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Souvenirs  ,  ImpresêiouM  ,  Pensées  ei  Paysayés pendant  un 
voyage  en  Orient ,  par  M.  Â.  de  Lamarline  (i). 

Un  poète  dont  les  vers  sont  plein  d'harmonie ,  mais  dont  la 
pensée  est  presque  habituellement  monotone ,  qui  parfois  rend 
avec  bonheur  quelques  idées  ravissantes  ,  mais  qui  souvent  aussi 
se  perd  dans  les  nuages ,  s*est  créé  dans  le  monde  une  grande 
réputation  littéraire.  JPeu  satisfait  de  cette  gloire ,  il  aspire  au 
rôle  de  philosophe ,  de  politique  y  de  réformateur  religieux , 
d^homme ,  en  im  mot^  qui  se  sent  la  force  de  changer  la  face 
de  la  société.  D'où  lui  sont  venues  tant  de  nouvelles  lumières,  ou 
plutôt  de  si  exorbitantes  prétentions  ?  H  va  nous  l'apprendre  lui- 
même.  «  n  n'y  a,  dit-il ,  d'homme  complet  que  celui  qui  a  beait- 
coup  voyagé,  qui  a  changé  vib^t  fois  la  forme  de  sa  pensée  et  de  sa 
vie.  Les  habitudes  étroites  éi  uniflbrmes  que  l'homme  prend  dans 
sa  vie  régulière  et  dans  la  monotonie  de  sa  patrie,  sont  des  moules 
qui  rapetissent  tout  ;  pensée,  philosophie,  religion ^  caiactèrc,  tout 
est  pliu  grand,  tout  est  plus  juste,  tout  est  plus  orné  chez  celui  qui 
a  va  la  nature  et  la  société  de  plusieurs  points  de  vu^....  Si  mon 
esprit  s'est  agrandi,  si  mon  coup-d'œil  s'est  étendu ,  si/aiappjïs  à 
tolérer  tout  en  comprenant  tout,  je  le  dois  uniquement  à  ce  que  j'ai 
souvent  changé  de  scène  et  de  point  de  vue.  » 

Avant  de  prouver  à  M.  de  Lamartine  qu'il  n'est  ni  philosophe  ni 
politique,  un  seul  fait  nous  suffira  pour  donner  une  idée  de  son  ju- 
gement. Savez-vous  pourquoi  ils  est  convaincu  que  l'homme  de- 
vient complet  en  voyageant,  que  ^n  esprit  s'agrandit,  que  son  coup- 
d'œil  devient  plus  étendu?  U  a  vu  à  Damas  un  Français  dont  la  langue, 
la  fi^re,  les  manières  ont  pris  tous  les  plis  que  safortilhe  a  voulu 
lui  aonner.tt  A  le  voir,  dit  le  poète,  causant  avec  nous  de  la  France 
et  de  notre  politique  mouvante ,  on  l'eût  pris  pour  un  homme  ar- 
rivé la  veille  de  Paris ,  et  y  retournant  le  lendemain  ;  à  le  voir  le 
soir  couché  sur  son  divan,  entre  un  marchand  de  fiassora  et  un  pé^ 
lerin  turc  de  Bagdad,  fumant  la  pipe  ou  le  narguilé,  défilant  pares- 
seusement entre  ses  doigts  les  grains  d'ambre  du  chapelet  orien- 
tal, le  turban  au  front,  les  babouches  au  pied ,  disant  un  mot  pai* 
Guarl-d'heure  sur  le  prix  du  café  ou  des  fourrures,  on  le  pren- 
droit  pour  un  marchand  d'esclaves  ou  pour  un  pèlerin  revenant 
de  la  Af  ecque.  vTelie  est  la  preuve  que  M.  de  Lamartine  nous  donne 
de  la  supériorité  d'esprit  d  un  voyageur.  Si ,  au  bavardage  de  nos 
politiques  de  salon  ou  de  tribune,  il  sait  joindre  levaient  de  ne  dire 
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<(u*tin  mot  par  quart-d*heure,  s'il  contrefait  le  Parisien  et  le  Turc, 
c'est  un  homme  supérieur  On  ne  peut  sans  lui  faire  injure  le  coni|^« 
rerà  taotdebeaux  géuiesqui  navoient  visité  ni  Athènes,  niBalbek, 
ni  les  cimes  du  Liban ,  ni  les  déserts  de  l'Arabie,  mais  qui  avoient 
long-temps  médité  ,  discuté  avec  des  hommes  les  plus  distingués 
de  leur  époque ,  profité  des  travaux  des  savans  contemporains  et 
de  leurs  prédécesseurs  pour  agrandir  les  découvertes  de  1  esprit  hu- 
main.  Pourvu  qu'on  ne  tienne  à  rien,  qu'on  admire  les  derviches 
et  les  moines ,  les  mosquées  et  les  églises ,  qu'où  plie  sa  pensée , 
son  cœur,  son  être  tout  entier  à  toutes  les  formes,  qu'on  aban- 
donne ce  que  notre  poète  appelle  nos  misérables  libres  faits  par  des 
hommes  aussi  petits  que  nous  ,  qu'on  ouç^re  le  livre  des  Hures ,  quon 
*uoie,  qu'on  regarde,  qu'on  voyage,  on  est  un  grand  homme  ,. plus 
fivana  sans  doute  queSossuet,qui  parcourut  en  géant  le  monde  re- 
ligieux et  moral,  que  Newton,  qui  découvrit  le  système  du  monde. 
Elles  auroient  été  bien  foibles  ces  puissantes  intelligences  ,  si  elles 
eussent  été  aussi  présomptueuses  q|ie  les  écrivains  de  nos  joui*s  !  Ce 
qui  a  fait  leur  force  a  été  précisément  de  respecter  les  principes  de 
religion  et  de  morale  consacrés  par  l'autorité  de  l'Eglise  et  de  tout 
le  christianisme ,  de  ne  point  s'isoler  sur  des  questions  où  l'isole- 
ment a  toujours  été  funeste.  Les  philosophes  de  l'antiquité  voya- 
geoient  aussi,  ils  ouvroient  le  livre  des  livres ,qu'out-ils  décou- 
vert? Rien  que  des  rêves,  des  absurdités ,  quand  ils.ont  abandonné 
les  vérités  traditionnelles  qu'ils  trouvoient  eparsessur  le  globe  ,  non 
avec  la  clarté  et  l'exactitude  qu'une  certaine  école  a  cru  y  trouver, 
maisavtc  le  mélange  d'erreurs  que  le  christianisme  a  fait  disparoitre. 
M.    de  Lnniartine  n'est  qu'un  honnnc.  Où  sont  ses  titres  pour  se 
constituer  le  juge  dédaigneux  des  croyances  ,  des  institutions  sur 
lesquelles  roule  le  monde  depuis  tant  de  siècles?  L'Eglise  catholi- 
que a  ses  docteurs ,  sa  hiérarchie ,   son  tribunal  si  imposant  et 
le  seul  qui  montre  les  titres  de  sa  mission  légitime.  Et  cependant 
son  rôle  À  elle  n'est  point  d'imposer  un  système ,  un  symbole  ; 
elle  montre  la  loi ,  l'explique ,  ja  conserve  ;  elle  n'a  point  d'autre 
prétention.  Un  poète,  qui  a  parcouru  l'Orient  sur  de  beaux  che- 
vaux arabes,  admire  et  puis  vient  nous  conter  longuement  tous  les 
objets,  même  les  plus  minutieux,  qui  ont  frappé  ses  regards  ou  son 
imagination  ;  et  cet  homme  se  croit  un  docteur,  un  philosophe  , 
un  politique ,  un  juste  et  infaillible  appréciateur  de  toutes  les  cho- 
ses liunininesl  II  a  été  cent  fois  en  extase  devant  les  beaux  visages 
des  feinincs  syriennes  ;   il  nous  décrit  leur  costume,  comme  uu 
journal  <le   motles   décriroit  celui  des  dames  de  cour.  Il    nous 
peint  toutes  les  vallées  du  Liban,  du  Bosphore  ;  il  n'oublie  aucun 
dts  cailloux  qui  roulent  sous  U*s  pieds  de  son  coursier,  aucun  des 


les  barques  ,  comme  des  papillons  ou  dçs  colombes  nageant  entre 
ce  double  azur,  reviennent  cent  fois  dans ses^oi/t'fm/v.  Nous  savons 
tous  les  cadeaux  qu'il  fait,  tous  ceux  qu'il  reçoit;  il  ne  nous 
ace  d'auctm  cle  ses  marchés  d'étalons  arabes  dont  il  est  pas- 
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lablemeui  fier.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'histoire  de  son  cuisinier  qu'il 
ne  fadlle  savoir.  Il  se  complait  à  nous  dire  toutes  les  prévenances 
dont  il  est  l'objet.  Nous  connoissons  tous  ses  hôtes  ;  nous  visitons 
en  détail  les  bains  ^  "^les  salles  de  festins  de  noces  ;  mille  autres  ob< 
jets  passent  sous  nos  yeux  avec  une  confusion  qui  ne  permet  pas 
de  les  classer  et  de  les  retenir.  Revêtus  d'ailleurs  d'un  coloris  qui 
souvent  charme  la  vue  y  ils  sont  plus  souvent,  je  le  soupçonne  du 
Hioins ,  dénaturés  par  l'imagination  du  voyageur.  Que  dirons-nous 
de  cette  foule  de  réflexions  qui  décèlent  constamment  un  observa- 
teur assez  superficiel ,  un  caractère  rêveur,  un  philantrope  sans 
discernement? 

M.  de  Lamartine  prodigue  à  tout  venant  son  admiration  et  ses 
éloges.  Cette  dernière  disposition  n'est  pas  la  meilleure  pouv  bien 
joger  les  hommes  ;  c'est  cependant  la  moins  blâmable.  Il  vaut 
inieux  des  louanges  exagérées ,  que  le  penchant  à  médire.  Mais  si 
les  hommes  ne  sont  pas  aussi  universellement  bons ,  ne  vaut-il  pas 
mieux  échapper  à  1  illusion  et  les  voir  teb  qu'ils  sont  en  réalité? 
Estril  bien  naturel  aussi  de  s'éprendre  d'une  belle  amitié  pour  tant 
d'individus  qui  passent  rapidement  sous  les  yeux?  Le  vrai  chrétien 
déaire  pour  ses  semblables  la  vertu ,  le  bonheur,  la  vérité  ;  il  ne  se 
borne  pas  à  de- stériles  désirs,  il  s'efiorce  de  réaliser  ses  vœux.  Mais, 
comme  avec  cet  amour  de  lîiumanité  il  en  connott  les  misères , 
il  ne  prodigne  ni  ses  éloges ,  ni  sa  confiance ,  ni  les  communica- 
tions intimes  de  son  cœur.  11  y  a,  je  pense,  dans  cette  condaîte,  de 
la  sagesse ,  delà  bonne  philosophie  et  surtout  une  religion  éclairée. 
Elle  vaut  un  peu  mieux  que  l'apoîogie  des  folies  de  lady  Stenliope, 
(^  da  fatalisme  des  Turcs ,  et  -  des  danses  tournoyantes  des  der- 
viches. 

Si  M.  de  Lamartine  étoit  un  auteur  sans  nom ,  un  poète  sans 
attrait  pour  notre  génération ,  un  littérateur  sans  influence  sur  la 
jeunesse ,  nous  nous  bornerions  à  ces  courtes  réflexions  pour  le 
raire  apprécier;  mais  puisqu'il  en  est  autrement,  il  est  juste  que 
nons  discutions  ses  nouveaux  titres  de  çloire.  Hélas!  cette  gloire 
il  la  devoit  au  christianisme  qui  n'est  plus  pour  lui  que  le  sujet 
d'une  belle  poésie.  Le  christiaDisme  le  jugera  à  son  tour.  Un  bon 
missionnaire  du  Mont-Liban  lui  a  offert  dans  une  de  ses  excursions 
les  journaux  religieux  de  la  capitale.  Il  n'y  a  trouvé ,  dit- il ,  que 
quelques  tracasseries  religieuses  du  quartier  SaintSuIpice,  Ce  n  est 
pas  l'écho  d'un  quartier,  d'une  secte ,  d'un  parti  quelconque  qui  le 
jugera.  A  ses  rêves  religieux  nous  opposerons  d'augustes  vérités  pro- 
fessées par  l'église  catholique ,  à  ses  rêves  philosophiques  des  rai- 
sons sanctionnées  par  le  bon  sens ,  et  à  ses  rêves  politiques  les  réa- 
lités de  l'histoire  et  les  leçons  de  l'expérience.  C'est  sous  ces  divers 
rapports  que  nous  aurons  à  juger  un  livre  on  ,  malgré  ses  protes- 
tations de  modestie ,  l'auteur  a  voulu  être  plus  que  l'émule  de 
M.  de  Chateaubriand.  Celui-ci  a  respecté  tout  ce  qui  est  digne  de 
respect.  Il  s'est  borné  à  décrire  avec  un  talent  supérieur  les  sites  et 
Itîs  m(BUi*s  des  contrées  qu'il  a  visitées.  La  mémoire  remplie  des 
Caits  et  de  la  poésie  de  la  Bible ,  des  souvenirs  de  l'antiquité 
profiauie ,  des  gestes  des  preux  chevaliers  du  moyen  âge ,  il  n'a  psts 
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eu  Ja  prëtention  d'être  philosophe,  prétention  hautement  avouée 
.  par  31.  de  Lamartine.  Notre  voya^^eur  croit  avoir  fait  des  étu- 
des V  qui  élargissent ,  nous  dit-il  naïvement ,  l'horizon  si  étroit 
de  la  pensée,  qui  posent  devant  la  raison  des  problèmes  religieux 
et  historiques  {\\ïi  forcent  V homme  à  retenir  sur  ses  pas,  à  scruter  ses 
coru^ictions  sur  parole ,  à  s  ea  formuler  de  noui^elles.  » 

M.  de  Chateaubriand  a  voulu  nous  faire  voyager  en  Orient,  poui 
nous  montrer  la  supériorité  de  notre  foi ,  de  nos  mœurs  ,  de  notre 
civilisation,  sur  la  civilisation  bai'bare  de  rislamisme.  On  ne  sait 
ce  qu'a  Voulu  M.  de  Lamartine ,  et  probablement  qu'il  neie  sait 
pas  lui-même.  D. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  EGGLÉSI ASTIQUES. 

pABis..~On  a  parlé  d'une  église  que  le  sieur  Ghalel  faisoii  con- 
struire dans  le  faubourg  du  Temple,  et  on  s'étonnoit  que  celui  qui 
avoit  peine  à  se  soutenir  dans  le  faubourg  Saint-Martin,  et  qui  avoit 
été  inquiété  plus  d'une  fois  pour  le  paiement  de  son  loyer,  songeât 
à  de  nouvelles  constructions.  Mais  la  nouvelle  église  qu'il  a  fait 
élever  rue  Saint-Maur  n'a  pas  dû  le  ruiner.  Imaginez  un  bâtiment 
très-bas,  qui  ressemble  beaucoup  à  un  hangar  ou  à  une  longue 
remise.  Il  est  probable  que  le  bâtiment  existoit  déjà  ,  et  qu'on  n'a 
fait  que  le  clore  avec  plus  de  soin  et  déguiser  sa  première  destina- 
tion. Sans  une  croix  placée  au  semmet,  et  une  inscription ,  on  ne 
prendroit  assurément  pas  ce  local  pour  une  église.  Cette  inscription 
est  curietise  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  Eglise  française  Monthron. 
L'église  est -elle  dédiée  à  M.  de  Monthyon?  Invoque-t-on  M.  de 
Monthyon?  L'abbé  Châtel  l'auroit-il  canonisé?  J  en  serois  fâché 
•  pour  M.  de  M#nthyon ,  déjà  assez  malheui^ux  par  les  éloges  ex- 
cessifs qu'on  lui  a  prodigués  dans  les  tribunes  académiques.  Son 
apothéose  par  Châtel  seroit  un  dernier  outrage  à  sa  mémoire , 
contre  lequel  il  protesteroit ,  s'il  le  pouvoit,  du  fond  de  sa  tombe, 
non  que  ce  fût  un  bien  fervent  chrétien,  mais  il  avoit  du  moins  des 
sentimens  d'honneur  et  des  idées  de  modération ,  de  retenue  et  de 
droiture  qui  lui  auroient'fait  voir  avec  un  profond  mépris  une 
secte  qui  se  dit  catholique  et  qui  affiche  Timptété. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer  dans  la  nouvelle  église ,  c'est  le 
qtiartier  où  elle  se  trouve.  Ce  quartier  est  tout  au  bout  du  fau- 
Ibourg  du  Temple  ;  la  rue  Saint-Maur  ressemble  assez  à  un  village 
et  la  cour  où  est  située  l'église  à  la  cour  d'une  ferme  ;  tout  ce 
quaitier  habité  par  des  cens  du  |>euple  est  fort  loin  des  églises  pa- 
roissiales ,  et  cette  considération  est  sans  doute  entrée  pour  beau- 
coup dansle  calcul  des  entrepreneurs  du  bâtiment.  Il  esta  croire  que 
c'est  ici  uae  spéculation  dans  le  genre  de  celle  qui  eut  lieu,  il  y  a 
deux  ans,  pour  établir  l'église  française  rue  Saint-Honoré,  et  qui  a 
si  mal  réussi  à  son  auteur.  Nous  verrons  peut-être  quelque  jour 
quelque  banqueroute  et  quelque  procès  pour  Venise  Monthyon  y 
comme  il  y  en  a  eu  pour  le  bazar  de  la  rue  Saint-Honoré.  En  at- 
tendant, le  primat  y  a  établi  une  espèce  de  succursale  de  son  église 
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de  la  me  du  faiibotir*];  Sainl-Marliii ,  il  y  est  assisté  par  un  sieur 
Palais  et  un  sieur  Virgile  Galland ,  qui  officient  et  prêchent  dans 
iesoût  de  leur  chef.  Nous  avons  parlé  des  prédications  du  sieur 
Galland,  entre  autres  d'une  profession  de  foi  où  il  nioit  simple* 
ment  tous  les  mystères  de  la  religion  chrétienne.  Il  est  fort  dfou- 
teux  que  ces  gens-là  soient  prêtres,  surtout  s'ils  ne  le  sont  que  de 
Uiaçonde  Cn.1tel. 

—  Les  autorités  de  Marseille  avoient  été  invitées  par  M.  Té- 
vêqae  à  la  procession  générale  ;  elles  ont  envoyé  chacune  leurs  ex- 
cuses le  dimanche  matin.  Il  n'y  a  paru  que  quelques  conseillers 
iDunicipaux  royalistes,  accoutumés  à  ne  point  consulter  les  frayeurs 
et  les  répugnances  de  leurs  collègues.  Si  l'autorité  avoit  pris  part 
aux  sentimens  de  la  population  ,  comme  le  fit  le  maire  à  Tépoque 
du  choléra,  le  peuple  lui  eta  auroit  su  eré.  Du  reste,  jamais 
réunion  plus  nombreuse  et  plus  brillante  n  avoit  orné  les  rues,  et 
jamais  le  peuple  n'a  montre  plus  de  véritable  joie. 

Â  Toulon ,  la  procession  générale  a  édifié  les  habitans  et  même 
quelques-uns  de  ces  étrangers  qui  l'année  dernière  avoient  eu  le 
triste  courage  de  s'opposer  aux  cérémonies  extérieures.  L'autorité 
militaire  avoit  envoyé  une  escorte  nombreuse  et  la  musique  du 
67*  de  ligne.  Un  fort  peloton  de  soldats  et  de  sous-officiers  sans 
armes  precédoient  le  dais.  Les  Frères  des  écx>les  chrétiennes  maiv 
choient  avec  leurs  élèves  en  costume  de  lévites  repfésentant  les 
divers  épisodes  de  la  vie  du  Sauveur.  Toute  la  ville  offroit  un  beau 
coup-d'œil  et  le  recueillement  a  été  parfait. 

—  Encore  iin  nouveau  trait  de  despotisme  sacerdotal.  Â  la  pro- 
cession de  la  Guillotière,  le  vicaire  n  avoit  pu  obtenir  que  les  mi- 
litaires se  missent  à  genoux  au  moment  de  la  bonécfiction.   Le 
clergé  a  été  pins  heureux  à  Villeurbanne,  près  Lyon  ;  les  militaires^ 
se  sont  tous  mis  à  genoux  et  ont  présenté  les  armes  au  moment  où 
le  saint  Sacrement  passoit  sur  la  place.  Nous  signalons  ce  fait ,  dit 
le  Censeur,  non  qu'il  soit  trcs^important ,  mais  pour  montrer  combien 
le  clergé  catholique  est  disposé  à  abuser  de  la  tolérance  qu'il  réclame,  ' 
Quelle  ambition,  en  effet,  pour  le  clergé  d*ctre  réduit  à  réclamer 
la  tolérance  dans  un  pays  catholique  !  Acconlez  -  lui,  continue  le 
Censeur,  le  droit  défaire  des  processions ,  Cannée  prochaine  il  obtiens 
dra  que  C autorité  mette  à  sa  disposition  toute  la  garnison,  et  il  exigera 
que  les  passans  se  découvrent  devant  le  saint  Sacrement.  Voilà  donc 
les  terribles  envahissemens  qui  effraient  la  prévoyance  du  Censeur! 
Etre  obligé  de  se  mettre  à  genoux  devant  le  saint  Sacrement,  voilà 
la  grande  calamité  qu'il  voit  dans  l'avenir  !  Il  est  clair  que  tout 
seroit  perdu  si  ces  sinistres  prévisions  se  réalisoient.  Se  mettre  à 
genoux  devant  le  saint  Sacrement,  quelle  tyrannie!..  Qui  pour- 
roit  vivre  dans  une  société  où  cela  seroit  passé  en  loi  ?  Il  me  sem- 
ble que  les  plaintes  ilu  Censeur  prouvent  bien  moins  l'ambition  et 
le  despotisme  du  clergé,  que  Forgueil  et  la  haine  du  parti  qui  s'in- 
digne du  moindre  hommage  rendu  à  la  religion  de  son  pays.  * 

—  On  vient  d'acheter  rancieiinc  abbaye  de  Saint-Florent  de 
Sanmur,  pour  y  établir  une  communauté  du  Bon-Pasteur.  Ce  sera 
la  cinquième  colonie  de  l'institut  établi  à  Angers,  et  dont  nous 
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avons  faH  connottre  dernièrement  Torigiae  et  les  services.  Les  reli- 
gieuses du  Bon-Pasteur  ne  se  bornent  pas  à  retii*er  du  désordre  des 
personnes  qui  auraient  eu  le  n^alheur  d'y  tomber ,  ou  d'en  pré- 
seryer  celles  que  leur  fâcheuse  position  sembloit  y  condamner 
d'avance.  Elles  savent  de  plus  épargner  à  des  familles  honorables 
des  humiliations  et  des  chagrins.  Elles  affermissent  de  jeunes  per- 
sonnes contre  les  illusions  de  Tâgc  et  de  l'imagination ,  et  leur  font 
aimer  la  vertu  par  l'exemple  d'une  piété  douce  et  d'une  chaiûté 
active.  Ces  religieuses ,  toutes  de  bonne  famille  et  d'une  con- , 
duite  honorable ,  se  livrent  à  ces  différentes  œuvres  sous  la  direc* 
lion  de  leurs  supérieures.  Dans  le  même  établissement ,  les  jeunes 
personnes  sont  divisées  en  classes  ou  catégories  totalement  sépa- 
rées,  même  à  l'église,  et  qui  n'ont  entre  elles  aucune  espèce  de 
relation. 

La  maison  que  Ton  vient  d'acheter  pour  la  nouvelle  fondation 
fait  partie  d'un  vaste  enclos  dans  une  situation  agréable  et  salubre , 
sur  le$  bords  d'une  petite  rivière ,  à  peu  de  distance  de  Saumur. 
Cétoit  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins.  Des  trois  grands  corps 
de  bâtimens  qui  la  composoient ,  un  seul  est  encore  debout  et 
^étoit  le  siège  a  une  sénatorerie.  Il  alloit  être  aussi  détruit,  lorsque 
la  religion  est  venue  le  préserver  du  marteau  des  démolisseurs. 
Elle  va  y  recueilUr  de  pauvres  orphelines ,  des  victimes  de  la  con* 
tagion,  et  elle  leur  offrira  un  port  assuré ,  un  asile  agréable  ,  une 
vie  tranquille  loin  des  orages  du  monde.  On  ne  doute  point  que  le 
projet  d  établissement  ne  soit  bien  accueilli  à  Saumur  ;  ii  aura 
l)esoin,  surtout  à  ^on  début,  des  secours  de  la  charité,  et  l'on  doit 
espérer  qu'ils  seront  abondans  dans  une  ville  où  règne  un  bon  es- 
prit et  ou  l'intérêt  pour  les  bonnes  œuvres  est  proportionné  à  la 
fortune. 

«^  On  construit  une  église  à  Molenbeek- Saint- Jean,  près 
Bruxelles.  Cette  église,  dans  le  style  dorique,  a  trois  ne&,  aont 
celle  du  milieu  est  grande  et  d'une  belle  proportion.  Le  chœur 
plus  élevé  que  la; nef  sera  couronné  par  ime  rotonde  et  recevra  le 
jour  par  des  fenêtres  habilement  disposées.  L'église  sans  être  très- 
grande  suffit  pour  la  paroisse  de  Molenbeek ,  elle  contiendra  trois 
fois  plus  de  monde  que  celle  qu'elle  remplace.  On  estime  la  dé- 
pense à  80,000  fr. 

Signes  de  Décadence  de  la  République, 

Voici  un  fait  que  les  journaux  se  sont  contentés  d* enregistrer,  sans  re- 
marques  ni  comroeDliiirei ,  et  dont  la  cause  cependant  mérite  d'être  ex- 
pliquée; ils  ont  annoncé  que  les  détacbemcns  demandés  à  la  garde  na- 
tionale, pour  le  service  du  Luxembourg  ,  étoient  maintenant  réduits  à 
cent  hommes.  Le  point  intéressant  auroit  été  de  dire  pourquoi  ;  et  si  on 
uou»  le  demande,  nous  répondrons  que  cela  vient  probablement  de  ce 
qu'on  a  remarqué  la  parfaite  indifférence  où  le  public  est  tombé  p<tr  rsp* 
port  au  procès  d'avril.  Cette  indifférence  est  telle  qu'au  lieu  des  cent 
hommes  que  fournit  encore  la  g^rde  nationale,  on  pourroit  se  contenter 
dt  dix,  de  quatre,  pour  ne  pas  dire  moins  ou  rien  du  tout.  Nous  ne  crai- 
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gDOos  }ia8  d'ajonter  que  le  serrice  des  troupei  de  ligne  De  nous  parolt 
{|Qcre  plos  essentiel  »  et  qa'uti  délechement  de  gardes  municipaux  scroit 
suffisant  poar  faire  face  au  peu  do  danger  dont  l'ordre  public  est  menacé. 
Ceci  mente  d*étre  remarqué  comme  un  indice  de  i'impripularitt*  de  la 
cause  républicaine,  et  de  l'espèce  de  dédain  dont  cj'lee&t  Hcvctiue  l'ob- 
jet. Peut-être  a-t-il  fallu  voir  la  chose  de  près  pour  y  croire  «M  se  rassu- 
rer, car  ce  qui  se  passe  ne  ressemble  en  rien  à  ce  qu'bii  s*éloit  figuré  ;  et 
MHS  ce  rapport,  on  doit  se  réjtiuir  que  ré(>rcnve  par  |jiquelle(»n  crait^noit 
tant  de  passer  ait  été  faite  On  h  l'esprit  mieux  fixé ,  on  a  une  idéi  plus 
ndte  de  la  position  ob  l'on  croyoit  élre.  En  a|.pror!iant  du  fdnidme  dont 
on  avoit  peur,  on  a  reconnu  qu'il  est  moins  eflrayani  qu'on  ne  se  l'étoit 
6guré.  Il  est  évident  que  tout  le  monde  ose  mainii^naut  le  regarder  en 
lace,  et  qu'on  ne  se  laisse  plus  autant  déconcerter  depuis  qu'on  sait  en 
présence  de  quoi  l'on  se  irouTc. 

Le  procès  d'avril  aToit  commencé  par  produire  une  sorte  de  terreur. 
Tout  le  quartier  du  Luxembourg,  entre  autres,  s'en  étoit  vivemeut 
éma.  Beaucoup  de  familles  bourgeoises  Tavoienl  déserté  ;  et  en  général 
Inhabitansque  Icur^  intérêts  n'y  cnchainoient  pas,  voyoicnt  moins  d'in* 
coQTéniens  à  s'en  éloigner  qu'îi  y  rester.  Cela  étoit  allé  jusqu'à  faire 
mettre  écriteaa  k  la  porte  de  lienucoup  de  maisons ,  et  k  faire  tort  ans 
loyers.  Le  gouvernement  lui-même ,  par  des  mesures  do  précaution  et 
l'appareil  de  force  qu'il  déployoit,  n'avoit  pas  peu  contribué  a  justifier 
cette  sorte  de  panique.  Il  n'y  avoit  point  assez  de  grilles  pour  fermer  le 
jardin  du  Luxembourg,  point  assi^z  de  place  pour  recevoir  les  guérites;' 
les corps-de-gar4e,  les  tentes  et  les campemens.  Sous  le  moiudre  pré- 
teite  on  étoit  reponssé,  refoulé  par  tes  troupes  et  ses  agens ,  et  pour 
ainsi  dire  confiné  chez  soi.  On  eût  dit  qu'il  n'en  s;ivoit  pas  plus  que  le 
public  sur  sa  position ,  et  qu'il  croyoit  avoir  affaire  k  une  puissance  for- 
midable dont  les  forces  u'étoient  ni  calculées  ni  mesurées ,  et  qu'il  sup- 
posoit  capables  de  tout  renverser. 

Pourquoi  a-t-ou  si  peu  tardé  k  revenir  de  ces  frayeurs  ,  si  ce  n'est  en 
remarquant  l'état  d'abandon  du  la  république,  et  la  parfaite  indifférence 
qoe  l'on  mettoit  k  la  voir  passer  ?  A  peine  les  rues ,  le  Palais  du  Luxem- 
bourg et  les  abords  de  sa  prison  ont-ils  été  débarrassés  des  agens  de  la 
force  publique  et  du  nombreux  personnel  de  police  qni  les  obstruoicnt , 
qu'il  n'y  a  plus  paru  que  de  paisibles  et  inorPensif^  passans ,  marchant 
droit  devant  eux  k  leurs  affaires ,  sans  détourner  la  tête  ni  s'informer 
de  rien.  Toutes  les  grilles  se  sont  rouvertes ,  toutes  les  consignes  de  ri- 
gueur ont  été  levées;  et  le  public  devenu  libre  de  ses  manifestations,  n'a  ^ 
pas  seulement  daigné  demander  si  c'étoit  chambre  des  pairs  ou  cour  des. 
pairs,  jour  de  repos  ou  jour  de  procès.  Certainement  il  n'est  pas  uno  af- 
faire de  police  correctionnelle  qui  n'attire  plus  de  curieux  et  n'excite 
plus  d'attention  t|ue  la  cause  qui  se  plaide  au  Luxembourg.  D'où  nous 
concluons  que  Tintérét  politique  qui  s'y  rattache  agit  très-foiblement  sur 
les  masses  de  la  société,  et  n'a  lien  qui  remue  ni  passionne  l'opinion  pu- 
blique. 

INTÉBIEim. 

\  PAEM.  —  Les  docteurs  Rufx,  Legroux,  Laberge,  Gouraud,  Caienavc 
Tiennent  d'être  nommés  professeurs  agrégés  près  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  ^ 
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— -  D*après  une  décision  du  ministre  de  la  guerre,  les  conseillera  de 
préfecture  et  les  sous-préfets,  qui  suppléent  les  sous-inCendans  militaires 
dans  le  service  de  marche  des  trou[>es,  ne  pourront,  à  dater  du  i*' juil- 
let, délivrer  des  mandats  de  fournitures  de  convois,  que  sur  la  demande 
écrite  des  chefs  de  corps  ou  de  détachement. 

—  M.  de  Talleyrand  est  de  refour  à  Paris  depuis  deux  jours. 

—  Le  président  de  la  chambre  des  députés  quitte  aujourd'hui  Puri*  , 
pour  un  voyage  do  plusieurs  semaines. 

—  Aucune  noi/velle  positive  n'est  arrivée  aujourd'hui  sur  les  affaires 
d'Espagne.  Cependant  le  bruit  delà  prise  de  Porlugalète  avoit  pris  beau- 
coup de  consistance  à  la  bours?.  On  affîrmoit  «ncore  que  Bilbao  étoit  au 
pouvoir  de  Charles  V. 

—  Voici  quelques  détails  topographiques  sur  Bilbao ,  dont  le  siège 
occupe  en  ce  moment  les  esprits  :  ^ 

«  Bilbao  n'est  pas  une  place  forte.  Sa  position  sur  une  nvièrc  assez 
large,  et  plusieurs  constructions  importantes  dont  elle  est  flanquée,  la 
rendent  susceptible  d'une  assez  longue  résistance.  La  petite  ville  de 
Portugalète,  qui  sert  de  port  k  Bilbao  ,  en  est  éloignée  de  trois  lieues. 
Des  secours  y  étoient  arrivés  le  20  juin  ;  mais  ils  n'ont  pu  remonter  jus- 
qu'à la  ville^  les  carlistes  ayant  intercepté  la  navigation.  » 

—  Du  violent  incendie  a  consumé,  samedi  dernier,  vin^t-qnatre  mai- 
sons et  beaucoup  dé  bâtimens  dans  le  village  d'Aubigny  (borame),  qui  a 
déjà  été  ra.vagc  plusieurs  fois  par  les  flammes.  On  évalue  la  perte  à 
5^,000  francs. 

—«  M.  le  marérhal-de-camp  Pégot ,  commandant  la  subdivision  mili- 
taire de  la  Loire,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

— Des  travaux  d'élargissement  devant  être  exécutés  au  canal  de  Briare, 
il  sera  fermé,  le  ao  juillet,  pour  les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire,  et 
le  a6,  pour  ceux  qui  remontent. 

—  Le  a5  juin,  on  a  lancé  du  chantier  de  la  gare  de  Vaise  le  premier 
bateau  en  fer  qui  ait  jamais  vogué  sur  la  Saune.  Ce  bateao,  ci*unc  It'gé- 
reté  remarquable  ,  chargé  de  sa  machiue  à  vapeur  et  d'un  approvisioii- 
nemeut  suflisant  de  charbon,  ne  calera  pas  plus  de  18  ponces.  Il  est  des- 
tiné à  remorquer  d'autres  bateaux  entre  Lyon  et  Saint-Jean-de-Losne. 

—  L'Auxiliaire  Breton^  qui  avoit  annoncé  la  réapparition  de  bandes 
armées  dans  quelques  localités  de  la  Bretagne,  reconnotl  aujourd'hui 
que  ces  prétendues  bandes  ii'étoient  autre  cnose  que  des  gardes  natio- 
naux se  livrant  à  la  recherche  de  deux  hommes  qui  avoient  racjHCc,  {{it- 
OD,  un  habitant  de  ces  communes. 

-*  Le  CourriKir  de  /a  Moselie  assure  qu'un  esturgeon  de  trois  pieils 
de  tour  et  de  sept  pieds  et  demi  de  long ,  pesant  deux  cents  li\res ,  a  été 
pris ,  le  18  juin  ,  dans  la  Moselle ,  entre  Sierck  et  Rcttel. 

—  Le  aS  juin ,  les  habitans  delà  Ferté-Mdon  ont  célébré  pour  la  troi- 
sième fois  la  fête  de  Racine.  A  huit  heures  du  soir^  une  foule  noin- 
Dccusc  s'étoit  réunie  devant  le  moaument  élevé  à  sa  t^îraoire,  et  jus- 
qu'à minuit  elle  fil  éclater  son  enthousiasme  au  milieu  des  divertisse- 
mens  publics  auxquels  succéda  une  collation  qu'avoient  préparée  les  ha- 
bitans du  quartier  où  se  trouve  la  statue  du  poète. 

—  Ua  journal  de  Toulouse  rapporte  quelques  scènes  tumiiltueuset 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,,  à  l'occasion  d'une  sérénade  donnée  à 
M.  Dugabé,  le  jour  de  son  arrivée.  Des  cris  de  ^iVtf  Henri  V  se  firent 
entendre  vis-à-vis  la  demeure  du  député  de  l'Ariégc  ;  quelques  jeunes 

Îfensy  répondirenf  par  le  chant  de  la  Marseillaise,  ce  qui  excita  une 
utte  que  la  police  lit  cesser  à  Tisislant.  Le  lendemain  ou  voulut  donner 


00  chariYari  k  M.  Dagabé ,  >fiuib  un  piquet  d*artillcrie  à  cher./'^força  I«^ 
groope  k  se  dissiper. 

*  L'école  d'horlogerie  de  Mâcon  n'existe  plus ,  et  le  Journal  de 
Snéne-^t' Loire  prétend  qu'un  léger  secours  ae  '3o,ooo  fr.  auroit  pu 
maintenir  cet  établissement  dont  ii  déplore  viircment  la  perte. 

--  Le  choléra  a  beaucoup  perdu  de  son  intensité  h  Agde,  depuis  le 
93Jnin.  Il  n'a  p^s  eu  de  suite  à  Vias  ,  mais  il  a  déj^  fait  des  Tictimes  à 
Toulon.  L'intendance  sanitaire  a  déclaré  qu'il  ne  seroil  délivré  désormais 
qae  des  patentes  brutes  aux  i>âtimens  partant  de  ce  port. 

—  La  police  do  Bordèaox  a  fait  arrêter  le  a3,  ao  moment  oh  il  se  prc- 
seatoit  à  l'hôtel  de  la  banque,  un  individu  porteur  de  billets  qui  ont  été 
rcconuus  (aux,  ainsi  que  le  bordereau  qui  les  accompagnoit. 

*  On  écrit  d'Ancône  le  17  juin  : 

«  Hier  eft  arrivée  la  gabarre  française  V Expédition.  Elleapportoit  des 
éqntpcmenf  et  des  militaires,  entre  autres  plusteufrs  sous-ofliciers  d'art  iU 
irn«.  » 

—  Un  fermier  s'est  senri  avec  aTjntage  »  en  Angleterre ,  de  l'huile  de 
baleine  comme  engrais.  Un  litre  de  cette  huile  visqueuse  ,  ou  plutôt  de 
résidu  qu'on  ne  peut  épurer,  équivaut  à  neuf  livres  de  ràpures  d^os  ^  s'il 
faui  en  croire  le  fermier  qui  prétend  avoir  fait  l'expérience. 

—  On  dit  que  M.  Lennox,  bien  qu'il  n*ait  pas  pu  se  rendre  de  Paris  à 
Londres  avec  son  vaisseau -ballon,  va  tenter  une  navigation  aérienne  de 

^  Londres  k  Paris. 

—  Une  frégate  danoise ,  de  ^o  canons,  est  entrée  dans  le  port  de  Li- 
votirue  pour  prendre  à  son  bord  une  partie  des  statues  et  bas-reliefs 
en  marbre  achevés  par  Thorwaldsen  ,  et  les  transporter  à  Compen- 
hague. 

-«  Un  journal  de  New -York  annonce  que  la  chaudière  du  bateau  k 
vapeur  Majesté  a  fait  explosion  a  Memphis,  en  se  rendant  de  la  Non» 
velle-Orlcans  k  Saint-Louis.  Quarante  personnes  ont  été  tuées.  Parmi  les 
passagers  on  comptQÎt  un  grand  nombre  d'émigrans  de  1* Allemagne. 

EXTÉBIBUB. 

AOTBICIIE.  —  Vienne  j  20  juin. —  Ce  qn'on  a  dit  dernièrement  se 
confirme ,  c*est  que  les  trois  monarques  du  Nord  ont  résolu  d'avoir  une 
entrevue  à  Tœplitz.  Ëlleaura  nnn-sculement  pour  but  de  rapprocher  ces 
monarques  entre  lesquels  s'établira  une  amitié  plus  intime,  mais  proha- 
blen^ent  encore  ou  parlera  dans  cette  entrevue  des  diverses  nffaires  eu- 
ropéennes qui  réclament  une  solution.  Cette  conjecture  su  trouve  néces- 
sairement justifiée  par  la  présence  des  ministres  russes  et  prussiens  qui 
accompagneront  les  deux  monarques.  Il  est  probable  que  l' Autriche 
aura  aussi  son  représentait  dans  cette  réunion;  car  au  mois  d'apût  le 
prince  de  Metteruicli  doit  se  rendre  en  Bohême.  Dans  un  de  ses  do- 
maines, on  fait  des  préparatifs  pour  la  réception  de  l'empereur.  S.  M.  se 
rendra  sans  doute  ensuite  k  Tœplitz  avec  te  prince  miuistre.  Le  77  sep- 
tembre doit  être  le  jour  de  Pentrevue  des  monarques. 

{Gazette  d*AugsÙourgf  du  16  juin,) 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que  tous  les  Grecs  ont  juré  fi- 
délité au  roi,  que  les  Palicares  eux-mêmes,  et  tous  ceux  qui  nourrissoient 
dessentimeus  de  vengeance  contre  le  gouvernement,  ont  pris  pari  h  ctt 
acte  de  soumission.  Le  roi  Oihon  a  fait  mettre  en  liberté  tous  les  |jriso:)- 
niers  politiques,  et  il  a  ordonné  la  suppression  i\Q%ptxJcës  politiques  dont 
rinstruction  éioit  commencée.  On  ne  connott  pas  encofe  le  personnel 
du  nouveau  ministère;  mais  ou  croit  que  le  prince  Maurocordato  aura  le 
portefeuille  de  Tinlérieur. 


(lO) 
GOUa  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D'AVRIL. 

(Présidence  fie  M.  le  baron  Pasquier.) 
Audience  du  Zo  juin, 

LVudicticc  est  ouverte  à  midi  et  demi.  • 

M.  LE  PRÉSIDENT  s'adresso  2i  Taccusé  Adam  ,  chef  d'atelier,  âgé  de 
qnaranlc-deux  ans. 

ADAM.  Je  refase  de  répondre  tant  que  mes  coaccusés  et  mou  coûseil 
ne  seront  pas  presens. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Accusé,  TOUS  manquez  à  i^os  de^voirs  enrers  vous- 
même  et  envrrs  votre  famille,  en  refusatit  de  vous  défendre  ;  réfléchîssei-y 
bien,  la  cour  entendra  vos  moyens  de  défense  avec  attention  et  indttlgence. 

ADAM  ne  répond  rien. 

On  entend  comme  témoins  &  charse  les  maires  de  diverses  communes 
des  environs  de  Lyon.  Il  résulte  de  teurs  dépositions  qu*Âdara  est  vern 
avec  uuc  bande  d'insurgés  leur  demander  les  armes  de  ta  gjirde  natio- 
nale le  VI  avril ,  il  n*est  pas  bien  certain  qu.*il  comman^jât  In  bande. 

Deux  témoins  ^  <iécharge  déclarent  avoir  vu  Adam  à  Lyon  dans  les 
journées  des  9,  10  et  11  avril. 

On  passe  à  ce  qui  concerne  Taccusé  Huguet. 

HUGUET.  Je  refuse  de  me  défendre  tant  que  mon  défenseur  ne  sera 
pat  ici. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avez  entendu  cA|ue  j'ai  dit  à  votre  coaccusé 
Adam,  je  vous  engage  \  en  faire  votre  profit. 

HPGUET  ne  répond  nas. 

Ou  entend  divers  témoins  qui  déclarent  que  le  1^  avril  Huguet  auroit 
voulu  frapper  de  sa  hache  un  soldat  blessé,  qu'il  auroit  enfoncé  la  porte 
de  l'armurier  d'une  caserne  et  distribué  les  armes  aux  insurgés,  et  enfin 
qu'il  auroit  tiré  sur  la  troupe. 

M.  LE  PRÉSIDENT  s'adresse  &. l'accusé  Rcverchon. 

BEVERCHON  qui  est  vêtu  avec  recherche  et  s'exprime  très-bien,  de- 
mande à  présenter  quelques  observations ,  il  commence  en  ces  termes  : 

Messieurs  ,  il  faut  que  des  hommes  tels  que  nous  ,  tels  que  moi  sur- 
tout, soient  bien  pénétrés  de  leurs  droits ,  bien  forts  de  leur  conscience 
pour  oser  prendre  la  parole  dans  cette  enceinte  ;  et  pourtant ,  comment 
se  taire  en  présence  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  une  procédure  aussi 
incompréhensible  quMnextricable  ?  Sans  m'engager  en  rien  dans  lès 
débits ,  sans  reconnoitre  votre  juridiction  que  je  nie,  contre  laquelle  je 
proteste,  autant  que  contre  la  jurisprudence  que  vous  créez  au  besoin  de 
la  cause ,  je  ne  puis  garder  le  silence. 

La  lecture  que  vous  venez  d'entendre  doit  vous  convainore  que  pen- 
dant neuf  mois  de  fuitie,  avant  le  i**"  janvier,  jour  oit  je  me  suis  volon- 
tairement constitué  prisonnier,  j'avois  ipùrenaent  réfléchi  sur  ma  posi- 
tion ;  ma  conduite  au  procès  étoit  non  moins  arrêtée  que  j'élois  résigné  à 
toutes  les  souffrances,  &  toutes  les  privatimis,  enfin  ^  tout  ce  qui  pouvoit 
eirétre  la  suite. 

Oui ,  messieurs ,  j'étois  et  je  suis  encore  prêt  à  supporter  toutes  lei 
conséquences  d*une  dicmarche  franche,  hardie,  consciencie.jse,  peut-être, 
même  téméraire  ;  n'importe,  je  n'ai  pas  l'habitude  de  tourner  une  posi- 
tion, c'est*t!n  face  que  je  me  présente  et  attaque  mon  ennemi. 

Je  ne  suis  pas  entré  dans  1^  lice  pour  détourner  l'orage  qui  gronde  sur 
ma  tête,  ni  le  glaive  qui  menace  mes  jours  ;  j'y  suis  venu  avec  la  fran- 
chise d'un  soldat  républicain  ,*  les  affronter  encore  et  présenter  ma  poi- 
trine âi  l'ennemi  qui^n'a  vaincu. 

Si  vous  en  doutez,  messieurs,  accordez-m'en  la  faculté,  et  ma  conduite 
vttérieure  pourra  vous  en  convaincre  \  et ,  pourtant ,  je  me  crois  sain  de 
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leni  et  d*esprit  »  malgré  la  qnalificaiion  de /bu  dont  U.  Chégaray  a  cm 
«ieroir  me  gratifier  ;  mais  il  est  des  hommes  qui  ne  comprennent  ri;n  k 
ce  que  dictent  et  le  coeur  et  la  conscience. 

Ce  n'est  pas  seult-ment  pour  moi  que  je  prends  la  parole,  c'est  clana 
Vintérét  de  tous;  entre  mes  amis  et  moi  il  y  a  sofidaritér  de  conscience, 
comme  il  y  a  solidarité  d'actions  et  de  responsabilité. 

Depuis  nientât  quinze  mois  nous  demandons  justice,  mais  ce  n'est 
|.'as  deTant  toiu ,  messieurs  les  pairs,  que  nous  devons  r«hlenir,  vous 
n'êtes  et  vous  ne  serez  Jamais  nos  juges.  Hommes  politiques,  c'est  devant 
la  justice  du  pays,  c'est  devant  le  jury  que  nons  devions  comparoitte. 

Celui  qui  dispose  de  la  force  en  a  décidé  autrement  ;  sujets  flcvoués  à 
Totre  maître,  vous  l'avez  sanctionné  par  votre  bon  vouloir,  et  c'est  ainsi 

Ï|ue  tout  dans  ce  procès  n'est  qu'une  suite  incessante  de  l'emploi  de  la 
orcc  brutale  sur  la  raison  et  le  bon  droit. 
Pourquoi  tourner  la  question  ?  Il  faut  l'aborder  franchement.  Je  com- 
prends qu'il  en  soit  parmi  nous  pour  lesquels  le  talent  de  l'avocat  puisse 
•uffire  à  les  disculper  de  certains  faits  dont  l'accusation  a  été  prodijguo 
envers  tous;  mais  encore,  qui  mieux  que  l'accusé  connoît  sa  position , 
■es  besoins,  son  intérêt  ?  qui  mieux  que  nous  peut  en  juger?  Est-ce  vous, 
jnessieurs ,  ainsi  que  tous  le  dites  ?  jNous  n'avons  qu  un  mot  à  tous  ré-^ 
pondre  :  Merci. 

Et  d'ailleurs,  quand  il  en  seroil  ainsi  pour  qnelques-uns ,  n'en  est- il 
pas  d'autres  qui,  hommes  politiques,  ne  sont  ici  que  pour  la  confiance 
qui  les  entoure,  pour  l'influence  qu'ils  ont?  Eh  bien  !  ceox-U,  qu'out-iU 
à  débattre  devant  vous,  sinon  leurs  doctriues,  le  droit  qu'ils  ont  de  les 
proclamer  par  la  libre  discussion  ?  qui  mieux  que  des  frères  politiques 

Î|eut  les  défendre,  les  justifier,  o^  plutôt  garantir  leur  propriété,  car  la 
bi  politique  est  une  propriété  d'autant  plus  sacrée  que  chacun  est  libre 
arbitre  de  la  sienne,  il  n'en  doit  compte  qu'au  pays  et  non  h  vous. 

II  y  a  peu  de  jours,  j*étois  encoje  formellement  résolu  à  ne  paroltre  ici 
qu'apporté  ou  en  lambeaux,  tant  que  la  libre  défense  ne  seroit  pas  ad- 
mise. Mieux  avisé,  j'ai  pensé  qu'aTant  que  d'en  venir  h  cette  dure  extré- 
mité, un  dernier  clfort  dcvoit  être  tenté  pour  l'éviter. 

Oui ,  messieurs,  ma  raison  se  refuse  à  croire  que  vous  persistiez  dans 
votre  arrêt  du  5  msii ,  qui  nous  prive  de  la  libre  défense. 

Après  avoir  violé  ce  principe  d'humanité,  nul  ne  peut  être  distrait 
de  ses  juges  naturels^  violerez-vous  encore  celui  non  moins  sacré  :  nul 
ne  peut  être  condamné  sans  défense  ? 

^  Vous  avez  déclaré  vouloir  vous  conformer  à  la  jurisprudence  des  cours 
d'assises,  eh  bien ,  savez-^vous  comment  elles  entendent  le  principe  de  la 
libre  défense  ?  Ecoutez,  ce  con.Mdérant  d'un  arrêt  réccut  <lu  la  cour  d* as- 
sises de  la  Loire-Inférieure  :  «  Attendu  que  le  droit  de  lu  défense  est  sa- 
cré, qu'il  doit  être  large  et  qu'on  n'a  jamais  le  droit  de  It:  circonscrire, 
(|ue  le  principe  de  la  libre  défense  qui  intéresse  l'ordre  public  et  même 
i  humanité,  doit  toujours  être  respecté.  » 

Quel  contraste  entre  ce  considérant  et  votre  arrêt  !...  Non ,  tous  ne  le 
confirmerez  pas;  j'éprouve  le  besoin  de  le  croire,  messieurs,  vous,  légis- 
lateurs et  juges',  vous  ne  pouvez  donner  l'exemple  d'une  pareille  viola- 
tion de  principe  ;  ce  seroit  une  usurpation  des  pouvoirs  judiciuires  ;  je 
dis  plus,  ce  seroit  un  crime  !... 

Aussi  ne  pouvons-nous  rester  plus  long-temps  dans  cette  position 
fausse,  dans  cette  position  précaire,  chancelante  et  dangereuse.  Cet  état 
dfi  choses  oc  peut  durer  davantage  ;  il  faut  en  finir,  et  pour  vous-mêmes. 
Il  faut  enfin  que  votre  arrêt  soit  révoqué  ou  confirmé,  et  que  chacun  de 
nous  connoiste  bien  sa  position. 

Messieurs  ,  vous  sentirez  plus  que  jamais ,  dans  une  cause  de  cet  es- 
pèce,  oîi   il   ne  s'agit  rien  moins  que  sauver  ou  abattre  des  têtus  ^  vous 


sentirez ,  dis-je ,  ]a  nécessité  d'accorder  h  la  défense  toute  la  latifade 
permise  par  la  loi. 

Si  TOUS  persictez  dans  votre  arrêt ,  que  vous  importe  notre  présence 
aux  débats ,  puisque  nous  vous  déclarons  n'y  vouloir  prendre  aucune 
part,  ne  pas  vouloir  vous  répoudre,  vouloir  au  contraire  observer  un 
mutisme  complet  et  sévère  ?  Condamnez-noiv^  donc  sur  pièces  ainsi  que 
vous  l'avez  fait  pressentir,  ce  sera  [.lus  ezpéditif  et  nous  ne  nous  en 
plaindrons  pas.  Mais  ne  nous  provoquez  pas  davantage  à  la  résistance 
par  cet  emploi  de  In  force  brutale  que  Ton  exerce  sur  nous. 

Il  faut  que  force  reste  à  la  loi,  dites-vous  ;  oui  sans  doute,  nous  sommes 
d'accord  sur  le  principe  ;  mais  entendons-nous  sur  l'application  ;  respec- 
tez-la donc  la  loi,  dans  toutes  ses  dispositions;  respectez-la  dans  ce 
qu'elle  a  de  favorable  à  l'accusé  comme  dans  ce  qu'elle  lui  a  de  contraire. 

Ici  l'accusé  entre  dans  la  discussion  des  divers  articles  du  code ,  qu'il 
trouve  contraires  à  la  jurisprudence  de  la  cour,  et  s'efforce  d'établir  le 
droit  de  la  libre  défense  dans  toute  son  étendue  et  sans  restriction. 

REYERCHON  continue  en  ces  termes  :  Je  cOmprends-que  dans  ce  procès 
il  n'y  ait  pas  eu  un  principal  accusé,  il  n'y  a  pas  même  de  principal  cou- 


qu  un  doute,  a  cote  de  ce  que 

avec  des  débats  réels.  Mais  preuanl  la  procéJure  telle  que  vous  l'avez 

faite,  il  y  a  des  catégories,  il  y  a  des  cbefs  de  catégories  ;  moi  qui  vous 

parle ,  je  suis  dans  ce  cas,  je  suis  le  chef  de  la  catégorie  de  Vaize  ;  je  dis 

)lus,  j  ai  agi  pour  la  république,  je  l'avoue  sans  regrets  comme  sans 

eintc  et  sans  détour.  £li  bien!  comment  se  fait-il  que  je  sois  interrogé 

e  dernier  de  ma  catégorie  ? 

Je  pourrois  encore  vous  citer  bien  d^antres  articles  violés  pj»r  vons  ; 
mais  je  m'arrête  ,  il  faudroit  presque  vous  citer  le  code  tout  entier. 

C'est  ainsi  que  d'exceptions  en  exceptions  on  tombe  dans  l'arbitraire 
le  plus  absolu ,  et  que  tout  est  monstrueux  dans  ce  procès  justement  qua- 
lifié monstre. 

Après  quelques  nouvelles  réflexions  sur  le  droit  de  libre  défense , 
l'accusé  donne  lecture  de  conclusions ,  dans  lesquelles  il  demande  que 
MM.  Béranger,  poète  national,  et  Garnicr- Pages,  soient  admis  à  présen- 
ter sa  défense;  subsidtairement  h  ce  qu'il  plaise  h  la  cour 

Ordonner  :que  l'accusé  Reverchon  (Marc),  sera  i  selon  son  désir  for- 
mellement exprimé,  reconduit  immédiatement  en  la  maison  d^  justice  d^ 
Luxembourg,  et  qu'il  sera,  en  son  absence  et  pendant  toute  leur  durée  , 
passé  outre  aux  débats  ,  sinon  il  seroit  constant  et  reconnu,  que  force 
reste  à  la  force^  et  non  à  la  loi. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  meilleure  preuve  que  nous  puissions  fournir  de 
la  manière  dont  la  cour  entend  la  liberté  de  la  défense  résulte  d?  la  pa- 
tience avec  laquelle  vous  avez  été  entendu,  je  ne  veux  pas  établir  avec 
vous  une  controverse  ,  mais  je  dois  vous  dire  que  vous  entendez  mal  les 
droits  de  la  défense;  l'admission  des  parens  et  amis  comme  défenseurs 
n'est  que  facultative  et  la  cour  a  usé  de  son  droit  en  décidant  qu'elle 
n'admettroit  comme  défenseurs  que  des  avocats  ;  si  vous  voulez  que 
M.  Garnier-Pagès  seul  plaide  pour  vous  la  cour  le  fera  appeler  ;  vous  êtes 
devant  la  justice ,  je  vous  engage  k  vons  défendre  de  manière  ë  atténuer 
les  charges  qui  pèsent  sur  vous. 

REVERCHO?!  sc  lève  et  réplique  en  ces  termes  : 

Messieurs,  je  ne  suis  ni  écrivain,  ni  orateur:  c'est  assez  vous  dire  que 
je  compte  sur  ma  position  seule  pour  comtnander  votre  attention  ,  et 
mériter  l'indulgence  du  public. 

Ce  <JQe  je  vais  dire,  messieurs ,  je  l'ai  écrit,  c'est  vous  dire  que  je  l'ai 
réfléchi.  Quel  que  soit  mon  Ungage ,  quoique  médité  dans  vos  cachots 
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neiiliricrs ,  la  biiSue  u*eiih*c«  limais  dans  mon  ame  :  il  est  des  ennemis 

?iie  Ton  dédaigne ,  il  en  est  craulres  que  roii  plaint,  il  en  est  aussi  que 
OQ  méprise  ;  quant  à  moi,  je  n'en  hais  aucun. 

C'est  mû  par  le  sentiment  d'une  proibnde  indiguation  que  j'ai  tracé 
ces  lignes*  et  que  je  prends  la  parole,  non.  pour  me  défendre ,  irous  n'êtes 
pis  mes  juges ,  nous  sommes  iros  ennemis ,  les  ennemis  du  pouvoir  que 
lOtts senres  et  encensez»  de  votre  roi  dit  citoyen  ,  du  pouvoir  de  fait  qui 
existe  ;  nous  ne  le  cachons  pas ,  messieurs ,  mais  en  môme  temps  nous 
sommes  partisans  et  soldats  d'un  autre  pouvoir,  d'un  pouvoir  de  droit , 
d'un  pouvoir  naturel,  du  seul  pouvoir  légitime,  ce  pouvoir  qui  a  la  raison 
et  l'avenir  pour  lui,  celni  de  la  souveraineté  des  peuples. 

Depuis  quand,  messieurs,  un  ennemi  a-t-il  lo  droit  de  juger  son  adver- 
iairer  II  peut  le  combattre ,  le  vaincre  ;  mais  là  se  termine  son  droit  ;  il 
ne  peut  le  juger. 

Me  défendre  devant  vous,  messieurs,  seroit  reconnoitre  implicitement 
^otre  juridiction  ;  je  dis  plus,  ce  seroit  reconnoitre  une  cour  prévôtale; 
un  répubhcain  ne  le  peut  ni  ne  le  doit ,  aussi  n'ai-je  jamais  compris  que 
telle  fût  ma  position  dans  ce  procès. 

En  demandant  des  conseils  ,  ce  n'étoit  donc  pas  pour  me  défendre  ; 
mai»  j'avois  besoin  de  quelqu'un  qui,  mieux  que  moi,  s6t  vous  expliquer 
mes  actes,  développer  ma  pensée  9  exprimer  mes  vœux,  et  rien  de  plus. 

Vous  avez  craint  que  les  rôles  soient  changés,  que  d'accusés  nous  de* 
"tenions  accusateurs;  cette  fois  du  moins  vous  avez  eu  raison;  cela  prouve 

Îoe  quelquefois  encore  la  raison  h<*bitc  avec  l'un  des  pouvoirs  de  TËtat, 
e  pays  jugera  cette  raison  et  l'usage  que  vous  en  faites. 

Après  votre  arrêt  du  5  mai,  il  n'a  plus  été  donné  à  personne  de  douter 
de  vok  intentions.  Alors  seulement  je  les  ai  bien  comprises  ;  alors  je  me 
suis  bien  rappelé  comment  l'histoire  contemporaine  appelle  certains  ar* 
rets  de  la  cour  des  pairs. 

L'avez«vous  oublié,  messieurs  ,  écoutez  là  ! Voyez  l'ombre  du  hé<> 

ros  !.  Entendez  la  voix  <\ti  N(*y  :  C'est  ici  que  je  fus  assassiné  !...  Non  , 
messieurs,  non,  ce  n'est  point  à  la  barre  d'uue  chambre  étoilée  que  nous 
comparoissons. 

C  est  aux  peuples  civilisés  que  nous,  soldats  républicains,  voulons  dite 
comment  et  pourquoi,  un  contre  cent,  nous  avons  pris  plus  ou  moins  de 
part  h  cette  lutte,  a  cette  lutte  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d'empêcher 
et  de  prévenir. 

C'est  à  ceux  qui  donnent  et  obtiennent  des  ordres  impitoyables  que  je 
m'adresse;  c'est  surtout  à  ces  ministres  sans  honte  et  sans  pudeur,  qui, 
non  coutens  d'avoir  porté  la  dévastation  et  le  massacre  dans  notre  cité  » 
tiennent  encore  insulter  ici  à  d'honorables  infortunes,  au  courage 
malheureux: 

L'accusé  se  plaint  qu'on  dise  que  c'est  dans  l'intérêt  des  accusés  qu'on 
leur  refuse  leurs  défenseurs.  • 

N'esi-ce  pas  encoro',  dit-il,  dans  notre  intérêt  bien  entendu  que  l'on 
demande  cent-vhigl  têtes? 

Avez-vous  oublié ,  messieurs  ,  les  dispositions  de  l'art.  87  du  code  pé- 
nal, dont  l'accusateur  royal  demande  ['application  contre  le  moins  cou- 
pable d'entre  nous  ? 

Faut-il  vous  rajipeler  qu»  cet  article  se  termine  par  ces  mots  sans  ap- 
pel :  sera  puni  de  la  peine  de  mort? 

Et  on  ose  nous  refuser  une  libre  défense  dans  une  cause  où  nos  têtes 
sont  eti  jeu  ? 

Et  nous  sommes  cent-vingt  que  la  m  lin  du  bourreau  attend  sur  la 
place  de  Grève?... 

Et  vous  appelez  cela  de  la  justice?  Dites-donc  de  l'infamie!... 

Messieurs,  si  j'avois  besoin  de  nouvell^ïs  forces  pour  supporter  jusqu'à 


est 
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la  fin  cette  longue  carrière  d*adTepsilé  oui  te  déroule  péuiblemenl  dcTanl 
moi,  je  les  troiiverois  dans  le  langage  d  un  enVant  de  douze  ans,  d'un  fiU 
adoré,  disant  k  sa  mère,  en  confonoant  leurs  larmes  :  «  Ce  tyran  de  Phi- 
lippe et  ses  valets,  ils  veulent  tuer  mon  père;  ne  pouvant  le  vaincre  par 
les  tortures,  ils  l'assassineront  ;  mais  sois  tranquille,  maman,  il  mourra 

avec  honneur  comme  il  a  vécu  ;  et  je  saurai,  le  venser  un  jour 4  Ce 

fils  unique  m*écrivoit  naguère  lui-même  :  Adieu,  cher  papa,  te^  reverrai 
je?...  Courage  et  pcrsévérancç  ;  ton  fils  n'en  manquera  pas,  l^avenir  et 
à  nous.  '      ^ 

Entendez-Tous,  nobles  pairs,  ces  expressiohs  prophétiifues  d'un  ea* 
faut?  £h  bien ,  j*y  crois  moi ,  oui  TaTenir  est  à  nous!  La  France  indi- 
gnée saura  bien ,  aux  souvenirs  du  89  et  i83o,  se  lever  une  fiis  encore 
cosnme  un  seul  homme ,  et  chasser  a  jamais  le  dernier  des  rois.  Tout  me 
dit  que  cet  avenir  n'est  pas  éloigné.  ^ 

Ici  Taccusé  entre  dans  les  détails  de  l'accusation,  il  atone  qu'il  a  pris 
les  armes,  mais  pour  veuger  le  peuple  massacré. 

Il  raconte,  sacs  cheAher  2i  la  justifier,  sa  conduite  daiislet  éténemeni 
de  Lyon,  et  termine  en  ces  termes  : 

Si  nos  têtes  tombent ,  elles  tomberont  avec  orgueil  et  fierté  ;  elles 
tomberont  en  répétant  ce  cri  de  nos  consciences,  ce  cri  qui  exprime  notre 
foi  politique,  nos  vœux  :  Vwe  la  république  ! 

Vous  ne  direz  pas ,  j'espère ,  aue  c'est  là  une  défense  ;  toutefois ,  Bbre 
à  vous ,  prenez-en  à  votre  aise ,  M  H.  les  pairs  ;  j'en  appelle  au  pays ,  ma 
tâche  est  finie.  Nobles  juges,  continuez  la  vôtre!  J'éprouvois  le  besoin 
d'exprimer  ma  nensée  ;  puissé-je  être  bien  compris  !  A  présent,  frappes» 
si  vous  l'osez  ;  irappez ,  si  surtout  vous  en  avez  et  le  courage  et  la  force  , 
car  je  ne  vois  que  des  cadavres  ! 

D  après  ce  qui  vient  de  se  passer,  m'o()poser  k  l'audition  des  témoins 
cités  à  décharge  n'est  qu'une  aitaire  de  (orme  ;  je  sais  d'avance  par  Toa 
précédeos  qu'U  sera  passé  outre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'y  oppose,  non- 


depuis  son  arrivée  à  Paris.  Une  perquisition 
dans  ses  papiers,  et  plusietirs  lui  ont  été  saisis  et  non  rendus.  Dans  quel 
but,  pour  quels  motifs  ?  je  l'ignore.  Est-ce  pour  en  imposer  &  ce  témoin 
important  pour  U  défense  ?  je  dois  Je  croire.  Ainsi,  je  m*oppose  formel- 
lement à  l'auditiou  d*aucun  de  mes  témoins  à  décharge,  jusqu'à  ce  que  le 
ministère  public  m'ait  fait  connoitre  ce  qui  a  donné  lieu  aux  mesures  de 
rigueur  exercées  envers  ce  témoin. 
M.  LE  PROCuaEUB-GÉBkÉRA.L  se  lève,  et  dan^  un  réquisitoire  oii  il  rap- 

Selle  les  termes  injurieux  pour  la  cour  qu'il  a  trouvés  dans  les   discoun 
e  l'accusé ,  il  conclut  à  ce  que  Revercnon  soit  condamné  aux  peines 
portées  par  l'art.  Q^a  du  code  pénal. 

REVERGHON  rcfuse  dc  s'cxpHquer. 

'La  cour  se  retire  pour  en  délibérer.  Après  être  restée  trois  heures  er 
chambre  de  conseil,  la  cour  remonte  sur  le  siège ,  et  donne  de  nouveau 
la  parole  à  i\l.  le  procureur-général. 

M.  LE  PROGL'REiTR-GÉNÊRAL  présente  uu  réquisitoire  supplétif  dans 
lequel  il  rappelle  les  parol(^  que  Rcverchon  a  attribuées  à  son  jeune  fila 
et  qu'il  s'eit  appropriées  ,  il  y  trouve  le  délit  d'offense  à  la  personne  dv 
roi  et  requiert  que  l'accusé  soit  condamné  aux  peines  portées  par  la  loi. 

REVERGUON  rel'use  encore  de  se  défendre. 

M.  LEPRÉ8iDE?iT.  Avouez-vous  Ics  paroIes  qu'on  vous  attribie  ? 

REVERCUON.  Si  Quelqu'un  a  mal  entendu,  tant  pis  pour  lui,  il  n'avoi 
qu'il  mieux  ouvrir  les  oreilles. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  cour  en  délibérera. 

L'audience  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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coca  D^ASSISES  DE  LA  SEÎNE, 

Audience  du  99  juin  185C(. 

AFFAIRE  DE  X.  DE  LA  aONCIÈKE. 

Ces  débats  d*unc  affaire  cxtriîinenieQt  grave  ODt  commencé  hier  de* 
«aol  la  cour  d'assises.  L'acte  d'accusatiou  a  déjà  éCé  publié  par  les  jour- 
VMiz  qui  ont  voulu  exciter  la  curiosité  publique,  et  certes  JMmHis  la  foule 
l'avint  assiégé  avec  plus  d'empressemenf  les  portes  du  Palais.  Plus  de 
igooo  demandes  de  oillets  ont  été  adressées  ù  M.  le  président  Férey.  A 
£e  heures  la  cour  entre  en  séance,  et  l'audience  est  ouirerte. 

La  partie  plaignante  est  M.  Icgéuéral  de  Morcll ,  ex-com  mandante  0 
l'école  de  Saumur.  L'accusé  est  E«fnile  de  La  Roucière,  fils  du  lieutenant- 
flénéral  de  ce  Dono«  tl  est  accusé  de  tentatives  coupables  sur  la  personne 
de  Mlle  de  MorelL 

Tous  les  regards  se  portent  sur  M.  le  général  de  Morell,  dort  la  figure 
nave  et  méditative  est  empreinte  de  l'expression  d'une  profonde  dou- 
kur.  A  côté  de  lui  sont  M 51.  de  Mornay  frères,  et  madame  de  Mornay, 
fille  du  maréchal  Soult.  M.  le  général  de  La  Roiicière  se  place  au  banc  des 
sTOcats,  B  côté  de  M.  Cliaix-d'£st-Auge,  défenseur  de  sou  fils.  Cet 
aocien  militaire  est  décoré  de  la  Légioii-dllonueur,  et  amputé  d'un  bras. 
Un  mouvement  de  curiosité  qui  éclate  dans  ce  nombreux  auditoire  ,  au 
moment  où  les  accusés  sont  introduits ,  les  eropCche  de  parvenir  facile- 
meut^  leur  banc.  M.  £mde  de  La  Roncière  se  présente  le  premier  ;  il 
presse  vivement  la  main  de  son  père,  qui  lui  dit  :  Allons ,  mon  fils  ,  ne 
crains  lien,  tu  es  innocent.  Samuel,  le  valet  de  chambre,  a  pour  défen- 
leur  M.  Auguste  Maiie,  et  la  femme  de  chambre  Génier ,  M.  Théodore 
Perrin.  Le  greffier  donne  lectnre  de  l'acte  d'accusation.  On  procède  à 
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leqjî'l  il  résulte  que  les  nfîtictions  nerveuses  dont  elle  est  atteinte ,  el  qui 
se  renouvellent  tous  los'jours  &  des  heures  irrégulières ,  ne  permettront 
de  l'entendre  qu'A  minuit. 

M.  de  La  Roncière  subit  un  interrogatoire  sur  sa  vie  antérieure  au  fait 
dont  on  l'accuse.  Il  paroit  que ,  depuis  snn  rntrce  au  service  dans  le 
3*  chasseurs,  en  1821,  sa  conduite  peu  régulière  Kii  a  attiré  fréquemment 
des  reproches  sévères,  et  qu'il  a  été  presque  toujours  mal  noté  par  ses 
chefs.  Au  mois  d*octol)re  i8t2^,  il  passa  duns  un  régiment  de  cuirassiers. 
Son  père  l'envoya  ensuite  à  Cavenne,  d'où  il  revint  en  1818.  Il  entra  alors 
dans  le  12*  régiment  d'iiif;mterii*  It^gère,  puii  diins  les  lanciers.  Etant  venu 
^Saumur  avec  ce  régmicnt  en  1 833,  il  fut:)dmis  chez  le  général  de  M  orell. 

Vers  cette  époque,  M.  de  Murell ,  malame  de  MoMl ,  el  leur  fille, 
Mlle  Marie  de  Moreil,  commencèreiilà  recevoir  une  grande  quiuitité  de 
lettres  anonymes  qui,  assez  msignifiaptes  d'abord  ,  devinrent  bieniol  un 
sujet  d'inquiétude  et  de  chagrin  pour  la  ianiille.  La  réputation  de  ma- 
dame et  de  Mlle  de  IVIorcU  y  soûl  fruit  l'.'s  atteintes  les  plus  grossières. 
Elles  étoient  loutis  du  la  même  écriture,  el  plusieurs  porioieut  la  signa- 
ture E.  R.,  on  £m.  de  La  R.  Ces  IcUrt-s  se  truu\ oient  partout ,  dans  les 
'meubles,  dans  les  tirulrîi,  dans  les  diverses  pièces  ile  la  maison.  Divers 
propos  plus  qu'incorwenans,  dont  fut  accusé  le  ^ienr  de  La  Roncière,  et 
sa  conduite  antérieure,  dirigèrent  sur  lui  les  soupçons.  Al.  de  Morell  le  fit 
doue  congédier  de  chez  lui,  comnie-autcur  des  lettres. 

D.'us  ces  lettres  on  avoii  nommé  plusieuis  fuis  un  ufTicier  de  la  garni- 
son], M.  d'Estouilly,  comme  ayant  des  liaisons  avec  Mlle  de  Morell.  Ces 
imputations  amenèrent  entre  M,  de  La  Roncière,  désigné  comme  auteur 
des  lettres,  et  M.  d'EslouilIy,  une  explication  qui  se  termina  par  une 
provocation  en  duel.  Le  combat  fut  fixé  au  ^4  septembre. 
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M.  de  Ln  Roucî^re  interrogé  sur  le  fait  de  ces  lettres,  répond  qu*il  ne 
le&  a  pas  écrites  >  et  qu'il  n'en  a  connu  Tezistence  que  par  l'accusation 
portùc  contre  lui  à  Saumur. 

CcpetiHant  un  fait  graTc  pèse  sur  l'accusé.  A  la  suite  du  du<?l  , 
M.  d'Ëstouillyjy  quoiqirayant  eu  le  dessons  ,  persista  h  demander  à  Tac- 
cusé  qu'il  se  reconnût  fauteur  des  lettres  anonymes;  et  celui-ci  écriTit 
à  M.  d'Estouilly  un  billet  oii  il  déclaroit  en  effet  les  avoir  écrites. 

M.  le  président  oppose  k  l'accusé  sa  propre  déclaration.  Mais  celui-ci 
soutient  que  s'il  a  écrit  celte  dernière  '  lettre  ,  il  l'a  fait  unique- 
ment dans  le  but  d'éviter  des  poursuites  qui  pourroient  jeter  la  désola-  ■ 
tion  dam  sa  famille.  Il  ajoute  qu'il  cspéroit  par  là  Toir  cette  affaire  en- 
sevelie dans  le  silence,  qu'au  surplus,  s'il  atoit  connu  la  gpravilé  de  ces 
lettres  anonymes  il  n'auroit  jamais  cherché  à  acheter  le  repos  au  prix 
d'une  pareille  recounoissance. 

'  Le  président  passe  ensuite  à  la  partie  de  l'accusation  la  plus  grave. 
Dhus  la  nuit  du  tia  au  a3  septembre ,  un  homme  s'est  introduit  dans  la 
chambre  de  Mlle  de  Moreil,  et  s'est  livré  contre  elle  à  J'atroces  violences. 
L'homme  que  l'on  en  accuse  est  de  La  Roncièrc. 

A  toutes  les  interrogations  qui  lui  sobt  faites  k  cet  égard,  de  La  Ron- 
cière  se  renferme  ddus  un  système  complet  de  dénégations. 

Le  domestique Samuel,f pi  évenu  d'avoir  secondé  ses  vues,  est  eiitenda, 
et  après  lui  la  tille  Julie  Génier.  Leurs  dépositions  ne  jettent  aucun  joor 
sur  cette  malheureuse  affaire.  M.  le  général  Moreil  est  ensuite  interrogé» 
il  entre  dans  tous  les  détails  énoncés  par  l'acte  d'accusation.  Madame  de 
Moreil  est  introduite.  Elle  dépose  du  ton  le  plus  doulcureux  et  en  ver- 
sant d'abondautes  larmeA,  les  circonstances  relatives  k  l'émission  des 
lettres  anonymes  et  h  l'attentat  de  la  nuit  du  a3  au  a4  septembre.  Enfin, 
è  minuit,  Mlle  de  Moreil  se  présente  accompagnée  de  sa  mère  ,  de  miss 
Allen,  et  d'un  médecin.  Elle  déclare  avoir  reconnu  M.  de  La  Roncière, 
et  donne  tons  les  renscigncracns  qui  peuvent  éclairer  les  juges  sur  l'ap- 

K'écialion  du  fait  imputé  k  ce  dernier.  Mise  en  présence  nu  sienr  de  La 
oncière,  elle  déclare  de  nouveau  le  reconnoitre.  Cette  séance,  qae  la 
cour  avoit  reprise  à  minuit  à  cause  de  l'indisposition  de  Mlle  de  Moreil,  •  ^ 
été  renvoyée  au  lendemain,  k  onze  heures. 

AVIS. 

UAmi  de  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  excepté  le  lundi. 
Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr. , 
et  trois  mob ,  15  fr.  •"  
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Sur  une  Publication  impie. 

Nous  avons  appris  de  plusieurs  côtés  qu^on  avoit  adiessé  à 
des  eodësiastiques  le  prosoectus  d*ua  ouvrage  impie  qui  aura 
pour  litre  le  Croyant  détrompé  ^  ou  preuves  incontestables 
iê  la/au§seté  et  de  t absurdité  du  christianisme  et  de  sa 
funwsie  influence  dans  la  société ^  avec  une  épigraphe  tirée 
it  Votney.  Il  est  évident  que  cet  envoi  fait  à  des  prêtres  ne 
peut  être  qu'une  insulte.  Faut-il  en  accuser  Fauteur  qui  se 
nomme  Dubois ,  ou  son  libraire ,  c'est  ce  que  nous  ignorons. 
Uab  on  a  poussé  la  dérision  et  Toutrage  jusqu'à  envoyer  le 
liTre  dans  clés  séminaires.  Ilparoitquele  Frai  Catéchisme  des 
erayans,  contre  lequel  des  poursuites  ont  été,  dit-on,  diri- 
gées, est  comme  une  préfiice  du  Croyant  détrompé  \  il  est 
annoncé  à  la  fin  du  prospectus. 

La  distribution  de  ce  prospectus  a  indigné  un  ecclésiastique 
estimable  qui  n'a  pas  cru  qu  on  pût  se  dispenser  de  répondre 
à  âne  attaque  si  violente.  Il  a  donc  adressé  à  l'auteur  une  ré- 
damalion  motivée,  dans  laquelle  il  essaie  de  lui  faire  sentir  tout 
ce  que  son  procédé  a  d'odieux.  Il  lui  reproche  de  venir  lancer 
an  milieu  do  nous  un  nouveau  brandon  de  discorde,  et  d'oser 
proposer  à  une  génération  témoin  de  tant  do  désastres,  de 
crimes  et  de  folies,  d'aggraver  encore  sa  situation  en  rompant 
tous  les  liens  qui  attachent  l'homme  au  créateur.  Ne  pouvant 
citer  en  entier  la  lettre  du  judicieux  ecclésiastique,  nous  en  in- 
sérons du  moins  quelques  fragmens  : 

«  Vous  vous  plaignez ,  monsieur,  qu*on  n'écrive  plus  guère 
contre  la  reUgion.  Etrange  sujet  de  gëmissemens  !  Avez-vous  donc 
oublié  tant  de  fougueuses  déclamations  des  journaux ,  tant  de 
livres  et  de  pamphlets  remplis  d'impiétés ,  tant  de  leçons  irréli- 
flieuses  de  professeur  qui  semblent  avoir  pris  à  tâche  d'égarer  la 
jeunesse?  Vous  voulez  donc  aussi  joindre  votre  contingent  à  cette 
masse  d'efforts  ?  Mais  ne  craignez-vous  pas  qu'il  eu  soit  de  vos 
attaques  comme  de  tant  d'autres  qui  ont  été  aussi  impuissantes  que 
vives ,  et  qui  ont  même  été  d'autant  plus  impuissantes  qu'elles 
étoient  plus  hardies  et  plus  violentes  ?  La  religion ,  a-t-on  dit ,  est 
une  enclume  qui  a  usé  bien  d'autres  marteaux.  Ses  persécuteurs 
dans  les  divers  siècles ,  ses  calomniateurs  dans  les  divers  pays  ont 
passé  les  uns  après  les  autres  ;  elle  les  a  vus  disparoitre ,  et  elle 
subsiste  immobile  à  travers  \es  révolutions  des  âges.  Des  esprits 
légers,  des  cœurs  corrompus,  des  hommes  passionnés  ou  prévenus 
l'abandonnent,  la  méprisent,  l'outragent  ;  et  pendant  ce  temps  elle 
fait  au  loin  de  nouvelles  conquêtes,  elle  a  ses  saints  et  ses  martyrs. 
Au  milieu  de  nous  même,  parmi  de  tristes  défections ,  elle  répand 
encore  ses  bienfaits,  elle  suscite  des  hommes  pleins  de  foi,  elle  fait 
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^clore  des  œuvres  généreuses,  elle  se  signale  par  de  grandes  vertus. 

»  Tandis  qu'on  nous  la  représente  comme  ayant  déjà  un  pied 
dans  la  tombe  ,  elle  offre  dans  le  zèle  tle  ses  ministres  et  dans  la 
TÎe  d'un  grand  nombre  de  ses  enfans  d'admirables  preuves  de  vie 
et  de  fécondité.  Il  y  a  trois  cents  ans  que  les  protestans  annoncent 
sa  chute ,  et  leurs  bvres  sont  pleins  à  cç  sujet  de  prophéties  qui  en 
assignoient  clairement  l'époque  et  les  circonstances .  et  qui  ont  été 
démenties  les  unes  après  les  autres  par  les  événemens.  Les  prophè- 
tes plus  modernes  n'ont  pas  été  moins  trompés  dans  leur  attente , 
à  commencer  par  les  philosophes  du  dernier  siècle  ou  de  celui-ci , 
et  à  finir  par  les  saint-simôniens  y  dont  les  prévisions  arrogantes 
ont  été  si  honteusement  déçues. 

i'  Parmi  les  reproches  qu'on  est  en  droit  de  fûre  à  l'auteur  du 
Croyant  détrompé ^  on  ne  comptera  pas  du  moins  celui  de  dissimu-r 
lation  ;  \as  il  déclare  nettement  qu'il  est  temps  d'en  finir  avec  les 
religions.  C'est-à-dire  qu'il  en  veut,  non-seulement  à  l'Eglise  ca- 
tholique, qui  a  toujours  été  en  butte  à  toutes  les  sectes,  mais  à  ces 
sectes  même  et  à  toutes  les  branches  du  protestantisme  qui  pren- 
nent le  nom  d'églbes  chrétiennes.  Il  en  veut  donc  aussi  aux  Juifs, 
aux  Mahométans^  à  tous  les  sectateurs  de  la  religion  naturelle. 
Mais  que  substituera-t-il  donc  à  la  religion,  sur  la  nécessité  de  la- 
quelle on  s'est  accordé  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays? 
Les  païens  eux-mêmes  ont  proclamé  le  besoin  qu'avoit  l'homme  de 
religion,  et  les  égaremens  de  la  raison  abandonnée  à  clle-tnéme 
le  prouvent  assez.  Oà  ti-ouveroit-on  la  vérité  loin  de  la  religion? 
Est-ce  chez  les  philosophes ,  toujours  en  contradiction  entre  eux , 
ardens  pour  détruire,  impiiissans  pour  rien  édifier? 

»  Et  puis,  en  otant  à  l'homme  la  religion,  vous  lui  enlevez  l'es- 
pérance d'un  meilleur  avenir,  la  plus  douce ,  ou  plutôt  Tunique 
consolation  des  malheureux.  Que  lui  offrirez-vous  en  dédommage- 
ment? Le  comble  de  la  misère,  l'attente  du  néant,  le  désespoir,  le 
suicide?  Belle  consolation  pour  les  affligés,  poui*  ceux  qui  souffrent, 
pour  ceux  qui  sont  dans  la  détresse  et  dans  Findigence  !  Quelle 
numanité  dans  ce  système  !  quelle  philabtropie  dans  ceux  qui  le 
propagent  î 

»  Par  la  table  des  chapitres  du  nouvel  ouvrage ,  on  voit  que 
l'auteur  se  propose  d'attaquer  les  mémos  points  de  croyance  qui 
ont  fait  l'objet  de  tant  de  livres  et  de  pamphlets  des  philosopher 
du  dernier  siècle.  Et  que  pourra-t-il  dire  qui  n'ait  àexk  été  dit ,  et 
par  les  déistes  anglais  et  par  leurs  imitateurs  en  France?  Il  m 
tiendra  donc  aucun  compte  des  réponses  faites  à  leurs  ouvrages  cl 
des  réfutations  que  nous  avons  vues  paroîlre  depuis  soixante  ans) 
Ce  n'est  pas  là  annoncer  beaucoup  d'impartialité. 

»  Il  y  auroit  un  moyen  simple  et  sûr  de  juger  entre  le  christia* 
nisme  et  rmcrédulité,  ce  seroit  de  les  comparer  par  leurs  effets 
Qu'a  fait  le  cliristlanisme?  il  a  aboli  l'iJolàtric  et  ses  mystères  in- 
fâmes ,  et  les  sacrifices  humains,  et  les  combats  des  gladiateurs 
et  l'esclavage ,  et  la  polygamie.  Il  a  donné  aux  hommes  des  idée 

Ï»lus  hautes  et  plus  pures  sur  Dieu  et  sur  ses  attributs.  lia  civiUs< 
e  monde ,  développé  de  grandes  vertus ,  inspiré  d'héroïques  sa 
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crifioes,  ouvert  des  asiles  à  rinnocence ,  au  repeodr,  à  tous  les 
genres  de  malheur  et  de  souifirance.  Je  me  borne  k  cet  aperçu  gé- 
néral qui  offrirui^  la  matière  d'un  livre  entier.  Qu'a  fait  de  son. 
tUè  ^incrédulité?  Elle  a  ébranlé  les  règles  de  la  morale  et  celles 
de  lasociété ,  exalté  les  passions,  excusé  les  désordres  et  les  crimes» 
jeté  dans  le  monde  des  semences  de  troubles.  Qui  peut  contester 
me  la  révolution  est  son  ouvrage?  Celle-ci  ne  fut  que  l'application  , 
des  principes  et  des  vœux  des  philosophes  qui  ont  éuit  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier. 

•  Encore  une  autre  comparaison.  Le  retour  sincère  d'un  incré- 
dule à  la  religion  produit  toujours  en  lui  une  amélioration  dans 
ses  sentimens  et  une  réforme  dans  sa  conduite.  Mais  vit-on  jamait 


et  de  l'avoir  pratiquée?  Au  contraire,  n'a-t-on  pas  vu  beaucoup 
dHiommes  qui  avoient  abandonné  la  religion  revenir  à  elle  dans 
leurs  derniers  jours,  et  trouver  dans  ce  retour  une  consolation  dans 
leurs  douleurs/  Comparez,  sous  le  rapport  des  mœurs  et  de  l'amour 
da  prochain,  compaiex  les  héros  du  chiistianisme,  les  François  de 
Sales,  les  Vincent  de  Paul,  les  Fénelon,  avec  les  héros  de  la  philo- 
sophie et  de  la  révolution,  avec  Voltaire  et  Rousseau  et  avec  leurs 
principaux  disciples.- 

•  On  nous  citera  des  chrétiens  qui  ont  commis  des  crimes  ;  mais 
c^est  qu'ils  étoient  inconsëquens ,  car  ib  savoient  bien  que  la  reli- 
Çion  coudamnolt  leurs  crimes.  On  nous  citera  d'un  autre  côté  de 
beaux  traits  de  quelques  incrédules  ;  mais  c'est  que  leur  iucrédu-' 
lité  n'avoit  pas  étouffe  en  eux  tous  les  sentimens  généreux.  Un  in- 
crédule qui ,  comme  Volney,ne  recounoU  d'autres  mobiles  de  nos 
actions  que  le  plaisir  et  la  douleur,  c'est-à-di^e  ce  qui  peut  nous 
être  utile  ou  nous  nuire ,  un  tel  homme  est  inconséauent  quand  il 
s'abstient  de  se  livrer  à  ses  passions ,  dès  qu'il  peut  te  faire  impu- 
nément. • 

Nous  nous  bornons  à  cet  extrait  de  la  lettre  de  recclésiasli- 
qoe  qui  i*e  veut  pas  être  connu.  On  verra  assez  néanmoins , 
par  ces  citations,  qu'il  étoit  eu  état  de  tenir  tcte  à  son  adver- 
saire et  qu  il  réfute  assez  bien  Tarrogant  prospectus  lancé  par  le 
sieur  Dubois.  * 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARU.  — .  Le  mercredi  17  ,  une  anglaise  protestante ,  Marie 
Leaky,  élevée  dans  les  erreurs  de  l'église  anglicane,  en  a  fait  abjur- 
ration  dans  l'église  de  L'Abbaye-aux*Bois ,  entre  les  mains  de 
M.  l'ancien  évéque  de  Tulle ,  qui  lui  a  adressé  à  cette  occasion 
une  pieuse  et  solide  exhortation.  Huit  jours  aprèsy»  le  même  pré- 
lat a  administré  le  baptême,  sous  condition,  à  la  néophyte,  et  lui 
a  donné  aussi  |a  confirmation.  Marie  Leaky  est  redevable  de  sa 
conversion  aux  soins  et  au  zèle  de  mademoiselle  OTarrel ,  irlan- 
«iaise  catliolique  qui  habite  Paris  ,  et  qui  la  instruite  pendant  plu-* 
sieurs  moia  avec  beaucoup  de  charité. 

2, 
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—  L'église  de  Viguolâ  près  Brives,  diocèse  de  Tulle  ,  n'oCTroit 
mie  de  mauvaî^s  murailles  et  un  dôme  tombaut  en  ruines.  Ua 
jeune  curé ,  arrivant  dans  cette  paroisse ,  trouva  bien  des  épines  à 
arracher  ,  et  même  des  haines  à  apaiser.  H  à  eu  le  bonheur  d'y  ra- 
lïiener  la  concorde,  et  les  semences  de  bien  qu'il  a  jetées  n'ont  pas 
été  sans  fruit.  Mais  l'état  de  son  église  excitoit  sa  sollicitude.  Il  a 
éveilléle  zèle  de  ses  paroissiens,  qui ,  après  avoir /ait  des  sacrifices 
pour  l'achat  d'un  presbytère,  se  sont  encore  imposés  extraordi- 
nairement  pour  la  reconstruction  de  l'église.  Une  supplique  a  été 
présentée  au  roi  par  M.  Gauthier  d'Uzeiches.  Le  prince  a  envoyé 
300  (r. ,  et  son  épouse  a  fait  passer  80  fr.  On  espère  un  secours  au 
ministère  des  cultes.  Mais  la  réunion  de  ces  sommes  est  bien  loin 
d'atteindre  le  chiffre  du  devis.  On  fait  donc  un  appel  à  la  généro- 
sité des  pei*sonnes  pieuses.  YoudronUelles  bien  seconder  la  bonne 
volonté  des  habitans  de  Yignols?  Tout  ce  qu'elles  feront  sera  reçu 
avec  reconnoissance.  Les  moindres  dons  ont  du  prix  pour  ceux  qui 
ont  de  grands  besoins.  Il  s'agit  de  bdtir  une  église  o.'i  Dieu  soit 
honoré,  ce  seul  motif  est  propre  à  intéresser  la  piété  des  amis  de  la 
religion. 

— Une  dame  écossaise  et  protestante ,  établie  à  Arras ,  suivit  ce 
carême ,  d'abord  par  ciiriosité  et  ensuite  avec  intérêt,  les  prédica- 
tions de  M.  l'abbe  Lesbros  ,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  :  elle 
en  fut  touchée  ,  et  demanda  à  avoir  des  entretiens  avec  le  prédica- 
teur ;  elle  lui  fit  ses  objections  y  lui  expliqua  ses  doutes,  et  reçut  les 
éclaircissemens  et  les  instructions  dont  elle  pouvoit  avoir  besoin. 
Deux  ministres  protestans  instruits  des  dispositions  de  cette  daine, 
essayèrent  de  la  retenir  dans  leur  communion.  M.  l'abbé  Lesbros 
voulut  qu'elle  les  vit  plusieurs  fois ,  Qu'elle  écoutât  leurs  raisons , 
et  qu'elle  pesdt  leui^  difficultés.  Il  la  mit  de  son  coté  en  état  de 
leur  répondre.  La  bonne  foi ,  la  droiture  et  l'amour  de  la  vérité 
l'ont  emporté  chez  cette  dame  sur  toutes  les  considérations  hu- 
maines :  elle  a  pris  son  parti  et  a  demandé  à  se  réunir  à  TE^^lise. 
Son  abjuration  a  eu  lieu  le  22  juin ,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Etienne  ,  qui  est  une  annexe  de  la  cathédrale.  M.  l'abbé  Lesbros 
a  fait  la  cérémonie ,  assisté  de  M.  l'abbé  Bailly,  archiprétre  de  la 
catliédrale.  La  dame  a  été  baptisée  sous  condition  :  comme  elle 
est  mariée  à  un  français,  son  mariage  a  été  bénit  du  consentement 
de  son  mari,  qui  s'y  étoif  préparé  lui-même.  Elle  a  été  ensuite 
admise  à  la  comnmnion.  Tout  fait  espérer  que  cette  démarche 
faite  avec  sincérité  et  par  une  conviction  profonde  tournera  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  peut-être  même  cet  exemple  sera-t-il  utile  ik 
dfàutres. 

—  La  Gazette  de  F  Ouest  s* étonne  qu'on  n'ait  pas  voulu  permettre 
les  processions  extérieures  à  Saintes  ,  et  elle  remarque  que  taudis 
qu'on  les  faisoit  dans  les  églises  où  d* ailleurs  il  y  avoit  autant  de 
recueillement  que  d'affluence ,  à  la  Chapelle,  aux  portes  de  Sain- 
tes, la  procession  de  la  Fête-Dieu  est  sortie,  escortée  par  la  gai^e 
nationale ,  et  suivie  par  le  maire  en  écharpe  et  par  toute  la  popu- 
lation. 

—  A  Gaen ,  dans  la  nuit  du  samedi  20  au  dimanche  21 ,  des 
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jeunes  gens  s<H*tanl  d'un  café  voisin  de  la  rue  des  Quais ,  ont  cnkvé 
les  planches  d'un  reposoir  que  Ton  avoit  commencé  au  coin  de  la 
roe  nour  la  procession  du  lendemain  et  les  ont  jetées  à  la  rivière. 
On  oit  que  plusieurs  ont  été  reconnus  et  même  arréiés,  et  qu'une 
information  se  poursuit  contre  eux.  On  souhaite  que  cette  infor- 
mation ait  plus  de  résultat  que  celle  qui  fut  faite  lors  du  charivari 
donné  à  M.  le  curé  de  Saint-Pierre. 

—  On  se  souvient  peut-être  d'un  sieur  TissOt  qui  se  disoit  reli- 
gieux, et  qui  se  faisoit  appeler  frère  Hilarion.  Il  a  passé  plusieurs 
années  à  Paris  ;  il  y  publioit  des  journaux  «t  faisoit  imprimer  des 
livres.  N'ayant  poidt  d'ai*gent  «  il  s'étoit  associé  un  la'ique  ai^ , 
M.  Jozon,  qui  consacroit  sa  fortune  à  soutenir  les  entreprises  da 
iirère  Hilarion.  Ils  Grent  paroitre,  en  1828,  la  Chronique  édifiante  , 
puis,  en  1829,  VApostoUaueti  \t  Propagateur»  G'étoient  des  recueils 
brt  ridicules ,  remplis  aexagérations ,  de  faussetés  et  même  d'in- 
jures, le  tout  avec  de  bonnes  intentions  peut-être  ;  mais  les  rédac- 
teurs manquoient  également  d'instruction  ,  de  sagesse  et  de  gont. 
Kous  en  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce  jomrnal;  voyez  entre 
autres,  M**  1954,  tome.  lAXII.  A  l'époque  de  la  révolution  de  juil- 
let, les  deux  rédacteurs  se  reth'èrent  à  Glermont  en  Auvergne,  et 
y  formèrent  une  nouvelle  entreprise  pour  la  publication  de  livres 
populaires  ;  mais  la  discorde  est  survenue  entre  eux.  La  Gazette 
dkui^rgne ,  du  27  juin ,  raconte  ainsi  un  procès  sui*venu  entre 
eux,  et  qui  a  été  jugé  à  Glermont  le  24  juin  : 

«  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Glermont  a  eu  ^  s'occoper 
mercredi  deruier  da  résultat  de  discernions  survenues  entre  les  sieurs 
Tissot  et  Jozon,et  difTcrens  nuiras  membres  de  la  Société  Galholique, 
établie  en  celte  ville  depuis  la  révolution  de  juillet. 

»  Le  sieur  Tissot ,  connu  sous  le  nom  de  phre  liitanon  ,  et  générale- 
ment cotisidéré  comme  chef  spirituel  et  temporel  de  ladite  Société ,  a 
porté  contre  le  sieur  Jozon  et  autres  les  plaintes  les  plus  sravcs  ;  il  ne 
l'agissoit  de  rien  moins  qiie  de  rixes  a  main  armée ,  voies  de  fait ,  bles- 
sures ,  infidélités ,  vols ,  liaisons  scandaleuses Le  ton  calme  et  mono- 
tone de  Taccusateur  conlrastoit  singulièrement  avec  la  violence  et  U  na- 
ture deh  actes  dont  il  se  présentoit  comme  la  victime  ou  le  témoin. 

n  De  leur  côté,  le  sieur  Jo^on  et  consorts  ont  lait  entendre  des  accusa- 
tions non  moins  graves.  S*il  fnlloit  les  en  croire,  le  sieur  Tissot  seroit 
cl*abord  un  diffamateur;  il  seroit,  de  pins,  coupable  de  tentaliv'cs  de  spo- 
liation envers  eux  ;  ce  semit  un  fou  ,  cnQn ,  dont  les  opérations  extrava- 
gantes auroient  ruiné  la  Société  Catholique.  Ils  ont,  en  conséquence ,  et 
sans  préjudice  des  droits  qu'ils  exercent  par  devant  les  tribunaux  civils  , 
conclu  contre  lui  i  ro,ooo  fr.  de  dommages-intérêts,  somme  h  laquelle 
lui-même  avoit  conclu  contre  eux. 

»  Aprt^s  environ  trois  heures  de  débats  et  un  délibéré  de  qnelqass  mi- 
nâtes, le  tribunal,  conformément  aux  conclusions  du  ministère  public,  et 
considérant  que  les  vives  discussions  d'intérêts  existant  entre  les  parties 
ont  atténué  la  gravité  des  faits  qu'elles  se  sont  reprochés  en  la  cause,  les 
s  renvoyées  de  leurs  plaintes  réciproques,  et  condamnéek  ans  dépens 
compensés.  » 

POLITIQUE. 

Noos  ne  devinons  pas  bien  \k  propos  de  quoi  et  dans  quelles  vues  les 
jotirnaux  du  'gouvernement  se  mettent  k  soutenir  thèse  contre  la  légitl- 
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mité,  et  k  Toaloir  proaTer  qu'elle  n*ett  bonne  à  rîen.  Non-seulement  ifs 
disent  la  chose  do  monde  la  plus  absurde ,  mais  ils  compromettent  la 
royaoté  de  leur  cboîv  par  une  tulle  hérésie.  Car  si  elle  a  quelques  chances 
de  Tiei  c'est  parce  qu'ils  l'ont  rendue  légitime  h  leur  manière,  en  la  fai- 
sant sortir  de  la  souveraineté  du  peuple ,  et  en  cherchant  à  établir  que 
cette  sorte  d'institution  rend  son  titre  Tatable.  C'est  en  partant  de  \h 
qu'ils  lui  disent  :  Vous  êtes  en  règle  pour  régner  ^  perpétuité  ,  vous  et 
in  TÔtres ,  sur  nous  et  sur  nos  enfans.  Si  oe  genre  de  légitimité  n'étoit 
|Mt  bon ,  ella  manqueroit  de  droit  »  et  retorabcroit  dans  la  catégorie  de 
tootea  les  roanvaises  possessions. 

Prenez  y  garde,  messieurs  les  défenseurs  du  trc^ne  d<;  juillet,  vos  doc- 
trines vont  jusqu'à  loi  retirer  sa  base,  et  vous  nont  feriez  venir  de  cou- 
pables pensées.  Apprenez  que  si  la  nouvelle  dynastie  est  en  règle  pour 
Boos  gonvemer,  c'est  grâce  an  mode  de  légitimité  que  vous  avez  décou- 
vert poar  elle.  Vous  êtes  obligés  de  soutenir  qu'il  est  bon  et  régulier, 
awis  quoi  vom  nous  délieriez  de  tout  engagement  et  de  tont  devoir , 
TOUS  noas  apprendriez  k  douter  du  seul  droit  en  vertu  duquel  on  puisse 
réclamer  de  nous  obéissance  et  soumission.  Hâtez- vous  donc  de  rentrer 
daoïs  le  principe  de  votre  légitimité  ,  et  de  dire  que  la  royauté  de  votre 
choix  est  aussi  légitime  qu'une  autre.  Car  il  faut  qu'elle  le  soit ,  arrangez- 
▼ons  comme  vous  pourrez  ;  et  sachez  bien  que  si  nous  lui  payons  tribut, 
c'est  peroo  que  vous  nous  avezassnré  qu'elle  est  de  pare  origine,  du 
▼rai  saBgdtt  peuple  souverain.  N'allez  pas  nous  ôter  cette  idée;  noifS 
n'en  aurions  plus  aucune,  et  nous  serions  dans  le  denlier  embarras  |KHir 
savoir  sûr  quel  pieà  marcher. 

Voyez  les  espagnols  du  parti  de  rosorpation ,  et  prenez  exemple  ntt 
eux.  Ces  gens-U  vous  expliquent  pourquoi  ils  préfèrent  hi  nièce  h  l'oncle  ; 
c'est  qu^elle  est  légitime.  Jamais  ils  ne  manquent  nne  occasion  de  vous 
répéter  ce  refrain.  Ao  moins  cela  s'entend ,  et  vaut  mille  fois  mieux  que 
de  dire  comme  vous  que  la  légitimité  n'est  bonne  k  rien  »  et  qu^on  peut 
facilement  ien  passer.  Non ,  messieurs ,  on'  ne  peut  point  s'en  passer  ; 
c'est  nne  propriété  comme  une  antre,  qui  a  besoin  de  venir  par  héritage 
et  par  donation.  Dites  tant  que  vous  voudrez  qne  la  royauté  de  juillet 
est  venue  par  donation  du  peuple  souverain  ;.  mais  ne  dite»  p««  qu'il  vous 
est  inJiffércnt  qu'elle  soit  légitime  ou  non.  Il  faut  absolument  qu'on  lui 
,  fasse  une  légitimité ,  n'importe  comment. 

INTiBIBim. 

PABU. — Le  Moniteur  publie  la  loi  qni  fait  un  appel  de  80,000  hommes 
sur  la  clarse  de  i83i ,  et  celle  qui  applique  le  code  d'instrociion  crimi- 
nelle et  le  code  pénal,  avec  des  mooitications,  i  la  Martinique,  à  la  Gua- 
deloupe, à  la  Guyane  française  et  à  l'Ile-Bourbon. 

—  On  a  placé  m  la  Bibliothèque  ro3^le,  salle  des  fflobes ,  deux  belles 
toors  en  porcelaine  provenant  de  la  Chine.  Le  public  est  admis  à  les 
▼oir  les  mardi  et  vendredi  de  chaque  semaine. 

—  M.  Van  Praet,  directeur  de  ta  Bibliothèque  royale,  est  tombé  en 
paralysie  il  y  a  quelques  semaines.  On  craint  qu'il  ne  puisse  pas  repren- 
dre ses  fonctions  qu  il  remplit  depuis  1784* 

—  La  Quotidienne  assure  qu'une  nombreuse  députation  d'étudians 
en  droit  de  Toulouse  s'est  rendue,  le  a3  juin,  chez  ni.  Dugabé,  pour  le 
complimenter  sur  sa  nobk  oondnite  k  la  chambre.  M.  Domeoc  s'est 
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Tta^ii  riu|cr^>n:ltî  ilc»  &t'iiliiiiciis  ilc  ses  coiKii:ici|»lcii.  M.  Dijgfibé  a  ré- 
)iondu  avec  digoit<^,  sans  vouloir  accepter  pour  lui  cet  hommage  flatteur 
qu'il  a  rapporté  uniquement  à  la  cause  dont  il  soutient  les  intérêts. 

—  Le  IVational  prétend  qu'un  Espagnol  de  diblinrtion  a  quitté  tout 
r^cniiuent  l'Espagne  a%cc  un  passtporl  en  règle ,  qu'il  Cit  arrivé  a  Pa- 
ris, oîi  il  fa  fait  viser  pour  Londres.  Aussitôt  après,  cet  Espagnol  se- 
roit  parti  de  Londres  avec  le  fils  dp  don  Carlos.  Arrivés  sur  les  côtes  de 
France,  le  jeune  prince  se  scroit  mis  dans  une  chaloupe  ,  et  il  nuroit  dé- 
bar#iué  le  21  juin  sur  un  point  qu'on  ne  connoit  pas.  Sans  adopter  ce 
iàit,nous  nous  étonnons  que  le  National^  qui  parle  tant  de  liberté, 
blâme  si  fort  la  police  de  n'avoir  pas  pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
l)oar  arrêter  le  jeune  prince. 

~  Une  ordonnance  royale  autorise  l'établissement  d'une  Imnque 
coiislituéti  CD  société  anonyme  à  Lyon.  ' 

•^  Le  Moniteur  beige  ]»nhlie  nn  ordre  du  jour  de  M.  le  baron  Evain , 
ministre  de  la  guerre  en  Belgique,  qui  a  détruit  tous  les  beaux  projets  de 
recrutement  dont  oti  nous  a  lurccs  depuis  quelque  temps.  Nous  allons 
mettre  sous  les  yeut  de  nos  lecteurs  cette  pièce  authentique  : 

«  Le  ministre  de  la  guerre,  par  suite  des  nombreuses  demandes  qui  lui 
ont  été  adressées  ,  croit  devoir  faire  conuoître  à  l'armée  que  le  gouver- 
nement na  autorisé  ni  levée  ni  formation  de  corps  auxiliaires  destinés 
à  servir  hors  du  royaume  ^  et  qu'en  conséquence  il  n'a  eu  U  statuer  snr 
lacune  e'spêcc  d*autorisntion  à  accorder  dans  ce  but  auV  officîers-géné- 
rauY  ou  supérieurs  dont  les  noms  ont  éfé  cit'^s  dans  les  juurnanx. 
'^»  MM.  les  officiers  doivent  donc  s'abstenir  d'adresser  des  demandes 
SQ  département  de  la  guerre  pour  obtenir  l'autorisation  de  servir  dans 
ces  prétendus  corps ,  qui  n*out  existé  que  dans  les  l'etïilles  pnbliques  par 
iesauelles  cette  annonce  a  été  propagée  ,  sans  quelle  ait  jamais  eu  le 
moindre  fondement, 

»  firuxelles  ,  le  26  juin  i835.  » 

—  Un  joarnal  <Iouue  quelques  détails  sur  la  découverte  d*une  con- 
spiration tramée  k  Saint-Pétersbourg,  et  qui  avoit  des  ramifications  dans 
piâsieurs  ministères.  Quelques  compagnies  des  régimcps  de  la  garde 
impériale  étoient  déjii  gagnées ,  mais  on  les  envoya  au  camp  de  Kalisch, 
avec  ordre  de  les  sunreiller^  Plusieurs  ]icrsonnes  furent  orrôtées  dans  la 
nuit  dn  i3  mai  dernier. 

—  Les  projets  d'armemens  de  la  Russie  dont  on  parle  beaucoup  dans 
les  ambassades,  n'ont,  dit-on,  rien  d'hostile  contre  la  Porte.  Ils  auroient 
au  contraire  pour  but  d'aider  cette  puissance  à  soumettre  les  pachas  re- 
bvlles.- 

EXTÉBIEUB. 

rtOUVELLES  D^ESPAGNE. 

La  même  incertitude  règne  toujours  snr  h  sort  de  Bilbao.  Point  de 
nouvelles  non  plus  de  Yaldès.  Sur  quel  point  s'est  dirigé  ce  général  ? 
Pourquoi  ne  se  porte-t-il  pas  avec  ses  forces  au  secours  de  Bilbao  ?  Quel 
tst  le  motif  de  Vinaction  à  peu  près  complète  dans  laquelle  il  est  resté 
depuis  qu'il  a  pris  le  commandement  ?  Voila  les  questions  que  l'on  se 
fait  avec  étonncment,  et  auxquelles  on  cherche  en  vain  une  réponse 
satisfaisante. 

Un  journal  avoit  aflirmé  ces  jours  derniers  que  fe  gouvernement  n^i- 
voit  donné  que  la  première  moitié  de  la  dépêche  télégraphique,  et  que  la 
seconde  annonçoit  la  prise  de  Porlugalète.  Le  Journal  de  Paris  affirmé 
ce  soir  que  le  goavernemeui  a  toujours  donné  les  dépêches  en  leur  entier 
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et  n*a  jamais  non  plus  manqué  de  publier  celles  qui  arrivoieut.  S'il  n'en 
a  donué  ni  liicr  ni  aujourd'hui,  c'est,  dit  le  même  journal,  auMl  n*en  a  pai 
reçu.  Demain  sans  doute  le  télégraphe  rompra  ce  silence  de  deux  jours 

ANGLETERRE.   —  LotldreS ^   39  juin.  -~  CHàMBRE    DBS   COMMUNES.  — 

M.  Bulwer  annonce  que  pour  ne  pas  entrai^r  la  discussion  des  deui 
grandes  questions  de  la  réforme  municipale  et  de  la  réforme  de  Téglise, 
actuellement  à  Tordre  du  jour,  il  s'est  décidé  à  ajourner,  au  1 1  août  pro- 
chain, sa  motion  tendant  à  demander  Tabolition  du  droit  de  timbre  sui 
les  journaux,  qui  étoit  annoncée  pour  demain  mardi. 

JM.Wilks.  — 11  y  a  sur  le  registre  des  ordres  du  jour  trois  motions  con- 
cernant les  dissidens,  qui  doivent  être  présentées  cette  semaine;  la  pre- 
mière tendant  à  demander  leur  admission  dans  les  universités  ;  la  seconde 
relative  au  mariage  de  ces  religionnaires;  et  ta  troisième  enfin,  ayani 
pour  objet  de  réclamer  en  leur  laveur  rétablissement  d*un  registre  de 
l'état  civil.  Ces  motions  ont  été  ajournées  afin  de  ne  pas  entraver  la  dis- 
cussion du  bill  de  réforme  municipale  ;  je  désirerois  savoir  s'il  est  vrai 
que  le  ministère  ait  l'intention  de  présenter  dans  les  premiers  jour  de  h 
prochaine  session  une  mesure  à  l'eiTet  de  régler  ces  trois  questions. 

Lord  J.  Russell.  —  Le  préopinant  a  été  bien  informé;  la  session  ac- 
tuelle étant  trop  avancée  pour  que  nous  puissions  espérer  que  la  cham- 
bre ait  le  temps  de  s'occuper  d'autre  chose  que  des  importantes  question: 
à  l'ordre  du  jour  ,  nous  avons  résolu  de  présenter  immédiatement  aprèi 
l'ouverture  de  la  prochaine  session  le  bill  ane  je  considère  comme  le 

S  lus  importanten  faveur  des  dissidens  ;  c'est-a-dire  le  bill  relatif /i  l'éta- 
lissemenl  d'un  registre  de  l'état  civil  (Applaudissemens.)  Pais,  viendra 
la  question  du  mariage  des  dissidens,  et  celle  des  taies  de  l'Eglise.  (Les 
applaudissemens  continuent.} 
La  chambre  so  forme  ensuite  en  comité  de  subsides. 

— -  Le  Globe  donne  comme  certaine  la  sanction  du  roi  &  la  noniinatior 
de  lord  Durham  aux  fonctions  d'ambassadeur  près  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg. 

—  Nous  apprenons  que  la  duchesse  de  Beira  (bellt-sœur  de  don  Carlos) 
part  demain  a^ec  sa  suite  pour  Rome.  [Sui^ 

PRUSSE.  —  Berlin ,  le  11  juin.  —  Nous  apprenons  k  l'instant  que  \c* 
invitations  faites  par  l'empereur  Nicolas  aux  souverains  ses  alliés ,  de  s( 
rendre  à  Tœplitz,  ont  été  acceptées,  et  que  la  réunion  aura  lieu  dans  \ 
deuxième  quinzaine  d'octobre.  On  attend  ici  un  général  autrich^.en,  pro 
bablement  M.  de  Clam-Martinitz ,  qui  doit  voir  le  roi  avant  son  dépar 
pour  les  eaux,  d'oii  ce  général  doit  se  rendre  âi  Varsovie  avec  des  rapport 
relatifs  à  cette  réunion.  Les  détachcmeus  de  la  garde  qui  doivent  s< 
rendre  à  Kalisch  sont  exercés  tous  les  jours  ;  ils  doivent  être  réunis  ai 
mois  de  juillet  pendant  dix  jours  à  Postdam.  On  dit  que  le  prince  de  Si 
cile  qui  est  en  ce  momeut  en  Angleterre  assistera  aussi  à  la  revue  d< 
Kalisch.  {Correspondant  de  Hambourg,) 

— *  On  écrit  de  la  Suède  qu'un  grand  nombre  de  canons  et  de  mortien 
ont  été  envoyés  on  Russie,  pour  la  nouvelle  forteresse  de  Bomat*sund 
sur-Aeland.  {Feuille  du  IVotri,) 

—  Les  journaux  delà  Jamaïque  jusqu'au  16  mai  sont  arrivés.  L'as 
semblée  législative  a  voit  été  prorogée  jusqu'au  16  juin.  Une  assemblé 
des  propriétaires  et  des  planteurs  avoitété  convoqua,  pour  aviser  ai 
système  d'apprcotissagt!  ;  l'opinion  générale  a  prévalu  ,  que  les  ouvrier 
européens  sont  incap;uiles  de  travailler  h  la  culture  des  sucres.  Ces  jour 
naux  contiennent  uue  proclamation  du  lord  Sligo  aux  habitans  des  ile 
du  grand  Caymana,  qui  détermine  que  n'ayant  pas  enregistré  leurs  escis 
ves,  ceux-ci  sont  entièrement  libres:  Cette  mesura  parolt  fort  arbitraire 


les  habitant  det  Cayroanas  n'ayant  pu  enregistrer  leurs  esclaves ,  faute 
(f  enregistreur. 

Lom  Siigo  a  visité  ces  îles  à  bord  du  vaisseau  de  S.  M«  Fàrte^  et  il  a 
mnooed  sut  habitans  que  les  commissaires  en  Angleterre  ,  considc'rant 
Irars  îles  comme  dépendances  de  la  Jamaïque ,  ils  auroient  droit  en 
couséquence  de  participer  an  fonds  d'indemnité  voté  pour  les  proprié - 
uiris  d'esclaves  émancipés.  Tout  paroissoit  tranquille  à  la  Jamaïque. 

COI}R  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D'ATBIL. 

(Présidence  de  M.  le  baron  Pasquier.) 
Audience  du  i**  Juillet, 

L«*s  tribunes  publiques  sont  beaucoup  plus  garnies  que  les  jours 
préeédens.  Une  assiT  vive  impatience  semble  se  manifester  dans  l'au- 
diioire. 

H.  LB  pmÉSTDENT  donne  lecture  d*un  long  arrêt  par  lequel  faisant 
droit  ans  réqnisiiions  du  ministère  public ,  la  cour  déclare  que  Rever- 
cbon  s'est  rendu  coupable,  dans  l'audience  d'hier,  du  double  délit  d'ou- 
ini?e  à  1m  cour  et  d'offense  h  la  personne  du  roi. 

En  conséqnence,  et  vu  les  dispositions  du  code  pénal  ainsi  qne  la  loi 
(ie  1819,  la  cour  condamne  Reverchon  2k  cinq  ans  de  prison  ,  3,ooo  fr. 
tTunendc  et  l'interdiction  des  droits  civils  pendant  cinq  ans. 

Gel  arrêt,  prononcé  en  l'absence  de  l'accusé ,  est  suivi  d'une  sospen- 
■00  d'audience  d*un  quait  d'heure. 

A  deux  heures,  les  accusés  soui  introduits  au  nombre  de  49*  L'accusé 
Reverchon  est  placé  sur  le  siège  qu'il  occupoit  hier  au  centre  de  la 
barre. 

M.  LE  PRESIDENT.  Accusé  Reverchon  ,  vous  avez  pris  une  grande  part 
i  l'insurrcctiou  de  Vai&e  ? 

L*accusé  ne  répond  rien.  M.  le  président  ordonne  l'introductioa  d'un* 
témoin. 

M.  CHÉGAEAY.  M.  Laroche,  maire  de  Yaise,  étant  dccédé,  nous  allons 
lire  sa  déposition. 

jl.  LE  PBÉaiDEifT.  Qu'on  fasse  entrer  le  témoin  Chcvrot. 

M.  CHEVBOT ,  déjà  entendu.  Le  jeudi  10  avril ,  vers  dix  heures  et  de- 
mie du  matin ,  j'ciois  avec  M.  le  mai^e  et  M.  le  secrétaire  Clerisseau  à  In 
mairie  de  Vaise,  lorsque  M.  Reverchon  se  présenta  k  la  tête  de  soixante 
hommes  armés  et  soixante  autres  qui  ne  l  étoieot  pas.  Il  demanda  des 
srmes  et  des  munitions  ;  nous  lui  en  refusâmes  d'aoord  ;  mais  craignant 
d'être  inquiétés  ,  nous  lui  livrâmes  vingt  et  un  fusils  ,  dont  sept  cara- 
bioes,  et  quelques  cartouches  provenant  du  désarmement  de  la  garde  na- 
tionale. Reverchon  harangua  M.  le  maire  et  lui  dit  entre  autres  choses  : 
«  Josqn*ici  les  insurrections  d'ouvriers  n'ont  eu  rien  de  politique  ;  mais 
maintenant  il  ne  s^agit  plus  d'une  querelle  de  deux  sous  par  aune ,  il 
i'aeit  de  renverser  Louis^rPhilippe  pour  établir  la  république.  » 

Reverchon  distribua  les  armes  qu'il  vcnoit  d'obtenir  et  s'en  alla;  ie  lui 
recommandai  le  maintien  des  propriétés,  et  aussitôt  je  l'entcudis  dire  à 
tt troupe  que  r  lelqu'un  se  permettoit  de  voler,  il  le  feroit  fusiller  sur 
le  champ.  II  ,  ^  uie  sentinelle  à  la  mairie  pour  veiller  sur  cet  établis- 
lement  public. 

L'accusé  revint  vers  deux  heures  et  dit  qu'il  avoit  lait  élever  une  bar- 
ricade près  de  la  barrière  de  Vais^.  Sur  ces  entrefaites  un  soldat  discipli  • 
nairc  s  étant  présenté  pour  demander  un  billet  de  logement,  Rc^errhon 
Ayant  appris  que  le  détachement  auquel  il  appartcnoit  se  tronvoit  k  une 
demi  liene  sur  la  grande  route,  Hit  à  sa  troupe  qu'il  falloit  aller  par  là  tt 
que  cela  fvroit  dcf  armes  et  des  lioinmrs  pour  les  insurgi^. 
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M.  Daraour  a  vu  le  lo  a\ril ,  devant  sa  porte ,  RcverchoD  faire  cont* 
truire  la  première  barricade  qui  ait  été  élevée  dans  le  faubourg  de  Yaise. 

liEVEBcnox  s'oppose  à  ce  qu'on  entende  les  témoins  à  décharge.  Ce- 
pendant il  demande  que  Ton  interroge  le  témoin  Yarlct  sur  la  manière 
dont  la  froupc.n  traité  les-jmsonniers. 

M.  VARLET.  J'ai  vu  lucr  plusieurs  personnes  :  ce  n'éfoicnt  pas  précisé- 
ment des  tnnssRcros,  mais  on  en  parloit  beaucoup  à  Vaisc.  Je  dois  ajon* 
ter  que,  lorsque  je  suis  sorti  le  2  au  matin  avec  M.  Reverchon,  il  me  ma- 
nifesta rintenlion  formelle  de  ne  pas  prendre  part  à  l'insurrection, 

M.  CHARNIER.  J'ai  à  révéler /es  malheurs  dont  le  faubourg  de  Vaise  a  été 
victime.  Douze  veuves  dont  les  maris  ont  été  massacrés  sans  armes  ,  peu 
après  la  reddition  du  faubourg,  sont  venues  me  consulter  sur  les  démar- 
ches h  faire  pour  obtenir  des  dommages  de  la  part  du  gouveroemeot,  et 
"voicice  que  j'ai  appris.  Ces  faits  sont  attestés,  au  reste,  par  de  nombreux 
témoins  et  des  signatures  authentiques  légalisées  ^  la  mairie. 

La  veuve  Jullien  m'a  donc  rapporté  que^  pendant  qu'on  se  baltoit,  les 
balles  ne  cessèrent  de  pénétrer  dans  sa  mansarde.  Quand  le  feu  eut  cessé, 
mon  mari  fut  saisi  par  les  soldats,  a  dit  la  m^ilheureuse  veuve  Jullien,  on 
lui  arracha  un  enfant  de  deux  mois  qu'il  tenoit  dans  ses  bras.  Il  fut  con- 
duit sur  la  porte  d'allée,  et  fusillé  sur-le-champ  ,  sans  explication.  (Sen- 
sation profonde  dans  l'auditoire.) 

M.  CHARNIER.  La  vcuve  Lacroix...  (Légers  murmures  parmi  les  pairs.) 
Ls  veavc  Lacroix  me  dit  :  Mon  mari  étoit  uu  ancien  militaire  sans  re- 
proche ;  l'insurrection  terminée,  il  a  été  arrêté  à  domicile  par  les  troopei 
au  gouveruement.  Je  le  suivis  :  wrivés  à  la  porte  d'allée,  j'entends  un 
commandement  du  c.ipitainc.  Le  détachement  fit  feu;  mon  malheureux 
mari  n'existoit  plus;  l'allée  de  la  maison  étoit  encombrée  de  cadavres.  Lei 
reste  de  Tinfortunc  Lacroix  fuient  recueillis  reli^ieuseoieot  par  les  per- 
sonnes du  quartier,  sauf  à  demander  une  réparation  au  gonvernement; 
*     La  veuve  Darthe  (violens  murmures  sur  les  bancs  de  la  pairie). 

LE  TÉMOIN.  Excusez  ,  messieurs  ;  je  suis]  un.  ouvrier  qui  n'a  pas 
rhabitudê  de  parler  en  public  ;  si  vous  m'interrompez  je  ne  pourrai 
rien  dire. 

Les  murmures  de  la  cour  continuent.  Reverclion  se  lève  çt  prononce 
quelques  paroles  au  milieu  du  bruit. 

GIBOI)  (Auguste). Et  voilà  comitll  vous  écoulez  les  témoins  à  décharge  1 
n  ne  vous  faut  donc  que  des  assommeurs  ? 

LE  TÉ.\ionv  CHARNIER.  Je  connois  la  religion  du  serment,  messieurs, 
.  etj'aidcoit  de  réclamer  du  calme.  La  veuveBarlhea  perdu  son  mari 
après  le  combat.  Il  fut  arrêté  chez  un  nommé  Laffet,  qui  lui-môme  fui 
tfainé  sur  la  route  du  Bourbonnais  pour  ^ire  fusillé.  Laffet  entend  nn< 
^oix  lamentable  qui  lui  crie  :  «  Mon  ami ,  je  suis  mort  !  on  m'assas 
aine!  »  Aussitôt  il  aperçoit  Barthe,  que  les  soldats  venoient  de  ma ssa< 
crer,  son  corps  étoit  horriblement  mutilé.  Son  bras  droit  étoit  divisé  ei 
trois  on  quatre  tronçons....  (Mouvement  d'horreur  dans  tputes  les  tri 
bancs.) 

M.CHÉGABAT.  L*homme  dont  parle  le  témoin  a  été  tué  les  armes  a  1 

main. 

LE'TÉMGIN.  M .  !e  substitut  se  trompe  ;  Barthe  et  plusieurs  autres  don 
î'aià  parler  ont  été  réhabilités  par  une  enquête  et  les  témoignages  le 
plus  irrécusables.  Je  passe  à  ce  qui  m'a  été  rapporté  par  la  veuve  Prot 
Son  infortuné  mari  fut  saisi  k  domicile  ;  deux  enfans  en  bas  âge  s'atta 
choient  à  ses  cuisses  et  s'elTorçoient  de  désarmer  la  fureur  des  soldats 
•a  femme  enceinte  le  couvroit  de  son  corps.  Les  soldats  séparèren 
fioleinment  ce  groupe  et  passèrent  Prdt  par  les  armes.  Si  vous  aviez  vu 
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nefRenn,  è^étoh  mi  inMsaere  horrible.  Le  endiiTre  du  mAlheurrnx  Prot 
i\mt  méconnoissable,  le  menton  n^oit  été  arraché  de  la  figure. 

a.  LE  PHS8I1IE?IT.  Les  malheurs  qui  ont  eu  lieu,  tant  h  Vaise  qu'è 
*  Lyon,  août  la  conséquence  inévitable  de  rinsurreclion  ;  dans  In  guerre 
mile,  il  périt  des  innocens  comme  des  coupables;  mais  le  sang  des 
femmes,  des  enfans  et  des  hommes  inofTensifs  retombe  sur  la  tête  des 
grandi  criminels,  qui,  pour  renverser  le  gouvernement  ,  portent  le  fer 
d  le  feu  dans  leur  patnc.  (Tumulte  énergique,  réclamation  de  la  part 
des  accusés.) 

LE  TÉMOIN  cite  encore  le  nommé  Meunier ,  tué  d'un  coup  de  fusil  à 
bout  portant.  Ce  malheureux  étoit  malade  dans  son  lit. 

Uo  autre  voisin  fut  tué ,  également  à  bout  portant ,  dans  les  latrines  , 
où  il  s'étoit  réfugié.  * 

Il  j  a  un  autre  fait  h  signaler.  Quinze  personnes,  qui  eussent  tremblé 
d*effroi  si  elles  se  fussent  trouvées  sur  la  place  publique,  s'étoient  cachée* 
dans  une  chambre.  Ou  vint  enfoncer  la  porte  à  conps  de  haches  ,  et  ces 
penoiines  ne  durent  la  yie  q«'/i  une  circonstance  fortuite  ;  à  savoir  que 
Il  oersonne  qui  se  trouva  à  ci^té  de  la  porte  étoit  du  même  pays  que  le 
lomat  qui  entra  le  premier. 

Un  citoyen  avoit  été  grièvement  blessé ,  et  gisoit  mourant  sur  le  pavé. 
Deux  femmes  s'ntancèrent  pour  lui  porter  des  secours.  Des  «cldats  s'en 
aperçurent ,  et  couchèrent  en  joue  ces  deux  perfonnes.  Ils  leur  dirent  ; 
netirrz-TOus  !  il  faut  que  cet  nomme  meure  là  ! 

H.  uc  FBB8iDC?iT.  l..es  faits  que  vous  citez  sont  étrangers  à  l'accusé 
Beverehon.  Dile^  c«  que  vons  savez  sur  cet  accusé. 

H.  CHÉGAHAY  se  lève  pour  répondre  aux  faits  énoncés  par  Charnier., 
Il  s'écrie qœ  s'il  y  a  eu  des  erreurs  ,  des  malheurs,  M.  Pasquier  a  bien 
dit  qoels  en  étoientles  auteurs.  La  justice  est  restée  imparfaite  pour  tous, 
et  si  on  avoit  signalé  des  violences  exercées  par  les  agcns  de  Tantorité,  le 
ministère  public  auroîtsévi  contre  eux.  M.  Chcgarny  lit  la  liste  des  qna- 
nnte-six  personnes  qui  ont  succombé  de  celte  maniéré,  les  rapports  faits 

rir  les  agens  de  la  police,  disant  que  ces  hommes  «voient  tous  pris  part 
rinsorrection ,  moins  un  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  qui  est  tombé  victime 
d'one  funeste  méprise. 

Pendant  le  discours  de  M.  Tavocat-général.  les  plus  vives  interpella- 
lions  lui  sont  adressées.  A  ce  moment  le  tumulte  redouble.  Une  rixe  dos 
eus  violentes  s'est  engagée  entre  Rockzinski  et  les  gardes  municipaux. 
I  lutte  devient  plus  animée  :  Ne  me  frappez  pas  !  s'écrie  cet  accusé  avec 
colère.  Un  officier  :  Gardes  ,  ne  frappez  pas!  On  fait  sortir  Rockzinski* 
Le  tomnlte  s'apaise. 

M*  FATAE  demande  la  parole.  L^  cour  doit  sentir,  dît -il,  que  ce  n'est 
pas  pour  augmenter  l'irritation  de  ce  malheureux  débatque  j'ai  demandé 
la  parole.  Mais  il  a  été  question  de  moi.  Possesseur  d'une  vérité  utile,  Je 
seroit  conpablesije  la  cachois.  M.  l'avocat-général  vous  a  dit  quejeni'é- 
tois  rendu  dans  son  cabinet  pour  conférer  avec  lui.  Plusieurs  personnes 
étoient  venues  me  rendre  compte  d'actes  isolés,  de  véritables  assassinats. 
Je  venois  demander  à  M.  Chégaray  s'il  en  poursuivroit  les  auteurs.  Mais 
la  victoire  avoit  inhumanisé  le  parquet.  Les  personnes  qui  avoient  &  se 
plaindre  craignoient  que  leur  plainte  ne  fût  pas  accueillie,  et  qu'on  les 
dénonçât  h  la  YÎndicte  des  partis. 

J'allai  donc  demander  à  M.  Chégaray  s'il  poursuivroit  les  crimes  dont 
je  parle.  Sa  réponse  fut  favorable;  j'allai  la  reporter  aux  victimes.  La 
oear  ferma  la  bouche  à  celles-ci  ;  aucune  plainte  ne  fut  déposée.  Mmîr  si 
M.  le  procureur  du  roi  avoit  voulu  prêter  l'oreille  à  des  plaintes  qui  af- 
flooient  de  tons  càtés ,  il  auroit  acquis  la  conviction  que ,  pour  quelques 
lostans  et  dans  quelqbes  localités,  l'armée  étoit  sortie  des  devons  de  la 
modération. 


Messicars,  dit- il,  tous  pouvez  faire  venir  ici  les  témoms  les  pliii  ref- 
pcctahics  et  les  moins  suspects,  cl  ils  vous  déclareront  tout  arec  dooleor 
qu'une  partie  de  notre  malheureuse  population  a  été  mise  au  ban  de  Tha- 
manitô.  De  là  il  reste  des  levains  de  vengeance  dans  le  peuple  de  notre 
cité  ;  non  parce  que  Tinsurrection  a  été  vaincue,  car  Tinsurrection  est 
toujours  en  minorité  ;  niuis,  je  le  répète,  parce  que  la  justice  s'est  laissé 
frapper  d'une  inconcevable  impuissance.  Aussi  je  dis  que  51.  le  procu- 
reur du  roi  est  pcut-ctrc  resié  inférieur  à  ses  devoirs;  et  je  ne  dis  pas 
cela  pour  porter  une  accusation  contre  un  magistrat,  mais  pour  faire 
connoitrc  h  la  cour  une  opinion  qui  est  populaire  ci  Lyon. 
,  M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusé  Drigeard-Dcsgamiers,  Ievez-vou«. 

DRiGEARD-DESCARMERS  se  ]è\c  ct  lit  un  dîscourt  daus  lequel  il  pro- 
teste contre  les  entraves  mises  à  la  défense  ,  contre  la  compétence  de  la 
cour  et  contre  la  marche  adoptée  par  la  cour  par  son  arrêt  du  9  in^i. 
i  Vous  nous  accusez  de  complot,  dit-il,  et  vous  nous  faites  compare!- 
ici  un  k  un.  Qu'est-ce  qu'une  accusation  de  complot  dans  laquelle  tow 
les  accusés  sont  amenés  aux  débats  séparément?  Vous  niez  doue  le  com- 
plot; mais  en  le  niant,  vous  niez  aussi  votre  compétence,  qui  o'eziste 
que  pour  juger  les  complots. 

Messieurs  les  pairs ,  sortons  tous  de  cette  impasse  ;  renoncez  h  tos 
restrictions ,  nous  renoncerons  à  notre  résistance.  Je  demande  pour  mes 
conseils  M' Michel  (de  Courges)  ct  M.  Rodde,  rédacteur  du  Bon  Sens^  mon 
ami  et  mon  compatriote,  sur  que  je  suis  qu'il  «aura  me  défondre  avec 
zèle ,  talent  ct  énergie  ,  sans  s'écarter  des  convenances.  Vous  Toyei  bien 
que  je  ne  viens  pas  ici  vous  déclarer  la  guerre,  mais  c'est  un  traité  de 
|Miiz  que  je  tous  propose.  (Ou  rit.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'un  des  défenseurs  que  tous  Venez  de  nommer  est 
avocat  :  il  sera  admissible  sans  difficulté.  Quant  il  l'antre,  étranger  aa 
barreau,  il  ne  peut  tous  être  accordé  ;'au  reste,  je  ne  répéterai  pas  ce  que 
j'ai  déjà  dit  tant  de  fois  sur  ces  prétendues  entraves  apportées  k  la  dé- 
fense. La  cour  a  prononcé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Faites  entrer  le  témoin  Clérisseau. 

M.  CLÉRISSEAU  a  VU  le  1 1  a\ril  une  bande  d'une  ouarantaine  d*insar- 
ffés  commandés  par  Desgarniers ,  qui  se  présenta  dans  le  faubourg  de 
Vaise.  Cette  bande  avoit  un  drapeau  rouge  et  noir.  Elle  procéda  k  l'élec- 
tion de  ses  chefs ,  au  cri  de  vive  la  république  !  Cette  bande  se  divisa  en 
deux  pelotons,  l'un  qui  tourna  derrière  l'école  Vétérinaire  ,  l'autre  à  la 
tête  de  laquelle  étoit  Desgarniers,  se  dirigea  du  côté  de  la  barrière.  Elle 
revint  bientôt,  mais  Desgarniers  u'étoit  plus  avec  elle. 

•L* ACCUSÉ  TOURÈs  est  introduit  ;  il  refuse  d'abord  le  débat,  mais  bien- 
tôt il  s'y  engage  ;  il  ne  nie  pas  avoir  pris  les  armes,  mais  il  dit  y  iToir  été 
poussé  par  la  conduite  de  la  troupe. 

Il  se  plaint  des  mauvais  traitemcns  dont  il  a  été  l'objet  :  on  Fa  jeté  y 
dit-il,  dans  un  cachot  avec  le  bras  cassé. 

L'agitation  a  été  très-vive  pendant  cet  interrogatoire. 

M.  CHÉGARAY  nie  que  Tourès  ait  été  jeté  au  cachot  ayant  le  bras  cassé. 
La  gangrène  s'y  scroit  mise. 

TOURÈS.  Je  n'avois  pas  encore  été  mis  au  cachot. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L  audîcncc  est  levée. 

Plusieurs  accusés  se  levant.  Nous  voulons  savoir  k  quoi  a  été  condamné 
Reverchon. 

REVERCHON ,  de  ss  place.  A  cinq  ans  de  prison  et  cinq  mille  francs 
d'amende  ! 

Plusieurs  accusés  :  Eh  bien  !  tous  !  tous  ! 

Cette  elTervescence  se  calme  bientôt,  ctlcs  accusés  se  retirent. 

Demain  audience  à  midi. 


(39)  _  ; 

coina  D^ASsiSES  de  la  sel\is« 

jiudiencedu  so  juin  1838. 

ÀFFAIBE  DE  M.  DE  LA  BONGIÈRE. 

If,  B.  Ce  n'est  pas  sanf  une  sorte  de  répugnance  que  nous  noué 
lûBim^  engagés  dans  une  analyse  de  cette  hideuse  aiTaire.  Si  le  scandale 
ot  aoelqacfuis  piquact ,  ce  n'est  point  pour  la  classe  de  lecteurs  à  la- 
qoelie  VAmi  de  la  Religion  s'adresse.  Avant  toute  chose ,  nous  avons  « 
respecter  Li  gravité  de  leurs  mœurs  et  de  leur  caractère,  leur  bon  goàl  et 
leur  décence.  On  ne  sait  cependant  comment  toucher  au  simple  exposé 
de  ce  procès,  sans  courir  le  risque  d'en  recevoir  quelques  salissures.  Malgré 
toute  tétendae  de  ses  détails,  c  est  h  peiue  si  nous' pouvons  y  trouver  de  quoi 
composer  de  courtes  analyses ,  dont  la  pudeur  publique  u'ait  point  a  s'et- 
(irayer.  G*est  donc  par  considération  et  par  rtSpect  pour  nos  lecteurs, 
que  nous  retirons  de  dessous  leurs  yeux  tant  d'images  repoussantes.  Il 
seroit  à  désirer  que  la  cour  d'asfises  eût  soustrait  k  la  curiosité  publique 
des  alimens  aussi  grossiers,  liais  si  elle  n'a  pas  vu  nécessité  à  ordonner  le 
buis-clos  pour  les  débals  de  ce  procès ,  le  h  us-clos  de  VAini  de  la  Reli' 
non  ne  nous  en  paroU  pas  moins  coovcoablc,  à  raison  de  la  décence  que 
té  caractère  grave  de  nos  lecteurs  exige  de  nous. 

La  aéance  est  ouverte  i  ouze  heures  et  demie.  Le  jeune  Robert  de 
Moretl ,  frère  de  mademoiselle  Marie  de  Morell ,  âgé  de  treize  ans  ,  est 
catendu  k  titre  de  reuseignemens.  11  déclare  que  Samuel  est  entré  un 
Joar  daua  sa  chambre  avec  un  air  de  méfiance,  et  après  son  dé* 
part  il  a  trouvé  dans  son  atlas  nue  lettre  remplie  de  sottises  contre  sa 
sœur;  d'autres  fois  il  en  a  trouvé  duus  les  rideaux. 

Le  témoin  Guichet,  âgé  de  à'i  ans,  a  vu  dans  la  soirée  du  li  septem- 
bre ,  un  homme  en  capote  grise  rôder  autour  du  la  maison  de  M.  de 
Horeil.  Deux  jeunes  ouvrières  qui  ctoiciit  là  dircut  :  c'est  â!,  de  La 
foncière,  Samuel  sortit  cinq  minutes  après,  s*approcha  de  cet  homme, 
ri  lui  dit  :  IL  faut  vous  déjicr^  tes  cht;vaux  sont  à  la  voiture ,  madame 
va  aller  au  spectacle.  Cet  homme  lui  ayant  dit ,  aas»il6t  après  que  la 
voiture  eut  passé:  Cornnuf/it  allons-nous  faire?  Sninaci  répondit  :  7e 
sais  bien  la  manière  de  m'en  iir.r. 

Philibert  Dru  ,  domestique,  dcclarc  au  contraire  avoir  trouvé  Samuel 
couché  dans  sa  chambre  ,  vers  dix  licurcs. 

M.  d'Ëstouilly  est  introduit.  Il  raconte  son  arrivée  à  Saumur  ,  les  re- 
lations toujours  froides  rju'il  a  eues  avec  M.  de  La  Roncière  ,  et  l'accueil 
qui  lui  a  été  fait  dans  la  Miaison  de  M.  de  Morvll.  Le  28  août,  il  reçut 
une  lettre  anonyme  qui  se  termine  ainsi:  «  Eu  causant  avec  Mlle  Marie, 
je  lui  ai  dit  que  j'élois  votre  ami,  et  que  vous  allit  ^  partir  de  Saumur 
pour  retourner  dans  votre  ramille.  »  Heu  de  jours  après  ,  Mlle  Marie 
avoua  à  M.  d'Estouiily  qu'eifectivement  M.  de  La  Lloncière  avoit  tenace 
propos.  D*autrcs  lettres  encore  plub  étranges  lui  parvinrent  successive- 
ment, et  Bl.  Ambert  crut  reconnuilre  l'écriture  et  le  style  de  M.  de  La 
Roncière.  M&dame  de  Morell  conseilla  à  M.  d'Estouilly  de  les  brûler.  Il 
détruisit  les  deux  premières,  mais  il  contia  les  i\y:ux  autres  an  général  de 
Morell,  qui  promit  de  les  lui  rendre.  Le  11  septembre,  ce  dernier  ayant 
donné  une  soirée  au  général  Fréval  ,  !^l.  de  La  Roncière  se  présenta  ; 
mais  aussitôt  M.  de  Morell  alla  droit  k  lui,  accompagné  d'un  capitaine 
de  l'école  de  cavalerie ,  M.  Jaequemin  ,  et  lui  dit  de  se  retirer.  Trois 
jours  après,  M.  d'Estouilly  reçut  une  lettre  de  provocation,  portant  au 
nas  ces  initiales  :  E.  de  La  Ron....  ,  et  conçue  eu  termes  fortvioleus. 
C'est  alors  qu'eut  lieu  le  duel  oU  M.  d'Estouilly  fut  blessé.  M.  d'Es- 
touilly I apporte  ensuite  comment  M.  de  La  Roncière  ,  pressé  par  lui, 
se  décida  a  écrire  une  lettre  oit  il  se  déclaroit  auteur  des  lettres  anonymes. 


C  5o  ) 

Il  ajoate  que  depuis  son  arrestatioD  ,  H.  de  La  Roodère  loi  écrint  poar 
implorer  sa  pitié,  Fe  coojarant  de  le  ménager. 

AI.  Arabert,  âgé  de  trente  et  an  ans»  officier  de  dragons,  et  M.  Bérail, 
lieutenant  au  7'  régiment  de  dragons,  donnent  tous  deus  des  explica- 
tions snr  le  duel  qui  eut  lien  entre  l'accusé  et  M.  d'Estonilly,  e|  décb- 
rent  que  tout  s'est  passé  conformément  aux  lois  de  T honneur,  M.  Bénil 
ajonte  que  lorsque  La  Roncière  se  décidar  k  hirt  une  lettre  de  rectnuoit- 
aance,  u  déclara  ne  le  faire  que  pour  en  finir,  persistant  h  procesttr  dt 
•on  innocence. 

M.  Jacquemîn ,  capitaine  instructeur  k  l'école  de  Saomur,  dédauR  «ofl 
M.  de  La  Roncière ,  après  avoir  été  chassé  de  la  maison  de  M.  de  llo- 
rell ,  écrivit  une  lettre  fort  iocon?enante  k  madame  de  Morell.  Lo  len- 
demain M.  de  La  Roncière  alla  trouver  M.  Jacquemin ,  qui  Ini  fit  sentir 
rhorrcur  des  lettres  anonymes.  Le  témoin  cite  une  des  expressions  de 
Pnne  de  ces  lettres ,  oti  II  étoit  dit  que  mademoiselle  de  Moreli  seroU 
hachée  comme  chair  à  pdté.  ^ 

Le  sieur  Picot  ,  cloutier ,  dit  avoir  yu  chez  M.  de  La  Roncière  denz 
clous  à  crochat  assez  forts  et  un  petit  bout  de  corde  ;  il  déclare  en  ontre , 
que  le  oS  septembre,  M.  de  La  Roncière  est  rentré  à  dix  heures  et  demie 
00  onze  heures. 

Dnnoch ,  maître  clootier,  prétend  avoir  fait  des  clous  à  crochet  pour 
if.  de  L)  Roncière  ;  mais  que  celui-ci  les  a  refusés.  Il  résulte  ensnite  de 
celte  déposition  que  les  locataires  de  la  maison  oii  denenroit  M.  de  La 
Roncière  non  voient  en  sortir  la  nuit,  la  porte  n'étant  nns  fennée  h  dé. 

M.  le  colonel  Saint- Victor  et  M.  le  général  Prév^l  déposent  eosttite. 
Leurs  dépositions  oflrent  peu  d'intérêt. 

Elise  Rouhault,  ouvrière ,  déclare  avoir  vu  rentrer  M.  de  la  Roncière 
à  onze  heures,  dans  la  nuit  du  23  au  lA  septembre;  elle  affirme  que  Tac- 
cttsé  n'a  po  sortir,  parce  qu'elle  avoit  la  clé. 

Annette  Ronhault  soutient  aussi  qu'où  ferme  tous  les  jours  la  porte  de 
l'allée  2i  clé. 

Après  la  déposition  de  M.  Carreau  ,  avocat  à  Saumur,  qui  paroll  ne 
phis  se  rappeler  si  La  Roncière  lui  auroit  fait  ou  non  icM  aveux  ,  la 
séance  est  levée  et  renvoyée  au  lendemain  dix  heures. 

Audience  du  i*'  juillet, 

A  dix  heures  et  demie  la  cour  outre  eu  séance.  M.  le  général  de  Mo- 
rell est,  dit-on,  malade  et  retenu  chez  lui. 

Le  témoin  Jorry,  vilrier-peiutre  ,  dépose  que  le  a8  septembre  on  l'a 
demandé  pour  mettre  un  carreau  dans  la  salle  \  manger  de  H.  de  Mo- 
rell, et  que  le  domestique  lui  dit  qu'il  y  en  avoit  un  au&si  k  mettre  dans 
la  chambre  de  mademoiselle  de  Morell.  Le  carreau  cassé  étoit  dans  le 
panneau  à  gauche  ;  le  trou  étoit  ^e  quatre  à  cinq  pouces.  Le  témoin 
croit  que,  d'après  la  dislance,  il  ctoit  presque  impossible  d'atteindre  l'es- 
pagnolette par  le  trou. 

Guichet  ue  reconnoit  plus  les  deux  ouvricrps  qu'il  a  vues  rôder  au- 
tour de  la  maison  de  M.  de  iMurell  ;  mais  il  se  rappelle  que  Tinconn» 
portoitunc  redingote  grise,  une  espèce  de  robe  de  cliambie. 

La  femme  Tcssier,  (lonicstiquc  chez  M.  de  Morell,  déclare  qu'on  a 
trouvé  beaucoup  de  lettres  anonymes  daus  la  maison  ,  mais  qu'elle- 
même  n'en  a  jamais  trouvé  ;  elle  .ijoute  que  le  34  septembre,  elle  a  re- 
marqué un  carreau  cassé  daus  la  ch;imt)rc  de  Mlle  de  Morell. 

Jl^l.  Giraud  est  introduit,  c'est  rarchitecte  quia  été  chargé  do  dres- 
ser un  plau  descriptif  de  la  maison  de  M.  de  Morell ,  et  notamment  de 
la  cliambre  de  Mlle  de  Morell  et  de  miss  Alleu.  Il  a  aussi  dressé  un  état 
deslienx  chez  la  veuve  Rouhault.  Il  résulte  des  rapports  de  ce  témoin,  qu'il 
n'a  inmvé  cxtérioiirement  aucune  trace  de  corde  ou  échella  qui  dU  sarvi 


h  escalader  la  fenêtre  de  Mlle  de  Morell.  Le  mar  blanchi  et  les  appuis  da 
la  fenêtre  n'offroient  aucune  marque  qui  indiquât  un  frotienkent  quel* 
oooque.  Il  n'a  découvert,  aucune  trace  de  sang  sur  le  carreau  du  cabinet 
de  Mlle  de  Morell. 

Miss  Allen  fait  remarquer  que  le  carreau  de  la  cbambre  de  Mlle  de 
Morell  êtoit  cassé  à  rangle  le  plus  rapproché  de  rospagnolettc ,  et  que 
nOedêMorell lut  avoit défendu  de  parler  de  ce  carreau,  et  même  d'entrer 
dbnsla chambre.  Il  s'établit  entremiss  Allen  et  le  vitrier  Jorry  une  dis- 
CQSsion  relative  &  la  manière  dont  le  carreau  a  été  casse  :  celui-ci  prétend 
qu'il  l'a  été  tout  an  bas  en  losange  et  dans  le  coin  le  plus  éloigné  de  Tes- 
pagnolette.  Miss  Allen  au  contraire  soutient  qu'il  a  élu  cassé  en  deux  du 
haut  en  bas,  et  dans  tonte  sa  hauteur.  Le  reste  de  sâ  déposition  concerne 
les  remèdes  que  Mlle  de  Morell  s'appliquoil  elle-même,  sans  communi- 
qocr  h  personne  les  douleurs  qu'elle  éprouvoit. 

M.  AKermanu,  négodaut  à  Saumur,  détaille  l'aspect  de  la  brisure  du 
carreau ,  qu'il  trouve  assez  Lirge  pour  y  passer  le  bras  et  ouvrir  l'espa- 
gnolette. Il  rend  ensuite  compte  de  l'expulsion  de  M.  de  La  ^ncière , 
qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  at  septembre. 

M.  Cayot,  maire  de  Saumur»  dépose  sur  la  moralité  un  peu  équivoque 
des  filles  Rouhault  et  d'Adèle  Borcau. 

(  La  suite  à  demain.  ) 


M.  le  comte  Bengnot  est  mort  le  a4  jnin  k  Bagneox  »  près  Paris.  Il 
avoitété  fort  mêlé  aux  aflairts  publiques  depuis  quarante-cinq  ans  ,  et 
y  avait  montré  une  habileté  peu  commune.  M.  Jacques-Claude  Beugnot 
était  né  à  iiar  sur  Aube ,  vers  1^60  ;  il  étoit  lieutenant-général  au  prési« 
ilial  de  cette  ville  en  1789  ,  et  deviut  procureur-général-syndic  du  dé- 
partement de  l'Aube  ,  en  1790.  Ou  le  nomma  député  à  la  première  lé- 
gislature en  1791.  li  s'y  montra  ii'abord«asscz  peu  Dtvorable  au  clergé  , 
mais  il  étoit  fort  opposé  aux  jacobios.  Il  Cessa  de  paroître  à  l'assemblée 
après  le  10  août.  Arrêté  sous  la  terreur^  ou  le  mit  à  la  Conciergerie,  puis 
à  la  Force,  et  on  l'y  ouldi^. 

Hendu  à  la  liberté  après  le  9  tiicrmidor,  il  vécut  dans  la  retraite  sous 
le  directoire.  Le  18  brumaire  le  tira  de  l'obscur ité  ;  Lucien  Bonaparte  , 
nouveau  ministre  de  l'intérieur,  se  ratta':ha.  M.  Beugnot  parolt  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  dans  la  création  des  préfets  à  cette  époque.  Lui* 
même  fut  envoyé  comme  préfet  à  Boueu,  d'où  il  passa  au  conseil  d'état 
en  1806.  On  l'envoya  l'année  suivante  organiser  lu  nouveau  royaume  de 
Westphalie,  puis  administrer  les  finances  Ju  grand  duché  de  Bcrg.  Lef 
événemens  politiqucsde  i8i3  le  rDmenêrenlen  France. 

£n  avril  i8i4  il  fut  nommé  ministre  provisoire  pour  Tinturicur  ,  et  au 
mois  de  niiii  directeur-général  de  la  police.  Comme  ministre  il  publia  le 
i3  mai  une  circulaire  aux  évcqut-s  sur  le  retour  de  Louis  XVIII.  Comme 
directeur  de  la  police,  il  rendit  le  7  juin  deux  ordonnances  ,  Tune  pour 
l'observation  des  dimanches  et  félcs,  l'autre  sur  les  processions  de  la  Fétc- 
Dieii.  Ces  ordonnances  ne  déplurent  qu'aux  ennemis  du  la  religion.  Au 
mois  de  décembre  suivant,  M.  Beugnot  devint  ministre  de  la  marine. 
Dans  les  cent  jours  ,  il  se  rendit  à  G.nid  ;  Louis  XVIII  le  nomma  direc- 
teur-général des  postes,  puis  nnnistre-d'él;it  vi  membre  du  conseil  privé. 
Dans  le  même  temps  il  fut  nommé  député  ï  la  cbambre  par  le  départe- 
ment de  la  Marne.  Il  y  vota  avec  la  minorité;  lié  avec  le  ministère ,  il  se 
persuada  que  la  majorité  alloit  trop  vite  et  combattit  entre  antres  la  sup- 


(30 

preKioa  des  peniious  des  prétrei  mariés  ^  en  les.  excasunt  sUr  les  lois  il  mJ 
temps.  Rencmmé  député  en  1 8i6,  il  parut  peu  ^  peu  se  retirer  des  aflâtre^' 
Il  aToit  éié  nommé  pair,  mais  son  ordonnance  n'a  point  été  publiée  »  tymcn 
ne  sait  pour  quelle  raison,  et  il  n'a  pas  siégé. 

M.  Beugnot  étoit  un  homme  habile ,  instruit,  modéré  dans  ses  opi  " 
nions,  droit  dans  ses  jugemens  ;  il  avoit  apprécié  les  ennemis  de  la  reli — 
gion  et  ne  fut  point  dupe  de  leurs  déclamations  et  de  leurs  artifices.  Se^ 
derniers  momens  ont  montré  en  lui  une  foi  \ive.  Dès  qu'il  eut  été  con-- 
fessé,  il  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de  ce  qui  pouToit  le  préparer  uim. 
terrible  passage. 


Les  (rèrcs  Gaume,  libraires,  publient  depuis  plusieurs  mois  une  collec- 
tion de  petits  ouvrages  consacrés  plus  particulièrement  &  la  jeunesse, 
mais  dat^  lesquels  tous  les  âges  trouvent  des  leçons  de  piété  et  de  rertu. 
Nous  avons  déjà  recommandé  cette  collection  dans  le  N*  ^338,  du  i5  no- 
vembre dernier.  Ces  petites  histoires ,  imitées  de  l'allemand  de  différens 
auteurs,  par  des  ecclésiastiques  français,  offrent,  outre  un  riche  fonds  de 
morale,  l'avantage  sur  les  ouvrages  allemands,  qu'ils  sont  rédigés  d'une 
manière  tout-à-fait  catholique.  Un  style  naïf  et  simple ,  une  grande  ri- 
chesse de  détails ,  des  tableaux  de  mœurs  propres  h  frapper  des  imagina- 
tions vierges ,  et  surtout  une  grande  variété ,  voilà  ce  que  nous  y  avons 
remarqué.  Cette  collection  est  portée  à  4o  volumes,  dont  les  derniers  ont 
paru.  Le  succès  qu'elle  a  obtenu  est  immense  :  i3o,ooo  volumes  enlevés 
en  huit  mois  prouvent  l'intérêt  que  les  fidèles  y  attacheat.  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  en  a  fait  prendre  un  bon  nombre  ;  les  prêtres  chargés  des 
catéchismes  dans  les  paroisses ,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  ont 
puissamment  encouragé  cette  publication,  témoins  du  bien  qu'elle  opère 
parmi  la  jeunesse.  La  modicifo  du  prix  des  volumes  les  met  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  la  société  :  chaque  volume  se  paie  «  broché  3o  c, 
et  cartonné  4o  c. 

AVIS. 

UAnU  de  la  Rdigion  paroît  toiis  les  jours ,  excepté  le  lundi. 
Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  Ir. , 
et  trois  moia ,  15  fr. 


^  g^i^,  Slirutt  tt  €Uve. 
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Spuoenirt ,  Impresëions ,    Petuées ,   Payêag€9  pendant  un 
voyage  tii  Orietii^  par  M.  Â.  de  Lamartine. 

(Deuxième  Article.) 

C'est  une  ûn^ière  prétention  €|ue  celLe  de  quelques  hommes 
de  nos  jours  qui  brûlent  de  nous  conduire  à  une  ère  nouvelle  ou 
uos  ténèbres  et  celles  de  nos  pères  dbparoitront  au  grand  jour , 
qu'ils  Tiennent,  disent*ils  modestement,  répandre  sur  le  monde. 
Mais  si  par  hasard  il  n'y  a  dans  leurs  prétendues  découvertes  que 
des  vieilleries  qui  ont  amusé  les  loisirs  des  sophistes  et  égare  la 
raison  des  peuples,  avec  quel  dédain  n'avons-nous  pas  le  c&oit  de 
les  accueillir  ?  En  religion,  il  est  peu  d'erreurs  aussi  anciennes  que 
Terreur  qui  fait  de  l'univers  un  être  animé.  G'étoit  le  rêve  des  phi- 
losophes de  l'Inde,  de  l'Egypte,  de  la  Perse.  Ce  système  est  claire- 
ment jexprimé  dans  la  doctrine  de  Pythagore  ;  il  fàisoit  probable- 
ment partie  et  peut-être  le  fond  des  secrets  des  CEuneux  mystères 
du  polythéisme.  C'est  la  source  naturelle  de  ce  dernier  culte.  Nous 
nous  en  rapportons  à  ce  sujet  aux  explorateurs  de  l'antiquité. 
M.  de  Lamartine  se  demande  sérieusement,  à  propos  de  tcdierruh 
lion  régulière  du  ^ot  et  du  vent  dans  la  voile^  qui  se  reirow^,  dit-il  ^^ 
dans  tous  les  bnuts^  dans  tous  les  mouvemens  de  la  nature  :  Est-ce  que 
eeue  nature  ne  respirerait  pas  aussi?  Oui,  sans  aucun  doute  ,  elle  res^ 
pire,  elle  vit ,  elle  pensb  ,  die  souffre  et  jouit,  elle  sent,  elle  adore  son 
dit^in  auteur.  Il  n'a  pas  fait  la  mort;  la  vie  est  le  signe  de  toutes  ses 
auprès.  Ce  n'est  pas  en  poète  ,  c'est  bien  comme  docteur  qu'il  s'ex- 
prime ainsi,  à  propos  du  flot  et  de  la  voile,  deux  choses  qui  revien- 
nent souvent  dans  ses  vers  et  sa  prose,  mais  que  l'on  ne  s'attendoit 
guères  à  trouver  ici,  pour  nous  conduire  au  pythagoricisme.  Mais 
comme  il  a  plus  d'une  voie  pour  y  arriver ,  descendez  maintenant 
au  fond  des  eaux,  ou  plongez-y  vos  regards. 

«  L'eau  est  sans  ride  et  tellement  tianspareute  qu'à  vingt  pieds 
de  profondeur  nous  voyons  briller  les  cailloux  et  les  coquillages , 
onaoyer  les  longues  herbes  marines  et  courir  des  milliers  de  pois- 
sons aux  écailles  chatoyantes ,  trésors  cachés  du  sein  de  la  mer 
aussi  riche,  aussi  inépuisable  que  la  terre  en  végétation.  La  vie 
est  partout  comme  tintelligencef  tonte  la  nature  est  animée,  toute 
la  nature  sent  et  pense!  Celui  qui  ne  le  voit  pas  n'a  jamais  réfléchi 
â  l'intarissable  fécondité  de  la  pensée  créatiice  !  elle  n'a  pas  dû ,  elle 
n'a  pas  pu  s^arrâer  (1).  L'inflni  est  peuplé;  et  partout  où  est  la  vie , 
U  est  aussi  le  sentiment  et  la  pensée ,  à  des  degrés  inégaux  sans 
doute ,  mais  sans  vide.  » 

Ainsi  les  minéraux  pensent,  les  plantes  aussi,  et  à  plus  forte  rai- 
son les  ours  et  les  sangliers.  Il  y  a  de  l'inégalité ,  il  n'y  a  pas  de 
vide.  Voilà  certes  une  philosophie  dont  ne  s'étoien  t  point  dou  tés  les 
Newton,  les  Euler,  les  Leibnitz  e$,  des  métaphysiciens  supérieurs  à 

(i)  Ceci  scot  un  peu  le  fatalisme. 
Tome  LXXXyi*  LÀmi  de  la  Religion .  & 
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ccux-<:i,  les  Bossuet ,  les  Descartes ,  les  Féneloii.  Nous  ne  citerons 
pas  à  M.  de  Lamartine  le  traite  que  ce  dernier  auteur  a  composé 
sur  V Existence  de  Dieu,  et  ses  ï Mires  sur  la  Religion,  adressées  à  un 
prince  philosophe ,  au  duc  d'Orléans.  Nous  le  renverrons  au  traite 
de  V Education  des  Filles ,  où  l'archevêque  de  Cambrai  démon- 
tre a  un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans,  que  i'Iiomine  seul  jouit  sur 
la  terre  du  Qoble  privilège  de  la  pensée.  Que  dites-vous  aussi  de 
cetjte  penséa  sans  vide?  Gela  n'est-il  pas  très-philosophique? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  l'indulgence  ou  plutôt  la  pré- 
dilection de  M.  de  Lamartine  pour  le  saint-«imonisme.  11  lui  adresse 
des  repioches  assez  sévères  ;  il  le  blâme  d'avoii  déclaré  la  guerre  à 
la  famille  et  la  propriété.  «  Mais  il  ne  faut  pas  juger,  ajoute-t-il , 
ces  idées  nouvelles,  par  le  dédain  qu'elles  inspirent  au  siècle;  toutes 
les  grandes  pensées  sont  reçues  en  étrangères  dans  ce  monde  ;  le 
saiut-simonisme  a  en  lui  quelque  chose  de  vrai ,  de  grand ,  de  fé- 
cond y  V application  du  christianisme  à  la  société  politique  ,  la  législa- 
tion de  la  fraternité  humaine.  Sous  ce  point  de  vue ,  je  suis  saini- 
simonien....  Gela  sera  repris  sous  œuvre  ;  avant  les  grandes  révo- 
lutions, ou  voit  des  signes  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Les  saint-si" 
mofùens  ont  été  un  de  ces  signes;  ils  se  dissoudront  comme  corps,  et 
seront  plus  tard,  comme  individus,  des  chefs  et  des  soldats  de  l'ar* 
inée  nouvelle.  » 

Si  vous  ôtez  au  saint-simonismc  son  panthéisme ,  sou  absurde 
organisation  qui  se  compose  d'une  triple  hiéraixhie  politique ,  re- 
ligieuse et  industrielle ,  ses  enseignemens  immoraux  sur  le  ma- 
riage, ses  rêves  sur  l'harmonie  à  établir  entre  les  biens  et  les  capa-* 
dtes  de  ce  monde,  que  lui  re^te-t-il?  Oà  donc  se  trouve  le  vrai , 
le  grand ,  le  fécond  ?   Dans  tapplication  du  ehrisHcuàsme  à  la  so^ 
cieïé  politique  ,  répond  M.  de  Lamartine.  Mais  vous  n'avez  donc  pas 
lu  leurs  uvres  ?  Rien  n'est  moins  chrétien ,   d'abord ,  que  de  ne 
<w>uloir  plus  du  christianisme  ;  les  sain^^imoniens  le  l'epoussent 
comme  une  religion  qui  a  fait  son  temps ,  qu'il  faut  honorer,  mais 
en  jetant  seulement  quelques  fleurs  sur  sa  tombe.  Rien  aussi  n'est 
moins  chrétien  que  de  faire  un  homme  juge  unique  de  la  portion 
de  réputation,  de  fortune ,  de  bien-être  moral  et  physique  dont  un 
autre  homme  doit  jouir  ;  de  soumettre  à  son  tour  ce  juge  suprême 
À  un  autre  juge  qui  porte  sur  lui  une  sentence  non  moins  absolue, 
et  d'établir  depuis  la  plus  foiblc  capacité  jusqu'à  la  plus  élevée , 
une  ixiérarchie  où  lea  divers  individus  de  l'espèce  humaine  sont 
tour  à  tour  maîtres  et  esclaves  ;  les  pi*emiers  avec  un  despotisme 
qui  n  tnifil  pas   en'^ore  cuti  c  dans  la  pensif;  de  fliomme,  les  se- 
cuxi'lâ  avrc  l'.iic  {'<'cciiàtiicc  uuu  moins  étendue.  \  oîLi  le  dogme 
pi>iiii()ue  ei  NUii.ii  du  .saïut-suuouisnie.  li  est  vrai  qu'ils  veulent 
raiiiêlioratioii  des  classes  ouvrières;  mais  c'est  pour  leur  ôter  le 
faoalieur  de  la  fiuiillc,  pour  corrompre  chez  elles  le  mariage»  leur 
ravir  la  liberté,  et  les  asservir  peut-être  à  leur  prolit,  comme  l'ont 
toujours  fait  les  zélés  amis  du  peuple. 

Â  ces  petites  diffieultés  il  £atit  ajouter  celle  dont  pous  venons 

parler  ,  qui  n'est  rien  moins  qu'une  impossibilité  bien  étabUe 

tout  nomme  capable  de  lier  deux  idées  ensemble.  Voilà  ce 
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qu  on  nous  offre  comme  une  implication  du  christianisme  à  la  so^ 
riité  poUtiqoê,  Les  saint-sinionieus  n*ont  pas  plus  de  points  de 
contact  avec  les  chrétiens,  que  ceux*-ci  n'en  ont  en  avec  les  pliilan- 
tropes  de  1793  et  avec  les  brouillons  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays,  qui  ont  toujours  mis  en  avant  k  bien-être  du  peuple  pour 
travaillera  leur  fortune ,  au  malheur  du  peuple  et  des  autres  claa* 
ses  de  la  société.  Mais  les  saint-simoniens  croient ,  comme  M.  de 
Lamartine ,  que  la  nature  pense  ;  car  leur  dieu  n'étant  autre  que 
l'univers,  ils  doivent  nécessairraient  mettre  la  pensée  dans  tous 
les  êtres  ;  c'est  par  là  sans  doute  qu'ils  ont  excité  ses  sympathies. 
Be  plus ,  il  en  a  reçu  deux  lettres  remarquables ,  et  des  hommes  qui 
lui  écrivent  de  beaux  complimens  ne  peuvent  pas  être  des  espiits 
médiocres. 

M.  de  Lamartine  n'est  pas  nu  philosophe  plus  profond  quand  il 
explique  l'origine  et  le  développement  des  difiërentes  religions,  que 
lorsqu'iljuee  avec  tant  de  bienveillance  les  théories  de  SaintrSimon) 
du  père  Én&ntin  et  de  la  famille  saint-simonienne.  Après  avoii  ré-^ 
solu  fort  lestement  un  des  problèmes  les  pltis  difficiles  de  la  science 
historique ,  et  décidé  que  la  clef  de  tout  est  aux  Indes ,  que  c'est  dé 
eette  contrée  que  sont  sortis  les  peuples  anciens,  avec  leurs  pensées, 
leurs  arts,  leurs  religions  ;  après  nous  avoir  prédit  un  monde  non* 
veau  dans  la  pensée,  dans  les  formes  sociales,  dans  les  arts. 
•  On  feroit ,  ajoute-(*il ,  un  beau  livre  de  l'histoire  de  l'esprit 
divin  dans  les  différentes  phases  de  l'humanité,  de  l'histoire  de 
la  divinité  dans  l'homme,  où  l'on  trouveroit  ce  principe  reli"» 
^eux  agissant  d'abord  par  les  instincts  et  les  impulsions  aveu« 
gles,  puis  chantant  par  la  voix  des  poètes,  puis  se  manlfies-i 
tant  sur  les  tables  aes  législateurs,  puis  dans  les  initiations 
mystérieuses  des  théocraties  indiennes  ,  égyptiennes ,  hébrcûques. 
Lorsque  les  formes  mythologiques  s'évanouissent  de  l'esprit  hu-« 
main ,  usées  par  le  temps ,  épuisées  par  la  crédulité  des  hommes  | 
on  le  verroit  disséminé  et  épars  dans  les  grandes  écoles  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie-Mineure ,  et  dans  les  sectes  pythagoriciennes , 
cherdier  en  vain  des  symboles  universels,  jusqu'à  ce  que  le  chri»* 
tianisme  résumât  toute  vérité  spéculative  et  contestée  en  ces  deux 
grandes  vérités  pratiques  et  incontestables  :  adoration  d'un  Dieu 
unique,  charité  et  fraternité  entre  tous  les  hommes.  Le  christia- 
nisme lui-même,  obscurci  et  mêlé  d'erreurs,  comme  toute  doctrine 
devenue  populaire,  par  la  crédulité  des  siècles  qu'il  a  traversés  ^ 
parolt  destiné  à  se  transformer  lui-même,  à  ressortir  plus  rationnel 
et  plus  pur  des  mystères  surabondons  dont  on  l'a  enveloppé ,  et  à 
confondre  ses  divines  clartés  avec  celles  de  la  religieuse  raison, 

?u'il  a  lait  édore  le  premier,  et  élevée  si  haut  sur  Thorizon  de 
humanité.  « 

Il  ne  (aut  pas  que  l'éloge  du  christianisme  jeté  an  milieu  de  tant 
d'assertions  erronées  fasse  illusion  à  personne.  Quand  on  n'y  voit 
qu'une  doctrine  assez  élastique  pour  s'allier  avec  le  saiut-si mo- 
nisme et  avec  ceht  autres  inventions  aussi  bizarres ,  qu'on  le  réduit 
au  déisme  et  à  la  philantropie ,  deux  sectes  où  l'on  n'est  pas  plus 
ami  de  Ithomiue  qu'on  n'est  adorauursincère.dc  la  divinité  ^  on 


ti*appai  dent  plus  à  la  religion  qui  a  donné  une  nouvelle  foi,  de  noa 
velies  lois ,  une  nouvelle  morale  au  monde  ;  on  est  riionimed*tu 
système  qui  peut  avoir  une  école,  mais  qui  ne  sera  jamais  tesym- 
bole  d'un  peuple  et  encore  moins  la  croyance  d'une  société  répan- 
due sur  tout  le  globe.  On  ne  veut  rendre  rationnel  le  christia- 
nisme que  pour  le  soustraire  à  la  vigilance  d'une  autorité  oui  U 
défend  contre  les  innovations  et  rempéche  de  subir  i'inévitabif 
destinée  de  tout  ce  qui  est  soumis  aux  pensées  incertaines  de 
l'homme  et  à  l'amour  de  nouveauté  qui  a  toujours  travaillé  ci 
égaré  son  intellisence.  Mais  que  veut  nous  dire  M.  de  Lamartine 
avec  son  esprit  divin  agissant  d'abord  par  les  instincts  ef  les  inipul- 
êions  at^uglesj  se  manifestant  ensuite  dans  la  poésie ,  la  législation, 
les  initiations  mystérieuses ,  les  écoles  de  philosophie  et  enfin  daa« 
le  christianisme/  M.  de  Lamartine  a  résumé  dans  ce  peu  de  motj 
toutes  les  erreurs  philosophiques  de  la  France  au  dix-huitième 
siècle  et  de  l'Allemagne  au  dix-neuvième.  Nouvelle  preuve  qu'il 
n'a  rien  de  nouveau  à  nous  dire  et  qu'il  se  trompe  lui-même  quand 
il  croiN avoir  appris  quelque  chose  dans  son  vovage  d'Orient. 
Qu'importe,  du  reste,  d'où  viennent  ces  en-eurs?  ^our  nous  qui 
ne  pouvons  faire  un  livre  pour  y  répondre,  nous  nous  borne- 
rons à  une  seule  observation.  Hume  a  soutenu  que  les  idées 
relifiieuses  avoient  été  successivement  perfectionnées.  M.  Ben- 
jàm m  Constant  a  soutenu  au  fond  cette  thèse,  quand  il  a  pré- 
tendu prouver  que  le  sentiment  religieux  a  été  toujoui-s  le  même, 
et  que  les  formes  seules ,  c'est-à-dire  le  culte ,  se  sont  éparces. 
Cest  aussi  l'idée  dominante  de  M.  de  Lamartine ,  dans  le  passage 
que  nous  venons  de  citer.  Mais  s'il  étoit  démontré  par  des  faits  m- 
contestables  qufî  le  théisme  a  été  la  croyance  la  plus  ancienne . 
que  les  idées  sur  Dieu ,  que  les  règles  fondamentales  de  la  morale 
ont  été  plus  pures  dans  les  temps  primitifs;  que  plus  tard  et  jusqu'i 
la  prédication  de  l'Evangile ,  elles  ont  été  plus  altérées  par  la  su- 
perstition, plus  ébranlées  par  le  scepticbme,  plus  corrompues  pai 
la  philosophie  matérialiste ,  en  sorte  que  la  décadence  a  été  ton- 
jours  |>lus  rapide  à.  mesure  que  les  hommes  s'éloignoient  de  la 
source  d'une  révélation  primitive ,  le  système  ne  seroit-il  pas  ren- 
versé par  la  base? 

Eh  bien ,  voilà  cependant  ce  qui  résulte  des  écrits  composés  pai 
de  savans  chrétiens  depuis  les  Pères  des  premiers  siècles,  saint 
Clément,  Origène,  saint  Augustin,  jusqu'aux  dernières  apologie 
du  christianisme  ,  par  les  Huet ,  les  Leland ,  les  Bergier,  les  Li 
Luzerne ,  etc.  L'étude  qu'on  fait  aujourd'hui  des  livres  indiens  n'i 
xiétruit  aucun  de  leurs  raisonnemens.  Ces  auteurs  ne  faisoient  pai 
des  vers  comme  M.  de  Lamartine ,  mais  ils  counoissoient  mieui 
que  lui  l'antiquité  sacrée  et  profane  ;  ils  étoient  sans  aucun  dout< 
plus  compétens  pour  nous  révéler  les  croyances  de  cette  antiqujté 
qu'un  poète  qui  la  connoit  si  peu.  D. 

NOUVELLES  EGCLÉSTASTIQUES* 

BONIS.  —  Le  mercredi  17  juin',  Sa  Sainteté  assista ,  dans  la  cha 
pelle  Sixtine  du  Vatican ,  aux  premières  vêpres  de  la  Fête-Dieu 
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Le  leDdemain  inatin ,  M.  le  cardiual  Galeffi  célébra  la  ine»e  dans 
U  méHiecliapeUey^rès  auoi  eut  lieu  la  procession  accoutumée  par 
la  colonnade  et  la  place  au  Vatican.  On  y  voyoit  les  élèves  des  deux 
hospices  y  les  religieux  uiendians  et  autres  ,  le  séminaire  romain , 
les  curés ,  les  chapitres  des  colléeiales ,  des  petites  basiliques  etdes 
trois  basiliques  patriarcbales  ,  Tes   camériers  séculiers  du  Saint- 
Père  ,  les  procureurs-généraux  des  ordres  r^uliers  ,  les  chapelains 
de  Sa  Sainteté  ,  les  avocats  consistoriaux ,  les  camériers  ecclésias- 
tiques ,  les  prélats  votans  de  la  signature ,  clercs  de  la  chambre  et 
lesaudileursdé  rote.  M.  de  Cuppis»  auditeur  de  rote,portoit  la  croix 
papale  au  milieu  de  sept  chandeliers  portés  par  des  votans  de  la 
sienature  ;  puis  venoieniles  pénitenciers  de  saint  Pierre,  lesabbés- 
eenéraux  mitres ,  les  archevêques  et  évéques ,  les  cardinaux  avec 
Iflabit  de  leur  ordre ,  les  conservateurs  de  Rome ,  le  gouverneur 
oe  Rome  ,  le  prince  Orsini  assistant  au  trône ,  les  deux  cardinaux- 
diacres  assistans  ,  et  au  milieu  d'eux  le  premier  cardinal  de  Tor- 
dre des  diacres  ;  enfin  le  souverain  Pontife ,  sous  le  dais  ,.  portant 
le  saint  Sacrement, 

La  procession  étoit  fermée  par  MM.  l'auditeur  de  la  chambre  , 
le  trésorier-général  et  le  majordome ,  par  le  collège  des  protono- 
taires et  par  les  généraux  des  ordres  réguliers.  G*est  dans  cet  ordre 
Que  la  procession  entra  dans  l'église  Saint -Pierre  ,  où  le  prince 
Orsini  et  les  magistrats  soutenoient  les  bdtons  du  dais.  On  chanta 
le  Te  Deum ,  et  après  les  prières  récitées  devant  l'autel  papal ,  le 
Saint-Père  donna  la  bénédiction  avec  le  saint  Sacrement  à  la  foule 
da  peuple.  Le  roi  don  Miguel ,  l'infant  d'Espagne  don  Sébastien 
et  la  princesse  son  épouse ,  ainsi  ^uc  d'auti'cs  pcrsoimagcs  distin- 
gues, assbtoient  à  la  céréiiionie. 

PABI8.  —  Un  journal  du  gouvernement  a  essayé  de  justifier 
l'interdiction  des  processions  extérieures  ;  il  allègue  un  article  de 
la  loi  organique  du  concordat,  en  1802.  Nous  avons  répondu  il  y 
a  long-tempsà  cet  argument.  Cet  article  ne  fut  point  observé, 
même  sous  Bonaparte,  et  il  est  ridicule  de  mettre  en  avant  dans 
QQ  temps  de  liberté  un  règlement  que  le  despotisme  impérial  lui-^ 
même  avoit  laissé  tomber  en  désuétude.  Le  gouvernement,  dit  le 
journaliste  ,  se  borne  à  faire  respecter  Us  droits  et  les  intérêts  de  tous) 
nous  voyons  au  contraire  qu*il  ne  fait  pas  respecter  les  droits  de  tous, 
puisqu'il  prive  les  catholiques  du  droit  de  faire  les  processions.  On 
ajoute  que  la  religion  doit  rester  dans  les  temples  et  qu'elle  ne 
pourroit  en  sortir  quaif  détriment  des  ses  intéreh  divins.  Nous  ne 
reprocherons  pas  à  l'organe  du  ministère  de  tenir  un  langage  que 

3uelques-uns  pourroieiât  prendre  pour  une  risée.  Nous  lui  deman- 
erons  seulement  à  qui  il  appartient  de  mieux  connoitre  les  intérêts 
divins  de  la  religion?  Est-ce  à  un  journaliste,  ou  aux  évéques?  Et 
puis,  en  quoi  des  processions  extérieures  nuisent-elles  aux  intérêts 
divins  de  la  religion?  Cet  hommage  public  et  solennel  n'est-il  pas 
une  éclatante  profession  de  foi  qui  honore  tous  ceux  qui  y  prennent 
part?  Mais  en  uiènic  temps  il  est  vrai  que  cet  hommage  déniait 
à  quelques  ennemis  secrets  ou  déclarés  ,  et  c'est  pour  leur  plaire 
qu  on  a  interdit  les  processions  en  plusieurs  endroits. 
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'  Cependant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n*y  a  qu'une  loi  en 
France.  Puisqu'on  a  reconnu  que  les  processions  n'avoient  aucun 
inconvénient  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Toulon^,  etc.,  pourquoi 
n'ont-elies  pu  se  faire  à  Lyon,  à  Orléans,  à  Lille,  etc.  ?  L'article  de 
la  loi  de  1802  étoit  applicable  aux  premières  villes  comme  aux 
dernières,  et  puisqu'on  a  senti  qu'il  ëtoit  ridicule  d'en  presser  l'ob- 
servation dans  les  unes,  pourquoi  l'imposer  aux  auti'es  ? 

—  Un  journal  hài  une  description  brillante  des  processions  des 
BatignoUes  et  de  Nànterre,  près  Paib.  Tout  s'y  est  très^bîen  passé  ; 
mais  ce  qu'on  a  remarqué  surtout ,  c'est  la  présence  de  beaucoup 
de  jeunes  cens  venus  dfe  Paris,  et  qui  ont  assistera  la  procession 
avec  recueillement.  On  dit  qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  aux 
Balignolies,  et  cent-quarante  à  Nantcrre.  Nous  nous  réjouissons  de 
cet  exemfde  qu'ils  ont  donné  ;  nous  nous  en  réjouissons  pour  eux 
d'abord,  et  ensuite  pour  l'édification  publique.  Mais  queb  que 
soient  le  zèle  et  la  piété  de  ces  bons  jeunes  cens,  il  faut  avoir  une 
itnagination  bien  riante  et  une  foi  bien  robuste  pour  voir  là  le 
présage  d'un  triomphe  complet  et  universel  de  la  religion  et  de  la 
ruine  entière  de  l'impiété. 

— A  Bordeaux ,  la  procession  de  la  Fcte-Dieu  a  parcouru  les 
.divers  quartiers  de  la  ville  par  un  très-beau  temps  et  au  milieu 
d'une  nombreuse  population  ;  les  maisons  étoient  tendues,  les  mes 
jonchées  de  verdure  et  de  fleurs.  La  procession  s'est  faite  dans  le 
plus  grand  ordre.  A  chaque  poste  militaire  le  tambour  a  battu  aux 
champs,  les  soldats  ont  présenté  les  armes  et  reçu  la  bénédiction  à 
genoux.  Le  général  Janin,  au  passage  de  la  procession,  est  venu  se 
mettre  à  genoux  à  la  porte  de  s<m  hôtel.  Il  paroit  que  les  militaires 
à  Bordeaux  sont  moins  ombrageux  que  ceux  de  la  Guillotière,  et 
qu'ils  n'ont  pas  cru  leur  honneur  compromis  en  rendant  hommage, 
avec  toute  une  population ,  au  Dieu  trois  fois  saint. 

La  procession  a  eu  lieu  à  Montpellier,  le  premier  dimanche, 
dans  le  plus  grand  ordre  et  sans  aucun  accident  ;  la  foule  étoit  con- 
sidérable, mais  recueillie.  Les  autorités  n'ont  point  paru;  seule- 
ment le  premier  président  de  la  cour  royale,  M.  de  Trinquelague, 
a  suivi  la  procession  toute  entière  ,  malgré  ses  quatre-vingt-cinq 
ans.  Les  processions  des  paroisses,  qui,  avant  la  révolution,  se  fai- 
soient  diaque  jour  de  l'octave,  n'ont  point  eu  lieu.  V  Occilaniqiie 
se  plaint  de  cette  suppression.  Le  Courrier  du  Midi  se  félicite  qu'il 
ne  se  soit  pas  trouvé  à  Montpellier  un  seul  tapageur  d*extaminet 
pour  irouUer  la  procession. 

La  procession  de  la  paroisse  Saint-Jacques ,  à  Nantes,  est  soitie 
le  dimanche  28  ,  a  parcouru  un  grand  nombre  de  vues  et  n'a  re- 
cueilli que  des  UEiaix|ues  de  respect.  Une  grande  foule  Tescorloit , 
et  des  jeunes  gens  s'éloient  offerts  pour  accompagner  la  procession 
avec  une  musique  militait^.  On  préteiidoit  que  les  hibitans  des 
PonU  porteroienl  le  trouble  dans  la  procession  ;  ils  l'ont  au  con- 
titdre  demandée  et  suivie,  ils  ont  jeté  des  fleurs  sur  son  passage  et 
ont  contribué  à  FécLat  de  la  cérémonie. 

Les  processions  dos  paroisses  sont  sorties  à  Amiens,  le  dimandie 
de  roclavc ,  et  ont  parcouru  le.^  divei*s  quartiers  de  leur  cii^^ons- 
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criptioa.  De  nombreux  repoaoin  avoieut  hé  drewét  ;  toutes  le» 
nies  ctoient  jonchées  et  toutes  les  malsons  tendues  s»ans  interrup- 
tion. Les  processions  sont  également  sorties  dans  lesfauboures.  On 
a  remarqué  que  dans  le  faubourg  de  Beau  vais  la  garde  natiouale 
setoit  volontairement  rendue  a  la  procession. 

Dans  le  Périgord ,  les  processions  se  sont  faites  partout  avec  af- 
fluence  et  respect.  A  Mussidan  ,  les  autorités  u'<#nt  point  suivi 
l'exemple  cjue  leur  avoient  donné  celles  des  autres  villes.  Le  con^ 
seil  municipal,  la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  accompa^ 
gnoient  le  saint  Sacrement. 

POLITIQUE. 

Ces  joors  dfîmicrs  c'étoîl  le  juif  Simon  Dcalz  qui  Ai.strihuoît  ses  mar*- 
ques  de  satisfaction  et  ses  cncouragemens  aux  principales  autorités  ci- 
>iffs  et  militaires  de  Nantes,  en  disant  d'elles  dans. sa  brochure  :  Tout  le  ' 
monde  ici  a  rivalisé  de  xèle  et  d'empressement  pour  Tarrestalion  de  roa^* 
rfftme  la  duchesse  de  Rerry.  Préfet,  général ,  gendarmerie  et  police  ;  tout 
Je  mofjde  s*est  parfaitement  conduit  ;  je  me  plais  &  rendre  k  chacun  la 
JRstice  qni  Ini  est  due. 

Aujourd'hui  c'est  le  tour  dos  fonctionnaires  puhlics  de  Lyon.  Un  des 
accusps  du  procéft  d'avril  «'est  aussi  chargé  de  leur  distribuei*  les  éloges 
ou  le  blâme,  selon  qu'ils  lui  en  ont  paru  dignes.  Je  ne  puis  m'empécheri 
a-t'il  dit ,  de  rendre  hommage  k  la  conduite  de  M.  Chevrol,  membre  da 
conseil  municip'^l  de  Vaise.  li  n'a  pas  quitté  son  poste  au  moment  de 
Finsurrection  ,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  qn^il  a  bien  mérité  de  la 
patrie, 

£h  Lien  ,  de  notre  cdté ,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  non  plus  que 
tout  cela  forme  dans  notre  ordre  de  chose  un  renversement  d'idées  à  m 
se  pas  reconuoitre.  Les  hauts  fonctionnaires  publics  de  Nantes  ayant 
Simon  Deutz  pour  appréciateur  de  la  moralité  de  leur  conduite  ,  et  ac- 
cejitant  humblement  s^s  éloges  sous  peine  de  n*cn  pas  obtenir  du  tout  ; 
un  fonctionnaire  de  Lyon  receirant  l'approbation  d'un  insurgé  en  échange 
du  témoignage  qu'il  apporte  contre  lui  dans  l'accusation  ;  ce  prévenu 
dérlarant  devant  la  cour  des  pairs  qu'il  est  content  de  la  manière  dont 
rofïicier  municipal  de  Vaise  a  rempli  son  devoir ,  et  qu'il  a  bien  mérité 
de  la  patrie  ;  voilà  de  ces  confusions  ,  de  ces  interversions  de  rôles  qui  nt 
peuvent  certainement  appartenir  qu'à  un  ordre  de  choses  auquel  le  nom 

de  gdckis  a  été  ^onné. 

— »  a  ^» 

M.  Mollard-Lei^vre,  un  des  détenus  d^avril ,  écrit  au  Bon  sens  ponr 
se  plaindre  que  les  prisonniers  dociles  n'aient  point  eu  part  aux  distribu- 
tions des  secours  provenant  des  souscriptions.  Il  rappelle  avec  quelle  vi- 
gueur il  a  parlé  dans  les  audiences  des  8  et  9  juin.  J'ai  étudié  à  fond  l'E- 
vangile, dit-il,  et  j*ai  remarqué  que  riiunianilé  et  la  charité  consistoient 
à  secourir  sans  aucune  exception  tous  les  malheureux,  et  je  ne  conçois 
pas  que  des  républicains  qui  semblent  s'étayer  sur  ces  deux  mots  ne 
soient  pas  sensibles  à  nos  misères.  Il  est  assez  remarquable  que  le  jour- 
nal auquel  cette  lettre  est  adressée  n'ose  pas  dire  un  mot  en  faveur  de  la 
réclamation  si  naturelle  et  sijusle.de  M.  Mollard^Lefèvrc;  il  le  renvoie  à 
la  commission  formée  parmi  les  détenus  pour  distribuer  le«  secours, 
commission  qui  paroit  composée  de  membres  récalcitraus ,  cl  qui  n j 
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teot  rien  aécorder  aux  antres  ;  cV^t  le  renvoyer  â  ict  ennemis.  Il  a*ett 
pM  hors  de  propos  de  remarquer  cet  exemple  d*iroparttfaltié  et  de  tolé- 
imnco  de  ces  bons  républicains  ,  qui  réserveut  les  secours  pour  les  phis 
fougueux  d'entre  eux,  et  qui  en  excluent  les  autres. 


Nous  ne  sommes  point  surpris  d'entendre  dire  que  les  puissances  du 
Nord  font  présenter  de  sérieuses  rjmontrances  au  gouTememenl  belge 
contre' son  plan  dHnterTention  en  Espagne.  On  peut  lui  demander  en 
elTct  de  quoi  il  se  môle  de  Touloir  intervenir  chez  les  autres,  quand  tout 
le  mondesait  qu*il  est  souvent  obligé  de  crier  au  secours  pour  lui-même 
et  de  faire  interveuis  ses  voisins  chez  lui  k  tout  propos  ?  Nous  concevons 
qu'il  se  sente  quelque  disposition  à  obliger  autrui,  et  qu'&  la  vue  des  em- 
barras de  Marie-Christine  il  éprouve  des  sentimens  de  pitié  pour  une 
position  qui  peut  être  bientôt  la  sienne.  Mais  le  proverbe  sur  la  charité 
uien  ordonnée  scroit  an'besoio  une  fort  bonne  excuse  pour  lui,  qui  le 
dispenseroit  de  bien  des  choses. 

Au  surplus,  nous  ne  voulons  pas  le  juger  avec  la  même  rigueur  que  la 
plupart  des  autres  journaux  ;  et  s'il  est  vrdi,  comme  on  l'assure,  qu'il  ait 
eu  particulièrement  en  yue  de  faire  servir  son  intervention  à  purger  la 
Belgique  de  son  plus  mauvais  sang  révolutionnaire,  c'est  une  raison  que 
hous  sommes  fort  disposés  k  reconnoître  comme  bonne.  Nous  verrions 
même  avec  plaisir  que  tous  les  autres  gouvçrncmens  cherchassent  k  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  en  faire  autant.  Dieu  veuille  seulement  que 
don  Carlos ,  qui  est  en  voie  de  rétablir  l'ordre  et  les  principes  aotanl 
qu'il  dépend  de  lui,  soit  en  état  de  rendre  le  genre  de  service  dont  il  s'a- 
git il  toutes  les  sociétés  qui  en  ont  besoin  ! 

IBTTiBieiJB. 

PARIS.  —  La  dépêche  télégraphique  suivante  a  ésé  publiée  aujnunriiui, 
elle  nepermet.plus  de  douter  du  remplacement  de  Valdès.  Les  génémnx 
en  cher  se  succèdent  promptement  k  l'armée  de  Christine.  Lahera,  si  nous 
ne  nous  trompons,  est  le  sixième. 

Le  commandant  de  la  Sapho  transmet  ce  qui  suit  :  <»  Le  30,  Bilhao  se 
défendoit  toujours.  Le  général  Lahera,  qui  a  remplacé  Values,  demi!»' 
sionnaire,  marche  sur  cette  place,  qui  est  maintenant  rassnrée.  » 
■  —  Le  préfet  de  la  Seine  pnblic,  en  date  du  3o  juin,  un  avis  sur 
les  engagemens  volontaires  pour  la  légion  étrangère ,  d'après  lequel  tous 
les  irançais ,  qui  seront  assez  dévoués  5  la  cause  constitutionnelle  pour 
aller  la  soutenir  en  Espagne ,  seront  admis ,  sans  autre  autorisaiîoa  de 
sa  part,  à  contracter  un  engagement  devant  M.  le  sous-inteudant  mili- 
taire. 

—  M.  Gay-Lussac ,  chimiste  ^et  physicien  distingué  ,  vient  de  partir 
pour  un  voyag».».  Il  s'est  fait  remplacer  par  M.  Pclouze  ,  qui  est  chargé 
du  cours  de  chimie  au  Jardin  des-Plantes. 

—  Un  journal  de  Toulouse  du  a^  juin,  parle  encore  de  provocations 
qui  auroient  eu  lieu  entre  de  jeunes  royalistes  et  d'autres  appartenant  au 
parti  républicain.  On  craignoit  qu'elles  ne  finissent  par  avoir  des  suites 
ticheuses  ;  la  police  s'est  efforcée  de  rétablir  le  calme. 

—  Des  médecins  de  Marseille  ont  été  enroyés  à  Saint -Cha mas  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  choléra. 

—  Il  vient  d'arriver  k  Bordeaux  un  étranger  vêtu  à  l'orientale,  mais 
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driginaire  de  l«  Tniutylvantc  Autrichienne ,  qui  a  passé ,  en  qualité  d« 
médecin,  pbarniacieu,  chimiste  et  mécanicien,  plusieurs  années  à  Lahor, 
•uprès  de  Renîilsing,  roi  des  Siks,  en  Asie.  Il  hAbitoit  cette  contrée 
avec  le  général  Allard,  qui  a  organisé' a  la  française  les  troupes  de 
Aenjitsing.  Ces  deux  européens  ont  obrenu  avec  peine  la  permission  de 
retourner  dans  leurs  foyers.  Le  général  s*est  embaraué  a  Calcutta  sur  le 
Philantrope  que  l'on  attend  tous  les  jours  à  Bordeaux.  Cet  étranger, 
uotnmé  Martin  Hinigbergrr,  a  pris  la  'voie  de  terre ,  et  c'est  après  avoir^ 
traversé  une  partie  oe  l'Inde ,  les  dé5cris  de  la  Tartarie ,  la  Russie,  TAu- 
tnche  et  l'Italie  qu'il  est  arrivé  à  Bordeaux  oii  il  attend  le  général  Allard, 
porteur  d'nne  caisse  qui  contient  une  foule  d'objets  précieux  pour  la  mé- 
decine et  l'archéologie,  et  que  Martin Hinignerger  appelle 50/1  fr^jor 
scientifique.  Cet  étranger  parle  quatorze  langues  ;  il  doit  visiter  Paris , 
Londres  ,  Berlin  ,  et  se  fixer  dans  son  pays. 

—  D'après  un  nrrété  du  M.  le  préfet  du  Nord,  les  Polonais  ne  peuvent 
entrer  eu  France  que  munis  d'nji  passeport  russe. 

BXTÉBDSim. 

ANGLETfiEBB.  (  Par  voie  cxtraorJinaire  ).  «•  Cbàmbre  dxs  loids. 
Séance  du  3o  juin.  —  L'ordre  (lu  jour  est  la  prise  en  considération  des 
résolutions  pro()usées  précédemment  par  lord  Brougham,àrefret  d'amé- 
liorer le  système  d'éducation  nationale  dans  le  royaume  uni. 

Le  vicomte  Melbourne ,  après  avoir  rendu  justice  k  la  sagesse  de  vues 
de  l'auteur  des  résolutions,  et  déclaré  qu'il  en  approuvoit  complètement 
les  principales  dispositions,  fait  observer  que  le  mode  de  résolutions  n'est 
peut-être  |ias  le  plus  convenable  pour  décider  une  question  d'une  aussi 
Daute  importance.  Le  premier  ministre  ajoute  que  le  gouvernement  ap- 
précie, comme  le  noble  lord  Rrougham,  la  nécessité  d*étendre  autant 
que  possible  les  bienfaits  de  l'éducation  p<irmi  toutes  les  classes  du 
peuple,  et  qu'il  est  décidé  à  employer  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  arriver  h  ce  but. 

Déjà,  dit-il^  en  1834*  sous  In  précédente  administration,  une  somme 
de5o,ooo  liv.  sterl.  (i,!25o,ooo  fr.)  avoit^té  réservée  à  cet  effet,  et  notre 
intention  est  d'y  consacrer  encore  cette  année  une  pareille  somme.  Je  le 
répète,  le  gouvernement  actuel  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
améliorer  le  système  d'éducation  d'après  les  principes  posés  par  l'auteur 
des  résolutions.  Après  une  pareille  déclaration  ,  je  laisse  au  noble  lord 
lui-même  h  décider  s'il  est  cotivuuablc  et  prudent  de  sa  part  d'insister 
pour  que  la  chambre  aille  aux  \6\x  sur  ces  résolutions. 

Lord  Brougham.  Jo  remercie  le  premier  ministre  de  sa  courtoisie  ef 
de  ses  bienveillantes  assurances,  et  je  pense  que  ce  seroit  mal  y  répondre 
que  d'insister  snr  la  prise  cti  considération  de  mes  résolutions,  d  autant 
pins  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ne  seroient  pas  agréées  pnr  la 
chamore^on  rit).  Le  noble  lord  termine  en  recommandant  la  question  à 
l'attention  sérieuse  du  gouvernement.  Je  pense  qu'une  somme  de 
5o,ooo  liv.  ster.  (i,!25o,ooo)  n'est  pas  suffisante  pour  réaliser  toutes  les 
améliorations  que  réclame  le  système  d'éducation,  et  il  fait  observer  que 
la  bienfaisance  publique  fournit  chaque  année  aux  comités  d'éducation 
le  triple  de  cette  somme. 

Aucune  antre  question  n'éîiintà  l'ordre  du  jour,  la  chambre  s'ajourne. 

—  Nous  avions  espéré  obtenir  par  les  journaux  anglais  quelques  dé- 
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le  noMe  lord. 


pour  C9  qoi  regarde  les  dîmes ,  il  propose  d^atsprer  aa  clergé  76  010 
ffn  montant  actuel  des  dîmes*,  eo  même  temps  qu'il  fait  uue  remise  a% 
3o  o|o  aux  propriétaires  ,  lesquels  demeurent  seuls  chargés  du  paiement 
4\eê  dîmes,  sans  qu'on  ait  |>our  cet  objet  jamais  rien  h  déroéler  avec  les 
locataiix-s  ou  fcrnjiers  :  la  didcronce  de  5  o[0  scroit  bonifiée  an  clergé 
sur  les  fonds  consolidés. 

Quant  aux  rc\cnus  ecclésiastiques ,  le  Aoble  lord  propose  de  suppri- 
mer tous  les  béBéfîceb  là  où  il  ne  se  trouve  pas  cinquante  membres  de 
l'église  anglicane.  On  ch^rgeroit  de  desservir  les  églises  ou  cbapelles , 
dans  ces  localités  ,  un  ecclésiastique  d'une  paroisse  loisiue ,  auquel  les 
commissaires  des  fonds  ecclésiastiques  pourroient  aceorder  une  iudem- 
Dite  "variant  de  10  à  5o  liv.  sterl.  :  de  la  sorte ,  aucun  membre  de  l'église 
anglicane  oc  seroit  privé  ans  secours  spirituels.  Le  nolile  lord  propose 
aussi,  dans  les  paroisses  où  il  y  a  plus  de  5o  membres  de  la  religion 
anglicme  ,  de  réduire  les  bénéfices  au  taux  commun  de  3oo  liv.  sterl. 
Il  a  annoncé  que  le  nombre  des  bénéfices  à  supprimer  seroit  de  860 , 
attendu  qu'il  y  en  a  i6f  pour  des  localités  où  il  n'existe  pas  on  seul 
membre  ne  l'église,  ig.\  nù  il  y  en  a  moins  de  10,  198  où  il  y  en  a  moins 
de  ao,  i33  où  il  y  eu  a  moins  de  3o  ,  107  où  il  y  en  a  moins  de  ^o,  et  yj 
où  il  y  en  a  moiÂs  de  5o.  Toutes  ces  suppressions  et  réductions  de  re- 
i^enus  n'auroient  lieu  qu'au  fur  et  à  mesure  des  vacances  ;  ce  qui ,  k  la 
rérité,  a  l'avantage  de  ne  porter  ancuoe  atteinte  à  ce  qu'on  appelle  les 
dreits  acquis,  mais  éloigncroit  beaucoup  le  moment  où  Ton  rccueillcroit 
les  fruits  de  la  réforme. 

Sir  Henry  Hardingc,  lord  Stanley  et  sir  Robert  Pcel  ont  critiqué  plu- 
•leors  parties  do  projet  de  lord  Morpeth*;  mais  ils  ne  se  sont  point  op- 
pocét  à  la  présentation  du  bill,  ce  qui  indique  qu'ils  réservent  leur  on- 
pAsition  pour  l'époque  où  les  détails  du  bill  seront  discutés  en  comité 
général. 

L'autorisation  demandée  a  été  accordée ,  et  le  bill  a  été  lu  nnc  pre* 
mlère  fois.  Lord  John  Russell  a  annoncé  que  h  seconde  Icclore  ne  scroit 
réclamée  qu'après  que  la  discussion  pendante  du  bill  pour  la  réforme 
àen  municipalités  scroit  terminée.  - 

—  Deux  officiers  aoglab  de  cGstinction  qui  vouloient  lever  une,  divi- 
|loD  pour  le  service  de  l'Espagne  ont  cherché  à  savoir  le  nombre  des 
volontaires  qu'ils  pourroient  recruter  en  France  parmi  les  Polonais  ,  ils 
ont  trouvé  que  le  nombre  des  polonais  domiciliés  dans  ce  pays  étoit  de 
cinq  k  six  mille  ;  que  sur  ce  nombre ,  plus  de  la  moitié  étoient  oflicierSy 
et  que  sur  le  reste  ,  ils  ne  pourroient  engager  plus  de  ciuq  à  six  cents 
'  hommes  à  prendre  du  service  :  de  sorte  que  la  légion  polonaise 
sur  laquelle  on  avoit  compté  ne  pouvoit  composer  même  un  liataillon 
complet.  Les  carlistes  paroiasent  donc  avoir  jusqu'ici  peu  de  chose  à 
craindre  des  mercenaires  que  le  gouvernement  espagnol  croit  pouyoii* 
lever  «1  France.  {Morning-Herald.) 

coca  DES  PAIRS.      ' 

AFFAIEE  D*AVfiIL. 

(Présidence  de  M.  le  baron  Pasquier.) 
audience  du  a  Juillet. 

A  midi  et  demi  les  accusés  sont  introduits  au  nombre  de  5i.  Rêver- 
chon  est  conduit  par  deux  gardes  municipaux  qui  le  tiennent  chacun  par 
un  bras.  Bientôt  après  paroit  Lagrange.  Il  est  précédé  et  suivi  d'un  garde 
municipal;  mais  il  marche  libre.  II  va  s'assciiir  au  centre  de  la  barre  où 
se  place  l'accusé  qu'on  interroge. 

La  cour  entre  en  séance  ;  on  fait  l'appel  nominal. 
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CAmilBa.  A  la  héanee  cPhier  ,  plu^eurs  îiicidcnt'  fe  sont  élerét  qui 
ont  légitimé  quelques  roarmurct  àt  lo  part  des  accusés. 

■.  LM  néfliOEaT.  Rien  ne  légitime  des  murmures.  ' 

CAUUEA.  Mettez  que  je  me  suis  trompé.  Mais  un  de  nos  camarades, 
Rocksinaki,  par  soite  d*uu  malentendu ,  a  eu  une  altercation  a^cc  son 
garde  ;  ou  Ta  puni  nour  ce  fait  et  jeté  dans  uu  cacliot.  Nous  demandons 
qu'il  soit  I  amené  k  Taudicnce. 

M.  LE  FBÉsiDKilT.  Il  j  a  Ordre  qu*il  soit  ramené  k  Taudience. 

CARBIEA.  M^is  notre  camarade  a  été  transféré  à  la  Conciergerie  ;  y>ua 
dfmnndons  qu'il  soit  i amené  À  la  prison  du  Luxi:mbourjg. 

L*AGC€8É  6IE0D  se  léve  et  demande  qu'on  communique  anx  accusés 
Tarrét  rendu  contre  Rererchon.  (  Murmures  très-vifs  sur  les  bancs  de  la 
pairie.  ) 

BE\XBCH03i  4  haute  ^ois.  Cinq  ans  de  prison,  5,ooo  fr.' d'amende  ; 
interdiction  des  droits  civils  penaant  cinq  ans  :  voilà  farrét. 

Plusieurs  foix  :  Eh  bien  !  qu'on  nous  condamne  tous. 

M.  LE  PRÉMnENT.  Accusé  Lagrauge ,  expliquez-vous  sur  la  part  que 
TOUS  avez  prise  aux  érénemcns  d'avril. 

LAGBANGE.  Jc  désire  d'abord  m'expliquer  sur  le  fait  de  ma  translation 
forcée  dans  l'état  de  souffrance  où  je  me  trouve. 

ISn demandant  la  parole,  mon  intention  n'est  pas  d'ajouter  au  scandale 
déj^  trop  douloureux  qui  a  eu  lieu  dans  cette  enceinte ,  et  dont  j'espère 
que  la  responsabilité  ne  tombera  pas  sur  nous. 

Messieurs  les  pairs,  je  réclame  vos  égards  pour  ma  parole  prolétaire  et 
incbllc. 

Pat'aouffcrt  brnnconp  avant ,  pendant  et  depuis  lo  monstrueux  prucés 
<|ui  m'amène  devant  vous.  J'ai  donc  le  droit  de  réclamer  de  vous  qui 
nons  jugez  sans  défense,  que  vous  ^euilliez  m'entendre  un  moment. 

Du  sang  a  été  versé.... 

M.  LE  FRiMtDBNT.  Vous  étes  souffrant ,  asseyez-vons. 

L'AGBA?IGE.  Nun,  monsieur  le  président,  je  vous  remercie.  Du  sang  a 
été  versé  *,  moi-même  j'ai  été  accusé  d'en  avoir  versé.  Je  ne  6»is  pas  quel 
prix  vous  attachez  à  du  sang  vorsé,  messieurs  les  pairs,  mais  moi,  je 
vous  le  (déclare,  si  j'avois  versé  du  s^ng,  mes  jours  seroicnt  condamnés  k 
des  souffrances  perpétuelles,  et  me»  nuits  uc  seroicnt  plus  qu'un  long 
cauchemar. 

M.  LE  PRÉ8Il>EMT.  Youlez-vous  boîre  quelque  chose? 

lagbaKge.  Je  vous  remercie.  Voilà  mou  opinion  ,  messieurs.  Mais 
aussi  je  pense  que  dans  une  guerre  civile  tont  citoyen  doit  se  ranger  sous 
un  drapeau ,  tous  doivent  y  prendre  part  ;  mais ,  même  dans  ces  tristes 
circoijstances ,  celui  là  qui ,  sans  une  nécessité  absolue  ,  verse  une  goutte 
de  sang,  est  un  assassin.  Voilà  maintenant  les  raisons  ,  messieurs  ,  qui 
m'ont  engagé  à  prendre  lu  parole  malgré  mes  protestations.  Je  décline 
votre  compétence ,  mais  je  ne  décline  pas  celle  du  peuple ,  qui  est  mon 
juge;  «t  quand  je  viens  ici  vous  récuser,  ce  n'est  pas  une  insulte  que  je 
pnit^ids  vous  iaire,  car  il  en  est  peu  d'entre  vousc|ue  je  n'acceptasse  pour 
juges  sur  les  bancs  du  jury.  Mais  ^otre  trii)unal,  je  le  regarde  comme  in- 
compétent pour  méjuger,  parce  qu'il  est  le  produit  de  l'aristocratie,  et 
3ue  moi  je  suis  un  défenseur  de  la  démocratie.  Je  ne  puis  voir  des  juges 
ans  mes  ennemis  :  ici  je  ne  suis  pas  uu  accusé,  je  suis  un  soldat  vaincu, 
et  vous  auriez  tort  de  réparguer  ce  soldat  vaincu,  car  tont  fatigué  qu*il 
est ,  il  pourroit  encore  retrouver  des  forces  pour  vous  combattre  plus 
tard. 

L'accusé  rappelle  tous  les  sacriOces  faits  par  nos  pères  depuis  89  pour 
conquérir  la  liberté,  et  les  circonstances  qui  ont  rendu  tous  ces  sacrifi* 
ces  stériles.  Il  rappelle  la  chute  de  l'empereur,  ce  fils  ingrat  de  la  répu- 
blique qui  étouffa  sa  mère ,  et  qui  ne  tomba  que  parce  qu'il  a\oit  cher- 
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elle  sa  force  ailleurs  que  dans  le  peuple.  Il  trace  un  tableau  rapide  de  la 
restauration  qui  Toulut  d'un  seul  coap  ravir  au  peuple  l'ombre  de  li- 
berté qHÎ  lui  restoit,  et  qui  fut  chassée  par  lui  eu  judlet,  el  réduite  k  im- 
plorer sa  clémence. 

Ils  étoient  beaux  ces  jours  ;  le  peuple  éloit  redeirenu  le  peuple  ;  la 
France  redcTcnoit  la  Fracce.  On  avoit  représenté  le  peuple  comme  une 
masse  sanguinaire,  et  ce  pcnplc  a  été  eénéreux. 

La  Pologne  se  dresse  et  montre  à  TEuropc  son  drapeau,  elle  veut  re- 
devenir £ranc;iise;  en  ^ain  en  appelle-t-ellc  à  la  France;  en  vainxeven^ 
diqiiè-t-clle  le  prix  de  ses  longs  services  sous  nos  diapeaux  ,  ea-.vaiii 
avoit-on  dit  à  \h  tribune:  «  La  nationalUé  polonaise  ne  |>érira  pas  ;  »  en . 
Tain  la  Pologne  se  défjnd-clle  avec  un  héroïsme  inouï  sous  son  gigantés-  * 
que  ennemi  ;  le  gouvernement  français  assist«f  le  cœur  froid  cl  1  ariAeau  ' 
bras  à  cette- lutte  inégale  de  son  alliée.   Li  Polozne  tombe ,  et  il  se . 
trouve  un  ministre  français  qui  ose  dire  en  pleine  cnambre  :  «  L'ordre 
règne  h  Varsovie.  » 

L'ordre  règne  à  Varsovie!  oui,  il  y,  régnoit  comme  il  a  régné  chez  bous 
dans  la  rue-  Transnonain,  dans  le  faubourg  de  Vaise  et  dans  toutes  lea 
rues  arrosées  du  sang  de  no'rc  population. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'est  fait  à  l'intérieur.  Je  suis  ici  appelé  ,. 
messieurs,  i  justifier  ma  conduite  morale  ;  je  dois  rappeler  les  causes  qui 
m'ont  fait  agir. 

Je  regarde  la  conduite  du  roi,  depuis  qu'il  a  été  élevé  sur  le  pavois ^ 
comme  une  conspiration  permanente  contre  les  droits  du  peuple  ,.  et-je- 
crois  qu'il  ne  s'est  pas  contenté  d'user  des  facilités  que  ,  pour  afttefn4rô 
ce  but,  lui  présentoit  la  bonne  volonté  des  chambres,  mais  qu'il  d  eiicoifç 
employé  d'autres  moyens. 

ici  1  accusé  représente  les  événcmcns  de  novembre  comme  fomcutés. 
parle  pouvoir,  dans  le  but  d'apaiser  le  pouvoir  des  ouvriers  ,  qùi-^qpîr 
mençoit  à  s'élever.  Il  fait  ressortir  la  générosité  des  ouvriers  vainqueurs,  ' 
qui  avoient  dans  leurs  rangs  des  hommes  de, vertu  qui  les  ont.  mis ^^n.. 
garde  contre  les  conseils  perfides  des  hommes  de  la  police ,  qui  les  tfxci-J 
loient  au  meurtre  et  au  pillage. 

L'accusé  retrace  ensuite  les  événemens  de  juin,  et  vante  le  courage  des  * 
combatlans  du  cloître  Saiiit-Mcrry.  Ali  !  messieurs  ,  s'écric-t-il  ,  bra^'e 
soldat  de  la  république  ,  j'ai  le  droit  de  dire  qu'ils  étoient  braves,  qu'ils: 
étoieut  des  héros,  ceux  qui  sont  tombés  il  Saint-Merry  ;  laissez-moi  «"e^- 
ser  une  larme  sur  leur  tombe.  Respectez ,  messieurs  les  pairs,  respectez 
la  sympathie  de  ceux  «lui  souffrent  en  prison  pour  ceux  qui  sont  inorts.  . . 

Après  un  moment  ne  repos»  il  continue  ainii  : 

Le  progrès  du  peuple  ne  convenoit  pas  au  pouvoir.  Le  peuple  -s'»vanr 
çant  par  des  voies  pacifiques  le  faisoit  trembler  ;  car  le  peuple  devenait 
une  force.  Le  pouvoir  n'uvoit  pas  oublié  cette  maxime  :  Dwiser pour  i*é- 

f/ier.  Alors  les  ministres  en  ont  appelé  à  ces  privilégiés  que  i^û  lilille 
rançais  chargent  de  faire  des  lois  pour  Zi  millions  n'individus,^  çt  les 
Krivilégiés  oui  répondu.  Ils  lui  ont  donné  cette  loi  contre  les  crfeup.pu- 
lies,  afin  que  la  presse  n'ajoutât  pas  à  la  puissance  de  l'association.'-  '... 
Le  pouvoir  ne  s'est  pas  arrêté  la.  Il  ne  vouloit  f.as  que  les  hommes  du 
peuple  s'assemblassent  pour  s'instruire ,  et  il  a  demandé  la  loi  contre  les 
associations. 

Alors  la  malheureuse  ville  de  Lyon  a  été  prise  encore  pour  le  théâtre 
de  la  guerre  civile.  Des  hommes  cio  la  police  sont  venus  aire  an  peuple  : 
On  vous  attaque  ,  combattez  :  et  nous,  jeunes  boni  nies,  nous  leur  disions  : 
Ne  combattez  pas  :  nous  triompherons  par  les  moyens  pacifiques;  £t  en 
effet  il  est  arrivé  que  ce  sont  des  agens  provocateurs  qui  ont  commencé 
les  barricades  ,  el  c'est  un  de  ces  traîtres  qui  a  reçu  le  premier  coup  de 
feu.  Car  voilà  comme  le  pouvoir  agit  envers  ses  vils  instrumens  :  il  scserl 
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de  la  trahîton  et  brise  les  Imttros ,  s'il  «^ii  est  beson.  Nous  eependani  nous 
Ênao»  passé  trois  nuits  pour  empêcher  cette  funeste  collision  ^  et  nous 
voyions  le  pouvoir  prendre  ses  mesures.  La  provocation  de  police  a  triom- 
pha; et  de  tous  côtés  la  fusillade  a  retenti  ;  et  les  barricades  se  sont  ilreê" 
«ées.  On  a  dk  alors  que  nous  avions  excité  les  insurgés.  Messieurs,  le  ca- 
non parle  assez  haut.  Quand  S4  teri  ible  voix  se  fait  entendre,  il  n'y  a  pas 
besoin  de  comité-directeur. 

Les  liraven  compagnons  qui  m'entourent  ne  sont  pas  tous  républicainSi 
la  plupart  n'ont  pas  d'opinion  formée  ;  mais  ils  ont  pris  les  arhaes  lors- 
qo  ils  ont  vu  tomber  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  ils  ont  pris  les  armes 
pour  repousser  la  force  par  la  force. 

Les  républicains  se  sont  alors  jetés  parmi  eux  pour  les  nîettre  en 
garde  contre  ces  reptiles  venimeux  que  la  police  avoit  lancés  dans  leurs 
rangs  et  qui  les  excitoieut  au  meurtre  et  k  l'assassinat.  Si  nous  nous 
étions' défendus  y  nous  vous  aurions  prouvé  cehi;  mais  la  presse  suppléera 
à  notre  silence.  Les  républicains  leur  ontdit  :  Les  événemensd'avnispnt 
un  guet-à-pens  de  la  police.  Le  gouverncmcut  a  jeté  parmi  vous  quelques 
misérables  pour  salir  les  républicains,  en  four  attribuant  tous  les  atten- 
tats dont  ils  se  rendoient  coupables.  Nous  TaTous  prévenu  par  nos  con- 
seils, nous  l'avons  empêché  par  notrp  pré&ence.  Je  vous  dirai  :  Yoilâ  ce 
qu'a  fait  la  république  ,  elle  s  est  jetée  au  milieu  dts  combattaus,  et  par^ 
tout  où  elle  s  est  montrée,  l'armée  a  pu  juger  de  son  courage,  le  peupla 
de  sa  modération. 

H.  Lagrange  aborde  le  tableau  des  cITcts  horribles  produits  par  la  pri- 
son préventive.  Il  cite  le  fait  suivHnt.  Un  homme  innocent  est  détenu 
dan»  un  cachot.  Il  étoit  le  soutien  de  sa  famille.  Sa  mère  est  obligée  de 
vendre  les  instrumens  de  son  labeur.  Elle  meurt  de  misère.  Son  (ils  est 
condamné  à  \olcr  pour  se  dérol»er  à  la  faim.  Puis  après  tout  cela  ,  cet 
homme  est  reconnu  innocent  et  relâché,  et  il  voit  su  famille  ou  morte  ou 
déshonorée.  Et  si  cet  homme  alloit  au  magistrat  cause  de  tous  ses  mal« 
heurs,  demander  compte  des  locortrcs  qu'il  a  commis,  s'il  exerçoit  une 
vengeance  personnelle,  que  ft*riez-vous  ?  Vous  le  condamneriez  :  il  seroit 
un  assassin  ;  et  celui  qui  auroit  commis  cet  assassinat  de  tout  une  famille, 
il  seroit  houoré ,  il  seroit  un  homme  du  roi.  Et  vous  appelez  cela  de  la 
justice!  Infamie  et  malédiction!  6i  vous  parlez  de  justice.  (Mouvemenk 
prolongé  dans  rassemblée.) 

Messieurs  les  pairs,  vous  avez  à  prononcer  sur  le  sort  de  i5o  accuséi 
et  on  vuus  demande  leurs  létes!  Mais  songez  y,  le  sung  appelle  le  sang! 
c'est  en  vain  que  vous  vous  laveriez  les  mains  après  ce  meurtre,  depuis 
deux  mille  ans  il  en  reste  encore  sur  les  mains  de  Pilate.  (Sensation  pro- 
longée.) 

Maintenant,  messieurs  les  pairs ,  envoyez  h  la  mort  i5o  républicains  : 
pour  moi ,  je  n'appelle  pas  de  grâce.  £t,  par  exemple,  ne  croyez  pas, 
messieurs  les  pairs,  que  vous  atténuerez  pour  moi  la  peine  en  refusant  de 
trancher  mes  jours  par  voie  de  guillotine,  pour  me  condamner  à  la  tor- 
ture d'one  pnson  perpétuelle.  l3étrompez-vous ,  messieurs,  tant  que  je 
vivrai,  ma  mère,  ma  sœur ,  toute  ma  famille  comptera  sur  mon  travail  : 
quand  je  ne  serai  plus ,  elle  saura  qu'elle  n'a  plus  h  compter  sur  moi. 
Ainsi  ne  me  frappez  pas  de  votre  indulgence. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'étant  tombées  entre  les  mains  des 
insurgés,  je  leur  avois  sauvé  la  vie.  Ceux  oui  ont  dit  cela  en  ont  menti.  Je 
n'ai  sauve  la  vie  à  personne.  Personne  n  a  eu  besoin  de  ma  protection. 
Mes  camarades  étoieut  pénétrés  comme  nM>i  des  devoirs  de  1  humanité. 
Il  n'a  pris  sous  sa  protection  qu'un  misérrthle  agent  provocateur  q»ui 
voaioit  mettre  le  feu  a  des  propriétés. 

En  recourant  k  ce  oue  vous  pourriez  appeler  une  atténuation  de  peines, 
je  voas  mandirois  !  (Sensation  prolongée.) 
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Maifly'mairiteiianlje  le  ré|)ètc ,  le  saog  appelle  du  satig.  !>•  cduiqnt 
>rcut\crscrez  U  «p  sortira  un  irensenr  qui  pourra  engloutir  les  leateoilt 
de  rarislocraùe  et  le  Irônc  dçs  roi».  Et  cependant  ne  ireinbles  paa«  Car 
ce»  nobles  vengeurs  se  montreront  avec  un  drapeau  qui  poi  tera  pour  d^ 
vise  :  Humanité ,  pardon  ,  égalité  ^fraterniié^ 

(  Uue.  vive  agitation  succède  à  ce  discours.) 

M.  LE  piiÉsiDENT.  Yous  avcz  VU  quu  la  cour  Youf  a  écouté  va^  iroui 
interrompre.  Vous  avez  parcouru  un  cercle  fort  étendu.  Vous  STez  fait 
counoitrc  vos  opinions  politiques.  lùiles  paroisscnt  bien  arrétôos»  je  n'ai 
donc  rienk  tous  dire  sur  ce  point,  je  me  bornerai  à  une  scQie.reconman- 
dation.  Je  vous  demanderai  si  vous  pouTcz  trouver  ailleurs  ua  fribniial 
composé  d'hommes  qui  offrent  plus  oc  garanties  à  des  accuaéi.  Yosii  fa- 
vez  déjà  reconnu  vous-même.  Ne  craignez  pas  que  quelques  oviamTCS 
passions  puissent  ici  se  faire  jour,  car  quoi  qu'en  aient  dit  les  accusés,  Us 
n'ont  pas  ici  d^ennemis ,  il  n'y  trouveront  aae  des  juges  impartimn  ; 
croyez-moi  donc ,  défendez-Yous  autant  qui!  vous  sera  posiiablo  de  k 
faire. 

LAGRANGE.  Par  mes  actes  et  par  mes  paroles,  tous  avez  pu  juger  que 
j'étois  un  homme  de  cœur.  Ne  soyez  donc  pas  étonné  ai  je  regarde  ma 
parole  comme  sacrée.  Vous-même,  M.  le  président,  il  y  a  peu  de  joiiri 
TOUS  rappejliezla  sainteté  des  sermons  ,  et  Tinfamie  qui  attend  eaux  qa« 
ont  trahi  les  leurs.  Eh  bien  !  moi,  j'ai  protesté  contre  votre  arrêt. 

M.  PASQUiER.  Voulez-vous  prendre  un  bouillon  ? 

LA6RA2VGE.  J'aCCCpte. 

M.  LE  PRÉsiDEKT.  Qu'on  donne  un  bouillon  à  l'accusé.. • 

La  séance  est  suspendue  quelques  insfaus. 

A  trois  heures  l'audience  est  reprise.  Reverchon  paroit  frès-aonfiranl  ; 
deuz  gardes  municipaux  le  soutiennent.  • 

Le  premier  témoin  entendu  est  un  réfagié  piémontais  nommé  Gnyotti  ; 
il  rapporte  les  faits  relatifs  à  l'établissement  d'une  barricade  et  am  e — 
bats  qui  s'y  livrèrent. 

MÉRAT,  in6rraier  ii  l'hôpital  militaire  de  Lyon.  Les  insurgés  ni*€Mit 
prisonnier  ;  ils  vooloient  me  jeter  au  Rhône  ou  me  fusiller;  naaia  qoel« 
ques-uns  dirent  :  Allons  chercher  La$;range^  notre  chef^  i\  en  fera  œ 
^u'il  voudra.  Lagran|^  dit  qu'd  ne  fiilluit  faire  aucun  mal  aux  militairos, 
et  qu'il  falloit  les  garder  pour  témoigner  en  l'honneur  du  parti  répabli- 
caiu.  II  me  conduisit  Iiii-méme  chez  un  graveur,  et  se  chargea  dtii  frais 
de  ma  nourriture.  Le  samedi,  il  y  Hvoit  beaucoup  d'insurgés  dans  l'église 
des  Corddiers.  On  obcissoit  à  Lagrange  comme  à  un  colonel  ;  u  les 
força  de  sortir  en  disant  que  ça  alloit  mal  pour  eut.  Je  doit  la  vie  li 
M.  Lagrange. 

M.  ciiiGARAY.  Quelles  espérances  manifcstoit  l'accusé  Lagrange?  ^ 
R.  Il  m'a  dit  que  s'il  ét(»it  vainqueur,  il  cspéroit  passer  général  ;  rmùs 
que  s'il  étoit  vaincu,  on  lui  couperoit  la  tête.  Je  ne  sais  pas  commeBt  il 
arrangeoit  ça.  (Bires  bruyans.) 

GOLVERNEZ,  gendarme ,  a  concouru  à  l'arrestation  de  Lagrange.  L'ac- 
cusé lui  dit  :  J'aurai  le  plaisir  de  voir  MM,  les  pairs»  Mais  que  mm  ft* 
ront'ils;  ils  m  exileiont  ?  Ça  n  empêchera  pas  la  république  de  venirm 
L;igrange  disoit  encore  uuM  vouloil  prendre  pour  son  d^femeur  M.  San* 
zel,  député  du  juste-milieu,  (On  rii  beaucoup.) 

M.  DL'RA^D,  iuge  au  tribunal  de  première  iiutancede  Lyon  ,  autre  té- 
moin, fait  une  longue  déposition  dont  la  partie  la  plus  importanta  a  trait 
k  l'arrestation  de  l'agent  de  police  Corteys ,  saavé  par  les  soins  de 
l'accusé. 

On  cutciid  ensuite  un  certain  nombre  de  témoins  à  décharge  ,  Ions 
très* favorables  au  caractère  déployé  par  Lagrange  poar  eoiiiéefaer  û  dé- 
sordre. 
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M.  LE  PBÉSiDBlfT.  MîiiDtcuaiit  OU  va  passer  a  rMiiditioii  de«   témoins 
h  décharge  assignéft  en  vertu  de  mon  pouvoir  discrétionnaire  sur  le  compte 
de  l'acciiAé  Corréa.  Si  l'acrusé  Lagrangu  t|iii  est  souffrant  veut  se  retirer,    ' 
il  peut  le  faire,  et  il  pent  même  se  dispenser  de  paroîlre  h  l'aadience  de 
demain. 

Lagrangese  retire,  plusieurs  de  ses  co-accus^s  se  lèvent  et  lai  serrent 
b  nain  avec  cordialité  et  émotion. 

Après  qoelqnes  témoins  qui  déposent  sur  des  faits  acquis  aux  débats 
en  ce  qni  concerne  Gorréa ,  on  introduit  le  témoin  Souillard ,  âgé  de 
78  ans ,  postulant  courrier ,  place  Bellecour. 

C'est  ce  témoin  qui  fut  pris  peur  M.  Chégaray,  et  qui  devoit,  h  ce 
titre ,  être  fbsillé  par  des  insurges. 

Sonillard  rapporte  les  faits  oéj^  connus  fort  à  Tayaotage  de  Corréa  ^ 
qui  persiste  ^  en  attribuer  la  nieifleurc  part  h  son  coaccusé  Pradcl. 

Il  paroit  que  les  drapeaux  rouges  out  été  arborés  par  uu  nommé' Mer- 
eet,  que  les  accusés  disent  être  un  agent  de  la  police.  ' 

Il  résulte  d'autres  dépositions  «t  deraveu  mémo  de  M.  Chégoray,  que 
Ton  a  attribué  à  Corréa  des  faits  relatifs  par  une  erreur  d 'impression. 

Cabuier.  Erreur  qui  a  iralu  k  Corréa  quatorze  mois  de  prison. 

L* audience  est  levée  à  cinq  heures. 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Suite  de  V audience  du  i*'  juillet  i888. 

AFFAIRE  DE  M.  DE  LA  RO^iClÈRE. 

Après  une  courte  suspension  d'audience,  M.  Ondart ,  écnvarn-eYpert, 
est  appelé.  Il  dit  avoir  trouvé  dans  les  quatorze  lellrcs,  qu'il  a  été^argé 
d'examiner,  trois  espèces  d'écriture  :  récriture  faite  légèrement,  aa 
courant  de  la  plume  ;  récriture  tracée  avec  déguisement-,  de  manière  à  la 
rendre  raéconnoissablc ,  et  l' écriture  qui  a  éié  laite  dans  le  but  d'imiter 
récriture  et  la  signature  d'un  autre.  Toutes  ce»  pièces  lui  paroissentavoir 
été  écrites  par  une  seule  et  même  main,  mais  habile,  légère,  consommée. 
Elles  ne  sont  pas  toutes  écrites  de  la  même  manière.  Une  de  ces  lettres  , 
signée  Maiie  de  Morell^  et  adressée  à  M.  d'Esfouilly,  est  écrite  sans  dé- 
euisemeui,  tandis  que  les  autres  sont  une  ffdsifieatîon.  Après  avdir  ton* 
fronté  l'écriture  naturelle  de  M.  de  Laiioncièra  avec  losiduntome^ièces, 
letémoin  est  demeuré  convaincu  qu'elles  n'émanent  pas  de  lui.  Son  opi- 
nion est  que  toutes  ces  lettres  sont  de  la  même  main  ,  et  que  la  véritable 
éciltcirË  ae  celui  qui  les  a  tracées ,  est  l'écriture  du  petit  billet ,  signé 
Marie  de  MorelL 

On  fait  passer  les  quatorze  pièces  aux  jurés,  qui  adressent  de  nouvelles 
questions  à  M.  Oudart  sur  la  maKiière  du  distinguer  nne  écriture  imitée , 
soit  par  la  méthode  naturelle,  soit  par  la  méthode  artificielle.  On  leur 
remet  eusuite  des  lettres  écrites  par  M.  du  Ln  iloncièYe,  comme  objets  de 
comp;^ison.  Une  longue  discussion  s'étal>lit  entre  enx  sur  la  possibilité 
de  pronuire,  à  force  d'art  et  d'étudn,  une  écriture  déguisée  dans  hiquelle 
on  ne  pourroit  pas  reconnoitre  ce  déguisement. 

M.  Ambeft  et;t  entendu  rie  nouveau  et  soutient  avec  force  qu'une  d^ 
ces  lettres,  qu'on  lui  communique,  vient  de'M.  de  La  Honcière.  Il  Te  re- 
connoit  &  oes  traits  particuliers  et  surtout  au  style.  Il  soutient  que  lui 
seul  M  p*i  tracer  ees  mots  :  Je  suis  content  d  Amberi^  attendu  que 
Mlle  de  Morell,  à  qui. on  voudroit  l'attribuer ,  ignoroit  complètement  ce 

3ui  s'étoit  passé  entre  eux  sur  le  terrain.  Le  téfiiiiia  entre  ensuite  dans 
es  détails  sur  l'extrême  facilité  de  l'accusé  à  copier  des  dessins,  et  la 
gninde  légèreté  de  sa  maio. 
On  appelle  M.  Saint-Omer,  autre  écrivain  expert^  qni  déclare  que  les 
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quatorze  Icltres  ont  été  écrites  de  la  m^me  main,  fine  trouve aocane  ret« 
•emblsnce  entre  ces  pièces  et  i*écriture  de  M.  de  La  Roncière. 

M.  Miette,  autre  expert,  dépose  dans  le  même  sens,  mais  il  ajoote  ouf 
ces  lettres  ressemblent  à  l'écrilare  de  Mlle  de  Morell»  Il  a  comparé  plu- 
sieurs corps  d'écriture  provenant  de  M.  d'Estonillv,  de  Mélanie  Laifi 
des  demoiselles  Rouhault,  de  M.  de  La  Roncière,  de  la  ûlle  Gcuier  et  de 
miss  Alleu.  Les  lettres  de  M.  de  la  Roncière  contiennent  beaocoopdf 
fautes  d'orthographe,  tandis  que  les  pièces  anonymes  n'en  ont  pas. 

M*  Chaix-d  £)st-Auge  et  M*  Btrryer  prennent  successivement  la  pa- 
role au  sujet  des  dépositions  des  cxpei  ts  ,  qui  ne  leur  paroissent  pas 
exactes. 

M.  Dumerin  ,  autre  expert,  déclare  que  les  lettres  ne  sont  pas  éma- 
nées de  Taccusé  ;  mais  de  Mlle  de  Morell ,  qui  a  une  plus  belle  écritnre 
que  M.  de  La  Roncière. 

M.  Bécœur,  médecin  attaché  à  l'école  de  Saumur,  interrogé  sur  les 
commencemens  de  la  maladie  de  Mlle  de  Morell ,  dit  qu'avant  le  a4  sep- 
tembre cette  demoiselle  jouissoit  d'une  très-bonne  santé,  et  qu'elle  éloit 
entièrement  rétablie  le  21  octobre,  lorsque  la  découverte  d'uu  nonvcMi 
billet  occasionna  chez  elle  une  crise  horhole  qui  a  duré  trois  jours,  et  l'a 
mise  assez  eu  danger  pour  que  ses  parens  lui  fissent  administrer  l'ez- 
tréme-onction.  Il  affirme  ensuite  avoir  vn  une  morsure  que  Mlle  de  Mo- 
rell avoit  reçue  au  poignet ,  et  prétend  qu'elle  avoit  aussi  des  confusions 
sur  les  bras  et  sur  la  poitrine. 

M.  le  docteur  Récamier  déclare  qu'il  regarde  l'état  actuel  de  Mlle  de 
Morell  comme  un  elTet  consécutif  des  perturbations  précédentes. 

M.  le  docteur  Ollivier  (d'Angers^  amrme  qur  l'état  de  Mlle  de  Morell 
n'est  point  de  la  folie  ;  cette  demoiselle  ne  soufTre  que  dtinssa  vie  exté- 
rieure. Une  fois  que  ses  accès  sont  passés,  elle  raisonne  avec  loat  le  bon 
sens  possible ,  elle  est  dans  l'état  de  santé  le  plus  parfait. 

L'audition  des  témoins  k  charge  est  terminée. 

L'audience  est  levée  k  six  heures  et  demie,  et  renvoyée  à  demain  pour 
entendre  les  témoins  k  décharge. 

AVIS. 

VAmi  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours ,  excepte  le  lundi. 
Prix  de  la  Souscription  s  pour  im  an ,  60  fr.  ;  h\%  mois ,  30  fr. , 
etlFois  mob ,  15  fr. 
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Htlour  au  Chrhiianiime  delà  part  d'un  Samt^Simonieu^ 

par  M.  A.  Dory.  (i) 

H.  Alphonse  Dory ,  de  Marseille ,  vint  à  Paris  en  1830  avec  de 
iûen  fbtbles  principes  de  christianisme.  U  nous  apprend  aue  la  leo- 
tnre  de  Y  Essai  sur  (^Indifférence  l'avoic  x^nAixpresque  catnoiique.  Ce 
o'ctoit  assurément  pas  dans  les  cours  du  Collège  de  France  ou 
dans  ceux  qu'il  suivoit  à  la  Faculté  des  Lettres  qu'il  pouvoit  espé- 
rer de  compléter  son  éducation  religieuse.  Il  .avoue  que  tout  en 
admirant  le  talent,  l'esprit  et  le  savoir  des  professeurs,  il  ne  put 
s'empêcher  de  remarquer  l'étrange  confusion  d'idées  et  de  princi- 
pes qvi  n^noit  dans  leur  enseignement  ;  c'étoit  pour  lui  une  es-  ' 
pèce  de  chaos  scientifique.  Seul  au  milieu  de  la  capitale,  sans  amis, 
sans  connoissauces ,  u  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  un  jeune  homme 
qui  habitoit  la  maison  même  où  il  étoit  descendu.  Ce  jeune 
nomme,  séduit  par  les  doctrines  des  saint-simoniens ,  lui  fit  bien- 
tôt part  de  ses  nouvelles  idées  ;  U  le  conduisit  même  à  des  réu-  , 
nions  où  se  faisoient  entendre  les  premiers  apôtres  de  la  nouvelle 
religion,  MM.  Bazard  et  EnfEmtin.  M.  *Dory  croyoit  n'avoir  rien  à 
craindre  de  ces  singuliers  docteurs.  La  religion  avoit  pris  plus 
d'empire  sur  lui  ;  elle  avoit ,  dit-il ,  passé  de  son  esprit  dans  son 
cœur  et  étoit  la  règle  de  ses  actions  ;  il  vouloit  s'instruire  des  nou- 
velles doctrines,  non  pour  les  embrasser,  mais  pour  les  réfuter , 
pour  détromper  quelques-uns  de  ces  jeuTtes  hommes  si  impréifoyans  et 
ù  pleins  de  confiance, 

M.  Dory  étoit  donc  assidu  aux  pré<1iratinns  saint-simonienncs  \ 
il  avoit  de  fréquentes  discussions  avec  son  jeune  ami ,  et  s'cfiforçoit 
de  le  réfuter.  11  voulut  connottre  les  ouvrages  de  la  secte ,  et  lut 
le  Notu^eau  Christianisme  de  SaiftSimon,  Il  éprouva  que  la  voie  du 
libre  examen  n'est  pas,  quoi  qu'on  en  dise ,  la  meilleure  pour  dis- 
cerner la  vérité ,  et  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  la  religion  nous 
fait  un  devoir  d'éviter  les  faux  docteui'S.  Sermo  eorumut  cancer  ser^ 
"fit,  nous  dit  l'apôtre.  M.  Dory  sentit  ses  principes  reliçieui  s'ébran- 
er ,  ses  bons  sentimens  s'aCfoiblir.  Les  relations  qu'il  eut  avec  les 
saint-simoniens  achevèrent  de  triompher  de  lui.  il  fut  touche  dé 
leurs  manières  communicatives ,  de  leurs  paroles  de  concorde  et 
d'amour.  Ils  se  regardoient  d'un  œil  attendri ,  ils  se  serroicnt  la 
main  avec  effusion.  Ils  annonçoient  de  grandes  destinées  à  l'huma- 
nité, la  réhabilitation  du  sentiment  religieux,  l'union  des  peuples-, 
le  bonheur  universel.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  séduire 
une  jeune  imagination.  M.  Dory  eut  beau  se  défendre  par  la  rai- 
ton  générale,  les  doctrines  de  ses  nouveaux  amis  se  glissèrent  peu 
à  peu  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur,  et  il  s'étonna  lui-même  de 
16  trouver  saint-simonicn.  Le  saint-simonisme  fut  aux  yeux  de 
M.  Dory  une  nouvelle  révélation  destinée  à  couipléter  fcs  deux 
prenoières,  à  réfoimer  tous  les  abus  qui  pèsent  sur  le  genre  hu- 

(i)  Uu  vol.  m-2f*.  Prix  :  4  fr*  5o  c,  et  6  fr.  franc  de  port.  Cbcz  Dentu, 
P&lais-Royal,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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main ,  et  à  secooder  et  développer  les  adinintbies  progrès  de  mu 
•ociétcs  modernes. 

M.  Dory  a&suie  qu'il  étoît  de  bonne  foi  dans  ses  nouvelles  con- 
victions ;  il  croit  qu'il  en  étoit  de  même  de  ceux  qui  comme  lui 
s'attachèrent  à  la  nouvelle  religion  ,  et  il  en  donneponr  preuve  let 
Bacrificesqueplusieursn'h&itèrentpas  k  lui  Taire.  Des  âmes  arden- 
tes, désireuses  de  donner  une  base  à  leura  sentimens  religieux  , 
exaltées  par  ces  idées  de  progrès  et  de  perfectibilité  qui  retentissent 
partout,  ont  pu  quelques  instans  se  laisser  entraîner  par  des  systè- 
mes qui  leur  promettoient  l'accomplissemcni  de  tous  leurs  vœux. 
Let  disciples  de  Saint-Simon  étoient  des  jeunes  gens  de  vingt  à 
trente  ans  ,  sortis  la  plupart  des  écoles  de  droit  ,  de  médecine  et 
de  l'école  polytechnique. 

La  révolution  de  juillet  détermina  M.  Dory  à  retourner  à  Mar- 
seille. On  sait  quelle  fut  l'ardeur  de  prosélytisme  des  apôtres  sain^ 
simoniens.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  M.  Dory  vouJut  donner  car- 
rière à  son  zèle ,  et  communiquer  à  ses  concitoyens  les  nouvelles 
lumières  qu'il  avoit  puisées  au  grand  foyer  de  la  civilisation  au^ 
derne.  Il  ouvrit  donc  une  salle  au  public  marseillois,  et  prêcha  la 
doctrines  saint-simonie  unes  avec  toute  la  ferveur  religieuse  dont  il 
étoit  alors  pénétré.  Porteur  et  apôtre  iitne  rcvHaiion  nout-dle ,  il 
itoitfier  de  its  récentes  fonctions ,  et  croyait  ne  te  céder  à  nul  ou/n.Ce- 

tendant  le  nouvel  évangéliste  ne  îut  pas  long-temps  sans  éprouver 
es  contradictions  et  des  obstacles  dans  une  ville  ol'i  la  religion  • 
conservé  une  heureuse  influence.  L'opinion,  dit-il,  n'étoil  pudou- 
teuse ,  elle  se  pronouçoit  hautement  contre  moi.  Il  étoit  d  aîllenn 
fortement  improuvé  par  sa  famille.  Tout  cela  commença  i  le  d' 


Sauter.  Cependant  il  se  soutenoit  par  les  nouvelles  qu'il  recevoit 
e  Paris ,  qui  lut  annonçoient  monts  et  merveilles. 
Mais ,  comme  dit  Salluste ,  la  concorde  fait  croître  les  petite* 
choses,  et  la  discorde  a  hientât  ruiné  les  plus  grandes.  G^ncordid 
Tes  parvce  crescunl ,  discordid  maximœ  dilabiintur.  MM.  Bazard  et 
Enlantin  se  divisèrent.  M.  Enfantin ,  logicien  intrépide  ,  vouloit 
toutes  les  conséquences  des  principes  saint -simoniens  -  M.  Basard 
prétendoit  conserver  la  morale  évaugélique.  Les  disciples  se  par- 
t^èrent.  M.  Dory  se  prononça  en  faveur  de  l'ancieuue  morale. 
Mais  la  scission  de  la  nouvelle  société  le  déconcerta  sensiblement , 
et  son  prosélytisme  se  refroidit. 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  M.  Dory  eut  la  visite  d'un  saint- 
simonien  illiutre  parmi  les  siens.  M.  Hoait  alors  en  tournée  dans 
le  Midi  pour  disséminer  la  bonne  doctrine,  vit  son  confrère  en 
passant  par  Marseille  ;  ils  eurent  ensemble  une  conversation  où  il 
fut  question  de  l'immortalité  de  l'ame,  sur  laquelle  les  sainl-simo- 
niens  n'at^ient point  encore  de  doctrine  bien  arrêtée  lorsque  M.  Dory 
quitta  Paris.  Lespèrei  en  Saint-Simon  n'avolent  point  encore  r^é 
cet  article.  M.  Dory  demandoit  donc  à  son  confrère  quelques 
'  '  >  sur  poÏDt.  »  L'homme  a  une  ame ,  dit  M.  Hoart, 

is  l'ame  des  chrétiens  :  quand  il  meurt ,  cette  ame 
ii:  universelle  ;  il  vit  alors  en  Dieu  et  dans  les  hom- 
Ë  se  désorganise ,  mais  il  ne  meurt  pas ,  ses  élémeos 
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reDUrent  dans  le  graud  tout.  »  C'est-à-dire  qu*à  la  mort ,  l'ainc  va 
le  perdre  dans  la  8ab3tance  universelle  et  pensante ,  à  laquelle 
M.  Saint-Simon  ^rolt ,- comme  le  juif  d'Amsterdam ,  déférer  les 
honneurs  de  la  aivinitë.  La  réponse  du  missionnaire  saint-simo- 
nien  ne  plut  point  à  M.  Dory  -,  il  ne  pouvoit  consentir  à  perdre  sa 
personnalité ,  et  cette  absorption  du  moi  qu'on  lui  proposoit  le 
contrarioit  singulièrement. 

Un  autre  incident  servit  encore  à  réclairer.  Le  choléra,  qui  fon* 
dit  tout  à  coup  sur  Paris,  ne  dérouta  pas  seulement  les  mtklecias , 
il  mit  aussi  dans  un  grand  embarras  les  disciples  de  Saint- Si nvon. 
Ils  cherchèrent  une  explication  à  ce  terrible  phénomène ,  et  voici 
celle  qu'ib  trouvèrent,  et  qui  fut  publiée  par  le  Globe,  leur  jour- 
nal omciel.  «  Le  choléra  n'est  pas  un  fléau  émané  de  Dieu.  Il  prend 
ta  source  dans  la  misère  du  peuple,  ce  peuple  mal  loeé ,  mal  vêtu , 
mal  nourri  ;  il  se  place  aisément  dans  les  cœurs  roogés  par  le  scep- 
ticisme et  le  dégoût.  Livrez-vous  à  la  joie  et  au  travail ,  buvez  et 
mangez  ;  qu'au  Champ-de^Mars  ait  lieu  une  grande  assemblée  ; 
oue  tous  les  actistes ,  musiciens ,  danseurs ,  s'établissent  sur 
oe  larges  tréteaux;  que  les  premiers  corps  de  l'étal  se  réunis- 
sent et  sortent  de  leur  torpeur,  qu'ils  viennent  présider  k  ces 
files  nationales  ;  qu'aussitôt  le  peuple  commence  le  chemin  de 
fer  de  Paris  au  Havre ,  et  que  partout  règne  la  joie  et  l'abon^ 
danoe.  »  Telle  fut  la  solution  des  docteurs  saint- si monicns; 
elle  choqua  M.  Dory,  qui  trouva  un  peu  plus  playsible  celle 
oui  est  tracée  par  les  prmcipes  du  christianisme.  Des  retours  sur 
rai-méme ,  la  lecture  de  quelques  bons  ouvrages ,  des  réflexions 
sur  h  mort  et  sur  le  vide  des  biens  et  des  plaisirs  de  ce  monde,  dé- 
terminèrent enfin  son  retour  à  la  religion  qu'il  n'avoit  quittée  qu'à 
regret  et  dans  mi  moment  de  vertige.  Puisse-t-il  goûter  la  paix 
qu  elle  donne  à  ses  vrais  amis ,  à  ceux  qui,  non-seulement  recon- 
noissect  sa  vérité ,  mais  qui  ne  craignent  pas  de  la  confesser  devant 
les  hommes,  et  de  confirmer  la  sincérité  de  leurs  paroles  par  l'hu- 
luilité  de  leur  obéissance. 

Nous  renvovons  à  un  autre  article  quelques  observations  sur 
l'ouvrage  de  M.  Dory.  E. 

'  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

moME.  —  La  Congrégation  de  Tlnquisition  romaine ,  à  laquelle 
on  a  déféré  comme  digne  de  censure  un  livre  italien  sous  ce  titre  : 
Noutfeau  Plan  tT Instruction  (t Idéologie  expérimentale ,  de  Jean  Ke- 
guléas,  docteur  en  philosophie ,  Catane ,  1833  ,  in-8"  ;  après  avoir 
observé  tout  ce  qui  est  consacré  par  le  droit  et  par  l'usage  pour 
Yeiaxqen  et  laxensure  des  livres  déférés  à  la  Congrégation,  a  été 
d'avis  et  a  décidé  que  ce  livre  devoit  être  réprouve  et  condamné  ; 
et  en  effet ,  pat  son  décret  du  26  novembre  dernier ,  elle  l'a  con- 
damné et  défendu.  Le  décret  porte  que  personne  ne  doit  impri- 
mer, répandre,  retenir  ou  lire  ce  livre.  Le  rapport  sur  l'ouvrage 
ayant  été  fait  à  Sa  Sainteté  par  l'assesseur  du  Saint-Office ,  elle  a 
approuvé  le  décret  et  en  a  ordonné  la  publication,  qui  a  eu  lieu  le 
18  mai  dernier  dans  la  forme  accoutumée ,  le  décret  ayant  rtc  af- 
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fiché  aux  cliiïérens  lieux  et  places  de  Rome,  suivant  Tusage.  On  voit 
avec  plaisir  que  le  décret  même  fait  ineatiou  de  la  louable  sou- 
mission de  Fauteur. 

PARIS.'  —  M.  l'Archevêque  se  multiplie  pour  visiter  les  diffé- 
rentes portions  de  son  troupeau.  Dimanche  dernier  le  prélat  a 
donné  la  confirmation  dans  les  églises  de  Vincennes  et  de*Conflans. 
Le  mardi  il  a  célébré  la  messe  dans  la  chapelle  du  petit-séminaire 
Saint-Nicolas  où  l'on  faisoit  la  fête  de  saint  Paul ,  un  des  paî- 
trons de  la  maison.  Monseigneur  a  donné  la  confirmation  à  quel- 
ques élèves  et  a  passé  toute  la  matinée  dans  l'établissement.  Le 
soir,  M.  l'abbé  Rauzan  a  fait  une  instruction  sur  la  vocation  et  a 
indiqué  aux  élèves  à  quelle  marque  ils  ^ourroient  reconnoître 
qu'ils  étoient  appelés  au  sacerdoce.  Ses  conseils,  auxquels  son  âge, 
son  expérience  et  ses  vertus  donnoieut  un  nouveau  poids,  ont  paru 
toucher  vivement  cette  jeunesse  ,  l'espoir  du  clergé  du  diocèse. 

Le  jeudi  2  juillet ,  M.  l'Archevêque  est  allé  à  Saiut-Sulpice  et  a 
présidé  la  première  communion  des  enfans.  Elle  étoit  fort  nom- 
breuse. Outre  six  cents  enfsms  on  voyoit  dans  Téglise  un  grand 
nombre  de  parens  et  d'amis  des  enfans ,  et  beaucoup  de  personnes 
pieuses.  M.  l'Aixhevêque  a  célébré  la  messe  et  avant  la  communion 
a  adressé  aux  enfans  une  louchante  exhortation.  La  distribution 
de  la  communion  faite  par  le  prélat  a  duré  près  d'une  heure  et 
demie,  et  a  élë  suivie  a'un  autre  discours  où  M.  T Archevêque  a 
paraphrasé  le  Magnificat  qui  s'appliquoit  si  bien  à  la  fête  de  la 
Visitation  que  l'Ëglise  célébroit  ce  jour-là ,  et  aux  seniimens  de 
reconnoisâance  qui  dévoient  animer  les  nouveaux  communians. 
Cette  paraphrase  pleine  d'à-propos ,  de  grâce  et  d'onction  a  paru 
faire  une  vive  impression  sur  les  enfans.  Toute  la  cérémonie  a  été 
fort  belle  et  touchante.  On  sait  que  les  catéchismes  de  cette  pa- 
roïs^ie  sont  faits  par  les  élèves  du  séminaire  Saint-Sulpice ,  qui  pré- 
ludent ainsi  à  l'exercice  du  ministère  et  qui  apportent  à  cette 
œuvre  un  zèle  et  une  charité  dignes  des  plus  grands  éloges.    . 

Le  même  jour ,  M.  TArchevéque  est  allé  successivement  dans 
quatre  églises.  Il  a  donné  la  confirmation  à  Sainte-Elisabeth  ,  aux 
Petits-Pères ,  à  Notre-Dame  ,  et  a  trouvé  partout  une  grande  af- 
fluence  de  fidèles.  Le  soir ,  le  pi:élat  a  terminé  la  journée  par  un 
salut  au  couvent  des  rehgieuses  de  la  Visitation  ,  rue  de  Yaugi- 
rard ,  qui  célébroient  la  iete  de  leur  institut. 

Le  vendredi,  Monseigneur  a  donné  la  confirmation  dans  trois 
autres  églises  ,  à  Saint-Eustache ,  à  Saint-Leu  et  à  Saint-Médard. 
Dimanche  il  doit  administrer  les  mêmes  sacremens  à  Sceaux  et  à 
Ghoisy.  Ces  visites  de  confirmation  durent  depuis  plus  de  six  se-' 
maiues  et  doivent  continuer  jusque  peu  avant  la  fin  du  mois. 

—  Demain  diaianche ,  à  trois  heures  et  demie,  un  sermon  de 
charité  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Du|)anloup,en  l'église  de  Saint- 
Eustache  ,  pour  la  solennité  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge , 
fête  patronale  des  Sociétés  de  Charité  de  la  paroisse. 

—  Le  calvaire  de  Pontchàteau,  diocèse  de  Nantes,  lest  situé  sur 
une  montagne  qui  domine  les  environs  dans  un  r^jon  de  dix 
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lieues.  Il  doit  son  origine  à  M.  Grignon  de  Montfort,  miasion* 
mire  apostolique,  instituteur  des  missionnaires  du  Saint-Esprit  et 
des  Filles  de  la  Saçesse.  Il  ^t  à  une  deuii-lieue  de  cette  ville.  La 
montagne  factice  du  calvaire  est  faite  en  forme  d'un  pain  de  su- 
cre ;  eue  est  ceinte  de  douves  de  quarante  pieds  de  lai^geqr  et  de 
quinze  pieds  de  profondeur;  son  circuit  est  d'environ  dix-huit 
cents  pieds.  C'est  des  terres  de  ces  douves  qu'on  a  formé  la 
montagne.  En  dedans  des  douves  sont  deux  terrasses  circulaires 
plantées  d'arbres  et  appuyées  de  deux  murs.  Ces  deux  terrasses  ont 
trente  pieds  de  largeur.  La  montagne  du  calvaire  est  de  quarante 
pieds  de  hauteur,  et  les  trois  croix  de  cinquante  pieds.  Le  sommet 
de  cette  montagne  est  couronné  par  seize  piliers  en  tuf ,  qui  sou- 
tiennent une  claîrc-voie.  Ou  y  monte  par  deux  escaliers  en  pierre, 
placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  chapelle  ;  la  chapelle  est  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  longueur  sur  vingt-etrun  de  largeur  ;  elle  est 
assez  bien  décorée.  Sur  le  sommet  île  la  montagne  sont  placées  trois 
croix  ;  celle  de  Notre-Seigneur  est  décorée  du  christ  que  M.  de 
Montfort  y  avoit  placé  daiis  le  principe,  vers  1709,  et  dont  le  su- 
périeur de  Saint-Laurent  a  fait  don  à  ce  monumemt. 

En  1712 ,  M.  do  Monifort  eut  le  chagrin  de  voir  démolir  ce  mo- 
nument par  oidre  de  la  cour.  En  1747,  un  de  ses  successeurs, 
M.  Audubon ,  y  ût  travailler  de  nouveau ,  san.^étre  assez  heureux 
pour  le  terminer.  Il  y  eut  encore  de  nouveaux  obstacles ,  mais 
ayant  été  bénit,  on  le  laissa  subsister  dans  son  imperfection.  A  la 
révolution  de  1793,  il  subit  le  sort  des  monumens  religieux  ;  la 
chapelle  fut  incendiée ,  les  croix  brisées,  et  ou  n'y  voyoit  plus  que 
des  ruines. 

Le  5  février  1821,  avec  rautorisation  des  supérieurs  ecclésiasti- 
ques, on  travailla  à  son  rétabhssement.  Des  milliers  de  bras  y  con- 
coururent; dix-sept  mille  deux  cent  ti*ente-cinq  journées  furent 
accordées  gratis  pour  rétablir  la  montagne ,  les  douves ,  les  terras- 
ses, etc.  La  première  pierre  de  la  chapelle  fut  posée  par  le  premier 
magistrat  de  l'arrondissement  en  présence  des  autorités  locales ,  de 
la  garde  nationale ,  du  clergé  des  environs  et  de  plus  de  trois  uHlle 
âmes.  Tous  les  travaux  du  calvaire  se  continuèrent  avec  activité 
toute  l'année  1821.  La  bénédiction  de  ce  monument  fut  faite  le 
23  novembre  1821  ,  par  M.  Tévêque  de  Nantes ,  assisté  de  trois  de 
ses  grands-vicaires ,  de  plusieui-s  chanoines,  de  M.  le  supérieur  de 
Saint^Laurent-sur-Sèvres ,  et  de  trente-sept  curés  et  vicaires  du 
diocèse.  Au  moins  dix  mille  anies  assistoient  à  cette  bénédiction  , 
ainsi  que  les  autorités  et  la  garde  nationale. 

Sur  le  mur  d'appui  des  terres  de  la  montagne ,  de  distance  en 
distance  régulière,  sont  établies  quatorze  grottcsdu  f^ia  Crucis  Ayéc 
des  tableaux  peints  sur  t(Mc  ;  on  en  fit  la  bénédiction  le  9  septem- 
bre 1822.  Après  la  bénédiction  des  tableaux  à  l  église  paroissiale, 
quatorze  ecclésiastiques  des  portèrent  processionnellement  au  cal- 
vaire ;  quarante-trois  ecclésiastiques  prcnoient  place  à  cette  pro- 
cession ,  ainsi  que  les  autorités  locales  et  de  nombreux  fidèles. 

Le  8  septembre  1825,  on  fit  la  translation,  de  Téglise  paroissiale 
au  même  Calvaire ,  d'une  parcelle  de  la  vraie  croix  reçue  de  Rome, 
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et  destiaëe  à  bcair  les  fidèles  après  le  chemin  de  la  croix.  Après  la 
messe  célébrée  à  Téglise  paroisnale  et  un  icrmon  sur  le  culte  inté- 
rieur et  extérieur  au  à  la  croix ,  la  procession  se  mit  en  marche 
dans  un  bel  ordre.  La  gendarmerie  à  cheval  ouTroit  la -marche.  En 
tête  de  la  procession  eloient  des  groupes  de  jeunes  personnes  vê- 
tues de  blanc  y  portant  la  statue  de  la  sainte  Vierge  sur  im  bran- 
card richement  décoré  ;  ensuite  veuoient  des  étendards  portés  sur 
deux  rangs  ;  deux  mille  sept  cents  de  couleur  blanche  avec  croix 
roii^e  y  étoient  portés  par  autant  de  femmes  ou  de  filles  ;  les  autres 
au  nombre  de  mille  deux  cents  de  couleur  rouge  étoient  portés  par 
des  hommes  ;  entre  le»  rangs  marchoient  les  croix  et  les  oannières 
de  neuf  paroisses.  Vingt-six  curés  assistoient  en  aubes  et  étoles  ; 
douze  séminaristes  en  aubes  avec  des  cordons  rouçes  portoient  sur 
un  brancard  la  lance ,  l'éponge^  une  couronne  d  épines  et  autres 
attributs  de  la  croix.  Les  enfans  couronnés  de  verdure  jetoient  ' 
des  fleurs.  La  parcelle  de  la  vraie  croix  étoit  portée  sous  un  riche 
dais ,  aux  quatre  coins  duquel  flottoient  quatre  beaux  éten- 
dards^ 

Au  moment  où  la  sainte  relique  sortit  de  r^ise  y  la  garde  na- 
tionale fit  une  salve  de  mousqueterie»  Arrivés  à  la  plaine  devant  la 
montagne ,  les  deux  rangs  d  étendards  s'ouvrirent  à  une  distance 
de  près  d'un  tiers  de  lieue  ^  et  se  réunirent  à  la  barrière  de  l'entrée 
du  calvaire  ;  les  rangs  des  femmes  se  replièrent  sur  les  terrasses  au 
bas  du  calvaire.  Les  hommes  montèrent  au  sommet ,  sur  la  plate- 
forme ,  au  pied  des  croix.  Le  tout  présentoit  un  admirable  effet.  ' 
Près  de  quinze  mille  personnes  assbtoient  à  cette  cérémonie,  qui 
fut,  sans  contredit,  une  des  plus  belles  qu'on  eût  vues  dans  le  pays. 
Une  messe  fut  ensuite  célébrée  à  la  chapelle  du  calvaire ,  pendant  la- 
quelle on  chantoit  des  cantiques  dans  presque  toute  l'étendue  de  la 
montagne.  On  fit ,  après  le  sermon ,  une  procession  autour  de  la 
montagne  du  calvaire.  Enfin,  du  sommet  de  la  montagne,  on  donna 
la  bénédiction  de  la  vraie  Croix  à  tous  les  nombreux  fidèles  réunis. 
Cette  cérémonie  se  termina  par  un  Te  Deum. 

Le  premier  dimanche  de  septembre  1826  ,  on  fit  au  même  cal- 
vaire l'ouveiture  du  jubilé  pour  six  paroisses  qui  s'y  étoient  réu- 
nies à  cet  effet ,  et  qui  s'y  réunirent  encore  plus  tam  pour  la  clô- 
ture. Dans  ces  deux  occasions,  le  saint  Sacrement  fut  porté  de 
l'église  paroissiale  avec  autant  de  pompe  qu'à  la  Féte-Uieu.  Il 
étoit  placé  pendant  la  station  au  sommet  du  calvaire ,  dans  im  re- 
ppsoir  richement  décoré. 

Ce  calvaire  est  presque  continuellement  visité  par  de  nombreux 
fidèles.  Les  stations  du  F'ia  Crucis  s'y  font,  quoique  en  plein  air, 
avec  ime  bien  tendre  piété.  Chaque  année  on  travaille  encore  à 
l'embellissement  de  ce  calvaire.  La  piété  ne  se  lasse  pas  d'v  contri- 
buer. Ceux  même  qui  sembloieut  avoir  oublié  Dieu  y  oéposent 
le^irs  offrandes.  Les  gens  de  toutes  les  opinions  y  ont  toujoui*s  ap- 
plaudi ,  tant  la  mémoire  du  premier  fondateur  est  en  vénération 
dans  le  pays.  ^ 

—  Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  a  eu 
lieu,  suivant  l'usage,  à  Modène.  Le  duc  léguant  et  toute  sa  fa* 
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miUe  fe  sont  rendus  à  la  cathédrale  avec  leur  cour ,  les  con^ 
8eiller»-d*étai  et  les  officien  autrichiens  et  du  duché.  Ds  éloieut 
escortés  des  gardes-nobles  d'honneur.  Les  princes  et  princesses  ont 
saivi  le  saîntSaerement  à  pied  dans  tout  le  chemin  qu*a  parcouru 
la  processioii. 

POLITiQDB. 
Témoignage  inattendu  en  faveur  de  la  religion. 

Un  homme  public  auqael  la  rWolation  de  juillel  accordoit  heaacoap 
de  confiance ,  se  trou^oit  être  premier  édile  de  la  ville  de  Paris  ao  mois 
de  Février  i83i.  Cétoit  à  l'époque  du  pillage  et  de  la  démolition  du  pa- 
lais de  r Archevêché,  de  la  dévastation  des  églises,  des  jtrofanations  de  la 
croix  et  du  sascioaire.  La  haote  magistrature  dont  il  étoil  alors  investi 
lai  conféroît  une  grande  autorité;  Il  ne  s'en  servit  point  pour  arrêter,  ou 
pour  réprouver  du  mohis^  comme  il  anroit  pu  le  faire ,  les  scènes  de  dé- 
solation et  d'impiété  fanatique  dont  la  capitale  étoitle  ihéfttrc.  Pen  dé 
temps  après ,  les  affiches  de  la  préfecture  de  la  Seine  vinrent  nous  ap- 
prendre que  les  débris  des  autels ,  le  fer  des  grilles  et  des  croix  profanées 
étoient  à  vendre  aux  criées  publiques  du  département. 

D'après  ce  que  l'on  vit  alors  sous  Tédilité  de  ce  magistrat ,  d'après  la' 
gravité  des  attentats  qui  restèrent  impunis,  sans  désapprobation  et  sans 
poorsaileSf  on  sembloit  autorisé  h  croire  qu'il  n'attachoit  aucune  impor- 
tance au  maintien  du  culte  catholique  et  k  la  conservation  des  principes 
que  la  morale  religieuse  a  consacrés.  Mais,  s'il  est  malheureusement  vrai  qu'à 
ceUe  époque  sa  conciaite  ait  donné  lieu  h  des  reproches  de  ce  genre ,  tout 
paroit  annoncer  qu*il  est  bien  revenu  depuis  de  son  erreur,  et  que  ses  ré^ 
flexions  l'ont  ramené  h  des  idées  plus  saines.  C'est  ce  que  Ton  a  pu  re- 
coooottre  dans  la  plaidoirie  qu'il  a  présentée  devant  la  cour  d'assises  de 
Paris,  en  laveur  de  la  fille  de  M.  le  général  Morell.  Cette  jeune  personne 
se  tronvoit  comme  accablée  par  de  faux  indices,  par  le  rapport  de  quatre 
experts  en  écriture,  et  par  des  insinuations  de  témoins  qui  exigeoient, 
pour  être  combattues ,  la  réputation  la  plus  pure  et  la  plus  intacte,  Tin- 
nocence  de  mœurs  la  plus  solidennent  établie. 

Où  pensez-vous  que  M.  Odilon-Barrot  soit  allé  prendre  les  preuves 
dont  il  avoit  besoin  pour  confondre  les  accusateurs  de  sa  cliente?  Ces 
preuves,  il  les  a  tirées  de  la  vie  et  du  caractère  tout  religieux  de  Mlle'Ma- 
ricde  Morell.  Pour  la  rendre  inattaquable  et  la  préserver  de  tout  soupçon^ 
il  s'est  contenté  de  poser  ces  trois  points  en  fait ,  savoir  :  que  jamais 
elle  fCa  lu  un  seul  roman  ;  Hjue  jamais  elle  n*a  mis  le  pied  dans  aucun 
spectacle;  et  qu^  enfin  c'est  t  évangile  qui  a  servi  pour  lui  apprendre  à 
lire.  VoiU  ce  que  son  habile  avocat  a  trouvé  do  plus  conclitant  et  de  plus 
solide  à  opposer  aux  malignités  et  aux  perfidies  spécieuses  dont  il  avoit  k 
la  défendre.  C'est  ]k  ce  qui  lui  a  paru  suffisant  pour  l'autoriser  k  dii'e 
fermement  et  sans  hésitation  à  quatre  experts  :  Ce  sont  vos  signes  qui 
trompent;  ce  sont  les  miens  qui  ne  trompent  pas.  Vous  accusateurs, 
vous  téméraires  témoins,  vous  juges  et  maîtres  dans  l'art  de  vérifier  les 
écritures,  vous  avez  beau  produire  vos  raisons  et  vos  motifs  de  conviction, 
voici  les  miens,  qni  valent  mieux  que  les  vôtres  :  ma  cliente  ne  lit  point 
de  romans  ;  ma  cliente  ne  va  point  au  spectacle;  c'est  dans  Tévangile  que 
ma  cliente  a  appris  è  lire.  Dites  maintcuaut  ce  que  vous  voudrez. 

En  présence  d'un  tel  horomage  rendu  à  U  rdigion  et  aux  moBurs  re- 
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ligieuset  par  M.  Odilon-Barrot,  uous  n'avons  point  la  force  de  noua  sou- 
renir  de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris,  il  y  a  quatre  ans,  sous  son  adminbtra- 
lion.  Nous  aimons  mieux  croire  que  ce  qu'il  dédaignoît  et  méconoois- 
soil  alors,  il  le  respecte  et  le  reconnoît  aujourd'hui.  Son  témoignage 
nous  est  désormais  acquis,  comme  disent  cfs  messieurs  du  barreau.  C'est 
un  triomphe  que  nou^  constatons  ici  en  l'honneiir  de  la  religion,  et  dont 
nous  aurons  soin  de  garder  le  souvenir,  afin  de  pouvoir  l'opposer  en 
temps  et  lieu  à  ceux  qui  pourroieiit  n'être  pas  aussi  avancés  que  M.  Odi* 
iop-Barrot  dans  l'abjuration  de  leurs  antécédens. 

.INTÉBIEUR. 

PABis.  —  Le  journal  du  soir  contient  la  dépêche  suivante  : 

«  Une  dépêche  télégraphique,  reçue  aujourd'hui,  annonce  que  le 

fénéral  Laherra ,  successeur  de  Yalaès  ,  est  arrivé  à  Porlngalète ,  le 
0  juin ,  avec  vingt  et  un  bataillons  ;  il  devoit  entrer  le  i"  juillet  à  Bilbao. 
A  Trente  bataiflons  sofeit  réunis  à  Portugalètc.  » 

—  Louis-Philippe  a  fait  remettre  la  somme  de  5oo  fran<^  k  la  com- 
mune de  Tilloloy  (Somme),  qui  a  été  dévastée  par  la  grêle  le  5  da 
mois  dernier. 

.—-  L'administration  des  postes  vient  de  publier  dans  le  Moniteur  on 
avis  qui  annonce  qu'à  dater  du  i*'  août  prochain,  la  roule  de  Paris  à  Yi- 
try-le-Français  par  Sézanne,  sera  desservie  par  des  relais  de  poste. 

—  Par  ordre  de  l'administration  des  postes,  un  inspecteur  est  ullé  ex- 
plorer la  ligne  de  Bordeaux  &  Lyon  par  Périgueux ,  Tulle ,  Clerroonf , 
avec  l'intention  d'y  établir  une  malle-poste.  Cette  voie  de  communication 
seroit ,  dit-on ,  très-avantageuse  au  commerce. 

—  Un  journal  assure  que  deux  comraisf  aires,  l'un  français,  Tanlie 
espagnol,  M.  Delarue  et  M.  Delvalle  ,  sont  partis  pour  Toulon,  se  ren- 
dant à  Alger,  afin  de  veiller  è  l'embarquement  de  la  légion  étrangère. 

—  Nous  avons  annoncé  hier  que  l'intendant  militaire  delà  rue  de  Vcr- 
neuil  étoit  autorisé  à  recevoir  les  engagemens  volontaires  pour  l'Es- 
pagne. Nous  apprenons  à  l'instant  qu'un  courrier  venant  de  Neuilly  a 
apporté  contre-ordre  au  ministre  de  la  guerre. 

•— Quelques  troubles  ont  ou  lieu  à  Bordeaux  ;  des  pétards  ont  été  ti- 
rés le  aS  juin  au  soir  sur  la  place  de  la  Comédie.  Le  poste  des  pompiers 
a,  fait  jouer  les  pompes  pour  dissiper  les  assaillans  qui  ont  voulu  résister 
à  coups  de  pierre.  Plusieurs  personnes  ont  été  blessées. 

—  La  police  de  Bayonne  a  saisi,  dans  la  nait  du  a5  juin  ,  k  la  toor  du 
Sault,  douze  ballots  de  tissus  anglais  que  les  fraudent  s  ont  abandonnés. 

—  Le  Courrier  français  annonce  que  le  conseil  municipal  du  Pny 
(Hnute-Loire)  a  été  dissous,  à  cause  de  ses  opinions  anti-ministérielles. 

—  Un  de  ces  accidens  malheureusement  trop  communs  dans  celte 
saison  vient  de  plonscr  dans  lu  deuil  deut  familles  du  département  du 
Gard.  ^ 

Les  élèves  du  collège  royal  de  Nîmes  ayant  été  conduits  au  Pont-du- 
G'crd  ,  un  jour  de  congé ,  on  leur  permit  de  se  baigner  dans  la  rivière  , 
an  leur  traçant  une  limite  qu'ils  ne  dévoient  pas  franchir  ;  mais  trois 
élèves  eurent  Tiraprudence  de  plisser  outre.  Emportés  bientôt  |Mir  le 
courant,  deux  d'initre  eux  disparurent  sans  qu'on  pût  les  sauver  ;  le 
froisième  fut  arraché  k  un  mort  certaine  grâce  aux  couragenx  if forts 
d'un  maître  d'études.  Le  lendemain  on  n'a  voit  encore  retrouvé  qne  l'on 
des  cadavres  de  ces  malheureux  jeunes  gens. 
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COUB  DES  PAIES. 

AFPAIBS  D'ATBIL. 

(  Présideoc^  de  N  •  le  barqp  Fisqiiier.) 

Audienct  du  ZjuUleU 

A  midi  et  demi  on.introduit  cinquante-trois  accusés.  Laffrange  est  ab- 

WDl.  RererchoD,  Desgarnicr,  Beauiie,  Ravucho),  Albert,  AlartiD  et  Uu- 
gnn  sont  tooionut  |>ar  les  gardes  auxquels  ils  n'opposent  qu'uQe  force 
(J'ioertie. 

La  cour  entre  en  séance  i  raidi  quarante  minutes. 

L'ACCCBÉ  BEAUiiB  refuse  de  prendre  part  ans  débats. 

MARTiii  lit  quelques  observations  écrites  sur  Tincoropétence  de  la 
cour  et  la  libre  défense. 

L*ACCL'8É  ALBEKT  déclare  qu'il  ne  parolt  devant  h  cour  que  contraint 
par  la  force^  et  que  %*ÏL  prcnoit  part  aux  débats ,  il  pourroit  produire  des 
témoignages  et  même  des  écrits  qui  démontreroient  qaoUe  a  été  1^  véri- 
table caase  de  Tiusurrection  de  Lyôu.  » 

HUGon,  interpellé  à  son  tour,  ne  veut  p^s  non  plus  reconnottre 
MM.  lis  pair?  pour  st%  juges. 

L*ACCV8É  RAVACHOL  refuse  de  répondre  i  aucune  question  en  l'ab- 
•eocf!  de  M.  Raspail ,  son  défenseur. 

HABTm  rappelle  que  ses  coaccusés  et  lui  avoient  demandé  vingt-deux 
téiBoioa  qui  u  ont  pas  été  assignés ,  et  il  exprime  le  regret  de  n'avoir 
las  été  jagé  dans  la  ville  de  Lyon. 

ALBUiT  soutient  que  le  parquet  n'a  pas  voulu  faire  citer  les  témoins 
qu'on  loi  a  désigués,  parce  qu'iry  en  a  quelques-uns  qui  lui  auroieht 
peut-être  déplu. 

M.  uc  PiiiisiDENT.  En  tout  cas  ,  en  vertu  de  mon  pouvoir  discrétion- 
naire, je  les  ferai  comparoîtrc  devant  la  cour. 

MAmTiN.  Il  est  trop  tard  maintenant ,  puisque  nons  n'acceptons 
pas  les  débats.  ' 

Les  antres  accusés  font  la  même  déclaration. 

M.  LE  PRÉ8IDE>T  ordoniic  qu'il  sera  passé  outre  aux  débats. 

BLGON.  Notre  présence  est  inutile  ici ,  faites-nous  retirer. 

M.  LE  PBÉsiDENT.  Vous  devez  rester. 

BCGON.  Nous  ne  voulons  pes  rester  ici  ;  nous  avons  été  amenés  par 
la  iorce  ;  i»ous  voulons  nous  en  aller. 

M.  LE  PBÂsiOE^T.  Yous  ne  vous  en  irez  pas  ;  vous  resterez  ici  par  la 
force.  (Agitation.) 

M.  DE  LA  CBArvLNiÈBE,  Secrétaire ,  donne  lecture  de  l'interrogatoire 
de  r<iccusé  Marliu  ,  sur  la  p;irt  que  la  Société  d<rs  Droits  de  l'Homme  a 
prise  à  l'insurrection  de  Lyon. 

On  passe  a  l'audition  des  témoins ,  qui  sont  au  nombre  de  soixante- 
onze  ;  il  y  a  soixante  et  un  témoins  ^  cnarge ,  et  dix  tétnoins  k  décharge. 

M.  6ABPABIN ,  préfet  du  RIioDC,  dépose  en  ces  termes  :  Au  commen- 
cement de  1834,  l'absence  des  commandes  et  le  haut  prix  i\^s  soies  fi- 
rent comprendre  aux  rautucUi&tes  que  le  moment  d'une  réduction  dans 
la  main-aœuvre  alloit  arriver,  et  ajoutant  foi  à  cette  fatale  nécessité,  ils 
résolurent  d'interdire  les  premières  maisons  qui  oseroient  en  faire  les 
propositions ,  espérant  que  cet  exemple  épouvauteroit  les  autres  fabri- 
ques; mais  les  faoricans  ne  faisoient  plus  travailler  que  par  grâce  et  dans 
1  espoir  qui  toujours  s'éloigooit  de  "ecovoir  de  nouvelles  coinioissions. 
Les  premières  maisons  résistèrent  donc,  l^s  mutuellistes,  après  une  foule 
de  projets  plus  insenst^s  les  uns  que  les  autres,  adoptèrent,  ï  u&e  gniode 
majorité,  celui  d'interdire  toute  la  fabrique  k  la  fois,  jusqu'à  ce  que  les 
sept  maisons  qui  s'opposoient  eussent  cédé. 
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C'est  en  février  qu* éclata  l'exécution  de  celte  mesure.  Les  répiiblicaiot 
s'en  emparèrent,  et  la  transformèrent  eu  mouvement  politique. 

Quand  arrivèrent  les  derniers  événemens,  Tautorité  uvoil  cru  jusqu'au 
dernier  inomei^t  que  la  crisegbi  se  préparoit  depuis  long-temps  se  passe- 
roit  sans  eftttsion  de  sang;  c'est  pour  cela  qu'elle  avoit  cru  ne  pas  devoir 
«'opposer  au  jugement  des  mutuellistes.  Ons'aUendoit  si  peu  à  une  colli- 
sion) que  la  garnison  de  Lyon  éioit  k  peine  alors  de  6  ou  7,000  hommes  ; 
cependant  on  se  mit  en  mesure  de  repousser  l'agression ,  si  elle  avoit 
lieu,  et  M.  le  général  Aymar  prit  les  dispositions  nécessaires. 

Le  témoin  rend  compte  des  premières  scènes  de  l'insurrection.  Il  resta 
à  la  Préfecture  pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura  pour  donner  des  or- 
dri'set  surveiller,  de  concert  avec  le. général,  les  ditTércutes  opérations 
militaires. 

Quand  l'insurrection  fut  terminée,  le  maire  de  la  Groix-Rou&se  et  une 
antre  personne  lui  dirent  nue  Carrier,  qui  avoit  été  un  des  chefs  ,  avoit 
montré  pendant  toutes  les  journées  de  1  insurrection  beaucoup  d'huma- 
nité,  et  que  c'étoit  lui  oui  avoit  usé  de  son  influence  pour  engager  les  in- 
surgés à  se  soumcttrc^lutôt  que  de  faire  une  résistance  désespérée  ,  àu 
momcn!  où  cette  résistance  paroissoh  totalement  inutile. 

M.LB  PROGURECR-GÉNÉRAL  demande  au  témoiu  si  le  journal  la  Glm- 
neuse  n'étoit  pas  le  journal  de  la  Société  des  Droits  de  1  Homme» 

M.  GASPAJiiN.  Je  n'en  sais  rien.  Je  sais  seulement  que  ce  journal  pn- 
blioit  les  actes  de  la  Société  des  Droits  de  Tllomme.  Il  a  été  poursuivi 
plusieurs  fois,  mais  toujours  acquitté,  et  MM.  les Jurésqui  l'ont  acquitté 
ont  a  cet  égard  de  grands  reproches  û  se  faire.  (  Humeurs.) 

CARRIER.  Quand  on  a  rétabli  les  cadres  de  la  garde  nationale,  M.  U 
préfet  n'a't-il  pas  été  très-laché  de  me  voir  figurer  comme  capitaine  ? 

IX  TÉMOIN.  Oui,  c'est  Trai. 
CARRIER.  Pourquoi  ? 

LB  TÉMOIN.  Parce  que  depuis  long-temps  je  vous  connoiss^îs  commi 
un  esprit  remuant ,  tl  que  je  savois  qu'ayant  de  l'influence  sur  les  autro 
habitans,  vous  ne  vous  en  êtes  jamais  servi  en  faveur  de  l'ordre  de  chose 
actuel. 

CARRIER,  avec  force.  Il  me  seroit  facile  de  donner  un  démenti  si 
témoin  en  fais'ant  citer,  s'il  le  falloit,  tous  les  principaux  habilans  de  li 
Croiz-Rousse.  La  cour  a  entendu  à  sa  barre  M.  Puyroche,  maire  de  h 
Croix-Rousse;  il  est  encore  dans  l'auditoire,  et  la  cour  pourroit  l'entaD* 
drc  encore  si*elle  le  jugeoit  convenable.  Sur  quoi  donc  se  forme  l'opi 
nion  de  M.  Gasparin?  Au  mois  de  novembre  j  ai  sauvé  la  vie  aa  prèle 
d'alors,  au  secrétaire  de  la  préfecture  qui  est  encore  actuellement  ei 
place,  et  a  plusieurs  autres  personnes. 

M^  FAVRE  ,  défenseur  de  Carrier.  La  cour  doit  comprendre  que  plat 
l\>piniou  de  M.  Gasparin  est  consciencieuse  et  plus  clle^oit  être  grave 
L'accusé  vous  a  indiqué  des  témoins  honorables  qui  ont  connu  sa  vî 
privée,  et  tons  sont  venus  vous  dire  qu'il  avoit  ^eudu  des  services  tel 
nue  ces  services  l'avoient  rendu  suspect  aux  insurgés  ,  qui  l'accusoitto 
d'avoir  usé  de  son  influence  en  faveur  du  gouvernement. 

CARRIER,  interrompant.  Je  rendois  ces  services  au  pays  et  non  an  gou 
vernement. 

M.  LE  RARON  AYMAR.  J'étois  préflmu  depuis  long-temps  que  desécril 
incendiaires  étoient  répandus  parmi  les  soldats,  qu'on  attiroit,  soit  dan 
les  cafés,  soit  dans  les  cabarets  ,  et  qui  a  voient  pour  objet  de  les  borcc 
do  l'espérance  de  nommer  eux-mêmes  leurs  ofEciers,  en  leur  rappelaut 
«ce  sujet' les  beanx  temps  de  la  république  de  93.  Je  fus  informé,  de  ploi 

3 ne  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  cherchoit  à  augmenter  l'irritatto 
es  puvriers  et  h  les  attirer  à  elle  en  leur  promettant  l'assistance  des  <roi 
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pes.  Je  ne  dootoii  point,  d'après  toi»  cet  faits  divers,  qu'une  colfition  ne 
dfti  avoir  Heo,  a^ec  d'antani  plus  de  raison  que  les  lacticut  se  préparoient 
i  proclamer  la  républiqoe. 

Ao  même  instant ,  ou  vint  me  prévenir  q|^  des  barricades  s'élevoient 
daof  b  place  de  la  Préfecture,  et  qu'on  e&caiiidoit  même  les  grilles  de 
cet  bdtel.  Je  fis  i  l'instant  marcher  les  troupes  de  ce  câté ,  et ,  dès-lors  » 
le  combat  s*engaffea  de  tontes  parts. 

L  Aggression  n  est  pas  Tenue  du  côté  des  soldats ,  les  insurgés  ont  été 
IrsproTocateors. 

M*  FATBE.  Le  feu  sVst  engagé  sur  la  place  Saint- Jean.  Une  barricade 
DP  se  fai:  pas  sans  qu*on  s'en  aperçoive.  Je  désirerois  que  M.  le  général 
Aymar  pût  nons  dire  s'il  sait  comment  ces  barricades  ont  été  construites 
et  comment  elles  ont  été  détruites,  puisque  M.  Gasparin  a  déclaré  qiue 
les  hommes  qui  les  construisoient  étoient  sans  armes.  Est-il  vrai  que  les 
troopes  aboient  ordre  de  tirer  sur  ceux  qui  n'étoient  pas  armés  comme 
sor  ceux  qoi  étoient  armés  ?  (  Mouvement  négatif  très  -  prononcé  du 
témoin.)  ^ 

M.  CHiGAmAT.  Qu'est-ce  que  cela  fait  ? 

M*  FAVKE  vivement.  Qu'est-ce  que  cela  (ait, jmonsicur  ?  Vous  le  saurez 
pJQS  tard. 

Plusieurs  accusés  :  Oui,  oui,  c'est  vrai  !  fMouvement,  tumulte.) 

M*  rAvmE.  Je  produirai  plus  tjird  des  (locumens  irrécusables.  £it-il 
vrai  que  des  prisonniersJ&its  par  les  troupes  ont  été  fusillés? 

H.  LB  GÉKJBBAL  AYMAR.  De  pareils  faits  sont  indignes  des  sentimeua 
français. 

M*  FAVRE.  Celte  réponse  fait  honneur  au  général ,  mais  alors  acs  or- 
dres ont  été  mal  compris ,  car  les  faUs  sont  vrais. 

M.  MARTIN  ^du  Nord).  Nous  ne  comprenons  pas  qu'un  avocat  se 
constitue  témoin  dans  la  cause  pour  attaquer  l'armée. 

R*  FAVRE.  La  cour  connoU  mon  caractère,  elle  sait  bien  que  jc^  ne  cite 
que  des  faits  dont  je  suis  sûr,  et  j'ai  annoncé  que  je  les  prouverois  au 
moren  de  documetis  qui  sont  en  mon  pouvoir. 

Noo^  aurons  des  témoins  tant  qiiu  nous  en  voudrons. 

Tous  les  accusés ,  avec  énergie  :  Oui  !  oui  !  toute  la  ville  de  Lyon . 
(Ilouvemcut.) 

M*  FAVRE.  Moi,  Lyonnais,  j'ai  vu  aussi  tirer  la  troupe  sur  des  femmes 
qui  fuyoit^nt.  (Mouvement  dans  l'auditoire.) 

Voix  tumultueuses  parmi  les  accuses.  —  Oui,  oui ,  ce  sont  des  assas* 
siasts»  et  cck  soldats  étoient  assassin  s  !  (Tumulte  effroyable.) 

Ces  débats  irritans  se  prolongent.  Les  accusés  sont  violemment  agités, 
el  particulièrement  Reverchun. 

On  introduit  le  témoin  Cbevrot,  conseiller  lounicipal  à  Vaisc. 

Il  a  entendu  les  faits  cités  par  M*  Favre.  Il  déclare  que  sur  tout  ce  qui 
s'fst  passé  k  Vaisc,  TitYOcal  qui  n*a  pas  été  témoin  oculaire  a  exagéré  les 
fitits. 

Plusieurs  accusés  :  Qu'oia  fusse  entendre  des  témoins  ! 

R.  LE  PRESIDENT.  L  audicuce  est  levée  et  renvoyée  h  demain  h  midi. 

GOTO  D*ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  s  juillet  1836. 

AFFAIRE  DE  M.  DE  .LA  RONCIÈRE. 

La  cour  entre  en  séance  h  dix  heures  ci  demie. 
M.  de  Morell  est  présent  avec  toute  sa  famille. 
On  commence  è  entendre  les  témoins  cités  h  la  requête  de  l'accusé. 
MM.  Devemon ,  lieutenant  an  i*'  de  lanciers  ;  Robert ,  sous-intcndant 
niiliiaii-e  h  Cambrai;  le  rhevalier  Saint- Denis,  messager  do  la  chambre 
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des  pairs  ;  Dauloux  ;  Nicclle  ;  Redon  de  Beaupréao  ,  préfet  marilime ,  qui 
ont  eu  des  relations  avec  Taccusé  ,  déclarent  qu'ils  ne  l'ont  jamais  conna 
que  sous  de  bous  rapports ,  et  qu'ils  n'ont|rien  appris  de  defaTorable  sur 
sa  niornlité. 

Plusieurs  deb  témoins  ap/lHés  à  la  requête  de  l'accusé  étant  absenSi 
M.  le  président  ordonne  qu  ils  seront  entendus  plus  tard. 

MM.  les  jurés  adressent  quelques  questions  h  M.  BéCœur,  qui  comma- 
nique  ensuite  h  M.  le  président  son  livret,  constatant  les  absences  de 
M.  de  La  Roncièrc  des  exercices  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre. Elles  se  sont  renouvelées  sept  fois. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Messieurs  les  jurés  n'ont  plus  de  questions  ï  adrfs-  , 
ser?  —  Silence  au  banc  des  jurés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  On  va  passer  aux  plaidoiries.  M*  Odilon-Barrot  a  li 
parole. (Mouvement  prolongé.)  •* 

m'  ODILON-BARROT.  Âssurémcnt ,  s'il  est  un  crime  qui  mérite  non- 
seulement  la  sévérité  de  la  loi,  mais  encore  la  flétrissure  ae  l'opinion  pu- 
blique, c'est  celui  dont  la  famille  de  Morcll  vient  vous  demander  la  répa- 
ration. N'est-ce  pas  le  plus  affreux  des  crimes  que  celty  qai  se  prend  à 
la  foiblesse ,  à  l'innocence ,  qui  se  consomme  dtins  l'embre  du  mystère  , 
qui  choisit  ses  complices  parmi  les  serviteurs  de  ki  famille,  -et  empoi- 
sonne ainsi  te  foyer.domcstique?  Ce  crime  est  presque  toujours  assori 
de  l'impunité,  car  il  a  cela  de  particulier  qu'il  fait  à  sa  victime  une  néces- 
sité du  silence. 

Si  la  vertu  la  plus  pure  n'a  pas  toujours  été  l'apanage  delà  victime , 
ses  antécédcns  sont  invoqués  et  jettent  la  défaveur  sur  elle.  Si  c'est  un 
Btiee  de  vertu  et  de  pureté  ,  la  calomnie  l'attend  à  l'audieucc. 

Messieurs  les  jurés,  c'est  ik  votre  consci&ncc  que  je  m'adresse.  Moi,  dont 
toute  la  vie  a  été  consacrée  à  la  défense  des  accusés,  je  me  trouve,  par 
une  exception  cruelle,  et  qui  sera  unique,  je  l'espère,  dans  ma  carrière, 
obligé  d'attaquer  h  mon  tour.  Mais  je  n'oublierai  jamais  que  je  parle 
contre  un  accusé. 

^près  quelques  mots  sur  M.  de  Morell  et  l'arrivée  de  madame  et'Mlle 
de  Morell  h  Saumur ,  et  sur  les  soirées  «usquelles  fut  invité  La  Roucière 
malgré  sa  mauvaise  réputation  ,  Tavoc^t  continue  ainsi  : 

Messieurs,  je  n'aime  pas  a  m'armcr  des  précéiiens  d'un  accusé  ;  c'est 
dans  les  faits  même  de  l  instruction  au^il  faut  puiser  des  élémens  de  rou- 
viction.  Mais  cette  cause  a  cela  de  nizarrc,  que  la  défense  elle-même 
s'empare  de  ces  antécédcns  ;  car  l'accusé  explique  tout  par  sa  mauvaise 
réputation!  Si  ses  camarades  le  soupçonnent,  si  des  lettres  anonymes  lui 
sont  imputées,  c'est  qu'il  avoit  une  mauvaise  réputation,  c*est  qu'un 
^tre  satanique  le  poursuit  !  S'il  a  fait  des  aveik  extraordinaires,  que  rien 
n'explique,  auxquels  on  ne  peut  donner  aucune  interprétation  raisonna- 
ble, c'est  qu'il  étoit  sous  l'influence  des  soupçons  qu'iuspiroit  cette  mau- 
vaise réputation,  et  qu'il  craignoit  les  conséquences  pour  sa  famille,  si  les 
tribunaux  eussent  connu  de  l'affaire  ! 

Je  devrai  donc  examiner  ces  antécédens.  Mais  entendons-nous  bien  : 
ce  n'étoit  ]pas  une  réputation  de  '  mauvais  sujet  selon  la  valeur  que  l'on 
donne  à  ce  mot  dans  les  garnisons,  et  que  quelques  ofliciers  peuvent 
mériter  par  leur  légèreté ,  ce  n'étoit  pas  une  telle  réputation  qui  pesoit 
sur  La  Roncière.  Non.  Ce  qu'il  avoit  contre  lui,  c'étoit  un  caractère  dur, 
des  méchancetés  à  froid,  combinées  ;  c'étoit  le  contraire  de  la  dissipation 
enjouée;  il  n'étoit  pas  joueur;  il  n'avoit  pas  des  défauts  de  légèreté. 
Non.  Il  n'alloit  pas  tous  les  jours  au  café  ;  il  ne  faisoit  pas  de  parties  avec 
ses  camarades,  il  ne  parlageoit  pas  leurs  plaisirs. 

A  vingt-neuf  ans ,  La  Roncière  avoit  eu  le  triste  malheur  de  traverser 
sept  régimens  ;  d'être  envoyé  à  Cayenne,  d'appeler  par  ses  débordemena 
la  plus  profonde  douleur  sur  la  tête  de  son  vieux  et  nonorable  père. 
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J*tteu  la  cariosilé  d'aller  exanriiuer  riaas  son  dossier  officiel ,  aa  mi« 
iiilère  de  la  guerre ,  les  actes  de  toutes  ces  mesures  de  sévérité.  Eh 
bieu  !  ce  sout  des  causes  de  cruauté  !  ce  n'est  pas  une  simple  insubordi-' 
mtion  envers  ses  supérieurs  ;  non,  c'est  un  subordonné  battu  durement  ; 
c'est  un  palefrenier  frappé  avec  une  horrible  violence  !  C'est  au  milieu 
de  femmes  et  d'enfans,  son  cheval  que  l'on  lance  au  galop  !  c'est  dans 
Qoe  fête  de  village  un  paysan  foulé  aux  pieds  !  c'est  un  maire  revêtu  de 
sou  écharpe ,  grossièrement  et  brutalement  insulte  !  Ce  cacactère  étoit 
connu ,  sa  réputation  étoit  faite ,  lorsque  la  nouvelle  des  lettres  anonymes 
est  tonihéc  au  milieu  des  ofTiciers ,  et  qu*il  n'y  a  eu  qu'un  cri  .:  C'est  La 
Roncière ,  ce  ne  peut  être  que  lui  ! 

M*  OdiloB-Barrot  rappelle  ensuite  dans  nn  récit  rapide  les  première 
lettres  anonymes  ,  et  ce  qu'elles  avoient  d'offensant  pour  madame  de 
Morell  personnellement  ;  il  rappelle  aussi  les  propos  inconvenans  tenus 
par  de  La  Roncière  hi  Mlle  de  Morell  Puis,  passant  b  l'expulsion  de  de 
La  Roncière  des  salons  du  général,  il  insiste  surfout  sur  le  silence  que 
raecasé  a  gardé  en  rec<:vant  cet  affront,  et  sur  cette  circonstance  qu'il 
Miroit  pris  son  scheapska  quand  le  général  l'avoit  fuit  demander,  pré- 
royant  sansdoute  ce  qui  alloit  arriver.  Le  général,  dit  l'avocat,  lui  ordonne 
io  ton  le  plus  sévère  de  quitter  sa  maison  et  de  n'y  plus  reparoitro  ;  et 
le  La  Roncière  ,  qui  eût  dû  ressentir  bien  vivement  un  si  sanglant  ou- 
ïBCC,  expulsé,  flétri,  sort  sans  répondre  un  seul  mot,  sans  provoquer  la 
Boindre  explication  ;  il  reste  volontairement ,  par  son  silence,  sdus  le 
MHip  de  cette  flêlrissure.  Le  général,  étonné  de  ce  silonce,  rentre  en  di- 
iant  :  R  Je  ne  veux  point  d'autre  preuve  de  sa  culpabilité  ;  »  et  ce  effet  , 
:'étoit1a  nature  même,  le  plus  simple  bon  sens  qui  porloit  ce  jugement. 

Bientôt  les  lettres  anonymes  s'arrêtent  ;  mais  ce  silence  momentané 
:acfaoit  d'autres  projets  bien  affreux.  Ce  n'étoit  pas  une  justification  de- 
lant  témoins  que  La  Roncière  demandoit ,  c'étoit  une  vengeance  à  exer- 
cer snr  quatre  personnes  !  Ce  crime ,  il  lu  prépare  avec  une  infernale 
Dombinaison.  il  y  avoit  dans  celte  f;<milltt  nn  père  dont  il  avoit  reçu  un 
langlant  onirage  ;  il  voiiloit  s'en  venger  !  Il  y  avoit  une  mère  qui  avoit 
méprisé  ses  hommages,  il  vouloit  s'en  venger  !  Il  y  avoil  une  jeune  Hlle, 
rare  et  innocente,  qui  avoit  révélé,  trahi  ses  propos  inconvenans  ;  il  fal- 
oit  aussi  s'en  venger!  Il  y  Hvoit  cnfni  nu  jeune  officier,  dont  toute  Tin- 
imité  dans  la  maison  s*ctoit  bornée  jusque-là  ^  y  dhier  deux  fois,  quand 
La  Roncière,  lui ,  n'y  avoit  diné  qu*nne,  et  qui,  il  est  vrai ,  en  raison  de 
»a  bonne  conduite  et  de  son  caractère ,  étoit  sans  (iouic  mieux  accueilli  ; 
(h  bien  !  il  falloit  encore  se  venger!....  Et  un  seul  jour,  presque  un  in- 
stant a  suffi  t>our  consommer  tant  de  vengeance  !  (Sensation.) 

M*  Odilon-Barrot  retrace  les  détail»  del'attentat,  et  les  faits  qui  l'ont 
Hiivi.'  Passant  rapidenfent  sur  le»duel ,  il  arrive  à  la  lettre  d'aveu  écrite 
par  de  La  Roncière  obéissant  aux  exigences  de  M.  d'Estouilly. 

Ainsi,  dit-il ,  c'est  le  vaincu  dans  le  combat ,  c'est  l'homme  blessé  qui 
dicte  des  conditions  à  son  vainqueur  !  Et  le  vainqueur  les  accepte  hum- 
lilemeot!  Ah  !  messieurs,  descendons  dans  nos  cœurs!  Y  a-t-il  un  seul 
de  nous  qui  diroit  la  vérité  demandée  avec  cette  insolence  du  droit  ! 
[Mouvement.)  A  plus  forte  raison  le  mensonge  !  Non  ,  il  y  a  là  quelque 
chose  qui  répugne,  qui  blesse  ! 

Quoi!  dans  cette  occasion,  La  Roncière  ne  montre  pas  le  moindre  sen- 
timent de  dienitér humaine,  pas  le  moindre!  quoi!  vous  qui  pleurez  lors- 
qu'on semble  mettre  en  doute  votre  courage,  vous  ne  pl(*nrez  pas  lors- 
qa'ou  vous  dicte  ces  conditions  honteuses  pour  vous,  vous  écrivez,  vous 
consentiez  à  tout! 

L'avocat  6*attache  eusuile  à  développer  les  motifs  qui  ont  porté  d'abord 
H.  de  Morell  à  garder  le  si!cnce.  ^ 

Yous  avez  entendu  ,  messieurs  ,  dil-il ,  cette  déclarution  si  touchante 
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(lans  laquelle  le  malheureux  père  a  déposé  le  sendiaent  de  Sâ  douhar 
el  de  son  amertume.  Le  Toilà  ce  testamenlt  de  mort!  sur  l'cnTeloppe  iH 
le  mot  crime. 

M*  Odilon-Barrot  se  dispose  à  lire  cette  pièce  de  nouTeeu  ;  «près  Ta- 
voir  chercha  un  moment  oins  ses  papiers,  ii  dit  avec  tristesse  :  Je  me 
la  rappelle  trop  bien,  je  u'«L  pas  besoin  cfe  la  lire.  Il  débite  d'une  Toiz  très- 
ému*;  cet  acte  dans  lequel  M.  de  Morell  déplore  «Tec  one  cruelle  éoei|pe 
le  funeste  événement ,  et  la  raison  qui  l'oblige  k  cacher  sa  douleur. 

On  entend  des  sanglots  étouffés  au  moment  oh  l'avocat  ^  d'une  toÎS 
touchante,  répète  ces  dernières  paroles  de  l'écrit  : 

«  Marie  !  pauvre  victime  !  innocent  agneau  si  cru^emenl  immolé!  le 
cœur  de  ton  père  sera  toujours  pour  toi  on  asile ,  ou  plutôt  hélais  !  cette 
dernière  ressource  va  te  manquer.  Ce  cœur  sera  bientôt  dessséché  par 
la  douleur.  » 

(  L'émotion  est  générale  ;  elle  t'accroît  2i  la  vue  des  larmes  que  f^êpao- 
dent  en  abondance  tous  les  membres  de  la  famille. 

Et  voilà  pourauoi ,  continue  M*  Odilon-Barrot,  voilà  pourquoi  lé  pérto, 
voilà  pourquoi  la  famille  auroient  voulu  cacher  ce  seciet  daiia  ka  en- 
trailles de  la  terre.  Il  falloit  fuir  le  déshonneur.  Car  nos  mœurs,  car  nos 
f>réjugés  absurdes  rendent  l'innocence  elle-même  responsable  dé  la  vio- 
ence  dont  elle  a  été  victime.  Il  falloit  donner  cette  horrible  fête .  prési- 
der à  re  bal  dont  on  a  parlé ,  et  qu'on  n'étoit  pas  libre  de  ne  pas  dooner, 
car  il  et  oit  ordonné  par  les  usages,  prescrit  en  quelque  sorte  par  b  eoo^ 
signe  militaire.  Il  falloit,  car  on  clevoit  prendre  tous  les  ni03fena  d)e 
cacher  le  malheur ,  que  Mlle  de  Morell  parut  elle-même  au  bah 

Elle  Y  p'^roît  donc  à  ce  bal.  Mais  la  nature,  mais  les  forces  d'un  eu- 
fant  ont  des  bornes  :  elle  se  trouve  mal.  Messieurs ,  cet  évanouissement, 
c'éroicut  les  préludes  de  la  maladie  affreuse  dans  les  étreintes  de  laquelle 
elle  se  débat  aujourd'hui • 

M*  Odilon-Barrot  rappelle  ensuite  les  diverses  lettres  anonymes  qui  te 
succédèrent  encore ,  et  celle  surtout  dont  l'horrible  contenu  décida  la 
crise  nerveuse  dont  Mlle  de  Morell  est  encore  aujourd'hui  la  victime. 

L'instruction  commence;  que  fait  La  Roncière?  Sans  doute,  il  «se  ilé- 
lendra  avec  force»  mais  par  oes  raisons  personnelles.  Sans  dc^te,  il  rea* 
pectera  Tinnocence  !  Sans  doute,  il  n'appellera  pas  à  son  aide  une  atrooÉ 
calomnie!  Non,  il  dit  avec  cet  air  dégagé  que  vous  lui  connoîssez  :  «  La 
ienne  fille*  aura  commis  une  faute,  on  veut  couvrir  cette  faute  en  me 
l'attribuant!  » 

Et  tel  est  rhonneur  de  ces  messieurs ,  qui  croient  que  tout  est  sauvé 
lorsqu'un  duel  s'est  passé  dans  les  règles  ,  et  que  l'o'i  a  versé  le  sang  de 
son  adversaire  !  Ils  viennent  en  face  de  la  justice  flétrir  légèrement  une 
jeune  fille,  la  dégrader  et  fouler  aux  pieds  son  avenir  !  (Mouvement.) 

C'est  ce  que  nous  avons  vu  ici ,  messieurs.  Il  y  a  quelque  chose  de  ca* 
ractéristique  daus  cette  uiauière  de'  se  défendre.  J-i  n'y  vois  pas  les  inspi- 
rations de  l'innocepce  !  C'est  ainsi  que  se  défend  un  hotnme  qui  a  jeté 
son  d<^fi  à  toute  pudeur.  £h  bien  !  nous  acceptons  ce  défi.  C'est  une  des 
fatalités  fie  cette  affaire,  que  l'accusation  doive  à  son  tour  être  une  dé- 
fense. Nous  la  poursuivrons  ainsi. 

Mais ,  dés  l'abord  ,  nous  dirons  à  notre  adversaire  :  Vous  êtes  sous  le 
poids  de  laccusalion  d'une  enfant  qut  se  lie  à  vos  propres  aveux  ;  si  cette 
cnfanttlit  vrai,  si  elle  n'a  pas  inventé  la  plus  odieuse  intrigue,  si  elle  n'a 
ims  persisté  dans  cette  accusation  jusqu'à  se  parjurer,  si  elle  a  dit  la 
vérité,  si  elle  n'est  pas  un  moustre,  vous  êtes  coupable.  (Sensation 
prolongée.) 

Ici,  l'un  des  jurés  ,  saisi  d'une  indisposition,  demande  et  obtient  la 
permission  de  se  retirer.  Il  est  remplacé  par  l'un  des  jurés  supplémen- 
iaires. 


désor- 
cquit» 
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roger  ans  halûtudeft  de  toute  ma  We ,  eu  preoant  le  r<)le  d'acciisatear 
£h  bicii,  non  !  je  me  trompois  :  Je  suis  encore  ici  défeiisearl  Entre  Ma- 
rie de  Moreli ,  dénonçant  soua  la  foi  du  serment  et  jusque  dans  le  sanc- 
loaire  do  la  justice,  des  circonstances,  des  faits,  des  propos  qui  ne  peu- 
veot  s'appliquer  qu'il  La  Roncièrc,  et  celui-ci  déj2i  signalé  par  ses  hahî- 
tades  connues  de  tous  ses  camarades  ,  par  ses  an\écédeos  ,  par  ses  c*  ' 
dres,  il  faut  choisir  :  il  faut  que  l'un  ou  l'autre  soit  condamné  ;  Ta 
lenent  de  l'un  est  évidemment  la  condamnation  de  l'antre. 

Noos  aTons  à  défendre  ici  l'honneur  de  Marie  de  Moreli,  en  bntle  aux 
iisinuations  les  plus  ignobles,  aux  récusations  les  dIus  outrageantes  ;  on 
Taccose,  elle,  enCint  pur  et  innocent  de  seize  ans,  d'avoir  inventé  la  plus 
ioiernale  des  combinaisons.  Âh  !  je  ne  veu\  même  pas  mettre  en  paraf- 
lèie  la  vie,  les  antécédeus  de  l'un  et  de  l'autre  :  il  y  auroit  peu  de  gêné- 
rofil^i  moi;  ma  conviction  ,  je  ne  veux  la  puiser  que  dans  les  élémens 
Même  de  l'instruction. 

Vous  avez  entendu,  messieurs,  la  déposition  simple,  naïve,  franche  de 
ente  jeune  fille.  Eh  !  mon  Dieu  !  je  conçois  qu'avec  quelque  habitude , 
OTelque  éinde,  on  puisse  parvenir  a  imiter  des  sanglots,  des  extases,  que 
ton  vienae  jouer  la  comédie  devant  la  justice  ;  mais  tlle  !  avez-vous  va 
dans  hts  paroles  quelque  chose  qui  ressemble  à  cette  facilité  de  dissimu- 
hlion  qu  décèle  tant  d'art  ? 

L'avocat  aborde  l'examcu  du  rapport  des  experts  en  écriture  qu'il  cri- 
tique vivement.  Il  cite  l'opinion  de  graves  auteurs  qui  ne  veulent  pas 
^'oo  attache  une  grande  confiance  aux  rapports  de  ces  experts,  cl  il 
appuie  Cette  opinion  de  plusieurs  exemples  qui  font  voir  qu'il  leur  arrive 
louvent  de  se  tromper. 


lettres  qui  annoncent  une  profonde  corruption.  Il  lui  faudrott  au  moins 
des  complices.  Mais  qui  seront-ils  ?  Vous  Ctes  réduits  à  lui  donner  pour 
complices  son  malheureux  père  ,  sa  malheureuse  mère  !  Son  père  !  il  se 
seroit  frappé  lui-mémt*  dans  son  honn^nr,  dans  son  amour,  daus  son  ido- 
lâtrie pour  sa  (illc  !  Il  se  seroit  immolé  ainsi  dans  un  afireux  suicide  ! 
Quoi!  ce  malheureux  père,  quia  pcinr  à  recouvrer  son  énergie  première, 
abattue  par  ce  coup  terrible,  c'est  lui  qui  prépare  tout  cela  !  El  sa  mère, 
dont  les  sanglots  ont  retenti  si  douloureusement  dans  cette  euceintc  ; 
cette  mère  qui  disnutoit  sa  fille  k  la  imblicitc  ,  qui  résistoit  au  magistrat 
lui-même,  quoi  !  elle  auroit  prépare,  imagine  cet'ultenlat  et  les  suites  de 
Cet  attentat!  Oh!  voilà  de  ces  arrangcmens  que  l'on  peut  faire  quand  on 
est  seul;  mais  quand  on  arrive  devant  la  justice  ,  on  est  retenu  par  un 
sentiment  de  pudeur  qui  est  plus  tbrl  que  l'instinct  de  la  conservation. 

M*  Oddon-B^rrot  établit  ensuite  qu*on  ne  sauroit  non  plus  accuser  de 
complicité  miss  Allen  ni  M.  d'Ëstouilly  ;  puis  il  continue  ainsi  : 

Accusé ,  vos  camarades  eux-ni>îmes  vous  disent  :  «  Vous  êtes  coq* 
pable  !  »  Il  sembleroit  que  vos  camarades  dussent  être  entraînés  de  votre 
c6té  par  esprit  de  corps.  Eh  bien  I  non....  vous  restez  seul ,  seul....  seul 
el  dans  l'isolemetit  !  Et  puis  comment  expliquer  vos  aveux  qui  vous  pla- 
cent entre  deux  lâchetés ,  entre  deux  infamies  ! 

You9  parlez  de  votre  malheureux  père  ;  et  vous  l'humiliez  par  une  ac- 
tion honteuse  !  et  cela  non  pas  légèrement  ,  mais  k  tète  reposée ,  avec 
mûre  réflexion,  et  puis  vient  la  déclaration  de  cet  enfant  que  vous  avez 
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▼oulu  ruiner  par  la  calomnie  et  dopt  la  réputation  «ortira  intacte  di 
cette  enceinte.  ^ 

Quant  à  moi,  ma  conviclion  est  entière.  Ce  seroit  le  plut  malbeoreoi 
)oar  de  ma  vie  aue  celui  otij'auroii  contribué  à  faire  conoamner  un  inno- 
cent. J'ni  éludié  profondément  cette  aflaire,  et,  je  le  déclare  encore,  mi 
conviction  est  entière  ;  car  je  suis  placé  dans  cette  aitematiTC  :  ou  d< 
Yoir  La  Roncière  coupable,  ou  de  réconnoitre  contre  Marie  ane  accusa^ 
tion  que  tout  me  dit  pbysiquement  et  moralement  impossibb  contre  «o 
enfant. 

Vous  êtes  pénétrés  ,  messieurs  les  jurés,  de  la  grandeur  et  de  H  fm- 
leté  de  Totre  mission.  La  France,  \b  monde  entier,  peut-être,  attendent 
avec  aniiété  votre  décision.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  famille  d 
de  malheurs  privés  ,  il  s'agit  surtout  de  donner  une  hante  leçon  de 
moralité ,  et  ne  raffermir  en  quelque  sorte  la  sécurité  des  familles  ébran- 
lée par  les  excès  monstrueux,  si  fréquens  de  nos  jours.  Cette  cause 
scmole  offrir  une  personnification  de  ces  crimes  remarquables  par  vu 
assemblage  de  tous  les  déréglemens  de  rimagination. 

Il  vous  appartient,  messieurs,  de  donner  a  la  société  uu  haut  averti*' 
sèment  par  l'arrCt  que  vous  allez  rendre,  et  par  la  réparation  édatanti 

Î|uu  vous  donnerez  à  la  famille  de  Morell,  un  gage  de  sécurité  il  toutes  les 
amilles.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  sorte  de  cette  enceinte  oii  elle  a  été  traînée 
par  la  nécessité  de  l'honneur  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  sorte  dégradée  pai 
un  arrêt;  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  démontré  aux  yeiix  de  tous  qu'il  estoer- 
'  tains  crimes  h  l'égard  desquels  la  réparation  est  impossible,  et  où  rinvo* 
cation  de  la  justice  n'est  qu'une  occasion  de  dégradation  plus  publique. 
Messieurs  les  jurés,  vous  saurez  remplir  votre  devoir. 

Ce  discours  constamment  écouté  avec  la  plus  grande  attention  a  pro- 
duit une  vive  sensation.  Des  applaudissemens  sont  réprimés  par  le  pré- 
sident. 

A  la  reprise  de  l'audience  on  entend  M.  Monigolfier,  qui  après  avoii 
examiné  le  papier  des  lettres  anonymes  et'  la  feuille  de  devoirs  donnée 
par  Mlle  de  Morell  comme  pièce  de  comparaison ,  les  trouTC  tout-à- 
fait  identiques. 

L'audience  est  reuToyée  h  demain  neuf  heures  du  matin. 

AVIS. 

VAmi  de  la  Religion  parott  tous  les  jours ,  excqité  le  lundi. 
Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr . , 
et  trois  mou  ,  15  fr. 

^  g«<ui^,  2lîrri^n  Ce  Clrrr. 

COURS  DES  EVFETS  PUBLICS. 

Bourse  de  Paris  du  3  juillet  i835. 
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BGLI8B  CATHOLIQrC  DE  TEni||E-NE(:VE. 

Leïire  du  docteur  Flemiuf/  ,  évéque  in  partibus  ei  vicaire 
apotiolique  de  celte  île,  à  la  suite  d'une  viiite  pantorale. 

Celle  Lvttre  est  ««frcAséc  U  un  ecclésiastique,  IVI.  SprnU,  deincaraiit  k 
Dublin,  et  «lie  csl  ilaldc  de  Saint-Jean,  le  4  oclobre  dernier. 

«  Bans  une  dernière  lettre,  je  vous  avois  parle  de  Tarrivëe  clans 
notre  (église  de  Terre-Neuve  d'une  petite  communauté  de  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  la  Présentation,  les  premières  qui  soient  ja-* 
inab  venues  dans  le  Nouveau-Monde.  Je  vous  avois  fait  mention 
aussi  des  immenses  sacrifices  que  j'avois  faits  pour  leur  voya^j^e  et 
pour  leur  établissement ,  étant  convaiAcu  que  rien  au  monae  n'est 
aussi  important,  pour  la  prospérité  de  notre  colouie,  que  Téduca- 
lion  des  jeunes  filles.  Ces  religieuses  ne  sont  au  nomnre  que  de 
cinq,  et  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  me  dissimuler  de  vives 
craintes  sur  ce  qid  arriveroît  à  près  de  mille  eufans,  si  le  dévoue- 
ment infatigable  de  leurs  zélées  institutrices  venoit  à  en  diminuer 
le  nombre  par  une  mort  prématurée. 

»Je  m'abstiendrai  de  vous  exposer  ici  les  obstacles  généraux  que 
rencontrent  les  missionnaires  dans  ces  régions.  Je  passerai  sous  si- 
lence les  diflScultés  politiques  ,  qui  souvent  anéantissent  ou  retar- 
dent les  effets  de  leur  ministère ,  puisque  ces  diificultés ,  ces  ob- 
itacles  commencent,  Dieu  merci,  à  disparoîtrc.  Je  ne  dirai  lien  non 
plus  des  droits  du  mariage  (1)  qui  pesoient  sur  les  évèques  et  sur 
lesprèores  catholiques  jusqu'à  l'époque  de  mon  arrivée  dans  ce  dio- 
cèse :  par  un  seul  acte  de  fermeté ,  je  les  ni  fait  abolir.  Je  ne  ferai 
aucune  allusion  aux  demandes  ridicules  des  ministres  protestaus , 
appelées  «  honoraires  d'enterremens,  »  (2)  que  l'on  exi{;eoil  de 
notre  clergé  avant  moi  d'une  manière  révoltante  ;  je  n'ai  eu  qu'à 
nie  moquer  de  ces  réclamations ,  et  elles  ne  se  renouvelèrent  plus. 
Pour  le  moment ,  je  me  contenterai  de  vous  donner  un  récit  d'une 
visite  pastorale  que  je  viens  de  faire  dans  la  partie  septentrionale 
de  cette  Ile. 

»  Depuis  le  premier  jour  de  mon  arrivée  dans  cette  contrée,  j  e- 

Srouvois  un  vif  désir  d'accorder  à  mon  troupeau  des  tristes  régions 
u  Nord,  une  visite  de  leur  prélat  ;  faveur   après  laquelle  depuis 

(i)  Le  gooireriienr  anglais  de  Terrc-Neuye  cxigeoil  des  prt^tres  cailio- 
liqacs  une  Hsie  exacte  de  tous  les  mariages  qa*ils  célchroicut,  et  la  somme 
<le  i4  pence  (3o  sous)  pour  chaque  cérémonie  nuptiale. 

(a)  Le  pattear  proteslani  exîgeoit  la  somme  de  iischcUings  Qt  6 pence 
(i5  rhincs  et  la  sous)  pour  Tenlerrement  de  chaquQ  catholique,  et  mc^me 
de  ceux  qae  l'on  déposoit  dans  les  cimetières  catholiques.  Ce  droit 
inouï  n'sToit  jamais  cessA  d'être  en  vigueur  depuis  Tadminislration  de 
M.  O'Doonel,  premier  évéque  do  l'He,  jusqu'h  la  mort  de  M.  Scallan  ,  le 
prédécesacor  immédiat  do  docteur  Flemiug.  Ce  dernier  pn*lat  rchi^H 
netleincnt  de  donner  aux  officiers  du  gouverneur  et  h  Tenvoyé  du  mi- 
nuire  protestant  ce  qu'ils  deroandoicut,  la  première  fois  qu'ils  se  présen- 
tèrent ches  Isi.  Ik  ne  revinrent  plus  k  la  diargr. 
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long-temps  îl  soupiroît  d'autant  plus  vivement ,  que  jamais  mes 
prédécesseurs  n*avoient  ose  faire  ce  voyage  périlleux.  Ce  territoire 
est  totalement  dénué  de  routes ,  et  couvert  de  neige  pendant  les 
deux  tiers  de  Tannée. 

»  Lorsque  je  formai  la  résolution  de  visiter  mes  pauvres  catho- 
liques du  Nord ,  je  fus  obligé  d'accepter  un  passage  que  m'offroit 
gratis  le  capitaine  d'une  petite  goélette ,  qui  retournoit  après  la 
pèche  de  la  morue  à  Tilting-Harbor,  dans  Tile  de  Pogo.  Nous 
Urnes  voile  de  Saînt-Jean ,  le  20  juin  dernier,  chargés  d'une  lourde 
cargaison  de  provisions  pour  les  pêcheurs  d'été  :  je  n'étob  accom- 
pagné que  d'un  prêtre ,  et  il  me  fallut  m'embarquer  sans  un 
seul  domestique ,  le  vaisseau  étant  encombré  d'une  loule  d'hom- 
mes et  de  femmes ,  qu'on  l'on  avoit  pris  à  gage  pour  les  diverses 
occupations  de  la  pêche.  Gomme  la  direction  de  notre  course 
étoit  le  long  du  rivage ,  et  comme  le  vent  étoit  parfaitement  favo- 
rable ,  nous  atteignîmes  le  port  au  bout  de  quarante-huit  heures. 

»  L'île  de  Fo^o  est  un  rocher  stérile ,  à  Tenti-ée  de  la  grande 
baie  ;  quoiqu'elle  ait  près  de  cent«nilles  (  quarante  lieues  )  de  cir- 
conférence y  je  suis  persuadé  que  jamais  elfe  n'eût  été  habitée  ,  et 
que  jamais  sa  petite  capitale  du  Havre  de  Fogo  n'eût  pas  été  bâtie,  si 
1  on  n'avoit  découvert  que  la  partie  de  la  mer  qui  l'environne  con^ 
tient  une  grande  quantité  de  poissons.  Tilting-Harbor  qui  est 
au  sud-est  de  l'île  est  la  seconde  ville  de  Tile  et  compte  cinq 
cents  habitans.  J'y  restai  quatre  jours  pour  :ne  remettre  des  fati- 
gues de  mon  pénible  voyage,  et  pendant  ce  court  espace  de  temps 
je  confirmai  trois  cent  quatre  personnes ,  ce  qui  formoit  la  plii^ 
grande  partie  de  la  population.  Outre  cette  ville  ,  il  existe  plu- 
sieurs petits  villages ,  dont  les  uns  contiennent  de  vioct  ^  cin- 
quante habitans,  et  les  autres  de  cent  à  cent  cinquante.  Les  deux 
Ï Principaux  se  nomment  Jobats-Arm  et  Herring-Neek.  Il  y  a  dans 
'ile  de  Fogo  un  canton  du  même  nom ,  qui  envoie  un  député  à  la 
chambre  dZéssembIce  de  Terre-Neuve. 

»  Du  havre  de  Tilting  ,  je  fis  voile  à  bord  d'un  bateau  pécheur 
pour  celui  de  Fortune,  situé  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Baie 
Y  erte,  dans  le  dessein  de  commencer  là  ma  visite,  parce  que  c'est  la 
partie  habitée  la  plus  lointaine  parmi  les  possessions  anglaises,  et 
la  partie  la  plus  voisine  du  rivage  de  la  colonie  française.  Notre 
barque  ayant  été  maltraitée  par  une  tempête  en  traversant  I4  baie, 
nous  fûmes  obligés  de  rebrousser  chemm  ,  et  nous  nous  rembar- 
quâmes le  lendemain  matin  à  Johais^Arm^  après  que  j'y  eus  cé- 
lébré le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  administré  la  confirmation  à 
quatre- vingt  dix -huit  individus.  Après  avoir  navigué  pendant 
vingt-quatre  heures,  comme  une  mer  houleuse,  des  vents  contrai- 
res et  un  ciel  menaçant  nous  démontroient  que  notre  voyage  se- 
roit  plus  lon^  que  nous  ne  Tavions  cru  d'abord,  je  témoignai  au 
propriétaire  au  bateau  un  vif  désir  d'aborder  au  premier  poit  que 
nous  rencontrerions ,  afin  de  nous  procurer  un  auire  bateau  et 
d'autres  marins,  et  afin  ,  par  ce  moyen,  de  lui  rendre  son  petit  bâ- 
|mient,  puisque  sa  pauvre  famille  n*avoit  pour  subsistance  que  les 
^pMuits  de  la  pêche.  Notre  proposition  ne  sourit  nullement  à  cet 


(fi"  ) 

eicellenl  bouiuie,  aiiLsi  qu'à  ses  deux  cattiarades  ;  et  ils  doniièreaC 
des  iiiaraues  de  joie  le  lendemain  matin ,  lorsque  nous  apprîmes 
A  Fogo-âarbor,  ou  un  danger  imminent  nous  avoit  obliges  de  re- 
tourner ,  qu'il  nous  seroit  impossible  d'y  trouver  un  autre  ba- 
teau. 

»  De  Fogo-Harbor  nous  fimes  voile  de  nouveau  quelques  beure^ 
iprès,  étant  résoins  de  braver  de  notre  mieux  la  lureur  des  flots. 
Cependant  nous  fûmes  forcés  de  relâcber  encore  le  jour  suivant. 
Teille  de  la  Saint-Pierre,  à  Herring-Neek ,  dans  la  même  ile. 
Là ,  nous  reçûmes  de  M.  et  de  madame  Kent  un  accueil  des  plus 
hospitaliers  ;  leur  générosité  nous  accorda  le  luxe  d'un  lit ,  jouis- 
iAnce  dont  nous  avions  été  privés  depuis  notre  départ  de  cbez 
M.  Burke  de  Tilting-Harbor.  Ce  ne  fut  que  dans  la  soirée  du 
2  juillet  que  nous  gac^nàines  le  port  de  Fortune ,  après  avoir  es- 
sayé des  tempêtes  très- violentes  pendant  cinq  ioui*s  et  quatre 
nuits  ;  et  durant  tout  ce  temps-là  ,  nous  étions  totalement  dépour- 
TUS  d'abri  dans  notre  petite  barque  découverte  ,  et  nous  respirions 
un  air  fétide  causé  par  l'action  du  soleil  sur  la  glaire  de  poisson 
qui  tapissoit  les. côtes  et  le  fond  du  bateau. 

»  Arrivé  à  Fortune ,  je  remerciai  le  ciel  de  m'avoir  transporté 
nin  et  sauf  jusqu'au-Kleià  de  quatre  cents  milles  de  ma  demeure , 
et  de  m'avoir  conduit  dans  l'endroit  où  de  voit  commencer  ma  visite 
proprement  dite.  J'y  trouvai  plus  de  quarante  familles,  composées, 
eQjpande  partie,  cTIrlandais ,  ou  descendans des  colons  irlandais  ; 
et  je  n'oublierai  jamais  leâ  témoignages  d'affection  et  lés  élans  de 
joie  avec  lesquels  elles  nous  accueillirent.  Dès  le  premier  mo- 
ment de  notre  débarquement  tous  les  babitans  quittèrent  leurs 
occupations  respectives,  et ,  après  des  réjouissaiices  sans  nombre  , 
ik  finirent  la  sourée  par  rendre  grâce  à  la  providence  de  leur  avoir 
accordé  une  favem*  si  grande.  Les  plus  anciens  parmi  eux  afflr- 
moient  que  jamais  jusque-là  ils  ti'avoient  eu  qm;  deux  fois  la 
visite  d'un  prêtre. 

»  Je  restai  là  trois  jours ,  et  dans  toute  Tile  de  Terre-ISeuve  je 
u'ai  rencontré  nulle  part  une  peuplade  si  bien  instruite  dans  la 
religion,  où  règne  tant  de  vertu,  et  Oi'i  le  vice  soit  si  peu 
connu.  Elle  est  redevable  de  ces  précieux  avantages  au  zèle 
de  trois  excellentes  familles  de  l'endroit.  Les  pèirs  de  ces  pieuses 
famiUes  assemblent  alternativement  la  population  entière  cbez 
eux  les  dimancbes  et  fêtes,  pour  faire  des  prières  publiques  et 

Pour  écouter  des  lectures  .spirituelles.  Les  .soirs  du  carême  et  de 
avent,  il  y  a  récitation  du  rosaire,  et  une  instriiciion  en  forme 
de  sermon  ou  de  conférence.  Dans  le  courant  de  l'année  ,  le  mi- 
lieu du  jour  des  dimanches  est  consacré  par  madame  Power  elle- 
même  à  enseigner  à  la  jeunesse  les  préceptes  de  la  religion  et  de 
la  morale ,  et  à  apprendre  aux  petits  enfans  qui  peuvent  à  peine 
remuer  encore  les  lèvi-es ,  comment  ils  doivent  prononcer  le  saint 
nom  du  Très-Haut.  Cette  dame  si  zélée  est  allemande ,  et  elle  a  été 
élevée  par  une  célèbre  communauté  de  religieuses  dans  sa  patrie. 
•  Mon  coeur  s'est  ému  en  voyant  les  fruits  du  pieux  exemple 
et  de  l'enseignement  religieux ,  produits  par  une  seule  fcnnne 
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vertueuse ,  et  en  réfléchissant  que  dans  quelques  annéiis  mon 
petit  couvent  de  Saint- Jvan  auroit  formé  iins  quantité  de 
mères  vraiment  chrétiennes ,  que  l'on  trouveroit  répandant  autonr 
d'elles,  comme  madame  Power,  les  bénédictions  que  le  ciel  leur 
avoit  si  abondamment  prodiguées. 

»  J'éiois  au  comble  de  la  joie ,  lorsque  j'arrivai  che«  ces 
bonnes  Cens;  j'éprouvai  en  les  quittant  un  chagrin  profond. 
Comme  il  ne  se  trouvoit  pas  dans  le  port  un  seul  bateau  à  voile, 
je  fus  forcé  de  m'embarquer  dans  un  léger  esquif,  qui  étoit  si 

Ï^etit ,  que  rien  cnie  le  poids  des  quatre  marins  qui  en  fornioient 
'équipage,  et  celui  de  mon  compagnon  et  de  moi,  l'enfonçoît  dans 
l'eau  d'une  manière  effrayante.  Tous  pouvez  vous  faii*c  une  idée 
des  souffrances  que  nous  endurâmes  pendant  noti*e  retour  à  Fogo, 
eu  vous  rappelant  que  la  Baie-Yerte  a  ici  délinquante  à  soixante 
milles  de  large ,  et  que  nous  étions  tellement  serrés  dans  ce  mal- 
heureux esquif,  qu'il  nous  étoit  impossible  même  d'allonger  les 
jambes  dans  l'encfroit  où  nous  étions  assis.  Je  ne  dois  pas  passer 
sous  silence  ici  la  conduite  hospitalière  et  généreuse  de  M,  Tayler, 
gentilhomme  protestant,  demeurant  à  Morlon-Harbor ,  le  pre^ 
inier  endroit  où  nous  touchâmes  pendant  ce  pénible  retour.  Il 
nous  accueillit  de  la  manière  la  plas  cordiale ,  et  voyant  l'état  pi- 
toyable où  l'esquif  nous  avoit  réduits,  il  nous  fit  préparer  des  lits, 
et  tous  les  rafralchissemens  dont  nous  avions  besoin.  C'est  aosnî 
avec  une  vive  reconnoissance  que  je  fais  mention  de  la  manière 
dont  nous  traita ,  a  A^i/i^-rro^^^ ,  M.  Mallowney,  de  Cork  en  Ii^ 
lande.  Cet  homme  respectable  est  le  principal  agent  de  M.  Johir 
Macbreire ,  im  des  plus  riches  négocia  us  du  pays ,  et  que  l'on  a 
toujours  signalé  comme  étant  porté  à  faire  du  bien  aux  catholiques, 
toutes  les  lois  que  Toccasioii  s'eu  présente.  Je  ne  dois  pas  omettrv 
non  plus  la  conduite  gi:acieuse  de  M.  Drawbridge,  de  Greens* 
Pond ,  qui  nous  reçut  avec  une  bienveillance  extrême. 

»  Pour  tout  résumer  en  un  mot ,  j'ai  parcouru  au  moins 
1,200  milles  pendant  la  visite  pastorale  de  cette  année.  J'ai  visité 
quarante-six  ports  sur  les  côtes  de  Baie-Verte,  de  Buonavista-Baie, 
de  la  baie  de  la  Trinité  et  de  la  baie  de  la  Conception.  J'ai  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation  à  plus  de  trois  mille  personnes, 
et  ceux  de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie  à  un  nombre  encore 
plus  grand.  Pendant  presque  tout  ce  voyage ,  j'étois  obligé  de  me 
|)asscr  de  lit ,  et  il  m'arrivoit  fort  souvent  de  ne  pouvoir  pas  ôter 
mes  hal>its  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Ma  nourriture  habi- 
tuelle étoit  du  biscuit  de  mer  sec  et  un  peu' de  poisson.  Bans 
cette  lettre ,  je  ne  vous  ai  entretenu  que  de  nos  souffrances  sur 
mer.  Mais,  si  j'avois  l'espace  et  le  temps  convenables,  je  vous  ra- 
conteroisnos  aventures  par  terre,  en  traversant  des  promontoires 
raboteux  et  des  forêts  dénuées  de  routes  et  même  de  seiitiei*s  ; 
comment  il  nous  falioit  mille  fois  plonger  tout  en  sueur  dans  les 
rivières,  n'y  ayant  aucune  autre  manière  de  les  traverser,  et  com- 
ment ensuite  nous  laissions  sécher  nos  habits  sur  nos  dos  ,  étant 
dépourvus  de  tout  moyen  de  changer  ;  comment  les  bois  taillis  ont 
mis  nos  souliers  en  morceaux  et  nos  vétemeos  en  haillons.  Si  je 
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pourois  TOUS  fournir  des  détaiU  sur  toul  cela,  U  vous  seioit  facile 
de  TOUS  fi^rer  avec  exactitude  les  maiix  inouïs  que  nous  endut- 
limes  pendant  cette  visite  pastorale. 

»  t  MICHEL-ANTOINE  FLEMING,  évéqu.c  de  Corpasie , 
TÎciiire-siposl clique  de  Terre-]\«uve.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABis.  —  Jean-Baptiste  de  La  Salle ,  né*à  Reims  en  1651 ,  et 
mort  à  Rouen  en  1719,  fut  un  des  plus  vertueux  prêtres  qui  ont 
bonorë  la  religion  à  uue  époque  de  foi  et  de  piété.  Il  a  attaché  son 
Mm  à  une  csuvre  mémorable ,  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  a 
su  établir  une  congrégation  à  laquelle  il  a  si  bien  imprimé  son 
esprit,  qu'elle  n'a  point  dégénéré  depuis,  et  qu'au  bout  de  cent  cin- 

nte  ans  elle  est  restée  fidèle  à  l'impulsion  qu'il  lui  avoit 
ée.  Cette  institution  fera  éternellement  la  eloire  de  l'abbé  de 
La  Salle ,  et  les  vertus  et  les  services  de  ses  disciples  sont  un  témoi- 
^nge  subsistant  et  victorieux  en  sa  faveur.  Chacun  conclura  que 
relui  qui  a  pu  inspirer  tant  de  zèle  et  de  charité  à  ses  associés, 
itoii  lui-même  un  modèle  de  zèle  et  de  charité  ,  en  même  temps 
qu'il  laisoit  preuve  cl'une  habileté  peu  conunune.  11  est  donc  assez 
naturel  que  les  enfailfsde  l'abbé  de  La  Salle  aient  sollicité  des  infor- 
mations sur  sa  fie  et  sur  ses  vertus.  Ils  ont  obtenu  du  Saint-Siège 
la  pennission  d'ouvrir  à  ce  sujet  ime  procédure,  suivant  les  formes 
prescrites  par  les  règles  et  les  usages  de  la  Congrégation  des  Riu. 
M.  fabbé  Ihnre ,  aumônier  de  la  maison  chci-lieu  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  k  Paris,  a  été  nommé  par  l'institut  des 
Frères,  pour  être  postulateur  de  la  cause.  C'est  lui  qui  fait  toutes  les 
démarches  pour  arriver  à  la  Ijcatification.  D'api^s  les  instructions 
reçues  de  Rome,  M.  l'archevêque  a  été  chargé  de  former  un  tri* 
banal  ecclésiastique  pour  suivi-e  la  procédure;  le  pi-élat  a  désigné 
comme  président  M.  Tabhé  Tresvaux,  grand-vicaire,  et  comme 
jages  MM.  les  abbés  Lucotte  et  MorcI ,  chanoines.  11  a  nommé 
sous-promoteur  de  la  foi  M.  l'abbé  Quentin ,  aussi  grand-vicaire, 

Îuî  seroit  remplacé  au  besoin  par  M.   Tabbé  Bodé ,  chanoine. 
I.  l'abbé  Dassance  a  le  titre  de  notaire  et  est  charge  de  la  rédac- 
tion des  procès-verbaux. 

IjCs  deux  premières  séances  préliminaires  ont  été  tenues  devant 
M.  l'ArcheTeque.  Il  y  a  eu  ensuite  trois  autres  séances  préliminaires 
pour  organiser  le  tribunal.  Il  a  tenu  sa  première  séance  le  ven- 
dreili  26.  Ces  séances  se  tiennent  dans  le  choeur  même  de  Notre- 
ûame,  où  les  témoins  sont  siKcessivcment  appelés  pour  prêter  leur 
lermeot  et  faii-e  leurs  dépositions.  Il  y  a  trente-trois  témoins,  et  on 
en  entend  detix  par  jour.  Le  tribunal  a  tenu  quatre  séances  cette 
semaine,  et  continuera  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  liste  de^émoins  soit 
épuisée. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès  d'une  catise  qui  doit  in- 
téresser vivement  l'Ëjdise  de  France  ,  et  une  congrégation  si  res- 
pectable et  si  utile.  Dans  ce  but  on  a  publié  l'année  dernière  un 
Abrégé  de  la  f^ie  de  tabbé  de  La  Salle ,  in-S**  de  108  pages.  Cet 
abrégé  rédigé  par  le  postulateur  delà  cause  est  dans  la  forme  près- 
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ci'ite  par  la  [CSougrégallou  des  Rits.  Ou  y  insiste  beaucoup  sur  b 
pratique  de  chacune  de»  veitus  théologales  et  ^cardinales.  P6ui 
bien  connoître  l'abbé  de  La  Salle  ,  il  faut  lire  sa  Vie ,  publiée  i 
Rouen ,  en  1733 ,  en  deux  vol.  in-4'',  par  Tabbé  Belin,  chanoini 
de  Rouen ,  ou  Y  Abrégé  par  le  père  Garreau  ,  jésuite ,  qui  a  ét( 
réimprimé  en  1825,  deux  vol.  in-12.  Nous  oserions  encore  ren- 
voyer à  la  notice  que  nous  avons  donnée  sur  l'abbé  de  La  Salle  , 
dans  ce  journal ,  N^  642  ,  tome  XX.V,  ou  bien  à  ce  qui  est  dit  Ai 
lui  dans  Y  Essai  sur  t  influence  de  la  religion  en  France  pendant  It 
dix-septième  siècle ,  tome  II ,  pages  331  et  439. 

—  M.  révéque  d'Icosie  vient  de  rendre  service  à  deux  diocèseï 
voisins  de  Marseille  qui  n'ont  point  d'évêques  depuis  long-temps. 
Le  13  juin,  le  prélat  a  fait  à  Aix  une  ordination  dans  la  chapelle  de 
grand-séminaire  ;  il  y  a  eu  des  sujets  de  tous  les  ordres.  Deux  joun 
après,  il  a  donné,  dans  l'église  métrspoli laine,  la  confirmation  aui 
enfaus  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  H  leui 
a  adressé  une  iasti*uction  qui  a  rappelé  les  discours  solides  et  cha- 
leureux que  M.  l'abbé  de  Mazenod ,  aloi-s  supérieur  des  inisùoui 
de  Provence ,  prononçoit  dans  cette  même  église  en  présence  di 
quelque  milliers  d'auditeurs.  Après  avoir  parlé  en  français  ao] 
enfans  de  la  ville ,  il  s*est  adressé  en  provençial  k  ceux  de  la  cam- 
pagne. Les  joui*s  suivans,  le  prélat  a  visité  successifement  les  diven 
établissemens  de  la  ville,  le  petit-séminaire,  le  collège,  le  pension- 
nat des  Dames  de  Saint-Thomas,  celui  des  UrsuUnes.  Il  a  donné  h 
confirmation  dans  toutes  ces  maisons ,  adressant  à  chaque  fois  de 
paroles  de  piété  à  son  auditoire ,  et  les  variant  suivant  l'âge  et  le 
Jbesoins. 

M.  d'Icosie  est  allé  ensuite  ,  sur  la  demande  de  M.  le  curé  de  h 
Roque-d'Âutherou ,  donner  la  confirmation  dans  celte  paroisse 
Les  protestans  qui  forment  presqu'un  tiers  de  la  population  H'é 
toiéht  joints  aux  catholiques  pour  entendre  les  instructions  di 
prélat  qui  a  parlé  d'abord  au  peuple  ,  ensuite  aux  enfans.  Les  pro 
testans  eux-mêmes  se.  pressoient  sur  ses  pas ,  et  ib  grossissoient  U 
foule  lorsqu'on  lui  a  donné  une  sérénade  sous  les  fenêtres  du  châ* 
teau  de  M.  le  marquis  de  Gordoue,  ancien  député,  chez  qui  i 
étoit  logé.  Le  lendemain ,  M.  l'évéque  donna  la  confirmation  i 
Lambesc  ;  le  maire  et  le  juge  de  paix  vinrent  lui  offrir  leurs  hom- 
^  mages,  ainsi  que  l'a  voit  fait  le  inaire  de  la  Roque-d'Autheron.  Di 
Lamberc,  le  prélat  retourna  à  Aix  ,  où  le  24  il  CQnsaci*a  l'église  di 
petit-seininaire  Sainte-Croix. 

Il  partit  ensuite  pour  Avignon  à  la  prière  des  vicaires-générau: 
capitulaires  du  diocèse  ,  et  y  fit  le  28  une  ordination  qui  comptoi 
quarante  ordinands,  dont  sept  prêtres.  Il  y  avoit  plus  de  deux  an 
qu'à  cause.de  l'état  d'infirmités  du  dernier  archevêque,  pui 
.  de  la  vacance  du  siège ,  il  n'y  avoit  pas  eu  d'ordination  dans  l 
diocèse. 

POLITIQUE. 

.  Le  ronianlismc  vient  de  passer  une  mauvaise  semaine.  Tout  le  mond 
lui  n  jeté  la  pierre ,  et  l'on  eût  pu  croire  qu'il  étoit  traduit  aTec  M.  d 
La  Roncière  devant  la  cour  d'assises  de  Pari».  Ainsi  que  nous  PaTOo 


(71  ) 

fait  remarquer  hier,  c'est  M.  Oltlon-Earrot  qui  a  commencé  i'altaque  , 
en  s'Appuyant ,  pour  constater  l'inoocence  des  mœurs  de  sa  cliente ,  sur 
soo  bêureuse  ignorance  des  romans ,  des  spectacles  et  du  mélodrame. 
Après  lui  est  ^renu  l'avocat  de  sa  partie  adverse,  qui  a  tenu  le  même  lan- 
gage d'une  manière  non  moius  concluante ,  quoique  négative.  Car  le 
moyen  dont  il  s>st  servi  pour  détruire  les  impressions  favorables  k 
Mlle  de  Morell  a  été  de  dire  :  Que  sait-on  ?  Cette  jeune  personne  a  pu  s« 
procurer  des  romans  et  faire  de  mauvaises  lectures  à  l'iosu  de  ses  parens, 
00  remarque  en  elle  un  certain  dérèglement  d'imagination  qui  semble 
produit  par  le  romantisme. 

Aiusi  l'avocat  qui  la  défend  allègue  en  mi  faveur  les  bonnes  lectures  , 
et  celui  qui  l'attaque  est  obligé  d'en  supposer  de  mauvaises  ;  ce  qui  re- 
ûcat  k  dire ,  d'où  côté  cumme  de  l'autre ,  que  les  mœurs  se  corrompent 
00  restent  pures ,  selon  qu'on  reclierche  ou  qu'on  fuit  les  livres  et  les 
t|iectacles  dangereux. 

Pour  compléter  la  condamnation  du  genre  romantique,  M.  l'avocat- 
géoéral  Pariarrieu-Lafosse  a  partagé  le  sentiment  des  deux  précédent 
orateurs  f  et  mis  le  poids  de  son  opinion  du  même  côté  qu'eux.  Il  s'est 
fortement  prononcé  contre  la  nouvelle  école,  et  ef  t  allé  jusqu'à  indiquer 
le  mélodrame  sur  lequel  riiorrible  scène  de  Saumur  a  été  calquée.  De 
torte  que  dans  les  débats  du  procès  La  Roncière ,  l'attaque  et  la  défense 
M  sont  accordées  à  flétrir  le  romantisme  comme  une  invksion  funeste 
qai  met  en  péril  les  mœurs  publiques  et  l'ordre  social. 

INTÉBIBUR. 

PAmiS.  -»  On  a  afQché  oi^ourd'hui  à  la  Bourse  la  dépêche  télégra- 
phique suivante,  datée  du  4  juillet. 

Le  général  Harispe  au  ministœ  de  la  guerre  et  au  ministre  de 

l  intérieur. 

«  L'amiée  de  la  reine,  forte  de  !2o,ooo  hommes,  ej^t  entrée  dans  Rilbao 
le  r%  à  Jeux  heures  après  midi.  Il  n*y  a  pas  eu  d'affaire.  Don  Carlos  a 
étubli  son  quartier- général  le  3o  k  Ooatc.  Cette  nouvelle  e^t  transmise 
par  le  conniiandant  de  la  sapho*  » 

—  Une  ordonnance  royale  du  ag  juin  prolonge  la  suspension  pronon- 
cée par  M.  le  préfet  de  la  Sciue  contre  neuf  oflicicrs  de  la  6*  légion  do 
Faris,  qui  avoicnt  protesté  contre  les  ordres  de  service  donnés  à  la 
garde  nationale  à  Toccasion  du  procès  de  la  cour  des  pairs. 

—  C'est  une  circulaire  du  ministre  de  la  guerre  ,  datée  du  a4  j^i"  >  ^^ 
aHres^ée  aux  intendans-généraux  des  divisions  militaires ,  qui  a  donné 
lieu  à  l'avis  sur  les  enrôicmcns  que  Mi\1.  le  prt^fet  de  la  Seine  et  le  pré- 
fet do  iVord  ont  fait  publier  dans  leurs  départemeus.  Tous  les  journaux 
ri|jroduisent  maintenant  cette  pièce. 

^  Un  journal  ministériel  donne  à  entendre  que  le  procès  d'avril  sera 
ditisé  en  plu!«ieurs  sessions,  suivant  les  différentes  catégories  d'accusés. 
S'il  en  est  ainsi.  nOns  ne  sommes  pns  près  d'en  voir  la  Gn. 

—  Le  Pfational  prétend  que  le  dépôt  de  la  légion  étrangère  ,  dont  les 
iIt  bataillons  doivent  être  embarqu's  pour  Bayonne,  \ a  être  transféré 
de  Toulon  à  Mont-de-Marsan,  qui  n'est  q  j*à  vingt  Ii»ucs  des  frontières 
d'£spagne,  afin  de  le  rendre  le  point  de  ralliement  de  tous  les  enrôlés 
volontaires'. 

—  Plusieurs  journaux  anglais  font  une  description  lamentable  des 
hommes  enrôlés  eu  Angleterre  pour  Marie-Christine.  Sur  760  qui  s'c- 
toient  engagés,  il  ne  s'en  est  présent 6 que  35o  lorsqu'il  a  fallu  s  embarquei  • 
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GOm  DBS  PAIRS. 

▲FFAIBE  IPAA-BUL. 

( Presideoce  de  M.  le  baron  Pasquier.) 

Audience  du  ^juiliet, 

A  midi  et  d^mi  les  accusés  iolroduit&^sont  au  uombredo  53, comme  hiei 

Quelques  instans  après  la  cour  cotre  eu  séance. 
.  Ou  repreud  l'audition  des  témoins  sur  les  membres  du  comité  centri 
de  la  Société  des  Droits  de  THomme,  U  Lyon. 

L'accusé  Lâfond  déclare  qu'il  prendra  part  aux  débats  pour  répondi 
aux  témoins  qui  ont  attaqué  son  honueur  et  sa  famille.  Il  demande  qu 
les  témoius  qu'il  désignera  soient  entendus  à  titre  de  renseignemeos. 

M.  LE  PBB8IDENT.  On  fera  droit  à  Totre  demande.  Faites  entrer  le  té 
moin  Prat. 

L' ACCUSÉ  MAHiGNÉ.  Hier,  i'avois  demandé  la  parole  pour  sigoaler  u 
fait  que  M.  le  procureur  du  roi  n'a  pas  ignoré,  c'est  l'assassinat  d 
M.  Raymond  ,  Irère  du  conseiller  mnnici|)al.  Tout  le  monde  sait  qu 
M.  Ray  moud  n'avoit  point  pris  part  à  l'iusurreciion.  £b  bien!  sure 
fait,  aucune  poursuite  n'a  été  commeucée  par  le  ministère  public. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ces  faits  ne  sont  pas  de  la  compétence  de  la  cou 
qui  juge  des  attentats  Commis  coutre  la  s&reté  de  l'état  et  non  des  fait 
attribués  à  des  militaires  qui  ont  fait  leurdeToir  en  se  défendant. 

M.  PRAT,  commissaire  de  police  centrale.  J'ai  tiré  ma  montre  an  mo 
ment  môme  oii  le  premier  coup  de  feu  se  faisoit  entendre  :  il  étoit  di 
btures  cinquante  minutes. 

M*  FAVRE.  Il  n'y  SToit  pas  eu  d'agression  auparavant  ? 

LE  TÉMOIN.  Aucune. 

m'  FAVRE.  Ce  fait  est  important  à  consuter;  caria  cour  se  rappell 
que  M.  le  baron  Aymar  a  déclaré  hier,  qy'à  neuf  heures  on  aroit  attaqa 
et  désarmé  des  postes  de  la  ligne. 

LE  TÉMOIN.  M.  le  baron  Aymar  a  pu  recevoir  des  rapports  militaire 
qui  peut-être  ne  nous  ont  pas  été  communiqués. 

M  FAVRE-  Quelle  est  la  première  personne  qui  a  été  blessée? 

LE  TÉMOIN.  C'est  l'agent  de  police  Faivrc. 

L'ACGL'8É  €AU88U>1ÈRE  demande  la  parole.  M.  le  général  Aymar,  dit-il 
a  prétendu  hier  que  la  troupe  s'étoit  bien  conduite  et  n'avoit  commis  au 
cuoe  cruauté.  Voici  uu  fait  qui  m'est  personnel.  Le  premier  jour  de  riii 
surrcctiouy  au  moment  où  je  fermois  la  porte  de  mon  établissement,  |)ari 
un  peloton  commandé  par  un  odicicr.  Je  6s  observer  à  l'ofTicier  que  j 
rcnirois  chez  moi. — «  Apprêtes  armes  ! —  En  joue.—  Feu  !  »  Telle  lut  I 
réponse  de  Toilicier,  et  au  même  inslaut  trente  coups  de  fusil  furent  tin! 
sur  moi.  (Mouvement.) 

.  L'accusé  parle  ensuite  de  son  fils  qui  a  été  massacré  })ar  les  soldats  i 
percé  de  soixante  coups  de  baïonnette  ;  puis  s'apcrcevant  que  M.  Gfespi 
rin  est  placé  sur  un  siège  dans  l'enceinte  de  la  cour ,  il  s'écrie  :  M.  Gai 
parin  a  encore  le  courage  de  me  regarder  en  face. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusé,  renferiuez-vous  dans  les  bornes  du  respect 

L'ACCUSÉ  continue  le  récit  des  cruautés  commises  par  les  soldats  su 
les  citoyens,  ut  demande  si  c'est  cela  que  M.  Aymar  appelle  de  Thumanitt 

LE  TÉMOIN  GASPARD,  ancicn  avocat,  est  introduit.  A>ant  dedéposeï 
dii-il,  je  dois  prévenir  la  cour  aue  je  suis  défenseur  dans  la  cause,  in<iis  J 
ne  crois  pan  que  rien  s'oppose  a  ce  que  je  dépose  comme  témoin. 

M.  LE  paÉ8iDENT.  Nou«  Hcn  ne  s'y  oppose,  dites  c:  que  vous  savez. 

LE  TÉMOIN  dépose  qu'il  se  trouvoit  dans  Vcnceinte  du  tribunal  lors  d 
jugement  dus  mulucllistes,  quand  |)artii'ent  les  premiers  coups  de  fusi 
Quelques  instans  après ,  ajoute  ce  témoin ,  on  apporta  dans  la  cour  d 
uaUis  la  première  victime,  c' étoit  un  agent  de  police  qui  venoil  dVtr 
tilcssé  d'un  coup  de  feu.  Dans  la  cour  du  tribunal  se  irouToieul  Ics^chi 
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rurgîens  au  a8*  régiment  qui  s'empressèrent  aussitôt  de  secourir  le 
blessé;  moi-mémo  qui  étois  présent ,  on  me  pria  de  ]e  soutenir  afin  que 
le  pansement  ttX  plus  facile;  comme  les  ciiirurgieiis  n'a  voient  pas  là  de 
brades  pour  panser  la  blessure ,  on  fui  obligé  de  prendre  Técnarpe  de 
J'agent  qui  se  trou  voit  cachée  sous  son  gilet.  Au  moment  où  on  le  P^ti- 
soit,  ce  malheureux  disoit  d*uue  TOix  entrecoupée  par  la  douleur  :  C'e'tt 
bien  tnalhoureux  de  périr  aîusi  en  faisant  son  devoir.  Il  ajouta  qu*i1  avoit 
été  victime  d'une  méprise,  et  que  c'étoit  uq  oHîcier  de  la  ligne  qui  i'avoit 
Mrssé.  (Mouvement.) 

M.  LE  COMTB  DE  8PABBE.  C'étoit  donc  uu  coup  de  sabre  qu'il  nvoit 
reçu ,  car  les  offîeiers  n*ont  pas  de  fusil  ? 

LE  Tisonf.  Le  blessé  nous  a  dit  que  c'étoit  un  officier  qui  avoit  tiré 
sur  lui ,  pendHnt  qu'il  étoit  occupé  h  détruire  une  barricade  ;  cet  officier 
venoit  6t  saisir  le  fusil  d'un  soldat ,  pour  tirer  sur  rindividn  qui  avoit 
été  blessé. 

H.  POTROiff,  méflecin ,  autre  témoin,  déclare  qn'il  a  vu  deux  cadavres  , 
'  «font  une  (rmme,  et  que  des  personnes  inoffensivts  lui  dirent  alors  que 
les  ^Idfits  tiroirnt  sortes  femmes  cl  les  cnfans.  (Rumeur  aux  bancs  de 
UM.  les  pairs.) 

Il  voulut  bientôt  savoir  par  lui-même  ce  qu'il  en  étoit,  et,  sur  le  quai 
du  Rhône,  il  entendit  des  soldats  dire  :  A  toi  !  à  moi  !  Tire  !  c'est  un  Dé- 
douiri  !  c'est  un  bédouin  !  (Nouvflle  rumeur.) 

M*  rATBB.  Messieurs,  c'est  uu  témoin  qui  dépose  sur  la  foi  du  serment. 
Le  témoin  inierrogé  sur  la  question  de  savoir  s*i1  conuoissoit  les  ac- 
cusés, répond  qu'il  connoissoit  Lagrange. 

u.  LE  PBÉ8lI>E^T.  Les  faits  que  Ton  reproche  aux  troupes  ne  sont  pas 
de  la  compélcnce  de  la  cour.  Les  soldats  ne  sont  pas  mis  en  cause,  et  et' 
sy^lême  u  est  non-seulement  pas  dans  l'intérêt  des  accusés,  mais  contre 
leur  intérêt. 

M*  FAVRE.  je  com^irends  tout  ce  qu'a  de  fôcbcux  l'observation  de  M.  le 
président.  Je  comprcuds  aussi  ces  murmures  de  la  cour  en  écoutant  le 
récitdes  faits  qui  excitent  sa  juste  inciigTi:itioii.  M;tis  si, comme  moi,  M.  le 
président  eût  etô  témoin  de  tous  les  malheurs  de  cette  insuirection  à  ja- 
mais déplorable,  il  conccvroit,  connue  moi,  qu'il  est  impossible  de 
garder  le  silence. 

LE  TEMOIN  GHAB;\ssi?i  dépose  ainsi  : 

J'ai  vu  sur  le  q^uai  un  prisonnier  fait  par  la  troupe.  Il  étuit  suivi  d'une 
douzaine  de  fusiliers.  Il  paroissoit  cramponé  à  la  poitrine  d'un  grena- 
dier. Tout  à  coup  je  vis  le  prisonnier  s'abaltre.  Tous  les  soldats  se  je* 
(èreot  sur  lui.  Il  étuit  mort.  Puis,  ils  prirent  le  cadavre  par  les  bras  et  les 
pieds  ,  et  le  balançant  ainsi  ils  disoient .  une,  deut ,  trois....  et  il  fut  jeté 

i)ar  dcèsus  le  parapet.  Ce  n'est  pns  tout  encore  ,  les  soldais  fu*eut  L*u  sur 
c  cadavre  flottant  sur  b.'s  eauY  du  Rhône.  (  Mouvement.  ) 

Voici  un  autre  fiiit.  J*ai  >u  un  soldat  qui  étoit  allé  chercher  madame 
Sauzet,  femme  de  l'avocat. 

Cette  dame  avoit  manqué  d'Ctre  tuée ,  elle  s'étoit  réfugiée  dans  une 
maison  de  l'autre  côté  du  Rhône.  Le  soldai  qui  accompaguoil  madame 
i^uzet  nous  a  dit  qu'au  moment  oh  ils  étoient  encore  sur  le  pont,  un 
autre  prisonnier  passoil  au  milieu  des  cris  :  A  l'e^u  !  à  l'eau  !  Les  soldats 
pendioicnt  le  prisonnier  sur  le  parapet,  et  lui  faisoient  voir  1^  cadaTre  de 
Tiatre  prisonnier. 

Ce  soldat  nous  expliqua  aussi  qu'on  avoit  conduit  ce  second  pri&onuier 
chez  le  général  Aymar  ,  et  qu'il  n'avoit  pas  été  content  de  la  répouse  du 
général  qui  avoit  dit  :  «  Faites-en  ce  que  vous  voudrez.  »  (Nouveau  mou- 
vement.) Le  fait  est  certain,  le  soldai  qui  a  accompagné  madame  Sauxet 
est  duÔ*  h'gcr;  il  peut  se  trouver.  On  n'a  qu'à  rinlerrogcr. 
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«•  LE  PBOGUBEUB-GiNiRAL  demande  au  témoin  s'il  n'étoit  pM  pré* 
venu  qu'il  d^voît  y  aVoîr  une  insurrection. 

LE  TÉMOIN.  J'aTois  paVsé  trois  jours  et  trois  nuits  {K>ur  empêcher 
riusurredion  ;  mais  je  savois  que  mes  efforts  étoient  iofructocux  ;  car 
je  savais  aussi  que  1  agent  de  police  Mercet  Pemportoit  sur  uous ,  et 
qu'il  avoit  réussi  à  organiser  l'insurrection. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  lo  général  Aymar  a  la  parole. 

M.  LE  GÉNÉRAL.  AYMAR.  J'appris  qu'à  la  fiu  de  l'insurrection  quel- 
ques soldats  avoieiit  fusillé  plusieurs  personnes  ;  je  fis  faire  A^%  re- 
cherches pour  connoitre  les  auteuis,  mais  je  ne  pus  les  découvrir.  (Scu- 
salion.)  Je  fis  alors  publier  un  ordre  du  jour  extrêmement  sévère,  |ar  le- 
quel je  déclarai  que  quiconque  se  rendroit  coupable  d'un  crime  sembla- 
ble seroit  immédiatement  traduit  devant  un  conseil  de  guerre. 

REVERCHON.  Hier,  un  témoin  a  dit  qu'on  u'avoit  pas  massacré  de 
prisonniers  :  je  lis  dans  le  volume  des  dépositions  ,  page  889,  le  rapport 
du  commissaire  de  police  de  U  Croix-Rousse ,  qui  dit  que  le  nommé 
Gaillard  a  été  arrêté  près  de  la  caserne  de  Serin,  par  un  sergent  du  a8*  ré- 
giment, qui ,  après  I  avoir  fait  fusiller ,  l'a  fait  jeter  dans  lu  Saône  :  son 
corps  a  été  retrouvé  à  Lyon.  Ainsi ,  c'est  un  témoin  à  charge  qui  a  dé- 
noncé lui-même  ce  fait. 

M.  CHÉGARAY  chcrchc  la  page  indiquée  par  l'accusé,  et  garde  le 
silence.  > 

LE  GÉNÉRAL  BUCiiET  est  introduit.  Je  ne  puis  déposer,  dit-il,  que  sur 
des  faits  qui  concernent  ma  position  militaire.  J*ai  pris,  comme comman- 
datit  du  département,  toutes  les  mesures  nécessaires  |K)ur  repousser  des 
attaques  à  m»in  armée;  mais  j  ^ordonnai  aui(  troupes  sous  mes  ordres  de 
supporter  toutes  les  provocations  et  de  ne  pas  commencer  l'attaque. 
Bientôt  on  vint  me  dire  q*.i'il  y  avoit  des  barricades  élevées  sur  plusieurs 
points  et  qu'il  y  avoit  eu  aggression  de  la  part  des  insurgés.  Je  dis  alors  : 
c'est  la  guerre!  marchons  aux  barricades  et  repoussons  la  force  par  la 
force. 

M*  FAVRE  demande  si  les  soldats,  marchant  sur  les  barrica<lcf,  ont  été 
assaillis  par  des  coups  de  pavé  ou  par  des  coups  de  fusil  du  côté  des  in- 
surgés. 

LE  TÉMOIN  répond  qu'il  ne  se  le  rappelle  pas,  cl  que  tous  les  muuvc- 
mens  qui  avoient  lieu  autour  de  lui  dans  ce  moment-là  ne  lui  ont  pas 
permis  de  savoir  de  quel  côté  étoit  parti  le  premier  coup  de  fusil." 

M**  FAVRE.  Le  témoin  n'avoit-il  pas  disposé  des  soldats  sur  les  toits  ? 

LE  TÉMOIN.  On  a  pensé  à  dépareilles  dispositions,  mais  elles  n'ont 
pas  été  prises. 

M*  FAVRE.  Cependant ,  avant  d'attaquer,  on  a  vu  des  soldats  placés 
derrière  des  moulures.  Je  demanderai  maintenant  à  M.  le  général  Bu- 
chet  s'il  ne  sait  pas  que  des  attaques  aient  eu  lieu  sur  divers  points,  avant 
de  commencer  sur  la  place  Soint-Jean. 

LE  TÉMOIN.  Non,  l'attaque  a  commencé  sur  la  place  Saint-Jean. 

La  séance  est  suspendue  à  trois  heures  et  reprise  une  demi-heuro 
après. 

LE  GÉNÉRAL  ROHAULT  DE  FLEURY  est  introduit. 

LE  TÉMOIN  rapporte  les  dilférentes  ciconstances  de  l'insurrection  :  il 
fut  obligé  d'aboru  d'assurer  ses  communications  avec  la  ville  de  Lyon  ; 
des  barricades  furent  élevées  ,  il  donna  l'ordre  de  les  enlever  ;  une  com- 
pagnie de  sapeurs  s'occupa  aussitôt  à  les  détruire,  tandis  que  dcux'côm- 
pagnies  do  voltigeurs ,  en  tirant  sur  ks  fenêtres,  faisoient  taire  le  feu  qui 
en  partoit. 

Une  pièce  de  canon  ,  saisie  par  des  insurgés  ,  avoit  été  placée  dans  un 
endroit  élevé  et  faisoit  beaucoup  do  mal  à  la  troupe.  Le  témoin  donna 
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l'ordre  de  t'en  emparer,  et  aa  honnines  fureol  lotfs  •  la  baïonnelle,  sans 
lireruB  cou|>  de  Tuftil. 

le  veodredi,  ud  détachement  rentrant  ik  la  caserne  fut  assailli  de  coups 
de  feu  partis  des  fenêtres d*unc  mMÎsou  qui  se  trouvoit  en  dehors  dos  bar- 
ricades, et  un  sergent  tut  grièvement  blésAé.  On  s'empara  de  la  maison 
rt  Ton  y  trouva  cinq  individus  qui  Rvouèrëiit  avoir  tiré  sur  la  trou|>e. 

L'ACCUSÉ  CHABNY.  Je  demanderai  ^  M .  le  général  si  ses  soldats  ne  sont 
{Ml  Tenus  chez  ma  sœur  et  n'y  ont  pas  tout  pris,  jusqu'il  si'S  diaps  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  n'ai  entendu  faire  aucune  plainte  d'excès  commis  par 
les  «oldals.  Je  pais  cependant  citer  un  fait  :  une  iemme  éploree  vint  me 
trouver  un  Jour,  en  me  disant  que  les  soldats  TaToient  volée  :  je  lui  ré- 
pidts  qne  j  en  étots  étonné  ;  que  cependant  tout  ce  qui  lui  avoit  été  volé 
loi  seroit  P'iyé.  Je  loi  ai  demandé  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Elle  me  répon- 
dit :  On  m'a  volé  deux  chandelles.  (Rires  aux  bancs  des  pairs.) 
vn  AUTRE  ACCUSÉ.  Il  y  a  cu  des  vols  et  des  violences  U  Yaise. 
CAKKiER.  Je  citerai  un  iliit.  Des  soldats  s'introduisirent  dans  le  ménage 
de  l'ouvrier  Rvy  et  volèrent  36o  francs.  C'est  tout  ce  que  ce  ménage 
possédoit,  et  les  soldats  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  pris  les  anneaux 
de  oocc  delà  femme ,  emporté  tous  leurs  effets,  et  brisé  même  leur  mé- 
tier qui  étoit  leur  seul  gagnr-pain.  Ce  fait  est  constaté  par  un  procès-ver- 
fabldu  jugc-de-paix.  \  coté,  sur  le  même  pallier,  demeuroit  un  vieillard 
dcQoaiis.  On  trappe  li  sa  porte.  Ce  pauvre  vieillard  ne  poùvoit  pas  ou- 
vrir. Un  coup  de  fusil  cassa  la  serrure.  On  entre  et  ce  vieillard  est  a&sas- 
&iiii^.  Il  étoit  sans  armes  celui-llk  !  et  son  meurtre  doit  retomber  sur  ses 
tuteurs.  ^ 

M.  I.E  PBÉsiDC.NT.  Oui ,  maii  quels  sont  ses  auteurs? 
CABRiEii.  Il  est  facile  de  les  connoltre. 

M.  LE  PBBiiDENT.  Vous  avrz  raison,  ce  sont  ceux  qui  ont  f^it  l'insur- 
rection. 

LES  ACCLSKS.  Out  !  Oui  ! 

CABRIER  continue  le  récit  des  violences  commises  par  les  soldats. 
Dans  une  petite  rut;  étroite  ,  oh  j^miris  on  n'avoit  tiré  uu  coup  de  f"u  , 
seize  personnes  nnl  péri  frappées  de  coups  de  bi^ïonnette  ,  et  p^rnii  elles 
il  y  avoit  une  femme  enceinte  qui  reçut  ouze  coups  de  baïonnette  dans  le 
ventre. 

On  introduit  le  témoin  Lemaitre,  chef  de  bataillon  au  a8*  de  ligne.  Il 
dépose  qu'envoyé  avec  sou  bniaillon  par  M.  le  général  Fleury  cour 
faire  démolir  les  barricades  qu'on  ronstruisoit  à  Vaisc  ,  il  remplit  sa 
mission  an -milieu  des  coups  de  fusil  des  insurg<^s.  1^  dernière  barricade 
fut  défendue  plus  \ivement  et  plusieurs  coups  de  fusil  partirent  de  la 
fcnélic  d'une  maison.  On  y  entra  et  Ton  y  trouva  deux  hommes  armés. 
Ils  furent  baïonnettes.  La  troupe  fil  ensuite  un  grand  nombre  do  pri- 
sonniers qui  furent  relAchcs  à  l'cxceplion  d*un  seul  que  je  tenois  k  garder. 

Ce  jeune  homme  dcm.inda  à  écrite  à  sa  mère.  Je  lui  donnai  du  papier. 
Puis  il  ms  dit  qu'il  voudroit  bien  voir  sa  mère.  Alors  je  lui  dis  :  Je  vois 
bien  que  vous  vous  repentez  du  mauvais  parti  que  vous  avez  pris.  Venez 
Rvec  moi.  Je  le  fis  sortir  et  lui  dis  :  Partez  maintenant,  et  allez  retrouver 
vrotre  mère.  Si  ce  jeune  homme  lit  ma  déposition,  il  pourra  reconnoitre 
la  vérité  des  détails  que  je  viens  de  donner. 

L'ACCLSÉ  GIRARD.  Le  témoin  pourroit-il  dire  comment  ont  été  tuées 
les  personnes  massacrées  à  Vaisc. 

LE  TÉMOIN.  Je  n'en  sais  rien  :  je  sais  seulement  que  les  coups  de  feu 
qui  blessèrent  les  soldats  partoient  ihs  fenêtres ,  et  que  les  soldats  en- 
trèrent dans  la  maison ,  et  je  ne  peux  pas  dire  ce  qui  s'est  fait. 

L*ACCI78É  LAFOND  demande  si  le  témoin  se  rappelle  l'avoir  vu  anicnir 
devant  lui ,  et  si  lui  Lnfontl  paroissoit  vouloir  so  sauver. 


II.  Lfi  PJiUtsioENT  au  témoin.  ReconDoisaex-vouft  Faccusé  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  le  rcconnois,  mon  gcuérnl....  Pardon,  M.  le  préndenty 
mais  je  ne  me  soufiena  |ias  du  fait  cité  par  Taccosé. 

M^  FAVBE.  La  cour  veut  la  justice  pour  la  troupe  et  pour  les  accusés, 
mais  pour  que  cet  esprit  de  justice  soit  complet,  il  iàut  que  la  cour  en- 
tende les  témoins  de  notre  côté. 

Nous  pouvons  en  désigner  qui  Tiendront  dire  s'il  n'est  pas  ^rai  que 

des  prisonniers  ont  été  passés  |)ar  les  armes.  Mais,  messieurs,  je  ne  p^irlc 

pas  de  ces  meurtres,  J2  psrle  des  assassinats  commis  sur  des  personnes 

inofTensives.  De  pareils  laits  sont  sans  excuse,  ot  la  cour  voudra  qu'à  cet 

.  égard  tou!e  la  vérité  soit  connue. 

M.  MAETm  (du  Nord)  s'élève  contre  les  attaques  dirigées  coutre  la 
troupe  :  ce  n'est  pas  là  un  système  de  défense  qui  .puisse  être  admis; 
l'armée  est  toujours  restée  fidèle  au  goorerneraent ,  malgré  les  séduc- 
tions employées  vis-à-vis  d'elle. 

MARiGNÉ.  Ce  n'est  pas  Farméc  que  l'on  attaqutt,  c'est  la  police. 

CARRIER.  C'est  la. police  qui  a  tout  fiiit. 

M.  MARTIN  (du  Nord).  Et  qoi  donc,  messieurs,  a  commencé  l'agres- 
sion ;  qui  donc  a  tiré  les  premiers  coups  ;  est-ce  Tannée... 

Voix  aux  bancs  des  accusés.  G* est  la  police  :  c*cst  la  police.  (Violentes 
lumeurs.) 

M.  LE  PRÉtVDENT.  La  conr  a  entendu  les  accusés  avcc  calm-2  :  les  ac- 
cusés doivent  écouter  le  ministère  public. 

MARIGNÉ.  Le  ministère  public  nous  insulte. 

REVERCHON.  Jc  ne  reçois  d^insulte  de  personne. 

M.  MARTIN  rdu  Nord).  Je  ne  cite  aucun  fait  particulier.  Je  dis  seulement 
que  rarmée  s  est  toujours  dignement  comportée  ;  et  en  présence  de  té- 
moignages aussi  lionorables  que  ceux  que  vous  avez  entendus,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  dire  que  l'armée  a  bien  mérité  du  pnys.  (Nouvelles  ra- 
meurs au  banc  dus  accusés.) 

BEVERCRON.  Bravo4  M.  Martin  (du  Nord),  vous  remplacerez  Persil. 

M*  Fi^VRE.  Il  m'est  impossible  de  laisser  passer  les  paroles  de  M.  1j  pro- 
cureur-général sans  lui  faire  une  réponse.  Ces  paroles  incriminent  uoa 
intentiocs,  nous  devons  les  justifier ,  et  nous  devons  à  la  cour,  nous  de- 
vons à  nous-mêmes  de  les  expliquer.  On  nous  accuse  de  vouloir  calom- 
nier Tarmée.  Non  ,  telle  n*est  point  notre  intention.  L'armée  n'est  pas 
solidaire  des  crimes  de  quelques  individus.  On  vous  a  parlé  de  notre 
système.  Nous  n'avons  pas  de  système  ;  on  nous  accuse ,  nous  nous  dé' 
fendons  ;  mais  les  faits  qu'on  nous  reprocbe  de  signaler  ne  saut  pas  sans 
exi^mplc.  Ces  mêmes  faits  se  sont  reproduits  à  Paris.  En  voulez-vous  la 
preuve?  Je  la  Ironvc  dans  une  plainte  adressée  à  Louis-Pbilippe  I"*,  roi 
des  Français.  Je  vais  vous  la  lire. 

.    Ici  l'avocat  donne  lecture  d'une  plainte  adressée  sur  les  événemens  de 
la  rue  Transoonain,  et  après  cette  lecture  il  termine  ainsi  : 

Bh  bieol  voilà  une  plaiole  faite  au  chef  de  l'état.  La  justice  a-t^elle 
informé  sur  cette  iilainte?  Y  a-t-ilea  des  poursuites?  et  lorsqu'à  notre 
tour  nous  portons  la  même  plainte,  on  vient  nous  dire  qu'il  est  trop  tard  ! 
Il  faut  que  M.  le  procureur-général  proclame  ici  que  les  soldats  ont  fait 
leur  devoir  en  agissant  ainsi,  ou  bien  qu'ils  sont  des  assassins. 

[.  MARTIN  (du  Nord).   M.   le  procureur  du  roi  a  dit  que  les  rensei- 


poursuivre. 
L'audience  est  levée  à  cina  heures  et  renwoyée  à  mardi  à  midi* 
Lundi  à  une  h^re  séance  législative. 
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Audience  du  s  juillet  18S6. 

AFFAimS  DE^.  DE  LA  BONCICÈE. 

k  neuf  heures  et  demie,  l'iiudieDce  est  reprise  ;  la  parole  est  aa  défeo* 
leur  de  raccosé. 

Lorsqq*on  grand  crime  nous  est  raconté,  comme  celui  qui  est  dénoncé 
ècriie audience;  quand  il  nous  apparoit  prufiaré  contre  toute  une  fa- 
mille avec  mie  longue,  une  infernale  perviTsité,  chacun  de  nous  alon 
prend  parti  et  se  soulève.  Et  plus  il  y  a  en  nous  de  sentimrns  généreux, 
plus  notre  prévention  est  facile,  plus  notre  indignation  est  aveugle.  Cet 
préventions  fatales  qui  s'élèvent  toujours  au  récit  d'un  crime  atroce ,  et 
devant  lesquelles  tant  d'innocens  ont  péri,  ces  préventions  qui  ont  si  fu- 
rieosement  assailli  La  Rbncière  ,  je  sens ,  messieurs ,  que  je  n'ai  pas  le 
droit  de  les  blânrer. 

Persi»ooe,«n  effet,  ne  les  a  partagces,  personne  ne  lésa  ressenties  pins 
TÎTeraent  que  moi.  Lorsqu^un  père  au  désespoir  est  venu  ponr  me  con^- 
Her  la  défense  de  son  fils ,  je  me  suis  laissé  emporter  à  des  paroles  que  je 
regrette  amèrement  aujourd'hui ,  et  qu'il  me  pardonne ,  je  l'espère. 

Quoi!  disoiaje,  défendre  votre  fils,  non  !  non  !  Je  trouve  ce  qu*îl  a 
6it  exécrable.  Mon  plus  ardent  désir ,  et  je  parlois  avec  colère ,  eut  été 
d'être  choisi  par  les  parties  civiles.  Le  plus  beau  jour  de  ma  vie  anroil 
été  celai  où  j'aurois  fait  condamner  votre  fils.  Hélas!  voilà  ce  que  j'ai 
dit. 

Inconvenante  et  cruelle  parole  !  Cependant,  messieurs  les  jurés,  n^^rhê 
une  heai  o  d  explications,  j  ai  fmi  par  comprendre  que  mon  droit  n^alloit 
point  josqu'4  repousser  un  «rcnsé  sans  vouloir  l'entendre ,  que  mon 
devoir  d'avocat  étoit  de  l'entendre  avant  de  le  juger. 

Ce  devoir,  messieurs,  je  l'ai  rempli  ;^t,  après  sivoir  tont  entendu,  tout 
ruminé,  tout  p«*sé,  j'en  viens  remplir  un  aufe  devant  vous. 

Je  viens  défendre  un  homme  injustement  poursuivi  par  une  puissante 
iamillè,  injustement  condamné  paiT^les  préventions  aveugles. 

L'avocat  s'efforce d<<disculper  sou  client  deh  prévontions  que  font  peser 
sur  hii  les  écarts  de  sa  jeunesse,  en  montrant  son  éduraiion  manquée  par 
suite  de  l'excessive  sévérité  de  son  père.  Pour  repousser  également  les 
inculpations  faites  à  son  caractère,  il  rite  diverses  lettres  et  des  faits  des- 
qnels  il  s'efforce  de  déduire  qu'on  l'a  dépeint  sous  des  couleurs  beaucoup 
trop  sombres. 

Arrivant  au  fait  des  lettres  anon^-mes,  M*  Chaix-d'Esl-Ange  démon- 
tre que  l'accusé  n'avoit  aucun  intérêt  à  le  faire,  ni  celui  de  la  passion,  ni 
cefoi  de  la  vengeance. 

Ainsi,  s'écrie-t-il ,  il  auroit  fait  le  mal  pour  le  mal ,  car  ancun  motif 
ne  viendra  l'cxpliarier.  Si  encore  le  général  l'avoit  blessé,  humilié;  mais 
non  ,  car  il  a  écrit  sur  son  compte,  et  vous  avez  lu  la  lettre,  il  a  écrit  : 
«  J'ai  vu  le  général,  il  a  été  charmant  pour  moi.  » 

Et  puis  ,  il  aura  commencé  pur  étudier  l'écriture  de  (Ville  de  Morcll 
pour  la  reproduire  ensuite  d'une  manière  miraculeuse.  Et  puis^  il  y  a  lu 
on  jeune  homme  ,  M.  d'Estouilly ,  un  jeune  homme  (  Dieu  me  garde  de 
rien  déduire  de  dcsobligoant  pour  Mlle  de  Morell),  un  jjune  omcicr  qui 
est  accueilli  dans  la  maison  du  général,  qui  jouit  de  toute  la  bienveillance 
de  la  facjille.  Et  puis  il  aura  voulu  s'en  venger,  et  pour  cela  il  lui  écrira, 
et  en  lui  envoyant  de  l'éciiturc  de  Mlle  de  Morcll,  il  prendra  soin,  le 
faussaire,  de  lui  dire  dans  la  nouvelle  lettre  :  Prenez-bien  garde,  j'ai 
contrefaii  cette  écriture,  et  je  vous  en  envoie  un  échantillon.  (Sen- 
sation.) 


Yoilk  qu'après  ratfentiit ,  il  a  toiii  lai-mémè  de  déposer  an*»  lettre  qui 
renferme  les  circoBStances  dn  crime ,  et ,  ces  cîrcovsl&nces ,  il  aura  soin 
de  les  déposer  dans  le  bulletin  au'il  en  donne ,  et  toujours,  ponr  qu'on 
n'en  ignore  point,  il  aura  8oin  ac  signer  des  lettres  initiales  de  son  nom. 

El  il  faudra  là  une  puissance  invisible,  un  démon  domestique  qui  ser- 
vira ses  projets,  qui  épiera  toutes  les  actions  les  plus  secrètes  des  membres 
de  la  famille.  Pose-t-on  des  sangsuvs?  le  démon  est  là  :  il  écrit,  on  voua 
a  posé  des  sangsues;  M.  de  IVIorell  se  relire  dans  le  cabinet  le  plus  secret 

Koar  écrire  à  M.  Gisqaet  ;  le  démon  est  là  ;  et  aussitôt  on  écrit  k  M.  de 
lorell  :  Vous  avez  écrit  U  Gisquet...  Je  ris  de  sus  eflbrts  et  de  son  inler» 
vent  ion.  Eu  vérité,  ceci  n*est-il  pas  incroyable,  et  trouvez- voua  rien  d« 
sembUble,  (ùt-re  même  dans  les  ressorts  dramatiques  employés  à  pUiair 
par  l'auteur  du  drame  du  tyran  de  Padoue?  (Mouvement.) 

On  a  traîné  après  nous  deux  misérables  victimes,  et  on  n'a  pas  pu  dira 
dans  quels  lieux  nous  les  avons  vues;  car  aucun  témoin ,  pas  one seule 
personne  n'a  pu  dire  au  milieu  de  cette  procédure  si  désireuse  de  sigoa- 
m  le  crime  et  les  complices;  pas  un  témoin  qui  ait  dit  :  C'est  là  que  je 
vous  ai  vus  ensemble.  (iVou>eau  mouvemeut.) 

De  plus ,  La  Rondère  faisoit  beaucoup  de  fautes  d'orlographe ,  qa'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  lettres  anonymes. 

Et  maintenant,  continue-t-il,  comment  est-on  entré  dans  la  chambre 
de  Mlle  de  Morel  ?  Nous  n'en  savons  rien,  et  on  ne  nous  en  a  pas  encore 
dit  un  mot.  Nous  en  savons  autant  que  M.  le  juge  d'instruction  lorsqu'il 
écrivoit  :  p  Nous  n'avons  pu  nous  expliquer  comment  l'introduction  a 
pu  s'opérer  ;  peut-être  madame  de  Morell  pourra-t-elle  nous  le  dire.  » 
Eh  bien  !  nous  n'en  savons  pas  davantage  aujourd'hui. 

Cette  nuit-lii,  il  faisoit  clair  de  lune.  Or,  en  fdce  de  la  muraille  se  trou- 
voit  un  corps  de  sarde  ;  là  étoàt  tin  factionuaire  :  il  dormoit  sans  doute  ; 
roi|is  l'auteur  de  r  attentat  pou  voit-il  se  douter  qu'ildormirottPEt  les  pa- 
trouilles ,  et  les  diligences  qui  passoient  nécessairement  sur  cette  route  ? 
Et  tout  cela  pendant  le  clair  de  lune,  tandis  qu'il  étoit  si  simple  d'attendre 
une  nuit  d'orage  pour  agir  à  la  faveur  de  ses  ténèbres. 

Comment  donc  l'introduction  s' est-%lle  faite?  A  l'aide  d'anc  échellf 
de  bois?  Mais  il  falloit  pour  cela  trois  complices  tenant  l'échelle peipen- 
diculairc.  On  a  renoncé  à  ce  luxe  de  complicité;  on  a  préféré  FéciteUe 
de  corde;  mais  cette  échelle ,  il  a  fallu  l'attacher  à  quelque  chose  dans  la 
mansarde  ;  car  la  force  d'uu  honvne  devoit  être  impuis«iaotc  eu  pareil 
cas.  £h  bien  !  oii  l'a-t-on  attachée?  A  cet  égard  ,  impuissance  complète 
de  l'ACcnsntion  pour  expliquer  la  place  où  1  échelle  auroit  été  attachée. 

Cette  échtile,  elle  a  dû  peser  sur  les  ardoises,  sur  la  gouttière.  On 
examine,  et  la  gouttière  est  intacte...  et  les  ardoises  aussi.  Eh  bien  !  s'il 
n'a  pu  passer  par  là  ,  s'il  n'a  pu  entrer  ni  par  une  échelle  de  bois  ni  par 
une  échelle  de  corde  ,  niies-nous  donc ,  vous  accusateur,  comment  il  y  a 
pénétré,  car  vous  dc\ez^tout  prouver,  vous  devez  tout  expliquer. 

Et  puis,  cette  échelle  de  corde  eut  dû  avoir  5o  pieds  de  long.  Quand 
doue  l'auroit-il  faite  ?  Il  e^t  resté  chez  lui,  simulant  une  fluxion,  mais  a- 
i-il  refusé  sa  porte  à  quelqu'un  ?  quelqu'un  a-t-il  vu  chez  Ini  cette  échelle 
de  corde  ?  On  a  interrogé  les  marchands  de  corde,  aucun  n'en  a  vendu  ; 
ou  a  fouillé  les  puits,  les  fosses,  ou  n'en  a  trouvé  aucun  vestige.  (Mouve- 
ment.) 

Et  puis  ,  pour  celte  escalade,  quel  sera  son  costume  ?  Sans  doute  un 
costume  léger ,  df^gagé.  Point  du  tout  :  il  aura  une  redingote,  costume 
fort  gênant  er»  pareil  cas  ;  et  puis  il  aur.i  sur  la  têle  ce  bonnet  de  police 
rouge  qui  ne  s* est  pas  même  dérangé. 

Le  carreau  ^e  la  fenêtre  :  pou> oit-on  y  passer  la  main?  Le  vitrier  a 
dit  que  non.  Vous  attaquez  ce  témoignage  :  mais  ce  qu'il  a  dit  aux  dé- 
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kUf  ii  r«Toit  dit  dans  rinslructiou.  i^l  celte  circonstanco,  qu'il  restoit 
ooe partie  considérable  d.i  carreau,  a  tlù  se  fixer  dans  ses  souvenirs,  car 
il  a  dit  CD  Tapercevaiit  :  Il  eo  restera  ks&uz  pour  en  obtenir  un  autre 
donc  moindre  diroenision. 

M.  L*AVOCAT-GÉ!fi(BAL  soutient  Taccusntion  5or  tons  les  points  ;  il 
Fabandonne  cependant  en  ce  qui  concerne  Julie  Génier. 

M*  BERBYEB  oreod  h  parole  au  milieu  d*un  profond  silence.  Mes- 
sieurs, dit-il,  hê  longueur  de  ces  débats  est  sans  doute  pénible  pour  vos 
csors  et  pour  vos  esprits  ,  si  religieusement  attcniifs.  Cependant  il  faut 
qae  la  discussion  dure  encore.  Je  viens  sauver  et  venger  l'honneur  de 
Marie  de  Morell. 

Je  répondrai  donc  k  tout.  Mais  rassurez  -  vou^  ;  mes  narolcs  ne  seront 
pasanaères!  Quelle  que  soit  l'indignation  si  profonde  qui  soulevé  mou 
rœor  à  la  seule  pensée  de  ce  crime  alK>minable,  je  sens  cette  indiguation 
lappesantir  sur  le  spectacln  douloureux  de  ces  deux  familles  engagées 
dans  la  Intic,  de  ces  deux  pères  si  honorables ,  si  glorieux  par  les  ser- 
vices au*ils  ont  rendus  dans  nos  armées ,  et  qui  doivent  sortir  de  ces  dé- 
bals, I  un  ou  l'autre  flétri  dans  la  pcrsoime  de  son  enfant. 

Cependant,  du  côté  où  je  suis  assis,  c*cst  avec  une  joie  bien  douce 
que  je  irois  au  moins  quelcjues  consolations.  Je  vois  ces  seize  années  d'une 
vie  si  pure,  si  belle,  si  dini*rente  de  cette  vie  dont  les  aotécédens  mulheu- 
reuz  ne  sauroient  nous  égarer.  La  ,  la  défi*nse  elle-même  vous  parloit  d« 
celte  aévérité  paternelle,  de  celte  trop  grande  rigidité  qui  a  voit  contribué 
peul-^tre  à  pousser  cette  uature  malheureuse  dans  des  écarts  criminels. 

Ici ,  au  contraire  ,  quelle  éducation  a  été  donnée!  de  quels  tendres 
soins  cette  pauvre  jeune  iille  n'a- t-elle  pas  été  entourée!  quelle  con- 
fiance ,  quels  doux  épancheinens  entre  le  |>ére  et  la  fille  !  que  de  pureté , 
que  de  candeur  dans  ces  rapports  de  famille  !  Voilà  les  deux  éducations  : 
oUes  expliquent  les  deux  caractères.  Et  si  vous  voulez  encore  vous  inspi* 
rer  des  aentiraens  et  des  émotions  intimes  de  ce  père ,  ah  !  relisez  cette 
admirable  lettre  où  il  a  déposé  le  secret  de  ses  douleurs  1 

A  coté  de  ce  beau  et  irrécusable  témoignage  en  faveur  de  Marie  de 
Morell ,  que  de  témoignages  ne  pouvons-nous  pas  invoquer  contre  La 
Roncière?  LeS'annales  publiques  y  les  registres  au  miuistèrc  delà  guerre 
le  signalent  suffisamment. 

Voilà  li's  deux  êtres  qu'on  .amène  devant  vous,  et  dans  lesquels  tous 
devez  trouver  uii  coupable.  MHis  non  ,  je  ne  vous  forcerai  pas  à  faire  ce 
choix.  Ma  conviction  est  profonde,  inébranlable;  le  coopaole  est  là  !  le 
coupable  ,  c'est  La  Roncière!  (Avec  force.  )  Oui,  c'est  lui  !  Vainement 
TOUS  m'arrêterez  en  me  demandant  d'expliquer  son  crime.  Il  est  des 
conceptions  que  je  suis  ùcr  de  ne  pas  comprendre  !  d'infômes  machina- 
tions que  je  crois  sans  les  concevoir  !  (Applaudissemens.) 

M*  berryer  s'attache  ensuite  à  démontrer  toute  la  réalité  de  la  mala- 
die de  Mlle  de  Morell.  Le  crime  est- il  certain  ?  rien  de  plus  aisé  k  cons- 
tater. Il  dure  encore,  il  est  palpable  dans  les  veines  de  Marie  de  Morell. 

Dans  la  pensée  que  tout  le  monde  comprend,  la  famille  n'a  eu  qu'un 
soin,  celui  de  cacher  ce  malheur,  de  couvrir  du  silence  la  situation  de  la 
jeune  Marie.  Le  28,  en  effet,  il  faut  suivre  ses  habitudes,  il  faut  éviter 
cette  terrible  question  :  où  est  votre  fille  ? 

M'  Berryer  parcourt  rapideinenl  les  principales  lettres  anonymes,  et 
s'emparant  des  faits  qu'elles  révèlent ,  il  démontre  qu'elles  contiennent 
des  circonstances  que  La  Roncière  seul  pouvoil  connoitre.  Il  fait  suivre 
aux  jurés  la  gradation  de  pervrrsité  qui  a  dicté  ces  écrits,  et  arrivant  k 
la  deinière  qui  a  été  jetée  dans  la  calèche ,  il  s'écrie  :  Le  généial,  qui  est 
11,  près  de  moi ,  l'œil  sec  et  le  visage  morne,  dont  le  cœur  se  dessèche  au 
dcJana  ;  ce  général,  qui,  au  milieu  des  plus  grands  malheurs  doroesti- 


ques,  accomplit  avec  tant  de  fermeté  les  JcToirs  de  sa  prolètciony  il  i^ 
tout  sacrifié  pour  cacher  la  honte  de  sa  Bile. 

L'auteur  de  cet  iuf3ime  billet  s*est  dit  :  îcconnois  le  cœur  du  général; 
ti  je  Lui  dis  qu'un  valet  a  rendu  mère  sa  fille,  si  pleine^d'ionocence  et  de 
pureté,  il  craindra  la  publicité,  il  ne  voudra  plus  de  procès,  et  moi  je  se- 
rai sauvé.  (Se  tournant  vers  l'accusé)  Vous  avirz  besoin  an  silence  da 
griiérnl;  vous  avez  fait  ce  calcul  :  il  n'y  aToit  plus  qne  cette  infamie  qui 
pût  vous  sauver,  et  c'est  vous  qui  avez  écrit  celte  lettre  ! 

De  vifs  applaudisseniens  interrompent  l'orateur  dont  leTÎsage  est  bai 
ffné  de  larmes  ;  l'émotion  qui  faisoit  palpiter  sa  voix  a  gagné  I  andiloire. 
Les  membres  de  la  famille  de  Morcll  .versent  des  ploars.  L'aocttsé  La 
Roncièrc  demeure  impassible. 

M*  Bcrryer  s'attache  ensuite  h  réfuter  le  moyen  qne  la  défense  a  pnisé 
dans  un  alibi ,  c^  il  arrive  ^  Toxamen  des  invraisemblances  qui ,  smvant 
M*  Chaix-d*Ëst-Angfî,  ont  entouré  l'attentat  nocturne  du  ^4  septembre. 
Vous  les  accusez,  s'écrie-t-il,  parce  qu'elles  n'ont  pas  crié. âtaiivoos n'a- 
Tes  donc  pas  compris  ce  que  c'est  que  la  honte  ! 

Voas  contestez  le  témoignage  de  Mlle  de  Morell  ;  mais  tmis  ■censés 
aussi  de  faux  témoignage  le  père,  la  mère,  le  brave,  loyal  et  fidèle  Jac- 
qœmio,  auquel  le  général  a  confié  son  malheur;  vous  accusez  miss  Allen  ! 
et  cette  accusation  il  faut  l'établir!  Marie  de  Morell  est^lle  en  état  de 
fiivx  témoignage  ?  Messieurs  les  juiés,  c'est  à  vous  à  le  décider  ;  jugez 
entre  elle  et  La  Roncière  ! 

1^  Roncière  sera  condamné.  Permet tcz-moi ,  messieurs  les  jnré^  nne 
ienle  réflezion.  S'il  n'en  étoit  pas  ainsi ,  si  l'honneur  de  Marie  de  mrell 
étoit  flétri,  si  "voQs  la  déclariez  coupable  de  faux  témoignage,  si  La  Ron- 
cière étoit  acquitté,  n'en  doutez  pas,  eti  sortant  d'ici,  il  se  dirait  avec 
une  joie  insultante  :  Je  triomphe  !  et  les  honnêtes  gens  répéteraient  avec 
une  douleur  viTement  sentie  ces  mots  d'une  des  lettres  anonymes  :  «  A 
quoi  sei't-il  d'aimer  le  bien?  » 

D'unanimes  applaudissemens  accueillent  l'éloquente  péraraison  da 
M*  Bcrryt'r  ;  il  reçoit  les  félicitations  de  ses  confrères ,  la  famille  de  Mo- 
.  rell  lui  donne  des  marques  d'une  vive  sratitudc*  A  7  heures  raoius  un 
quart  l'audience  est  levée  et  renvoyée  &  demain  dix  heures. 
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Swpenirs,  Impressiotiêf  Pensées  et  Paysages  pendait  f  un 
voymgeeit  Orient,  par  M.  A.  de  Lamartine. 

(Troisième  Article.) 

Une  des  pensées  le  plus  souvent  reproduites  par  M.  de  Lamar- 
J      tioe  est  celle  de  la  tolérance.  Ce  n'est  pas  certes  une  idée  neuve  ^ 
mais  elle  est  fort  confuse  dans  son  esprit  ;  aussi  en  fait-il  ronstam- 
.|       ment  de  fausses  applications.  La  vraie  tolérance,  la  seule  qu'on 
paisse  justifier,  n'est  pas  un  sentiment  ou  une  habitude  dMiuliffé- 
rence  pour  les  divers  cultes  ;  c*est  encore  moins  le  mépris  pour 
tous  et  pour  chacun  d'eux;  cette  tolérance  ne  seroit  que  l'athéisme, 
oui  ne  méprise  ou  ne  néglige  toutes  les  formes  que  peut  prendre 
I  adoration  de  la  divinité ,  que  parce  qu'il  ne  croit  pas  à  son  exi^ 
tence.  Ce  ne  peut  être  non  plus  une  égale  approbation  de  toutes 
les  relisions ,  puisqu'il  est  impossible  d'approuver  des  dogmes  et 
des  règles  de  moeurs  contradictoires  ,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
les  croyances  diverses  qui  couvrent  la  terre.  Qu'est-ce  donc  que  la 
vraietolérance?Cest  la  charité  pour  tons  les  hommes,  quel  que  soit 
leur  culte  ;  charité  qui  s'étend  à  leurs  pei*sonnes,  mais  qui  n'ap- 
prouve point  leurs  erreurs.  Le  catholique  tolérant  croit  aux  eusei- 
gnemens  de  l'Eglise,  à  l'efficacité  de  sa  prière ,  à  la  vertu  et  à  la 
sainteté  de  ses  rits  ;  en  un  mot,  à  la.  divinité  de  la  religion  qu'il 
professe.  Au  fond  ,  le  catholique  n'a  pour  la  doctrine  de  l'Eglise 
que  les  sentimens  qu'éprouvent  tous  les  hommes  pour  l'objet  de 
leur  foi.  Les  sectaires,  les  philosophes  croient  aussi  les  uns  aux  opi« 
nions  de  leur  secte ,  les  autres  aux^  opinions  de  leur  école  ;  tous 
préfèrent  leur  croyance  à  des  croyances  qui  ne  sont  pas  les  leurs  ; 
tous  désirent  plus  ou  moins  que  leur  opinion  prévale  ;  ce  désir  est 
dans   la  nature  de  l'homme.  On  ne  peut  lui  demander  qu'une 
chose,  c'est  qu'il  n'emploie  des  moyens  ni  injustes  ni  violenspour 
la  faire  prévaloir ,  et  qu'il  s'applique  de  bonne  foi  à  connoitrc  la 
vérité. 

M.  de  Lamartine  croit  par  exemple  que  tous  les  cultes  ont  clé 
plus  ou  moins  altérés  par  la  superstition,  que  le  christianisme  lui- 
même,  le  plus  parfait  à  ses  yeux,  a  besoin  et  est  à  la  veille  d'être  ré- 
généré ;  il  pense  que  c'est  la  raison  générale  qui  le  remplacera. 
Voilà  sa  foi  :  pensez-vous  qu'il  ne  désire  pas  son  triomphe  r  Certes 
il  le  désire,  et  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  dans  un  des  rêves 
de  son  imagination  il  a  cru  qu'il  seroit  le  Messie  de  cette  nou- 
velle religion.  £h  bien  !  nous,  nous  pensons  qu'il  en  est  de  la  sou- 
veraineté de  la  raison  générale  en  matière  de  foi ,  comme  de  la 
souveraineté  du  peuple  en  politique  :  c'est  une  vraie  chimère.  Il 
croit  que  nous  touchons  à  cette  nouvelle  phase  du  monde  >  que  les 
temples  s'en  vont,  et  qu'il  ne  restera  sur  leurs  ruines  que  Dieu  et 
la  fraternité  générale  ;  et  nous  ,  nous  pensons  que  depuis  l'origine 
du  monde  Dieu  n'a  pas  trouvé  d'adorateurs  là  oà  il  n'y  avoit  pas 
de  temple ,  ni  un  peuple  déiste  vivant  comme  une  société  de  trè- 
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rvs  y  et  que  le  moQde  est  trop  vieux  pour  être  le  témoin  d'uQ  pli^ 
iiomène  nouveau  en  ce  genre.  Les  plantes  qui  ont  toujours  eu  des 
propriétës  malfaisantes  les  conserveront  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
La  raison  appliquée  à  la  foi  discutant  sur  l'existence  de  Dieu ,  sur 
les  dogmes  ,  sur  les  préceptes  de  la  morale ,  a  eu  quelques  bons 
intervalles;  mais  le  fruit  habituel  qu'a  produit  cet  ai-bre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  a  été  la  division  ,  le  scepticisme  ,  Ta- 
mour  de  soi ,  Tindifférence  pour  Dieu ,  la  haine  de  ses  sembla- 
bles. S'il  en  est  autrement ,  qu'on  nous  le  prouve.  En  attendant 
nous  renverrons  M.  de  Lamartine  à  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
depuis  les  premières  écoles  de  la  Grèce  jusqu'au  culte  de  la  raison 
dans  notre  patrie.  Pour  en  revenir  à  la  tolérance ,  l'on  voit  d'après 
ce  que  nous  venons  de  dire  que  M.  de  Lamartine  est  aussi  exclusif 
que  nous ,  avec  cette  différence  qu*il  repousse  une  auguste  réalité 
et  que  nous  rejetons  imc  vraie  chunère. 

Il  y  a  dans  la  tolérance  de  M.  de  Lamartine  une  autre  erreur 
qui  prouve  combien  il  est  superficiel  dans  tout  ce  tient  à  La  i-eli- 
gion.  Il  a  vu  les  Turcs  croyant  en  Dieu  ;  il  en  a  vu  de   résignés, 

f  riant  avec  ferveur  dans  une  attitude  recueillie ,  et  pratiquant 
hospitalité.  Il  en  a  conclu  que  toutes  les  religions  étoient  bonnes, 
et  qu'à  ce  titre  elles  méritoient,  quoiqu'à  des  degrés  différens,  nos 
égards  et  nos  respects.  Mais  pense-t-il  qu'un  catholique  tant  soit 
peu  instruit  hlàme  dans  un  Turc  la  foi  dans  la  divinité,  le  culte  de 
la  prière,  la  résignation,  la  charité  pour  ses  semblables  sous  toutes 
les  formes,  soit  en  faisant  asseoir  le  voyageur  au  foyer  dome.stiqHe, 
soit  en  ouvrant  des  asiles  au  pauvre  et  à  l'infirme  ? 

Il  y  a  dans  toutes  les  relimons  fausses  des  dogmes ,  des  règles  de 
morale  qui  ne  le  sont  pas.  (je, sont  les  dogmes  et  les  préceptes  mo- 
raux de  la  religion  naturelle  qu'il  n'est  pas  donné  à  Thomme  d'a- 
néantir entièrement.  M.  de  Lamartine  lesiipprouve,  et  nous  aussi. 
Mais  le  Turc  est  fataliste  ;  nous  ne  le  sommes  pas.  Le  Turc  croit  à 
la  mission  divine  d'un  fourbe  ;  nous  n'y  croyons  pas.  Il  admet  la 
polygamie  ;  nous  la  condamnons.  Le  Turc,  parprinci]>e  religieux  , 
est  ennemi  des  arts  ;  notre  culte  les  favorise.  Par  l'effet  de  sa  foi,  le 
Turc  est  stationnaire  dans  les  sciences  ;  l'Europe  chrétienne  n'a 
cessé  d'y  faire  de  rapides  progrès.  Ses  lois  sont  arbitraires  et  bar- 
bares, parce  qu'il  croiroit  violer  l'alcoran  en  les  perfectionuant; 
rEvan;;ile   n'a   jamais  mis  obstacle  à  aucun  perfectionnement  . 

{>iircf.  que,  se  l)f)mant  à  poser  des  principes  essentiels  à  toutt!  bonne 
égislation,  il  laisse  à  chaque  gouverne*uent  le  soin  de  profiler  des 
leçons  de  Texpéiience,  et  que  son  esprit  est  tout  à  la  fois  de  faire 
respecter  le  pouvoir  de  celui  qui  commande,  et  la  liberté  des  peuples. 
Enfiu  le  Turc  est  intqlérant,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Lamartine, 
et  nous  ne  le  sommes  point.  Les  catholiques  croient  seulement  que 
l'homme  doit  chercher  la  vérité  dans  l'Eglise ,  où  il  la  ti*ouvera 
revêtue  de  caractères  qui  la  font  facilement  reconnoitre.  Mais 
uoi  qu'en  aient  ilit  ses  ennemis,  ils  ne  veulent  pas  la  faire  trioiu- 
par  le  glaive.  Ils  ne  condamnent  pas  même  au  tribunal  de  la 
iencc  ceux  qui  la  cherchant  de  bonne  foi  ont  été  dans  l'im- 
nce  delaconuoître.  Ils  tiennent  comme  certain  quellioiiune 
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ne  sera  condaiimé  qu'autant  que  son  ignorance  aura  été  coupable. 
Sont-ils  donc  intolcrans  de  penser  et  a  agir  ainsi  ?  Les  Turcs  peu- 
mt-ils  en  dire  autant?  Oui ,  selon  M.  de  Lamartine." Non,  d  après 
l'histoire  depuis  leur  berceau  jusqu'à  une  époque  très-récente. 
Qai  ne  sait  que  le  glaive  a  été  leur  argument  le  plus  victorieux  ? 
A  la  prise  de  Constantinople  «  soixante  mille  vieillards,  femmes 
ou  enliins ,  dit  M.  de  Lamartine ,  sans  distinction  de  rang ,  d'âge 
ni  de  sexe ,  furent  liés  par  couple ,  les  hommes  avec  des  cordes ,  les 
femmes  avec  leurs  voiles  et  leurs  ceintures.  Ces  couples  d'esclaves 
furent  jetés  sur  les  vaisseaux  et  emportés  aux  camp  des  Ottomans, 
insultés,  échangés,  vendus  comme  un  vil  bétail.  Jamais  lamenta- 
tious  pareilles  ne  furent  entendues  sur  les  deux  rives  de  l'Europe 
etde  l'Asie.»  Ce  peuple  n'avoit  point  fait  la  guerre  aux  musulmans, 
il  la  subit.  Et  après  avoir  raconté  ces  épouvantables  cruautés ,  le 
sensible  M.  de  Lamartine  ,  Tapôtrede  la  fraternité,  ajoute  froide- 
ment :  Mahomet  rî abusa  point  de  sa  victoire,  La  tolemnce  religieuse 
des  Turcs  se  rét^la  dans  ses  premiers  actes. 

«  Séliin  dit-il ,  deux  pages  plus  bas ,  pour  toute  réponse  au 
visir  qui  lui  demandoit  o:i  ilfalloit  placer  ses  tentes,  fait  étrangler 
le  visir.  Le  successeur  du  visir  fait  la  même  question  et  éprouve  le 
même  sort  :  un  troisième  fait  placer  ses  tentes  sans  rien  clemandcr 
vers  les  quatre  points  de  l'univers,  et  quand  Sélim  demande  où  est 
son  caLtnpi  Partout  lui  répond  le  visir;  tes  soldats  te  suivront  de  quel' 
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Timt  mille  mamelucks  sons  ses  yeux  ;  leurs  corps  sont  jetés  dans 
le  fleuYe  ,  tout  cela  sans  cruauté  personnelle;  >»  et  sans  doute  par 
Teffet  de  la  même  tolérance  que  M.  de  Lamartine  admire  dans  la 
prise  de  Constantinople,  de  cette  douce  tolcranoe  qui  porloit  Sé- 
lim  lui-même  à  massacrer  les  vizirs  qui  ne  devinoicnt  pas  son  ins- 
tinct sauvage,  à  arracher  à  des  peuples  paisibles  leur  liberté,  leur 
culte,  leurs  mœurs,  leur  nationalité. 

Si  les  sultans  et  les  pachas  actuels  ont  dégénéré  du  courage  de 
leurs  ancêtres,  ils  n'ont  rien  à  leur  envier  sous  le  rapport  de  la  féro- 
cité. -Le  massacre  des  mamelucks  par  Méhcmet-Ali  rappelle  celui 


M.  de  Lamartine  n'a-t-il  pas  vu  vendre  des  femmes ,  des  enfans, 
des  hommesdansles  bazars  de  Constantinople  ?  N'en  a-l-  il  pas  mar- 
chandé lui-même?  Ne  connoit-il  pas  la  loi  des  harems?  En  nous 
faisant  l'histoire  de  l'émir  Beschir ,  quel  portrait  nous  trare-t-il  du 
pacha  d'Acre,  cupide,  dissiumlé  et  cruel  tout  à  la  fois?  Ce  n'est  pas 
là  de  l'histoire  ancienne,  Beschir  vit  encore.  Et  les  musnhnans  de 
Damas,  qui  frémissent  quand  ils  voient  7//1  chien  de  chrétien  à  che- 
val ,  privilège  inoui  avant  la  conquête  d'Ibrahim  ,  qui  obligent 
Tami  de  notre  voyageur  à  trembler  tous  les  jours  pour  sa  vie,  qui 
ont  le  glaive  levé  sur  trente  mille  chrétiens,  sont-ils  nn  peuple  bien 
tolérant?  Mais  les  Turcs  sont  hospitaUers!  Le  sont-ils  plus  que  les 


Arabes,  les  plus  grands  valeurs  Je  la  terre?  Le  sont4Ls  autant  que 
les  iVIarouites,  dont  M.  de  Lamartine  nous  fait  un  éloge  si  bien 
mérite  ?'Il  n'y  a  qu'un  coin  de  l'Asie  où  la  liberté  soit  connue,  où 
Tagi-iculture  soit  admirable ,  où  les  mœurs  soient  pures  ,  et  ce 
pays  est  catbolique.  Mais  ils  respectent  les  pt;liscs  chrétiennes  !  Oui 
sans  doute ,  pour  rançonner  ceux  qui  les  fréquentent. 

Une  seule  chose  peut  empêcher  le  Turc  a  être  cruel ,  c'est  la 
cupidité.  La  haine  des  Grecs  dissidens  pour  les  catholiques  est 
une  haine  de  frères.  Les  Turcs  ont  su  profiter  de  cette  division  : 
depuis  des  siècles  jls  sont  tolcrans  ou  persécuteurs  selon  qu*ils 
reçoivent  des  sommes  plus  fortes  de  la  part  des  schismatiques  pour 
molester  les  catholiques ,  où  de  la  part  de  ceux-ci  pour  échapper 
aux  vexations.  La  liberté  de  conscience  et  Tadministraiion  de  la 
justice  ont  été  constamment  vendues  à  beaux  deuieis  comptant 
par  les  pachas  et  lcui*s  subordonnés  ;  c'est  ce  qu'attestent  tous  les 
voyageurs  depuis  la  fin  des  croisades  jusqu'à  Loui3  XIY  ,  qui  put 
adoucir  un  instant,  mais  non  détruire  ce  joug  odienx  ;  c'est  ce  qui 
s'est  pratiqué  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  la  conquête  d'Ibrahim. Yodà 
une  admirable  tolérance!  Dieu  nous  préserve  de  la  tolérance  comme 
delnliberté  à  la  turque;  il  n'y  a  que  les  bons  Marat  et  Robespierre 
qui  puissent  l'envier  aux  Tunes.  Avions  nous  tort  de  ne  pas  regarder 
comme  très-tolérans  de  tels  civilisateurs?  Notre  poète  est  d'un 
autre  avis.  On  apprend  tant  de  choses  en  voyageant  ! 

«  Il  faut  rendre  justice,  dit-il,  au  culte  de  Mahomet;  ce  n'est 
qu'un  culte  très  philosophique  qui  n'a  imposé  que  deux  grands 
devoirs  à  l'homme  y  la  prière  et  la  charité  (  nous  venons  de  voir 
comment  ils  pratiquent  cette  dernière  vertu  )  ;  ces  deux  grandes 
idées  sont  en  effet  les  deux  plus  hautes  vérités  de  toute  religion. 
Le  mahométisme  en  fait  découler  la  tolérance,  que  d'autres  cultes 
ont  si  cruellement  exclue  de  leurs  dogmes.  Sous  ce  rapport  (  nous 
avons  prouve  en  effet  combien  il  étolt  admirablement  tolérant) 
il  est  plus  avancé  que  beaucoup  de  religions  qui  Tinsulteut  et  le 
méconnoissent.  Le  mahométisme  peut  entrer,  sans  efforts  et  sans 
peine ,  dans  un  système  de  libei-té  religieuse  et  civile  ,  et  former 
un  des  élémens  d  une  grande  agglomération  politique  en  Asie  ;  il 
est  moral,  patient,  résigné  et  tolérant  de  sa  nature.  Toutes  ces 
qualités  le  rendent  propre  aune  fusion  nécessaire  dans  le  pays  qu'il 
occupe.  » 

Vous  le  voyez ,  les  Turcs  valent  mieux  que  les  chrétiens  ; 
car  ils  sont  déjà  arrivés  à  ce  culte  parfait  dans  lequel,  M.  de 
Lamartine  ne  rait  entrer  que  deux  idées  ,  Dieu  et  la  charité. 
Les  Turcs  les  possèdent;  que  ne  sommes  nous  donc  des  mu- 
sulmans! Ainsi,  quoiqu'ils  aient  fait  un  désert  de  l'Asie,  où 
Ton  compte  à  peine  un  million  d'habilans  là  où  il  y  en  avoit  cin- 
quante millions  avant  qu'ils  eussent  étendu  sur  cette  contrée  leur 
sceptre  bienfaisant;  quoiqu'ils  aient  l'esclavage  des  femmes  ,  des 
.  lois  arbitraires ,  le  cimeteire  toujours  levé  sur  les  chrétiens  qui  ne 
vident  pas  leur  bourse ,  que  les  têtes  roulent  à  un  signe  de  tête' 
d'un  pacha  ou  d'un  émir  ;  n'importe  i  il  y  a  L\  de  la  tolérance,  de 
la  charité ,  de  tels  hommes  entreront  sans  peine  dans  un  système 


de  liberij  civile  et  religieuse  !  Ainsi  Ta  jugé  uu  poète  dont  le  nonni 
(Gt-il  fort  uiodestcment  en  parlant  de  hii-niéme  à  lady  Stanliope, 
a  été  prononcé  par  des  millions  de  bouclies  dans  toutes  les  coih 
trées  de  l'Europe.  Qu'on  parle  maintenant  du  progrès  de  la  raison 
immaine  !  Nous  n'aurons  rien  à  répliquer  quand  on  nous  citei*a 
M.  de  I^miartine.jNous  n'avons  cependant  pas  fini  avec  lui  sur  l'ar- 
tide  de  la  religion  et  de  la  philosophie.  Mous  examinerons  son  sys- 
tème religieux  dans  un  prochain  aititle.  D. 

KOUVEIXBS  EGGLÉSIASTIQUEffl. 

lovE. — Le  21  juin,  dimanche  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  la 
procession  solennelle  a  eu  lieu  après  vêpres  à  Saint-Jean  de  La- 
tran.  Outre  la  confrérie  du  saint  Sacrement ,  les  élèves  de  la  mai- 
son des  orphelins ,  tous  les  ordres  religieux  mendians  et  le  sémi- 
Daire  romain  y  assistoient.  Les  pénitenciers  de  la  basilique  avec  • 
Icura  oruemens ,  le  chapitre  et  le  clergé  précédoieut  le  saint  Sa- 
rreinent  que  portoit  M.  le  cardinal  Odescalchi ,  vicaire  de  Sa 
Sainteté.  Le  Saint-Père,  aconipagné  du  sacré  collège  et  de  sa  cham- 
bre secrète ,  suivoit  le  saint  Sacrement  une  torche  à  la  main. 

PAEis. — L'église  Monthyon  ii  été  ouverte  le  24  juin;  des  affiches 
ai\nonçoient  pour  ce  jour  là  une  cérémonie  ,  le  primat  devoit  offi-. 
cier  à  huit  heures  du  soir.  Il  est  étonnant  que  l'on  souffre  des  ras- 
scmblemens  à  une  heure  si  tardive ,  dans  un  quartier  très-retiré  , 
où  des  préilications  fougueuses  pourroient  amener  quelques  dé- 
sordres. Et  puis  quel  office  pcut-oii  célébier  à  cette  heure?  \J église 
française  célébreroit-elle  désormais  la  messe  le  soir?  Cela  n'auroit 
rian  dfi  fort  étonnant  pour  des  gens  qui  au  fond  ne  sont  plus  chré- 
tiens ,  et  qui  professent  le  déisme.  Un  des  ministres,  le  sieur  Pa- 
lais, a  ])réché  sur  la  bienfaisance  ;  s'il  s'est  tenu  dans  ce  sujet,  il 
n'y  a  pas  là  du  moins  de  quoi  soulever  les  passions.  Est-il  vrai, 
comme  on  Ta  dit,  que  ce  Palais  soit  celui  qui  a  fait  les  frais  du 
nouveau  temple,  et  que  ,  pour  payer  sa  générosité  ,  le  primat  l'ait 
ordonné  prêtre?  Si  la  chose  estabsurde,  ce  n'est  pas  une  raison  pour, 
(prelle  ne  soit  pas  vraie;  tout  est  possible  de  la  part  de  telles  gens. 

— Dans  la  nuit  du  dimanche  28  au  lundi  29  juin,  des  voleurs  ont 
pénétré  dans  le  jardin  des  Dames  de  la  Visitation,  rue  deVaugirard, 
à  Paris.  De  là,  ils  sont  entrés  dans  la  maison,  et  en  forçant  plusieus 
portes  ils  sont  arrivés  jusqu'à  la  chapelle  et  à  la  sacristie.  Ils  ont 
ifait  des  paquets  de  plusieurs  effets ,  parmi  lesquels  se  trouvoit  un 
ostensoir.  Ils  ont  essayé  de  forcer  le  tabernacle  et  n'ont  pu  y  réus- 
sir. Un  peu  de  bruit  qu'ils  ont  fait  ayant  éveillé  le  portier  ,  qui  a 
sa  loge  assez  près,  ils  l'ont  entendu  venir,  et  se  sont  enfuis  préci- 
pitamment ,  laissant  presque  tout  ce  qu'ils  avoient  empaqueté.  II. 
paroi t  qu'ils  se  sont  retirés  par  le  même  chemin  ;  la  perte,  grâce  à 
la  promptitude  de  leur  retraite,  se  réduit  à  peu  de  chose.  Mais 
sans  la  ciiconstance  dont  nous  avons  parlé,  elle  eût  été  considéra- 
ble; ces  voleurs  connois^oient  très-biep  la  maison,  à  ce  qu'il  pa- 
roît.  Cet  exemple  doit  faire  redoubler  de  vigilance  pour  la  sûreté 
des  églises  et  ai:s  sacristies. 
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—  Nous  devons  compléter  notre  tableau  des  processions  de  la 
Féte-Dleu ,  et  signaler  celles  qui  ont  été  plus  remarquables  par 
Tenipressement  des  fidèles  et  par  la  pompe  des  cérémonies.  A  Lyon, 
malt^ré  les  obstacles  dont  nous  avons  parlé,  les  paroisses  d'Ainai  et 
de  Saint-I renée  ont  fait  la  orocession  de  l'octave  ,  qui  a  parcouru 

Ï plusieurs  rues  au  milieu  de? témoignages  de  respect.  Seulement,  à 
a  procession  d'Ainai,  un  seul  individu  a  refusé  d'ôter  son  chapeau, 
et  à  celle  de  Saint-Irénée ,  quelques  militaires  avoieut  l'air  do  re- 
garder eu  pitié  la  pompe  religieuse,  et  deux  d'entre  eux  ont  passé 
près  du  dais  en  traversant  les  rangs  et  en  affectant  d'enfonder  leur 
Dpnnet  de  ]K)lice.  Ces  démonstrations  n'ont  point  troublé  l'ordre  et 
n*ont  inspiié  que  de  la  compassion  pour  leurs  auteurs.  A  la  pit>ces- 
sion  de  Vaise ,  un  officier  qui  commandoit  à  un  corps  de  garde  a 
fait  sortir  les  militaires,  présenter  les  armes  ,  et  mettre  le  genou  en 
terre.  G'étoit  une  protestation  honorable  contre  ce  qui  s'étoit  passé 
à  la  Guillotière. 

A  Gaeu,  les  processions  de  l'octave  n'ont  pas  été  moins  calmes  et 
moins  brillantes  que  les  premières.  Lorsque  la  procession  de  Saint- 
Jean  a  passé  près  du  pont  de  YauccUes,  le  poste  de  la  caserne  a 
pris  les  armes  et  rendu  au  saint  Sacrement  les  honneurs  militaires. 
Les  élèves  du  séminaire  avoient  éievé  un  magnifique  reposoir.  A 
Alençon ,  la  procession  n*a  offert  que  bon  ordre  et  recueillement. 
A  Yimoutiers  ,  grande  paroisse  du  diocèse  de  Séez  ,  une  partie  de 
la  garde  nationale,  musique  en  tète,,  a  escorté  la  procession,  et  la 

gendarmerie  a  suivi  cet  exemple.  A  Livarot  et  à  Saint-Pierre-sur-, 
Kves^  ta  garde  nationale  ne  s'est  pas  non  plus  tenue  à  l'écart. 
Le  dimanche  de  l'octave  ,  toutes  les  paroisses  de  Bordeaux  ont 
fait  leurs  processions  le  soir  ;  les  tentures,  les  reposoirs,  l'air  de  jvie 
du  peuple ,  nioutroient  que  c*étoit  upe  véritable  fête.  Rieu  n'a 
troiil>lé  la  pompe  de  la  cérémonie. 

A  Poitiers ,  la  procession  générale  du  premier  dimanche  et  les 

Ï processions  particulières  de  l'octave  ont  été  brillantes  et'recueillies  ; 
es  reposoirs  étoient  nombreux  et  l'affluence  considérable. 

Au  Tréport,  diocèse  de  Rouen  ,  la  procession  a  eu  lieu  les  deux 
dimanches.  Les  maire  et  adjoints  en  écharpe  y  assistoient  ainsi  que 
les  autorités  et  un  gtand  nombre  de  gardes  nationaux.  Le  jour  de 
l'octave,  le  préfet  du  département  qui  se  trouvoit  à  Tréport  pour 
prendre  les  bains  de  mer,  a  assisté  à  la  grand* messe. 

—  M.  Tarchevêque  de  Toulouse  a  fait,  la  veille  de  la  Trinité, 
une  ordination  nombreuse  ;  il  y  avoit  cent-quatorze  sujets  pour 
le  diocèse  de  Toulouse,  et  vingt-six  pour  le  diocèse  de  Pamiers  ; 
dans  ce  nombre  il  y  avoit  quinte  prêtres  pour  Toulouse,  et  quatre 
pour  Pamiers. 

—  Il  a  paru  dans  uu  journal  estimable  du  Midi,  VAlbuni  ca-- 
iholique  de  Toulouse ,  une  traduction  d'une  lettre  écrite  au  pape  , 
le  27  juin  1834  ,  par  M.  l'évéque  de  Nancy.  Cette  lettre  a  pour 
objet  de  demander  un  coadjuteur  ,  et  de  proposer  pour  cette  place 
M.  Tabbé  Dounet.  Le  prélat  fait  un  juste  éloge  de  cet  ecclésiasti- 
que, qui  a  montré  dans  les  différentes  fonctions  qu*il  a  remplies  au- 
tant de  talent  que  de  zèle  et  de  piété.  La  princi|>ale  raison  de  YÂl^ 
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hun,  ea  publiant  cette  pièce ,  a  été  de  dissiper  les  bruits  répandus 
pir  quelques  personnes  mal  informées,  que  M.  l'évéque  de  Nancy 
n'aroit  pas  été  libre  dans  cette  afifaii-e,  et  qu'on  lui  avoit  imposé  un 
coadjuteur  mal^^ré  lui.  Comme  d*après  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  cette  mesure,  nous  ne  croyons  point  que  nos  lecteurs  aient 
ajouté  foi  aux  bruits  dontpai'le  Vuélùum,  comme  nous  avons  même 
refuté  ces  bruits  ,  nous  ne  croyons  |>oint  nécessaire  de  dounor  la 
lettre  du  prélat ,  d'autant  mieux  que  nous  i(];uorou$  si  M.  Téveque 
de  Nancy  approuveroit  la  publication  d'tme  pièce  qui  ,  par  sa  ua- 
tore,  n  étoit  pas  destinée  a  la  publicité. 

—  Le  vendredi  26  juin,  lendemain  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu, 
jour  où  l'on  lait  dans  le  ix>main  la  fête  du  SacrtvGœur,  trois  ad- 
ioiuts  de  Marseille  ,  MM.  Julliany,  Dunoyer  et  Richard ,  ont ,  en 
laiisence  du  maire ,  assisté ,  dans  la  chapelle  du  second  monastèi*e 
de  la  Visitation,  à  la  messe  votive  fondée  il  y  a  cent  quinze  ans  par 
M.  de  Belzunce.  M.  Honorât,  missionnaire  de  Provence  ,  olTtcioit. 
On  a  exécuté  des  morceaux  de  musique  L'affluence  des  fidèles  étoit 
considérable.  Le  soir  eut  lieu  la  procession  votive  ;  deux  des  ad- 
joints, MM.  Dunoyer  et  Richard,  y  assistoient.  L*intendauce  sani- 
taire o'a  point  paru.  La  fonle  étoit  immense  sur  le  passage  de  la 
procession.  M.  l'évéque  de  Marseille, le  doyen  d'â{!;e  des  evéques 
de  France,  n'a  pu  assister  à  la  cérémonie,  et  31.  Tévêque  d'Icosie 
étoit  absent,  comme  on  Ta  vu  dans  notre  dernier  Numéro.  Au  re- 
tour de  la  procession  dans  la  catliédrale,  M.  Bonnafoux,  curé  de  la 
paroisse,  a  lu  l'amende  honorable,  suivant  l'usage  établi  par  M.  de 
Belzunce. 

—  Les  journaux  de  Marseille  parlent  d'une  affaire  relative  à 
M.  Jonquier,  curé  de  Notre-Dame-des-Aygalades,  près  Marseille, 
et  le  Sé/napfiore  a  donné,  coinmc  de  raison ,  tort  à  M.  l'évéque. 
Yoici  la  substance  des  laits.  M.  Jonquier ,  qui  est  curé  de  canton, 
a  été  frappéde  deux  censures  par  M.  révêque ,  le  4  avril  et  le  2  mai, 
et  a  reçu  une  injonction  de  paroitre  seul  devant  le  conseil  épisco- 
pal.  Il  a  refusé  de  paroitre  seul,  et  a  appelé  devant  l'official  nictro- 
polotain  des  censures  et  de  l'injonction.  M.  Abel,  grand-vicaire 
d'Aix,  faisant  fonction  d'official,  après  avoir  entendu  M.  Jeancard 
pour  M.  l'évéque  de  Marseille,  et  M.  Martin,  vicaire  ùl  Mai^eille, 
pour  M.  Jonquier,  a  rendu  le  22  juin  un  jugement  portant  que 
l'officialité  métropolitaine  étoit  incompétente  sur  le  fond  de  la 
cause.  En  conséquence ,  M.  Jonquier  a  été  renvoyé  devant  l'offi- 
cialité de  Marseille,  où  la  procédure  devra  être  commencée  huit 
jours  après  et  le  jugement  rendu  quinze  jours  après  ;  faute  de 
quoi,  la  censure  du  2  mai  aura  atteint  &i  limitation  et  M.  l'évéque 
sera  censé  avoir  abandonné  la  cause.  L'official  s'est  fondé  sur  ce 
qu'il  va  deux  espèces  de  juridiction.  Tune  contentieuse  rt  l'autre 
volontaire  ,  et  sur  ce  que  les  trois  actes  dont  est  appel  émanent  de 
la  juridiction  volontaire  de  3L  l'évéque  de  Marseille.  Il  pense  que 
M.  Jonquier  a  pu  considérer  comme  tme  enquête  judiciaire  l'en- 
quête ordonnée  par  M.  l'évéque  aux  Ayg.ilades  ,  et  que  c'est  sous 
1  empire  de  cette  préoccupation  qu'il  a  refusé  de  se  présenter  seul 
devant  le  conseil ,  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  sans  désobéissance  s'il 


aroit  jpu  penser  qu'il  ne  s'agbsoit  pas  de  son  procès.  M.  Jeancard 
a  prombponrM.  Tévéque  de  Marseille  que  Taffûre  seroit  iuhie 
au  fond  et  la  suspense  levée  si  les  poursuites  n'àyoient  pas  eu  lieu 
dans  quinze  jours. 

—  La  commune  de  Saint>Martin-d'Abbat ,  près  Orléan  9 ,  a , 
comme  on  le  sait ,  le  malheur  d'avoir  son  ancien  cure  ,  le  sieur 
Yion,  qui  a  abandonné  son  état,  s'est  fait  nommer  capitaine  de  la 
garde  nationale  et  tient  une  pension.  Il  s'est  trouve  des  parens 
assez  peu  difficiles  pour  lui  confier  leura  enfans  ;  on  peut  penser 
ce  que  doivent  être  des  enfans  élevés  à  une  telle  école,  et  on  en  a 
eu  un^  échantillon  à  la  procession  de  la  Féle-Dien.  Deiu  élèves 
de  la  pension  de  M.  Vion  ont  passé  devant  le  dais ,  le  chapeau  sur 
la  tête  et  suivis  de  deux  chiens  ;  un  chantre  mit  la  main  au  cha- 
peau de  l'un  des  jeunes  gens  pour  le  liii  ôter,  mais  celui-ci  retint  son 
chapeau  et  passa  couvert.  A  l'issue  de  la  messe ,  ce  trait  d'impiété 
prématurée  faisoit  le  sujet  des  conversations  et  chacun  blâmoit  les 
jeunes  audacieux.  Leur  maître  de  pension  survint ,  fit  l'éloge  de 
^es  élèves  ,  les  engas^ea  à  continuer  et  trouva  fort  mauvais  qu'on 

-  ait  voulu  ôter  le  chapeau  de  l'un  d'eux.  On  dit  que  l'insulte 
des  jeunes  cens  est  le  lésultat  d'un  défi  fait  dans  la  pension.  YoiU 
des  enfans  ibien  appris  et  desquels  on  peut  tout  attendre  dans  la 
suite. 

—  Une  nouvelle  congrégation  de  prêtres  séculiers  s'est  formée 
en  FIandi*e  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  La  première  idée  de 
cette  bonne  œuvre  a  été  conçue  il  y  a  près  d'un  an  par  MM.  les 
abbés  Yan  Baveehem  et  d'Hollander.  Us  dirigeoicnl  depuis  le  mou 
d'octobre  un  collège  à  Tetiuonde,  et  y  faisoient  ainsi  une  espèce 
de  noviciat.  Le  2  juin,  ils  ont  arrêté  les  bases  de  leur  institut  qui 
sera  sous  la  protection  de  Notre-Dame  dont  ils  porteront  le  nom, 
et  sous  la  juridiction  de  l'ordinaire.  M.  l'évéque  de  Gand  a  reçu 
les  trois  vœux  que  les  deux  ecclésiatiques  ont  prononcés  entre  ses 
mains.  Il  a  bénit  la  chapelle  de  leur  établissement,  et  donné  la  con- 
firmation à  quelques  élèves  du  collcge.  Outre  les  deux  pi*êtrcs  que 
nous  avons  nonnnés ,  il  y  a  eu  ce  moment  un  ancien  vicaire  du 
diocèse,  et  deux  jeunes  gens  qui  ont  commencé  leur  noviciat. 

—  La  Société  pour  la  propagation  des  bons  livres ,  ouverte  à 
Bruxelles  le  20  avril  dernier,  prospère.  La  direction  de  la  Société  a 
£iit  connoitre  les  locaux  des  bibliothèques,  et  les  conditions  imf>o- 
sées  à  ceux  qui  désirent  recevoir  quclqucouvrage  en  Ircturc.  Un 
semblable  établissement  existe  à  Gand  depuis  plusieurs  années,  et 
y  réussit  bien  ;  on  y  fait  imprimer  un  catalogue  assez  considéi-abli! 
des  livres.  Bruges  î  de  même  sa  bil)liothèque  catholique  ,  o.*j  l'on 
trouve  tout  ce  qui  peut  intéiesser  le  plus  les  habitaiis.  Des  biblio- 
thèques dans  un  geiye  senibiabie  se  tix>uvent  dans  plus  d'un, 
boui*g  des  Flandres.  Nous  Tavons  déjà  remarqué,  dit  à  ce  sujet  le 
Journal  historique  et  littéraire  de  Liège  ,  les  livres  fades,  frivoles  ou 
dançereux,  nous  inondent  en  Belgique.  Des  ventes  continuelles  de 
semblables  productions  se  succèdent ,  et  les  marchés  voient  des 
spéculateurs  ambulans  produire  ces  livres  à  lias  prix.  De  Dr  le  poi- 
son se  répand  de  tous  les  côtés  dans  les  familles,  et  des  hommes 
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btifeiit  tans  iTcn  douter  &  la  coupe  de  l'erreur.  U  devient  pressant 
de  diereber  des  remèdes  à  ce  mal,  et  c'est  à  ce  sujet  qu'on  a  publié, 
il  y  i  quelques  années,  un  livre  sous  le  titre  de  la  Biàliolhèque  de 
SmtJSenfoisy  oii  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses.' 

—  La  sœur  Marie-Béatrix  Myers ,  religieuse  du  couvent  de  la 
^1     Tisitati<m,  à  Georgetown,  près  Wasfain|>ton,  aux  Etats-Unis,  étoit 
J     retenue  à  l'infinnerie  depuis  deux  ans  par  une  maladie  de  con- 
s|     mnption.  Pendant  ces  deux  années  on  lui  a  appliqué  fréquein.- 
^\     ueat  les  sangsues  et  les  vésicatoires ,  sans  compter  bien  d'autres 
remèdes.  Les  deux  dernières  semaines  son  mal  avoit  tellement 
empiré,  qu'il  ne  restoit  plus  d'espoir.  Elle  sembloit  réduite  au 
dernier  degré  de  la  maladie.  On  commença  pour  elle  une  neuvaine 
en  l'honneur  de  Marie  conçue  sans  péché  ;  toute  la  communauté 
l'y  est  jointe.  Pendant  ce  temps,  la  malade  portoit  la  médaille  en- 
robée de  Parb.  Elle  désiroit  ardemment  mourir  ;  mais  dans  un  c^ 
pnt  d'obéi^3ance  elle  s'étoit  résignée  à  prier  pour  sa  guérison,  si 
ceb  devoit  être  pour  la  gloire  de  Dieu.  Sa  fièvre  et  ses  soufTrances 
aroient  beaucoup  augmenté  la  nuit  qui  précéda  sa  guérisbn,  et  on 
cnignoit  au'elle  ne  succombât.  Le  jour  suivant,  le  dernier  de  la 
neuvaine,  les  sœurs  de  l'infirmerie  l'aidèrent  à  se  sortir  de  sou  lit, 
et  la  traînèrent  en  la  soutenant  jusqu'à  la  grille  du  chœur,  pour  y 
recevoir  U  communion.  Lnmédiatement  après,  on  la  reconduisit 
aa  lit.  Dès  qu'elle  eut  pu  recevoir  l'hostie ,  elle  éprouva  dans  tout 
le  corps  une  sensation  agréable  et  au'elle  ne  pouvoit  définir.  Elle 
se  mit  à  genoux  pour  remercier  Dieu ,  et  retourna  ensuite  au  lit 
en  se  rappelant  qu'elle  n'avoit  pas  permission  de  se  lever.  La  supé- 
rieure étant  venue  savoir  de  ses  nouvelles ,  M arie-Bëatrix  se  mit 
de  nouveau  àgcnoux.  Son  humilité  ne  lui  permettoitpas  d'avouer 
qu*eUe  fût  guérie,  quoiqu'elle  .sentit  ses  soufTrances  cessées.  Elle 
continue  à  être  fort  hieii  et  a  pu  visiter  le  saint  Sacrement,  et  re- 
prendre les  exercices  de  la  communauté. 

Nous  avons  parlé  ,  il  y  quelques  années  ,  de  la  guérison  de  la 
sœur  Apollonie,  du  même  couvent,  et  de  celle  de  madame  Mal- 
tingly,  à  Washington  ;  celle-ci  surtout  fit  beaucoup  de  bruit  dans 

le  temps. 

l'OUTlQUE. 

De  la  J^/ornlilc  de  Vlntcivenlion. 

Qm  n'est  p46  (l*HUJour(}'hui  que  la  politique  se  dispense  de  suivre  les 
règles  d*une  moritle  .'»>é\ére.  !\Iai&  il  y  a  des  degrés  dans  ses  iiegligenccit  et 
ftoi  éc.irl8,  il  y  a  des  b(»rijes  auxquelles  il  semble  qu'elle  doive  s*arréter. 
Si  lu  mesure  de  re  qu'elle  se  croit  permis  n'est  pas  atteinte  et  comblée 
dans  ralîaire  de  l'intervention,  nous  serions  fbit  embnriassés  pour  dîie 
\\\k  sera  jamais  le  point  d'arrêt. 

L'Europe  a  fait  preuve  d'indulgence  envers  les  usurpations  de  trônes. 
Seulement  nous  remarquerons  que  l'Angleterre,  qui  se  montre  aujour- 
d'hui fort  peu  scrupultuse  sur  ce  point,  ne  fut  pas  aussi  tolérante  à  l'é- 
gard de  l'usurpation  de  Bonaparte,  cl  que  depuis  le  commencement 
jusqa'^  la  ^Xi.<^  non-seulement  elle  uc  cessa  de  lutter  persoimellement , 
mais  de  soulever  contre  lui  tout  ce  qu'elle  put  lui  susciter  d'ennemis  ftu 
dcdaifs  commf  au-dehors.  Que  s»  politique  et  fs  morale  se  soient  rcift* 


ckécft  dcpait»  noiu  Toaloot  bien  faire  b  pari  dct  lempt  HifBdlei  et  des 
embarras  de  |<o«iioa  qui  pcoTent  lut  commaoder  une  autre  conduite* 
Ainti  Doui  comprendrions  de  sa  part  une  inaction  complète ,  an  re- 
lus d'intervcutiou  ,  une  neutralité  parfaite  entre  la  légitimité  de  don 
Girlos  et  Tusurpatioa  de  sa  belle-sœur. 

Pour  les  puissances  monarcliiqucs  qui  [icuvent  faire  autrement  ^  c*est 
déjà  beaucoup  que  de  ne  pas  s'étouncr  de  les  voir  regarder  trauquille- 
roent  la  chute  des  triques  légitimes  ;  mais  quand  elles  ont  des  forces  à 
dépenser,  et  qu'elles  font  taut  que  de  Touluir  mettre  un  poids  dans  la 
lialaucc  d'une  des  parties  belligérantes,  on  a  le  droit  d'être  surpris 
qu'elles  choisissent  de  préférence  celle  dont  la  cause  est  injuste  et  im- 
morale. Si  notre  observation  s'applique  ici  particulièrement  à  l'Angle- 
terre, c'est  que  nous  ne  lui  çoonoissons  point  de  raison  pour  incliner 
plutôt  fers  l'usurpation  que  vers  la  légitimité ,  et  que  sa  conduite  ne 
peut  s'expliquer  ni  par  les  sympathies  ,  ni  par  l'intérêt  personnel. 

Ceci  étant  posé,  nous  disons  que  Tinterveution  de  l'Angleterre  contre 
don  Carlos  est  une  des  choses  les  plus  criantes  qui  se  soient  jamais  Yuet. 
Ce  malheureux  prince  est  chez  lui  et  dans  son  droit;  il  lutte  à  forces  iné- 
gales contre  un  gouvernement  de  iait  qui  dispose  de  tout.  Lui  seul  est 
intéressant  et  par  ses  malheurs,  et  par  la  .usliccde  sa  cause,  et  par  le  no- 
ble rôle  qu'il  s'est  douné.  L'équité  naturelle  se  révolte  en  sa  faveut.Tous 
les  vœux,  tous  les  sentimeos  honnêtes  sont  pour  lui  et  avec  lui.  L'intérêt 
qu'il  inspire  à  tous  les  gens  de  bien  est  iuconlestable  ;  et  cependant  c'est 
û  victime  choisie  par  l'Angleterre,  c'est  lui  qui  est  le  foihle,  le  juste,  le 
rcpréseutant  du  bon  droit;  et  malgré  tous  les  tiires  qui  parlent  en  sa  fa- 
veur, c'est  lui  que  l'intervention  anglaise  cherche  pour  l'accabler.  Voilà 
oii  la  politique  se  dégrade,  selon  nous,  par  son  immoralité»  Il  y  a  certiâ- 
ncment  beaucoup  h  dire  aussi  contre  1rs  autres  interventions  ;  mais  il  y  a 
du  moins,  dans  ces  dernières,  des  circonstances  atténuantes,  des  arGui- 
tés  naturelles,  des  liens  de  sympathie  qui  aident  à  les  expliquer  sans  Ks 
justifier  ;  tandis  que  celle  de  l'Angleterre  est  sans  excuse  et  révoltante 
sous  tous  les  aspects. 

Dans  un  ordre  de  choses  que  les  mauvaises  positions  individuelles  ont 
faussé,  tout  devient  naturellement  faux  et  ridicule.  Connoît-on  rien  de 
plus  bizarre  ,  par  exemple,  que  l'idée  de  vouloir  chaugcr  les  Français  en 
Espagnols  ,  en  les  faisant  simplement  changer  d'habits  pour  les  cacher 
dans  une  légion  étrangère?  En  vérité,  s'il  ne  s'agissoit  pas  d'une  chose 
aussi  sérieuse ,  ceci  auroit  de  l'analogie  avec  lu  métamorphose  de  ce 
pauvre  maître  Petit- Jean  qui  dit  dans  les  Plaideurs  de  Racine  : 
«  Ou  m'avoit  fait  venir  d* Amiens  pour  être  Suisse,  » 

Il  n'y  a  pas,  en  effet,  une  bien  grande  différence  cn^re  lui  et  les  héros 
qu'on  fait  venir  de  Paris,  rie  Bruxelles,  de  Londres  et  de  Varsovie,  pour 
être  Espagnols,  Oui  vraiment ,  ce  seroit  à  donner  grande  envie  de  rire , 
si  ce  n'étoit  pas  à  faire  hausser  les  épaules  de  pitié. 

Et  remarquez  néanmoins  que  les  gens  auxquels  ces  sortes  d'inven- 
tions appartiennent  sont  ceux  qui  ne  vous  pardonnent  aucune  subtilité  , 
qui  voient  des  escobarderics  partout ,  qui  se  piquent,  con^me  ils  disent, 
déjouer  cartes  sur  table  ,  et  d'avoir  une  charte- vérité  ;  tant  ils  aiment  k 
faire  les  choses  franchement  et  loyalement ,  comme  vous  savez  !  Fiez- 


(y) 

TOUS  donc  à  eax ,  hraiet  chevaliers  de  la  lilierté  ;  et  vous  &urloul  qui  ne 
rcfpinx  qoe  la  nationalité  polonaise  ^  profîluz  de  la  belle  occasion  qu'iU 
«ousaOrent  rie  la  conquérir  en  voos  faisant  chrislinos. 

IIVTÉRIBUR. 

PUIS.  —  La  chambre  de  pairs  se  réunira  en  audience  judiciaire  au- 
jourd'hui mardi  et  demain  mercredi.  Elle  tiendra  une  scance  législative 

jeudi. 

—  If.  le  profet  de  pol^e  vient  de  publier  une  oidonnance  qui  défend 
d'ériger  aucun  érablisscmcnt  dangcrcuv  ou  insalubre ,  sans  en  avoir 
préaUhlcment  demandé  et  obtenu  la  permission. 

~  Les  débats  de  ralTaire  de  Li  Ronciére  onl  été  terminés  samedi  à 
Dnr  heure  trop  avancée  pour  qu'il  nous  H^t  possible  de  faire  connoître 
le  résultat  de  la  délibérition-du  jury.  AujourcVliui  que  la  justice  a  pro- 
noncé nous  nous  contenterous  de  donner  un  résumé  succint  de  la  dor- 
iiicN*  audience. 

A{)rès  quelques  nouvelles  explications  données  par  les  témoins  et  la  dé- 
feDie  de  Samuel ,  brièvement  présentée  par  M*  Marie ,  M**  Ghaix-d'Est- 
Aiige  a  pris  la  parole  pour  répliquer.  Il  s*est  attaché  à  réunir  encore 
tciitc»  K'S  circonsiaiice»  qui  lui  p»roissoien<:  démontrer  impossible  Texc- 
nifion  de  Tattenlnt  et  a  soutenu  avec  chaleur  qu'^  moins  d'expliquer 
loat?s  les  im|io&sibilités  qu'il  présentoit  ou  ne  pouvoit  condamner  rnc- 


cusé. 


Cette  réplique  empreinte  de  la  plus  vive  éloqu'^nce  a  produit  une 
gmide  «ensation.  L'auditoire  n'a  pu  maîtriser  son  émotion  ni  retenir  des 
■pplaudissemcns  que  le  président ,  visiblement  ému  lui-môme  ,  n'a  pat 
soogé  k  réprimer. 

Après  I**  résumé  présenté  avec  beaucoup  de  Inlent  par  M.  le  président, 
Ir  jury  est  entré  en  dclibiMatiou. 

Ce  i/ciit  qu'après  axoir  d?hb'^ré  pendant  plus  de  siv  heures,  que  les  ju- 
res onl  d(H;iié  leur  réponse  quia  été  affjrmaiivc  sur  les  questions  do 
raiienlal  et  des  coups  et  blessures  ,  et  nog^^tive  sur  celle  d'incapacité  de 
travail  pendant  plu»  de  vingt  jours.  Le  jury  a  déclaré  eu  outre  qu'il  exis- 
toit  des  circonstances  aUi^nuantos.  En  conséquence  de  cette  déclamtion  , 
la  cour  R  condamne  E.  de  Ln  Roncière  à  dix  ans  de  réclusion,  avec  dis- 
IK'iisc  de  rt-xpositioii  jjubliuue.  L'accusé  a  été  condamné  en  outre  aux 
iicpeus,  sur  les  conclusions  des  |>artics  civiles. 

Samael  Gillieron  et  Julie  Genier  ont  été  acquittés. 

L'accusé  à  la  lecture  de  cet  arrél  a  paru  anéanti  :  il  s' es',  laissé  cm- 
nteuer  par  les  gendarmes  sans  prononcer  une  parole. 

—  Des  dégradations  considérables  que  le  temps  et  les  eaux  ont  occa- 
sionnées au  Pont-Neuf,  vont  donner  lieu  à  une  adjudication  qui  se  fera, 
le  32  de  ce  m»is,  à  riIôlel-de-Ville,  |>our  l'entreprise  des  travaux  de  ré- 
paration qui  s'élèvent  à  110,000  fr.  Ce  pont  a  aujouid'liui  267  ans;  la 
{Première  pierre  de  la  culée,  du  côté  du  quai  des  Augustins  ,  a  éié  posée 
eji  mai  i56S,  par  Henri  III. 

r-  La  première  chambre  du  tribunal  a  prononcé  son  jugement  dans 
raffairc  a^s  journaux  contre  l'administration  des  postes ,  et  a  rejeté  la 
prétention  des  journalistes,  qui  vouloient  que  la  loi  de  1827  fôt  abrogée. 

•^  On  se  rappelle  que  Galouzeau  ,  sergent  de  la  gxrdc  municipale  ,  a 
sauTé  dernièrement,  au  péril  de  sa  vie,  deux  hommes  qui  étoicnt  près  da 
se  novcr  dans  la  Seine.  Ce  brdve  militaire  ,  quoique  père  de  quatre  en- 
fans,  avoiteu  la  délicatesse  de  rf*fuser  la  récompense  d'usage.  Les  jour- 
naax  ministériels  nous  annoncent  que  Louis-Philippe,  touché  de  son  dé- 
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tlntéressement ,  lui  a  fait  remettre  une  somme  de  aoo  fr.  et  ane  montra 
en  or  pour  remplacer  celle  qu'il  avoit  perdue. 

— Le  Journal  de  Paris  aunonec  que  des  mesures  viennent  d*élre  con- 
certées entre  le  gouvernement  français  et  celui  de  S.  M.  Britannique, 
pour  établir  des  croisières  sur  les  côtes  d'Espagne.  Elles  seront  compo- 
sées d'un  cedain  nombre  de  vaisseaux  de  ligne,  de  frégates  et  de  bati- 
roens  légers. 

—  On  annonce  que  le  gouvernement  polonais  a  contracté ,  par  les 
maisons  Frankel  et  Êpstciti,  un  emprunt  de  i5o  millions  de  florins,  poor 
payer  les  anciennes  dettes  du  royaume  et  quelques  dépenses  extraordi- 
naires non  portées  au  budget. 

—  Une  mutation  vient  de  s'opérer  dans  quelques  préfectures.  M.  Ger- 
raeau  ,  sous-préfet  de  Douai,  devient  préfet  de  la  Haute- Vienne ,  en 
remplacement  de  M.  Scipion  Mourgue  qui  est  nommé  préfet  des  Hau- 
tes-Alpes. M.  SaladîYi  qui  ctoit  préfet  des  Ilaules-Alpes  devint  préfet  de 
laDrôme,  et  M.  Henri,  préfet  de  la  Drôme,  est  appelé  à  la  préfecture  des 
Ardeunes  ,  eu  remplacement  de  M.  le  baron  de  Lascours  ,  décédé. 
M.  Mancel  est  nommé  sous-préfet  de  Douai,  et  M«  Yillemain  ,  ancien 
député  remplace  M.  Mancel  à  Lorieut. 

—  Un  journal  donne  la  statistique  des  prisonniers  que  don  Carlos  a 
faits  depuis  le  premier  mai.  Ils  s'élèvent  au  nombre  de  4^7^)  soldats  et 
142  officiers  ;  il  s'est  emparé  eu  outre  de  9.5  chevaux  et  16  pièces-  d'ar- 
tillerie. Si  on  ajoute  à  celte  masse  de  prisonniers  les  hommes  tués  danf 
les  déroutes  d'Oraa,  d'Ii  iarle  et  d'Espartero,  les  déserteurs  ,  les  blessés, 
on  peut  compter  que  l'armée  de  Christine  a  perdu  d  lus  les  derniers 
quarante-cinq  jours  S^ooo  fusils >  plus  de  300  charges  de  munitions,  une 
grande  quantité  de  provi^ous  de  bouclu  et  de  guerre,  et  ri  places.  La 
perte  des  cai  listes  est  peu  considérable  d'après  le  bulletin  que  les  chris- 
tinos  eux-mêmes  viennent  de  publier. 

'  —  Le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  général  Donnadiru  se  trouvoit  eu 
Espague.  Le  Courrier  d  Indre-et-Loire  assure  qu'il  est  à  Sanit-Pélers- 
bourg  avec  une  permission  spécic'le  du  gouvernement  français  et  un 
congé  de  six  mois. 

—  M.  le  comte  Guilhcn  de  Lagotidie,  lieulenanl-géncral  ,  comman- 
dant de  l'ordre  de  Saint-Louis,  est  décédé  au  Mans,  le  a4  juin  ,  à  l'àge 
de  88  ans.  Il  a  terminé  une  carrière  honorable  par  la  mort  d'un  chré- 
tien. 

—  On  vient  de  recevoir  des  nouvelles  du  brick  le  Recherche ,  envoyé 
dans  les  mers  dn  Nord  sur  les  traces  de  la  Lilloise, *Lc  gouverneur  de 
l'Islande  a  très  bien  accueilli  cette  expédition.  On  croit  que  c'est  plut<^t 
vers  le  Groenland  qu'on  pourra  savoir  des  nouvcllos  de  M.  de  Blossevillc 
et  de  ses  compagnons.  La  Hec h crrhe  a  tl^  partir  de  Regiavik  le  18  mai, 
pour  aller  visiter  les  pécheurs  français.  L'accès  du  Groenland»u'est  guère 
possible  avant  la  seconde  quinzaine  de  juillet. 

—  Le  3o  juin,  sept  détenus  que  l'on  conduisoit  5  Clairrnux  se  sont  ré- 
voltés contre  les  gendarmes,  au  moment  d'entrer  dans  la  prison  ;  ils 
nvoient  déjà  détaché  leurs  fers  j  à  l'aide  d'une  scie ,  lorsque  les  habitans 
d'Erty  (Aube)  sont  venus  prêter  main-forte  aux  militaires,  et  ont  fait 
rentrer  les  révoltés  dam  le  devoir. 

—  M.  Colomlnt  ,  condamné  de  juin,  s'est  évadé  du  IV1  ont-Saint-Mi- 
chel dans  la  nuit  du  1^  au  !25juin.  MM.  Cuny  et  Lepage  ,  qui  habitoit  la 
même  chambre  que  lui  n'ont  pas  ))as  voulu  le  suivre. 

—  Deux  anciens  militaires  ,  condamnés  aux  travaux  publics  »  se  rtn* 
doient  aux  ateliers  do  Belle-Croix ,  escortés  par  des  gendarmes.  Au  pas* 
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iageHe  la  rivière  appelée  rOrbîeii,  un  de  ces  derniers  est  entraîné  par 
son  chenal  dans  un  gouflre,  oii  il  auroit  iufailliblemcnt  péri ,  si  les  deux 
prisonniers  n'eussent  demandé  à  être  délivrés  de  leurs  chaînes  pour  vo- 
lera son  secours,  ce  qu'ils  firent  a^ec Succès,  mais  non  sans  danger. 

—  M.  Gérard,  lieutenant-colonel  du  8*  régiment  de  dragons,  et  neyea 
da maréchal  Gérard,  nvoil  été  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  séant 
à  Metz ,  pour  infractictfi  à  la  discipline  militaire ,  en  désobéissant  à  son 
colonel ,  et  se  battant  même  en  duel  a^ec  bii.  Il  \icnt  d'être  acquitté  i 
rooaoimité,  d'après  les  dépositions  des  témoins  ,  qui  ont  constaté  qu'il 
D*y  aYoit  eu  de  sa  part  ni  pro'vocation,  ni  refus  d'obéissance. 

—  ÂUT  dernières  assises  de  FEure  «  on  avoit  acquitté  une  jeune  ber- 
gère impliquée  dans  rafïaire  du  sieur  Dehors  ,  roudamné  pour  tentatives 
n'ioceodie  :  le  *i8  et  le  29  juin ,  le  feu  a  été  mis  à  la  propriété  de  la  mère» 
de  cette  jeune  fille.  La  jrislice  s'est  transportée  immédiatement  snr  les 
li«ox. 

—  Les  traTauT  du  canni  de  jonction  <le  ta  Sambre  h  FOise  s'exécutent 
«vec  rapidité  ;  un  nombre  consirlérable  d'ouvriers  travaillent  aux  ter- 
rassemens  ;  ils  ont  déjà  atteint  la  commune  d'Ors ,  et  avant  la  fin  de 
jaillet  on  pourra  naviguer  sur  le  premier  bief. 

—II.  Verrat,  maire  de  Magcrie  (Aube),  étoit  dernièrement  h  lâchasse 
do  sanglier  ;  ayant  vu  remuer  quelque  chose  derrière  une  broussaille,  il 
tiche-son  coup  de  fusil  et  atteint  nue  jeune  fille  qui  cueilloit  de  l'herbe. 
Ces  sortes  d'imprudences  se  renouvellent  malheureusement  bien  souvent. 

—  Le  Patriote  de  la  Meurthe  annonce  qu'un  charivari  auroit  été 
donné,  le  i**  juillet,  à  Toul,  au  député  ministériel,  M.  Croissant,  qni  est 
aussi  Biaire  de  la  ville. 

—  Oo  a  arrêté  \.  Lyon  un  employé  de  la  moonoic  qui  détournoit  de-  ^ 
pou  fort  long-temps  des  pièces  d'argent  non  encore   frappées,  et  des 
morceaux  de  lingots  qu'il  vendoit  à  un  horloger  de  la  même  ville.  Ce 
dernier  a  été  mis  aussi  à  In  disposition  de  M.  le  procnreur  du  roi. 

—  Le  Journal  du  Commerce  de  Lyon  a  fait  un  calcul  qui  établit  l'im- 
portance de  l'industrie  des  soies  en  France.  Il  compte  84,640  métiers  en 
soie,  produisant  par  année  une  valeur  de  21 1  millions  55o,ooo  fr.  ,  sa- 
voir :  189  millions  6a3,33o  fr.  ,  pour  la  valeur  des  soies  employées  ,  et 
71  millions  9*26,670  fr.  pour  les  niaius-d'œuvre.  Sur  ce  nombre  de  mé- 
tiers, Lyon  (;n  possède  40,000,  qui  produisent  100  millions,  et  occupent 
80,000  ouvriers. 

—  La  Société  Archéologique  de  Béziers  a  formé  le  projet  d'élever  une 
statue  à  Paul  Uiquet,  auteur  du  canal  des  deux  mers. 

—Un  journal  annonce  que  plusieurs  réfugiés  espagnols  internés  ^  Vie 
(Cantal),  ont  pris  la  fuite  pour  rejoindre  Tarmée  oe  don  Carlos. 

—  Le  village  de  Gilbertet ,  près  Brioude  ,  a  en  ponr  un  moment  deux 
maires  pour  un  ,  et  n'en  a  plus  du  tout  en  ce  moment.  Il  existe  deux 
personnes  du  nom  de  Servant,  l'un  ScrvAut-Gasparet ,  l'autre  Scrvant- 
Michon.  L'un  d'eux,  M.  Servant-Gasparet,  a  été  maire  sous  la  restau- 
ration. Le  conseil  municipnl,  en  recevant  une  lettre  portant  pour  sus- 
cription  :  A  M.  le  maire  Servant,  crut  que  cen'étoit  pas  de  celui-ci  qu'il 
poavoit  être  question.  M.  Servant-Michon  fut  donc  installé  ;  mais  pas 
du  tout  ;  c'est  le  maire  de  la  restauration  que  le  préfet  avoit  désigné. 
Ordre  do  préfet  an  maire  de  fait  de  déguerpir  pour  faire  place  au  maire 
de  droit  ;  refus  du  conseil  municipal;  procès  en  usurpai  ion  de  fonctions, 
etc.  De  tout  quoi  il  est  résulté  que  le  tribunal  de  première  instance  a 
mis  les  prévenus  hors  de  cause  ,  et  que  la  commune  de  Gilbertet  reste 
sans  maire ,  parce  .que  M.  le  préfet  a  oublié  un  surnom. 
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*-  La  garde  nationale  de  Tooloase  continue  Ir  faire  de  Toppositidd  « 
en  admettant  de  -nouYcau  c.mdidnts  aaz  grades  de  colonel  et  delieote*  ■ 
nant-coloiiel  dit  officiers  <jui  ont  déjà  été  repousses  par  le  goareme* 
ment  d'après  unv>  première  liste  qu'on  nToit  présentée,  ues  places  ne  se- 
ront doue  pas  encore  remplies  par  dos  tituluircs. 

-^  Le  directoire  helvétique  vient  d'annoncer  officiellement  k  tons  ki 
cantons  que  !es  différends  existans  avec  les  états  allemands  sont  définiti* 
cément  arrangés. 

BXTÉRIBUR. 

NOUVELLES  D^ESPAGNE. 

Nous  donnons  les  extraits  suivans  d'une  correspondance  libérale  : 
ff  Une  nouvelle  inattendue  vient  de  faire  cesser  brusquement  le  ma*- 
rasmc  politique  oli  nous  étions  tombés.  Don  Carlos  a  perdu  son  plos 
ferme  et  pour  ainsi  dire  son  uniauc  appui.  Gn  courrier  extraordinaire  • 
apporté  ce  m.itin  môme  au  président  du  conseil  la  nouvelle  officielle  de 
de  mort  de  don  Thomas  Zumalacarreguy*  Les  détails  que  renfer- 
moit  sans  doute  la  dépêche  apportée  en  toute  liâte  de  Vittoria  |Mir  le 
courrier,   n'ont  pas  encore  trauspiré  d-m^  le  public.  Ou  sait  seulement 

2UC  le  chef  carliste  a  succomhé  le  Ck6.  à  six  heures  du  raatm,  «t  qu'il  a 
té  enterré  à  sept  heures  dans  la  soirée. 

—  On  attend  avec  impatience  les  reerues  d'Angleterre,  parce  qn'on  ne 
doute  pas  qu'il  faudra  à  ces  troupes  un  noviciat  de  trois  mois  an  moins 
pour  se  faire  h  la  guerre  de  l.i  Navarre.  On  a  confiAuce  dans  les  efforts 
du  général  Alava  pour  activer  leur  départ.  La  coopération  de  la  légion 
étrangère  d'Afrique  seroit  sans  doute  plus  efficace  que  celle  des  jeunes 
recrues .  mais  on  doute  qu'il  ait  été  expédié  à  l'ambassadeur  k  Pans,  par 
notre  gouvernement^  des  instructions  pour  activer  les  enrôleroens  dcsti* 
nés  U  grossir  cette  légion.  Il  est  possible  que  le  gouvernement  se  montre 
moins  empressé  à  cet  égard  depuis  qu'd  sait  positivement  par  des  noa- 
vellfs  de  Lishonne,  du  ^3,  reçues  par  voie  extraordinaire,  que  l'on  met 
en  Portugal  une  grande  activité  à  équiper  la  division  dcsii  mille  hommes 
qui  doit  entrer  eu  Espagne. 

—  Le  général  SaarsQcld  a  été  investi  du  commandement  en  chef  de 
l'nrmée  ,  on  remiilaccmenl  de  Valdès  ,  et  M.  André  de  VlUalba  vient 
d'être  rompl'iré  n:ms  le  sous-secrélariat  d'él  it  des  affaires  étrangères 
par  M.  Julien  Villalba.  «        * 

On  assure  que  si  le  général  Cordova  s'étoit  trouvé  ^  IVladrid  ,  au  mo* 
nient  oii  l'on  a  su  que  Valdès  avait  quitté  le  commandement,  il  auroit 
été  nommé. 

.  —  M.  Antorio  Mariinez,  doyen  du  conseil  des  finances  et  ancien 
ministre  de  ce  d  *part^nent,  n  donné  sa  démission  sans  en  faire  con- 
noître  les  causes  ;  son  successeur  n'est  pas  nommé. 

—  M.  de  Torrcno  a  offert  à  Marie-Christine  le  premier  volume  de 
Sun  histoire  d*Ëspagiie  de  i8^>8  h  \Si3.  Le  monde  littéraire  assnre  q'ie 
cette  composiiioD  à  laquelle  M.  de  Torreno  a  consacré  les  années  d  é- 
migr.4tion  est  un  véritai>ie  chef-d'œuvte. 

,A!1GLETEBRE.—  iLom//v5 ,  4  judiet. —  Lord  John  Russell  a  présenté  k 
la  chambre  des  communes ,  dans  la  séance  du  a  juillet ,  uuc  motion 
concernant  la  dotation  de  l'église  d'Kcos&e  ;  elle  est  conçue  eu  ces 
tel  mes  : 

«  Qa*i\  soit  présenté  tmc  humhle  adresse  à  S.  M.  pour  la  prier  de 
vouloir  bien  nommer  uue  commission  qui  seroit  chargée  de  taire  one 
enquête  sur  les  facilités  du  culte  ,  les  moyens  d'obtenir  l'instroctiou 
religieuse  et  la  surintendance  pastorale  donnée  au  peuple  écossais  ;  et 
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eiamioer  jnsjqo'à  quel  point  ces  objets  peiiTctit  être  DtHes  ao  perfection- 

Dément  religieux  et  moral  des  pauvres  et  des  classes  oavrièrcs  et  prendre 

dans  ce  but  des  renseigncmens  sur  la  fruqucritation  des  églises  et  lieux 

destinés  au  culte  par  ces  classes,  et  leur  connexilé  nctuclle  avec  les  s?ctcs 

religieuses;  de  rechercher  en  outre  quels  fonds  pnurroient  actuellement 

on  plus  tard  être  cousiicrés  à  l'église  d'Ecosse,  et  faire  enfin  des  rapports 

de  temps  en  temps  pour  que  le  parlement  puisse  appliquer  aux  abus  tel 

remède  qu'il  jugera  con-veiiahle.n  La  motion  a  été  accueillie  le  lendemain  , 

àruoaniraité  par  l'<t  chambre  des  communes.  '   (Courrier.) 

—  La  Gazette  d*hier  soir  contient  la  nomination   de  lord  Durhara 
comme  ambassadeur  pléuipotentiaire  près  l'empereur  de  Russie,  de  sir 
H.  Ellis  ,   comme  ambassadeur  en  Perse  ,  pour  féliciter  le  shah ,  avec 
t       M.John,  M.  Neil,  pour  secrétaire. 

c  Le  premier  bataillon  du  corps  auxiliaire  anglais  est  parti.  Le  second 

s'embarquera  lundi  prochain  dans  l'ile  dos  Chiens.  Le  troisième  batail- 
.  ion  a  reçu  l'ordre  de  so  tenir  prêt  à  partir  mardi  prochain.      [Courrier,) 

Des  frontières  «felFo/o^/K?,  20  juin.-^Kalisch  preud  de  plus  en  pjusla 
phjfsionomie  d'un  quartier-général  brillant  pour  la  réception  de  1  empe- 
rrar  et  da  roi  de  Prusse.  On  a  fuit  choix  des  bâtimens  de  l'âupienne  pré- 
feetore  pour  la  résidence  de  S.  M.  I.  Le  roi  de  Prusse  aura  ses  apparle- 
fflens  dans  le  même  édifice.  Les  autres  grands  personnages  seront  ré- 
partis dans  les  diverses  maisons  de  Kulisch.  Les  hdbitans  de  ces  maisons 
ont  été  indemnisés  avec  une  générosité  vraiment   impériale,  pour  leur 
cession  temporaire  de  leurs  habittitions.  La  ville  de  Kalisch  n  étant  pas 
riche,  on  a  fait   venir  de  Varso\1c  une  foule  d'objets  de  luxe.  Plusit*urt 
grands  propriétaires  des  environs  de  Kalisch  ont  offert  leurs  meubles  : 
CCS  offres  ont  élé  en  p.irtic  acceptées.  Le  grnnd  nombre  des  étrangers  de 
distinction  et  autres  qui  se  trouveront  réunis  ici,  a  nécessité  dos  mesures 
de  po&ice  pour  prévenir  feucombrement  ;  on  a  ordonné  en  conséquence 
anx  haln!nns  de  Kalisch  de  ne  prendre  qu'n  de  certaines  conditions  des 
locataires.  Les  amba«>sndcurs  et  ngrns  russes  à  Tel  ranger  ont  reçu  Tor- 
dre de  ne  délivrer  des  passeports  qu'après  certaines  formalités;    surtout 
ils  ne  légaliseront  dos  passeports  pour  le  mois  de  juillet ,  que  pour  les 
étrangers  qui  seront  à  même  de  prouver  la  nécessité  et   le  but  de  leur 
voyage.  [Mercure  de  Souabe.) 

ÉTATS-rMS.  —  La  société  de  Tempérance  américaine  a  tenu  sa  réu- 
nion anniversaire  à  Boston.  On  sait  que  Tun  des  premiers  objets  de  la  so- 
ciété est  de  prouver  que  Teau-de'vic  est  un  poison.  Parmi  les  faits  les  plus 
eucouragoans  énouc*s  dans  le  rapport  annuel,  nous  trouvons  ceux-ci  : 
«  Des  sociétés  de  tempérance  se  sont  formées  dans  tous  les  états,  moins 
on  ,  de  l'Union.  —  On  compte  huit  mille  sociétés  locales.  —  Ou  assure  . 
que  quatre  mille  distilleries  ont  fermé  leurs  ateliers.  *^  Huit  mille 
marchands  ont  abandonné  leur  commerce  immoral  de  liqueurs  ,  et 
douze  cents  navires  américains  sillonnent  aujourd'hui  l'Océan  sans  eau* 
de-vie  à  bord.  Les  journaux  et  alman.';chs  de  tempérance  ont  une  im- 
mense circulation,  et  l'on  espère  que  l'usage  des  liqueurs  fortes  devien- 
dra de  plus  en  plus  rare.  Ce  sera  un  progrès  dans  l'intérêt  de  l'huma- 
nité, w  [Morning'Herald.) 

— : M  tH»a*ÉW' 

De  bonnes  lectures  sont  à  peu  près  le  seul  moyen  d'arriver  jusqu'aux 
personnes  que  leurs  préyentions  ou  que  leur  ignorance  éloignent  de  nos 
églises,  et  de  leur  faire  entendre  de  sages  conseils,  que  l'intérêt  de  l'his- 
toire ou  le  piquant  du  dialogue  qui  les  contient  leur  fera  lire  avec  plai- 
sir. C'est  poar  faciliter  autant  que  possible  cette  bonne  œuvre  qu'on  a 
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entreprit  les  deui  publications  suiTAntes,  dont  le  prix  si  peu  élevé  pei 
fnt;(tni  aux  personnes  même  les  moins  aisées  de  répandre  oependai 
cTYCorc  an  ceitain  nombre  de  bons  livres  aa  moyen  d*an  sacrifia 
bien  léger. 

PUBLICATION    FORMAT   IN-32. 

Chaque  volume  contient  une  feuille  (64  pagesj  et  est  composé ,  Lint« 
de  plusieurs  histoires  ou  dialogues  choisis  parmi  ceux  qui  ont  obtenu 
plus  de  succès  dans  le  Conseiller  des  Familles  ^  et  qui  sont  jugés  les  pla 
propres  \k  être  r<5pandus  avec  fruft  ;  tantôt  aussi  d'une  seule  histoire  conr 
posée  exprès  pour  cette  nouvelle  publication. 

Il  sera  publitS  «leux  volumes  ou  dtux  feuilles  par  mois^  vint-qnatlne  pi 

an.   On  pourra  s'abonner  pour  ces  vingt-quatre  feuilles ,  au  prix  é 

.Q  fr.  4o  cent.  On  achète  séparément  chaque  volume,  au  prix  de  lo  cen' 

Il  sera   fait  une  remise  aux  personnes  qui  prendront  par  cfiil  et  p» 

demi-cent. 

PUBLICATION    IN-S*". 

Celle-ci  cgiftlient  trois  feuilles  (quarante  huit  pages),  et  est  coiliptné 
des  mêmes  histoires  que  la  précédente,  mais  en  nombre  triple  ;ell 
convient  particulièrcniei^t  pour  les  "bibliothèques  publiques  et  partict 
Hères,  pour  les  cal^inets  littéraires  et  pour  être  oflcrte  en  don  à  certaine 
personnes  que  le  trop  petit  format  de  l'autre  rebuteroit.  Elle  ne  se  plac 
pas  |Mir  souscription ,  mais  clic  est  vendue  séparément  35  cent,  le  vo 
iume. 

Ces  publications  se  vendent  livrables  à  Paris.  Pour  les  reccToir  par  I 
poste,  il  faudra  ajouter  5  c.  par  feuille.  Toute  demande  doit  être  affran 
chie  et  payé&complant. 

On  peut  se  I<'s  procurer  également  j^  Orléans  ,  chez  M.  fabbé  Rabc 
rcau ,  faubourg  Bourgogne  j  et  h  Nantes,  chez  M.  Boissel,  libraire,  ru 
de  la  Casscrie. 

AVIS. 

VAini  de  la  Jleligion  paroîc  toiis  les  jours ,  excepte  le  lundi. 

Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr. , 
et  trois  mob  ,  15  fr. 
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Retour  cTum  Saifti^Stmonien  au  Chriêtianûme. 

(Deuii^mc  Arlick*.) 

n  s'est  élevé  parmi  nous  une  littérature  nouvelle  qui  se  fait 
gloire  (le  mépriser  toutes  les  rè(];les.  Ses  principes  de  goût  sont  de 
nVii  point  avoir.  Elle  affecte  une  marcIic  irrcgulière,  des  omemens 
bizarres ,  elle  seplait  à  éialer  tout  ce  que  la  pensée  et  l'expression 
peuvent  fournir  de  plus  extravagant.  Elle  ne  veut  avoir  d'autre 
guide  aucune  imagination  dévergondée.  Quelque  imposantes  que 
soient  les  autorités  qui  ont  cru  devoir  se  prononcer  eu  faveur  de 
cette  littératui-e ,  nous  ne  lui  donnerons  jamais  notre  suffrage ,  et 
ce  n'est  pas  d'après  ses  folles  idées  que  nous  examinerons  et  juge- 
rons les  auteui-s. 

Il  suffîroit  de  jeter  les  yeux  sur  la  table  des  matières  du  livre  de 
M.  Dory,  pour  voir  qu*il  n  a  pas  su  se  défendre  assez  du  nouveau 
genre  d'écrire  que  nous  vcnonsde  signaler.  Ainsi,  on  lit  :  Ghap.  P% 
1830,  Je  suis  à  Paris;  cliap.  IV,  fe  suis  saint^simonienj  chap.  Y, 
Je  suis  journaliste;  chap.  VI,  Je  suis  saint»simonien;  chap.  aVI, 
Ma  reiraùe,  yaUon  vert.  Cette  manière  d'énoncer  des  chapitres  con« 
viendroit  mieux,  ce  nous  semble,,  à  un  roman  qu'à  un  ouvrage  sé- 
rieux. LeXVllI'  chapitre  porte  pour  titre  :  Retour  au  christianisme; 
et  le  XX*  est  intitule  :  Retour  eut  simple  bon  sens.  Cet  ordre  ne  pa- 
roit  guère  nanirel  ;  car  le  retour  au  bon  sens  doit  apparemment 
précéder  le  retour  au  christianisme.  Kous  croyons  que  si  M.  Dory 
s'i^oit  borné  à  ce  qui  devoit  être  l'objet  unique  de  son  livre,  il  au- 
roit  pu  le  faire  beaucoup  plus  court,  et  supprimer  au  moins  plu-> 
fietirs  chapitres.  Ou  eu  trouve  un  rempli,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, d'un  article  de  journal  sut  le  docteur  noir  ou  les  diables  bleus; 
et  cela  pour  nous  faire  connoitre  les  opinions  de  l'auteur  à  une 
certaine  époque .  Etoit-il  bien  nécessaire  encore  pour  l'histoire  de 
son  retour  au  christianisme ,  que  M.  Dory  nous  donnât  une  analyse 
desPrt>o/i.rdeSilvioPellico,  que  tout  le  monde  connoit;  une  autre 
de  l'ouvrage  de  Thomas  Moore  ,  également  connu  en  France  ;  et 
surtout  une  esquisse  d'une  vision  soporifique  d'un  nommé  Hebal, 
par  M.  Ballanche  ? 

M.  Dory  est  redevenu  chrétien  et  chrétien  catholique ,  car  il 
nous  dit  qu'il  a  toujours  regardé  l'autorité  comme  la  base  néces- 
saire de  l'édifice  religieux  :  mais  qu'il  prenne  garde  de  confondre 
la  doctrine  de  TEglise  avec  des  opinions  qu'elle  a  réprouvées.  «  Par- 


ganisme  ,  il  n'y  avoit  eu  à  proprement  parler  qu'une  seule  reli- 
gion, n  Rien  ne  ressemble  moins  à  des  démonstrations  que  les  preu- 
ves apportées  par  M.  de  La  Mennais  à  l'appui  d'un  système  au- 
jourd'hui réprouvé.  Les  faits  et  citations  allégués  par  cet  écrivain 
montrent  seulement  qu'il  existoit  chez  les  différens  peuples  des 
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'  tracea  d'une  ravéUtiou  pnitiïUve  ;  M  lonqit'it  a  Toulu  établir  que 

le  polythéisme  n'étoit  pas  une  erreur,  il  n'a  fait  titie  rëpéier  les  iaus- 
ses  «plîcations  fies  apolo{>istes  <lu  paganisme  relûtes  par  les  Ptires. 
Je  crninsque  rcsyslÈine  de  la  raison  (jénérale  n'ait  un  peu  titiublé 
tes  idées  de  M.  Dory.  Il  ci'oit  qye  plusteui's  cciivain^  cattioliques 
lie  iL'garilent  rislaniisme  que  comme  une  secte  clirétiemie  ,  et  il 
jt^e  qu'ils  otn  pnifaiteincnt  raison.  Assurément  ils  se  tromptitit  ; 
car  pciK'Oa  rc(jarder  comme  secte  chrélienae  une  société  qui  re- 
jette 1«  fondement  mèmedii  cliristianisme? 

L'islaïuiime  est  beau,  dit  notre  auteur,  il  est  empi-eînt  de  po^ 
aie;  mais  s'il  falloîtju^er  de  la  beauté  d'uRL*  religion  par  la  poésie, 
le  culte  idoUtt'iqiic  des  Grecs  et  des  Romains  seroit  encore  bien 
plus  beau  que  l'islamisme ,  car  il  étoit  sans  doute  beaucoup  plus 
poétique.  Que  M.  Uory  admire  quelques  passages  de  l'Alcorau, 
quelques  maximes  que  Itlaliometaeinpruntt'esà  la  révélation  nio> 
xaïque  ou  à  celle  de  l'Evangile,  cela  se  conçoit]  mais  qu'il  vienne 
aottuVu-e  que  la  dcalrint  du  Coran  eit  en  général  pure,  et  n'tJtquutit 
ripitilion  det  idict  chrétiennes ,  qii*  nulle  part  iiiCe  n'eil  plut  dégagé* 
;fe  tout  alliage ,  que  Dieu  y  eil  seul  et  un,  qu'il  n'y  a  ni  compagnon 
pi àsjoeié ,  qu'on  n'y  vnil aucune  divinité  intermédiaire;  j'avoue  que 
je  ne  comprends  pas  ce  laugage  de  la  part  d'un  homme  qui  pi-rtend 
''  «eodre  boiamage  à  U  divinité  du  christianisme.  Quelle  eireui-  de 
■'imaginer  que  «  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  de  profond,  que  les 
idées  mères  se  trouvenl  datis  le  Coran  du  faux  prophète  de  la 
Mecque ,  comme  ilnns  la  loi  de  Moïse  et  dans  celle  de  l'Evauffile , 
et  que  c'est  peu  les  connaître  que  de  s'imaginer  d'un*  manière  nb- 
•olue  qu'elles  s'exiincnt  maluellemcnt!  <■  Et  au  contraire,  c'est 
bien  mal  les  comtoitiv  de  ne  pas  voir  que  la  loi  de  Moïse  et  celle 
de  Jésus-Christ  excluent  absolum-^nt  celle  dn  Coran,  qui  n'est  que 
l'ttuvred'unimposteur.Noui  conseillons  à  M.  Doiy,  s  il  veut  avoir 
(les  idées  plus  justes ,  <te  renoncer  au  romantisme ,  qui  n'est  bon 
qu'à  tout  confondre,  et  au  sens  coiumun  de  M.  de  La  Mcnoais  , 
qui  n'est  pas  du  tout  le  sens  commun  néceisaira  pour  bien  rai- 
sonner. 

Mous  relèverons  encore  une  assertion  étrange.  Une  révélation 
pouvcllc  cBt-elle  nécessaire,  se  demande  M.  Dorv;  et  il  répond  : 
3ans  doute,  les  hommes  les  plus  avancés  du  cathoticisiue  l'ont  bien 
senti.  Il  cite  en  note  M.  de  Alaistie  ,  Soirées  île  Saint-Péiersbfturg, 
tome  11,  paQeï7à,  etM.  de  Lamartine, /farniani(Li/H)cfM»M.  Xous 
avonsciierchéà  l'endroit  indiqué  de  l'on  vri^e  de  M.  demaistre,  et 
nous  n'y  avons  trouvé  rieu  de  semblable  à  l'oinnion  erronée  que 
M.  Dory  lui  prête  ici.  Quant  k  M.  de  Lamartine ,  nous  ne  savons  ce 
une  son  Apollon  lut  aura  su|j|;éré  dans  ses  Harmonies  poétiques  ;  cet 
ecnvain  a  sans  doute  beaucoup  d'esprit  et  d'imagination  ,  mais  on 

[n'en  fait  d'orthodoxie ,  son  autorité  n'est  pas  grande. 

ille  révélation  est  une  chimère  dont  peut  se  repaitre  l'î- 
d'un  poète  qui  ne  voit  dans  la  religion  qu'une  affaira 
[nais  cette  fiction  poétique  ne  trouvera  jamais  place  dans 
d'un  chrétien. 

y  exposant  au  public  les  égaremons  de  sa  raison  et  son 
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retoar  «iiz  principes  de  Im  vraie  relîgîou  ,  rien  né  lui  cokireiiôît 
inieux  lans  doute  qu'un  style  simple ,  n&turel ,  sans  recherche  et 
sans  prétention  ;  mais  le  i-oniantistne  ne  permet  plus  d*éire  simple 
et  naturel  ;  et  ce  qui  est  plus  fâcheux,  il  fait  quelquefois ,  par  sa 
licence  effrénée,  méconnoUre  les  plus  indispensables  refiles  de  la 
décence.  Cest  ainsi  que  M.  ))ory,  aans  un  endroit  de  son  livie  oit 
il  «UToie  Platon  au  diable ,  n'a  pas  craint  d'offrir  aux  yeux  du  loe^ 
teur  une  pensée  révoltante ,  et  qu'un  peu  plus  bas  il  tombe  dans 
une  déclamation  triviale  et  ridicule.  * 

Ce  qui  nousaparu  moins  déplacé  et  un  peu  plus  curieux  que  la 
vision  de  l'écossais  Hébalj  c'est  un  petit  recueil  de  lettres  saint- 
simoniennes  que  M.  Dory  a  mises  à  la  fin  de  son  volume.  Elles 
suffisent  pour  montrer  que  le  sa int-si monisme  n'étoit  pas  simple- 
ment, comme  l'ont  cru  plusieiu-s,  une  affaire  de  politique.  On  • 
s'étoit  persuadé  que  le  christianism'e  avoit  fait  son  temps  et  au'il 
ne  convenoit  plus  à  une  société  aussi  avancée  que  la  nutre ,  et  l'on 
croyoit  fermement  que  le  bon  M.  Saint-Simon  avoit  reçu  pour  le 
genre  humain  une  nouvelle  révélation  parfaitement  en  harmonie 
avec  nos  lumières  et  nos  progrès  en  tous  genres.  Il  ne  s'agissdit 
plus  que  de  la  promulguer  et  de  la  propager  par  toute  la  terre ,  et 
c'est  à  quoi  l'on  se  portoit  avec  une  grande  ardeur.  On  se  rappeloil  ^ 
pour  s'animer  l'exemple  des  premiers  chrétiens  qui  se  soumirent 
à  tant  de  travaux  et  biavèrcnt  tant  de  supplices  pour  faire  triom- 
pher la  vérité.  Les  femmes  même  s'associoient  à  la  bonne  œuvre. 
ijts  dames  prennent  pari  à  tous  nos  trai^aux  cl  paroissenl  ai^c  nous  sur 
f  estrade  tous  les  dimanches  ;  et  l'on  volt  une  mère  Bazard  qui  fait 
tiu  voyage  dans  la  Bretagne.  Au.ssi  les  progrès  étoient  merveilleux. 
Véetise  sainl-simonienne  grandit  tous  les  jours, . .  A  Paris ,  la  for 
wUue  saint-simonienne  augmente  de  jour  en  jour.  Le  nombre  de  no^ 
sœurs  s'accroît.  Les  espérances  étoient  plus  grandes  encore,  C<wenir 
est  à  nous ,  s'écrioit->on,  le  monde  nous  appartient^  et  c  est  par  V amour 
^ue  nous  détins  le  conquérir.  Tel  étoit  1  enthousiasme  de  ces  jeimes 
inriaginations. 

Pour  former  une  société  régulière ,  on  avoit  organisé  dans  le 
saint-simonisme  une  espèce  de  niérarchie.  Il  y  avoit  des  pères  en 
Saint-Simon  qui  étoient  les  supérietirs  de  Tordre ,  puis  des  frères 
de  différens  degrés  qui  probablement  existoient  aussi  pour  les 
seeurs  ;  car  il  paroît  que  les  femmes  iwu voient  aspirer  également 
aux  chaires  et  aux  dignités;  et  la  mère  Bazard,  mentionnée  ci- 
dessus ,  n  étoit  sans  doute  pas  une  simple  fidèle. 


fusion 

milité  n'étoit  pas  imê  vertu  capitale  chez  les  discipl< 

mon;  car  l'un  d'eux  écrit  a  un  confrère  :  Les  hom  mes. wnl  bien  petits 

auprès  de  nnus^  sentez  bien  votre  supériorité  sur  eux.  L'huiiiilité  n'est 

pas  la  vertu  domlnantede  notre  époque.  L'on  étoit  doncvennà  bout 

d'entraîner  pai*  une  vaine  ostentation  de  pliilantropie  et  par  des 

promesses  illusoires,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  et  de  leur 

inspirer  un  zèle  ardent  pour  la  propagation  des  nouvelles  doctrines. 

Des  curieux  venoient  entendre  les  prédicateurs  ;  quelques-uns 


/ . 
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fîirent  terra.'tsés  \Kxr  la  puissance  de  la  pai*olc  saint-simonienne.  - 
On  fut  enivré  de  ces  suctcs  ;  on  ne  mettoU  plus  de  bornes  à  ses  es- 
])érances,  et  déjà  Ton  voyoit  en  esprit  tout  l'univers  aux  pieds  de 
Sainl-Slnion ,  «  lorsqu'un  jour ,  dit  M.  Dory,  tout  à  coup  ce  grand 
corps  (l'église  saint' simonienne )  creva  ^ans  qu'on  sût  pourquoi, 
et  ce  fut  pitié  de  le  voir  s'en  aller  et  s'éteindre,  misérable,  devenu 
l'objet  de  la  risée  et  de  la  pitié  de  tous.  »  C'étoit  un  édiûce  bdti 
•ur  le  sable,  qui  n'a  pas  attendu  pour  tomber  l'efTort  des  vents  et 
de  la  tempête.  E. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Outre  le  Nout^eauplan  d'instruction  d'idéologie  expérimen^ 
taie  de  Ré(;uléas  dont  nous  avons  parlé,  on  a  mis  à  V index  quelques 
livres  italiens  et  étrangers  ;  la  Correspondance  de  Monte^^erde  ou  Lettres 
morales  sur  la  félicite  de  C  homme  et  sur  les  obstacles  quelle  rencon^ 
tre  dans  les  contradictions  entre'Ja  politique  et  la  morale;  les  jitldi' 
tions  de  Pierre  Maroncelli  aux  Prisons  de  Pellico  ;  le  Nout^au  monde 
industriel  et  sociétaire,  par  Ch.  Fourrier  ;  Déontologie  ou  Science 
de  la  morale,  ouvrage  postbume  de  J.  fientham  ;  Ahasvérus ,  par 
lildgar  Quinet  ;  Doctrine  de  Saint-Simon  ;  Religion  Saint -^i" 
monienne  ,  aux  artistes  ;  Education  du  genre  humain  ,   par  Leï^ing. 

'  PARIS.  —  Cette  année  comme  les  précédentes ,  la  plupart  des 
diocèses  de  France  jouiront  du  bienfait  des  retraites  ecclésiasti- 
ques ;  il  en  est  mèine  quelques-un«  dans  lesquels  elles  ne  tarderont 
Ï>as  à  s'ouvrir.  A  cette  occasion  nous  recommanderons  avec  instance 
c  livre  intitulé  :  Manuel  de  la  Messe,  par  M.  F.  J.  Lecourlier,  cure 
des  Missions-Etrangères  (1),  qui  a  paru  il  y  a  peu  de  temps.  Cet  ex- 
cellent ouvrage  nous  paroit  destiné  à  devenir  le  Manuel  des  prêtres  , 
et  l'auteur  a  déjà  obtenu  les  plus  bienveillans  suffrages  de  INN.  SS. 
les  arcbevcques de  Paris,  Rouen,  Bour{;es, Besançon,  Lyon,  Toui*s, 
Toulouse,  et  des  évéques  de  Nantes ,  Séez,  Chartres,  boissons ,  du 
Puy,  Mcaux,  Autun,  Dijon,  Nancy,  Beauvais,  Versailles,  Lan- 
gres,  et  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  distingués. 

— Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  18  juin,  M.  l'abbé  Sollier,  premier 
vicaire-général  du  diocèse  d'Avignon ,  a  fait  à  BoUène  la  bénédic- 
tion solennelle  d'une  église  |>aroissiale  dédiée  à  saint  Martin,  dont  le 
culte  dans  le  pays  remonte  au  huitième  siècle,  époque  de  la  fon- 
dation d'un  monastère  qui  dans  la  suite  des  temps  contribua  à  l'é- 
tablissement de  la  ville. 

Malgré  le  temps  de  la  moisson  et  des  vers  à  soie,  les  habitans  de 
l'endroit  et  de  quelques  paroisses  environnantes  se  sont  rendus 
avec  empi  essement  à  cette  touchante  cérémonie ,  où  l'on  couiptoit 
plus  de  quarante  prêtres;  on  y  a  vu  aussi  avec  plaisir  les  autorités 
locales  en  çrande  tenue,  et  observant  toutes  les  convenances  ;  aussi 

tout  s'tetril  passé  avec  calme. 

.*■  "        ■     ' 

2^)^nil jvolame  in*  la.  Prix  :  3  fr.,  et  4  fr.  a5  c.  frnnc  de  port.  A  P^ris, 
^^^——  LeClere  et  G*,  qu^i  des  Augusiint,  n.  35  ,  au  bureau  de  ce 
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'    TJué  circoostance  oui,  dans  celte  occasion,  ii*a  pas  peu  coûUrHjiié 
an  bon  ordre  ti  k  i  édification ,  et  a,  de  plus ,  mis  le  comble  à  la 
ie  du  digne  pasteur  et  des  pieux  fidèles ,  a  été  la  présence  do 
[.  Benoiu ,  qui ,  durant  plusieurs  années,  a  exeixé  le  ministère 
évaugélique  dîans  la  plupart  des  villes  et  des  grandes  paroisses  du 
diocèse,  et  suilout  à  ]k>llène  à  divei*ses  reprises. 

Ce  fut  en  1828,  que  cet  homme  apostolique,  encouragé  par  les 
autorités  d'alors  et  les  bons  catholiques  ,  parla  pour  la  première 
fois  du  projet  de  bâtir  une  nouvelle  église.  Bien  qu*il  le  fit  avec 
une  extrême  prudence,  ses  paroles  eurent  une  telle  efficace,  que 
le  produit  des  souscriptions  dépassa  toutes  les  espérances.  Le  zèle 
pour  la  construction  de  IV^lise  fut  tel,  qu*il  n*a  été  ralenti  ni  par 
les  obstacles  qui  s'opposent  pour  l'ordinaire  aux  œuvres  de  Dieu  ^ 
ni  par  les  évcnemens  de  juillet.  Accouru  du  centre  de  la  Fran- 
ce, où  il  avoil  prêché  le  carême,  le   mois  de  Marie ,  et  donné 
des  reuaites,    M.   l'abbé    fienoin  a  d'abord  expliqué  au  peu- 
ple réuni  sur  la  place ,  les  prières  et  cérémonies  que  le  clerfïé  fai-^ 
soit ,  suivant  l'usage ,  danb  l'intérieur  du  temple  ;  puis  ,  à  l'évan- 
gile, il  a  raprelé  dans  une  comte  et  vive  allocution  les  grands  en- 
seij^nemens  ue  la  religion  sur  la  sainteté  des  églises  catholiques,  et 
a  félicité  la  paroisse  d  en  avoir,  à  elle  seule,  élevé  une  qui,  par  sa 
eiandeur  et  la  beauté  de  son  architecture,  attestera  à  la  postérité 
la  générosité  et  le  zèle  des  habitaus  de  Bollène. 

La  nouvelle  église  construite  pai*  les  <^ons  des  Imbitans  est  d'or- 
dre dorique  ;  elle  a  trois  nefs  et  une  croix  latine  surmontée  d'une 
belle  coupole.  Elle  a  159  pieds  de  longueur  sur  62  de  largeur  ;  It^ 
routes  sont  en  briques,  et  les  murailles  en  belles  pierres  de  taille. 
H  reste  peu  do  chose  h  faire  nour  la  décoration  qui  est  aussi  le  fruit 
du  zèle.  M.  Seysseau,  cure  de  la  paroisse*  a  fait  faire  Tautel  du  Sa» 
cré-Cœur  ;  M.  billard ,  ancien  chanoine  ,  le  maître-autel,  et  mes-» 
dames  de  La  Maron  celui  de  la  sainte  Vierge.  Ces  trois  autels  sont 
en  marbre.  Les  jeunes  prêtres  originaires  de  l'endroit  se  sont  réu« 
uLs  pour  orner  i'église  d'un  beau  chemin  de  la  croix  richement  en- 
cadré. Tous  les  travaux  ,  tant  de  construction  que  pour  la  dé- 
coration, ont  été  dirigés  et  surveillés  gratuitement  par  M.  de 
Faucher. 

— Lors  de  la  procession  du  deuxi^me  dimanche,  à  Saint-Polycarpi' 
de  Lyon,  le  curé  s'étoit  proposé  de  ne  faire  qu'un  tour  assez  res- 
serré. AiTivé  à  la  place  Forez,  on  devoit  rentrer  par  la  rue  Rosier  • 
mais  le  peuple  étoit  si  heureux  !   dans  son  enthousiasme  il  s*es 
opposé  à  la  rentrée  de  la  procession ,  et  a  oblige  le  porte-ban  nié r« 
à  continuer  sa  marche.  La  même  chose  s'est  répétée  à  l'entrée  d< 
la  rue  de  la  Vieil le-Moni;oie  ;  mais  la  phiie  étant  survenue  pei. 
après,  M.  le  curé  a  donné  ordre  de  rentrer.   La  ])opidation   • 
montré  dans  cette  circonstance  un   zèle  religieux  qui  lui   fat* 
honneur. 

—  M.  Valade,  curé  d'Agdc,  rend  compte ,  dans  une  lettre  insr  • 
rée  dans  VOccUanique,  de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  l'invasion  d<'. 
choléra  dans  cette  ville.  La  maladie  se  déclara  vei's  la  fin  de  ma*' . 
Au  bout  de^dix  jours,  il  y  avoit  dix -boit  victimes.  Le  dimancl;*>- 
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7  juii^  Iç  niai  prit  uDe  graode  intensité.  L'épouvante  fut  générale  ; 
beaucoup  d'hahitans  -s  enfuirent.  Le  nomlure  des  décès  étoît  tous 
les  jours  de  auatre  à  huit,  et  il  s'éleva  un  jour  jusqu'à  guînse.  Du 
."U)  mai  au  24  juin  >  il  y  a  eu  cent  vingt-cinq  morts.  M.  le  cui-é 
parle  de  la  proccssioii  qui  a  eu  lieu  ,  et  dont  nous  avons  dit  quel* 
que  chose.  Plus  tard  il  y  eut  les  prières  de  quarante  heures  ;  mab 
oe  qui  est  très-consolant ,  c'est  le  retour  de  bcaivoup  de  personnes 
à  la  religion.  On  vit  approcher  des  tiibuiratix  de  la  pénitence  des 
gens  ju:ique  là  inseusil3ies  à  d'autres  gi-âces.  C'est  un  pi^édicateur 
éloquent  qu'un  pareil  fléau  ,  qui  semble  destiné  à  parcourir  toute 
la  France.  Heureux  ceux  qui  envisagent  avec  les  yeux  de  la  foi 
cette  terrible  épreuve  ! 

—  Grayan ,  arrondissement  de  Lesparre ,  diocèse  de  Bordeaux , 
a  deux  succursales,  i'uue  au  milieu  du  boui^ ,  l'autre  à  une  ex- 
trémité de  la  commune  ;  elles  portent  le  nom  de  Grayau  et  Grayan- 
THôpital.  L'une  étoit  dans  un  état  de  délabrement  complet,  et  il 
étoit  ur^^ent  d'eu  prévenir  la  ruine.  Le  conseil  municipal  a  voté 
des  foncls  pour  la  restaurer.  De  plus  il  vient  encore  de  voter 
7,000  fr.  pour  la  reconstruction  de  Véçlise  du  milieu  du  bourg  , 
on  vendra  aassi  deux  cent  journaux  des  propriétés  communales. 
Les  habita  us  se  proposent  de  s'adresser  au  gouvernement  pour  les 
aider.  Cette  commune  est  peu  riche ,  et  à  déjà  dépensé  Ô9OOO  fr. 
pour  avoir  un  presbytère. 

— «  A  Beuzeville ,  diocèse  de  Coutances ,  des  tardes  nationaux 
qui  avoicut  bu  copieusement  un  des  dimanches  de  la  Fête-Dieu  ^ 

mécontensde  leur  cv  '  "''  -' — *' '"  ' —  '^"~'  '^""  ~  ^ — 

cet  état  la  piocession 
punir.  Ils  s  iiitroduisii 
et  sortirent  ensuite  A  l'aidé  d'échelles  par  une  ouverture  étroite  et 
élevée.  Le  lendemain ,  22  juin  ,  le  curé  essaya  d'entrer  à  l'église 
et  ne  put  y  parvenir.  Il  alla  se  plaindre  au  maire  qui  étoit  peut- 
être  du  complot  et  qui  ne  trouva  rien  de  plus  poli  à  dire  au  cuié, 
sinon  qu'on  m^  vouloit  plus  de  lui  dans  la  paroisse  et  qu'on  le 
prioit  cfe  s'en  aller  au  plus  vite.  Le  curé  rendit  compte  des  faits  à 
ses  supérîeors  et  d^s  le  23  le  maire  fut  mandé  par  le  préfet  et  ver* 
tement  tancé.  Le  mercredi  24  les  barricades  furent  enlevées  ;  mais 
le  maire  reste  eu  fonction,  ce  qui  n'est  pas  bien  flatteur  pour  le 
curé.  On  a  destitué  de»  maires  qui  l'avoient  moins  mérité  que  celui 
de  Beuzeville. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Chambon ,  curé  de  Souvigny,  diocèse 
de  Moulins,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  OyOOOfr. 
pour  réparations  à  l'église  du  lieu. 

-—  Le  26  juin,  le  tribunal  correctionnel  de  Verdun  a  con- 
damné à  un  an  et  un  jour  de  prison  la  femme  Barbaise  pour 
avoir  soustrait  de  l'argent  dans  le  tronc  de  la  cathédrale  de  cette 
ville. 

-^  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  d'accorder  un  s^ 
coucs  de  IpOÛO  iCr.  à  l'école  des  Frères ,  à  Tulle.  Cette  aonune  est 
ëdalinécL  à  das  frais  db  répun^n  et  d'entretien.  Les  Frèi«t  tout  am 
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nouftbie  d«  quatre»  et  reçoivent  de  la  ville  un  traitement  de  6Û0  fr. 
chacun.  Le  même  ministre  vient  d'accorder  400  fr.  pour  le  inobhr 

Uer  de  Técole  gratuite  de  filles  de  Cliarolies ,  tenue  par  les  Soeurs 

deUQiarité. 

—Ce  n'est  pas  seulement  la  classe  de  Lausanne  et  Yevey  qui 
a  refusé  d'atler  célébrer  à  Genève  l'annivei^sairc  de  la  réforme  :  la 
cUsse  de  Morges  et  celle  de  Payerne  ont  résolu  de  refuser  pure- 
ment et  simplement  l'invitation  de  la  compagnie  des  pasteurs  de 
Geuève.  L'assemblée  générale  de  l'église  d'Ecosse  a  adressé  à  celle 
de  Gtoève  une  réponse  énergique.  £Ue  se  plaint  de  rinfidélité  dts 
églises  réfortaées  au  coniùieni,  et  que  Genève  n'ait  point  échappé  à 
itlUicoiUagion  presque  générale,  l^es  docteurs  écossais  ont  arrêté  à 
ruoaaiuiÂté  de  ne  pas  donner  le  nom  de  frères  aux  pasteurs  de  l'ériise 
efêttate  de  Genève.  Décidément  la  discorde  est  dans  le  camp  ae  la 
itfoniie. 

-^  îje  diinancSe  de  la  Trinité,  nne  femme  juive,  Henriette  Sau« 
giiottli,  a  été  baptisée  à  Modène,  avec  ses  deux  filles  âgées  de 
lept  et  de  huit  ans.  Son  fils,  enfant  de  quatre  ans,  avoit  reçu  le 
tMiltéme  la  veille  more  puérontm.  La  mère  et  les  deux  filles  ont  été 
inpticées  avec  beaucoup  de  pomyie.  C'est  le  cui'é  de  Sainte-Agnès 
oai  a  lait  la  cérémonie.  M.  l'abbé  fioni  a  prononcé  un  discours  où 
M  a  exhorté  les  néophytes  à  prouver  leur  foi  par  leurs  œuvres.  Le 
dimanche  suivant ,  qui  étoit  le  dimanche  dans  l'octave  de  la  Fèt^- 
Bieu,  la  mère  a  été  admise  à  la  communion  dans  la  même  église 
de  SainCe-Agnès,  et  M.  Tévêque  de  Modène  lui  a  administré  le 
■crement  de  .confirmation,  ainsi  qu'à  ses  deux  filles.  Des  dames  de 
la  cour  du  duc  de  Modène  lurent  les  marraines  de  la  mère  et  des 
iUet. 

POLITIQU£. 

Vous  connoissez  en  France  de  certaines  gens  qui  se  foiil  remarquer 
par  na  gnuid  dédain  pour  ce  qu'ils  Appellent  la  fnmille  déchue.  A  les 
euteodre ,  cette  famille  déchue  est  lu  dcruicr  de  leurs  «oucis  »  et  ils  n*y 
pensent  eu  t]uclquc  sorte  que  pour  mémoire,  comme  on  pense  à  Louis-le- 
BègUw*  ou  au  roi  [Icné.  Cependant  ils  ne  sont  pas  aussi  iudilTércns  à  ce 
sujet  qu'ils  affeclent  de  le  paroitie.  C'est  comme  un  ver  qui  leur  pique 
de  temps  en  temps  la  poitrine,  et  les  réveille  k  tout  propos.  Ori  ne  sait 
quel  vent  leur  a  dernièrement  apporté  une  nouvelle  de  Prague ,  dont  ils 
n*out  pu  se  taire,  tant  elle  leur  a  causé  de  soulagement.  Il  s*»gissoit  d'une 
indisposition  que  M.  le  duc  de  BorJcuuta  éprouvée,  et  qui  semblolt  les 
guérir  de  quelque  mM.  Aussi  ont-ils  fuit  durer  cette  indisposition  aussi 
bug-temps  qu'il  leur  a  été  possible,  c'est-à-dire  plus  de  deux  mois  de 
trop.  IVous  ne  sommes  pas  même  siirs  qu^ilsy  aient  encore  renoncé, 
parce  qu'on  ne  se  détache  des  choses  qui  fout  plaisir  qu'à  la  dernière 
extraite  ,  quand  on  ne  peut  plus  faire  aulrcnieut. 

I«a  vérité  est  que  le  jeune  prince  a  ressenti ,  il  y  a  prés  de  quatre  mois, 
une  atteinte  do  rhumatisme  eigu,  occasionnée  par  un  travail  de  crois  % 
sance  as6<s  prononcée,  et  plus  particnlièreinqut, miis  doatc  pur  l'àpreti* 
(iu  climats  étranger  sous  lequel  notre .  ^«iiieux  Ofdre  de  cbosos  la  oon 
iiMMié  ÎF  vivra  ;  nids  oui  aceidont  n'a  pts  t U'du  suifrs^  cc^  a^a:duré  que; 
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trè*-pea  de  temps.  Quoique  nous  en  ayous  eu  connoîssance  alorf ,  le  pea 
de  gniTité  qu'on  paroissoit  y  attacher  dans  let  lettres  qui  en  reiidoient 
compte  ,  nous  a  dispensés  d'en  faire  mention.  Si  nous  eu  parlons  au- 
jourd'hui ,  c'est  seulement  pour  remarquer  que.  la  famille  de  Charles  X 
u'est  pas  aussi  déchue  qu'on  le  pense  dans  l'esprit  des  hommes  de  juil- 
let,  et  que  le  parti  qui  fait  des  Tœux  pour  la  hranche  cadette  ne  sait 
qu'iroagiucr  pourchasser  de  devant  lui  l'urobrede  la  hranche  aiuée. 


Il  n'y  a  pas  de  jour  oii  vous  n't:ntendiez  dire  que  nous  marchons  à  It 
restauration,  aue  la  restauration  s'avance  à  grands  pas  au  devant  de  nous, 
et  nous  au  devant  d'elle  ;  de  manière  à  nous  rencontrer  bientôt  à  moitié 
chemin.  Eh  bien,  voici  uu  fait  qui  peut  vous  aider  à  juger  où  nous  en 
sommes.  Dans  une  commune  des  environs  de  Brioude,  il  se  trouve  deux 
hommes  du  mtîme  nom,  dont  l'un  a  été  maire  sous  la  restauration.  Noos 
ignorons  par  quels  titres  il  a  pu  mériter  que  le  gouveAiement  actuel  le 
rappelât  ii  ses  anciennes  fondions;  mais  toujours  cst-il  qu'il  a  été  réélo. 
Eh  bien,  la  chose  a  paru  si  énorme,  si  inf^royable,  si  impossible,  que  le 
conseil  municipal  a  refusé  tout  d'une  voix  de  le  reconnoltre,  et  n'a  pMS 
hésité  à  mettre  à  sa  place  l'autre  homme  du  môme  nom ,  qui  avoit  sur 
lui  l'avanlage  de  n'avoir  pas  trempé  dans  la  restauration.  Cependant  le 
conseil  municipal  se  trompoit ,  et  rien*  n'étoit  plus  vrai  que  la  nomîna^ 
tion  de  l'ancien  maire.  Mais  c'est  ce  qui  n'a  pu  entrer  dans  l'esprilcieS' 
sages  de  la  commune.  Ils  se  sont  accordés  2i  déclarer  qu'il  y  avoit  néces- 
sairement erreur^  et  qu'il  étoit  de  toute  impossibilité  qu'un  foncHoo- 
naire  de  k  restasration  lût  du  bois  propre  à  faire  un  fonctionnaire  de  la 
révolution. 

Il  faut  convenir,  toutefois  ,  que  ces  bonnes  gens-t^  sont  fort  pea  anT 
courant  des  affaires.  S'ils  veulent  prendre  la  peine  de  faire  le  voyage  de 
Paris,  nous  nous  chargeons  de  leur  montrer  dans  le  gouvernemeut  de 
Louis  Philippe  un  bon  nombre  de  fonctionnaires  publics  qui  les  valent 
bien  ,  et  qui  ont  fait  tranquillement  la  traversée  de  quatre  ou  cinq  autres 
gouvernemens  ,  sans  pLioitre  b'aperccvoir  qu'ils  chaugeoient  de  barque. 

lAlTÉBlBUIL 

PARIS.  ^  Une  ordonnance  ,  publiée  par  le  Journal  Militaire  otticiél, 
porte  que  In  légion  étrangère  cessera  de  faire  partie  de  l'armée  française* 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

«i  Une  dépêche  télégraphique  datée  de  Bayonne  ,  le  6',  annonce  que 
le  3 ,  les  troupes  de  la  reine  étoient  encore  à  Bilbao.  Elles  se  préparoicnt 
ft  opérer  un  mouvement  dans  la  journée.  » 

-*  Une  délibération  du  conseil  académique  de  Paris  Gxe,  pour  cette 
année  ,  au  17  auût  la  di&lribulion  générale  des  prix  du  concours  ;  la  dis- 
tribution particulière  iÏMS  prix  ,  dans  tous  les  collèges,  aura  lieu  le  18  ; 
les  vacances  s'ouvriront  le  19,  et  la  rentrée  des  classes  se  fera  le  5  oc- 
tobre. 

—  Nous  espérons  qu'on  voudra  bien  «e  voir  qu'une  faute  d'impression 
dhns  ce  qui  est  dit  dani  notre  dernier  N*,  page  94  »  de  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Torreno.  Nous  avions  fait  connoitre  précédemment  l'es^ 
prit  de  cet  oovrage  qoi  n'est  pas  plus  favorable  à  la  religion  qir'eoi  «éri* 
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WfalcsiDléréta  J^  l^£tpa^r.  Aiosi ,  an  lieu  de  le  monde  littéraire  aisuré 
^neeeUe  composition  est  un  chûf-d^ œuvre^  il  l'aul  lire  /cr  monde  libéral 
ms$un,.A  Cet  ouvrage  eu  eflet  ue  peut  plaire  «|u*aux  libéraux,  et  mé.-ne 
«ot  plus  exalt^^  et  aut  plus  révolationiiaires  d*entrc  cuy. 

-*•  Il  paroit  qod  Toaàbrs  de  duo  Miguel  fait  singulièrement  peur«  queh 
qaesageus  du  pouvoir»  Tandis. qu'il  assi^toit  h  Rome  /mi  cérémouies  re- 
ligieuses de  la  Fête-Dieu,  on  le  cherchait  sur  les  côtes  de  Provence  et 
iii()me,  qui  le  croiroil?  sur  les  frontières  d*A(sacc.  Eu  vérité,  don  Mi- 
gikl  seroit  bien  perfide  et  biea  rusé  de  prétendre  passer  par  l'Âlsacd 
MOUT  mieui  s*insikuer  eu  Portugal. 

—  Les  membres  de  rAcadêmie  Française,  chargés  du  nouveau  travail 
rrlaiiià  riiistoire de  le  langue  française,  sont  MM.  Charles  Nodier,  Jouy, 
Droz,  Roger,  Girapenon  et  Pongcrvillc. 

—  M*  le  lieotenacit^géuéral  comte  de  France,  inspecteur-général  de 
ca^alenp,  graod'croii  de  la  Légion -d'Honneur,  chevalier  de  la  Couronno 
dePrrrt  de  fOrdre  du  mérite  militaire  de  Bavière,  etc.,  est  décédé  avant<* 
hirrsQÎr,  à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie,  au  château  d'Ëpinay, 
piTs  Saint- DeoLit.  L'armée  perd  en  lui  une  de  bes  aiicieuues  gloires  mili* 
l'iires.  Les  obsèques  auront  lieu  demain  jeudi  9  juillet  à  l'élise  de  l'As- 
somption &  Pans.  La  famille  prie  les  personnes  auxquelles  les  billets 
(f*invitat:on  n*auroient  pu  parvenir,  de  vouloir  bien  se  réunir  k  dix  heures 
et  demie  précises  k  la  maison  du  défunt,  rue  de  la  Pépinière ,  n°  a^. 

—  M.  Guilbert.  médecin  distingué  à  Paris,  a  succombé  dimanche  der- 
nier, 5  du  mois  ,  à  une  maladie  de  langueur  qui  ne  laissoit  plus  depuis 
long-temps  aucune  espérance.  Cette  perte  est  d'autant  plus  sensible  que 
1^.  GuilMrt  étoit  dans  la  forée  de  l'âge,  et  auroit  |m  rendre  long-temps 
de  grands  scpiices.  A  son  talent  comme  médecin,  il  joi^noit  un  profond 
sculimcDt  de  religion  ;  ce  n'étoit  pus  seulement  chez  lui  une  théorie  r3s- 
pectabi/e,il  s'bonoroii  de  la  réduire  etr pratique,  et  il  y  irouvoit  de  uou- 
Tfaoi  motifs  d'exercer  sou  état  de  la  manière  la  plus  utile  au  prochain. 

— >  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  dimaitohe  à  lu  barrière  des  Deux- Mou - 
fins,  entre  de»  ouvriers  et  une  douzaine  de  sold^its  du  6'  de  ligiic  Ou  dit 
qu*uo  ouvrier  a  eu  la  tête  fendue  d'uu  coup  de  siibre  ,  et  un  autre  une 
oreille  coupée.  Leurs  camarades,  irrités  à  cette  \ue,  ont  assailli  les  sol- 
dats à  coups  de  pTrrrirs,  et  les  O'it  mis  en  fuite. 

—  D'après  une  ordonnance  du  a6  juin,  les  lettres  de  France  ou  pas- 


quement, 

tination.  Néanmoins  on  percevra  un  décime  pour  la  voie  de  mer,  confor- 
mément à  la  loi  du  i5  mars  18*27. 

—  Il  est  question  d'établir  des  fontaines  jaillÏNsauteb  sur  les  côtés  et 
dcvaut  le  palais  de  la  Bourse. 

—  On  donni^  comme  certaine  la  nomination  du  maréchal  Ctausel  au 
gou  %  ernemcnt  d'Alger .  ** 

—  Tont  le  monde  sait  l'histoire  de  la  légion  étrangère  emmenée  par 
don  Pedro ,  ses  démêlés  perpétuels  avec  ce  prince ,  et  enfin  le  triste  sort 
qu'éprouvèrent  les  conajiérans  de  la  li'uerté.  De  son  vivant  le  duc  do 
Bragance  en  «voit  déjà  fait  déportar  un  grand  nombre  reconnus  par  lui 
indiscipliiiables  ;  i  peine  eut-il  fermé  les  yeux  ,  que  le  premier  soin  du 
ffoiurdruamcnt  portugais  fut  de  purger  le  pays  de  cette  peste  armée.  Or, 
3  fikt  corlaio  qu«i  c'est  sur  les  débris  de  cette  légion  ,  rentrée  en  Francti 
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xbnt  l'état  de  la  misère  la  plus  profonde ,  qae  Fon  compta  êatmékt  h 
noyau  des  eurôlemeDS  pour  Marie-Cbristine.  9 

—  M.  d'Estouilly,  qui  a  fîguré  comme  témoin  dons  rafTuire  La  Mon* 
cière  ,  est  fils  d'un  ancien  oiUcier  au  régiment  de  Cambresis,  échappé 
miraculeusement  au  massacre  de  Quiberon.  Il  étoit  cousin-germaifi  ae 
M.  de  Pluinesclvo  ,  colonel  du  3*  d'infanterie  de  la  garde  royale  9  FoM 
des  victimes  de  la  révolution  de  juillet* 

—  On  compte  déjà  cent  vingt-quntrc  caisses  d'épargne  établies  |iar 
aotorisr.tion  royale.  Les  placcmens  fails  au  trésor,  pendant  le  mois  de 
jtiin,  se  sont  élevés  à  i  ,844iOoo  fr.  ce  qui  portoit  à  491897,000  fr.  le  fonds 
que  ces  caisses  avoinnt  au  trésor. 

— -  Les  habilans  de  Pamicrs  viennent  de  rendre  un  hommage  éclatant 
à  la  noble  conduite  de  M.  de  Saintenac;  député  légitimiste.  Une  brillante 
sérénade  lui  a  été  donnée,  à  son  arrivée,  par  une  réunion  d'amateurs,  pris 
dans  toutes  les  opinions,  cl  il  a  reçu  les  félicitations  des  citoyens  les  plus 
honorables* 

—'  M.  Podcznsz3fnsky,  homme  de  lettres  et  réfugié  polonais,  a  suc- 
combé, le  4  juillet,  k  une  maladie  douloureuse. 

—  M.  Vial ,  colonel  du  3*  dragons  4  qui  s'est  battu  en  duel  a^ec 
M.  Gérard  ,  son  lîeuieiiant-coloncl,  est  rais  en  non  activité.  M*  Lepayi 
du  RourjoUy  le  remplace. 

—  Par  suite  de  l'accident  arrivé  h  In  jeune  fille  qui  a  été  tuée  dam 
une  chasse  au  sanglier,  M.  Verrat ,  maire  de  Magcrie  (Aube) ,  a  été  con- 
damné à  100  francs  d'amende  et  h  un  mois  de  prison. 

—  M.  Léonce  de  Bonncfoy,  légitimiste ,  vient  d'ctrc  élu  membre  da 
conseil  général  de  1  Allier  par  le  canton  de  Lury-LcTy. 

—  La  brigade  do  Lengannerie  (Calvados)  a  arrêté  le  3  juillet  le  nommé 
Rivière,  auteur  des  a&susjtnats  coiifmiis«à  Aunay.  Il  portoit  un  arc  et  noâ 
flèche  terminée  par  un  clou  d'épingle. 

—  La  Feuille  d* Hazebrouck  rapporte  un  cas  d'hydrophobie  fort 
extraordinaire,  qtii  s'est  déclaré  à  Arras.  Un  ouvrier  couvreur  avoit  été 
mordu  il  y  a  un  an  ,  par  un  chien  qu'il  ne  croyoit  pas  atteint  de  la  rage. 
N'ayant  reçu  qu'une  blessure  légère ,  il  n'y  fit  aucune  attention  ;  mais 
dernièrcitiutit  il  a  resscr::i  quelques  accès  de  rage  ,  et  il  est  mort  au  mi- 
lieu  des  plus  horribles  souffrances. 

— -  La  forêt  de  Séiignat ,  située  à  quatre  lieues  de  Bourg  (Ain),  et  ap- 
partenant à  l'état ,  a  été  aliénée  le  i*'  de  ce  mois  ,  en  exécution  de  la  loi 
du  aa  mars  i83i.  Cette  propriété  provcnoit  d'une  chartreuse  aliénée  de- 
puis long-temps. 

— '  Par  ordonnance  du  1  juin  ,  M.  de  Ségur  -  d'Aguesscnu  est  nommé 
préfet  du  dép'^rtemcnt  du  Lot,  eu  remplacement  de  M.  Dccourt,  qui 
passe  à  la  préfecture  des  Hautes-Pyrénées. 

—  M.  Desvarannes,  ancien  sous-préfet  de  Bayonne,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Libourne,  en  remplacement  de  M.  de  Bellocq,,qui  succèUe  à 
M.  Normandie,  sous-préfet  Je  Hlaye. 

— -  Le  cx>llége  de  Saint  Marcellin  (Isère)  est  convoqué  pouf  le  a5  juil- 
let, à  l'effet  d'élire  un  député  on  remplacement  de  M.  Peuet,  démission- 
naire. 

—  M.  Rohde ,  capitaine  de  vaisseau  au  service  du  Danemarck ,  a  in« 
venté  un  système  de  signaux  maritimes,  qui  formera  une  lansne  univers 
selle  par  laquelle  les  marins  de  toutes  les  uatious  pourront ,  le  jour  et  U 
nuit,  en  toute  circonstance  et  sur  tous  les  points  au  globe,  s'entendre  et 


".      (  «o?  ) 

M  paries-  9S  ft«C(Hu;«  ffUcace.  t»  coiniaUMbo  qui  aToit  été  chargée 
d'eiaiDÎncr  ce  système  on  »  fait  un  rapport  si  favorable»  que  plusieurs 
_:-:-. —  ^^  iQuscril  pour  un  grand  nombre  d'ei(emplaires. 


—  Des  divisions  cruelles,  qui  affligeoient  depuis  deux  ans  la  commune 
de  Serra  (Corse),  ont  cessé  par  les  soins  des  autorités  et  snrtout  âa  sous* 
préfet  de  Sartène,  qui  a  réuni  les  chefs  des  partis  de  San-Marlino 
et  de  Donifado  dans  la  maison  du  curé  de  Serra,  oii  ils  ont  fait  la  pair  ek 
joréreubti  da  passé.  Un  des  articles  du  traité  prescrit  l'embarquement 
de  l'assassin  présuméde  feu  Jules  Viucentelli. 

—  L'Association  Britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  se  réo- 
niia,  le  toaoat  prochain»  h  Uublm.  Les  étrangers  y  seront  admis. 

—  La  yf'ûio  d'Athènes  offre,  dit-on,  en  ce  moment  tdutes  sortes 
de  ressources  On  y  trouve  rcstaurans  français,  cafés,  etc;  mais  les  loyers 
et  les  vïTres  sont  excessivement  chers.  Ln  plupart  des  maisons  ont 
été  re^auréea  ;  on  en  a  construit  de  nouvelles ,  et  l'on  vient  de  tni-' 
crrnne  belle  route  pour  faciliter  le  trajet  do  la  ville  au  PIPIe,  qui  en  est 
distant  de  cinq  milles  environ. 

—  La  Russie  ne  veut  pas  rester  en  arrière  des  efforts  que  l'on  fait  do 
loates  parts  pour  améliorer  h  navigation.  On  va  s'occuper  de  la  canali- 
MiioB  do  Dnieper  et  de  la  Dvrina. 

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIBE   D*AVB1L. 

(  Présidence  de  M .  le  baron  Pasquier.) 

audience  du  7  juillet. 

Ouavoit  d<*iti  futeiidu  cinq  témoins  sur  les  faits  imputés  par  l'accusa* 
lieo  aux  meml>res  du  comité  central  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme 
«  Lyon;  le  ministère  public  cherche  roaiutcnant  h  établir  les  faits  généra 
raux  de  l'insurriNtion. 

tes  accusés,  introduits  à  midi  et  demi,  sont  au  nombre  de  5). 

La  ooor  entre  eu  séance. 

■.  MOLLARD-LEFEBVRE.  Dcpuis  quelque  temps,  une  indisposition 
*  m'a  rcleini  d»ns  ma  chambre;  mais  dès  que  j'ai  appris  et*  qui  s'éloit 
passé  dan*»  los  deux  dernières  aufiieuces,  Vax  Hiî  surmonter  m*»  souffrance 
pour  venir  répéter  ce  que  j'ai  déjJi  révélé  dans  mes  interrogatoires.  On 
^ous  a  dit  que  les  solduts  n'avoient  p;is  commis  de  massacres  ;  mais  il 
»t  constant  que  deux  mille  hommes  de  troupes  ayant  deax  pièces  de 
canonont  combattu  contre  cent  hommes  mal  armés,  et  qu'on  a  voulu  pro- 
longer la  Inttepour  pouvoir  mettre  h  exécution  des  ordres  impitoyables. 
Je  demande  qu'ufic  commission  d'enquête  soit  nommée  et  envoyée  \\ 
Lyon  MO  sujft  de^  meurtres  attribués  L  la  troupe.  (Murmures,  rires 
purmi  MM.  les  pairs;  intcrruplioti.) 

LB  TÉMOIN  PBEZET  (  François)  ,  âgé  de  34  ans,  ouvrier  horloger  à 
Lyon ,  iléclare  qu'il  ne  ronuoit  tes  accusés  que  comme  membres  de  Li 
lodéré  «les  Droits  de  l'Homme;  mais  qu'ayant  appartenu  lui-même  «1 
cette  société ,  il  se  croit  aussi  coupable  qu'eux. 

H.  iiARTiiy  (du  Nord  )  Vous  étiez  chef  d'une  section  ? 

M.  PBBZET.  Oui ,  de  la  section  Bentham. 

D>  Qu'y  Hiisoit-on?  ^  R.  Nous  propagions  les  principes  repu* 
Vlicain^. 

D.  ConniMSscz -vous  le  chef  de  section  Vincent?  Eloîl-il  aussi  do  cru« 
<i«  vooloient  agir  ? -^  R.  Oui. 
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II.  MjUiTiBi  (du  Nord).  Àvt*z-voas  pris  part  à  l'insurrection?  —  R.  CSi 
n'est  pas  fi  moi  de  vous  le  dire* 

m^'favre.  Mcrcct  ne  poussoit-il  pas  violemment  à  rinsarrection  dut 
fea  section  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui:  j'ai  eu  occasion  de  m'en  convaincre  dans  les  réunions 
générales. 

M.  MARTIN  (du  Nord  ).  Mais  vous-même  ne  poussicz-vons  pas  à  l'io» 
surrection?  R.  C'est  viai.  J*étois  de  ceux  qui  vouluicnt  agir  ;  mais  moi 
j'étois  de  bonne  foi. 

Le  témoin  se  retire. 

MONTAGNON,  cordonnicr,  âgé  de  36  ans,  dépose  : 

Les  ordres  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme ,  qui  se  trouvent  rap- 
portés dans  ma  déposition  écrite ,  m'ont  été  transmis  par  un  homme  vil 
et  méprisable,  par  le  nomme  Mcrcct. 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL  donne  Iecture.de  la  déposition  écrite,  oh 
H  est  dit  qu'il  a  reconnu  Albert,  Ilngon  et  Bertholon  parmi  les  chefs  da 
la  Société  des  Droits  de  riiommc  qui  siégeoient  dans  la  séance  dn  mardi 
8  ,  et  dans  laquelle  il  fut  arrêté  qu  on  ngiroit. 

M.  HONTAG.NON  persiste  à  nier  qu'il  ait  fait  cette  déposition ,  et  nie  les 
faits  qui  y  sont  consignés. 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  Nous  ne  pou\ons  souffrir  qu'on  vienne 
ainsi  en  imposer  k  la  justice.  Nous  requérons  qu'aux  termes  de  l'article 
33o,  le  témoin  soit  mis  sur  le  champ  eu  état  d'arrestation. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  cour,  faisant  droit  aux  i  équisitions  de  M.  le  pro- 
careor-général,  ordonne  que  le  témoin  Montagnon  soit  mis  sur  lecbAmp 
en  état  d'arrestation^ 

Un  huissier  vient  prendre  le  témoin  Montagnon  et  lu  commet  à  la  sor- 
teillance  d'un  garde  municipal  qui  l'emmène  hors  de  la  salle. 

Deux  soldats  du  a^*  de  ligne  viennent  déposer  que  des  individus  sa 
août  présentés  à  leur  corps-de-g^rde  pour  leur  distribuer  des  imprimés 
séditieux  ;  ils  citent  l'accusé  Mamy  comme  Tun  de  ces  individus. 

M.  FERREZ,  commandant  de  la  garde  nationale  d'Oulins,  déclare  qne 
dès  les  jouruéeb  des  lo  et  ii  avril,  plu<iii*urs  bandes  d'insnrgés  se  pré- 
semèrent  dans  la  commune  d'Oulins  pour  se  procurer  des  armes  par  Is 
violence  cl  la  menace.  L'une  de  ci'S  bandas  étcit  commandée  par  l'accusé, 
Catin,  oui  lui  dit  qu'il  s'agisboit  do  renverser  le  gouvernement  ut  de  pro- 
clamer la  république. 

M.  DEMERLOT,  commandant  de  la  [^arde  nationale  de  Sainte-Foi  «  dé- 
clare que  le  lo  avril  une  bande  d'insurgés  se  présenta  dans  sa  couimuno 
pour  deniiiuder, des  armes.  Il  ne  rcconnoit  aucun  des  accusés* 

M.  MATflEVON,  aipitainc  de  ia  garde  nationale  de  Chaponost,  dépose 
de  deux  tentatives  du  même  genre  faites  dans  sa  commune.  Uue  soixan- 
taine de  fusils  furent  eidevéj  par  les  insurgés,  qui  en  donnèrent  reçu  ,  et 
3ui  dirent  qu'ds  agissoient  en  vertu  des  ordres  de  la  Société  des  Droits 
e  l'Homme. 

.  GERREROX ,  médecin  à  Yaise ,  dépose  que  les  insurgés  s'étoient  em- 


cela. 

LE  TÉMOIN  RACINE,  Ouvrier  en  soie ,  commence  par  déclarer  que  lors- 
qu'il a  fait  sa  première  iléposition  il  étoit  encore  sous  l'empire  de  la  ter- 
^reur  générale  qui  régnoit  à  Lyon,  à  la  suite  des  événemens  d'avril. 

Il  a  été  commissaire  d'arrondissement  de  la  Société  des  Droits  de 
l'Homme.  U  rend  compte  des  (jivisions  nées  su  sein  de  la  société.  Il  si- 
gnale ilercct  comme  l'agent  U  plus  actif  et  lu  plus  violept  de  la  société. 
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Les  renseignement  qu*il  a  prit  dopais  les  événemens  sur  Mercet,  loi  oat 
■ppris  que  cet  bommc  éîoit  un  éire  déprairé  ne  vÎTant  que  d'intrignes  et 
d  eicroqaerieA.  Il  a  appris  qu'il  a  voit  commandé  aux  barricades,  armé 
d*nn sabre  d^oHicier,  et  que  c'est  lui  qui  a  planté  un  des  drapeaux  rouges 
qui  ont  été  arborés  pendant  rmsurreotion. 

X.  LE  PRÉSIDENT. Faites  entrer  le  témoin  Mercet.  (Mouvement  marqué 
tfsUentiou.) 

M.  LE  PBB8IDENT9  après  avoir  fait  au  témoin  les  questions  d*usage,  lui 
dem«aHe  s'il  coiinoit  les  accusés. 

MEKCET  se  retourne,  et,  après  les  avoir  examinés  quelque  temps,  il  dit  : 
Oui,' je  reconnois  M.  Roanne. 

L'ACCUSÉ  ALBERT.  £t  moi,  me  conroissez-vous  ? 

LE  TÊnoiN.  Oui,  je  connois  M.  Albert. 

Plusieurs  autres  accusés  :  Et  nous,  nous  rcconnoissez-vons?  nous  vous 
coiiDoissons  bien,  nous  !  (  Humeur  prolongée.) 

Le  témoin  dépose  qu'il  étoit  membre  de  la  société  des  Droits  de 
rHomme  ;  il  sait  qu'il  y  n  eu  plusieurs  réunions  quelque  temps  avant  les 
éTénemens  d'avril,  réunions  qui  avoient  pour  but  de  protester  contre  la 
loi  des  crieurs  et  ensuite  contre  la  loi  des  associations.  La  société  des 
Droits  de  l'Homme  avoir  résolu  d'intervenir  lors  du  jugement  des  ma- 
tnellisles,  et  elle  intervint  en  effet  à  cette  époque. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  N'avez-vous  pas  pris  part  à  Tinsurrection  ? 

LE  TÉsfOiN.  J'y  hi  pris  une  part,  mais  une  part  de  paix  et  de  condlia- 
tioD.  (Rumeurs  au  banc  des  accusés.) 

H.  LE  PEBSiDE3iT.  Avez-vous  SU  qu'il  ait  été  placé  un  drapeau  sur  une 
barricade  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  n*ai  pas  vu  de  drapeau  élevé  sur  une  barricadt;. 

■'  VA^BX.  Je  demanderai  au  témoin  s'il  n*u  jamais  appartenu  ou  s'il 
n'appartient  pas  encore  à  la  police. 

LE  TÉMOIN.  Je  réponds  qut*  je  n'ai  jamais  appartenu  II  la  pNolice  et  que 
je  a' j  appartiens  pas.  Si  la  cour  vent  le  permettre,  je  rendrai  un  compte 
exact  de  ma  conduite  avant  erpcnd<int  les  événemens  d'avril.  Je  dirai 
tonte  la  véiité ,  et  je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  au  juge  d'instruction  :  si 
Toss  me  croyez  coupable,  jugez^moi. 

M.  LE  PRÉSIOEMT.  Parlez  !  expliquez  vous  ! 

LE  TÉMOIN  raconte  qu'il  donnoit  ries  leçons  à  des  ouvriers  qui  appar* 
tecoient  à  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  ;  on  me  fît  entrer  dans  cette 
société  ,  ajoute-l-il ,  sans  que  je  l'eusse  demandé  :  un  mois  après  je  fus 
sommé  cbefde  section  ;  je  m'occupai  d'examiner  les  principes  de  la  so- 
ciété ,  et  je  m'aperçus  plusieurs  fois  que  le  comité  n'ngissoit  pas  comme 
ilauroil  clù  le  faire  ,  dans  ccrt<ninv>s  circonslAnccs;  jo  ne  craignis  pas  de 
déaoncer  celte  conduite,  c'est  alors  que  l'on  me  dit  que  j'étois  attaché  à 
la  police  :  j'oflris  de  suite  ma  démission ,  «lais  on  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. 

Lors  des  événemens  d'a\ril,  je  me  trouvai  sur  la  place  des  Terreaux, 
ib  tête  de  ma  section.  Voyant  comme  les  choses  se  tournoient ,  j'enga- 
geai mes  scctiounaircs  à  rester  chez  eux.  Au  moment  où  nous  rentrions, 
imdes  jeunes  gens  qui  composoicnt  ma  section  vit  un  cadavre  tué  quel- 
qiKsiu&tans  auparavant.  Ce  jeune  homme,  exaspéré,  se  mit  a  injuriei  la 
tniuue;  je  me  précipitai  aussitôt  près  de  lui,  et  je  fînis  par  l'emmener, 
en  la'exposant  aux  coups  de  fusil  qu'oi!  lui  tiroit. 

Du  reste,  il  est  faux  que  j'aie  jamais  pris  un  com-nandement  dans  les 
journées  d'avril,  et  auc  j'aie  janidis  porté  d'armes  pendant  ce  temps. 

M.  MARTIN  (du  Nord).  C'est  uu  système  développé  par  la  défense  que 
celui  de  vouloir  signaler  plusieurs  insurgés  comme  des  agens  de  la  po- 
lice. C'est  ainsi  qu'on  a  déjà  agi  envers  Pico( ,  et  à  l'égard  de  Picot  nous 
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'•vous'  en  itotre  poo^oir  toas  let  renseignemenf  néceénlret.  Pleot 
daiDiié  éfoit  dam  là  fkrison  de  Clairtam.  Il  en  est  Mrtt  le  5  atril  ponm 
Tendre  à  Lyon.  C'est  an  homme  étranger  à  la  police  ;  ainsi  tomlM  Tioal^ 
tation  de  la  défense  sur  Picot. 

C'cÂt  le  mùme  système  qu'on  suit  aajonrd'hui  i  l'ég[Bird  da  ténMMi 
Mercet,  et  i'arcuf»ation  est  aussi  mal  foudée. 

1/ ACCUSÉ  MABiGNÉ.  Mer  Cet  est  venu  me  Toîr  dans  mon  cabanon,  il  ne 
demanda  si  j'avoia  dit  quelque  chose  contre  lui.  Je  loi  répondis  que  je 
n'étois  pas  un  HèUteur,  alors  il  me  quitta  en  me  disant  qne  no  Tonkant 
pas  étrr  arrêté  pour  un  autre,  il  alloit  dénoncer  les  deux  frère*  Gorréani 
qui  étoient  carlislet. 

Qunnt  au  drapeau,  le  témoin  Mercet  l'a  planté  sur  «ko  harneâdo.  Cest 
moi  qui  Tai  tu. 

L'ACCUSÉ  GOEBÉA.  Je  Toudrois  qoe  le  témoin  dit  s'il  comiott  TiiKii- 
TÎdu  qui  Toiiloit  mettre  le  feu  au  séminaire. 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  le  connoivpas. 
.    MAEiGNÉ.  Je  le  connois,  moi,  il  est  à  la  harre  (monTement),  et  j'ai  là 
des  certiHcQts  qui  le  prouvent. 

CORRÉA.  Je  Toudrois  aussi  que  le  témoin  dit  s'il  connqtt  celai  qâ  I 
planté  le  drapeau  ronge  sur  la  caserne  do  Bon  Pasteur. 

LE  TÉMOIN  ému.  Non;  mais  je  réclame  la  iustice  de  la  coor  poar  qis 
de  pareilles  questions  ne  me  soient  point  adressées  comme  noe  proto- 
cation personnelle. 

M.  MARTIN  (du  Nord)  donne  ici  quelanes  explications  sar  d'autres  fiiitl 
d'une  Uiilurc  moins  irritante ,  vt  dont  le  but  est  de  faire  rentrer  les  dé- 
bats dans  les  voies  ordinnires.  Selon  lui ,  tous  les  faits  imputés  m  Mercet 
ont  été  examinés,  et  aucune  preuve  contre  lui  n'est  sortie  ae  cet  esamra. 

L'ACCUSÉ  MARTIN.  Vous  Comprenez ,  messieurs ,  et  au  dehors  de  octie 
enceinte  ou  comprendra  dans  quelle  affreuse  position  nous  sommes  ici 
depuis  trois  joars:  nous  avons  dit  que  nous  nous  tairions,  et  nous  avtns 
tenu  parole  ;  et  cependant  que  dcr  mensonges,  que  d'erreurs  ont  été  pré» 
sentes  à  votre  barre;  mais  le  temps  .viendra  oli  nous  en  donnerons  h 
preuve. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  VOUS  ai  demandé  la  liste  des  témoins  que  touI 
vouliez  faire  entendre. 

M.  MARTIN  (du  Nord)  demande  à  M*  Favre  d'oii  il  tient  les  pièces  qu*il 
ÎBvoque  contre  la  véracité  du  témoin  Mercet. 

M*  FAVRE.  Je  ne  puis  répondre  k  cette  question  ;  ces  pièces  m'ont  été 
remises  confidentiellement  :  comme  avocat,  je  ne  me  crois  pas  obligé  de 
répondre. 

M.  MARTIN  (du  Nord  )  s'étonne  que  l'on  vienne  former  une  demande 
incidente  au  cours  dos  débats.  Quant  aux  pièces  présentées  par  M*  Farre, 
comme  il  en  demande  la  vérification ,  il  faut  au  moins  en  connottre  To- 
riginc. 

M*  PAVRB.  M.  le  procureur-général  trouve  étrange  la  demande  que 
nous  formons  aujourd'hui.  S'il  y  a  quelque  chose  d'étrange,  c'est,  ce  me 
semhie,  la  conduite  du  parquet  dans  cette  alTaire.  La  cour  se  rappelle 
l'arrestation  faite  au  commencement  de  l'audience,  d'un  témoin  qui  est 
tomhé  en  contradiction  avec  sa  précédente  déposition,  nous  avion»  Ici  b 
bonhomie  de  croire  qoe  M.  le  procureur-général  ùe  recbcrchoit  que  la 
véntt»... 

M.  MARTIN  (du  Nord)  avec  aigreur.  Il  n'y  a  pas  ici  de  honhomiv  de 
notre  part  :  il  y  a  réalité  :  nous  ne  clu-rchons  que  ta  vérité. 

M.  LE  PRLSIDBNT.  J*iuvite  M*  Favrc  h  se  renfermer  dans  des  expres- 
sions de  convennnce. 

■*  rAVRE.  Si  M.  le  procureur-général  m'e&t  laissé  teriiiher  nm  pBme, 
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1  m*aiimîl  permît  rie  eompiétcr  iba  pcnsde  ;  mon  opinion  ctt  qn'il  n'y» 
|iat  eo  une  jastice  ^gnle  \mur  loua  les  témoins;  quiind  SU  dépotent  en  fa» 
veor  des  accusé» 9.  M.  lo  procorvur-géDéral  clicrcbe  à  les  mettre  eo  con- 
tradiction avec  eux-mêmes  et  les  fjiirc  arrêter. 
M.  CHÉGAHAY.  C'est  M.  le  président. 

■"  FAVBE.  C'est  M.  le  procureur-général  qui  a  requis  l'arrestation. 
Quand  des  témoins  viennent  accuser  les  prévenus  ,  et  que  les  prévcnas 
les  mettent  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  le  parquet  se  lève  pour  les 
défendre. 

Quelle  est  donc  notre  position  aujourd'hui?  Nous  avons  demandé  à 
Merctt  s'il  étoit  agent  de  police ,  il  a  répondu  néf«alivcment.  Nous  lui 
avoDS  opposé  des  rapports  de  police  émanés  de  lui,  il  les  a  désavoués. 
ICous  demandons  que  ces  pièces  soient  soumises  U  une  vérification. 

■.  LE  pftÉsiDENT  résumc  cette  discussion.  Il  ordonne  que  les  pièces 
relaiiTfs  au  témoin  Mercet  seront  déposées  à  la  cour  pour  élre  statué  ca 
qu'il  ap|uirtiendra. 

i.'ACGi'8É  ALBEHT.  On  peut  cxpHquer  pourquoi  le  nom  du  u^moin  ne 
fe  (roove  pas  sur.  la  protestation  du  comité  des  Droits  de  l'Homme. 
Mercet  vouloit  que  cette  protestation  contint  des  expressions  plus  én«  r- 
^ques  pour  l'insurrection.  Il  refusa  ensuite  de  signer ,  et  c'est  alors  que 
vous  nous  aperçûmes  qu'on  nous-lendoit  un  piège. 

En  ce  moment  on  introduit  l'accusé  Lagrange  :  son  apparition  excite 
quelq*.ie  émotion  dans  la  sallo. 

Oo  appelle  le  témoin  Guichard  ,  pharmacien  h  Lyon.  Il  a  été  constam- 
ment occupé  à  donner  des  secours  aux  blessés.  Il  conféroit  souvent  avec 
M.  lé  curé  et  ses  vicaires  qui  ne  cessoienl  aussi  d'accorder  l'assistance  k 
CCS  Malhcareux  ;  le  témoin  ajoute  que  sans  la  générosité  et  l'inflnence  de 
Lagrango  il  aeroil  ^irivé  de  plus  grands  malheurs  sur  la  place  des  Cor- 
dciicrs. 

IX  TÊaioix  PEKiVETdit  que  le  9  avril  il  fut  envoyé  par  le  préfet  avec 
diHpuale  hommes  pour  surveiller  les  insurgés.  H  étoit  alors  agent  de  po- 
/icc.  Il  a  depuis  donné  sa  démission.  Il  rend  compte  des  engagemeni 
dont  il  aététémoni  nu  momciildu  la  lutte  entre  les  insurg«^s  et  la  troupoi 
Lui-même  est  mon^é  sur  une  barricade  en  disant  aux  insurgés  :  Sauvez- 
vous  ou  TOUS  êtes  perdus!  Un  insîant  après  il  fui  couché  eu^joue  v.*t  l'on 
crioil  :  Il  faut  tirer  sur  lui.  Il  se  réfugia  au  Palais- de- Jusftcé.  A  sa  eon- 
DoissMoce,  le  coup  de  (eu  tiré  sur  lui  est  le  premier  qu'il  ait  entendu. 

M*  FAVEE.  En  d'.'hors  de  la  police  municipale,  n'y  avoit-il  pas  à  Lyon 
vue  police  spéciale  qui  s*nccupoit  de  politique  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  puis  répondre  Ti-dessus  :  l(*s  agens  de  la  police  mu- 
nicipale ne  se  mêlent  pris  des  aflaires  politiques  ;  je  sais  du  reste  qu'il  y 
avoit,  en  dehors  des  agens  de  la  police  municipale ,  les  agens  por&onnels 
de  la  préfectute^  qui  étoient  pour  la  politique.  (  Longue  agitation.) 

LE  TÉMOi^i  LOL'DIÊRES,  agent  de  police  de  la  ville  de  Lyon,  dépose 
ainsi  :  Le  9  ,  je  partis  avec  plusieurs  de  mes  camarades  ,  et  un  détache* 
ment  de  cavalerie  ,  pour  me  rendre  sur  la  place  Sainl-Jean.  J'étois  sur 
cette  place  lorsqu'un  groupe  arriva  du  cMé  de  rurchevéché  en  criant  : 
Aux  armes!  Alors  des  iKirricadcs  s'élevèrent  comme  par  enchantement* 
On  fit  avancer  un  demi-i>ataiilon  du  7'  léger  qui  étoit  daus  la  cour  do 
l'archev^hé. 

Les  troupes  avoient  l'arme  au  bras.  Un  homme  armé  d'une  pioche  ap« 
porta  une  proclamation.  Mon  camarade  Pernet  e(  moi  nous  nous  por;* 
tàmes  sur  les  barricades  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  k  démolir. 
C'est  dans  ce  moment  qu  un  homme  tira  un  coup  ne  pistolet  sur  M.  Per- 
oet.  A  la  suite  de  ce  coup  de  pistolet  j'entendis  une  détonation  qui  ve- 
noit  du  côté  de  la  place  Saint-Jean  ;  mais  je  ne  pourrois  pas  alBrmer  si 
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e'étoit  11  troupe  oa  les  iorargés  qui  ttroieot.  L'homme  qai  «?otl  tiré  It 
coup  de  pistolet  s'enfuit  dans  la  rue  Fromassa. 

M.  CHÉ6ABAT.  Ainsi  v/>us  vous  souvenez  que  le  premier  coup  de  feu 
tiré  ,  Ta  ^té  sur  M.  Peroet. 

LE  TÉMOIN.  Oui,  Monsieur. 

M*  FAVRE.  L'individu  qui  a  tiré  sur  l'agent  de  police  étoit*il-derrière 
la  barricade  ? 

LE  TÉMOiiv.  Oui,  il  étoit  derrière. 

M*  FAVRE.  A  quelle  Ucure  les  barricades  ont-elles  été  élerées  ? 

LE  TÉMOIN.  Les  barricades  ont  été  élevées  comme  par  enchantemeol  ; 
il  étoit  à  peu  près  onze  heures. 

M*  FAVRE.  L'autorité  a-t-ello  été  prévenue  que  ces  barricades  avoieot 
été  élevées  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  car  on  a  envoyé  sur  les  lieux  un  demi  baUilloa  em 
tétc  duquel  se  Irouvoit  le  commissaire  de  police  Moiroux. 

M.  LE  PRÉSIDENT  fait  revenir  l'agent  d.*  police  Pcrnet.  Il  déclare  qao 
c'est  Loubières  qui  lui  a  fait  connuîlre  Mercet. 

LOUBiÈRES  dit  qu'il  se  rappelle  que  Mercet  est  renu  plusieurs  fois  m 
bureau  de  police  du  M.  Prat,  et  qu  il  y  n  travaillé  un  soir. 

L'audience  est  levée  à  5  heures  et  renvoyée  li  demain  raidi. 


MÉDAILLE    DE    L'IMMACULÉE    CONCEPTION  9   dite    MIBACULETSI 

(  Nolre-Dame-des-Rayons }. 

MÉDAILLE    DE    SAINTE    PHILOMÈNE  ,  VIERGE    ET   MABTTBX   Dl 

ROME ,  dont  le  corps   repose  à   Mugnano  ^a  royaume  de 
Noples  ). 

Ces  deux  médailles,  gravées  et  estampées  avec  grand  soin,  sont  fabri- 
quées par  II.  Gâche,  éditeur  Je  canons  d'autel ,  rue  Michel-le- Comte, 
n.  37,  h  Paris. 

AVIS. 

là  Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours ^  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an,  60  fr.  ;  six  mois,  30  fr. , 
et  trois  mou  ,  15  fr. 


^  Qitaut,  2lîrrun  fe  CUrr. 
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miDI  9  JUILLET  1885.  (  N*  1519.) 


Sur  une  Circulaire  de  M,  le  Ministre  de»  Culte», 

M.  le  ministre  des  cultes  vient  d'adresser  aux  évêques ,  sous  la 
date  du  24  juiiiy  une  circulaire  relative  aux  fêtes  supprinniées.  Nous 
(lohnerons  d'abord  le  texte  de. cette  pièce,  et  nous  y  joindrons  en- 
suite nos  réflexions  : 

•  Monseigneur ,  les  difficultés  qui  se  sont  élevées  dans  plusieurs 
diocèses  relativement  aux  fêtes  supprimées  ,  les  collisions  qui  en 
ont  été  la  suite  entre  le  clergé  et  les  autorités  civiles  dans  quelques 
localités ,  m'obligent  de  vous  rappeler  les  règles  établies  pai*  notre 
lé(pslation. 

»  L'induit  donné  à  Paris,  le  9  avril  1802 ,  par  le  cardinal-légat  , 
et  inséré  au  Bulletin  des  Lois,  délie  entièrement  les  fidèles  de  toutes 
les  obligations  qui  leur  étoient  imposées  pour  la  solennisation  de 
ces  fêtes  ;  mais  comme  le  même  acte  portoit  qu'il  ne  seroit  rien  in- 
nové dans  l'ordre  et  le  rit  des  oCGces  qu'on  avoit  coutume  d'obser- 
[  rer,  elles  continuèrent  presque  partout  d'être  célébrées.  Ou  les  an- 
nonça même  au  prône  et  par  le  son  des  cloches. 

»  Ainsi  les  intentions  du  Saint-Si^e  et  du  gouvernement  étoient 
f  Ittdées ,  la  force  de  l'habitude  l'emportoit  sur  la  règle  ,  et  des 
obligations  que  les  autorités  spirituelle  et  civile  avoieut  trouvé 
sage  d'abolir  étoient  journellement  remises  en  vigueur. 

»  Pour  faire  cesser  ces  infractiens ,  le  légat  crut  devoir  ajouter 
à  son  induit,  le  6  juillet  1806,  que,  «  puisqu'on  s'étoit  aperçu 
■  que  les  annonces  des  fêtes  supprimées  occasionnoient  des  cquivo- 
»  ques  dont  il  pouvoit  résulter  des  abus ,  il  paroissoit  expédient 
»  que  les  curés  et  autres  ecclésiastiques  s'abstmssent  d'en  faire  les 
»  annonces,  de  les  indiquer  la  veille  par  le  bruit  des  cloches,  et 
»  d'en  célébrer  l'office  avec  la  pompe  et  l'appareil  extérieur  qu'on 
»  doit  employer  aux  fêtes  conservées.   » 

»  Le  gouvernement  impérial  tint  sévèrement  la  main  à  l'exécu- 
tion de  ce  règlement ,  et  je  trouve  dans  une  circulaire  émanée 
du  ministère  oes  cultes,  le  19  octobre  1813,  qu'il  considéroit 
comme  une  irrégularité  dans  les  Ordo  l'indication  des  fêtes  sup- 
primées en  caractère  parsiculier,  même  lorsque  cette  indication 
étoit  suivie  des  expressions  non  Jestit^atur,  ou  autres  semblables. 

»  Les  abus  que  l'induit  et  l'interprétation  qui  l'avoit  suivi 
avoient  entrepris  de  déraciner  ne  tardèrent  pas  à  se  reproduire 
sous  la  restauration.  Les  infractions  étoient  si  nombreuses  en  1830, 
elles  excitoient  un  si  vif  mécontentement ,  que  le  ministre  des 
cultes  se  vit  obhgé  de  rappeler,  par  une  nouvelle  circulaire  du  30 
novembre,  à  l'exécution  ae  réglemens  qui  n'avoient  reçu  aucune 
modification  ni  de  la  part  du  Saint-Siège,  ni  de  la  paît  du  gouver- 
nement. MM.  les  évêques  furent  invités  à  exercer  une  surveillance 
spéciale  sur  ce  point  important,  et  à  transmettre  au  clergé  de  leur 
diocèse  des  instructions  pour  faire  cesser  immédiatement  toute 
pratique  contraire  ;  mais,  ou  ces  instructions  n'ont  pas  été  partout 
transmises ,  ou  MM.  les  évêques  n'ont  pas  également  tenu  la  tnain 
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e'étoU  11  troape  ou  le*  imiirgéi  qni  liroin 
coup  de  pitiolet  l'cnruii  daas  la  rua  Fromt 

N.  CBÉSABAT.  Ainsi  vtiut  toui  touten 
lira  ,  I'h  ^lé  sor  M.  Puruct. 

LE  TÉuDI?i>  Oui,  MoDsicnr. 

,'BE.  L'iDdividu  qui  a  lir£  lur  l'ag 


LE  TÉxai-N.  Ont,  il  étoil  derrière. 

m'  favhE.  a  qui-Ilc  bcuru  le)  burricndc 

LE  TÉMdtN.  Les  l>arric;)HeE  ont  iti  éle- 
■I  finit  à  peu  près  ouze  heures. 

H'  FA\IE.  L'auiorité  a-r-«llo  èiè  pr£« 
élècloTèo? 

LB  TÉHOin.  Oai,  car  on  n  euTOyé  sur 
Iflu  duqufl  su  Irouioil  lu  coitiuiissairu  il 

M.  LE  paÉiUDENT  rHÎl  revenir  l'ugeiil 
e'eil  Louhièrus  qui  lui  n  fait  connotlre  K 

LOVDIÊIES  dit  qu'il  se  rap|iu1li!  que  A 
bureau  de  police  du  Itl.  Prnt,  et  qu  il  ;  ii 

L'iudieace  est  IcTée  k  5  faeuru*  et  tut» 


IfiDAILLE    M   L-IMNACtLÉE   CO?(Gl 

[Nuire- Dame-deK 

MÉDAILLE    Dl    SAINTE    PMILOMÈIIE 

noMBi  dont  le  cotp*  rcpoie  !i 

Nnplca). 
Ces  deui  médailles,  gravées  et  eslamf 
qnécs  pnr  II.  Gâche,  éditeur  .Je  cnuoiu 
a.  37,  i  Paris. 

AVIS 
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Cl  iroii  mou ,  15  fr. 
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fî  le«  faire  observer  ;  et,  aujourd'hui  encore,  de  vive»  plaintes  s't^ 
lèvent  surtout  dans  les  campagnes  contie  la  pei-sëvéranct-  avec  la- 
quelle les  curés,  au  moins  beaucoup  dVntre  eux  ,  arrachent  les 
cultivateurs  à  leurs  travaux  pour  les  forcer  à  assister  à  des  ofBces 
qui  ont  cessé  d'être  compris  au  nombre  des  devoii*s.  H  est  vrai  que 
^généralement,  en  annonçant  ces  fêtes,  ces  curés  prévieiiuent  leurs 
paroissiens  qu'elles  ne  sont  point  obligatoires  ;  mais  la  simple  an- 
nonce de  la  célébration  est  déjà  une  contrainte  morale  exercée  sur 
les  esprits.  Ceux  qui  y  cèdent  reijardent  avec  défaveur  ceux  qui 
n'en  tiennent  compte  ;  de  là  des  aissentions  ,  des  animosités  qui 
trop  souvent  amènent  des  rixes  et  fournissent  aux  ennemis  du 
clergé  de  nombreux  motifs  de  reproches  contre  lui.  La  religion  ne 
sauroit  rien  gagner  à  de  pareils  conflits. 

»  11  devient  doue  nécessaire  de  remettre  en  vigueur  partout  o.'i 
l'on  auroitpu  s'en  écarter,  les  sages  réglcmens  conceriés  en  I80Î  et 
1806,  entre  l'autorité  spirituelle  et  l'autorité  civile;  de  veiller  sur^ 
tout  à  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucune  annonce  des  fêtes  supprimées , 
même  comme  simples  fêtes  de  dévotion ,  parce  que  les  fidèles  peu- 
vent trop  facilement  par  là  éflre  induits  en  erreur,  et  patce  que 
d'ailleurs  c'est  l'exécution  littérale  de  nos  lois. 

»  La  sagesse  de  MM.  les  évêques  ne  peut  permettre  au  gouver- 
nement de  douter  de  leur  active  et  constante  coopération  à  l'exé- 
cution d'une  mesure  si  importante  pour  la  paix  publique.  Je  la  re- 
commande en  particulier  à  votre  sollicitude. 

»(  Agréez,  Monseigneur,  Tassurance  de  ma  haute  considération. 

»  Le  garde  des  sceaux ,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  , 

u  G.    PERSIL. 

»>  Pour  expédition , 
»  Le  chef' de  la  dwision  du  culte  catholique,  » 

Nous  nous  étonnons  que  M.  le  ministre  actuel  des  cultes  ait  cru 
devoir  suivre  les  erremensde  M.  Mérilhou.  Celui-ci  étant  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes  publia,  le  30  novembre  1830, 
une  circulaire  contre  les  fêtes  supprimées.  Gela  n'étoit  point  sur- 
])renant  alors;  c'étoit  le  temps  des  mesures  hostiles  contre  le  clerg<^, 
et  la  circulaire  contre  les  fêtes  supprimées  cadroit  très-bien  avec 
les  circulaires  pour  supprimer  le  traitement  des  ecclésiastiques , 
avec  la  circulaire  de  M.  B.irtlie  sur  le  baptême  des  enfans,  avec 
l'ordonnance  du  même  M.  Mérilhou  sur  les  facultés  de  théologie  , 
avec  les  circulaires  et  le  rapport  de  M.  de  Broglie  sur  lei  petits- 
séminaires,  avec  la  suppression  des  aumôniei^  de  régiment,  etc. 
Tout  cela  étoit  en  harmonie  avec  l'esprit  d'une  époque  où  on  dé- 
vastoit  les  éalises  ,  où  on  expulsoit  les  évênues  et  les  curés ,  o.'i  l'on 
s'empaioit  des  séminaires;  mais  aujourd'hui  aller  chicaner  de 
nouveau  pour  les  fêtes  supprimées  par  le  concordat ,  c'est  un 
anachronisme. 

Quoi  !  dans  un  temps  de  liberté  absolue,  on  voudroit  empêcher 

de  chômer  quelques  fêles!  Et  qu'est-ce  que  cela  fait  au  gouveme- 

luent,  que  nous  allions  à  l'église  huit  ou  dix  fois  de  pins  par  an? 

j6|^KttSïbl^t-il  le  bon  ordre?  Quelques  autorités  locales  se  plai- 

gti^t,et  devancent  les  curés.  M.  le  ministre  devoit-il  faire  atten- 
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tkoa  à  cet  nlaitttf  et  à  cw  dénonciation?  Ne  connaii-il  pàaluen 
reapritde  Maueoopde  maires?  EKt-41  bien  étonnant  que  des  gens 
qui  Yoîent  avec  peine  les  moindriss  cérémonies  de  la  religion ,  qui 
aeconsoleroîcntaempéchetr  la  sc^iennitéméme  de-Pàque,  fassent  la 
guerre  aux  il&tessuppriinées?  Ne  pourroit-on-pas  leur  faire  entendre 
que  la  libeité  des  cultes  est  pour  tous,  et  que,  s'ils  peuvent  se  dis- 
penser, eux,  de  paroitre  à  l'église,  même  aux  quatre  grandes  fistts 
reconnues  par  le  concordat,  ik  ne  doivent  pas  trouver  mauvais.que 
de  pieujL  fidèles  trouvent  du  plaisir  à  assister  aussi  aux  autres  fêtes? 
Céu>it-lÀ ,  ce  me  semble ,  U  réponse  la  plus  simple  à  leur  Cure. 

Toutefois  examinons  un  peu  quelques  assertions  de  la  circu- 
laire. Elle  prétend  qu'en  observant  les  fêtes  supprimées,  on  élttde 
ie*  ùueniùms  du  Saiâê^iége.  M.  le  ministre  n'avoit  pas  sans  doute 
présent  à  la  pensée  riadult  de  Pie  Vil  ;  on  y  lit  ce  qui  suit  :  Quoi" 
^uU/iU  etmvitmaU$  de  laisser  subsister  l'obligation  itrtiomdre  la  messê 
aux  jours  dofùss  qui  viennent  dure  supprimées,  cependant  Sa  Saii^ 
ieêéy  pour  donner  de  plus  en  plus  de  nom^eaua  témoignuM  de  sa  con^ 
deseendanee  emfers  ta  nation  française,  se  contente  aecnorter  à  ne  pas 
négliger,  d'assister  cejour4à  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Voilà  men 
les  intentions  du  Saint-Père ,  ou  ne  les  élude  donc  pas  en  allant  à  bi 
messe,  et  ie  raisonnement  de  la  circulaire  porte  à  faux. 

On  continua  aussi  dans  beaucooo  d'endroits  à  observer  tes  fêtes 
supprimées^  et  ce  fut  pour  Tempêcner  que  legonvemement  impé- 
rial obtiut  du  cardinal-  légat  une  instruction  portant  qu'il  parois» 
soit  es^fédient  de  s'abstenir  d'annoncer  les  fites  supprimées.  Outre 
qu^ou  sait  assexque  le  caniiual-iégat  n'éloit  pas  de  caractère  à  rien 
rauser  A  un  boinme  impérieux  et  violent ,  on  nous  permettra  de 
croire  qu'il  ne  connoissoit  pas  mieux  les  intentions  du  Saint-Père 
que  le  SaintrPèit;  lui-même  qui  les  avoit  exprimées  dans  l'in- 
dutt. 

M.  le  ministre  actuel  des  cultes  cite  une  circulaire  de  M.  Bigot 
de  Préaineneu ,  du  19  octobre  1813 ,  qui  considéroit  comme  une  ir- 
reguiariU  dans  les  Ordo  V indication  des  fêtes  supprimées  en  caractère 
particulier  y  même  at^ec  V addition  non  festivatur.  Il  est  très-vrai  qtte 
dans  les  derniers  temps  du  despotisme  impérial  on  poussa  jusque 
là  les  vexations  et  la  minutie.  Il  y  avoit  alors  un  directeur-général 
de  la  librairie,  M.  de  Pommereul,  qui  se  fedsoit  gloire  d'être 
atliée  et  qui  ne  permettoit  ])a9  la  publication  des  Almanachs  où  les 
fêtes  supprimées  étoient  indiquées;  et  nous  nous  rappelons  très- 
bien  qu  il  y  eut  alors  beaucoup  de  difficult*^  suscitées  par  le  même 
M.  de  Pommereul  pour  l'impression  du  BrefAw  diocèse  de  Paris, 
auquel  il  fallut  faire  des  cbangemens  pour  lui  complaire.  Mais  en 
venté  ces  misérables  cbicanes  ne  méritoient  pas  d  être  invoquées 
aujourd'hui,,  et  on  aurait  pu  les  laisser  ensevelies  dans  les  arcnives 
du  despotisme  impérial. 

La  circulaire  avoue  que  généralement  les  curés  prévieniieut 
leurs  paroissiens  que  les  fêtes  supprimées  ne  sont  point  obligatoires, 
mais  elle  ajoute  que  la  simple  annonce  est  déjà  une  contrainte  morale 
exercée  sur  les  esprits.  Oh  I  c  ;lui-là  est  trop  fort,  et  cette  contraiule 
morale  exercée  par  lescurés  est  une  plaisanterie  qui. passe  la  pciuttr-' 
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sioti.  Que  des  journaux  qui  tous  les  jout-s  insultent  et  raillent  le 
clergff ,  parlent  pour  se  divertir  du  despotisme  du  clergé ,  nous  ne 
pouvons  plus  nous  en  étonner  de  leur  part;  mais  qu'une  circulaire 
ministérielie  insinue  aussi  cela,  et  quelle  suppose  qu'un  cure 
exerce  une  contrainte  morale  sur  les  esprits  lorsqu  il  annonce  une 
fêle,  et  qu'il  Tannonce  comme  n'étant  pas  d'obligation ,  c'est  un 
langage  qui  a  de  quoi  confondre.  Héla.<  !  les  pauvres  curés  ne  son- 
gent guère  à  exercer  de  contrainte  morale;  ils  ont  plutôt  à  se  garan- 
tir de  la  contrainte  (\\3^ on  exerce  contre  eux ,  tantôt  en  les  expulsant, 
en  les  insultant ,  en  les  menaçant ,  tantôt  en  les  ridiculisant  ou  en 
leur  donnant  des  charivaris.  Nous  en  citons  de  temps  eu  temps  des 
exemples. 

Si  le  pouvoir  faisoit  observer  les  fètcs  conservées  et  les  diman- 
ches ,  je  concevroii  davantage  qu  il  tînt  à  ce  qu'on  ne  célébrât 
point  les  fêtes  supprimées;  mais  puisqu'il  craint  apparemment  de 
'gêner  la  liberté  en  tenant  la  main  à  Vobservation  du  dimanche, 
pourquoi  ne  craint-il  pa«  de  gêner  la  liberté  des  fidèles  qui  veu- 
lent célébrer  les  fêtes  supprimées?  Â-t-il  plus  d'yards  pour  les 
hommes  irréligieux  que  pour  les  bons  chrétiens  ? 

On  laisse  Châtel  et  Auzou  indiquer  des  fêtes ,  annoncer  des  of- 
fices dans  la  semaine,  tantôt  un  .service  pour  Bonaparte,  tantôt  un 
pour  Molière  et  MM.  les  comédiens ,  tantôt  quelques  cérémonies 
pour  des  corporations.  On  ne  leur  dit  rien,  et  on  veut  tourmenter 
des  curés  pour  la  célébration  de  quelques  fêtes  solcnnisées  par 
toute  la  chrétienté  !  Nous  ne  nous  attendions  guère  à  ce  redouble- 
ment (le  zèle.  Nous  ne  pouvons  croire  que  le  ministre  tienne  beau- 
coup à  l'observation  de  sa  circulaire ,  et  nous  pouvons  prédire 
qu'elle  n'aura  aucun  effet.  Gomment  veut -on  que  les  évêques  et 
les  curés  contrarient  le  vœu  des  habitans  des  campagnes  ,  qui  dé-  ' 
sirent  célébrer  Ici.  fêtes  supprimées?  Que  peut-on  exiger  des  |ïas- 
teurs?  qu'ils  forcent  les  paysans  à  travailler?  Ce  seroit  pour  le  coup 
une  contrainte  dont  on  se  moqueroit  avec  raison.  Ils  préviennent 
qu'il  n'y  a  pas  obligation  de  célébrer  la  fête.  Que  voulez  -  vous  de 
plus?  nest^il  pas  tout  simple  qu'ils  soient  bien  aises  de  voir  leurs 
paroissiens  venir  à  la  messe?  C'est  Y  intention  du  Saint-Père,  qui  y 
exhorte  les  fidèles.  Qu'on  daigne  donc  ne  pas  trouver  mauvais  que 
nous  nous  conformions  aux  pieux  désirs  au  chef  de  l'Eglise. 

T. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Les  lettres  de  saint  Fi-ançois  de  Sales  so\u  peut-être  la 
partie  de  ses  ouvrages  qui  offre  le  plus  d'intérêt  aux  lecteurs  par 
la  variété  des  détails,  par  le  naturel  du  style,  et  surtout  par  les  sen- 
timensde  piété  et  de  charité  qui  y  respirent.  C'est  donc  une  licu- 
reuse  nouvelle  pour  les  admirateurs  de  ce  saint  évoque,  que  da|>- 

Ï^rendre  qu'il  va  paroitre  un  grand  nombre  de  Lettres  inédites  de 
ni.  Ces  lettres  étoient  à  Turin,  et  M.  le  comte  de  Sales,  ambassa- 
deur de  Sardaigne  en  France,  a  obtenu  qu'elles  fussent  envoyées 
à  M.  Biaise ,  édileur  des  œuvres  complètes  de  saint  François  de 
Sales.  Il  y  a  310  lettres  adiessées  aux  princes  et  princesses  de  la 
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BMiacm  de  SftToic,  et  à  d'imUet  personnes.  On  Ta  s'oeoipcriminé» 
diilement  de  la  puIiUcation  de  cette  précieuse  collection. 

—Il  T  a  eu  à  rabbaye  de  la  Trappe,  {>rès  Mortagne,  un  chapitre 
detabbes  ou  prieurs  des  difEérentes  maisons  de  trappistes  établies 
CB  France.  Ils  se  sont  réunb  pour  conférer  ensemole  sur  tout  ce 
qui  pouTOÎt  être  relatif  au  bien  de  leurs  maisons,  à  la  discipline  et 
à  loiMerration  de  la  règle.  Le  chapitre  a  duré  un  mois .  pendant 
lequel  les  abbés  ou  prieurs  s'occupoient  exclusivement  oes  objeta 


ùoQ  et  d'intérêt.  Le  nouvel  abbé  a  été  élu  à  la  place  d'uu  autre 
id^eujL  du  Gard  qui  a  refusé.  Le  même  jour,  on  a  célébré  à  la 
Tiappe,  pour  la  première  fois,  la  fête  du  Sacré-Cîœur,  avec  un 
office  approprié  à  celui  de  Giteaux ,  et  approuvé  par  le  Saint-Siège 
dans  le  voyaçe  aue  deux  des  abbés  ont  fait  l'année  dernière  à 
Aome.  On  doit  féliciter  le  pcre-abbé  d'avoir  introduit  cette  dévo- 
tion dans  sa  maison  ;  elle  le  sera  sans  doute  ^^euient  dans  les* 
antrea  maisons  des  trappistes. 
[  — *  Le  Mois  de  Marie  a  été  célébré  dans  les  ^lises  de  Carcas»i 
sonne  et  dans  une  bonne  partie  du  diocèse.  Ces  exercices  en 
ont  été  très-suivis  ;  ils  furent  terminés  par  une  procession  génér 
nie  trèa-imposante.  M.  Tévêque  qui  étoit  allé  ce  jour  là  donner  la 
confirmation  â  Yillegailhenc  ,  près  Carcassonne ,  revint  pour  assise 
à  la  cérémonie.  La  procession  sortit  de  la  cathédrale  vers  les  six 
liearcs  du  soir,  fît  station  à  Saint-Tincent  et  au  Calvaire  ,  et  ren- 
tra à  la  cathédrale  vers  huit  heures  et  demie.  Un  discoui*s  fut  prê- 
'  cbé  par  M.  Tabbé  Ferran  qui  avoit  prêché  la  station  de  TAvent  à 
Saint-Yincent ,  et  qui  y  a  été  très-suivi.  Tout  se  passa  dans  le  plus 
grand  ordre.  Le  peuple  se  mettoit  à  genoux  pour  recevoir  la  bé^ 
nédictioD  de  M.  Tévéque  qui  marchoit  à  la  suite  de  soa  chapitre. 
Le  Calvaire  dont  nous  venons  de  parler  est  un  des  ornemens  de  la 
ville  ;  le  3  mai ,  il  y  avoit  eu  la  procession  ordinaire  du  Calvaire. 
M.  Tabbé  Sicard ,  chanoine ,  prêcha  sur  la  montagne ,  et  fut  écouté 
avec  recueillement. 

Les  processions  de  la  Fête-Dieu  se  sont  faites  au-dehors  à  Car- 
cassonne, Narbonue,  Castelnaudary,  Limoux  et  dans  tout  le 
diocèse.  A  Carcassonne,  M.  levéque  portoit  le  saint  Sacrement 
le  21 ,  jour  de  la  procession  générale.  Le  prélat  officia  aussi  le 
mardi  23  à  la  procession  du  Calvaire  qui  parcourut  dans  le  plus 
grand  ordre  une  partie  de  la  ville  et  fit  station  à  la  cathédrale  et 
k  l'église  du  collège.  Le  jeudi  25 ,  eut  lieu  la  procession  de  Fhô- 
pital  général  ;  M.  le  curé  de  la  cathédrale  v  portoit  le  saint  Sacre- 
ment; M.  Darles,  président  de  la  commission  des  hospices,  suivoit 
le  dais.  Madame  la  comtesse  Fabre  de  l'Aude  avoil  fait  dresser  un 
reposoir  devant  son  hôtel. 

Le  dimanche  28 ,  eut  lieu  le  matin  la  procession  de  Saint-Tin* 
cent  qui  sortit  à  onze  heures  et  ne  rentra  qu'à  quatre  Elle  fit  une 
station  à  réycché  ou  M.  l'évéque  donna  la  bâ^kliction  du  saint 
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Sacrement.  Il  y  âvoît  de  beaux  reposoirs ,  un  entre  autres  mir  la 
place,  au  milieu  des  deux  rangs  de  platanes  (t)  qui  la  décorent  et  rpii 
formoienl  un  très-bel  èfièt.  Le  soir  on  fit  la  procession  de  la  cath<*- 
drale  011  le  prélat  portoit  encore  le  saint  Sacrement.  Il  y  avoit  en- 
core un  grand  nombre  de  reposoirs ,  entre  autres  celui  de  l'évéché. 
Toutes  ces  processions  se  sont  faites  avec  ordre.  Des  dëtacheinens 
du  12^  de  cnasseui^  escortèrent  les  processions  du  21 ,  du  25  et  du 
28.  Les  militaires  ne  manquèrent  point  de  fléchir  le  genou  au  mo- 
ment de  la  bénédiction.  Il  en  fut  de  même  du  corps  de  garde  de  la 
préfecture  lorsque  la  procession  générale  passa  ;  M.  Tëvéque  s*ar- 
réta  et  donna  la  bénédiction. 

—  Malgré  l'immense  destruction  d'églises  faite  pendant  qua- 
rante ans,  on  en  trouve  encore  à  abattre  ou  à  dénaturer.  On  a  af- 
fiché à  Clermont  l'adjudication  des  travaux  à  faire  aux  bàtimens 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre  ,  à  Montferrand.  Ces  travaux 
ont  pour  objet  de  la  convertir  en  caserne,  et  le  devis  est  estimé  à 

,  12,000  francs.  Il  est  assez  remarquable  qu'un  gi*and  nombre  de 
nos  églises  a  été  changé  en  casernes ,  en  prisons  et  même  en  salles 
de  spectacle.  Gela  suffit  pour  faire  juger  (le  l'esprit  de  notre  siècle. 

—  Le  11  mai  dernier,  on  a  pose  à  Saint-Louis  dans  le  Missouri , 
aux  Etats-Unis,  la  première  pierre  d'un  asile  pour  les  orphelins.  A 
quatre  heures  du  soir,  les  dames  de  l'association  catholique  do  cha- 
rité sortirent  en  procession  de  la  cathédrale  avec  plusieurs  habitans 
distingués  et  les  autorités  de  la  ville  ;  on  se  rendit  sur  le  terrain 
choisi  et  donné  par  M.  Tévêque  pour  l'établissement  de  l'église. 
Des  mucisiens  jouoient  differens  airs.  Arrivé  sur  les  lieux ,  un 
habitant ,  M.  Wilson  Primm ,  prononça  un  discours  assez  long  , 
oii  il  fit  l'éloge  des  sœurs  et  l'histoire  de  leur  institut.  Il  n'oublia 
pas  de  rappeler  les  vert'is  et  les  services  du  héros  de  la  charité 
dans  le  dix-septième  siècle,  de  Vincent-de-Paul.  Après  la  cérémo- 
nie de  la  pose  de  la  première  pierre ,  on  fit  une  collecte  pour  aider 
à  la  construction.  D'après  le  plan ,  le  bâtiment  pourroit  contenir 
jusqu'à  cent  enfans. 

POLITIQUE. 

Quelques  journaui  publieui  une  boutade  en  ^cr»,  que  la  brochure  de 
Siioon  Deutz  a  inspirée  à  une  dame  ,  et  qui  5e  termine  par  ces  roots  :  // 
n'est  ni  Français^  ni  chrétien!  Non,  mais  il  a  des  écus;  et  dans 
le  siècle  où  nous  vivons  ,  on  connoil  beaucoup  de  gens  qui  ne  sont  oi 
Français,  ni-  chrétiens  à  meilleur  marché.  Au  surplus ,  cette  petite  pièce 
de  Tcrs  nous  paroit  plus  propre  à  justifier  Deutz  qu'à  le  rendre  odieux  ; 
car  il  faut  convenir  que,  dans  la  position  oii  il  se  trouve,  c'est  pour  lui 
une  véritable  circonstance  atténuante  que  de  n'être  oi  Frauçais,  ni  chré- 
tien. De  manière  que,  pour  être  juste,  on  est  obligé  de  renvoyer  le  trait 
lancé  contre  lui  à  ceux  que  les  deux  titres  qu'on  lui  6te  n'ont  pas  empê- 
chés de  participer  à  sa  mauvaise  action  ,  et  de  s'entendre  parfaitement 
avec  lui  pour  en  partager  l'odieux.  Pour  apprécier  ici  les  œuvres  decha* 
cun  comme  il  convient ,  il  faut  donc  tenir  compte  à  Simon  Deutz  de  ce 

(1)  L'année  dernière ,  en  rendant  compte  de  cette  procession  ,  on  im- 
prima pi  fteauT  an  lieu  de  platanes. 
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qy^îLired  ui  Frsocpdt.  ni  chi-étieo,  ri  «;oulçr  «  ft  purt  </ffi  aulrffj  ^,qiie 
Ton  rrtraoclie  de  la  sienne. 


Oa  annonce  que  don^  drlot  a  fait  a;  réler  les  hommes  de  Tart  qni  ont 
en  à  i'occupcr  de  la  blessure  de  ZiiiHMlacArreguy,  et  des  op^rationx  çhi-^ 
rargica1i*s  qaVlle  a  rendues  nécessaires.  Nous  ne  son>nies  ]>oint  surpris 
qiie (les  soupçons  se  soient  éveillée  il  cette. occasion.  En  général  les  tétesi 
précieuses  socit  fort  exposées  dans  ce  tenips>ci  aux  accidens  de  toute  es- 
pèce, natarels  et  autres  ;  mais  surtout  aux  autres.  Malheurfvsement  ,i( 
eit  assrx  d*nsage  que  les  soupçons  ne  iiiennent  qu'après  coup,  et  qa'oii 
1^  néglige  lor»qo*ils  poiirroient  dire  lions  à  quelque  chose. 

Gnmme  il  y  a  d'autres  létes  précieuses  que  celle  de  Zurnalacarreguy  • 

b  mort  de  ce  dernier  pourroit  ne  pas  ét^e  sans  utilité  si  elle  senroit  du 

moins  à  éveiller  de  salutaires  méfiances  par  rapport  k  ceux  qai  repré* 

Mitant  encore  de  plus  puissans  intérêts  (t  de  pins  grandes  destinées  qà^ 

lui.  C«  n'est  pas  â  nous  qu'il  conTicndroit  d'ailuiblir  \a  confiance  des 

jifrsoniies  qui  se  reposent  de  beaucoup  de  soins  sur  la  Providence ,  et 

qui  se  plaisent  h  croire  qae  ce  qu'elle  garde  est  bien  gardé.  Mais  nous 

n'en  sommes  pas  moins  de  ceux  qui  |>€nsent  qu'elle  rcul  laisser  quelque 

■érîle  è  h  sagesse  bomnine,  et  qu'elle  ne  se  charge  pas  de  garder  les  im- 

prodent.  Veillez  donc  vous-mêmes  sur  les  têtes  qui  tous  paroissent  pré- 

deunesy  si  tous  voulez  qu'elle  vous  aide  à  les  conserver.  Quand  on  songe 

SOS  litres  qui  recommandent  certains  pays  aux  faveurs  de  la  Providence, 

oa  troove  qu'elle  leur  doit  si  |n;u  de  chose,  qu'en  xérité  on  ne  peut  s'em- 

pêcbrr  de  trembK  r  pour  eux  à  la  vue  de  ce  qui  leur  manque  pour  roéri- 

fer  qn*clle  Icssanve  par  sa  protection.  Ainsi ,  qu'on  ne  dise  plus  k  per- 

âoone  :  Fout  êtes  dispensé  de  veiller ,  parce  que  le  ciel  ne  pernieUm 

pas  telle  ou  telle  chose.  Gsr  il  y  a  telle  et  telle  nation  à  laquelle  d  ne  doit 

rîenquè  descbÂtimens,  et  qui  n'auroit  le  droit  de  se  reposer  sur  loi  ponr 

MKun  acte  de  conservation  et  de  miséricorde ,  si  stricte  et  bonne  justice 

loi  étoit  faite. 


Voici  bien  certainement  une  des  découvertes  les  plus  curieuses  de  no- 
tre époque.  Un  journal  anglais  publie  une  lettre  de  ses  correspoudans 
de  Paria,  par  laquelle  on  lui  annonce  que  Loois *  Philippe  est  tombé 
comme  les  autres  sous  rioévitable  joug  de  la  congrégation.  Des  jé- 
sniiea  acooarus  de  tous  côtés  par  les  chemins  de  fer-  et  les  bateaux  k 
vapeor  ,  se  sont  réunis  autour  de  lui  en  congrès ,  aU  ciiâteau  des 
Tuileries  on  k  Neoilly,  pour  aviser  aux  moyens  de  sauver  en  Es- 
pagne la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  s'ont  eux  qui  Tout  détourné  de  la 
grande  intervention  directe ,  et  qui  lui  ont  fait  adopter  le  petit  mode 
d'intervention  de  la  l<^gion  «l'Afrique.  Résurrection  de  la  congrégation  « 
résurrection  des  révérends  Pères ,  résurrection  do  la  Camarilla  ;  il  y  a  de 
tout  dans  la  leltro  des  correspondans  du  journal  anglais  ;  car  la  femme 
de  Louis-Philippe  est  k  la  tête  de  cette  espèce  de  concile ,  et  c'est  elle 
qni  tient  les  bàions  qu'on  met  dans  la  roue  île  l'intervention.  Jamais  ou 
n'a  vu  rien  de  tel ,  et  il  nu  manque  plus  qu'une  robe-longue  au  roi  des 
Français ,  pour  que  cirs  messieurs  lui  fi|f  sent  dire  ,1a  messe  comme  k 
Charles  X. 
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Tout  cela  est  si  plaisant,  que  dous  sommes  presque  fichés  cTaTOtr  k 
troubler  la  joie  de  ces  gais  correspondans.  Mais  il  uous  est  impossible  de 
retenir  une  petite  réfleiioa  qui  va  les  désoler;  c'est  que,  si  Louis-Phi* 
lippe  étoit  réellement  cuire  les  mains  des  jésuites,  comme  ils  le  préten- 
dent ,  on  s'en  apercevroit  bien  h  ses  œuvres ,  et  que  sa  barque  seroit 
tout  nutreraent  conduite. 

lNTi;mBlJIL 

PABI8. — Un  ordoonauce  publiée  dans  (c  ifo/ii/^iir  défend  la  sortie  des 
armes  de  toute  sorte ,  et  des  effets  d'équipemens  militaires  ,  pai  la  fron- 
tière des  Basses-Pyrénées,  sans  l'autorisation  du  ministre  deViutcrieur; 
mais  elle  permet  la  sortie  des  crains,  des  boissons  et  autres  vivres,  ainsi 
que  des  objets  propres  h  la  confection  des  habillemens  militaires,  par  tous 
^  les  points  de  la  même  frontière  dont  les  positions  limitrophes  sur  le  ter- 
ritoire espagnol  sont  occupées  par  les  troupes  de  la  reine.  Elle  est  inter- 
dite sur  tous  les  autres  pomts. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

V  Une  dépêche  télégraphique,  arrivée  aujourd'hui,  annonce  que  Cor* 
dova  est  parti  de  Bilbao  le  5  avec  les  divisions  sous  ses  ordres  pour  mar- 
cher contre  Moreuo,  commandant  les  troupes  de  don  Carlos.  » 

—  Quelques  journaux  publient  des  récits  plus  ou  moins  exagérés  sur 
la  délivrance  de  Bilbao,  et  les  fêtes  célébrées  k  celte  occasion  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'on  ne  sait  encore  rien  de  positif  à  cet  égard,  un  jour- 
nal du  soir  contient  les  lignes  suivantes  : 

n  On  écrit  de  Bayonuc ,  4  juillet  :  Nous  n'avons  encore  aucun  détail 
fur  la  levée  du  siég?  de  Bilbao.  On  ne  parle  d'aucune  affaire.  On  n'a  im- 
primé ni  fait  ciiculer  aucun  bulletin.  On  assure  que  le  consul  d'Es- 
pagne ,  pas  plus  que  celui  d'Angleterre,  n'ont  rien  reçu.  » 

-^  Louis-Philippe  vient  de  donner  au  musée  du  Louvre ,  un  tableau 
d'Amédk*  Vanloo,  représentant  la  Madeleine  essuyant  de  ses  che- 
veux les  pieds  de  JYotf^-Seigneur, 

—  On  dit  que  des  dames  viennent  de  fonder  à  Paris  nne  société  pour 
l'abolition  de  l'esclavage. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  relative  ^  la  caisse  de  vétérance  de  l'an- 
cienne liste  civile  et  celle  qui  ouvre  un  crédit  extraordinaire  pour  se- 
cours aux  pensionnaires  de  cette  liste. 

—  On  vient  de  construire,  au  marché  Saint-Honoré,  une  nouvelle 
fontaine  dont  l'eau  tombe  en  nappes  abondantes  dans  un  bassin  inférieur, 
et  s'échappe  par  trois  bouches  sculptées  avec  goût. 

—  M.  François-Joseph-Catherine  JacquinotPampelune,  commandant 
de  la  légion  d'tionneuri  membre  de  la  chambre  des  députés,  ancien  pro- 
cureur-géuérul  à  la  cour  royale  de  Paris  et  ancien  consciller-d'état ,  est 
mort  le  7  juillet,  à  Tàge  de  soixante-trois  ans.  et  à  la  suite  d'une  maladie 
douloureuse,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  Le  propriétaire  do  l'établissement  de  bouillon  à  domicile  ,  au  pas- 
sage Brady,  faubourg  Saint- Martin,  a  éprouvé  ces  jours  derniers  un 
malheur  affreux.  Sa  nlle,  âgée  de  sept  ans,  est  tombée  dans  une  énorme 
marinite  de  bouillon  en  ébullition  ,  et ,  quoiqu'on  l'ait  retirée  promptc- 
nient ,  elle  est  morte  dans  d'horribles  souf fiances. 

—  Nous  apprenons  que ,  hier  matin  k  onze  heures  ,  M.  de  La  Rondère 
s'est  pourvu  en  cassation. 

-^  Nous  avons  annoncé  hier  que  M.  Vial  étoit  remplacé  par  M.  de 
Bourjolly;  un  journal  noof  apprend  aujourd'hui  que  M.  Pain,  du  a*  de 
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dragons,  Mccèdeà  H.  Girard,  el  mm  Gérard,  qui  n'est  nullement  le  oc- 
ireudo  maréchal  Gérard. 

—  Par  ordonnance  royale  du  6  juillet  ont  été  nommés  : 

Président  du  tribunal  de  première  instance  de  Chaleaulin  (Finistère) , 
M.  le  Veiier  ;  id.  de  Nyons  (Drame),  !M.  Lomliard.  Vice-président  du 
trilional  de  première  instance  d^Angouléme,  M.  Second.  Juge  au  Iribu- 
Dal  de  première  instance  de  Loudcac  (CAtes-du-Nord),  51.  Pendczcc. 
Pruc'ireur-du-roi  &  Montélimart,  M.  Rivière  Uccase. 

«  Le  département  dos  Ârdcnnes  continue  à  être  troublé  au  sujet  des 
m^saret  relatives  k  l'essartage.  Ces  événemens  prennent  même  un  ca- 
ractère  de  granité  d'autant  plus  fâcheux  4|o'ils  sont  moins  excusables. 
Ccpciidant  on  est  parvenu  à  force  de  précautions  et  avec  le  secours  de  la 
troupe  de  ligne  à  s'emparer  de  plusieurs  inculpés. 

—  Des  poursuites  ont  été  dirij^écs  contre  M.  P... ,  se  disant  ofïicier  de 
UDté,  el  résidant  à  Lucé,  près  Saînt-Calais  (  Sartlie).  Il  est  prévenu  d'a- 
^oir  occasionné  la  mort  du  nommé  Binct,  &  la  suite  d'une  opération  clii- 
rgrgicale  h  l'épaule. 

—  Le  sons-préfet  de  Saintes  a  ofTert  aux  Polonais  résidant  dans  cette 
ville  de  prencire  du  service  pour  Marie- Christine.  Ils  ont  refusé  nette- 
ment ,  malgré  les  brillantes  promesses  qu'il  leur  faisoit. 

—  Des  scènes  df^plorables  ont  eu  lien  h  Cherbourg  ,  entre  les  ouvriers 
et  les  soldats  du  12*  de  ligne.  Ceux-ci,  dans  une  querelle  qu'ils  ont  pro- 
voquée, ont  tiré  le  sabre  contre  les  bourgeois,  et  une  lutte  terrible  s'est 
en)»agée.  Une  patrouille  ayant  voulu  saisir  quelques  bourgeois,  n*a  fait 
qu'augmenter  le  désordre.  Les  habitans,  irrités,  l'ont  assaillie  d'une 
grêle  de  pierres. 

—  Plusieurs  familles  allemandes,  qui  émigrent  en  Amérique,  ont 
jiaué  ^  llctz  ,  avec  cinq  grands  chariots  chargés  de  leurs  bagages. 

—  On  a  essayé  un  nouveau  moyen  de  correspondre  qui ,  s'il  réussit ,  > 
Mroit^  dit-on,  plus  expéditif  que  celui  des  pigeons.  Le  4  j*>ii<let,  on  a  vu 
Uncer  à  Anvers  plusieurs  hirondelles  auxquelles  étoient  attachées  des 
Koiletins  indiquant  les  variations  du  marché.  Elles  dévoient  se  rendre  à 
i>ruxelles. 

—  Le  vorort  Suisse  a  déridé  qu'un  ofQcicr  général  assisteroil  comme 
représentant  de  la  confédération  Helvétique ,  aux  manœuvres  militaires 
de  Kalisch. 

—  La  princes«c  de  Beira  et  les  trois  infans  d'Espagne  ont  quitté 
Rotterdam,  le  3  juillet,  se  rendant  à  Mayencc.  La  princesse  naroît  être 
d'onc  forte  constitution  ;  elle  a\oit  écrit  ta  veille  jusqu'à  deux  iieures  du 
matin ,  s'étoit  levée  à  cinq  pour  entendre  la  messe  et  s'étoit  mise  en 
route  à  à  sept  heures  pour  une  petite  excursion  dans  le  voisinage. 

—  Dans  la  nuit  du  i5  au  16  juin  ,  une  détonation  terrible  semblable  h 
une  très-forte  détonation  d'artillerie,  réveilla  en  sursaut  U  population  de 
Palma  (capitale  de  Tîle  de  Majorque),  qui  se  mil  à  fuir  à  travers  champs 
en  poussanl  des  cris  allVeux.  Le  ciel  étoiî  parlaitemeut  pur.  Les  habi- 
tans  ne  rentrèrent  dans  leurs  maisons  que  vers  six  heures  du  matin.  Au 
milieu  de  la  nuit  du  mercredi  au  Jeudi ,  une  détonation  semblable  à  la 
première  ,  bouleversa  de  nouveau  les  esprits  des  lubilans ,  et  les  Ht  émi- 
erer  une  seconde  fois  de  leurs  maisons  légèrement  ébranlées.  Des  tentes 
tarent  dressées  dans  la  campagne  ;  tout  le  peuple  s'y  réfugia  en  foule. 
Le  sarotdi  30  juin  ,  à  huit  heures  du  soir,  une  détonation  plus  forte 
que  la  seconde ,  mais  moins  terrible  que  la  première ,  accompagnée  d'un 
ébraulenient  violent ,  vint  mettre  le  comble  h  l'état  de  stupeur  des  Ma- 
jorquinsy  «t  l'émigraiion  en  devint  encore  plus  coQj>idérablc.  La  ville  est 
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aujourd'hui  déserte  ,  et  la  population  est  dans  les  champs  craignant  nti 
débordement  des  flots  de  la  nier  ou  quelqu'autre  calamité. 

—  M.  Melcion  d'Arc  est  entré  en  cstercice  de  ses  fonctions  d'introdaol- 
militaire  du  corps  d'occupation  à  Alger.  M.  le  goufcrneur-général ,  ac- 
compagné de  M.  de  La  Bretonni^re,  du  colonel  Guiot  et  de  ses  aides-de- 
camp,  a  visité  en  détail  nos  établissemens  d'Arzew,  de  Mers-el-Kêbir  et 
d'Oran.  Une  parf.  ite  harmonie  règne  sur  tous  ces  points  entre  les  Ëuro- 

Eéens  et  les  populations  incligèncs  ,  et  les  relations  commerciales  s'éta- 
lissent. 

—  L'empereur  Nicolas  a  décidé  que  toutes  les  personnes  qui  vien- 
droient  de  la  Turquie  pour  s^tablir  en  Russie  auroient ,  pendant  cinq 
ans ,  la  franchise  de  tout  impôt. 

KXTéniEUR. 

ANGLfeTERBE.— £o/iJ/v«,  6  juillet.  —  Beaucoup  déjeunes  gens  saisis 
d'un  vertige  de  courir  les  aventures  se  sont  présentés  pour  s'enrôler  an 
service  de  la  reine  d'Espagne,  pendant  la  ptemière  semaine  de  l'annonce 
de  ce  recrutement  ;  mais  l'ardeur  de  ces  aspiraos  a  été  tempérée  depuis, 
par  la  communication  qu'il  n'y  a  que  peu  de  commissions  d'oHicier  a 
obtenir;  que  tous  ceux  qui  veulent  entrer  dans  le  corps  des  cadets  doi- 
▼ent  mettre  trente  livres  sterl.  (^So  francs)  à  leur  équipement,  c^c.  ,  cl 
que  don  Carlos  a  résolu  [très 'impoliment)  de  faire  fusiller  comme  es- 
pions et  sans  autre  forme  de  procès,  tout  étranger  pvirtant  les  armes  en 
Espagne.  [^omirg-Herald), 

— L'intervention  armée  duPortugaldans  les  affaires  d'Espagne  embar- 
rasse beaucoup  le  uouveau  ministère,  nou-seulernent  à  cause  de  l'incon- 
vénicnt  ciu'il  y  aurôità  envoyer  huit  mille  hommes  hors  du  royaume, 

Îru'il  faudroit  remplacer  en  augmentant  l'armée  régulière  (ce  que  l'on 
ait  maintenant),  ou  en  mobilisant  une  partie  de  la  garde  nationale  (ce 
qui  seroit  trr«-impopulairc],  mais  encore  par  suite  de  la  géue,  de  la  pé- 
nnrie  excessive  do  royaume.  Bien  que  l'Espagne  s'engage  à  n^mbourser 
au  Portugal  les  dépenses  qu'il  fera,  le  premier  versement  doit  néanmoms 
être  fait  par  le  Portug.il.  l^erolf>nel  Caica  Pina  »,  dit-on,  prévenu  lo  goo- 
vern<*ment  que  s'il  vouloit  (\i\q  le  régiment  de  cavalerie  qu'il  commande 
tlt  partie  de  l'expédition  de  Portugal,  il  ne  pouiroit  se  charger  de  con- 
duire ce  régimeut,  composé  en  grande  partie  de  miguélistes.  Il  paroil 
que  l'empereur  de  Maroc  a  refusé  au  gouvernement  portugais  de  lui 
livrer  les  soldats  miguélistes  du  cap  Vert,  qui  se  sout  réfugiés  dans  ses 
domaines.  {Tim,es^ 

POLOGNE.  —  yarsovie  y  23  juin.  —  Le  camp  pour  les  manœuvres  de 
Kalisch,  qui  comprendra  6o  à  ^o  mille  hommes,  est  déjà  ter.niiné.  L'ar- 
tillerie arrivera  dans  le  courant  du  mois  ;  |a  cavalerie  et  l'infanterie  se- 
ront ici  vers  le  miheu  du  mois  prochaiu,  et  l'empereur  est  attendu  pour 
le  i5  août,  [Gazelte-d' Etat,) 

PRUSSE.  — '  Berlin^  ag  juin.  —  Une  personne  arrivée  hier  de  Kalisch, 
rapporte  qu'outre  les  nuhize  maisons  de  riches  particuliers  retennei 
pour  les  logemens  des  omciers ,  d  y  a  encore  trois  cents  logemena  rete- 
nus pour  des  généraux  russes  et  étrangers  de  première  classe  ,  et  quinze 
cents  autres  pour  les  sous-ofïiciers  ;  la  \iUc  prend  un  aspect  tout  nou- 
veau. Des  meubles  arrivent  des  villes  les  plus  éloignées,  et  c^qui  sera 
très- avantageux  \k  la  ville  ,  c'est  qu'après  avoir  servi  aux  étrangers,  ils 
resteront  la  propriété  des  habitins.  Quelques  restaurateurs  et  des  mo- 
distes de  Pétcrsbourg  et  de  Paris  se  sont  établis  dans  la  ville  ;  il  y  aura 
un  bazar  pour  les  marchandises  de  tous  les  pays.  Tandis  T{ue  la  ttlli 


(   ■•''5) 

»  Anîmc  mn,  on  cnlend  «le  tontes  parts  n^lf  nlîr  la  miisiquo  âvs  troupes 
<\m  arrivent ,  et  la-paix  rt  la  guerre  semblent  ici  se  donner  la  main. 

-'Onfcritde  Dantzic  qae  la  division  de  trolipes  russes  qui  partira 
de  notre  port  pour  Kalisch  sera  encore  nugmrnté  d*un  bataillon.  Ce  dé- 
tachenoent  sera  de  6,600  hommes.  L'embarquement  de  ces  tronpes,  91 
remarquables  par  leur  tenue ,  est  Cixée.  un  27  juillet ,  à  Cronstadt.  Le  de- 
b:«rriueineDt  aura  lieu  dans  une  journée.  (  Mercwe  de  Souabe.) 

GOUQ  DES  PAIRS. 

AFFAIRE   D'AVBIL'. 

(Prt''sidencede  M.  le  baron  Pasquier.) 
audience  du  8  juillet, 

Oii  iotroilnit  les  accusés  k  midi  et  demi.  Il  sont  au  même  nombre 
qB*hicr. 

1^  coar  entre  en  audieuce.  M\l.  les  comtes  d*Honvetot  etReille  sont 
absefts. 

M.  5M>lftOT,  uncien  commissaire  de  police,  p;irle  de  la  mort  d'un  de  ses 
ajjet»  tué  i-n  face  d*unc  bai  ricade,  en  allanl  sommer  les  insurgés  de  se 
iHirrr.  Il  prétend  que  c'est  un  gendarme  qui  l'a  tué  par  méprise. 
lO»  rir.) 

h'favbb.  Comment  la  barricade  fut-elle  coustruile  eu  présence  de  la 
ironpe  et  des  srrgcns  de  ville  ! 

LBTÉMoni.  La  Imrricade  fut  «.^(««blie  d'abord  par  une  voiture  renver- 
sa. Les  flécomb^es  f>i]tnss«^es  MUtuur  du  palais  de  justice  favorisèrent 
MUifif^s  ronstrnrtions. 

M.  ALEXANDRE,  secrétaire  do  la  préfecture  ,  dépose  que  le  8  avril, 
Tcvyaot  rinsnrrcction  commencer ,  il  fit  demander  à  l'autorité  militaire 
M  renrort  de  «roupes  pour  défrndre  la  préfecture;  mais  bientôt  les  in 
surgés  arrivèrent  arer  cies  échelles  et  se  mirent  en  devoir  d'a«;saillir  les 
grilles,  f^s  soldats  se  voyant  :ilors  cernés,  se  trouvèrent  dans  la  néces- 
sité de  faire  feu,  et  demeurèrent  ainsi  maitresdela  place.  Il  ajoute  qu'on 
aiftt  affiché  des  procbimntions  pour  engager  les  troupes  \i  rpaterniser 
a»pc  les  citoyens  ,  et  qu'une  de  ces  proclamaliuns  fut  déchirée  p»»r  un 
cooragenx  citovcn. 

H*  FAVRE.  If  est  malheureux  que  les  autorités  n'aient  pas  fait  leur  de- 
voir, car  je  suis  ctmvi«i«cn  qu'il  étoil  possible  d'arrêter  l'insurrerlion. 

LE  TÉMOIN.  C'est  forl  heureux  pour  celui  qui  a  arraché  la  proclama- 
tioo,  qu'il  ne  luisoîi  rien  arrivé  do  mal.  Il  est  constant  que  des  hommes 
(ie courage  auroient  pu  en  imposer  à  la  multitude. 

Il*  FAIRE.  Cela  ne  fait  pas  Téloge  des  autorités  de  Lyon.  TOu  rit.) 

LE  TÉMOIN.  Ma  position  est  bien  changée  ici.  Moi  qui  viens  déposer 
MDs  bsiKie  ,  et  je  puis  le  dire  uvec  courage ,  il  semble  que  j'aurois  besuiti 
d'avoir  nn  défenseur  près  de  moi. 

M*  FAVRE.  Je  n'ai  nullement  rinfention  d'incriminer  la  conduite  du 
témoin.  Je  ne  cherche  que  la  vérité,  et  c'est  d.uis  ce  but  que  je  demandf 
M  témoin  des  explications. 

LE  TÉMOIN.  Paites-moi  dch  questions,  sans  réflexions  injurieuses,  et  e 
vous  répondrai. 

M*  FAVRE.  Il  appartient  à  la  défense  d'examiner  la  conduite  des  auto- 
rités de  Lyon.  (Humeurs  sur  Ira  b;mcs  de  MM.  les  pairs.] 

Oui,  messieurs,  ajoute  M*  Favrc  avec  énergie,  c  est  an  droit  qui  ap- 
fartient  à  la  défense  et  qu'on  ne  saurait  lui  enlever.  Nous  devons  exanii- 
ner  si  l'autorité  a  fait  ce  qu'elle  devoii  faire  pour  prévenir  l'insurrection. 
Je  demanderai  an  témoin  s'il  y  avoit  beaucoup  d  agcns  de  police  sur  la 
place  de  la  Préfecture. 


(  «3/,  ) 

LE  TÉMOIN.  Il  n'y  en  avoit  pns  sur  la  place  de  la  Préfecture ,  car  ils 
^toient  presque  tous  sur  la  place  Saint-Jean.  On  n'avoit  pas  prévu  que  la 
préfecture  seroit  attaquée,  sans  quoi  on  auroit  pris  des  mesures  pour  re- 
pousser cette  attaque.  Je  citerai  un  fait  qui  prouvera  que  l'oo  n'a  pas 
cédé  aussi  compl.'tisqniment  qu'on  vouiiroit  le  faire  croire.  Des  iusurgéf 
se  présentèrent  au  poste  de  la  Mo  H -qui- Trompe  pour  le  désarmer  :  ce 
poste  n*étoit  composé  que  de  cinq  hommes  ;  mnis  celui  qui  le  comman- 
doit  ne  voulut  pas  su  l^iisscr  désarmer ,  et  tua  d'un  coup  de  feu  un  dcf 
assnillans  :  ce  cadavre  fut  apporté  sur  la  place  de  la  Préfecture,  et  ce  fui 
ce  spectHclc  qui  causa  l'exaspération  delà  foule. 

M*  FAVRE.  Ce  que  dit  le  ti-moin  a  lien  de  me  surprendre.  Le  poste  de 
la  Mort-qui- Trompe  est  ordinairement  de  quiuze  hommes.  Il  seroit 
étonnant  qu'un  jour  d'émeute  on  ait  dégarni  ce  poste  des  deux  tiers. 
(On  ril.) 

M.  GHÉGABAY.  J'ai  été  interrompu  tout  a  l'heure  quand  je  disois  qoe 
les  memhres  de  la  Société  des  Droits  de  l'IIommo  a\ oient  reconnu  la 
proclamation  aflichée. 

^  L*ACCU8É  MARTIN.  J'ai  dit  que  j'avois  reconnu  cette  pièce.  L'accusa- 
tion est  trop  heureuse  de  s'en  étayer  ;  mais  il  nous  seroit  très-facile  de 
prouver  que  le  hut  et  les  effets  de  cette  pièce  dévoient  être  tout  différent 
de  ceux  que  l'on  a  supposés.  D'ailleurs,  le  sieur  Gaudin,  agent  de  police, 
porta  cette  pièce  le  8  avril  à  M.  le  préfet  :  si  ce  magistrat  eut  trouvé  celle 
pièce  si  coupable ,  il  avoit  le  temps  de  l'arrêter  et  de  prendre  les  précau- 
tions nécessaires  pour  déjouer  une  tentative  d'insurrection. 

L'ACCISE  REVEHCHON.  Je  prouverai  que  Gaudin  étoit  un  agent  de  po- 
lice. Je  me  préparois  h  faire  un  voyage,  quelques  amis  voulurent  me  faire 
leurs  adieux,  ils  se  réunirent  à  ce  sujet  dans  un  banquet ,  Gaudin  en  fai- 
soit  partie;  il  venoit  de  porter  à  la  police  les  noms  des  convives  du  ban- 
quel,  et  il  vint  le  premier  me  donner  un  baiser  de  Judas.  Le  même  indi- 
vidu s'introduisit  dans  une  loge  de  francs- maçons  pour  vendre  au  prix 
de  3oo  fr.  le  récit  de  ce  qui  s'y  passoit.  Voilà  la  moralité  des  hommes 
qu'on  emploie  contre  nous. 

L'ACCLSÉ  HUGO^i.  Oui ,  On  lance  dans  les  associations  des  Picot ,  des 
Mercet,  des  Gaudiu,  et  Ton  dit  rVoilà  quels  sont  les  républicains.  (Mou- 
vement.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  témoin  qui  vient  de  déposer  n'a  aucun  rapport 
avec  les  hommes  que  vous  citez. 

L*ACCirsii  CARRIER.  Nous  ne  le  confondons  pas  avec  eux  !  Je  vondrois 
que  M.  Alexandre  fut  interrogé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Sur  quoiP 

L'ACCUSÉ  CARRIER.  Sur  l'aflairc  qui  me  concerne.  (Ou  rit.)  Je  vou- 
drois  que  le  témoin  dit  s'd  m'a  connu  dans  des  momens  périlleux  et 
quand  la  société  étoit  en  déchirement. 

LE  TÉMOIN  raconte  que  Carrier  fut  l'un  de  ceux  qui  vinrent  chercher 
le  préfet,  !V1.  Duuiolard,  sous  le  feu  des  barricades,  de  la  part  dii  mMÎre 
de  la  Croix-Rousse ,  pour  calmer  les  ouvriers  qui ,  dans  celte  commune, 
vouloient  aussi  s'insurger.  Ceci  se  rapporte  aux  événemens  de  novem- 
bre i83f.  Quand  on  recommença  le  feu  du  coté  de  Lyon,  ajoute  le  té- 
moin ,  nous  qui  accompagnions  le  préfet ,  nous  courûmes  avec  lui  le 
plus  grand  danger.  M.  le  préfet  se  retourna  alors  et  dit  :  «  Je  ne  vois 
plus  ceux  qui  m'ont  amené.  » 

CARRIER.  Le  témoin  ne  fut-il  pas  retenu  comme  prisonnier  dans  une 
maison  de  la  place  de  la  Croix- Kousse  ?  —  Certainement. 

CARRIER.  N'étoîs-je  pas  h  vos  côtés  quand  on  \ous  transféra  à  la  mai- 
rie ,  et  n'avez-vous pas  été  frap{^  d'un  coup  de  baïonnette? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  etsi  le  coup  ne  fut  pas  mortel,  c'est  qu'une  roaio  pro- 
tectrice retint  le  coup. 


(  liS  ) 

L'AOCOIÉ  CABSBa.  YoDs  ne  la  connoissez  pas  ?...  Tons  ne  la  connol- 
très  pts.  (Mouvement.) 
LKTiiionf«  En  armant,  j*ai  troavé  denx  sauTeurs.  (On  rit.) 

L'ACCUSÉ  CJAanm.  Gonunent  des  récits  semblables  pearent-ili  faire 
rire  la  eoar. 

L*AOCrsÉ  BEYEBCHÔN.  Cest  indécent. 

vn  ACTBB  AGCC8É.  Nous  faisons  rire  ces  messieurs  ! 

L'ACCUSA  BEVEBCHO?!.  L'ironie  n'appartient  pas  aux  juges,  et 'si  l'on 
rit,  ce  n'est  pas  de  nous  !  fBruit  prolongé.) 

L'AGGCSé  GABBIBB  soutieut  que  c'est  lui ,  avec  l'aide  de  vingt  de  set 
amis  de  la  garde  nationale,  qui  est  parvenu  à  délivrer  le  p*i*éfet  et  sa  suite. 

B.  MfCHOBf ,  pharmacien.  Le  9,  étant  h  l'une  de  mes  fenêtres,  j'ai  vu 
dans  la  rue  un  individu  en  rediiigotte  bleue  ;  il  crioit  :  Aux  armes  pour 
la  républiaue,et  construisoit  une  barricade  avec  les  matériaux  que  Im  ap- 
portoientaet  enfans.  On  cria  tout  à  couples  voilà  !  tout  le  monde  se  sauva. 

L'homme  en  bleu  s'en  alla  très  lentement  du  côté  de  h  rue  Saint-Jean. 
PloB  lard  je  vis  cet  homme  emporté  par  anatre  soldats.  Le  soir,  le  té- 
moin entendit  dire  à  un  agent  ae  police  qu  un  de  ses  camarades  avoit  été 
taéaax  barricades.  Il  se  pourroit  que  ce  fût  l'homme  qu'il  a  vu  sons  ses 
ftoétrea. 

B'rAVBX.  La  décoration  de  l'agent  de  police  Faivre,  étoit  cachée  sous 
MU  Bilely  c'est  un  fait  qui  résulte  de  la  déposition  de  M.  Aymès,  qui  a 
■dé  a  panser  l'agent  de  police  dans  la  cour  du  tribunal. 

B.  MOIBOUX  est  apjielé.  Il  dit  que  l'agent  de  police  Faivre  ne  l'a  pas 
qnlté  de  toute  la  matinée  ;  il  a  été  tué  entre  les  deux  barricades. 

B.  LE  PBÉ8IDENT.  Pensez-vous  que  l'agenl  de  police  Faivre  ait  pu  tra- 
vailler dans  la  matinée  à  une  barricade? 

H.  HOlBOrx.  C'est  impofsihle  ;  car  il  est  resté  toute  la  matinée  avec 
m  camarades  dans  la  cour  de  TArchevôché. 

LB  iteoiN  MiLLiOT  dit  qu'il  nc  connoissoit  pas  l'agent  de  police 
Faivre,  il  ne  sait  pas  si  c'est  lui  qui  a  été  tué  sur  la  barricade. 

h'fa^'BE  demande  au  témoin  Milliot  bi  les  premières  barricades  ont 
été  cenatruiles  promptemcMit^  et  s'il  eût  été  facile  de  les  empêcher. 

LB  TBMOlif .  Les  barricades  ont  été  élevées  eu  peu  de  temps ,  car  la 
première  barricade  se  compo^oit  d'uuc  douzaine  ae  planches.  Au  mo- 
ment cil  la  troupe  s'est  présentée,  tout  le  monde  s'est  sauvé. 

B*FAVBK.  A-t-on  lancé  des  pavés  ou  des  pierres  sur  la  troupe? 

LE  TÉMonv.  Non,  du  moins  je  ne  Tai  pas  vu. 

LE  TÉMonv  MONTAUD  ,  sous-lieuteuant  au  i5'  léger,  étoit  de  garde  le 
5  avril  lors  de  la  première  audience  du  jugemeLtdes  mutuelUstes.  Les 
babitans  se  mêlèrent  aux  soldats  et  leur  prirent  leurs  armes  pour  s'assu- 
rer qu'elles  n'étoicnt  pas  chargées.  Le  témoin  eut  beaucoup  de  peine  à 
iaire  rendre  les  armes  a  ses  soldats  et  à  les  ramener  à  la  préfecture. 

On  introduit  le  témoin  Jorry  ,  cité  h  la  requête  de  l'accusé  Carrier.  Il 
drpose  qu'au  moment  de  sou  arrestation  il  fut  en  butte  ii  une  (ouïe  de 
mauvais  traitemens  de  la  part  d'un  commissaire  de  police  qui  lui  ût  faire 
nsedéposition  entièrement  fuusse  contre  Carrier. 

LE  TÉMOIN  LECOUFFÉ,  Cité  ^1  la  requête  de  Marigné,  dépose  que  Mari- 

lé  étoit  d'un  caractère  fort  doux;  ce  n'est  |)as  Marigné  qui  a  été  le  chef 

e  l'insurrection  dans  son  quartier,  c'est  un  autre  individu  nommé  Mer- 
eet  qui  alloit  et  venoit  dans  le  quartier,  et  qAi  un  jour  disoit  que  les  Sté- 
pbauois  arrivoient  avec  des  milliers  de  fusil. 

Un  jour  le  témoin  a  vu  Merccl  qui ,  avec  du  charbon  allumé ,  vouloit 
mettre  le  fen  au  séminaire.  Ce  fut  le  témoin  et  Marigué  oui  s'y  oppc»- 
lèrent.  Le  témoin  nassa  la  nuit  au  poste,  dans  la  crainte  qu  on  ne  revînt 
Is  nuit  pour  incendier  le  séminaire.  Le  lendemain,  il  se  retira  chex  lui. 


£ 


(  .a6  )  • 

CiRBIEa  demande  si  Mcrcct  n'a  pas  fait  une  fois  arrêter  dea  penouoes 

LE  TÉMOIN  répond  anirniHlivemeut. 

L* ACCUSÉ  RBVEacuoN.  Malgré  lo  profond  dégoût  que  aooa  inspirea 
les  Picot,  les  Gandin,  les  Mercet ,  et  autres  gens  de  méioe  ^^pèce,  il  fai 
poiirtaul  bien  con5:tater  la  présence  de  ces  hommes  dans  l'aflaire.  Le  par 
quel,  hier,  semhloit  ne  pas  vouloir  croire  qu'ils  fussent  attadiéa  i  la  po 

lice Je  demanderai  a  M.  Chégaray  s'il  n'a  pas  reçu  uto  rapport  d 

Mercet  signalant  les  deux  frères  Correard... 

M.  CHÉGARAY.  Nous  ne  recevons  point  de  pareils  rapports.  Poarlaa 
je  crois  qu'au  dossier  il  eiiste  une  déposition  inculpant  les  frères  Cor 
reard,  dcpositiou  émanée  du  témoin  Mercet.  (Àh  !) 

LE  SIEUR  DESPLACES ,  autre  tt'ruoij  ,  n'a  qu'à  se  louer  de  la  probité  di 
l'HCCusé  Cachot,  qui  a  demeuré  quatre  mois  chez  lui»  Il  a  été  très 
ctonué  de  savoir  que  Cachot  s*étuit  trouvé  mêlé  à  Tinsurrection,  car  i 
e»t  à  sa  conuoissaûce  que  l'accusé  avoit  ptescrit  k  ses  ouvriers  de  ne  pa 
prendre  part  aux  évcnemeus. 

LES  TEMOINS  MEUNIER  et  RENAUD  déposent  en  laveur  des  accissés  Di 
hier  et  Ravachol ,  dépositions  sans  intérêt. 

L'ACCUSÉ  MARTIN.  La  cour  comprendra  que  les  témoins  à  décfaargi 
qui  se  présentent  ici  ne  peuvent  déposer  que  sur  des  faits  généraux,  iMai 
que  lorsque  les  accusés  qui  ne  veulent  pas  se  défendre  ne  les  intorro* 
gent  pas,  ces  témoins  ne  peuvent  déposer  d'aucun  fait  important. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  fante  en  est  aux  accusés,  qui  ont  la  facuU< 
d'interroger  les  témoins  et  qui  n'en  profitent  pas.  Au  surplus,  l.icoa 
science  des  témoins  doit  lelir  faire  un  devoir  de  dire  toutcequ*tl* 
savent. 

L'ACCUSÉ  REYERCUON.  Quand  la  défeuse  st:ra  lihr%  nous  les  iulerro 
gérons. 

On  introduit  le  témoin  Anselme  Pététin,  gérant  du  FréciuteuréL 
Lyom.  Un  vif  mouvement  de  curiosité  se  manifeste  dans  la  salle. 

M.  PÉTÉTIN.  J'ai  adressé  à  la  cour  un  mémoire  en  ce  qui  me  concerne 
je  ne  puis  que  m'y  référer  entièrement  pour  les  faits  généraux. 

Je  crois  que  les  dépositions  que  la  cour  a  eutcndues  jusqu'ici,  soit  A 
M.  Gasparin,  soit  de  M.  Aymar,  soit  de  M.  Pr;jt ,  ne  sont  pas  parfaite 
meut  exactes.  Le  rôle  qu'ils  ont  été  appelés  à  remplir  ne  leur  a  pas  por 
rois  d'être  impartiaux  dans  leurs  déclarations. 

Nous  n'étions  pas  hostiles  au  principe  du  gouvernement,  parce  qu'api  c 
i83o  nous  espérions  un  plus^grand  développement  de  lihertés  :  mais  ce 
libertés,  le  gouvernement  a  bien  senti  qu'il  ne  pouvoit  les  accorder  san 
compromettre  la  royauté,  et  il  no  les  a  pas  accordées  :  c'est  là  le  moti 
de  notre  opposition. 

Je  le  déclare  ici ,  en  mon  amc  et  conscience  ,  je  suis  convaincu  que  V 
gou\  erncment  avoit  organisé  un  système  de  ré|ircssiou  i  mais  je  suis  cou 
vaincu  aussi  qu'il  y  avoit  une  foule  d'iudividus  prêts  à  se  défendre  coclr 
tcuti*  agression  qui  viendroitde  la  part  du  gouvernement. 

L;i  question  industrielle  n'a  pas  été  résolue  en  novembre  :  il  est  cous 
tant  que  di;puis  cette  époque  les  ouvriers  ont  gardé  la  conscience  de  1 
force  dont  ils  pourroient  disposer. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Tout  Cela  cst  étranger  à  la  cause  ;  disposez  des  fait 
qui  bont  à  voire  connoissance. 

M.'  PÉTÉTIN.  Après  novembre  donc,  le  iHécontcntemcnt  n'ôtoit  pa 
calmé;  Ton  a.lopta  un  système  qui  imposoit  un  silence  violent  aux  réels 
^mations  de»  ouvriers.  Cet  ordre  que  l'on  nomme  quelquefois  légal,  aug 
jnenta  rexaspêratiou.  Dans  ce  moment  la  Société  Mutueiliste  prit  un  très 
grand  développement,  et  je  suis  convaincu  que  l'industrie  lyoïiuaise  n 
pourra  subsister  qnc  sous  ses  auspices. 


(  «a?  ) 

-  II.  Gaspario  me  Hiioil  souvtnit  :  Je  suis  très 'Ufnb.iri*a8sé  avec  mes  Bte» 
tons.  Une  aatru  fois,  il  ajoutoit  :  J'attends  la  \iiule  de  M.  Thiers,  je  lui 
■onCrerai  nies  Bretons  ,  et  il  verra  »'il  o&t  facile  d*»dministrer  avec  ces 

Eillards-là.  Le  fait  esC  que  les  f'abricaub  et  les  niutuellistes  étoient  em- 
nassés  les  uns  par  les  autres,  et  que  dans  les  conflits  industriels  ,  Tad- 
nioislralion  n^hèsiloit  pas  à  se  ranp;er  du  c6té  des  coinraerçaus.  Celte 
eonJuile  ij'éloit  ni  politique,  ni  liubilc. 

Le  gouvernement  voutoit  un  conflit  h  Lyon ,  et  la  preuve  eu  est  dans 
ks  consignes  données  aux  troupes  en  re  moment  :  si  vous  entendez  une 
explosion  ,  faites  feu  sur  tout  ce  qui  se  présentera» 

A  Lyon,  la  police  étoit  nombreuse;  elle  a  dû  surveiller  les  sociétés  po« 
liliques.  Que  faisoit-elle  donc?  elle  étoit  provocatrice,  au  liea  d'être  sur- 
veillfitite. 

Quelques  jours  après  l'audieuce  du  5  a%rJl,  dans  laqueile  des  violences 
forent  exercées  contre  un  témoin,  je  me  rendis  chez  M.  Gaspariu,  qui  me 
Hfçut  Ires-hien  et  me  dit  :  Eh  bien  !  nous  avons  donc  la  guerre?  Je  lui 
réfMmHis  que  je  l'ienorois,  que  ce  que  je  savois  c'est  que  le  peuple  crioit 
{lénéralement  qu'il  y  avoit  im  complot  organisé  par  la  police.  M.  Gaspa- 
rio me  dit  alors  qu'il  y  avoii  ies  hommes  que  je  ne  connoissois  pas,  et 
quiaToienl  l>eaucoup  d'influence  sur  le  peuple.  Au  surplus,  ajoota-t-il , 
ooos  avoD^  pris  nos  précautions;  je  viens  de  tenir  un  conseil  avec  M.  Ay- 
mar. M.  Aymar  vonloit  qu'on  cernât  lu  place  Saint-Jean  de  manière  à 
u't  bisser  pénétrer  que  le  nombre  de  personnes  suffisantes  pour  remplir 
hValle  d'audience.  Je  n'ai  pas  voulu  adopter  ce  moyen  ,  j  ai  seulement 
ordonné  qu'on  mit  des  trou|>es  d^ns  dificreos  lieux  où  elles  ne  scroieut 
pa»  vucSy  pour  ne  pas  effrayer  le  peuple. 

M.  LE  P1IÉ8IDEKT.  Avcz-vous  été  témoin  dt  quelques-uns  des  faits  de 
riQ&urrecttuD  ? 

V.  viTÉTIN.  J'ai  vu  ,  je  le  répète  ,  un  homme  sans  armes,  qui  a  été  tué 
îbool  porlaut  par  un  soldat,  au  coin  de  la  place  de  la  Préfecture;  au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  ni  barricades  ni  provocation. 

M*  FAVRE.  Le  témoin  conHOÎt-il  Mer^el  ? 

M.  PÉTÉTi^.  J'ai  connu  Mercet^  il  faisoit  partie  de  la  société  des 
Droits  de  l'Homme  ;  e'étoit  un  des  individus  les  plus  exaltés  ;  tout  le 
monde  le  redoutoil  à  cause  de  cela. 

K.  MARTIN  (du  Nord).  Je  ne  prétends  pas  incriminer  la  déposition  du 
t^oin  ,  mais  je  fais  observer  à  la  cour  qu'il  a  assisté  à  tontes  les  au- 
diences ,  elle  (levra  dès-lurs  considérer  la  déposition  du  témoin  comme 
wn  opinion  persoimeliff. 

y.  PÉTÉTIN.  J^  n'ai  pas  cru  man<pi(*r  aux  formes  de  la  justice  en  as* 
sistant  aux  audiences.  iJ'aiih  nrs  ,  dans  deux  heures  je  lirai  le  âlessagery 
tt  je  saurai  ce  qui  s'est  passé  à  la  séance. 

L'audience,  suspendue  k  quatre  heures,  est  reprise  à  cinq  heures  moins 
un  quart. 

L'ACCi'SÉ  CATIN.  Quand  on  est  venu  me  chercher  pour  me  conduire 
à  votre  tribunal,  j'ai  refusé  démarcher.  MM.  les  gardes  municipaux 
lu'oot  dit  :  On  va  vous  porter.  J'ai  répondu  :  Eh  bien!  portez  moi. 

J'ai  été  porté  jusqu'ici  par  deux  surveillans,  ou  m'a  ramené  et  on  m'a 
porté  au  cachot  oli  j'ai  passé  deux  jours.  J'ai  cru  du  moins  qu'où  m'y 
dooneroit  à  manger. 

Le  troisième  jour  on  m'a  mis  au  pain  et  à  Peau.  Ce  traitement  ne  fera 
pas  chanceler  mon  caractère!  Le  colonel  T^'isthamel  m'a  promis  que  s^ 
]c  Tenois  sans  résistance  ,  je  pourrois  m'oxpliquer.  ^ 

Je  le  fais,  messieurs,  et  je  vous  dis  que  le  concierge  de  la  Conciergerie 
est  plutôt  fait  pour  garder  des  bétes  féroces  que  des  hommes!  On  m'a 


(  •>»  ) 

rais  dans  un  cachot  oii  tous  ne  voudriez  i>as  que  tos  chevaus  soient  pL 
ces,  et,  je  le  répète  ,  on  m'a  refusé  des  alimens. 

M.  LE  PRÉ81DE7IT.  Tout  ccla  prouve  que  tous  eu  tort  de  résister  à 
loi.  Votre  présence  ici  est  très -utile ,  elle  est  dans  votre  intérêt.  Âsêei«j 
vous. 

L'ACCUSÉ  CATiN.  On  m'a  promis  qu'on  me  ramèneroit  en  prison. 
Vous  ne  voulez  pas  ;  je  résisterai  deroam. 

L'ACCUSÉ  MAR8Y.  ht  moi  je  suis  resté  dans  un  cachot  si  humide  que  j' 
a\oi^  de  Teau  jusqu'aux  chevilles. 

On  introduit  le  témoin  Montagnon,  qui  a  été  mis  hier  en  état  d'arrêt 
tation . 

M.  CAUCHT9  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  d*interrogatoîr 
buhi  par  le  témoin  à  la  Hn  de  la  séance  ahicr,  devant  M.  le  comte  d 
fiastard  ,  vice-président  de  la  cour,  où  il  a  rétracté  la  déclaration  par  U 
faite  à  l'audience  ,  et  soutenu  que  sa  première  décUratioii  étoit  la  seul 
\éritahle. 

Le  témoin  a  écrit  une  lettre  à  f^.  le  procureur-général,  dans  laqueli 
il  persiste  daus  U  déclaration  faite  devaut  M.  Bastard  et  dans  ses  der 
niersaveuc. 

M.  LE  PRÉSIDENT  Ordonne  la  mise  en  liberté  du  témoin^  toutefois 
s'élève  avec  force  contre  les  menaces  anouymes  faites  au  témoin. 

L'ACCUSÉ  BEAUNE.  Nous  proteslons  contre  ce  moyen.  Il  est  odieui 
Nos  amis  sont  incapables  d'employer  un  pareil  moyen.  C'est  encore  1 
police  qui  a  laissé  tant  de  traces  sanglantes  dans  nos  mors ,  qui  vien 
nous  poursuivre  jusqu'ici. 

M«  LE  PRÉSIDENT.  Ju  félicite  les  accusés  de  ces  sentimens.  Je  u'avoî; 
pas  besoin  de  leur  assertion  pour  les  croire  étrangers  U  ces  manœuvres 
L'audience  est  levée. 

Plusieurs  accusés  demandent  la  parole.  Les  gardes  muuicipaui  les  ei 
traînent. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures  vingt  minutes  et  renvoyée  à  veO' 
dredi  a  midi. 

Demain  à  une  heure  séance  législative. 

AV  l  S. 

làAmi  de  la  Beligion  paroît  toiis  les  jours ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  Souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr. 
et  trob  mou  ,  15  fr. 


^  ÇkcM^,  2lîinrn  Ce  Cirrr. 
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Souotnirs,  ImpreaionSj  Peusèef  et  Pai/sage9  pendant  un 
voyage  en  Orient^  pariNI.  A.  do  Lamartine. 

(  Quatriùinu  Article.  ) 

Dapiès  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  il  n'est  pas  si  difficile  de 
pressentir  le  système  religieux  de  M.  de  Lamartine;  mais  nous 
allons  l'exposer  ici  et  le  discuter  plu^  en  ilétail.  Il  est  une  fouJe 
d'hommes  en  France  et  en  Europe  qui  ont  la  prétention  de  son- 
<ler  ravcnir  et  de  nous  prédire  nos  destinées.  M.  de  Lamartine , 
qui  a  ju(j;é  les  prophètes  hébreux  à  peu  près  connue  il  juç;e  toutes 
CDOses  ,  c'est-à-dire  avec  son  imagination  et  sa  rêveuse  mélancolie, 
tent  aussi  être  prophète  ,  et  c'est  pour  nous  annoncer  le  triomphe 
d'un  culte  nouveau.  Mais  si  parhasard  il  voyoit  mal  ce  qui  frappe 
l'œil  sain  de  tout  homme  judicieux,  s'il  jugeoit  en  aveugle  le  pré- 
sent, les  hommes  qui  l'entourent,  les  croyances  au  milieu  desquel- 
les il  vit  y  en  un  mot  l'état  moral  de  la  société,  comment  ne  pas  se 
dé6er  un  peu  de  ce  qu'il  croit  apercevoir  dans  un  lointain  téné- 
breux? «  n  ya^  nousassure-t-il,  nne  immense  conviction,  une  foi  fa- 
nat^ue^  une  espérance  confuse,  mais  indéfinie,  un  ardent  amour, 
M  symkoie  c^mmun^  quoique  non  encore  réiligé ,  qui  pousse, 
presse,  remue,  attire,  condense,  fait  graviter  ensemble  toutes  les 
inte\ViE|ences ,  toutes  les  consciences  ,  toutes  les  forces  morales  de 

ceUe  q)oque.  »  Nous  le  demandons,  y  a-t-il  rien   de  plus  faux? 

claque  mot  ici  n'exprime-t-il  pas  une  contre-vérité  ?  n*csi-il  pas 

erideot  que  nous  n'avons  y)as  un  symbole  commun,  qu'il  u*y  a  pas 

uoe  gravitation  des  consciences  et  des  intell ip^ences  vers  un  centre 

coinmuD  ?  Est-il  vrai ,  comme  le  soutient  notre  poète  ,  que  nous 

possédions  précisément  ce  que  nous  nous  plaignons  d'avoir  perdu  , 

<]ue  nous  ayons  déjà  u  une  idée  commune  ,  une  loi  sociale  ,  une 

Tenté,qui  entrée  involontairement  dans  tous  les  esprits,  et  même  à 

leur  insu  dans  l'esprit  des  masses,  travaille  à  se  produire  dans  les 

uitsavec  la  force  dune  u<*r*/e£/iV«Vîc,  c'est-à-dire,  avec  une  force  in- 

viocible?  « 

Nous  avons  beau  chercher,  nous  ne  voyons  rien  de  semblable , 
et  personne  ne  le  verra ,  à  moins  que  les  milliers  d'écrivains  et 
de  faiseurs  d'utopies  religieuses  ou  impies  qui  exploitent  notre  in- 
quiète curiosité,  malgré  leurs  systèmes  contradictoires,  les  injures 
«{u'ils  s'adressent,  les  plans  opposés  qu'ils  veulent  réaliser  et  leur 
latte  quotidienne;  à  moins  que  les  partis  qu'ils  représentent  et  qui 
sont  tout  atissi  divisés,  ne  soient  au  fond  du  même  avis  et  n'aient 
une  foi  commune.  Oui ,  ils  l'auront  cette  foi,  ou  plutôt  ils  la  pos- 
sèdent déj:]^,  nous  répond  avec  assurance  M.  de  Lamailine. 

«  Cette  foi,  c'est  la  raison  générale  ;  la  parole  est  son  organe ,  la 

Kest  son  apôtre  ;  elle  se  répand  sur  le  monde  avec  Tinf^iillibi- 
_;  l'intensité  d'une  religion  nouvelle ,  elle  veut  refaire  à  son 
imase  Us  nlirùms,  les  civilisations,  les  sociétés,  les  législations  im* 
pmutes  oa  iltérëes  par  les  erreurs  et  les  ignorances  des  âges  téné- 
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?)reox  qne  noua  avons  traversées ,  elle  veut  reposer  en  i*elif*k>a ,   ' 

Dieii.  un  et  parfait  pour  dogme,  la  morale  étemelle  pour  symbole ^  ttt'   ~ 

doralion  et  la  charité  pour  culte Dites  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  ~ 

croyances,  qu'il  n'y  a  pas  de  foi  communes  dans  les  hommes  de   "" 
ce  temps-ci.  Depuis  le  christianisme ,  jamais  une  si  {jrande  cEu?re    " 
ne  s'accomplit  avec  de  si  foibles  moyens.  Une  croix  et  une  prosse, 
voilà  les  deux  instrumens  des  deux  plus  {grands  mouvemens  civili- 
tateurs  du  monde.  » 

Quand  on  juge  si  mal  ses  contemporains,  quand  on  affirme  ce 
que  tout  le  monde  nie  et  ce  que  tout  le  monde  peut  voir,  il  faut 
renoncer  à  être  prophète.  Votre  raison  {j^cnérale  ,  de  .plu»  habiles 

aue  vous  l'ont  rèvëe  :  elle  étoit  dans  la  bouche  et  dans  les  vœm 
e  tous  les  philosophes ,  et  les  philosophes  ne  se  sont  entendus  ni 
Mir  Dieu,  ni  sur  la  morale  ,  ni  sur  le  culte.  Ils  n'ont  pu  avec  la 
raison  générale  civiliser  un  hameau ,  et  aujourd'hui  les  apôtres 
ardens  de  celte  raison  avouent  son  impuissance  au  sein  de  nos 
académies  savantes.  Si  la  presse  a  rendu  d'émioens  services  à  cer- 
taines sciences ,  il  est  évklent  qu'elle  n'a  porté  dans  les  croyauces 
ni  la  Gxilc ,  ni  Funité ,  ni  la  conviction  profonde  que  M.  de  La- 
martine seul  y  aperçoit.  Du  reste ,  toutes  ces  idées  d'unité  y  au 
moyen  d'une  raison  ou  d'un  cuite  général,  ne  sont  pas  nouvelles. 
Ju'ieu  croyoit  voir  l'unité  chrétienne  daiu»  toutes  les  sectes da 
christianisme,  qui  n'en  étoient  pas  moins  et  sont  encore  séparées 
par  ime  scission  profonde.  M.  de  La  Mennais  a  vu  l'unité  de  (bî  et 
de  morale  dans  les  mille  cultes  polythéistes;  nos  absurdes  et  atro- 
ces régénérateurs  de  93  ne  vouloient  que  la  raison  générale. 

Son  culte  a  trouvé,  c'est  AI.  de  Ijainartinc  qui  nous  Tapprend, 
des  partisans  jusqu'au  fond  de  l'Arabie.  «  Un  sage  des  environs  de 
la  Mecque,  nommé  AbouUWaiab ,  a  entrepris  de  ramener  Tisla- 
misme  à  la  pureté  de  dogme  primitive,  d'extirper  d'abord  i>ar  la 
parole ,  puis  par  la  force  des  Arabes  convertis  à  sa  foi ,  les  supers- 
titions populaires  dont  la  crédulité  ou  l'imposture  altèrent  toutes 
les  religions,  et  de  faire  de  la  religion  de  l'Orient  un  déisme  prati- 
que et  rationnel.  »  Les  Français  et  les  Arabes  en  ont-ils  (*té  meil- 
leurs? La  raison  année  des  premiei*s  a  bouleversé  l'Europe  et 
l'auroit  détruite  de  fond  en  comble  si  la  religion  et  le  bras  d'an 
despote  n'eussent  fait  cesser  ce  règne  terrible,  n  La  raison,  conâ- 
nue  M.  de  Lamartine ,  a  fanatise  les  Arabes  comme  ont  fait  le 
mensonge  et  la  superstition  ;  ils  se  sont  ai*més  en  son  nom. ..  Cent 
mille  missionnaires  armés  ont  menacé  de  changer  la  face  de  l'O- 
rient. »  Il  nous  semble  que  la  prédication  de  l'Ëvangiie  est  un  peu 
moins  violente.  Neseroit-ce  pas  parce  qu'il  est  plus  raiscnnahle  et 
surtout  plus  tolérant  que  sa  rivale? 

Vous  croyez  peut-être  que  l'apôtre  de  la  raison  générale  est  lui- 
même  un  puissant  raisonneur.  Loin  de  là ,  sa  foi  s'affermit  ou 
chancelle  devant  la  preuve  ou  le  doute  le  plus  frivole.  £ii  visitant 
les  ruines  de  Tyr,  il  n'apei-çoit  pas  d'abord  les  aigles  prédits  j)ar 
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ietieu  qui  vit  naiire  les  Machabées,  et  d'autres  litat 

Affr  de  grands  souvenirs.  Autre  preuve  (ju'il  est  un  puis- 
jpm.  Il  veut  la  religion ,  Diais  uoe  reli^oo  fondée  sur  la 
^^  '  a»ure  en  même  leuips  que  «  les  religions  no  se  prou- 
ae démontrent  pas,  ne  s  établissent  pas,  ne  se  ruinent 
'  [ue.  Elles  sont  de  tous  les  mystèi*es  de  la  nature  et 
lain,  le  plus  mystéi  ieux  et  le  plus  inexplicable  ;  elles 
net  y  et  non  de  raisonnement;  comme  les  vents  qui 
rOrient  ou  de  l'Occident,  mais  dont  personne  ne  con- 
ni  le  point  de  départ,  elles  soufiSent ,  Dieu  seul  sait 
p.,feul  sail  pourquoi,  Dieu  seul  sait  pour  comUen  de 
t  quelles  contrées  du  globe  I  Elles  sont,  paice  qu'elles 
jies  prend,  on  ne  les  quitte  pas  à  volonté,  sur  la  parole 
|k. telle  bouche;  Mca  (ont  pai-tic  du  cœur  même,  plus 
de  res|)rit  de  rbomuie.  » 

,  selon  notre  poète,  ne  peut  s'empêcher  de  les  afiop» 

MUiH  raisonner;  c'est  une  nécessite  qu'il  subit.  «  Quel 

t,  ajoute- t-i I ,  qui  dira  ;  J^  suU  chrétien  parce  que 

réoonse  péremptoire  dans  tel   livre  ?  Tout  houiine 

on  demandera  compte  de  sa  foi,  répondra  :  Je  suis  chré^ 

jue  la  fibre  de  mon  cœur  est  chrétiehne  ,  parce  que  ma 

lait  sucer  un  lait  chrétien  ,  parce  que  les  sympatnies  de 

bt  de  mon  esprit  sont  pour  cette  doctrine ,  parce  que  je 

de  mon  temps  sans  pirvoir  de  q»i6i  vivra  l'avenir,  » 

ions  demander  à  l'auteur  qu'il  nous  explique  comment, 

iitalitéde  nos  croyances,  le  changement  de  religion  est 

rminent  le  monde ,  par  exemple ,  est  devenu  chrétien  , 

lui  M.  (le  Lamartine  ne  l'est  plus.  Mais  une  question 

liante  pour  lui  est  celle-ci  :  Comment  si  Dieu  seul 

ment  \i^  religionj,  s'il  connoit  seul  leurs  destmées, 

l'ëtenciue  de  leur  empire ,  comment  si  la  foi  est  aveugle 

de,  comment  en  aurez-vons  une  qui  ne  soit^fondée  que 

an' 

Jlmt  chercher  dans  les  idées   de   M.  de  Lamartiiie  ni 
li  profondeur  ,  quoiqu'il  parle  quelquefois  du  cotip-d'oeil 
ju  il  a  jeté  sur  I  Orient.  On  peut  lui  souhaiter  plus  de  lo* 
t  un  peu  moins  de  ce  mysticisme  que  nous  appellerons 
binent  de  Tenth^usiasme.  Il  a  visité  la  nièce  de  Pitt,  nui 
;ks  rochers  du  Liban  la  souveraineté  de  l'Orient.  Elle  lui 
l^e  folies  qu'il  n'en  faudroit  pour  faire  enfermer  une  alié- 
vulgaire.    Elle  croit  à  uu  nouveau  Messie  ;  elle  doit  en- 
de  lui  dans  la  Jérusalem  reconquise  ;  elle  4>os$ède  les 
tiers  sur  lesquels  ce  Messie,  et  elle  son  auguste  compagne, 
re  cette  entrée  triomphale.  Elle  voit  uti  pied  de  M.  deLa- 
jî^-qu'il  est  enfant  de  l'Orient;  elle  lit  sur  son  front  qu'il  a  je 
ibien  d'étoiles  plus  merveilleuses  les  unes  que  les  autres , 
la  défend  sérieusement  de  folie. 
t,i  dil-il,  cette  femme  n'est  point  folle  ;...  la  folie  ne  s'a- 
,|iullenient  dans  la  conversation  élevée ,  mystique  ,  nua;» 
|Mut  samtnue,  liée,  enchaînée  et  forte  de  fady  Eather.  » 

0.' 
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Pi*.it-ctre  Uapolof^'islc  du  cette .fetnnie  sera-t-il  assez  heureux  pour 
en  rencontrer  un  qui  lui  rende  le  même  service.  Malgré  sa  rabon 
n<énërale,  il  nous  paroit  ébranlé ,  subju^^ué  par  la  nouvelle  Circé. 
Groiroit-il  par  hasard  être  le  messie  qu'elle  attend?  Pourquoi  pas? 
Il  ne  rit  nullement  de  toutes  les  belles  prédictions  qu*e1fo  lui  fait 
sur  sa  [p-andeur  future ,  il  se  croit  asssez  fort,  assez  habile  pour  le» 
accomplir.  Mais^  en  attendant  les  moyens  indiqués  par  la  prophé» 
tesse ,  il  seroit  disposé  à  en  employer  d  assez  vulgaii^es.  «  Si  j'avois^ 
dit-il ,  le  quart  des  richesses  ue  tel  banquier  de  Paris  ou  de  Lon-> 
di*es ,  je  renouvellerois  en  dix  ans  la  face  de  la  Syrie  ;  tous  les  élé- 
mens  d'une  régénération  sont  Lî  ,  il  ne  manque  qu'une  main  poor 
les  réunir ,  un  conp-crœil  pour  poser  les  bases ,  une  volonté  pour 
T  conduire  un  peuple.  »  Quelle  présomption  !  ni  les  prédictions  de 
lad  y  Esthcr,  ui  la  raison  générale,  ni  les  écus  des  banquiers  ne 
feront  de  vous  un  régénérateur.  Vous  pourrez  vous  trom|)er  vous- 
même  ,  vous  ne  tromperez  jamais  un  pnuplc  ;  encore  moins  pou- 
vez-vous  le  régénérer  et  1  éclairer. 

Dans  un  dernier  article  nous  examinerons  la  politique  de  M.  de 
Lamartine.  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  il  y  a  eu  cha- 
pelle papale  à  Saint-Jean  de  Latran.  Le  Saint-Père  y  a  assisté  sur 
son  trône  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal  Bri- 
gnole.  Après  l'évangile,  M.  Rosi ,  élève  du  séminaire  i^omaÎQ,  a 
prononcé  un  discours  latin  en  Thonncur  du  saînt  précurseur. 

—  Le  jeudi ,  jour  de  loctave  de  la  Fête-Dieu ,  la  procession  so- 
lennelle a  eu  lieu  après  vêpres  dans  Téglise  Saint-Pierre.  M.  le 
cardinal  GalefB  ,  archiprêtre,  portoit  le  saint  Saci*ement  que  le 
Saint-Père  suivoit  avec  une  torche ,  et  après  le  Saint-Père ,  les 
cardinaux  et  la  cour  pontificale. 

PARIS.  — Dans  un  discours  sur  la  vie  et  les  bienfaits  du  duc  de  la 
Rochefoucauld-Liancourt,  mortà  Parts  le  27 mars  1827,  M.  Fauçère 
dit  que  ce  duc  appartenoit  pour  ainsi  dire  au  christianisme  y  qu'il  en 
adoptoit  les  grandes  vérités  morales,  mais  qu'il  regardait  comme  inu-^ 
tiles  plusieurs  pratiques  du  culte  extérieur,  et  qu'il  paroisktoii  quelque^ 
fois  incliner  vers  les  doctrines  protestantes .  Un  journal  en  bldmant 
avec  raison  cette  manière  si  smgulièi*e  de  ployer  la  religion  à  ses 
caprices,  d'en  prendre  quelque  chose  et  de  rejeter  le  reste  ,  ajoute 
que  le  duc  est  mort  dans  les  iras  de  l'Eglise,  et  après  at*oir  reçu  tons 


,g  •».,»,,  puisqueuc  n  acccrae  jamais  qu 
cours  qu'il  a  reçus  d'elle,  à  moins  qu'on  n  accuse  M,  Feutrier  d'aiKtir 
trahi  les  dei^oirs  de  son  ministère. 

Nous  n'accuserons  certainement  point  M.  Feutrier  d'avoir  trahi 
ses  det^oirs  ;  mais  les  choses  ne  se  passèrent  pas  d'une  manière  aussi 
heureuse  que  le  journalbte  le  croit.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld 
ne  reçut  point  tous  les  sacremens  et  ne  fit  point  d'actes  de  pleine  et 
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entière  soumission  à  t Eglise.  Voici  ce  qui  arriva  :  M.  révéque  de 
Beauvais  fut  appelle  par  la  famille  dans  Us  derniers  uiomens  du 
duc.  Ou  ne  sait  que  trop  que  dans  beaucoup  de  iauiilles  ou  n'ap- 
pelle un  prêtre  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  prélat  trouva  le  ma- 
lade n'avant  que  très-peu  de  connoissance  ;  mais  on  lui  dit  que  le 
lualade  Vavoit  demandé ,  et  là-dessus  et  sur  quelques  si£;nes  assex 
équivoques  du  malade,  le  prélat  crut  pouvoir  lui  donner  Tabsolu- 
tion  et  1  extrémeKMicLion.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  Je  le  blâ- 
mer ;  il  ne  fit  que  ce  que  font  eu  pareil  cas  beaucoup  de  pi'étres  qui 
donnent  l'absolution  même  sur  ae  foibles  indices.  C'est  l'esprit  de 
l'Ealise  de  risquer  les  sacremens  plutAt  que  le  salut  des  mourans; 
mais  il  est  aise  de  voir  qu'il  n'y  a  pas  là  des  preuves  de  contorsion 
frajnckt  et  de  pUine  et  entière  soumission  à  r Eglise, 

—  M.  l'évéque  de  Rodez  a  adressé  à  ses  curés  une  circulaire  re- 
btlve-à  ses  petits-séminaires,  l'un  à  Saint-Pierre ,  aous  Rodez  « 
l'auti  e  à  Belmont ,  en  Yabrais  : 

a  Toutes  les  dispositions  sont  prises ,  dit-il ,  tniil  pour  roiivcrture  du 
{kctii-téinimtire  de  Saiiit-IVire,  sous  Rodez,  que  )xiur  la  rcurf^sittisation 
<ie  celui  de  BelmoiJt,  en  Vabrais.  Je  n'iusitterai  p^ia  sur  Tuldilc  de  cet 
éiablissemcas ,  qui  «ont  cor^blcr  le  vide  que  bissuit ,  sous  ce  rapport , 
Féducation  cléricale  dans  uotre  diocèse.  Vous  comprenez  trop  bien  les 
avautages  qui  doivent  résulter,  pour  la  religion  ,  (le  la  fondation  de  ces 
écoles,  oii,  comme  déjeunes  Samuels,  à  t'ombre  du  tabernacle,  seront 
préparées  et  formées  die  bonne  heure  à  la  'science  et  à  la  vertu  ,  par  des 
rnaina  habiles  et  sages ,  les  /vénérations  lévitiaues ,  destinées  à  vous  se^ 
CMder  an  jour  dans  vos  saintes  fonctions ,-  et  a  perpétuer  après  vous  la 
sacceMÎOD  de«  bonnes  règles  et  la  tradition  de  vos  exemples.  Plus  les 
sources  sont  prises  de  haut,  plus  les  eaux  qui  eu  dérivent  sont  saiues  et 
pures.  Il  eu  est  de  môme  des  vocations ,  qui ,  surveillées  dc^  leur  nais- 
sance, cultivées  dans  leur  fleur,  offrent  à  TÈglisc  plus  de  promesses  d'iu- 
nocencc  et  de  fidélité. 

»  Je  vous  demande  pour  ces  précieuses  pépinières ,  d'oii  seront 
tirées  les  plantes  qui  doivent  porter  la  bonne  odeur  dans  la  maison 
de  Dito,  la  continuntioo  de  Tintérét  et  de  la  bienveillance  dout  vous 
leur  avez  déjà  donné  des  preuves  non  équivoques ,  tiès  le  moment  oii  le 
projet  de  leur  création  a  été  conçu.  Vojs  pouvez  beaucoup  pour  la 
prospérité  de  ces  établissemcns,  soit  par  le  choix  des  sujets  eu  qui  vous 
remarquerez  d'heureuses  dispositions  pour  l'étude  et  la  piété,  soit  par  les 
soins  paternels  dont  vous  les  entourerez,  quand  ils  passeront  des  mains 
de  leurs  maîtres  sous  les  yeux  de  votre  vigilance  pr.storale. 

a  Ces  écoles,  n'ayant  aucune  dotation,  ne  peuvent  se  soutenir  que  par 
les  pensions  des  élèves  ;  mais  le  gouvernement,  qui  les  a  autorisées,  les 
rccounoit  capables  de  posséder  et  d^accepter  des  legs  et  donations.  Je  ne 
doute  pas  de  votre  zèle  h  seconder  les  pieuses  intentions  des  tidèlcs  aisés 
et  charitables  ,  ^  qjui  Dieu  inspirera  de  contribuer  à  une  œuvre  aussi  mé- 
ritoire ,  soit  par  des  dons ,  suit  par  la  fondation  de  bourses  ou  demi» 
bourses.  La  rcconnoi$sauce  et  les  prières  de  ces  maisons  saintes  ne  man- 
queront pas  k  leurs  g'néreux  bienfaiteurs.  "• 

A  la  circulaire  est  joint  un  prospectus  sur  les  conditions  néces- 
saires pour  être  admis  dans  la  maison.  Le  supérieur  du  petit-sé« 
minaire  de  Saint-Pierre  est  M.  Foulquicr  et  celijd  de  Belinont  est 
M.  Peyrevalhéry. 

—  La  cathédrale  de  Montpellier  a  une  chapeUe  de  11  «aÂx^Vt 
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Yiei^gQ  si  dénuée  d'ornemens,  que  le  deroier  évéque,  M.  Four- 
iiîer,  conçut  le  pt-ojet  de  la  rendre  plus  digfie  du  nom  de  Marie.  Il 
se  pi-oposoit  de  consacrer  te  prix  de  son  argenterie  à  ta  restaura- 
tion de  cette  chapelle.  Il  consulta  à  cçt  ^ard  M.  FabiT,  si  connu 
par  son  goût  pour  les  arU,  et  à  qui  la  ville  de  Montpellier  doit  son 
Mubée.  M.  Fabre  voulut  prendre  part  à  la  bonne  œuvre  en  four- 
nissant une  statue  de  inarnre  Qu*il  a  commandée  à  Rome  La  mort 
du  prélat  sembla  d'abord  renverser  ce  dessein  ,  mais  son  légataire 
universel,  M.  Tabbé  Lunaret,  son  grand-vicaire,  a  voulu  remplir 
biS  intentions  du  pienx  évéaue.  Il  a  prié  M.  Fabre  de  diriger  les 
travaux  de  la  chapelle,  et  celui-ci  y  a  consenti.  Ainsi  la  cathédrale 
aura  une  belle  chapelle.  On  doit  y  ériger  un  monument  au  véné- 
rable évéaue,  et  on  y  appliquera  le  produit  des  ofTandes  recueillies 
pepdant  lêa  dewL  jours  qui  ont  suivi  sa  mort. 

-^Kous  avons  pai'lé,  N'' du  1**^  février,  du  projet  d'établir  à 
Orléans  une  institution  pour  les  sourdes-muettes.  M.  l'évéque  et 
Vadministration  ont  également  favorisé  ce  projet  ;  deux  Sœurs  de 
de  la  Sagesse ,  instruites  d'après  la  métliode  de  feu  Tabbé  Sicard , 
sont  arrivées  à  Orléans.  L'œuvre  est  fondée  ,  il  ne  s'agit  que  de  la 
soutenir.  D'abord  on  ne  recevra  que  de  jeunes  filles,  plus  tard  on 
espère  po'ivoir  admettre  des  garçons.  L'administration  promet  son 
concours,  et  sa  conduite  en  cette  occasion  obtient  les  éloges  de 
V Orléanais,  M.  le  préfet  a  adressé,  le  29  juin ,  une  circulaire  aux 
maires  des  départcmcus,  pour  leur  annoncer  l'ouverture  de  Tétar 
blissement  et  les  inviter  à  faire  connoitre  cet  événement  aux  fa- 
milles que  cela  peut  intéresser.  Il  faut  s'adresser  à  la  sœur  Sainte- 
Pélagie  ,  à  Orléans  ;  c'est  avec  elle  qu'on  réglera  le  prix  de  la  pen- 
sion. M.  le  préfet  va  s'occuper  du  moyeu  d'y  faire  admettre  des  fil lei 
pauvres.  Voilà  encore  une  œuvre  produite  par  Tesprit  de  reli- 
gion et  de  charité. 

—  Le  conseil  municipal  de  Tourcoing,  diocèce  de  Cambrai,  a 
ai'rété  d'étabUr  une  nouvelle  école  de  Frères  ;  c'est  un  membre , 
M.  Defontaines,  qui  eu  a  fait  U  proposition.  La  ville  entretien < 
dra  les  doux  Frères;  MM.  les  curés  et  les  fidèles  se  chargent  d<! 
ronStruii*e  le  bâtiment  et  de  fournir  le  mobilier.  Déjà  la  première 
pierre  du  bâtiment  a  été  posée,  et  on  espère  que  la  nouvelle  école 
pourra  s'ouvrir  à  la  piocbaine  renti^ée. 

POLITIQUfi. 

D'après  les  termes  de  la  conTention  qui  a  eu  lieu  entre  le  gouverne- 
ment  de  Louis -Philippe  et  celui  de  Marie-Chrisiine,  reldtivemcLl  à  la  lé- 
gion d'Afrique ,  c'est  une  vente  qui  doit  ^tre  coosidérée  comme  étaul 
faite  à  fonds  perdu.  Il  uons  paroît  tout  uature!  que  le  marché  soit  en- 
tendu en  ce  sens ,  puisque  les  causes  qui  l'oiît  rendu  nécessaire  pour  U 
rffine  d'Espagne  subsisteront  probablement  long-temps.  Mais  par  U 
même  raison  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  autres  ausiliaires  qu'on  met  s 
son  scryicc  cspéreroient  y  entrer  h  des  conditions  différeutes.  Puisque 
l'étAt  i\es  choses,  tel  qu'ir  existe  actuellement,  exige  qu'un  poids  étran- 
ger soit  ajouté  à  la  balance  do  côté  de  l'usurpai  ion ,  pour  établir  l'équi- 
libre eulrc  elle  et  le  ^œu  du  pays ,  ce  même  état  de  choses  tondra  dt- 


MMO  ce  qu'il  TMii  aajourd'liHt  ;  et  cr  qui  eft  uéctm»ire  «Uin  c«  monwiit 
|KNir]e  fiiire  |Nièvaloir  centre  i«  gr£  de  b  nation  cc|iagno1«j  dote  nNt«rc4- 
iMifirf  être  «écesHitre  pour  le  faire  préraloir  daoa  hi  suhe  «outre  un  ob- 
sude  d'aocsi  grande  darée  que  celni-là. 

Ainaî,  ce  n'ett  paa  même  atoez  de  céder,  lirrer  et  nliatidonner  è  fonda 
perdu  tea  tecroea  qu'on  donne  ou  qu'on  vend  à  la  reine  d*£spa|^ie;  il 
finkiroit  encore  prendre  rengagement  de  les  renouveler  Ji  meciire  que  la 
jvfrre  lea  moissonnera.  San»  quoi  on  u'auroit  prêté  qu^un  secours  passa- 
ger, qui  ne  pourra  cesser  on  a'affoihUr  sans  q«e  1m  madtenrense  balance 
t!e  Pusorpation  devienne  trop  légère  el  remonte  en  i'nir.  Il  firat  espérer 
^  ce  cj4cu1  n'a  poîut  édiappé  aux  gouvcrnemens  qui  la  faToriaent ,  et 
qv'ils  aurontaoîn  de  tenir  h  sa  disposition  des  auxiliaires  toojtHirs  prêta 
àTrai|>lacer  ceux  qui  manqueront, 

Qaoi  qu'il  en  «oit ,  par  cet  épisode  d'intcrrention  en  Espagne ,  imnm 
foilà  délivrés ,  Dieu  merci ,  de  l'étemel  refrain  de  noc  litérans  »  qni  ont 
bat  reproché  h  la  resfatirattoti  de  s'être  fait  Jiider  par  les  étrangers. 
Gomme  ce  sont  enx  qui  prodamirnt  la  nécessité  de  faire  niardier  nu  se» 
eoHTs  des  christinos  toutes  les  forces  d''eNï|»runt  que  les  |>ropagandes  ré^ 
«i»Nitieonnires  et  ranaichie  rendent  <li9pombles ,  c'est  bien  la  moindre 

chose qu^its  reconnoivs4*nt  désormais  m  la  légitimité  le  droit  qu'ils  récia- 

qieot  d«  toaic  Icvr  force  en  fnveur  de  l'usurpation. 


McNis  n'aimons  pas  plus  les  nouvelles  qui  annoncent  des  <conspi- 
rations  contre  les  |>rince8,  que  celles  qui  annooœat  |Mirmî  eux  des 
«lorU  iDofritfées.  Alors  même  que  ces  nouvelles  soDt  f.iusses,  elles 
quelque  chose  de  sinistre  qui  s^mlile  interroger  ropinion  publique 
ce  qu'elle  en  penscroit  si  efles  ctoient  vraies.  Lt  puis  n'oublions  pas 
ee  mot  fondé  sur  Tobscrvatton  :  Dites  que  cela  est,  pour  ^un  cela  soiU 
Le  fait  est  que  des  rumeurs  d^unc  nature  fort  triste  ont  été  ré|)andues 
<)epciis  quelques  jours  avec  une  certaine  aHectatioa.  On  u  fait  circuler  le 
lirutt  d'un  déplorable  évuncment ,  qui  n'éioit  rien  moins  que  la  mort  de 
H.  l«ducdeBoideaux. 

£toit-ce  une  combinaison  de  catastrophes  imaginée  pour  partager  Pat- 
tention  publique,  et  balancer  eti  quelque  sorte  les  impressions  les  unes  par 
les  autres?  £toit-ce  une  manière  de  dire  que  nous  vivoi>s  dans  un  temps 
oh  il  ne  f;.nt  s'étonner  de  rien  ,  et  où  toutes  lea  têtes  royales  sont  bit^ 
exposées  aux  coups  du  sort ,  cbactine  de  leur  côté  ?  Grâces  i  Dieu,  nova 
sommes  trop  peu  iniii'^  aux  maclnnations  pour  pouvoir  éclaircir  ce  qne 
tout  cela  sîgaifie.  Mais  eu  politique,  nous  éprouvons  malgré  nons,  de- 
pois  quelques  années ,  une  cs|>èce  de  superstition  qui  nous  dispose  Ji  mal 
augurer  de  tout  ce  qui  est  |>os6il>lc  en  fait  de  mauvaises  choses  et  d'ac- 
cideiiscalamitcnx.  Du  reste,  nous  n'avons  pas  pour  le  moment  d'autre 
raison  de  nous  émouvoir  des  hruits  qui  circulent.  Si  nous  en  sommes  un 
peu  niarmés ,  c'est  moins  sous  le  rapport  dn  ce  qu'ils   peuvent  faire 
craindre  comme  accompli ,  que  sous  le  ra|>porl  de  ce  qu'ils  jpeuvent  faire 
cnàndrc  coraise  préparatoire. 

On  ne  connoh  pas  de  journal  qui  appartienne  plus  cordialement  à  U 
bttoche  cadette  qnu  celui  auquel  la  santé  de  11.  le  duc  de  Bordeaus* 
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fouroi  tout  CCS  jours-ri  le  plus  de  nouvelles  aliirmaDlfs.  Vous  irirnagîne- 
rii'z  jaroais  ce  qui  le  préoccupe  dans  révÙDcmcDt  déplorable  dont  il  en- 
tretient ses  lecteurs,  et  sur  lequel  il  raisonne  d-avance,  comme  s*il  n'éluil 
plus  permis  d'en  douter  :  cVst  que  le  pirti  qui  s'est  attaché  k  Ix>uis-Pbi- 
Jippe  en  haine  dé  la  légitimité,  cesseroit  totpk  h  coup  de  l'aimer ,  et  s'éloi- 
gncroit  de  lui,  aussitôt  que  le  trône*  de  juillet  auroit  perdu  le  charme  de 
l'usurpation.  Oui  vraiment  »  c'est  là  ce  qui  l'afflige  dans  les  uouTelles 
qu'il  annonce  ;  et  il  ajoute  que,  sous  ce  rapport,  la  perte  de  M.  le  duc  de 
Bordeaux  ne  scroit  pour  personne  un  plus  grand  sujet  d'alfliction  que 
pour  ê06  parcns  de  la  hrauche  cadette.  Ainsi,  nous  voilà  bien  avertis  que 
s'il  arrivoit  malheur  au  jeune  prince  ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  soup- 
çonner (e  moins  du  monde  les  vœux  du  parti  dévoué  à  la  nouvelle  dy- 
nastie. Bien  loin  de  là,  il  en  mourroit  de  chagrin  ,  tant  le  coup  seroit  Tu» 
neste  à  ses  intérêts  ,  et  lui  aliéneroit  les  cœurs  qui  n'ont  cru  se  donner 
qu'à  l'usurpation.  D'après  cela ,  jugez  qui  peut  être  accusé  de  songer  à 
mal  contre  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Vous  verriez  que  ce  seroient  encore 
les  royalistes  qui  encourroient  les  mauvais  soupçons ,  en  vertu  dt 
l'axiome  :  Jile  est  cui  prodest* 

INTÉniEDE. 

PAB18.  —  Plusieurs  lettres  de  Prague  donnent  les  détails  les  plus  aa- 
tisfaisans  sur  la  santé  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  et  démentent  les 
bruits  qui  avoient  couru  à  ce  sujet. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

«  Une  dépêche  télégraphique,  en  date  de  ce  jour,  aunonce  que  le  5  on 
a  réprimé  à  Sarragosse  une  tentative  d'insurrection  faite  au  cri  de  :  Vivê 
la  constitution  de  1812  ! 

»  Quelques  officiers  ont  été  arrêtés.  L'ordre  a  été  rétabli.  » 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  est  autorisé  à  accepter, 
pour  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  le  legs  de  aoo,ooo  fr.,  que  M.  Du- 
nuvtren  lui  a  fait  dans  son  testament  du  'ïi  octobre  i834.  ^^  1<^'S^  servira 
Il  Tinslitution  d'une  chaire  d'auatoniie  pathologique,  interne  et  externe, 
dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  L'autorité  a  prescrit  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  chargés  des  ou- 
vrages à  faire  à  la  chambre  des  députes ,  de  prendre  leurs  mesures  pour 
que  tout  soit  terminé  à  l'ouverture  de  la  première  session. 

—  Les  maires  de  Paris  recommandent  fortement  à  leurs  administrés 
de  faifQ  vacciner  leurs  enfans  ,  surtout  dans  ces  temps  de  chaleurs  uii  la 
petite  vérole  est  li*ès- dangereuse. 

—  Le  journal  le  Figaro  avoit  été  condamné ,  sous  la  restauration ,  à 
2,000  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers  des  gendarmes  de  Rndex. 
M.  Bob^in  ,  qui  étoit  alors  gérant  de  ce  journal ,  vient  de  recevoir  une 
assignaiion  pour  le  paiement  de  celte  somme. 

-->  Il  y  a  eu  un  procès  pour  la  succession  de  M.  l'abbé  Etienne  Pacot , 
prêtre  du  diocèse  de  Dijon,  mort  le  22  avril  de  l'année  dernière.  Il  avoit 
assisté  en  i83i  au  service  de  Grégoire  et  tomba  depuis  en  démence.  Ilfut 
placé  à  Thospicé  de  Gharenlon  oii  il  est  mort.  Nous  ignorions  cette  circon- 
stance,  lorsque  nous  avons  annoncé  sa  mort  dans  leN^du  i*' janvier. 
L'abbé  Pacol  demcuroit  avec  une  nièce,  la  fille  Jacquinot,  âgée  de  cin- 
quante ans,  qui  avoit  vu  avec  peine  qu'on  mit  sou  oncle  à  Charcnton  et 
qui  essaya  plusieurs  fois  de  l'en  faire  sortir.  Depuis  la  mort  de  M.  Pacot, 
elle  a  produit  un  testament  et  une  procuration  de  son  oncle.  Des  doutes 
se  sont  dlevcf  sur  l'authenticité  de  ces  pièces  et  la  fille  Jscquinot  a  été 
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traduiic  ans  assises  avec  le  nommé  Ragounet ,  clerc  d'huissier,  qa'oo 
sopposoit  autcar  du  faux.  Ils  ont  été  condamnés  à  ciuq  ans  de  prison 
et  I  oo  fr.  d'amende. 

—  Le  directeur  de  la  Compagnie  du  Soleil  dément  la  nouvelle  qo*on 
a  donnée  de  la  faillite  de  cette  maison. 

-*  Les  contraventions  sur  le  poids  du  paiu  se  multiplient  depuis  qnel« 
que  temps  à  Paris.  M.  Gannal ,  déjà  connu  par  d  utiles  travcux  sur 
les  substances  alimentaires ,  a  remis  sur  cette  question  une  note  dé- 
iiilli'c  à  la  préfecture  de  police.  Vingt-quatre  heures  après  la  sortie  du 
four,  le  pain  de  Paris  doit  sur  cent  parties  en  contenir  sotTantc-sept  de 
brii.e  et  trente-trois  d'eau.  Ainsi,  un  pain  de  quatre  livres  doit  peser 
1,340  grammes. 

-»  Les  coifleurs  de  Paris  accusoient  les  perruquiers  d'aTÎlir  leur  noble 
profession  ,  en  réduisant  la  coupe  des  cheveux  à  5o  c.  Le  tribunal  leur  a 
dooué  gain  de  cause;  mais  ceux-ci  ne  se  tiennent  pas  pour  battus ,  et  ils 
veulent,  dit-on,  interjeter  appel  de  ce  jugement. 

—  On  dit  que  le  pouvoir  a  su  ,  par  des  correspondances  particulièresi 
que  des  individus  se  rendoicnt  h  Paris  dans  l'intention  présumée  d'atten- 
ter aux  jours  de  Louis-Philippe.  On  les  a  suivis  de  prés  sut  les  routes  de 
Versailles  et  de  Neuîliy  ,  où  on  en  a  arrêté  plusieurs ,  et  on  procède  en- 
core il  de  nouvelles  arrestations. 

—  Déjà  les  cours  royales  de  Paris  et  de  Rennes  avoient  décidé  que  ni 
l'état  de  siège ,  ui  le  desarmement  des  citoyens ,  ni  le  défaut  d'organisa- 
tion de  la  g.irdc  nationale  ,  ne  s'opposoieni  à  l'application  de  la  loi  du 
10  vendémiaire  an  4»  sur  la  responsabilité  des  commnnes.  La  cour  royale 
de  Poitiers  vient  de  condamuer  en  ce  sens  les  hubilans  de  Saint-Malo* 
des-Bois  (Vendée) ,  à  payer  au  sieur  Maljc'u  la  somme  de  3oo  fr.  pour 
dommages  et  intérêts. 

—  Le  sieur  Giirnier  ,  ouvrier  carrier ,  travaillant  dans  une  commune 
de  la  banlieue,  a  été  écrasé  p»r  la  chute  d'un  bloc  de  pierre. 

—  Le  cb^mige  sur  le  canal  de  Bourgogne,  dans  le  département  de 
TTonne,  aura  lieu  cette  année  h  compter  du  i*'  août  prochain. 

—  Il  circule  à  Saint-Etienne  de  fausses  pièces  do  cinq  fr.  k  l'cdfigie  de 
Charles  X ,  millésime  de  i8'27,  poinçon  ae  Paris;  il  en  circule  d'autres 
an  millésime  de  i83o,  h  reiligic  de  Louis-Phihppe  ;  et  à  Gand  on  en  a 
vu  au  millésime  de  i834* 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  souscrit  pour  5oo  fr.  en  faveur 
de  l'étaldissemcnt  d'une  ambulance  dans  la  plaine  de  Mitidja  pour  y 
soigner  les  Arabes. 

—  La  cour  royale  de  Pau  vient  de  prononcer,  à  Vunarimîté^  la  mise  . 
en  liberté  de  M.  de  Lagracinière  ,  que  la  police  avoit  fait  arrêter,  sous 
prétexte  qu'il  entrctcnoit  des  relations  avec  les  partisans  de  don  Carlos. 

— Uoe  famille  entière  de  la  commune  d'Estibeaux  (Landes),  a  été  em-* 
poisonuée  par  des  champignons.  Les  secours  de  la  médeeiue,  arrivés  trop 
tard,  n'ont  pu  siiuvcr  ctrs  m.ilhcureux.  Une  jeune  femme,  sts  deux  en- 
fans,  âgés  de  trois  et  de  sept  an^,  et  un  domestique,  ont  succombé  &  des 
souffrances  horribles.  On  attribue  la  guérisoo  du  père  à  la  grande  quan- 
tité de  vin  qu'il  a  bu  après  son  diner. 

—  Les  ionrndux  de  Toulon  parlent  d'une  mésintelligence  qui  auroit 
éclaté  à  Orac ,  entre  le  général  Trczel  et  Abdel-Kader.  Les  Fran- 
çab  s'attendent  è  être  attaqués  après  la  moisson.  La  garnison  d'Arzcw 
a'est  forte  que  de  3oo  hommes. 

—  i^es  provenances  des  ports  de  France  viennent  d'être  assujéties, 
pour  Gênes,  à  quinze  jours  de  quarantaiiic.  Le  cordou  s&mlwc  &^\^  \^- 
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f  «bli  à  Nice,  ce  qui  o'a  pas  eropécbé  le  choléra  de  faire  trois  iiictiineB  dans 
cette  ville. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  h  Bruxelles  a  décidé  que  les  déserteurs 
français  ne  seroient  plus  reçus  dans  les  rangs  de  l'armée  beige. 

—  Des  lettres  d*£gyptc  annoncent  que  la  peste  exerce  an  C&ire  des  ra* 
vages  efirayans.  On  compte  chaque  jour  de  i,8oo  àa,ooo  victimes. 

—  Un  incendie  terrible  a  éclaté  à  Gharleston  dans  la  nuit  du  5  juin  : 
i8a  maisons  ou  magasins  et  192  granges  oat  été  la  proie  des  flammes. 

—  Une  dépêche,  datée  de  la  Conception  (Chili),  et  adressée  au  ministre 
de  l'intérieur ,  donne  des  détails  affreux  sur  Tépou  van  table  tremblement 
de  terre  qui  a  démoli  cette  ville.  Pas  un  temple  n'est  resté  debout ,  pas 
un  édîGce  public  ;  une  seule  maison  a  été  conservée.  Notre  siècle  u'a 
point  vu  de  désolation  pareille. 

A  Talcahuanaj  lorsque  la  mer  a  eu  repris  son  niveau  ordinaire,  les 
habitons ,  qui  s'étoient  enfuis  sur  les  collines  voisines ,  sont  revenus 
déterrer  les  restes  de  leurs  propriétés.  La  mer  svoit  jeté  au  milieu  de  la 
place  la  barque  nationale  Mapocho, 

EXTÉBIBUB. 

▲KiGLETEa&E  ,  Londres  ,  j  juillet.  -^  chambre  dis  communes.  — > 

Séance  du  j  Juillet. 

Lord  Morpeth  (secrétaire  pour  l'Irlande)  présente  au  milieu  des  plus 
vifs  applaudissemcns  le  bill  relatif  à  une  réforme  du  système  des  dîmes 
en  Irlande.  Uue  première  lecture  en  est  donnée  à  la  chumbre.  Avant  que 
Ton  passe  à  la  seconde  lecture,  sir  Robert  Peel  se  lève  et  dit  :  Je  désire 
faire  coniioîtrc  préalablement  à  la  chambre  la  mnrche  que  je  me  propose 
de  suivre  au  sujet  du  bill  important  qui  vient  d'être  présenté.  (Ecoutez.) 
Cette  m)»ure  contient  certaines  dispositions ,  telles  que  l'établissement 
■d'un  nouveau  mode  de  collection  de  la  dimc ,  et  le  remplacement  de 
cette  taxe  par  un  impôt  foncier  dont  j'adopte  complètement  le  principe 
en  gcnérnl  ;  mais  il  en  est  d'autres  que  je  suis  décidé  h  combattre  par 
tous  les  moyens  en  mon  pouvoir.  Il  n'est  pus  besoin  de  dire  que  je  veux 
|>arler  de  cette  disposition  du  nouveau  bill  qui  règle  l'application  dn  re- 
venu de  l'église  à  d  autres  objets  que  des  objets  iiureineut  religieux.  (Ton- 
nerre d'api^laudissemeiis.)  Je  m'opposerai  également  de  la  manière  la 
plus  formelle  à  l'abolition  intégrale  de  toute  espèce  de  taxe  ecclésiasli- 
que  en  Irlande.  (Applaudissemcns.)  Ëo  conséquence,  mon  intention  est, 
lorsque  la  chambre  se  formera  en  comité  sur  le  nouveau  bill,  de  propo- 
ser un  amendement  tendant  à  demander  que  ce  bill  soit  divisé  en  deux. 
(Applaudissemcns  aux  bancs  des  torys.)  Cette  division  a  pour  but  de  me 
permettre,  ainsi  qu^à  ceux  qui  partagent  mon  opinion,  d'adopter  la  par- 
tie du  bill  que  nous  approuvons  et  de  rejeter  ensuite  d'une  manière  ah* 
solue  les  dispositions  qui  nous  paroissent  une  violation  des  droits  sacrés 
de  la  propriété  ecclésiastique. 

—  Hier  il  y  a  eu  daus  Sackville  Street  une  réunion  préparatoire  dam 

le  but  de  délibérer  sur  une  pétition  à  présenter  au  pirlenieiil  pour  l*a- 

f  doption  immédiate  d*un  système  de  lois  des  pauvres,  pour  Tlrlanda.  A 

cette  réunion,  des  faits  clîrayans  ont  ét»^  exposés.  On  a  ffit,  par  exemple, 

3ue  deux  mdlc  ouvriers  irlanduis  étoicnt  arrivés  pendant  la  semaine 
entière  à  Livcrpool,  qu'ds  peuvent  obtenir  leur  passage  pour  3  d. 
S>ar  tête  et  que  beaucoup  de  souscripteurs  de  la  Société  de  mendicité  de 
)ublin  ont  retiré  leur  souscrijition  uniquement  par  la  conviction  qu'il 
4'st  impossible  de  faire  face  à  la  détresse  du  pays  sans  employer  dei 
iiK>yeas  coércitifs.  (  Globe.} 
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-«•  A  Btrcham,  daus  lo  comté  de  Norfolk,  IViéctitioii  de  la  nouvclltf 
loi  dec  pauvres  a  occf>Monné  de  graves  désordre;».  Plusieurs  maisons  alte* 
iMtfteft  i  des  métairies  ont  été  dérnofies.  Unir  ou  ticufcenU  hommes  armés 
de  Iwfons  oot  attaqué  la  maison  de  M.  Kittoii,  Itf  plus  riche  fermier  de 
Birclinm;  les  portes  ont  été  enibncêes,  les  fenéireb  arrachées,  les  meu* 
Mes  hrÀlés.  L'intcrvenUon  de  la  force  arm^^e  a  seule  cnihéehé  une  dcs- 
iructioii  coin|>létede  la  niauon.  (  Globe.) 

NEW-YOEK.  —  Le  grand  sujet  de  toutes  les  conversatioDS  est  la  pré' 
sidtf'jce  future.  Les  c«ii  didals  seront  MM.  Van  Buren,  Weli&ter  de  Mas- 
sât hussîts  ,  et  Whits.  Tuus  trois  sont  forte-nent  appuyés  ;  mais  toutes 
les  probabilités  sont  pour  M.  Van  Burcn.  Les  caudidats  â  la  Tice-prési- 
denre  sont  lecolouel  Johnson,  le  général  Harrison  et  M,  Rivez, autrefois 
ministre  des  Etats-Unis  à  Paris.  (  Morning  Herald.  ) 

—  Les  potentats  du  Nt^rd  quicomposeut  la  coufédcration  connue  sous  Id 
nom  de  sainte-alliance,  iuterviendront-ils  contre  les  secours  envoyés  k  la 
r^'iue  d'Espagne  ?  L'opinion  générale  est  pour  la  négative.  Ces  potentats 
ool-ils  donc  peur?  Pourquoi  gardeut-ils  des  armées  formidables  sur 

{neil  ?  Lh  France  est  en  ce  moment  l-i  puissanre^ie  r&jro|>e  la  moins 
lien  préparée  à  la  guerre.  Pourquoi  la  Prusse  ,  rAIIemagneet  la  Russie 
fMit-elles  tous  les  efforts  |.ofisibles  pour  discipliner  et  préparer  leurs 
trou|»es  ?  On  en  ignore  la  raison.  Tout  homme  qui ,  penilant  les  qniuKe 
«jftiiées  qui  viennent  de  s*écotiler,  a  foulé  le  territoire  prussien  ^  n'a  pu 
s'empêcher  d'être  frappé  d'admiration  pour  l'équipement  et  l'organisa- 
tioo  qu'a  reçue  Taraiéc  immense  de  ce  royaume.  Nous  ne  sommes  peut- 
être  pas  bien  instruits  des  rcssourctïS  de  la  Russie,  et  de  la  force  actuelle, 
ainsi  qoe  de  l'éiHi  de* son  armée;  mais  tout  ce  qu'on  apprend  des  témoins 
ceoUirns  au  sujet  des  travaux  continuels  du  gouvernement  autricliien ,  an- 
nonce rititentiou  de  rendre  une  guerre  éventuelle  a\  antageusc  à  cet  empire 
elâ  M'a  alliés. Totiti's  les  feuilles  publiques  parlent  de  In  tranquillité  et  des 
intentions  p^tcifiqnes  de  t' A  ui  riche. D'où  vient-il  alors  qn*è  chaque  pas  qu*0D 
/«ff  dans  l«*s  districti»  où  l'Auiricho  auroit  bcsoni  de  se  détendre  ju.sau'à 
fa  dernière  extrrmité»  ou  bien  d'où  elle  pourroil  opérer  avec  le  plus  aa-> 
v^intage  contre  la  France,  on  trouve  des  masses  innoinbrdbles  de  tron- 
p«,  des  in-.j^;isin&  et  des  vivres  en  grande  quantité,  et  des  ouvriers  nom- 
nrem  occupés  $.ins  relâche  à  la  fortification  des  points  susceptibles  d'être 
défendus.  A  Vérone,  oii  la  paix  règne  depins  vingt  ans,  on  travaille  &  ré- 
|iarer  le»  anciennes  fortifications  et  il  en  construire  de  nouvelles,  et  cela 
avec  «utRiii  d'ardeur  et  de  zèle  que  si  l'ennemi  n'étoit  qu'&  dix  lieues  de 
b  ville.  Les  mêmes  rédcxions  sont  applicables  à  Milan  et  Mantoue.  Tl  est 
donc  dair  que  la  saintc-attiance  a  des  projets  de  guerre  ;  mais  on  ignore 
qwind,  avec  qui,  et  pourquoi  on  fera  cette  guerre. 

{Correspondance  du  Momin  g -Herald,) 

—  On  a  des  nouvelles  du  Cap  de  Bonne-Espérance  jusqu^au  12  mai  : 
Les  nonirelltrs  sontgé!:é''alement  satisfaisantes,  et  bien  qu'elles  neparlenl 
pas  de  la  cessation  p;<^uéra1c  des  hostilités,  il  pareil  que  les  Gif^res  ont 
à&àèïsXXg  •;  complètement,  qu  ils  ont  b^ttn  en  retraite  s'ir  j^resque  tous 
les  points  el  on  ne  les  rencontre  plus  en  masse.  Le  ^uvernenr  en  per- 
sonne s'est  rendu  avec  l'armée  au-deU  de  I<i  rivière  Reï ,  iur  les  terri- 
toires J*Ilintza ,  dans  le  but  de  punir  les  tribus  que  commande  ce  chef , 
à  cause  des  déprédations  comnîises  sur  les  propriétés  de  colons. 

(  Globe,  ) 

—  On  peut  considérer  cette  guerre  comme  terminée.  La  ligwf  des 
diefs  est  tim^Yue.  Les  forces  coloniales  ont  repris  i5,ooo  têtes  dt*  biMail, 
et  Ton  |iensoit  en  reprendra  3,ooo  de  plus.  Les  troupes  n*ont  perdu  qu'un 
seol  homme  dans  Ks  dernières  affaires ,  et  onxe  griètenienff  blessés. 

(/Uittèrcr.) 


\ 
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-^  Les  nouTelles  de  Bueoos-Ayres  sont  da  la  avril  ;  le  général  Rot^t 
a  été  de  nouveau  choisi,  et  il  devoit  paruiire  devant  la  chambre  des  ro- 

Iirésentans  pour  prêter  serment  lu  i3.  Dans  son  dÎMïours  ù  la  cbamhre 
ors  de  sa  réélection,  il  a  déclaré  que,  d'après  le  mauvais  état  de  sa  sauté, 
par  suite  des  tourmentes  publiques  ,  il  désiroit  se  retirer  quelqu**  temps 
daus  l'intérieur.  (Courier.) 


NOUVELLES  d'eSPAGNE. 


Les  bruits  les  plus  divers  circulent  sur  la  délivrance  de  Bilbao.  Il  pa- 
rottroit  que  les  troupes  de  Chéries  V,  qui  auroient  di^  se  retirer  devant 
t\f^  forces  trop  considérables,  u'auroicnt  pas  cependant  com))létement 
renoncé  &  leur  entreprise.  On  assure  môme  que  presque  sous  les  murs  de 
la  ville,  un  corps  nombreux  de  christiuos  auroit  été  lort  maltraité.  , 

La  mort  de  /jumalncarreguy  a  causé  une  douleur  ptolondc  ,  viats  son 
eflet  moral  n'a  pas  été  au-del^.  La  confiance  règne  toujours  dans  les 
rangs  carlistes  ;  I  armée  est  animée  du  meilleur  esprit.  Il  parolt  certain , 
bien  que  la  dé^iécbe  télégraphique  d'hier  ait  nommé  Morcno,  que  c'est 
Ituraldelqui  prend  le  commandement  en  chef.  Ce  général  est  navarrois 
et  jouit  aussi  d'un  gran4  renom  par  les  soldats. 

Ce  choix  a  plu  à  l'armée  ;  mais  ce  qui  contribue  surtout  a  l'électriser , 
ce  sont  les  paroles  que  Charles  Y  a  aaressées  k  sa  troupe,  après  la  mori 
de  Zumalacarreguy;  les  voici  : 

«  Je  viens  parmi  vous  pour  mêler  mes  larmes  aux  vôtres  ,  et  pour  dé« 
plorer  la  perte  de  celui  que  nous  aimions  tous.  (  L'émotion  du  roi  l'in- 
terrompit pendant  quelques  instans.)  Il  continua  ensuite  ;  Braves  sol- 
dats, défenseors  de  mes  justes  droits,  je  me  place  &  votre  télé  ;  votre 
sooverain  vous  conduira  au  combat,  et  k  vos  côtés  il  vnincra  ou  il  périra.  • 

Cette  courte  harangue  a  été  accueillie  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  libérale  de  Madrid  :  «  On  dit  que 
Quelques  jours  avant  la  mort  de  Zumalacarrceuy ,  il  y  eut  une  délibéra- 
tion des  médecins  pour  décider  si  on  leroit  l'amputation.  Zumalacarre- 
guy  consentit  h  cette  opération  ,  mais  il  étoit  trop  tard,  la  gangrène  ayant 
dija  gagné  le  corps.  Zumalacarreguy  mourut  quelques  heures  après  1  am- 
putation, j» 

—  Un  journal  contient  des  détails  sur  la  blessure  de  Zumalacarreguy. 
Ce  général,  voyant  l'opiniâtreté  des  assiégés ,  se  mit  à  la  tête  de  700 
hommes  d'élite,  et  marcha  en  avant  ;  mais  aux  premieis  coups  de  fusil 
00  le  vil  tomber,  bes  soldats  se  retirèrent  en  l'emportant  sur  leurs 
épaules. 

—  Nous  tenons  d'un  officier  récemment  arrivé  des  avant-postes  de 
don  Carlos,  que  le  a8  mai  il  avoit  25,ooo  hommes  do  troupes  bien  disci- 
plinées, mal  habillées,  mais  bien  privées  et  bien  nourries,  les  armes  en 
état  parfait.  Le  pays  est  dans  un  état  de  culture  satisfaisant,  et  les  monta- 
gnes sont  couvertes  de  troupeaux.  On  p?nsoit  que  la  cause  carliste  ga- 
gneroit  beaucoup  k  la  nomination  récente  du  comte  d'Espagne  qui  pos- 
sède, dit-on,  une  grande  influenpe  à  titre  de  gouverneur  ne  la  Catalogne. 
O.)  dit  encore  que  par  la  mort  de  Zumalacarreguy,  le  traité  d'échange 
des  prisonniers,  que  don  Carlos  ne  \ouloit  pas,  n'existe  plus. 

{Hampshire  Telegr/iph.) 

—  La  reine  régente  d'Espagne  ne  peut,  même  avec  l'assistance  étran- 
gère, triompher  des  36,ooo  soldats  bien  organisés  de  don  Carlos.  Toute 
concurrence  étant  fermée  ,  par  ce  seul  fait  que  don  Carlos  s'est  mis  lui- 
même  à  la  tête  de  ses  troupes,  la  guerre  va  continuer.  Les  Espagnols  ne 
souffriront  pas  qu'à  Madrid  des  menaces  insultantes  soient  proférées,  ni 
r^  i(^  des  mercenaires  étrangers  rivent  leurs  fers.  La  lutte  pour  la  cou- 
ronne d'Espagne,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  sera  décidée  sur  les 
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Ixmls  de  PEbre.  Dans  les  provinces  du  Nord  doit  se  prolonger  le  com- 
bat, non  que  les  habitans  dos  aiitrrs  provinces  altacheDl  moins  de  prix  k 
ane  eiistence  indépendante ,  mais  parce  qu'ils  pensent  que  le  sort  de 
l'Espagne  doit  se  i^écidcr  dans  la  Navarre,  et  que  d*aiirvurs  ils  sont  sans 
armes.  Ils  savent  partaitrVncni  que  l'issue  de  In  luUe  entrHine  les  intérêts 
et  le  bien-être  de  toutes  Its  familles  dû  royaume,  cl  ils  dëfilureut  siuccre- 
rocnt  la  mort  d*uD  second  Cid  Campcador  ;  mais  ils  sont  fermement  con- 
Taîncus  que  ce  qui  peut  inspirer  actuellement  de  la  confîance  aux  cliris- 
tinos  finira  par  amener  leur  destruction.  Qu*a-t-on  gagné  à  délivrer  Bil- 
bao?  Les  troupes  de  la  reine  ont  abandonné  la  route  de  Madrid ,  et  elles 
ont  ainsi  méconnu  la  tactique  des  carlistes.  Si  encore  les  christinos 
aTotent  risqué  une  bataille  !  Mais  qui  peut  nous  assurer  qu'eu  sauvant 
Bsibao  ils  ne  se  sont  pas  fourvoyés  daus  un  piège  ?      {Moining^tosL) 

»  Les  partisans  de  don  Carlos  tie  sont  pas  seulement  dans  les  pro- 
vinces Basques  ;  dans  la  vieille  Castille ,  les  carlistes  ont  a,ooo  hommes  ; 
dans  la  Catalogne,  plus  de  5,ooo  hommes;  dans  la  Gallice  1,200,  tous 
en  armes  et  la  majorité  non  armée  de  cette  province.  Â  Madrid,  ^  Tolède, 
en  Morcic,  Valence,  dans  la  Manche,  etc.,  chaque  jour  l*ou  découvre  des 
conspirations  carlistes  imposantes  et  dans  lesquelles  sont  impliquées  les 
premières  familles.  La  dernière  cons}>iralion  de  Madrid  a  été  nommée 
Gitfantesque.  Le  colonel  Evans  se  trompe  lorsqu'il  représente  la  guerre 
dans  les  provinces  Basques  comme  une  guerre  de  privilèges.  Il  est  vrai 
que  cela  cloit  il  y  a  une  année,  mais  maintenant  c'est  pour  le  roi  qu'ils 
idolâtrent,  que  ces  hommes  sont  prêts  k  mourir  en  détendant  soê  droits. 
La  Catalogne ,  la  vieille  Castille  et  la  Gallice  ne  sont  pas  des  provinces  & 
privilèges;  cependant  si  on  y  jeloit  des  armes,  les  clix-ncuf  vingtièmes 
se  léveroient  en  faveur  de  don  Carlos.  {Homing  Horald.) 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Portalis,  vice-président.) 

séance  du  9  juillet  1835. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie* 

U  y  a  il  peine  5o  membres  dans  la  salie. 

MM.  BUMANN  et  DUPERRÉ  sont  au  hanc  des  ministres* 

M.  DE  8AIXT-CRICQ  présente  à  la  chambre  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'exiimiiier  le  prrjct  de  loi  relatif  à  l.i  fixation  du  budget  des  dé* 
penses  pour  TexerciC"  1 836.  Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  ;  la 
discQssion  aura  lieu  de  lui.di  en  huit. 

M.  D'HAt'BERSAERT  préscnte-ensuitc  le  rapport  de  lacoiiimission  char* 
gée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  k  la  fixation  du  budget  des  receltes 
pour  le  même  exercice. 

Ce  rapport  sera  également  imprimé  et  distribué  ;  la  discussion  aura 
lieu  après  celle  du  budget  des  dépenses. 

La  cliambre  n'étant  pas  en  nombre ,  la  discussion  du  projet  de  loi  re* 
latif  aux  lais  et  relais  de  la  mer  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


BEVDE  DE  JUBISFRUDENCE  ECCLÉSIASTIQUE* 

M,  Berrycr  a  examine  duns  le  Journal  des  conseils  de  Fabriques 
difTérentes  questions  sur  la  composition  de  ces  administrations.  Nous 
allons  donner  une  analyse  de  celles  qui  offrent  quelque  diilQculté. 

I*  Ou  sait  que  le  nombre  des  fabriciens  est  différent  selon  que  la  fo* 
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pnlatioR  est  d«  cinq  mille  amet  et  an-deMo»  oq  qn^eHe  n'atleini  pan  ce 
chiflre.  Riais  quel  est  le  moyeu  de  le  con^taler?  Le  célèbre  jurisconsulte 
indique  comme  seul  document  légal  les  recensemena  insérés  dana  les  la- 
hleaux  officiels  de  population.  Pour  être  officiels,  ces  labl«uiz  tioivent 
être  arrêtés  par  uue  ordonnance  au  roi.  Les  deniières  ordonnances  de  ce 
genre  sont  des  1 1  mai  et  28  août  i853.  Il  n'y  a  qu'un  inconTénient  k  la 
régie  que  donne  M.  Berryer  ,  c'est  qoe  les  tableaux  sont  faits  pour  les 
communes  et  non  pour  les  piriilsses.  Or,  c'est  précisément  dans  les  villes 
qui  ont  cinq  mille  âmes  et  au-dessus  qu'il  y  a  ordinairement  plosieurs 
pikroisses.  Il  faudroit  donc  constater  officiellement  la  population  de  cha- 
cune de  celles-ci  ;  et  c'est  ce  qu'on  ue  fait  pas.  Nous  ponsons  donc  qo'i 
dêlautde  tableaux  officiels,  il  suffit  que  le  nombre  des  habitans  soit  coa- 
fetatc  d'uua  manière  quelconque  4;t  rcconnji  suffisant  par  radmiuistnoio  ■- 

!i*  Que  Joit-on  entendre  par  notable  ,  qualité  exigée  par  l'article  3  dti 
décret  du  3o  décembre  1809?  Ce  mot  avoit  autrefois  et  il  doit  avoir  en- 
core un  scus  rebtif  àla  composition  de  chaque  paroisse.  Il  est  tel  t-iHage 
oii  le  petit  propriétaire  qui  paie  uo  francs  d'impôt  est  plus  notable  que 
rbabitaot  d*uoe  ville  qui  eu  paie  5oo.  Pour  évitor  un  arbitraire  odieux^ 
on  exigeoit  avant  notre  première  révolution  100  franco  d'impôt.  On 
exige  moins  aujourd'hui.  Dans  les  campagnes  on  n'exclut  guère  que 
prolétaires  et  les  domestiques.  Tout  homme  qui  possède  une  petite  pro- 
priété, exerce  une  profession  libérale  ou  des  fonctions  publiques,  est  ré< 
pnté  notable.  M.  Berryer  compte  p^rmiles  notables,  les  huissiers;  nooi 
ue  pensons  pas  qu*ils  doivent  être  admis.  Leurs  fouctions  sont  trop  pei»^ 
compatibicsavec  l'administration  d'une  église,  elles  les  pbcent  d'ailleurs** 
au-dessous  de  tous  ceux  que  Ton  peut  ranger  parmi  les  notables , 
donnant  à  cette  expression  toute  la  latitude  dont  elle  est  susceptible. 

3**  Les  vicaires,  les  adjoints,  les  conseillers  municipaux,  les  instituteurs, 
les  chantres  peuvent-ils  être  nommés  fabriciens?  M.  Berryer  se  décides 
avec  raison  pour  l'affirmative,  parce  que  les  incapacités  ne  se  supposent- 
point  ;  il  faut  qu'elles  soient  prononcées  par  la  loi.  Toutefois  il  nooft 
semble  convenable  de  ne  pas  nommer  fabriciens,  parmi  tes  fonctionnaires 
qoe  nous  venons  de  citer,  oeuï  qui  reçoivent  un  lraiternei:t  de  la  fa- 
brique. M.  Berryer  n'examine  pas  quelques  autres  questions  qui  sont 
tniilées  dans  le  môme  journal  ;  la  première  est  de  savoir  par  qui  doit  être 
reaaplacéle  maire,  s'U  est  absent ,  ainsi  que  les  adjoints  On  répond  que 
c'est  au  conseiller  municipal  le  premier  inscrit  sur  le  tableau  ,  et  à  dé- 
faut de  celui-ci,  par  le  deuxième  conseiller  ;  »  défaut  du  deuxième  pnr  le 
troisième,  etc.€'estce  qui  resuite  de  l'esprit  de  différentes  lois,  et  même 
rlu  trxie  de  Tart.  5  de  la  loi  du  !2i  mars  i83i  ,  et  de  Turt.  4  du  discret  du 
3o  décembre  1809.  Dans  la  deuxiè'ne  question  on  demande  si ,  lorsqu'un 
ndjoint  ou  un  conseiller  municipal  siège  déjà  comme  fabricien',  il  n*y  a 
pas  lieu,  si  le  maire  est  absent ,  à  appeler  un  nouveau  membre.  On  ré- 
pond pégiitivcment  ,  parce  que  la  loi  n'autorise  nulle  part  la  nomination 
de  ronsediers  temporaires;  or,  c'est  ce  qui  arrivcroit  ici.  L'adjoint  ou 
le  conseiller  municipal  en  question,  siégeant  comme  suppléant  du  maire, 
relui  qui  seroit  appelé  ne  {lourroit  l'être  en  cette  même  qualité  de  sup- 
pléant ;  ce  seroit  donc  poor  remplacer  le  fabricieo  qui  o  remplacé  le 
maire  ;  or,  rien  ne  justifie  et  ne  peut  justifier  cette  mesure.  Le  curé  et 
/e  tnsire  seuls  peuvent  être  suppléés  \  les  UbricVtiMk  n«  U  ^.uxeut  |^, 
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4*  A  <|iielle  époqne  doîveiti  être  remplaci*s  les  fubrieiens  cftii  n^onC  pM 
pB  être  nommés  le  dimanche  de  Quasimodo  p«irce  qa'il  ont  succédé  k 
des  membres  décèdes ,  ou  démissionnaires,  ou  «le^tilucs ?  M.  Berryer  se 
kome  h  citer  el  développer  le  texte  du  décret  de  1809,  et  de  rordoiinanc^r 
do  19  juin  i8a5;  mats  la  question  est  cxaintnéu  l'urt  au  long  dans  une 
coDSOilation  spéciale  rédigée  pur  un  autre  jurisconsulte.  Celui-ci  ne  Toii     * 
•vee  rdisoD  que  trois  époques  entre  lesquelles  il  soit  possible  de  choisir, 
I*  celle  oà  lu  dorée  voulue  par  l.i  loi  expire  ;  a*  le  dimanche  de  Quasi" 
wtodo  qui  suit  ce  terme  ;  3*^  le  din>;ioche  de  Quasimodo  qui  le  précède.  Ce 
jnrîscousulte  exclut  la  première  époque ,  parce  que  le  législateur  a  voulu    . 
que  les  élections  eussent  heu  partout  le  même  jour,  sauf  la  circoostauce 
de  roorly  de  démission  ou  de  destitution.  Dans  ce  cas  ou  n'attend  pas  le 
dimanebe  de  Quasimodo  pour  opérer  le  remplacement  ;  mais  les  mem- 
bres «nsi  élus  doivent  être  remplacés  ii  la  même  époque  que  les  autreSr 
11  cxcKil  la  seconde  parce  que  les  fabrictens  ayant  dépassé  la  dorée  dr 
leurs  fonctkins ,  ils  se  trouveroient  sans  pouvoirs.  Il  aditiet  la  troisième 
l^rce  qu'il  tbuI  mieux  abréger  Texercice  d'une  autorité  certaine,  que 
^en  exercer  une  douteuse,  ou  évidemment  nulle.  Cette  décision  semble 
«l'abord  assex  plausible.  Nous  conseillons  même  de  s'y  conformer  si 
les  fabrieicns  renoncent  spontanément  k  rcxercice  de  leurs  fonclioii» 
ponr  le  temps  qui  leur  reste  »  courir;  mais  s'ils  le    refusent,  que 
6ire?  La  loi  leur  accorde  trois  ans  00  six  ans  ;  s'il  n'y  en  a  qoe  deux  et 
demi  00  cinq  et  demi  d'écoulés ,  oii  est  le  moyen  légal  de  les  coq- 
Iraindrc    à  se   retirer  ?   Nous   pensons   que    dans   cette  circonstance 
il  ^a*it  mieux  attendre  Tépoquc  do  renouvellement  général ,  qui  suit 
TexpwftlîoB  des  fonctions.  Mais ,  dit-on  ,  les  fabriciens  seront  sans  pou- 
voir*. Celte  assertion  ne  nous  paroit  pas  exacte,  ei  c'est  dans  ce  sens  qoe 
SCSI  prononcé  le  mini&lre  di*  rintérieur  et  des  cultes ,  non  pour  te  cas 
spécial  qni  nous  occupe ,  mais  pour  tous  ceux  oit  la  durée  des  fonctions 
est  expirée.  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date  d«*  sa  décision,  mais  nous 
savons  qu'elle  existe.  Elle  ôloit  niotivt'*e  sur  l'inconvénient  qu'il  y  anroit 
à  ce  qoe  les  «clés  des  fabriqués  fussent  nuls,  quand,  par  une  circonstance 
quelconque,  le  conseil  est  en  demeure  de  se  renouveler.  Le  jurisconsolte, 
doct  noos  n'avons  ptis  adopté  Topinion  d'une  manière  al)solue  «  m  peut- 
être  sur  nous  l'avautage  d'être  plus  confurnie  au  sens  strici  de  la  loi  ^ 
mais  noos  croyons  avoir  celui  de  donner  une  règle  qui  n'y  est  pas  posi- 
tivement contraire ,  et  qui ,  en  outre  ,  est  d'une  application  plus  facile. 
Cela  est  si  vrai ,  que ,  répondant  ailleurs  à  une  question  à  peu  prés  sem- 
blable, celle  de  savoir  h  quelle  époque  il  faut  renouveler  les  Dominations 
du  président ,  du  secrétaire  et  des  membres  du  bureau  nommés  dans  le 
courant  de  l'année,  et  à  un  autre  jour  que  le  dimanche  de  Quasimodo  ^ 
il  décide  que  si  ré|>oque  du  renouvellemeul  est  peu  éloignée  de  ce  di- 
manche ,  il  faut  attendre  d'y  être  arrivé. 

5*  Sur  le  domicile.  M*'  Berryer  soutient  avec  raison,  que  celi-i  qui  est 
requis,  est  le  domicile  onlinaire,  le  domicile  civil,  et  que  le  domicile  po^ 
lilique  ne  suffit  point  ;  les  règles  qui  le  conc4Éi|iit  sont  tracées  par 
les  art.  io3,  io3,  io4,  ie5,  106,  loj  du  code  civjfK» 

Le  domicile  de  chaque  citoyen  est  au  lieu  où  il  ;i  son  principal  établis- 
sement, le  siège  ordinaire  de  sa  fortuuc  et  de  ses  ùfrd\res.  L'Uomm^xCïk 
é^shûrdpour  domicile  que  celui  de  ses  père  et  mère,  eu  de  *ou  VuX^ut* 
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plus  tard,  il  peut  acquérir  un  domicile  particotier  et  le  tnmtférer  k 
son  gré.  Cette  translation  s'opère  par  le  fait  d'une  résidence  réelle  dans 
on  lieu  antre  que  celui  que  l'on  quitte,  joint  &  l'intention  d'y  fixer  son 
principal  établissement.  La  preuve  de  eetle  intention  elle-même  résulte, 
soit  d'une  déclaration  expresse,  soit  de  présomptions  établies  par  la  loi 
et  qui  k  ce  titre  ne  sauroieot  être  combattues,  soit  de  circonstances  par- 
ticulières. Ainsi  cette  intention  est  expressément  prouvée  quand  l'habi- 
tant qui  veut  transférer  son  domicile,  en  a  fait  la  déclaration  formelle, 
tant  à  la  municipalité  qu'il  quitte ,  qu'à  celle  du  lieu  où  il  vent  se  trans- 
porter. Par  suite  d'une  présomption  légale ,  l'acceptation  des  fonctioiM 
publiques  conférées  à  vie  emporte  translation  immédiate  do  domicile 
dans  le  lieu  où  le  fonctionnaire  doit  les  exercer.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  à 
moins  qu'il  n*y  ait  manifestation  de  l'intention  contraire,  des  fonctions 
révocables.  S'il  n'y  a  ni  déclaration  expresse  ,  ni  présomption  légale,  k 
preuve  de  l'intention  résulte  de  circonstances  particulières  dont  Tappré- 
ciation  est  lajssée  h  la  sagesse  des  conseils  de  fabrique  et  de»  raagisirals. 

Quant  on  perd  le  domicile  civil  tel  que  fnous  venons  dt  l'expliquer,  on 
perd  aussi  le  titre  de  fabricien. 

Puisqu'on  ne  peut  avoir  qu'un  domicile  légal ,  et  que  ce  domicile  est 
requis  pour  faire  partie  d'un  conseil  de  Ikbrique,  il  s'en  suit  que  l'on  ne 
peut  être  en  même  temps  fabricien  dans  deux  paroisses  différentes. 

Le  domicile  requis  pour  posséder  un  banc  n'est  pas  de  même  pâture 
que  celui  qui  est  exigé  pour  entrer  Jans  un  conseil  de  fabrique.  Noos 
pensons  que  pour  le  premier  il  suffit  d'une  résidence  qui  ne  rende  pa^ 
inutile  la  possession  d'une  place  dans  l'église,  et  qu'il  s'est  pas  nécessaire 
d'avoir  dans  la  paroisse  son  principal  domicile.  M.  BerryvT  n'a  pas 
touché  &  cette  question  ,  étrangère  à  la  matière  qu'il  traitoit.  (  Voy«*x  la 
Traité  de  V Administration  temporelle  des  paroisses,  par  M.  l'abbé 
Aflre,  3*  édit. ,  p.  i3a  et  suiv. } 

AVIS. 

UAmi  de  la  Religion  paroît  toits  les  jours ,  excepté  le  luadi. 

Prix  de  la  Souscription  s  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr. , 
et  trois  moia  ,  15  fr. 
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Coure  iT Ecriture  Mainte  en  Sorhonne  par  M.  tabbi  Frère. 

OBUTEE  DE   LA  EÉDEMPTION  {Suite), 

(Aaaiyse  des  seplième  et  huitième  Leçons.) 

Effets  de  la  Miséricorde, ^-Préparation  évangéiique  par  les  alliances, 

^Alliance  avec  Abraham, 

Noos  avons  vu  dans  les  leçons  dernières  que ,  par  la  première 
alliance,  Dieu  avoit  laissé  dans  le  monde,  imprimées  en  caractères 
indestructibles,  des  traces  sensibles  de  sa  justice  envers  les  pëcheiu*». 
Il  a  répandu  dans  rhumanité  la  crainte  salutaire  de  ses  vengeances, 
tout  en  promettant  de  ne  plus  perdre  la  race  humaine,  quelles  que 
fussent  ses  iniquités.  Je  ne  maudirai  plus ,  dit -il,  la  terre  à  cause 
de  t homme ,  parce  que  V esprit  de  l'homme  et  toutes  les  pensées  de  son 
cœur  sont  portées  au  mal  dès  sa  jeunesse  ;Je  ne  frapperai  donc  plus 
de  mort,  comme  Je  toi  déjà  fait,  tout  ce  qui  est  vwant  et  animé.  Ainsi 
se  poursuit  le  dessein  du  Seigneur  ;  il  vient  de  pousser  Thumanité 
vers  l'union  divine,  il  la  fera  tendt*e  encore  vers  ce  but  en  lui  com- 
umniquaut,  dans  une  seconde  alliance,  un  nouveau  degré  de  per- 
CectioD. 

Eiaminons  quel  éloit  l'état  de  1*  homme  à  l'époque  de  cette  se- 
coode  alliance,  quels  en  furent  les  caractères  et  les  signes,  et  enfin 
qnel  progrès  elle  a  fait  faire  à  l'éducation  du  genre  humain.  L'E- 
chtnre  sainte  nous  a  tracé  le  tableau  de  l'orgueil  et  de  la  corru})- 
tfoD  des  hoiuiTies  de  ce  temps  : 

«La  terre,  dit-elle,  n  avoit  d'abord  qu'une  langue  et  qu'une  ma- 
nière de  parler  ;  mais  ces  peuples,  étant  partis  du  côté  de  l'Orient,^ 
trouvèrent  une  campagne  dans  le  pays  de  de  àSennaar  où  ils  habi- 
tèrent. Ik  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  Allons ,  faisons  des  briques  et 

cuisons-les  au  feu ,  etc.  »  Genèse Or,  voici  comment  Bossuet 

explique  le  grand  événement  de  Babel ,  où  commença  la  confu- 
sion des  langues  et  la  dispersion  des  hommes  dans  le  monde  entier  : 

«  Le  genre  humain  fut  ravagé,  mais  non  pas  humilié  par  le  dé- 
luge. La  tour  de  Babel  fut  un  ouvrage  d'orgueil.  Les  hommes  ,  à 
leur  tour,  semblèrent  vouloir  menacer  le  ciel  qui  s'étoit  vengé  par 
le  déluge ,  et  se  préparer  un  asile  contre  les  inondations ,  dans  la 
hauteur  de  ce  superbe  édifice.  U  entra  dans  ce  dessein  im  autre 
tentîment  d'orgueil.  Signalons-nous,  disoient- ils,  par  un  ouvrage 
immortel ,  avant  que  de  nous  séparer  par  toute  la  terre.  Au  lieu 
de  sliumilier  pendant  que  la  mémoire  d'un  si  grand  supplice  étoit 
encore  récente ,  plus  prêts  à  exalter  leur  nom  que  celui  de  Dieu , 
ils  provoquèrent  de  nouveau  sa  colère.  Dieu  les  punit ,  mais  non 
plus  par  le  déluge  ;  et  malgré  leur  ingratitude ,  il  fut  fidèle  à  si 
promesse.  La  division  des  langues  les  força  à  se  disperser,  et  en  pu- 
nition de  l'union  que  l'orgueil  avoit  faite  entre  eux,  dans  le  com- 
mun dessein  de  se  signaler  par  un  ouvi*age  superbe ,  les  langues  se 
multiplièrent,  et  ils  devinrent  étrangers  les  uns  aux  autres.  « 

CTest  donc  une  triste  chose  que  le  génie  de  Vhomme  c^^vidi*A. 
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ose  lutter  contre  le  Tout-Puissaut.  Il  eut  pu  ^  ce  Dieu  fori ,  exler* 
miner  sa  créature ,  il  préfièrc  l'humilier  par  la  confusion  des  lan- 
ÇUiis;  et  par  un  châtiment  plus  terrible  encore,  il  abandonna  ces 
insensés  orgueilleux  à  leur  ignorance  et  à  leur  corruption  qui  de- 
vint effroyable.  L'idolâtrie  envahit  de  nouveau  le  genre  humain  ci 
se  propagea  en  propoition  de  la  multiplication  de  la  race.  Yoai 
connoissez  ce  a^  l'Ecriture  raconte  de  la  dépravation  de  Sodôiuc 
et  de  Gomorrn?,  ces  deux  villes  hideuses  de  voluptés  brutales; 
la  vengeance  de  Dieu  se  déploya  sur  elles  avec  toutes  ses  fureurs; 
une  pluie  de  souffre  et  de  feu  les  ensevelit  avec  leurs  habitaas. 
Dieu,  dit  saint  Pierre,  a  voulu  en  les  ruinant  de  fond  en  combk 
et  en  les  réiluisant  en  cendres ,  en  faire  un  exempte  pour  ceux  qai 
vivoient  dans  Timpiélé ,  et  il  a  délivré  le  juste  Lot  que  ces  scélérâtl 
afiligeoienl  par  leur  vie  abominable.  Ainsi,  châtiment  d'un  côté, 
délivrance  et  protection  de  l'autre,  telle  est  l'explication  des  dem 
cités  dont  parle  saint  Augustin,  et  qui  semblent  devoir  se  proloA* 
ger  parallèlement  jusqu  à  la  fin  des  temps. 

tt  Abraliam ,  dit  ce  grand  docteur  ,  selon  l'Ecriture  naquit  dani 
la  Clialdée,  qui  s^pparienoit  au  royaume  des  Assyriens.  La  sir 

Ïiei*stition  et  Pmipiéto  rèmioient  parmi  ces  peuples  comme  au  mi* 
ieu  des  autres  nations.  Il  n'y  avoil  que  la  maison  de  Tharé  ,  pèrs 
d'Abraham,  où  se  maintenoit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  et  vraisem- 
blablement aussi  la  langue  hébraïque  ;  quoique  Josué  la  compa- 
rant au  peuple  hébreu  eu  Egypte  ,  raconte  qu'elle  servoit  dei 
dieux  étrangers.  De  mémo  donc  que  la  seule  maison  de  Hoi 
avoit  subsiste  pendant  le  déluge  pour  réparer  le  genre  humain; 
ainsi  dans  ce  déluge  de  superstitions  qui  inondoient  la  terre ,  Il 
seule  maison  de  Tiiaré  fut  l'asile  de  la  cité  de  Dieu.  » 

Ce  fut  donc  ce  patriarche^  queDieu,  par  une  prédestination  abso- 
lue et  gratuite,  choisit  pour  contracter  avec  lui  une  alliance  dont 
le  genre  humain  devoit  recevoir  les  immenses  résultats.  Pour  les 
comprendre,  faisons  atteniiou  à  trois  circonstances  rapportées  parles 
livres  saints  ;  ce  sont  les  trois  appels  d'Abrahani  par  le  Seigneur, 
connue  les  trois  renouvellemens  de  ses  promesses. 

Dans  la  première.  Dieu  lui  ordonne  de  quitter  son  pays  et  sa  ia- 
mille ,  et  d'aller  dans  une  terre  qu'il  lui  montrera  ;  il  lui  promet 
une  nombreuse  postérité  dans  la  terre  de  Chanaan. 

Dans  la  seconde ,  Dieu  renouvelle  les  mêmes  promesses  et  jure 
de  les  accomplir  par  une  cérémonie  usitée  chez  les  anciens  peuples. 
Enfin ,  Dieu  change  le  nom  d'Abram  et  de  Sarai,  en  celui  d'Abra- 
ham et  de  Sara  ,  rend  ses  promesses  plus  explicites  et  donne  le  si- 
gne de  l'alliance  qu'il  contracte  avec  ce  patiiarche  et  sa  femnte. 
Toutes  ces  circonstances  renferment  d'utiles  instructions;  elles  ten- 
dent à  montrer,  et  la  bonté  de  Dieu  qui  veut*  se  réunira  l'homme, 
et  la  foi  obéissante  d'Abraliam,  père  aes  vrais  croyans  et  notre  ino* 
dèle.  Par  cet  exemple,  se  répandent  dans  le  monde  et  la  foi  dani 
le  nom  du  Seigneur  et  l'obéissance  à  sa  parole  ;  c'est  là  le  nouveau 
progrès  que  fait  le  genre  humain. 

Disons  ici  queloues  mots  sur  le  signe  de  cette  alliance.  Le  signi 
de  l'alliance  avec  Pioë  avoit  été  tracé  sur  la  nature  extérieure  ;  il 
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fjpl  îadifné  parlà-à  TlMumie  qa*il  deroii  remmoer  à  Tiinge  illH» 
éft  im  tgmbmnê'et  le  déUKh&p  du  mondt  qui  afoient  aenri  à  le 

i'ipw*  'fooUbh*  ceUie  iépaaUfton  de  touioe  qui  est  sensible  n'est 
ése  IsfMOSiier  pM  qu'il  à/ak  jEtire  Ters  la  perfection  ;  il  faut  de 
|Ui  fà(U  «4  diuiçlie  de  lui-«iéine  »  de  son  ooîrps,  des  plaisirs  de  la 
^Ùr }  ll^^e  dokylas  virns.  selon  les  sens;  en  les  suivant  il  mour- 
latti^wÉjsjtn  mofftîfiaiit  set  désirs  eorrompus»  il  vïv0à  -,  donc  il  faut 
mm  tulgJrni  ni  les  retrancher,  mais  les  arracher  et  les  déraciner  en^ 
jjjjtejjBumt.  Cesl  ce  cni'indiquoitLt  circoncision,  cérénsoniedouloo^ 
ig/liÊiU^  de  scimlité  envers  Bien  /qui  dérouoit  à  son  eulte  tous 

Siqoi  bi  pratîqudieBt;  Le  signe  de  cette  alliance ,  imprimé  ainsi 
kcbair  de  rbomme  d*aprèi  ces  paroles  :  f^otuporterex  sur  voire 
éà^MÊ^  mUianegf  étoit  une  maroue  serrile,  plue  eapable  de  former- 
ai Mplè  d'esclaves  qu'un  peuple  d'enfiuis.  ba  circoncision  spiri-^ 
Mie,  ku  contraire,  est  la  marque  de  la  véritable  famille  de  IKeu, 
bi^pMiMilaçable  de  son  union  avec  nous  ;  c'est  pourquoi  il  la  re- 
.«onunandoit  aux  Israélites ,  élevant  leur  intelligence  de  la  figure  4 
Isiéalkéy  et  fusant  dès  lors  pressentir  cette  loi  degrâce  et  d'amour 

Îi  devoil  vénoir  les  pères  et  les  enfsns  de  toutes  les  nations  dan» 
charitié-de.lésus-Gbrist;  loi  éminemment  parfisite,  que  nendé^ 
ttnsaîa  ne  remplacera  plus.  Saint  Paul  répète  souvent  cette  vé^ 
rili  tIftOpt  nous,  chrétiens ,  oui  sommes  les  vrais  circoncis  y  nout 
fMJcrvonelKeu  et  qui  noua  gu>rifions  en  Jésus-Cbrist,  et  non  dans 
h  chair*  JBniendoQs  commeiit  saint  Augustin  la  développe  aussi  à 
a  maaièire,  au  livre  XVI  de  la  Cùé  de  Dieu  s 

•  Kc»  que  Qîeu  opère  la  génération  naturelle  de  Thomme  et 
fÊe  Éommclùou  y  M>it  incontestable  ;  toutefois  lorsqu'il  r^iare  4e 
fiée  aa  les  défaillances  de  la  nature ,  sa  grâce  se  manifeste  avec 
bien  pine  d'édat.  £t. parce  que  la  vocation  des  Grentils  devoit  arri- 
Tcr  Boa  par  la  génération  des  eufans ,  mais  par  leur  régénération^ 
«  Dieu  conunande  la  circoncision  lorsqu'il  promet  le  fils  de  Sara. 

*  n  prouve  que  cette  grâce  appartient  à  tous ,  puisqu'il  ordonne 
»  que  tous  soient  circoncis ,  et  les  enians  de  la  famille ,  et  ceux  qui 

•  sont  libres ,  et  ceux  qui  sont  esclaves.  »  Que  figuroit  cette  cir-^ 
concisîont  li  ce  n'est  le  dépouillement  du  vieil  homme  et  la  régé- 
nératkn?.  Et  le  huitième  jour  n'indioue-t-il  point  cette  grande 
mudne  Après  laquelle  le  lendemain  du  sabbat  Jésus-Christ  est 
rcMMcité?  Lee  noms  mêmes  du  père  et  de  la- mère  sont  changés; 
tont  pcodame  un  renouvellement;  le  nouveau  Testament  estfi^' 
garé  dans  l'ancien.  Qu'est-ce  que  l'ancien  Testament ,  sinon  le 
nâle  du  nouveau?  Et  qu'e«^-ce  que  le  nouveau ,  sinon  la  manifes- 
tiliaiida l'anden?  » 

Enfin,  ouelle  a  été  l'influence  de  cetto  seconde  alliance  pour  Té- 
jj|ymtina  de  Thunanité?  Le  premier  pas  vers  ce  but,  nous  l'avons  vu, 
tsit  la  ecainte  de  la  justice  divine,  imprimée  par  la  catastrophe  dn 
ttn^  sur  la  natuni. entière.  Mab  au  temps  d'Abraham,  Dieu  ap-* 
riki'hyiaanitéi^  croire  en  lui  et  â  k  connoitre  plus  parfaitement. 
Four  c^Uf  ^  ^'^9i  point  avec  un  seul  homme  que  se  fait  i'al&ianco 
fivina  #  ffMÎi  Mec  une  iamiUe  jetktière  qui  doit  se  multiplier  à  i'in* 
lait  *i|Wll»jpiK  U  laoïida  la  eonnmsance  de  celni  qui  Idi  a  fait 
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de  hvkfgoidtnâes  promesses.  Ces  cnCiiis  de  Dieu  ,  par  lenr  coudiihtf 
sainte,  renuront  le  nom  du  Seigneur  respectable  aox  nations.  Î£ 
patriarche  de  la  foi  perpt*cucra  dans  ses  enfans  le  don  de  la  çncc 
divine.  Il  a  cru  à  la  parole  de  Dieu,  jusqu'à  se  résoudre  à  immoler 
son  fils  sur  lequel  reposoit  raccompIL^cuient  des  promesses  ;  il  a 
tout  quitté  pour  obéir  à  cette  toîx  puissante  qui  rap(>eloit  ;  il  ne 
Toyoit  pas ,  et  il  croit  ;  il  ne  possédoil  pas ,  et  il  croit,  et  sa  foi  Itii 
a  mérite  de  posséder  ce  qu*il  aroit  cru.  Aussi  les  plus  hauts  mys« 
tères  lui  sont-ils  révélés  ;  ses  descendans  seront  le  peuple  choisi;  le 
Messie  sortira  de  sa  race,  et  par  lui  toutes  les  nations  seront  bénies. 
Quels  privilèges  accordés  à  sa  foi,  et  combien  il  a  mérité  d*étre  a^ 
pelé  le  père  des  croyans ,  panni  lesquels  son  nom  à  jamais  est  oe^ 
lèbre!  Isaac  ,  son  fils  et  son  imitateur,  eut  la  même  foi  ;  c'est  en- 
core le  grand  docteur  d'Htppone  qu*il  faut  écouter  développer  ce 
sujet. 

»  La  bénédiction  de  Jacob ,  dit-il ,  est  la  prédication  du  nom  de 
Jésus-Christ  par  toutes  les  nations.  C'est  ce  qui  se  fait  et  s'accom- 
plit maintenant.  Isaac  est  la  figure  de  la  loi  et  des  prophètes  :  c'est 
celte  loi  qui  bénit  Jésus-Christ  par  la  bouche  même  des  Juifs , 
quoiqu'ils  ne  le  sachent  pas.  Le  monde ,  comme  un  champ  fertile , 
est  parfumé  de  la  bonne  odeur  du  nom  do  Jésus-Christ  ;  la  parole 
de  Dieu  est  la  pluie  et  la  rosée  du  ciel  qui  rend  ce  champ  fécond 
et  sa  fécondité  est  la  vocation  des  Gentils.  Le  blé  et  le  vin  dont  il 
est  rempli,  c*est  la  multitude  des  fidèles,  que  le  blé  et  le  vin 
luiissent  dans  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang.  Les  lUh 
tions  lui  olWissent  et  les  princes  l'adorent.  Il  est  le  maître  de  son 
frère ,  parce  que  son  peuple  commande  aux  Juifs.  Les  enfans  de 
son  père  l'adorent ,  c'est-à-dire  les  enfans  d'Abraham  selon  la  foi} 
parce  qu'il  est  lui-même  fils  d'Abraham  selon  la  chair.  Celui  qm 
le  maudira  sera  maudit,  et  celui  qui  le  bénira  sera  béni.  Le  Sao- 
veur  qui  est  à  nous  est  béni  par  la  Douche  des  Juifs ,  comme  les  dé- 
positaires de  la  loi  et  des  prophètes  ,  bien  qu'il  soient  dans  l'éga^ 
rement ,  et  qu'ils  pensent  en  bénir  un  autre  qu'ib  attendeut 
encore...  » 

C'est  avec  cette  rapide  exposition  des  textes  expliqués  par  les 
saints  docteurs,  que  M.  Frère  poursuit  son  cours  d'Ecriture  sainte* 
n  se  fait  remarquer  comme  les  années  précédentes  par  l'entrainc- 
ment  de  sa  parole ,  et  le  genre  tout  à  lui  avec  lequel  il  exprime 
ses  pensées.  C.  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

l'ARis.  —  Une  communauté  respectable  de  la  capitale,  qui  a  un 
pensionnat  nombreux ,  a  une  maison  de  campagne  dans  une  petite 
ville  ,  à  quatre  lieues  de  Paris ,  et  elle  y  envoie  ses  élèves  pendant 
les  vacances,  prendre  l'air  et  jouir  d'un  peu  plus  de  distractions 
que  dans  la  maison  de  Paris.  Quelques-unes  de  ces  jeunes  person-- 
ues  qui  avoient  passé  quelque  tem)>s  dans  ce  lieu,  entendoient  dire 
avec  peine  que  la  religion  y  étoit  fort  négligée  et  qu'à  peine  cinq 
personnes  faisoient  leurs  pâques.  Elles  en  furent  touchées,  et  ayant 
rencontré  quelques  vieilles  femmes,  elles  leur  parlèrent  avec  inté- 


(  .49  ) 

rét ,  gagoèrent  leur  confiance  et  leur  insinuèrent  des  avis  lu  r  la 
re1i(;ion.  Ces  petits  entretiens  se  répétèrent ,  d'autres  femmes  se 
joignirent  aux  premières ,  on  leur  fit  le  catéchisme ,  et  enfin  l'a- 
dresse,  la  candeur,  les  manières  simples  et  aimables  des  jeunes  per- 
sonnes secondant  leur  zèle  et  donnant  plus  d'eiBcacité  à  leurs  pa- 
rol'S,  il  se  fit  un  grand  changement  parmi  bien  des  gens  qui  aupa- 
rarant  vivoient  dans  une  indifTércnce  absolue  par  rapport  à  la 
religion.  Un  ecclésiastique  fut  envoyé  pou '*  seconder  ce  mouye- 
mcnt,  et  ses  instructions  et  ses  exhortations  ont  eu  d*heureux  ré- 
sultats. Plusde  quatre-vingt-dix.  persofinesont  fait  icui-s  pâques  cette 
année.  C'est  bien  peu  pour  une  population  de  près  de  quatre  mille 
âmes  ;  mais  on  espère  que  les  bons  exemples  de  ceux  qui  sont  reve- 
nus à  la  religion  et  les  soins  du  pasteur  produiront  de  nouveaux 
fniits.  D.»jà  quelques  hommes  ont  cédé  à  la  voix  de  la  grâce,  et  il  y 
en  a  parmi  eux  qui  montrent  même  du  zèle.  Il  est  touchant  de 
penser  que  tout  ce  bien  est  du  dans  l'origine  à  la  charité  et  à  la 
prudence  de  quelques  jeunes  pei*sonnes,  qui  ont  ajouté  au  mérite 
de  leurs  avis  et  de  leurs  instructions  des  dons  généreux  pour  diffé- 
rentes bonnes  œuvres  qui  se  sont  présentées  dans  la  ville. 

—  Le  lundi  29  juin  a  eu  lieu,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  la  béné- 
diclioo  de  la  chapelle  de  Lorette,  située  sur  le  chemin  de  fer  entre 
Soiot-Chamond  et  Rive-de-Gier,  près  de  cette  dernière  ville.  Cette 
chapelle,  pour  la  décoration  de  laquelle  rien  n'a  été  épargné,  est 
dne  toute  entière  aux  pieuses  libéralités  d\iue  famille  respectable 
deSaint-Chamond.  Non  contente  de  subvenir  aux  besoins  d'un 
cniid  nombre  d'ouvriers  qu'elle  occupe  dans  ses  établisseniens,  la 
umille  Neyrand  a  formé  une  école  de  Frères  pour  l'instruction  de 
la  jeonesse,  et  a  fait  construire  une  église  pour  la  classe  ouvrièi*e 
et  pour  la  population  environnante.  M.  l'archevêque  a  commis, 
pour  bénir  la  chapelle ,  M.  Soisy,  curé  de  Saint-Genis-Terrenoire, 
vétéran  du  sacerdoce ,  qui  a  subi  l'exil  et  a  passé  plusieui*s  années 
en  Italie,  qui  ensuite  a  exercé  pendant  six  ans  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire oans  le  canton  de  Mornant,  et  qui  dessert  depuis  trente- 
deux  ans  la  paroisse  où  il  réside.  La  cérémonie  ,  qui  a  duré  trois 
heures,  avoit  attiré  un  grand  concours  :  vingt -quatre  ecclésias- 
tiques avoient  été  invités.  Le  discoui's  a  été  prononcé  par  M.  l'abbë 
Tenaillon  aîné.  Chacun ,  en  se  retirant ,  rendoit  hommage  aux 
nobles  et  pieux  sentimens  de  la  famille  à  qui  le  pays  doit  tant  de 
bienfaits. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nîmes  s'est  occupé,  le  1"  juillet, 
de  la  reconstruction  de  l'église  Saint-Paul  de  cette  ville.  L'édifice 
auuel,  qui  peut  contenir  à  peine  mille  pei-sonnes  ,  est  insuffisant 
pour  une  paroisse  de  huit  mille  âmes  ;  (le  plus  il  est  dans  un  état 
de  dégradation  inquiétant,  il  y  a  moins  d'un  an  on  dépensa 
1,500  fr.  pour  l'empêcher  de  tomber  en  ruines.  11  y  avoit  donc 
Qigcncede  le  remplacer,  et  deux  commissions  ont  été  de  cet  avis  ; 
mais  il  s'asissoit  de  savoir  quel  emplacement  donner  à  la  nouvelle 
%lise,  quelsseroient  la  dépense  et  le  mode  de  construction. Plusieurs 
emplaceinens  ont  été  successivement  proposés  et  rejetés.  On  s'est 
irrêté  à  Tenti'ée  âc  la  rue  Neuve  f  da  côté  de  \a  1&AÀàcvDk^> 
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comme  point  central  et  généralement  indiqué  par  les  Tceux  des  pi- 
roissiena.  Le  maximiun  de  la  dépense  a  été  fixé  à  260^000  fr.  Le 
concours  sera  ouvert  pendant  quatre  mois ,  et  les  plan^  et  detis 
serobt][ soumis  à  un  jury.  L'architecte  dont  le  travail  aura  été 
couronné  aura  la  direction  de  l'entreprise  et  la  prime  ordinaire  de 
cinq  pour  cent  sur  le  montant  des  travaux.  Le  conseil  réserve  une 
somme  de  4,000  fr.  pour  indemniser,  s'il  y  a  lieu,  les  autre» 
concurrens.  Le  conseil-général  et  le  gouvernement  seront  invités  à 
contribuer  à  la  dépense.  Il  paroit  que  cette  délibération  a  été  prise 
avec  beaucoup  d*accord  et  d'unanimité ,  etfla  Gazette  duBtu^Lm- 
guedoc  y  voit  un  gage  de  paix  et  de  concoixie  entre  les  diverses 
classes  et  les  diverses  opinions. 

•—  L'autorité  a  non  -  seulement  défendu  les  processions  à  Mon- 
tauban  ,  mais  a  pris  des  mesures  tout-à-fait  insolites  pour  les  em- 
pêcher. Elle  a  cru  sans  doute  que  les  processions  auroient  beau- 
coup d'inconvénicns  dans  une  ville  où  l'on  compte  beaucoup  de 
protestans,  où  il  y  a  un  consistoire  et  une  faculté  ac  théologie  pro- 
testante. D'un  auti*e  côté ,  les  catholiques  dans  ce  pays  tiennea' 
fortement  aux  processions ,  et  surtout  aux  processions  extérieures 
La  pompe  de  ces  cérémonies  plaît  à  la  pieté  des  uns ,  et ,  si  Toi 
veut,  à  la  curiosité  des  autres.  On  se  rappelle  ce  qui  arriva  en  1831 
et  quels  mécontentemens  excita  la  mesure  prise  à  cette  époque 
(Voyez  notre  N"  1804,  tome  LXYIIL)  Les  catholiques  euren 
peine  à  se  résicner  alors  à  une  détermination  que  le  précéden 
évéque,  M.  Dubourg,  crut  devoir  prendre  pai*  prudence. 

Le  clereé  de  Montauban  ne  nouvoit  donc  cette  année  contrarie 
les  vœux  bien  prononcés  des  fidèles  ,  et  se  disposoit  à  faire  la  pro- 
cession, quand  une  dépêche  télégraphique  chargea  le  préfet  d  em- 
pêcher la  pi-ocession  générale  du  premier  dimanche.  On  s'y  rési 
gna^  mais  puisque  la  dépikhe  ne  parloit  point  des  processions  par 
ticnlières  du  deuxième  dimanche,  on  crut  pouvoir  les  faire.  L. 
veille  au  soir,  tous  les  cuiés  de  la  ville  iTçurent  une  lettre  di 
maire  pour  les  inviter  a  s'abstenir  des  pi*ocessions  extérieures 
Deux  (les  curés  répondirent  que  les  processions  ctoient  un  droi 
qu'ils  croyoient  avoir.  J'attendrai,  disoit  M.  le  curé  de  Saint-Jo- 
seph ,  un  ordre  positif  que  je  puisse  communiquer  à  mes  parois- 
siens. M.  le  cure  de  Siiint--Orens  répondit  que  le  maire  dcvoitl« 
protéger  ,  et  que  M.  Tcvêque  seul  pouvoit  lui  donner  des  ordre 
pour  une  cérémonie.  Le  maire  répliqua  brutalement  qu'il  lui  or- 
donnoit  de  s'abstenir  des  processions. 

Les  esprits  étoient  irrités  par  ces  interdictions  subites  et  vio- 
lentes ;  on  espéra  les  calmer  en  faisant  intervenir  l'autorité  ecclê< 
siastique.  Le  dimanche  28  au  matin,  pendant  que  M.  Tévéqu 
s'habuloit  à  la  sacristie  pour  la  messe  ,  le  maire  et  un  autre  fonc 
tionnaire  vinient  solliciter  de  lui  un  ordre  pour  empêcher  les  pro 
cessions.  Le  prélat  qui  se  rappela  ce  qui  étoit  arrivé  à  son  predé 
cesseur,  et  combien  une  concession  pareille  faite  par  lui,  il  y  a  qua 
tre   ans ,  avoit  déplu  aux  catholiques ,  refusa  de  donner  l'ordr 

tue  l'on  réclamoit.  Alors  on  imagina  d'envoyer  à  M.  le  curé  d 
aiut-Joseph  deux  agens  de  police ,  pour  lui  signifier  nue  défens 
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de  Mrs  h  prdteMUiti  an-dehôn,  ok  le  metiafaiit  d^anéterlâ  mxH 
miipQ  par  h  force  armée.  Oa  auroit  pn  croire  que  cela  il'etoit 
qoe  comminatoire.  Mais  yen  midi,  un  a^cheroent  dé  Crofipei  de 
^pie  et  des  gendarmes  vinrent  stationner  devant  TAgilise.  M.  le 
nié  ayant  déclaré  qn*il  ne  feroit  pas  la  procession  le  nutin  ,  la 
iRMitpe  se  retira  et  revint  vers  cinq  heures.  La  procession  se  fit  à 
Finierielirf  et  ne  fut  point  troublée.  La  procâMÎon  de  Saint-Orens- 
le^Tîlle-Boarbon  sortit,  et  fit  sa  tournée  avec  ordre  et  tranquil** 
U.  La  police  n*en  avoit  pas  été  instruite,  et  les  tronpes  arrivèrent 
quand  la  procession  rentrait.  Les  autres  paroisses  firent  leur  pro- 
CcMOn à  lintérieur. 

n  a  paru  à  Montauban  une  brochure  ou  on  rapporte  ces  faits  et 
oàTon  inculpe  fortement  Tautorité.  L'auteur,  M.  L.  M.,  réfute  les 
îiiAHis  alléguées  contre  les  processions.  On  sait  très  bien,  dit-il, 
afapécher  le  trouble  ouand  on  veut  ;  lé  goutemement  qui  a  su 
pinMéger  les  obsèques  ae  Lafayette  pouvoit  très  bien,  protéger  des 
Hipcessioiis.  Le  ton  de  cet  écrit  qui  a  pour  titre  Commeniain  sur 
Tmtidê  h  dé  la  charte^  monti*e  combien  on  étoit  exaspéré  à  Hon^ 
ii|faan  des  mesures  sévères  prises  par  l'autorité.  * 

...  M.  Pascal  Gizsi,  internonce  du  Saînt-Si^e  è  Braxellea ,  est 
pitié  le  4  de  ce  mois  dans  cette  ville.  Le  prélat  a  eu  le  lendemain 

Sadience  du  roi  Leopold ,  auquel  il  a  présenté  les  lettres  de 
ee  par  lesquelles  Sa  Sainteté  l'accrédite  comme  intemonce 
HPMplt^u^  avec-  rang  d'envoyé  extracMrdinaire  ou  minisire  pléni- 
iplCBlîaure.  tJn  journal  donne  à  M.  Gizzi  le  titre  de  eatdinal  ; 
■JBânî  pourra  devenir  cardinal ,  cela  est  même  asses  probable  ; 
MHi  il  ae  l'est  point  en  ce  moment ,  et  tout  le  monde  sait  qn'iî 
■W  point  d'usage  que  le  Saint-Père  envoie  des  cardinaux  coimnc 
HBoea  et  surtout  comme  intemonces. 

-^  Le  sacre  et  l'installation  de  M.  Plerre-Léopold  Kaiser,  nou-* 
val  évèque  de  Mavcnce  ,  ont  eu  lieu  le  3o  juin  ,  dans  l'é^lifte  du 
DAine  à  Mayence.  M.  firansch,  évéque  de  Liml>ourg,  a  fait  la  cé- 
rémonie assisté  du  sufTragant  de  Fribourg,  M.  de  Vikari,  et  de 
H.  Wemer,  doyen  du  chapitre  de  Mayence.  Le  prince  Guillaume 
de  Prusse ,  gouverneur  de  la  forteresse  fédérale ,  étoit  présent  k  la 
cétémonie,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  le  chancelier  Linde  ,com« 
nûssaire-général  aél(^gné  à  cet  effet  par  le  grand-duc.  Un  pejple 
nombreux  remplissoit  la  cathédrale.  M.  Kaiser  remplace  M.  Hu- 
msmi ,  qui  n'a  occupé  le  siège  que  quelques  mois. 

POLinQUB. 

La  manière  dont  les  journBai  de  la  ncayelle  dynaitie  odt  raisonné 
InSdant  plotieQrs  jears  sar  rhypolhèse  de  fa  raorc  de  M.  le  duc  de  Bor- 
dsÉos ,  nous  a  para  aitex  curieaso  pour  mériter  d'être  rapportée.  D'a- 
(iMs  Icnr  façon  de  voir,  ce  seroit  an  événement  qai  ne  blesseroit  que 
ki  am^  du  trAno  de  juillet ,  et  qui  les  afHigeroit  profondément  en  diant 
l'Imr  cause  loot  ce  qu'elle  gagne  li  n'être  psi  celle  de  la  légitimité.  Noos 
Keos  eooelo  de  1»  que  s'il  arrivoit  det  accidcns  malheureux  au  jeune 
piinte  eallé,  ce  seroit  peut-être  les  rtfjidistes  qn'on  sonpçonneroil 
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de  n*ea  être  pas  Achés ,  comme  étant  les  parties  intéressées  à  faire  del 
TCBuz  contre  lui . 

hn  supposent  que  nos  lecteurs  aieut  trouvé  un  peu  d'exagération  dans 
cette  remarque ,  nou&  sommes  obligés  de  le  leur  pardonner  ;  car  nous- 
mêmes  ncns  n'avions  pas  cru  si  bien  dire  et  rencontrer  si  juste.  Ponr 
nous  conyaincre  tout-h-fait  que  notre  manière  de  voir  étoit  exacte ,  il 
nous  a  fallu  entendre  les  explications  des  avocats  de  la  branche  cadette, 
qui  sont  Tenus  nous  développer  leur  idée,  et  justifier  complètement  notre 
observation.  Apprenez  donc  sur  quoi  ces  messieurs  se  fondent  ponr  éta- 
blir que  les  royalistes  seuls  ont  un  véritable  intérêt  à  ce  que  M.  le  doc 
de  Bordeaux  vienne  à  manquer  :  «  La  position  ou  ils  se  trouvent  les  con< 
damne  vis-à-vis  de  la  nouvelle  dynastie,  à  des  gênes  dont  il  leur  tarde  de  se 
voir  affranchis.  Ils  ne  savent  comment  concilier  Tinclination  et  les  inté* 
rets  qui  les  entraînent  vers  elle,  avec  le  principe  de  légitimité  qui  les  tn 
éloigne.  Ce  sont  des  gens  qu'une  fanssc  honte  retient,  et  qui  boodeot 
malgré  eux  contre  un  état  de  choses  auquel  ils  sont  impatiens  de  se  don- 
ner. Otez-leur  le  scrupule  qui  les  arrête ,  et  vous  les  verrez  bondir  de 
joie  autour  du  trône  de  juillet...  »  C'est  ainsi  qu'on  vous  explique  pour- 
quoi ils  seroieut  au  bonheur  de  leur  vie  si  un  événement  sinistre  et  déplo- 
rable les  débarrassoit  de  l'obstacle  qui  contrarie  si  cruellement  lenn 
véritables  dispositions.  Ensuivant  cet  ordre  d'idées,  vous  serez  naturel- 
lement conduits  2i  deviner  vous-mêmes  pourquoi  les  fidèles  serviteors  de 
la  branche  cadette  ont  tant  do  frayeur  que  l'appui  de  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux ne  leur  soit  retiré  par  quelque  mauvais  coup  du  sort. 

Il  restera  donc  nn  petit  avantage  de  la  fausse  nouvelle  qui  s'est  répao* 
due  à  Poccasion  du  jeune  prince;  elle  aura  servi  li  nous  faire  voir  com- 
ment les  nouveaux  comédiens  entendroient  s'en  laver  fes  matns ,  ai  k 
malheur  vouloit  qu'elle  devînt  vraie.  C'est  comme  un  essai  de  ces  fausseï 
alertes  qu'on  emploie  à  la  guerre  pour  examiner  de  quelle  manière  cha- 
cun prendroil  son  rang  et  se  comporteroit,  en  c^s  qu'il  fallût  en  venir  i 
quelque  chose  de  plus  sérieux. 

D'après  les  nouvelles  J'Espagne  el  de  la  frontière,  les  journaux  racon- 
tent les  manifestations  de  joie  et  les  espèces  de  saturnales  qui  ont  eu  lieu 
parmi  les  christinos,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Zumalacarreguy.  Les  uni 
s'en  étonnent,  les  autres  ne  s'en  étonnent  point.  Nous  sommes  du  nom- 
bre de  CCS  derniers.  Nous  avons  vu  pire  que  cela  en  France,  sous  la  pre- 
mière  révolution  ,  lorsque  des  l)andes  do  cannibales  étoient  convoquées 
aux  anniversaires  de  la  mort  de  Louis  XVf ,  pour  danser  et  faire  des  or< 
gics  sur  l'emplacement  de  son  échafaud.  Ce  qu'un  poète  a  dit  de  l'en- 
fance peut  s'a|ipliquer  aux  guerres  civiles  ;  elles  sont  sans  pitié.  Il  n'y  t 
qu'elles  pour  fournir  des  exemples  atroces  d'inhumanité,  pour  produire 
des  actes  et  faire  éclore  des  sentimens  «i;u'on  ne  retrouve  nulle  part  ail- 
leurs. LisLZ  toute  l'histoire  romaine,  si  remplie  de  guerres  sanglantes  ei 
de  carnage,  vous  n'y  voyez  personne  insulter  à  la  mort  des  vaincus.  Mais 
quand  vous  arrivez  aux  guerres  civiles  ,  ce  n'est  plus  la  même  chose.  Il 
s'y  reuconlre  des  généraux  et  jusqu'à  des  empereurs  comme  Yiteilius, 
qui  se  rendent  après  coup  sur  les  champs  de  bataille,  uniquement  pooi 
respirer  l'infection  des  cadavres,  et  pour  dire  avec  un  atroce  sang  (roîd, 
çue  Fadeur  d  un  ennemi  mort  est  toujours  bonne  \  d'un  ennemi  mon 
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dfloft  les  guerres  cniile«,  remarquez  bien  ;  car  d^ns  les  nutres,  on  ne  cite 
point  d'exemples  de  ces  férocilés.  Aussi,  fiez  \ous  k  la  parole  d'on  bar- 
bare qui ,  maître  de  votre  sort  duns  la  victoire,  vous  promettra  quelque 
ménagement.  Mais  si  vous  tombez  entre  les  mains  (fun  vuinqueur  qur 
soit  votre  compatriote,  ne  vous  fiez  point  à  ce  qu'il  pourra  dire  pour  vous 
mssurer.  La  modératioj  n'est  point  compatible  avec  la  rnge  des  guerres 
civilc-s. 

^  lIVTKBfEUR* 

PARIS.  —  Oa  assure  que  le  général  polonais  Dcmbinski  a  accepté  le 
rom mandement  de  la  légion  étraosère  et  qu*il  a  conclu  avec  le  duc  do 
Friiis ,  aml>assadear  d'£snague ,  1  arrangement  suivant  :  a, 800  hommes 
seront  recrutés  à  Paris ,  (iont  5oo  csivaliers  et  un  nombre  à  peu  près  égal 
d'artilleurs;  le  reste  sera  de  finfanterie,  sous  les  ordres  du  coloucl  ba- 
ron Swsrtz. 

—  Il  n'est  venu  aujourd*hni  aucunes  nouvelles  de  la  frontière  d'Es- 
pagne. On  assuroit  cependant  que  [es  christinos  entrés  dans  Bilbao 
ft'étoient'  livrés  k  de  graves  cicès ,  et  qu*il  en  étoit  résulté  des  rixes  sé- 
rieuses entre  eux  et  les  urbanos. 

—  Le  Bulletin  des  lA)is  contient  anjonrd*hui  six  ordonnances  ,  dont 
trots  ;«ccordeut  des  pensions  de  retraite  U  cinquante-  neuf  personnes  ai- 
trichées  au  département  de  la  marine,  et  les  trois  autres  des  pensions  ou 
«les  secours  U  soixante  et  une  veuves  ou  orphelins  de  personnes  attachées 
hu  même  déparlement.  ' 

—  Les  gérons  <!«'  la  Quotidienne  et  de  la  Gazette  de  France  compa- 
roiasoicut  aujouid'hui  devant  la  cour  d'assises  sous  la  préveution  d'atta* 
qseaux  droits  que  Louis-Philippe  tient  du  vœu  delà  nation  ,  pour  avoir 
inséré  dans  le  moi^  de  février  U  déclaration  royaliste  dont  nous  avons 
|)irlé plusieurs  fois.  iM.  Parlarieu-Lufossca  soutenu  Torcusation.  M.ber- 
ryera  présenté  \a  défense  de  la  Quotidienne ,  M*  de  Privezac  a  dil  quel- 
ques mots  pour  In  Gazette  de  France, 

Après  une  heure  de  dclihératiou ,  le  jury  a  prononce  im  verdict  d'ac- 
quittement. * 

-»  M.  Beurhot  at-oit  porté  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
Dne  plainte  en  contrefaçon  de  ses  notes  pour  le4  œuvres  de  Voltaire,  con- 
tre M.  Furnc,  auquel  il  demandoit  1,000  francs  de  dommages  intérêts. 
Ls  tribunal  a  jugé  que  les  notes  faites  sur  un  ouvrage  tombé  dans  le  do- 
maine public ,  étoienl  une  propriété  littéraire  de  Tauteur  ;  mais  ,  consi- 
dérant que  les  emprunts  (aV.s  par  M»  Fume  se  réduisoient  a  peu  do 
chose,  a  renvoyé  celui-ci  des  fins  de  la  plaiute^  et  condamné  M.  Bcu- 
chot  aux  dépens. 

—  La  5*  chambre  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  vient 
de  décider  que ,  quelle  que  fût  la  «Jurée  du  séjour  des  cirangors  en 
Fraoce,  quHIc  que  fût  leur  prof:;ssion,  ils  ne  pouvoient  en  matière  per- 
sonnelle ciifile  ùlre  jQgé&  par  les  tribunaux  français,  lorw|ue  Tune  des 
parties  déclinoii  leur  compétence.  Ainsi,  M.  Gasiucr,  maître  de  pension 
a  Paris,  devra  appeb'r  M,  Wiescker ,  docteur  eu  médecine  à  Paris,  de- 
vant les  tribuuRux  d'Allemagne,  sa  patrie,  pour  obtenir  le  paiement 
d'une  foible  somme. 

—  On  exécute  en  ce  moment  le  projet  d'élever  les  eaux  de  la  Seine  à 
Montmartre,  par  le  moyen  d'une  pompe  à  feu  que  l'on  établit  sur  leliord 
de  la  Seine,  près  la  garre  de  Saint -Ouen.  Les  conduites  sont  d^jà  placées 
depuis  la  rivière  jusqu'au  haut  de  Montmartre,  rt  le  réservoir  est  prcsqne 
terminé. 

—  M.  le  ministre  de  Vint  rieur  n  accordé  une  somme  Ac  ^  ïr.  laLuXi^-" 
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gndier  dot  doatties  Ziorches  c»  au  préposé  BaixM ,  en  récompense  do  tel 
qa'ils  ont  montré  en  s'opposAnt  su  passage  en  Catalogne  de  treote-ein 
à  quarante  réfugiés  espagnols. 

—  La  malle  de  Paris  à  Lyon  commencera  le  t*'  ao&t  prochain  à  faii 
le  trajet  deSaulien  à  Chàlons -sur- Saône  ,  par  lu  route  d'Arnay-le-Du 
qui  est  plus  courte  de  trois  lieues  et  demie  que  celle  d'Autun,  qu'elle  su 
actuellement.  Elle  arrivera  une  heure  plus  tôt  à  Lyon. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Ëvreuz  a  eu  depuis  quclqi;fr  temps 
juger  des  délits  d'usure  commis  par  des  huissiers  dans  rezerctce  < 
leurs  fonctions.  Il  vient  de  condamner  pour  ce  motif  le  sieur  C... 
tiaissier  dans  la  même  ville,  U  ia,ooo  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  La  perle  occasionnée  par  l'incendie  qui  a  éclaté  dans  le  village  < 
Cmidun  (Oise) ,  est  évaluée  à  3o,ooo  fr.  Le  curé  de  cette  commune 
ab«indonné,  au  proGt  des  incendiés,  lesaoo  fr.  qui  lui  sont  alloués  chaqi 
année  par  le  conseil  muuicipal. 

-^  Le  commerce  des  sous  de  91,  en  cuivre  jaune ,  continue  dans  oue 
qoes  villes  du  nord  de  la  France.  Les  industriels  qui  out  exploité  Bot 
logne,  Valenciennes  et  autres  localités,  se  trouvoient  dernièrement 
Montreuil-sur-Mcr.  Ils  offroient  jusqu'à  cinq  sous  pour  un  de  ceux  qu*i 
disoient  contenir  de  l'or,  et  engageoieni,  par  ce  moyen,  les  pauvres  liaL 
tans  11  en  ach>'ter  eux-mêmes  ,  dans  la  pensée  qu*ils  foroictit  une  boor 
spéculation.  Ils  en  ont  ainsi  vendu  plusieurs  jusqu'à  i  fr.  5o  c.  Le  soi 
cnaque  spéculateur,  ayant  voulu  compter  son  bénéfice,  s'est  aperçu  qu't 
«voit  abusé  de  sa  crédulité. 

—  La  commune  de  Bessay  (Allier],  qui  a  déjà  été  ravagée  par  d 
inondations,  vient  d'éprouver  une  nouvelle  cntHstrophc  plus  afHigean 
encore.  Trois  domestiques  de  la  terie  du  Petit-Moutier ,  traversant  la  1 
vière  avec  quatre  chevaux,  oct  été  entraînés  par  le  courant  ;  tout  à  péi 

—  On  a  arrêté  à  Lyon  un  individu  que  l'on  présume  avoir  coopéW 
dévaliser,  le  10  décembre  i833,  la  diligence  de  Lyon  à  Marseille,  a 
portoit  40,000  fr.  La  police  ayant  su  que  qu;«tre  hommes  suspects  a 
voient  prendre  cette  même  voiture,  le  7  juillet,  pour  se  rendre  à  Ma 
seille,  les  surveilld  jusqu'au  moment  de  leur  départ  ;  mais  il  n'y  en  a 
qu'un  de  pris,  les  autres  se  sont  s?uvés  rapidement. 

—  Des  lettres  de  Montpellier  qui  contiennent  des  détails  sur  l'état  s 
uitaire  de  Béziers,  Agdc  et  B(*ss:)n,  où  le  choléra  s'éloit  déclaré,  no 
annoncent  que  h  majadie  ne  fait  plus  de  progrès  et  que  lesbabilantso 
tout-a-fait  rassurés. 

—  Des  malvedhns  avoient  répandu  le  bruit  que  plusieurs  cas  de  ch 
léra  s'étoient  manifesté*  à  Reaucaire  et  aux  environs  ;  le  maire  de  ccl 
ville  s'est  empressé  de  publier  un  avis  constatant  que  le  fait  est  entier 
ment  faux,  et  que  jamais  la  santé  publique  n'a  été  dans  un  état  plus  sat 
faisane. 

—  Un  changement  important  vient  d'être  remarqué  dans  la  M 
d'audience  de  la  cour  d'assises  d'Agen.  L'image  du  Christ,  qui  avoit  é 
enlevée  en  i83o,  y  a  été  replacée  depuis  peu. 

—  Une  lettre  dé  Chandernagor,  dans  l'Inde,  en   date  du    i5  févri 
dct835,   parle  de  la  mort  d'uu  émigré  français,  nomm3  M.  le  conc 
in    Mathe,  qui  laisse  plusieurs  millions  de   roupies.  Depuis    179^1, 
rommandoit  en  qualité  de   génoral-major,  les  troupes  du    royaume 
Narsing.  On  présume  que  ses  héritiers  habitent  la  Bretagne  ou  le  dépa 
tement  du  Nord. 

—  Une  compagnie,  qui  possède  un  capital  de  trois  cent  mille  dollar 
va  entreprendre  L*  dessèchement  des  marais  et  terres  bourbeuses  de 
Nouvelle-Orléans. 
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-—  LVgfîse  de  84int-Paal  h  MacuoJ'âtie  en  lôoQ  par  Ifi  jétttites,i  M 
totaifffiicut  bràlde  le  6  jniiTier. 

BXTÉBIBUB. 

ACTAiau«  — •  Vieune,  le  3o  juin.  —  La  postt;  de  Conttentiiiople  n'ap- 
porte rirn  d'important  ;  la  peste  a  fait  des  progrès  \k  Smyme,  mais  il  pn- 
roît  qu'elle  a  moins  de  malignité  qu'en  Egypte.  On  fait'ici  toutes  sortes, 
de  contif  sur  des  enrôlemens  qui  auroient  lieu  à  Amsterdam  en  faveur 
de  don  Carlos;  mais  i>ersonne  n'y  croit,  don  Carlos  ayant  assex  de  trou- 
pes nationales  et  rencontrant  assez  de  sympathie  dans  son  pays,  ponr 
n'avoir  |)as  l^esoin  de  secours  étrangers. 

Quelques  familles  allemandes  ont  montré  peu  Je  tact  politique  et  une 
complète  ignorance  des  relations  actuelles,  en  disant  qu'elles  attendent 
déjà  des  trois  monarques  qui  doivent  se  réuuir  à  Tœplitz,  cette  automne , 
une  proclamation  p.ir  laquelle  ils  approuveruiont  ;ou  désapprouveroient 
telle  ou  telle  manière  d*;iglr,  et  feroient  une  profession  de  foi  à  la  face  du 
monde. 

Outre  la  contradiction  qu'offre  1*3  raisonnement  de  faire  aller  ces  trois 
monarques  à  Tœplitz  pour  s*.*  consulter  sur  la  situation  politique  de  l'Eu- 
rope, et  de  leur  attribuer  préalablement  d'ôtre  convenus  de  faire  dès  à 
présent  une  proclamation  ,  qui  ue  devroit  être  que  la  conclusion  de  ces 
délibérations,  ot:  ne  conçait  guère  comment  il  pourroit  être  question  » 
de  leur  pirt,  d*u}ic  délibération  de  principes  ,  puisqu'ils  suivent  inva- 
riiblcment  le  système  qu'ils  ont  adopté  dans  le  temps  ,  et  auquel  ils 
doivent  la  conservation  de  la  paix  européenne.  Une  proclamation  de 
leor  pari  seroit  donc  superflue  pour  donner  de  la  vigu(*ui  ù  un  sys- 
tème qui  trouve  en  lui- même  sa  force  et  sa  vie.  [Gazette  if  Augsbourg.) 

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE   D* AVRIL. 

( Présidence  de  M.  le  baron  Pasquier.) 

j4itdience  du  i  o  juillet. 
A  midi  quarante  minutes ,  on  introduit  Sg  accusés  de  la  catégorie  de 
Lyoo;ce8ont  MM.  Gérard  (Antoine),  Foulard,   More!»  Arnaud,  La- 

Kirte,  Bdic,  Boyer,  Châtaignier,  Julien,  Mercier,  Gayet,  Roux,  Genêts, 
atignîer,  Bntct,  Charny,  Mazoycr,  Cochet,  Mollard-Lefibvrc,  l'abbé 
Pfoir,  Marcadier,  Guichard,  Raggio,  Gérod  ,  Girard  (Jules- Auguste), 
f^arrîer,  Blanc,  Bertholat,  Thion,  Margot ,  Villiard,  Lange,  IVadel,  Di- 
dier, Lafond,Hoguct,  Dibicr,  Cachot,  Chéry,  Corri'a,  Chagny»  Desvoys, 
Adam,  Charles,  Ruckzinski,  Despinas,  Jobely,  Caussidiùre,  Maricné  , 
Reverchon,  Drigcard-Desgarniers,  Tourrès,  Beaune,  Martin,  Albert, 
HuffOD,  Ravachol. 

Il  manque  le  nommé  Catin,  qui  a  refusé  de  venir  ^  Faudience,  et  La- 
grange,  qui  est  gravement  indisposé. 

LE  TÉuonf  GALLOT  dépose  que  Drigcard-Dcsgarnicrs  a  été  forcé  par 
les  insurgés  de  prendre  les  armes. 

M*  FATRE  lui  demande  s'il  a  vu  commencer  l'insurrection  &  Lyon. 

Il  répond  qu'il  a  vu  de«  troupes  tirer  sur  des  femmes  et  des  cnînns  qui 
fuyoient. 

TE  TÉMOIN  BERTHOLOT  déclare  au'il  C8i>  très -embarrassé  pour  parler 
demot  la  cour,  en  voyant  sur  les  oancs  des  accusés  ses  amis,  auprès 
desquels  il  y  auroit  de  Thonneur  pour  lui  d'être  assis.  Il  dit  qu'ctHiit 
absent  de  Lyon  &  l'époque  des  événcmens  ,  il  n'a  aucun  détail  b  donner 
lè-dessns  ;  mais  il  sait  que  dans  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  .  il  y 
m  avoit  qui  poussotcnt  à  ritisurrection,  entre  autres  le  uoinmè-Mvtv.v:\  ^ 
agenl  i)e/H>f}rc. 
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UB  TÈMùa  UÂMnuM  avooe  que  Uigrange'lai  «voit  f$rm  w^mêA  tf* 

fecié  de  rinsurrection  de  Lyon,  et  qii*il-ue  TOoloitiMt  y  pHndrp  part.  H 
recoonoit  Mercet ,  oui  étoU  alors  chef  d'un  poste ,  et  qui  Touloît  for- 
cer Lagrange  h  ôter  L  cocarde  tricolore  qu'il  portoit. 

L'ACGirsi  CAEMIER  demande  que  l'on  fiisae  retenir  le  lémoiii  Gidter, 
entendu  dans  une  dc*s  précédentes  audiences. 

m'favae.  Le  ministère  \mblic  nous  reproche  d'avc^r  fait  des  dépôts 
d'armes  et  de  munitions  afin  d'organiser  simultanément  rio8Uf¥eclion» 
Je  demanderai  au  témoin  si  dans  la  caserne  du  Bon  Pasteur  il  n'y  «voit 
pas  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions  qu'on  auroil  po  faci- 
lement euUver,  et  qui  ont  servi  k  armer  eu  partie  les  insurgés. 

LE  TÉMOIN  GADiEE  répond  qu'en  effet  il  a  vu  des  insurgés  etttrer  dans 
la  caserne  du  Bon-Pasteur ,  qui  avoit  été  abandonnée  trois  on  qu'itra 
heures  auparavant  par  la  troupe  qui  en  est  sortie ,  sans  qu'il  y  ent ,  an 
moment  ae  cette  sortie,  aucun  tumulte  ou  aucun  rassemblement  danslo 
qnartier. 

Ce  sont  les  armes  trouvées  dans  la  caserne  du  Bon -Pasteur  qai  ont 
servi  k  armer  les  insurgés,  car  aup;iravant  il  n'y  avoit  que  deux  on  trois 
l^ersounes  armées  i  chaque  barricade. 

L'ACCUSÉ  COEEÉA.  Le  témoin  peut-il  dire  quel  traitement  les  insurgés 
ont  fait  k  leurs  prisonniers  ? 

LE  TÉMOIN.  Ils  les  ont  très-bien  traités  et  tr&^ien  nourris;  les  prison* 
niers  n'ont  eu  aucunement  k  se  plaindre  d'eux. 

Un  accusé  demande  au  témoin  Gallot  quel  rôle  a  joué  Picot. 

M.  LE  PAisiOENT.  Mais  il  n'est  pas  question  de  Picot  f  tout  le  monda 
sait  que  c'est  un  misérable  qui  a  joué  tous  les  râles. 

LE  TÉMOIN  BBÉMONT,  négociant  k  Paris,  cité  sur  (a  demande  de  plu* 
sieurs  accusés,  dépose  en  ces  termes  :  Amené  par  une  affaire  de  corn- 
nterce  k  Lyon,  k  1  époque  des  événemcns  d*avrii,  je  me  trouvai  sur  la 
place  Saint- Jean  le  samedi,  9  avril,  vers  les  onae  heures  du  matin;  j'y  vis 
un  chef  d'escadron  qui  faisoit  faire  une  charge  de  cavalerie  sur  une  foule 
composée  de  femmes  et  d'enlans.  Sur  mes  observations,  il  fît  cesser  cette 
charge  et  retirer  sa  troupe. 

Quelques  instans  après  je  vis  une  barricade  s'élever  jusque  sous  les 
yeux  de  deux  compagnies  de  grenadiers  qui  restèi^ent  spectateurs  pai- 
sibles de  cette  construction.  Je  vis  sur  une  de  ces  liarricades  deux  indi* 
vidus  mal  mis  exciter  le  peuple  k  élever  des  barricades.  Vous  pouvez 
voir,  messieurs,  k  mon  extérieur,  que  je  possède  «ne  certaine  force  phy- 
sique :  je  m'élançai  vers  ces  deux  hommes ,  je  les  arrachai  de  dessus  la 
liarricadc  »  et  je  les  livrai  k  l'autorité  militaire  ;  mais  aussitôt  une  foule 
d'agens  de  poiice  intervint  et  me  brutalisa  en  me  disant  que  Je  me  mélois 
de  ce  qui  ne  me  regardoit  pas.  Quelques  instans  après ,  les  nommes  quo 
j'avois  arrêtés  étoient  disparus.  (Mouvement  prolongé.) 

Le  témoin  continue  k  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  h  Lyon  dans  celte 
joui*née  :  il  vit  dans  un  endroit  deux  personnes  tuées;  l'une  étoit  une 
femme,  et  l'autre  un  vieillard.  (Nouveau  mouvement.) 

Dans  la  maison  même  de  commerce  qu'exploite  le  témoin  k  Lyon,  une 
fusillade  étoit  dirigée  par  les  fenêtres  qui  étoient  dominées  par  Tes  com- 
bles de  l'Hôtel-de-Y ille ,  dans  lesquels  on  avoit  placé  des  soldais  :  et  ce- 
pendant tout  le  monde  dans  la  maison  étoit  inoRensif. 

Un  autre  fait  signalé  par  le  témoin  e^t  celui-ci  :  Un  insurgé  arrêté  par 
des  soldats  étoit  amené  a  l'Hôtcl-de-Ville  ;  l'officier-supérieur  qui  com- 
niandoit ,  donne  l'ordre  de  laisser  aller  cet  homme  ;  miis  à  peine  fut-îl 
descendu  da  perron,  et  eut-il  fait  quelques  pas  sur  la  place ,  q[ue  les  sol- 
dHts  même  qui  l'avoient  laissé  aller,  armèrent  leurs  fusils,  et  tirèrent  sur 
le  malheureux  qui  tomba  percé  de  coups.  (Profonde  sensation.) 
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",  Brtooiitajoille  qu'il  s'est  trouvé  dstnê  anreNtaarttil  h  PêtU^  keAlé 
L  ftanelle  ,  maire  de  Lyon,  qui  loi  dit  qu'on  aoroit  po  tertniof r  eii 
heurts  rnnart*ectiou  qai  avoît  duré  six  jours,  et  qoe  ceux  qui 
911  donné  de  pareils  ordres  étoient  bien  blâmables. 

MAWttn  (du  Nord).  M.  Prunelle  étoit*il  k  Lyon  au  moment  de» 
émeus? 

»  témoin.  Non,  monsieur,  il  avoit  demandé  h  M«  le  ministre  de  Tin- 
BT,  h  permission  de  se  rendre  k  Lyon,  el  M.  le  ministre  de  l*inté- 
'  la  lui  a  refusée  ;  mais  il  a  eu  une  parfaite  connoissance  des  événe-* 
I  et  des  faits  qui  les  ont  provoqués. 

MABTiiff  (du  Nord)  doune  lecture  d'un  réquisitoire  portant  en  sub- 
ie qu'attendu  quM  e&t  possible  de  disjoindre  les  causes  soumises  à  la 
ictiOD  de  la  cour  des  pairs,  quoiqu'il  y  ait  connezité  entre  elles  ;  que 
disjonction  a  déjà  été  faite  par  les  débats,  puisque,  jusqu*i  prAent, 
nr  ufk  entendu  que  les  dépoisitions  des  témoins ,  relatifs  aux  accusi-s 
fon  ;  il  conclut  à  ce  qu'il  plaise  à  la  cour  statuer  seulement  en  ce  qui 
ime  les  accusés  de  la  catégorie  de  i^yon. 

BOUSQUET  cnmbal  ce  réquisitoire,  en  disant  que  l'acte  d'accusation 
le  an  complot ,  et  que ,  dans  un  complot ,  tout  se  lie.  On  ne  peut 
mrs  aéparcr  les  faits  généraux  des  faits  particuliers,  et  par  cela  niéma 
i  peut  aisjoindre  les  causes. 

kTiiàs  demande  que  la  cour  statue  sans  disjonction  sur  le  fait  im-* 
k  l'accusé  Nicud,  prévenu  d'avoir  assassiné  l'aaentde  police Eyraud. 
dans  cette  cause,  dit-il,  une  chose  étrange  :  iiy  a  eu  deux  individus 
es  d'avoir  frappé  Tugcnt  de  police,  et  cependant  il  n'y  a  qu'on  seul 
de  poignard  ae  donné.  Il  y  a  donc  un  innocent  qui  se  trouve  de|>iiis 
M  mois  en  prison. 

CUVBLU  demande  la  disjonclion  de  la  cause ,  en  ce  qui  concerna 
BCoeés  Foulard  et  Cochet. 

XJàVAUX  la  demande  également  dans  l'intérêt  de  Caussidiére  père. 
WAWE  ue  s'y  op[>ose  pas  ,  ni  los  autres  défenseurs,  précisément 
i  qu'il  n'y  a  pas  connczité. 

iccuaé  BEAL'NE  demande  la  parole.  J'ai  été  amené  devant  vous,  dit- 
•r  la  force  ;  j'ai  proteste  et  je  proteste  encore  coutre  votre  arrêt  du 
i  :  je  pourrois  me  borner  a  ce  peu  de  mots ,  mais  mes  coaccusés 
it  engagé  à  faire  uti  nouvel  effort  près  do  vous, 
viens  donc  vous  demander  de  nouveau  de. nous  accorder  une  libre 
ue«  M.  le  président  nous  a  dit  que  c'étoit  dans  l'intérêt  des  accusés 
mêmes  qu  il  ne  vouloit  pas  leur  laisser  prendre  pour  défenseurs  des 
mes  étrangers  .lu  barreau.  Mais  depuis  quand  des  accusés  ne  sont-ils 
les  meilleurs  juges  des  moyens  qu'ils  doivent  faire  valoir  pour  leur 
ise? 

a  nous  a  dit  que  nous  devions  être  satisfaits  de  pouvoir  choisir  nos" 
isenrs  parmi  les  membres  de  tous  les  barreaux  de  France  ;  noua 
i  plaisons  k  reconnottre  le  talent  des  avocats  et  nous  les  remercions 
lympathies  qu'il  nous  ont  montrées  ;  mais  ces  avocats  sont  toujours 
lu  a  votre  juridiction  ;  vous  avez  sur  eux  le  droit  de  réprimande  , 
ispension,  et  la  crainte  ne  doit-elle  pas  enchaîner  la  liberté  de  leur 
ige? 

m  messieurs,  nous  sommes  hommes  de  conviction  ,  mais  nous  no 
nés  pas  des  hommes  éloquens  ;  comment  donc  ne  nous  seroit-il  pas 
lia  de  faire  défendre  notre  honneur  ei  notre  vie  par  nos  amis  politi- 
?  Vous  devez  sentir  que  des  républicains  ne  peuvent  être  iléfendus 
par  des  républicains,  ai  nos  doctrines  sont  blâmables,  la  France  les 
lissera;  si  an  contraire  vous  ne  Doas  laissea  pas  les  expliquer,  on  fùQtrm 
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Itea  Je  s6r«t6  leurs  archives  eileur  bililiothèaoe.  En  1837,  des  oa^erforei 
furent  faites,  de  la  part  du  gouTirnemeot  des  Pays-Bas,  &  ceui  d'eutre  eux 
qui  vivoieot  euçoro,  pour  qu'ils  cédassent  il'étatdes  litres  et  des  manus^ 
crilsdont  on  les  satoit  détenteurs  :  ils  y  consentirent.  Les  livres  furent  en- 
voyés à  La  Haye,  011  on  les  déposa  à  la  bibliothèque  royale  :  on  obtint,  non 
sans  peine ,  que  les  manuscrits  fussent  réservés  pour  la  bibliothèque 
de  Bourgogne.  M.  Dugniolle ,  aujourd'hui  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  rintérieur,  et  moi ,  nous  fûmes  chargés,  par  un  arrêté  de 
M.  van  Gobbcischroy,  du  ia  février  1828 ,  de  cataloguer  ces  der- 
niers. Nous  présentâmes  notre  travail  au  ministre  le  4  ^^^^  de  U 
môme  année  :  ilcontenoit  3pa  numéros;  tous  les  ouvrages  nous  pa- 
rurent provenir  de  la  biblioihèque  des  fiollandistes  et  àvt  muséum  Bel* 
larminL  On  s'étoit  flatté  de  lencontrcr,  parmi  ces  manuscrits,  la  conli- 
nuation  du  travail  des  fiollandi&tcs  :  cette  espérnuce  fut  déçue  ;  mais  nous 
trouvâmes  du  muius  les  matériaux  nui  devoie'jt  y  servir,  rangés  dans  au 
très-bon  nrdre,Jour  par  jour,  du  10  octobre  au  01  décembre:  ils  formè- 
rent les  n**  368  a  386  du  catalogue.  Ces  matériaux,  dans  la  supposition 
même  qu'il  faille  renoncer  2i  voir  jamais  s'achever  la  grande  collection 
des  Acia  sanctoiurriy  seront  toujours  très  utiles  :  ils  sei  ont  spécialement 
d'un  grand  secours  à  M.  l'abbé  Deram,  qui,  d'après  le  plan  arrêté  par 
la  commission  d^ns  sa  première  séance,  est  chargé  de  compléter  Ira 
Acta  sanclorum  Belgii^  commencés  par  Ghcsquière.  » 


•  ADOLPHE  ET  MÉLANiE  OU  la  Persévérance  après  la  première  eom^ 
munion^  par  M.  l'abbé  Ch.  Auber,  directeur  de  l'école  Cléricale  de 
Poitiers.  Un  vol.  iu-18  de  3^4  pages,  orné  d'une  gravure  en  taille- 
douce.  Prix  t  I  fr.  Soc. ,  et  a  fr.  franc  de  pori* 

A  Paris ,  chez  Théodore  Leclerc,  libraire ,  Parvis  Notre-Dame,  n*  aa. 

A  Poitiere,  chez  Fr.  Aimé  fiai  hier,  imprimeur -libraire,  place  Notre- 
Da*ne. 

AVIS. 

VAmi  de  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  excq)té  le  lundi. 

Prix  de  la  Souscription  :  poiu*  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr . , 
et  trois  mois  ,  15  fr. 
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DIMANCHE  19  JtlLI^T  iS35.  (  N*  2522.) 


Dt  la  Légalité  de  C  irréligion  et  de  F  erreur, 

Uarlicle  suivant  paroilra  srvère  pour  un  fonclionnaire  placé 
lièft-haut  dans  la  hiéran^hic  de  radminislration.  Nous  avons  été 
des  premiers  à  citer  de  sa  part  des  traits  de  bienveillance  et  de 
protection  pour  des  i^cdIcs  catholiques  *,  mais  d'aulres  actes  in- 
(    «Dirent  à  beaucoup  de  personnes  une  jusic  crainte.  Les  an- 
'    tiennes  doclrines  ae  cet  écrivain ,  les  faveurs  multipliées  accor- 
das aux  proteslans ,  el  les  choix  de  quelques  professeurs  qui 
semblent  avoir  pour  mission  de  dfTaciner  la  religion  dans 
''esprit  de  la  jeunesse,  tout  cela  n'est  pas  de  nature  à  rassurer 
les  00D9  catholiques.  Ce  sunl  ces  motifs  qui  ont  dicté  Tarticle 
•suivant,  que  nous  avons  reçu  d'ailleurs  d'une  source  fort  res- 
pectable : 

«  L'erreur,  cet  apanage  funeste  de  la  France  subjuguée  par  le 

t^ilosophtsme ,  s*acliame  toujours  à  ce  qui  est  sorti  au  néant  et 

cS^s  ténèbres  de  ses  doctrines  ;  la  religion  surtout  est  condamnée  à 

«n  snbir  les   atteintes.  Depuis  l'acadcinicien  Yiennet,  et  autres 

chroniqueurs  ses  émules,  jusquau.x  profcssciu-s  Llicnninicr,  Mi- 

rbelet,  Girardtn  ,  Magnin  et  leurs  collègues;  depuis  le  roniantii[ue 

Hii{>o  jusqu'au  sentimental  Lamartine,   il  est  uiipossible  de  voir 

^lorede  la  verve  toute  sceptique  de  ces  notabilités  de  l'époque, 

9ii^\r^  chose  que  des  inspirations  imprégnées  de  l'esprit  irréligieux , 

H  ce  qui  est  plus  déplorable  encore ,  c'est  que  ces  impiétés  débitées 

<Uns  les  chaires  professorales  ou  dans  des  livres  répandus  avec  pro» 

fmioD,   trouvent  toujours  un  grand  nombre  de  curieux  pour  les 

entendre  ou  pour  les  lire.  Ces  faits  méritent  pourtant  quelque 

attention. 

•  On  diroit  que  notre  société  du  dix-neuvième  siècle  ne  peut 
plus  être  organisée  que  pour  le  mensonge ,  tant  la  vérité  %\\  trouve 
en  dehors  de  Tordre  légal,  en  dehors  des  institutions  et  des  fonc* 
tions  publiques.  Tout  ce  qui  peut  alai-mer  les  croyances  et  perpé- 
tuer l  anarc  nie  des  esprits  et  des  principes  ,  est  une  autorité  consti- 
tuée; tout  ce  qui,  de  sa  nature,  doit  maintenir  les  vérités  tradi- 
tionnelles et  les  mœurs  qu'elles  protègent ,  n'est  qu'un  pouvoir 
^léré ,  à  qui  on  donne  un  morceau  de  pain  par  liumanité ,  et ,  par 
politique,  des  fonctionnaires  niécréans  pour  le  surveiller,  pour 
Prévenir  le  grand  danger  de  son  influence.  Que  peut  la  vérité  dar*s 
^  état  de  cnoses  ? 

»  C'est  bien  certes  une  autorité  diiment  constituée  que  ce  mi- 
"ïistre  de  l'instruction  publique,  protestant  zélé  pour  sa  rcli;»ion , 
^ais  chargé  de  protéger  l'éducation  d'une  jeunesse  immense ,  née 
^an«  le  catnolicisme.  nieu  de  plus  légal  que  toutes  les  mesures  do 
^t  homme  d'état  contre  la  religion  de  nos  pères.  Ces  commis- 
sions d'acatholiques  dont  il  s'entoure ,  ces  facultés  de  théologie 
protestante,  quil  veut  établir  là  où  il  n'en  a  voit  jamais  existé , 
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celte  déchéance  calculée  des  facultés  catlioliqiies ,  abandonnées  au 
vide  réservé  dans  ce  siècle  aux  écoles  qui  prêchent  la  vérité  et  U 
foi  ;  ce  mélange  éinincnumMit  constitutionnel  dVnfansde  religions 
diveises,  élevés  ensemble  de  manière  à  n'en  avoir  aucune  ;  voilà 
bien  le  chef-d'œuvre  des  hautes  conceptions  de  nos  houunes  poli- 
tiques et  des  mesures  concertées  pour  donner  à  notre  pays  d<â 
mœurs  et  un  at^enir^  Aussi ,  on  ne  sauroit  trop  admirer,  dans  ce 
siècle  de  progrés  y  tout  ce  qui  lésiilte  d'heureux  et  de  flatteur 
pour  nous  d'un  tel  ordre  de  choses  :  la  jeunesse  élevée  sous  Vïof 
fluence  des  doctrines  de  M.  Guizot,  use  largement  d*ua  tel  bien- 
fait; elle  n'est  pas  même  théiste. 

»  Déjà  ce  grand  maître  avoit  jeté  les  fondemens  d'un  scepticisme 
universitaire  et  politique,  lorsque,  dans  ses  leçons  de  Sorbonne,  il 
essaya  de  renverser  les  hases  du  catholicisme,  et  de  nier  les  faits 
solennels  sur  lesquels  il  s'appuie.  Il  falloit  être  assez  hardi,  je  l'a- 
Toue,  pour  rejeter  l'antique  origine  de  l'apostolat  et  de  la  papauté, 
et  se  jouer  du  témoignage  des  siècles  afin  de  faire  honneur  à  l'es- 
prit de  secte  et  à  la  manie  d*nn  système.  Cet  essai  avoit  passé  pres- 
que inaperçu;  mais  M.  Guizot  n'étoit  pas  homme  à  laisser  incom- 
plet son  ouvrage.  Il  nous  a  envoyé  jusque  rians  U*  sanctuaire  (U 
l'antique  orthodoxie,  de  jeunes  professeui^  bien  pénétrés  des  pen- 
sées profondes  et  des  vues  étendues  de  leur  patron.  Par  un  de  ces 
hçureux  hasards,  qu'on  attribueroit  presque  à  un  caltul,  si  on  Q< 
savoit  jusqti'à  queL  point  nos  sceptiques   jouent  de  bonheur ,  A 
n'est  pas  un  de  ces  disciples  dévoués  qui,  devenu  maître,  n'ait  ap' 
porté  sous  sa  robe  de  professeur  une  provision  d'erreurs  et  de  poK 
sons  funestes  assez  ample  pour  en  in  tester  plusieurs  royaumes.  Cc 
que  la  religion  a  déplus  sacré,  l'inviolabilité  de  ses  dogmes,  la  pi^' 
leté  de  sa  morale ,  sa  divine  origine,  son  sacerdoce  ,  ses  enseigne' 
meus,  ses  traditions,  tout  a  été  mis  en  problême  par  les  jeunes  pro 
fesseuis  patentés  de  M.  Guizot;  ou  plutôt  ils  ont  péroré,  déraisona* 
à  tort  et  à  travei*s,  comme  si  toutes  ces  choses  n'existoient  pas 
s'avançant  audacicuseinent  vers  des  systèmes  et  des  nouveauter 
dont  il  leur  étoit  bien  impossible  de  se  rendre  compte  «î  cux^ 
mêmes,  et  s'iuquiéiant  fort  peu  .si,  dans  leur  marche ,  ils   leuver- 
soient  les  colonn^  s  de  l'édiûce  social,  fondé  nécessairement  sur  de 
croyances  et  des  vérités  positives. 

«  Que  l'on  ne  croie  pas  que  ces  entrepreneurs  de  scepticisme  c 
d'irréligion ,  signalés  plus  d'une  fois  dans  notie  journal ,  prèchenl 
dans  la  solitude ,  et  que  leurs  paroles  n'ont  aucr.n  retentissement. 
Les  enfans  qui  sortent  de  nos  collèges ,  vont  à  de  telles  écoles  dé- 
velopper les  germes  d'athéisme  déjà  déposés  dans  leui^s  âmes  â 
l'ombre  tutélaire  des  bienfaits,  de»  leçons  et  des  exemples  dont  ib 
sont  redevables  à  l'Université.  Jadis ,  sa  devancièi\;  se  faisoit  ap- 
peler Alrna  parens  ,  par  les  nombreux  élèves  nourris  de  ses  leçons. 
Certes,!' Université  selon  M.  Guizot  mérite  bien  d'être  appelée  aussi 
bonne  nourricière.  Voyez  comme  la  santé  de  ses  enfans  est  resplen- 
dissante de  scepticisme  ,  d'indifférentisme ,  et  avec  quel  soin  cet 
état  prospère  est  entretenu  par  les  excelleus  maîtres  qui  coutimient 
les  soins  tout-à-Cail  philosophiques  d'une  éducation  première. 


(  >63) 

B  Peu  de  nations  pourroifint  nous  contester  aujourdliui  tons  ces 
rantages  pour  le  maintien  de  l'irréligion .  Il  y  abien  çà  et  là  quelque 
puvememcns  qui  aspirent  à  nous  les  disputer.  Mab,  moins  heu- 
eux  q[U€  nos  hommes  d*ëtat,  ils  ne  sont  pas  aussi  fortement  ap- 
Niyés  par  une  génération  nouvelle  de  maîtres  et  de  docteurs  coa^ 
jses  contre  les  anciennes  croyances ,  et  bien  disposés  à  suivre  jus- 
iju'au  bout  leur  glorieuse  carrière.  Ce  qu'il  y  auroit  de  plus 
remarquable,  au  milieu  de  ces  projets  d'athéisme  et  de  néant,  ce 
Kroit  la  prétention  à  une  certaine  religiosité ,  qui  semble  être  de 
mode  aujourd'hui.  Nous  espérons  bien  que  cette  prétention  ne  sé- 
duira personne.  Notre  sanctuaire  est  gardé.  Qu'on  nous  laisse  du 
moins  ce  dernier  asile  :  Procul,  d  procul  este ,  prof ani!  »         X. 

.NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

fâbm.  — Cette  semaine,  M.  rArchevéqiie  a  donné  la  confirma- 
tioa  dans  plusieurs  grandes  paroisses.  Le  lundi  il  est  allé  à  Saint- 
Homaft-d  Aqnin  et  a  adresse  une  exhoilation  aux  enfans  de  la  pre* 
nière  communion.  Le  jeudi,  le  prélat  a  administré  la  confirmation 
iSûnt-Sulpiceoù  il  \\\  avoit  pas  moins  de  cinq  cents  cafans.  Le 
vendredi ,  il  est  allé  à  Saint-Eustachc  ;  c*est  par  erreur  que  nous 
trions  dit  que  le  prélat  y  avoit  été  la  semaine  précédente.  Les 
koz  paroisses  y  étoicnt  réunies,  car  on  sait  que  la  paroisse  de 
iÛDt-Germain-rAiixcrrois  est  toujours  sans  q^Iise  et  que  les  pa- 
raiunenssont  obligés  de  recourir  à  S.iint-Eu<taclie  pour  tous  leurs 
Jeruirsde  religion.  Eu  sortant  de  Saiut-Eustachc ,  M.  l'Archevê- 
rne  est  allé  pour  le  même  objet  à  Saint-Antoine,  église  des 
{uinze-Yingts,  et  au\  Batignolles.  La  céréinouiti  de  la  première 
ominunion  devoit  avoir  lieu  \c  jeudi  dans  cette  dernière  paroisse; 
Kuds  elle  étoit  c"^  peine  coinniencée,  lorsqu'une  dos  jeunes  commu- 
liantes  ayant  mis  le  feu  à  son  voile ,  ses  vètonieiis  furent  bientôt 
enflammes.  Cette  pauvre  enfant,  se  précipitant  au  milieu  de  ses 
tnnpagnes,  avoit  déjà  communiqué  le  feu  au  voile  de  trois  d'enti*e 
iUes,  lorsque  deux  des  eccUîsiastiqucs  ])n»j»ens  parvinrent  à  enve- 
opper  l'enfant  de  vctemens  de  laine,  et  ù  éteindre  ainsi  l'incendie. 

La  première  communion,  reun»e  au  vendredi,  s'est  faite  aujour- 
l'hui  avec  édification.  M.  TArchevéque  de  Paris  a  administré  le 
loîr  même  le  sacrement  de  confimiation  an  milieu  d'une  grande 
if&uence.  On  se  rappelle  avec  reconnoissancc  aux  Hatinnolies  qne 
le  prélat,  ayant  bénit  la  nouvelle  église,  W  y  a  six  ans,  s  est  fait  ih- 
ttrire  sur  la  liste  des  souscripteurs  pour  ime  r>omnie  de  1200  fr. 

Après  la  confirmation ,  pendant  laquelle  M.  Planiadc ,  membre 
du  conseil  de  fabrique,  a  JFait  exécuter  divers  morceaux  de  musique, 
M.  l'Archevêque  s  est  transporté  dans  l'humble  demeui*e  de  l  en- 
bnt  brûlée,  et  y  a  laissé ,  avec  des  paroles  de  consolation ,  des  mar- 
ques de  sa  munificence.  Cette  pauvie  enfant ,  touchée  de  voir  le 
prélat  près  de  son  lit ,  s'est  écriée  avec  simplicité  :  Mon  Dieu ,  que 
jà  nUs  kêureiue  d'avoir  été  brillée!  Mgr  s'est  retiré  en  recomman- 
dant au  curé,  M.  l'abbé  Heuqueville  jeune,  de  lui  donner  des  noit^ 
Yella  de  la  malade. 

U, 
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-^  Le  Courrier-Français  du  samedi  11  conlieQt  la  note  qui 
Buit  : 

«  On  nous  adresse  d'un  Hép»rtenient  la  question  suivante  : 

«  Un  évéque  peut-il  ordonner  autant  de  prêtre»  qti*îi  «eut,  et  imposer 
«  ces  prêtres,  comme  i^icair^s  aux  communes?  Ccili'S-ci,  malgré  Tint  ils» 
»  tioQ  du  préfet,  peuvcut-elles  se  refuser  à  toute  allocation  ?  » 

»  Voici  la  répofisc  :  Les  ordonnances  de  t8'i8  ont  fixé  le  nombre 
d'élè>cs  des  séminaires  ;  mais  le  gouvernement  né  de  la  réTolution 
de  i8'io  ne  tient  pas  plus  que  la  r**stauration  U  l'exccutioD  de  ces  ordon- 
nances; c'est  une  vérité  acquise  depuis  long-temps  au  pays,  et  proclamée 
bien  des  fois  1^  la  tribune,  qn*il  i«*est  pas  de  loi  ni  de  gouvernement  pour 
le  clergé  catholique,  autre  que  la  volonté  des  prélats. 

»  Du  reste,  les  communes  ont  incontestablement  le  droit  de  résister  k 
de  pareilles  demandes;  elles  tiennent  les  cordons  de  la  bourse,  quant  aux 
dtniers  dont  elles  disposent.  Â  Tégard  des  deniers  de  Tétat,  c'est  tout 
différent;  nous  avons  des  chambres  complaisantes ,  qui  trnuv'-nt  qu'on 
ne  fait  pas  assez  pour  le  clergé  catholique,  et  qui  veulent  rét:^lJir  l'ai- 
fiance  du  trône  et  de  l'autel.  » 

On  ne  conçoit  pas  pourquoi  rniiteur  de  la  réponse  va  chercher 
les  oi^donnances  ue  1828,  qui  n'ont  aucun  rappoit  avec  la  ques- 
tion. Les  ordonnances  de  1828  ne  parloient  ni  des  ordinations  fai- 
tes par  les  (^véques ,  ni  de  la  nomination  des  vicaii*es  ;  elles  n*a- 
Toient  [TOur  objet  que  les petits-séinina ires,  et  fisoient  le  nombre 
des  élèves  pour  chaque  diocèse.  Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  Is 
choix  et  l'envoi  des  vicaires  dans  les  paroisses? 

On  est  vraiment  bien  reçu  à  dire  quil  n'y  a  pas  de  loi  ni  degou^ 
ferncmenf  pour  le  clergé  catholique ,  autre  que  la  volonté  des  prêtais , 
quand  le  clergé  est  lié  partout  de  chaînes  que  l'on  tend  à  resser- 
rer de  plus  en  plus.  Nous  avons  cité  les  ordonnances  et  les  circu- 
laires nruiistérielles  qui  font  peser  sur  le  clergé  un  joug  assez  dur; 
mais  les  ennemis  de  la  religion  trouvent  que  ce  n'est  pas  encore 
assez  ,  et  dans  leur  singulière  tolérance,  ils  se  plaignent  qu'on  \x\é^ 
nage  trop  le  clergé ,  qu'on  le  laisse  le  maître,  qu'il  n'y  a  pas  de  loi 
pour  lui  ;  c'est  une  amère  dérision ,  et  une  partialité  bien  brutale. 

—  M.  l'évêque  de  Carcas«onne  a  fait  cette  année  des  courses 
assez  pénibles  pour  visiter  des  paroisses  de  son  diocèse.  Malgré  son 
âge  et  .ses  infirmités,  il  est  allé  dans  des  lieux  où  l'on  ne  ponvoit  se 
rendre  qu'à  cheval,  et  a  même  quelquefois  essuyé  la  pluie.  A  Fontiès* 
Cabordès,  il  a  reçu  l'accueil  le  plus  empressé  ;  des  gardes  d'honneur 
à  cheval  vinrent  au-devant  de  lui.  Le  même  témoignage  de  respect 
lui  fut  rendu  à  Saint-Hilaire,  et  eu  d'autres  endroits,  lie  prélat  con- 
firma à  Lagrasse  ,  à  Cannes ,  àNarbonne ,  à  Montréal,  à  Lézignan. 
Les  petites  paroisses  des  environs  avoient  été  convoquées  dans  ces 
lieux  de  stations.  A  Narlxinne,  il  confinna  dans  toutes  les  paroisses 
de  la  ville.  A  Saint-Hilaire  eut  lieu  ,  le  3  juin ,  la  translation  des 
reliques  de  ce  saint  évéque  de  Carcassonne.  Ces  reliques  avoient 
été  cachées  pendant  la  première  révolution  et  ont  été  retrouvées 
depuis.  On  fit  une  procession  en  passant  continuellement  sous  des 
arcs  de  feuiUages  erdc  fleui*s.  Pour  arriver  à  Gruissai\,  le  prélat 
eut  à  braver  des  chemins  dégradés  par  les  inondations  de  rÂude  ; 
il  revint  en  partie  en  barque.  A  Caunes ,  où  il  se  troavoit  le  8  juini 
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il  érigea  le  Chemin  de  la  Croix  d.ins  l'ëffUse  paroissiale  et  voulut 
aller  à  pied ,  nialj^  la  pluie ,  administrer  la  confirmation  à  une 
jeune  fille  qui,  ëtant  malade,  n'avoit  pu  se  rendre  à  lV|;li$e.  A 
Saini-Pierre-des-Champs,  le  prélat  donna  la  confirmation  au 
lualie  de  Saint-Martin.  Rentré  dans  la  ville  épiscopale  ,  il  fit  l'or- 
fiinatiou  la  veille  de  la  Trinité;  il  y  eut  quatorze  prêtres,  quatre 
\  <liacres  ,  neuf  sous-diacres ,  huit  minorés  et  treize  tonsurés.  Les 
ordinands  sortirent  processionnellement  du  séminaire  et  allèrent 
prendre  le  prélat  à  Tévéché ,  d'où  Ton  se  rendit  à  la  cathédrale. 
(Test  là  qu'eut  lieu  la  cérémonie ,  après  laquelle  on  retourna  dani 
le  même  ordre  à  l'évéché ,  puis  au  petit-séminaire. 

—  Un  individu  étranger  à  l'autorité  municipale  et  à  la  garde 
nationale  d'Ouistreham ,  près  Caen,  se  présenta ,  muni  d*un  dra- 
peau, le  dimanche  du  saint  Sacrement,  en  tète  de  la  procession  | 
%u  moment  où  elle  sortoit  de  Tq^lise. 

L'absence  des  ajtorités  et  le  désordre  qui  ne  pouvoit  manquer 
4e  résulter  de  la  présence  d'un  homme,  en  étal  p/'esqite  compiei  di» 
**rtsM,  porteur  d'un  drapeau  qu'il  balançoit  au  milieu  de  la  pro« 
^esûon  ,  détermina  M.  le  cure  à  faire  reutrer  ses  paroissiens  et  à 
^»nlintier  la  procession  dans  l'intérieur  de  l'église  seulement. 

Le  Pilote  raconte  cet  incident  avec  l'exagération  qui  lui  est  or- 
dinaire en  pareille  circonstance,  il  dit  que  des  femmes  se  sont  jetées 
sur  le  drapeau  et  tont  lacéré  at^ec  leurs  ciseaux ^  et  que  d* autres  indi^i^ 
dus  pour  se  venger  ont  détruit  les  reposoirs  destinés  à  la  procession. 

Si  CCI  bits  avoient  eu  lieu  comme  le  Pilote  veut  l'insinuir,  ils 
étoîent  de  nature  à  motiver  l'action  de  la  justice  contre  les  indi- 
vÂfns  qoi  sVifi  scroient  rendus  coupables  ;  mais  rien  de  semblable 
n'est  arrivé;  les  rcuseignemens  fournis  au  Pilote  sontd*une  com- 
plite  inexactitude,  et  nous  sommes  surpris  qu'il  accuse  aussi  légè- 
rement une  population  essentiellement  religieuse  de  s'être  portée  à 
des  actes  si  contraires  à  l'esprit  qui  l'anime. 

Le  Pilote  ajoute  qu'il  seroit  à  désirer,  lorsqu'il  s'agit  du  culte  , 

que  dans  t  intérêt  delà  religion  et  delà  concorde,  on  soit  assez  circons^ 

pett  pour  s* abstenir  de  part  et  d'autre  de  démonstrations  qui  nont  rien 

de  commun  at^ec  les  sentimens  religieux,  —  Ce  vœu  est  assurément 

partagé  par  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  religieuse  ;  mais  nous 

prions  le  Pilote  de  nous  indiquer  comment  il  concilie  les  principes 

^e  concorde,  de  tolérance  et  de  charité ,  dont  il  nous  entretient 

journellement,  avec  ses  déclamations  habituelles  sur  tout  ce  qui  a 

rapport  à  la  religion.  (Ami  de  la  Vérité,) 

—Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Q08  lecteurs  la  lettre  si  touchante  que  nous  adresse  un  respectable 
curé  du  diocèse  de  Veixiun  ,  dont  la  paroisse  vient  d'être  ravagée 
par  la  grêle.  Nous  osons  solliciter  la  charité  de  nos  abonnés  en  fa- 
veur des  victimes  du  fléau  : 

«  Mon  clifr  moiisirur,  une  grde  épouvantable  a  ravagé  ma  pbroi&te 
<iimanche  à  cinq  heures  du  soir  ;  le  dégât  es4  impossible  a  décrire.  Plus 
de  six  criilft  Yitres  et  carreaux  brisés;  fous  les  vitraux ,  d'un  côxt  à«  V^- 
^i»e,  repérée  à  titfuf,  de  aou\caa  puivérisés;  la  ulaic  cVa^s^e  VW  \^ 
'^tsprûàaitppesquclc  mérhe  cftçt  qu'il  y  a  quatre  ans.  Ha«l\  \e  ^Vu% 
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alTteux,  les  blés  sont  cnupéa,  brpyéa  presque  partout  ;  uiie.seuk  contrée 
est  endommag^'c  pour  la  valeur  de  plus  de  i5,odq  fr.  ;  ré\i«liialioii  da 
reste  ne  peut  encore  être  assi<ei  les  pluies  continuent.  Privé  des  lûeus 
âe  h  fortune,  qn*il  mVst  pénible  de  sentir  TsAreuse  position  de  tant  de 
iBsnœuvres,  de  pères  de  Emilie  qui  n'auront  point  de  nain  pour  leurs 
efifans  !  £t  ue  pouvoir  les  soulager,  malgré  les  plus  ours  sacrifices! 
quel  déchirement  de.  cœur  !  car  enfin  mes  paroissiens  sont  tons  raei 
uDfans.... 

vlj  y  a  ^u^lreaiiSyr^mi  de  la  Raligion  ouvrit  en  mon  nom  lUMaous- 

tîon 

piété,  de  la  profanation  des^imânches,  du  méipris  de  la  loi  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  Mais  Je  sa«s  aussi  que  la  charité  des  élus  du  Seigneur  est  inépui- 
sable. Lef  vrais  enfans  de  la  croix  du  Sauveur  seniiront  la  position  aui 
prêtre  pauvre,  rasis  plein  de  compassion  i>our  les  misères  dfssoD  cher 
troupeau.^ 

»  Aurez- vous  donc  encore  la  charité  de  donner  do  la  publicité  aux  ac- 
cèns  de  ma  douleur?  Oh!  monsieur,  combien  je  vous  en  serai  recounois- 
sant  !  vous  comprendrez  que  dix  minutes  ont  suffi  pour  anéantir  les  plut 
belles  espérances.  Dans  un  mois  tout  éîoit  beau,  tout  étoit  rentré.  Ah! 
Seigntur,  pardonnez- nous.  Je  pleure  ,  et  n'ai  plus  que  lucourago  de  me 
dire  un  de  vos:fidùles  abouués. 

»L.-A.  LER0T9  prêtre,  curé  de  Broussey-cn-Woëvro*  « 

Brous6ey-<n-VVoëvro,  7  juillet  i835. 

-  De  ce  moment  une  souscription  est  ouverte  au  bureau  du  Jour- 
nal pour  les  victimes  de  rincendic  de  firoussey-en-Voëvre. 

'  —  M.  Tavoyer  de  Tavel,  présideuC  du  directoire  Helvétique,  • 
fait,  le  6  juillet,  à  Berne,  l'ouverture  de  la  diète  fédérale.  lia 
prononcé  un  discours  où  il  a  passé  en  revue  les  objets  dont  la  diète 
auroit  à  s'occuper.  Mous  citerons  la  partie  de  ce  oiscours  où  il  etS 
questiou  des  affaires  ecclésiastiques,  et  nous  faisons  des  vœux,  pou^ 
qit'en  effet  la  diète  observe  sur  ces  points  délicats  la  sagesse  et  Ir^ 
prudence  que  paroit  recommander  le  président  : 

«  Régler  d'une  manière  plus  couvcnable,  au  moyen  de  décisions  légis  — 
lalivos,  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'état ,  est,  sans  contredit,  uao  d«0 
missions  essentielles  de  notre  époque ,  si  riche  en  réformes  et  eu  amer- 
liUf'Htions  de  toute  espèce.  La  solution  de  cette  question  lui  appartient  ^ 
mais  la  sagesse  et  la  prudence  ne  sont  jamais  mieux  à  leur  place  que  dau^ 
des  queetionsqai  touchent  aux  rapports  religieux ,  ou  tout  au  moins  à  Isa 
forme  extérieure  dca  afl'aires  ecclésiastiques ,  puisque ,  par  des  délibéra- 
tÎAus  qui  ont  cette  matière  pour  objet,  les  bases  do  notre  ordre  social  ne 
peuvent  être  que  trop  facilement  ébranlées.  Espérons  toutefois  que  l'in- 
struction du  peuple ,  aussi  biou  que  la  ligne  de  conduite  décidée  t  mi<is 
s6*;e  ,  des'  autorités  dans  tout  ce  qui  regarde  cet  objet ,  nous  fera  arriver 
à  uu  progrès  désiré  et  qui  réponde  auc  besoin^  politiques  et  religieux  du 
peuple ,  sans  que  la  tranquillité  intérieure  soit  troublée  ,  ni  que  les  rap- 
ports extérieurs  soient  compromis.  » 

—  M.  0*Gonnell  a  publié  dans  les  journaux  anglais  une  lettre 
pour  se  justifier  des  reproches  qu'on  lui  avoit  faits  de  s^étre  con- 
duit d'une  luanière  peu  respectueuse  aux  obsèques  de  Cobbett.  Je 
ne  suis  pas  entré  daus  Té^lise,  ^t-il ,  pavce  c^u«  \«  u«  ^^vtictpe  ja- 
nuûs  à  aêutre  culte  que  U  mi^a  î  \^  veux  \^u£  uioîv  ^<&  <^Mt  vi^a^ 
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iinde  pour  ioas ,  le  libre  exercice  de  mes  pratiques  religieuses. 
ff.UbéraU#|ne,  à  mon  seiis,  ne  consisle  pas  dans.Faliandoa  jie-ces 
«aliaMit* 

pounom* 

OiiBe  aok  cp^iltféheide  rtnnif  erMiradM  gloriedfles  loQrà 
fv%nl  lire  &  sa  fin*  La  plidcvr  t'eb  iliélei  oti  He  ireot  pditit  qiia  la  ttféiraa 
MÊè  SeH  aper^Oé^  d\ia  côté  Um  lauriers  au  IVont  j  tt  dé  PattWé  les  tert 
art  tnains.  Cela  càtiiraste^oH  d'une  maniée  trop  dékagféaUlè.  Ainsi  ^  la 
ri$9o;cia  Luaèteboiii*^  seth  probàblômeat  évacuée  pour  m  liraine^^^ 
W.lé  êôiilrâste  n^'iura  fait  que  chah|îel*  de  placfë ,  et ,  pbué  élfk  déri^ 
t^n'Umà^  il  p'^b  ijera  fUks  lisoins  ré«;l.  i^us  loalez- vous  S  c'est  nnc pfl^ 
alipa  Hdfércnte  à  la  réf olutiou  de  juilkl,  qui  se  IrouTC  patlagéé  eMdcaaJ 
calra  ses  héros  qui  ciianteot  et  ses  béros  qui  pleurent.  . , 

1  Jlif  anroii  cependant  moyen  de  concilier  tout  cela  ;  ce  seroit  de  laisser 
iJaîlK  sea  déeêplioiil  et  «es  misères ,  al  de  renvoyer  tm  «Mis  d^aoàl  ëea 
joies  et  sea  fêtes.  En  effet ,  ce  n'esi  qu'une  date  k  changer  pour  qiia  Koif 
iftécùo/fAmsMi  et  que  tout  soil  remis  d*accord  daivis  ndtre  ordfe  de 
4to.'  MHet  cbntimieroit  i  rêprésentii  r  lès  niais  et  les  âdfd  âé  \k  /U^ 
i^jttè.  àéét  roprés'etiteroit  naturcllemenl  les  hérilîers  Keùreiiz  dé  la  ^-| 
rabe  et  les  budgets  de  douze  cent  millions.  De  celte  maôjlèra  tout  sêroïl 
;^jfe^Svîble  et  conforme  aux  deux  situations  ;  la  misère  et  les  prisoos  pQqi* 
fs destructeurs  de  Tordre  social ,  les  réjouissances  et  les  fêtes  publiques 
ih»  las  fondateurs  de  la  dynastia  el  des  forttfncs  BOo%eUes.  Ainsi  ipous 
ll||B  hma  qoe  tout  peut  a  arranger  an  moyen  d'une  simpla  traiispiisi<» 
Im  d'anniversaire.  Cela  ne  s'appelleroit  plus  las  glàriêusei  ta  roni 
^éàtà^WÊmêÏM  heureuses.  • 


•j 


Ât-il  Trai  qu'en  frappant  i  toutes  les  portes ,  on  sâl  besueonp'de 
irinaètronver  des  sujets  qui  veuillent  prendre  parti  dans  l'intenren- 
^imf  On  assure  qu'il  se  présente  pen  d'amétears  an  Angleterre;  àt 
||mM  à  la  France ,  il  parott  qu'on  ne  s'y  échanfTe  guère  davantage  pour 
h  cause  des  cbristinos.  Nous  ne  comprenons  rien  h  cela.  Ce  nVst  ce- 
ifQllanl  pas  la  matière  révolutionnaire  qui  manque  ;  Jamais  on  n'en  a 
wi  irn;  léab  elle  se  réservé  apparemment  pouir  de  meilleôras  ~  ~ 


n  fant  tout  dire  ;  l'expédition  de  don  l^edro  a  singulièrement  refiroidi 

bs^béroa.  Noa-seulemect  ceux  qui  en  sont  revenus  n'y  seront  pas  re- 

|My  mais  ils  contribuent  puissamment  à  co  qu'on  n'y  prenne  pus  les 

Silrèa.  Rien  n'est  moins  favorable  que  leur  exemple  au  recrutensani  des 

•«efatariers.  Il  faut  n'eri  avEoir  |mu  rencontré  un  seul  depuis  leur  retoar, 

êa  fl^avol^  jamais  entendu  parler  dVux,  pour  Ôtre  tenté  de  ie  mettre  dit 

iiirisr.  C'est  une  euvie  dont  ifs  sont  porsonneflemtÀit  guéris ,  et  dont  ils 

gaérissent  les  autres  à  leur  tour.  Comme  iiéaumoiiis  n  peut  rester  dans 

knonile  un  certain  oonibre  de  pauvres  dupés  qui  ue  counoissènl  pas 

Texpédition  de  dotr- Pedro  par  son  revers  de  mcdaiilt*,  il  est  possible  qu'il 

i^sB  trouve  encore  quelques-unes  pour  entrer  dau»  la  barque  de  la  reine 

'Espagne.  Mais  il  est  i  croire  que  cette  fois  ce  sera  la  fin  des  amateurs» 

si^ qu'il  ne  s'en  prissent era  plus  nulle  pari  après  dda ,  pour  courir  après 

ftsintervenfions,  ni  après' les  aulnes aVi*i}lurèsdela*mtaa  el^p^.ÏAic^Vi 

neboane  lèçoa  comme  celle  de  don  Pedro ,  el  tout  sera  &m;'- 


.•^ 


■••»■•,■ 


^•*«^    —     ■  "•  ,'»ir-'.:'     .r  .--r.r^r»    liî  n'a  =- nt  de  MO  devoir  dr  dé-  j 

«•*•«.«■      •  i--.     .:i::   •„.  t^  i::ie  .,*:-*   :<u«J^  ror>hste  s'ettavfo-  ^ 

*  '  •■  '  •-.,...•»-  *■  i-"  I*  nar-j*??  ï«;  H.  jfi  iiK  de  fiordeaui,  sur  ion  j 

"'•^'"''•'••^  < .'  >!'V«M«v«  Ié:.'.      .v^ijc.1^  if£  i.«c-Iâruft.  nr  MO  préicnda  projet  j 

•  t>  /^  .'^^  i.  tf.«  ^:  «.-;.: iuL&w  :«Mia«  âes  nocveltcs  nsceotei  de  1 
ViA^,^.  .  .^  •*-..*  :.-..* «^v:  î  -.t  i*aj-'s  t'-sii  ruxoBtrée â  TœpUii  avec  1 
'•'''  r'''"'"'*  ^  -•  ^  ■  -  -  '  -■;^'t  il  iiXd  iii  Tfnae  de  Pilnilz  pour  toît 
Cr.^/J'Ti  X  .  ';•.  4  ■  ^-i.-r*  1.-;  ^îi-tr  ico»  ie  g'-&£ie  pendant  iOD  i^Joor 
»'it  *a-,.r  .  fTii.i  ':/','.r  i  ac-j  fi:  mhiic  cef<âs  fon  retoor  à  Pra^ 
M,  J^  ''••S',  y>.  f>.-i^,^f  1  t-it  iC'^^cr.t  rrofcecé  à  cfaeval  avec  le  pniica 
i«;n  ilK  S^z<t   f.  V*  ;<.r:-t  ivxi  z'^mi.  Madune  la  docfacue  deBerryot 

— '  Ln<;  'l*ji4fr#*  '*i*7rar^..'yj».  çu  da!e  de  ce  jour,  aononce  qu'hier 
mal.ri,  un   uaic^v  a   va'j^ur  «'  dcL^rqué  le  balaiiion  aDgIaii  a  Saut- 

-  On  a  dû  c/>fAiner.cjr  'i^irif  ics  prcfccturea  la  révbiou  dea  liilii 
éUriofJil':!,  ^our  T^iùriée  lèyj.  Tous  ceux  qui  paient  aoofr.  dccontri- 
liutioiit  ciirrct'ïf  et  qui  oiA  ^tuict  l'âge  de  aS  ans,  ont  droit  de  se£nre 
irj«rrir<;.  l'our  protoqu-r  celte  iiiScrii^lioD ,  il  faut  adresser  uneleltrede 
thinumlt:  Ji  M.  le  rfréfi;!,  y  joindre  son  acttrde  n.«issance,  et  les  divers  ei» 
traits  de  relies  de  r;jDDée' précédente,  qui  constatent  qu'où  paie  MO fr. 
d'ifnf/it4. 

—  MM.  Ii:t  m;kires  de  Pari»  engagent  les  jeunes  f^ens  de  U  classe  di 
tH'l\  U  kn  (MÏrv  inscrire  immédiatement  à  leurs  mairies  respectives,  A 
nif  sfiiil  |iMs  «k'JM  insciits. 

—  I '»  arr^'ii:  du  prcfct  du  la  Seiue  fixe  le  contingent  à  iournir  JpsrWi 
jeunes  ^l'îis  tic  j't  clas5"  duot  le  tirage  aum  lieu  prochainement  i  lïdid- 
df- Villr.  Il  i:sl  de  f  i5.i  conscrits  pour  Paris  ;  i^6  pour  Saint-Denis,  H 
i'id  pour  Scc'iuT. 

•-  Druv  fainillcit  se  dis|)utuient ,  il  y  a  deux  jours,  devant  la  premièft 
('li.irnliru  dr  1.1  ccur  royale  ,  la  possession  du  cœur  de  ThéopLile-Nale- 
(liirivl  (K*  Latour-d* Auvergne ,  si  connu  sous  le  uoro  de  premier  gnMù' 
liitrtif  h'ntnrts.  Après  avoir  entendu  M.  Charles  Ledru  pour  macume  Is 
roinliHsrdr  KiTiausic,  et  ?r  R;irillun  pour  la  famille  Laiour-d'Auvergoc- 
l..iiira^;its  ,  \a  nrpniiîTc  clianibrc  de  !»  cour  royale  de  Paris  a  condamné, 
;».•/•  df[t\uit,  M.  Ir  grniW-al  comte  de  Latour-d'"Auvergne,  et  M.  Mcicbior 
«ir  t.uiour-d'Auxrrgnc,  son  (ils,  à  l.i  restitution  de  Turne  qui  contient  la 
io%irtd(i  svililjt  illuftlrc 

M .  Arngo  a  signala,  lors  de  la  discussion  du  budget  de  la  guerre,  ooe 
ni:u*hin«*  hw^rtév  par  .ff.  Crimpet ,  dont  les  résultats  surpassent  tontes 
qur  Ton  ronnoît  jusqu'à  présent.  A  Plymouth ,  on  admire  unemadÛM 
«  Utpullo  011  jotte  du  Itois  brut  «  et  qui  rend  des  poulies  toutes  faites. 
tVl!«'  «ic  M.  itrtnipit  uçoit  des  pUtcaux  de  noyer,  et  reud  c'.esbois  de 
iumU  ,  doMt  1.1  tu^ou  prckcutc  de  plus  graodesdilticultéf  que  les  produits 

I  '^..*»'.-;u';i  Jv-  M   iîrimpct  a  clo  ex.iniioéeet  approuvée  par  uneeom- 
»■' ^*.x';-    \\  *  cto   rovvnnu   oiroîle  f«rè$eu toit  une  immense  économie , 

.  •  *    ,  *?   i'i;:.;iLV'S  vc  ■.•;.T.i  q.i*  35  o.  n^r  biis  de  fusil ,  qui  coûte su- 

•  '*'»  i  :        io  0.  >;îr  ir>  »m*ïi'  cvu;  miîle  fasiU  lAuriqaés  depuis  i83o, 

*v     '  „  »  ,-^â ,.      .  ,v, . .'  •  .î  r\>.;  iir*"».:i:  ît  u  a  *  eco:'.0!u:e  ce  -a  .ûS.oou  fr.  Ou  ■• 

*i       v«*  ^    .c-  A  c»»*»  ;v;i  M.  Cir:mj>el  a  tr«;ie  aicc  le  goavemeiaeot. 

I  V     ^v%..  V    ^4.  ..  «^   ;x>('u<  «   ôsaM&^itt  ^>.c<o  û^ikz^  par  «a,  pcudsat 


\  •    « ••  « 
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<—  La  chambre  du  commerce  de  Paris,  chirgi'e,  par  PordonnAOce 
royale  sor  les  enquêtes  préalables  en  matière  de  travaux  publics,  d'eza* 
miner  le  projet  de  chemin  do  fer  do  Paris  à  Poissy,  |>r^sflnt<^  par  M.  Riant, 
ancien  notaire,  \iont  de  d/darer  à  Tunanimité  qu'il  u*y  avoit  pas  utilité 
puhliqatf  k  ce  qu*il  fût  autorisé. 

Il  |>aroit  que  ce  f>rojel  a  été  rojelé  par  le  motif  que  le  Iracé  seroit  ^i- 
cienz;  car  la  chambre  â  déclaré  en  nîéme  temps  qu'il  «»rroil  éminemment 
utile  qn'an  chemin  de  fer  mieux  tracé  avec  un  tarif  mieux  combiné  ,  fût 
promptement  exécuté  entre  Paris  et  Poissy. 

—  Qaelaues  habitans  de  Grenoble  se  sont  réunis  dans  on  banquet 
pour  fêter  l'anniversaire  du  6  juillet  i8i5,  relatif  à  la  défense  de  cette- 
ville  contre  les  alliés.  Des  jeunes  gens  ont  touIu  faire  entendre  des  airs 
républicains,  mais  on  les  a  arrêtés  sur-le  champ.  Il  y  a  eu  cependant 
une  *nélée  oîi  un  agent  de  police  a  reçu  un  coup  ae  baïouuette.  La  troupe 
est  enfin  parvenue  k  dissiper  le  rassemblement. 

—  Le  ccnducteur  de  la  diligence  do  Clermont-Ferrand  a  été  écrasé 
près  de  Fontainebleau,  en  voulant  monter  sur  l'impériale.  La  main  lui  a 
elisié,  el  il  est  tombé  sous  les  roues  qui  lui  ont  passé  sur  la  poitrine  et  le 
bas*^  entre. 

•^  A  la  fin  de  juin,  les  montagnes  d'Auvergne  ont  été  couvertes  de 
Deîge ,  et  une  gelée  blanche ,  qui  a  duré  quelques  jours ,  a  fait  un  tort 
considérable  aux  productions  du  pays. 

—  Une  lotte  s'est  engagée  dernièrement  sur  la  grande  place  de  la 
Croii-Roas^e,  à  Lyon,  entre  quelques  soldats  et  les  habilans  de  cette 
commune.  Plusieurs  personnes  ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blés- 
lées,  unlre  autres  M.  Molcy,  instituteur  a  la  Croix-Rousse.  Il  traversoit 
Viisibienjeut  la  place  avec  son  fils  âgé  de  Quatorze  ans  ,  lorsque  des 
loUalsae  sont  jetés  sur  lui,  et  lui  ont  porté  à  la  hanche  droite  un  violent 
coup  de  baïonnette. 

-^  Ao  4  *"  ^  juillet,  il  y  a  eu  63  cas  nouveaux  de  choléra  h  Toulon,  et 
3^  déeèa.  Total  depuis  Tinvasion  ,  294  cas,  et  i43  décès.  Quelques-unes 
det  aatorités  ont  abandonné  la  ville.  Pai  une  mesure  fort  convenable ,  le 
préfet  maritime  a  suspendu  les  appointemens  des  Ibuclionnaires  appar* 
teuant  h  la  marine,  qui  ont  Quitté  leur  poste ,  et  le  maire  a  adressé  anx 
autre»  fugitifs,  parmi  lesauels  se  trouvent  plusieurs  conseillers  munici- 
paux, une  circulaire  pour  les  engager  à  fournir  au  moins  des  secours  pé* 
canîûres  k  leurs  compatriotes  indigens. 

•—  Isidore  Lanoue ,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Chartres  ,  pour 
faux  en  écriture  privé»^  s'éioit  fitit  deux  incisions  h  la  langue  pendant  le 
court  de  l'instruction ,  afin  de  se  rendre  muet  et  d'être  obligé  de  trans- 
mettre êeê  réponses  par  écrit  ;  mais  son  état  de  mutisme  n'ayant  pas  été 
rcoeoila  par  les  médecins,  la  cour  a  refusé  de  procéder  k  son  égard  con- 
ipniièiBent  à  l'art.  333  du  code  d'instruction  criminelle ,  qui  n'est  appli- 
cable qu'aux  vrais  sourds-muets,  et  l'arfairc  a  suivi  son  cours  ordinaiie. 
Unoue  a  été  condamné  à  sept  aunées  de  réclusiou  et  à  l'exposition. 

—  La  Société  musicale  de  Dieppe,  ayant  su  que  M.  de  Chateaubriand 
vtnoit  d'arriver  en  cette  ville  pour  prendre  les  bains,  s'est  empressée  de 
loi  donner  une  sérénade. 

—  Les  officiers  du  génie ,  qui  dirigent  les  travaux  de  In  caserne  de  ca- 
vslerîe  à  Yalenciennes,  ont  trouvé,  dans  une  pierre  blanche  des  carrières 
d'Hordain,  un  poisson  parfaitement  figuré  doot  on  ne  peut  déterminer 
Tespèce ,  mais  que  l'on  considère  comme  antédiluvien. 

—  Une  ordonnance  du  ministre  de  l'intérieur  belge  ,  assnjélit  tons  les 
étrangers,  résidant  en  Belgique,  au  service  de  la  milice  et  de  la  garde  ci- 
vique, eoionia  1rs  indigènes. 


(  I70  ) 

—  M.  Vaudemliick,  horticnhciir  à  Amslrrdam,  ^ient.  dit -on,  d^ache* 
ter  16,000  Fr.,  de  M.  Palrix,  jardinier,  une  tulipe  nouvtllc  que  la  Société 
des  fleuristes  de  Gand  a  nomnaée  la  Citadelle  d^Aju^ers, 

—  Le  géotral  Siiuta-Cruj,  pr<^sident  de  la  république  de  Bolivia,a 
converti  en  loi  la  mesure  proposée  par  le  congrès  p  de  livrer  au  monopole 
le  quinquina.  On  en  a  exporté,  Tannée  dernière,  par  le  port  d'Ârica, 
5,4^  quintaux ,  dont  323  pour  l'Angleterre  ^  1,44^  P^^^  1*  France ,  et 
8i5  pour  Baltimore  et  Philadelphie. 

BXTÉBIKim. 


NOUVELLES  d'eSPAGNE. 


Le  iiMiréchal-de-camp  Ituraide  ayant  appris  qu'une  colonne  ée  raille 
hommes  ireooit  de  quitter  Logrono  pour  se  porter  snr  la  Navarre ,  s'eit 
mis  II  sa  poursuite  avec.toute  sa  cavalerie,  daps  le  dessein  de  Tattaquer  h 
Lod  Arcos. 

Le  3'  bataillon  carliste  commandé  par  Sarasa  s'est  porté  sur  Puente 
de  la  Roina  ,  dans  le  but  d'augmenter  les  forces  qui  bloquent  celte  ville. 
On  ci'aignoit  une  tentative  d'Iriarte  en  faveur  des  assiégés.  / 

Le  quartier  royal  de  Charles  V  étoil  à  iVlurgia  le  3.  Ou  réorganise  en 
ce  moment  l'armée  par  brigades  et  divisions,  sous  la  direction  du  major- 
général  Moreno.  Celte  réorganisation  a  suspendu  les  opérations. 

On  assure  que  Yaldès ,  et  son  successeut*  Lahera  déjà  tombé  en  ^is* 
gr6cc,  sont  tous  doux  en  état  d'arrestation.  On  ne  sait  encore  rien  depo^ 
sitif  sur  cette  affaire. 

Les  excès  auxquels  se  sont  livrés  les  libérateurs  de  Bilbao  sont  confi^ 
mes  par  toutes  les  correspondances. 

•ikllGLETBEaB.  —  /knif/rej,  9  jnillet*  —  L'ambassadeur  de  France  • 
présenté  au  roi  le  colonel  baron  de  Lostende,  M.  Brès,  chef  d'escadron» 
U  baron  Bertrand,  chef  de  bataillon,  M.  Chapuis,  capitaine,  tons  quairt 
ofTiciers  français,  envoyés  par  le  gouvernement  français  à  Londres,  surk 
dj^mande  de  fa  commission  de  révision  du  code  pénal  et  disciplinaire  da 
l'armée  anglaise.  [Globe.) 

—  Le  Dublin  Fost  contient  une  lettre  d%  révérend  T.  Maguire,  prêtre 
de^église  romaine  du  diocèse  d'bnnismaçralh  en  Irlande.  M.  Maguire 
porte  un  défi  solennel  aux  champions  de  la  réunion  protestante  d'£xetcr 
Half ,  et  les  invite  contre  lui  h  une  controverse  publique  sut  le^  doctrines 
deê  deux  religions.  L'assemblée  se  tiendra  à  leur  choix  dans  Londres  ou 
à.  Manchester,  l'un  des  jours  de  la  dernière  semaine  du  mois  courant. 
Les  feuilles  de  Londres  répètent  cet  article  du  journal  de  Dublin. 

—  Un  nouveau  traité  a  été  signé  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  pour  la 
suppression  plus  eHicace  de  la  traite  des  noirs.  Notre  gouvernement  a  enfia 
avisé  au  moyen  de  faire  exécuter  les  cngagemens  contractés  par  l'Espagne 
ilansce  but,  en  vertu  du  triiitéde  1817.  Ce  nouveau  traité  stipule  la  con- 
damnation deslvâtimens  qui  sont  trouvés  au  moment  de  la  capture  ,  prétf 
t>our  le  transport  des  esclaves,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  esclave  à  bjrd. 
Les  bâtimens condamués  ainsi,  seront  brisés  et  vendus  comme  bois  d( 
construction.  Celle  stipulation  a  pour  but  d'empCcher  la  vente  et  l'ap- 
plication nouvelle  de  ces  navires  à  cet  infâme  trafic;  la  conclusion  uc 
cette  négociation  par  la  signature  du  nouveau  traité  ,  par  M.  Villiers  et 
AI.  M;<rtincz  de  la  Rosa  ,  qui  a  eu  lieu  avant  la  retraite  du  ce  dernier 
fût  honneur  au  zèle  de  notre  ministère  des  aflaircs  étrangères. 

—  Le  nombre  d«s  paroisses  auxquelles  s'î«pi»liqnera  le  bill  des  dîmes 
présenté  à  la  chambre  d»rs  communes  par  lord  Morpcth  sera  de  860 
doimant  un  revenu  de  58,0^6  liv.  st.  par  an.  L'excédant  doit  être  aflecti 
à  des  objets  d'éducation  générale.  (Globe.) 
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— ;  Lft  somme  de  7,073»iël  iiv.  i6s.  a  été  Ic%ée  pour  la  taxe  dct  pauvrti 
cV  la  lave  de*  comtés  daua  tous  le»  comtés  de  rAiijtletVrre  |iendant  Tac- 
née,  (iDissaiit  le  26  mars  i834-  Sur  cette  somme,  0,029,371  Jiv.  st.  1 1  s*. 
ont  é\é  employés  au  soulagement  des  |>auvros;  243,346  liv.  st.  en  frais  de 
procèA,et  i»6Îl3,84t  liv.  st.  pour  d'autres  objets.  Total ,  7,936,558  hv. 
kt.  18  s. 

Il  y  a  a  107  paroisses  payant  la  taxe  et  3376  inspecteurs.  Pendant  raq- 
uée, il  y  a  cti  nue  diminution  de  7  p.  0/0  sur  la  taxe  d«.*s  pauvres.  Dana 
les  douze  comtés  du  pays  de  Galles  on  a  perçu  pour  taxes  3649895  I.  st. 
La  dépense  a  été  de  j0'i,789liv.,  9  9.  pour  les  pauvres,  les  frais  de  procès 
et  autres  objets.  Le  nombre  total  des  paroisses  est  de  i52,  celui  des  ins- 
pecteurs de  a  1 7.  (Gfobe.) 

GOUB  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D* AVRIL. 

(Présidence  de  M.  le  baron  Pasquier.) 
jiudience  du  1 1  Juillet. 
Les  accusés  qui  ont  accepté  les  délists ,  sont  introduits  au  nombre  de 
a^  La  cour  n  éloit  pas  encore  dans  la  sulle  des  délibérations  k  midi  el 
demi.  On  dit  qu'>ine  |)artie  des  accusés,  qui  uni  protesté  bier  par  l'or- 
gmie  de  Beaune,  ont  adressé  à  M.  le  président  la  lettre  suivante  : 

«  A  II.  le  président.  Les  soussignés  ont  Tbonneor  do  vous  préTeiiip 

3u'ile  persistent  dans  les  protestations  qn'ils  ont  cbargé  de  nouveau  Tun 
e  leurs  camarades  (beaune)  d'établir  à  la  séance  d'bier.  Leur  intention 
bieD  fonnellenient  arrêtée  est  dt  ne  plus  assister  aun  audiences ,  od  leur 
présence  est  désormais  inutile.  Ils  vous  prient  bien  de  leur  épargner  en 
\itwoD  le  désaçiéinent  de  recourir  à  la  résistance  contre  la  force  brutale; 
Hdkeaal  le  tnbunal ,  malgré  leur  désir  \ivemsnt  exprimé  ici ,  la  néces- 
sité d'interrompre  le  cours  de  vos  débats  par  Pénergie  de  leurs  ré- 


»  BEAUNE  9  DB9GARNIER6  y  BAVACHOL  ,  HtGON  ,  BEVBRCBOU  ,  LA- 
GBA!<l<IE,  MARTIN,  ALBERT,  POBELT,  CAU88IDIÈRE  PÈRE, 
BOCK8L\SKI,  PRAUEL,  DESYOYSy  CHA6KY,  BENOIT,  GATIIf, 
CUÉRY,  BÉRARD,  YILLIARB,  CACHOT,  HUGLET,  ADAlfr,  MAR- 
GOT, CHARLES  ET  BIBIER.  » 

A  une  heure,  nenf  autres  accusés  sont  amenés  par  la  force  armée.  L'un 
d'eoz ,  l'accusé  Huguet ,  est  en  manches  de  chemise  et  eu  bonnet  pbry- 
^cn  ;  deur  gardes  municipaux  le  tiennent  sous  les  bras  et  semblent  le 
traîner. 

A  tnm  heures  et  demie  la  cour  n'est  pns  encore  entrée  en  andieiice. 
Le*  coldats  municipaux  et  leurs  olliciers  se  font  remarquer  par  de  nom- 
breoses  ellées  et  Tenues.  On  cous  dotme  coknme  cause  de  ce  relard  que 
^iielf|aee-oo8  da  accusés  abseus  auroieut  caché  leurs  vôtemens  et  qu  ils 
rpfiuent  absolument  de  s'habiller.  On  nous  rapporte  aussi  que  dans  la 
•sil^da  conseil  messieurs  les  pairs  sont  en  proie  à  des  dissentimens  trés- 
'vtk,  et  que  la  disctission  est  trôs-orageuse  sur  le  fait  de  la  conduite  à  te- 
nir, le  cas  échéant  de  nouvelles  résistances  de  la  part  des  accusés^ 

JLb  eoar  arrive  enfin  à  quatre  heures  moins  mu  quart. 

M^AGoesBS.  Ah  !  ah  ! 

LER HUISSIERS.  Silence! 

Os  foit  l'appel  nominal. 

-R^AGCVRé  HUGUET.  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donne  lecture  d'un  arrêt  qvi,  faisant  droit  aux  réqtii- 
silîoosde  M.  le  procureur-général,  prononce  la  disjonction  des  causes 
en  ce  qui  concerne  les  accusés  de  Lyon. 

L'A€€V»b  HroL'ET.  Jtf  demande  U  parole. 

M.  LE  PBJÈIIBENT.  Vous  n'avez  |>as  lu  parole. 
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M.  LK  pROCUBEua-oéNÉRAL.  Nous  derDAtidoiii  qu'il  soit  donné  lectnre 
h  \»  cour  de  la  lettre  adressée  par  quelques  accusés  îi  M.  lo  président,  et 
du  procès- verbal  dressé  par  rhuissier  Sajou. 

M.  LE  GREFFIER  DE  LACHAUVINIÈRE  doDoe  lecture  de  U  lettre  que 
nous  avons  rapportée  nu  commencement  de  notre  compte-rtndu.  Cette 
lecture  est  suivie  de  celle  du  procès-verhal ,  ainsi  conçu  : 

«  L'an  mil  huit  cent  trente-cinq,  le  onze  juillet ,  nous,  Alexandre  Val- 
sai, commissaire  de  police  de  la  ville  de  Paris, 

»  Prévenu  à  la  diligence  de  M.  Sajou,  huissier  de  la  cour  des  pairs,  qoe 
plusieurs  accusés  compris  dans  uu  ordre  d*extraciion  émané  de  M.  le 
procureur- général ,  rcfusoient  de  se  rendre  à  Taudience  de  la  cour  rjci 
pairs,  ou  iU  dévoient  éire  conduits  ,  nous  sommes  transporté  au  guichet- 
central  de  la  prison  du  Luxembourg,  ohétoient  MM.  Sajou  et  Prat,  di- 
recteur de  la  prison.  M.  S^jou  nous  a  représenté  l'ordre  d'extraction 
dont  il  étoit  porteur  ,  émané  de  M.  le  procureur-g  *néral  et  daté  dece 
jour,  et  nous  a  dit  qu'après  avoir  invité  les  accusés  »  se  rendre  à  Tsa- 
dience  de  la  cour,  il  leur  avoit  fait  sommation  au  nom  de  la  loi,  et  que 
la  sonnmatioo  et  son  invitation  avoieut  été  infructueuses;  que  beaucoap 
d'accusés  lui  avoient  répondu  qu'adhérant  au  principe  de  la  protesta- 
tion faite  hier  l  l'audience  de  la  cour  par  M.  Beauue,  ils  se  refusoientè 
marcher  à  l'audience,  et  ne  s'y  laisseroient  conduire  que  par  la  force  et 
emporter  jusqu'à  la  cour  ,  parce  qu'ils  vouloient  qu'd  fût  bien  constaté 
que  ce  n'ctoit  pas  seulement  uu^  résistance  de  volonté  qu'ils  opfiosoient, 
mais  encore  une  résistance  de  fait,  sans  toutefois  vouloir  employer  de* 
moyens  de  violence. 

9  M.  Sajou  et  M.  Prat  nous  ont  déclaré  que  les  accusés  de  la  première 
section ,  au  nombre  de  aS  ,  se  sont  volontairement  rendus  aux  aimpicft 
invitations  qui  leur  ont  été  faites  et  sont  partis  pour  Taudicnce. 

»  Ces  accusés  sont  Gir.ird  (Antoine),  Foulard,  Morel ,  Arnaud,  L»* 
porte.  Bille,  Boyer,  Chatagnier,  Julien  ,  Mercier,  Gayt^t ,  Roux,  Butel« 
Chariny,  Mazoyer,  Cochet,  Mollard-Lefèvre,  Marcadier,  Guichard,  Gi* 
rard,  noggio  ,  Nicot,ct  Ratigné. 

»  Nous  sommes  aussitôt  entré  dans  la  prison  avec  M.  Prat  et  M.  Sajois« 
Les  accusés  dont  les  noms  suivent  ont  déclaré  qu'ils  n'iroient  à  lau  — 
dience  que  comme  iîi^  avoient  coutume  de  le  faire,  accompagnéi  de  gar^ 
des  municipaux  ,  savoir  : 

Carrier,  Lange,  Villiard  ,  Didier, Pradel ,  Bérard  ,  Tbion,  Bertbolat  » 
Blanc,  Girard  (Louis-Auguste),  Lafont,  Adam. 

»  Quelles  qu'aient  été  nos  invitations,  les  accusés  dont  les  noms  sui^ 
vent  ont  dit  qu'il  falloit  qu'ils  fussent  ou  emportés  ou  traînés  k  l'au' 
dience,  savoir  : 

»  Cbérv,  Cachot ,  Iluguet,  Cbagny,  Rockzin&ki,  Catin ,  Benoit,  Dct- 
voys ,  Dibier,  Margot. 

»  Des  gardes  municipaux  se  sont  approchés  d'eux  et  les  ont  urii  sont 
les  bras  ,  puis  les  ont  invités  à  marcher.  Cette  démonstration  n  a  pas  été 
sufTisante  pour  eux;  ils  se  sont  jetés  à  terre  et  ils  ont  été  emportés  on 
traînés  jusque  dans  le  chemin  de  ronde  de  la  prison.  Rockzinski  s'écrioit  : 
J*ai  donne  ma  paivle  d'honneur  que  je  n*iixfis  pas  à  i' audience  :  je 
suis  esclave  de  ma  parole ,  et  je  ne  marcherai  pas, 

»Chéry,  Cachot,  Huguet,  Margot,  Rockzinski ,  Desvoys  et  Cha^y 
étoicnt  vêtus  de  leur  pantalon  seulement,  et  du  chemin  de  ronde  à  i  au- 
dience  ils  sont  venus  sans  être  portés. 

»  Dibier  ii'avoit  également  que  son  pantalon  pour  vêtement  ;  mais  ii 
s'est  refusé  k  venir  à  l'audience,  et  s  été  réintégré  dans  sa  prison. 

»  Les  ai  accusés  ci-dessus  dénommés  font  tous  partie  de  la  deuxième 
section  delà  prison. 
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rEotrédans  la  troisième  section  de  ta  prison,  a acun  des  accusés  ne 
l'étoit  rendu  sur  la  cour;  tous  étoieut  Jans  leur  cbambre.  Marigné  s'é- 
toit  couché  sur  son  lit»  et  a  dit  que  les  actes  dont  il  venoit  d*étre  témoin 
établissoient  snlïisammenl  pour  lui  1»  Tolonié  de  l'autorité  d*agir  de 
force  et  de  ▼ioleuc^,  qu'il  céderoit  h  la  force  hrutale,  et  qu'il  se  rendroit 
à  l'audience  ;  ce  qu*il  a  fait  accompagné  de  gardes  mumcipauz. 

9  L'accusé  Drigeard-Desgarnicrs  a  parlé  dans  le  même  sens  ,  et  s'est 
lassi  rendu  k  l'audience,  accompagné  Je  deux  gardes  municipaux. 

9  L'accusé  De&pinasse  ist  parti  accompagné  par  deux  gardes  muniet- 
fuoL,  sans  faire  ancunc  observation. 

*  L'accusé  Caussidière  père  a  demandé  à  aller  à  l'audience,  accompagné 
^  M.  Sajou  et  d'un  garde  municipal  ;  mais  arrivé  dans  le  chemin  de 
isode,  il  s'est  refusé  h  aller  plus  loin. 

»  Les  accusée  Bcsune,  Johely,  Tourrès,  Albert,  Hugon,  Martin,  Rava- 
ebol,  éloicnt  dans  leurs  chambres  et  ont  jiositivemeiit  déclaré  que,  con* 
léqnens  avec  la  protestatiou  faite  hier  h  l'audience,  ils  ne  vouloicnt  pas 
l'y  rendre  volontairement ,  ni  faire  un  simulacre  de  résistance,  mais 

S'ils  vouloient  y  être  portés  par  la  force  et  résister  de  fait ,  sans  cenen- 
it  user  dans  leur  résistance  de  moyens  violens;  ajoutant  qu'on  étui t 
naître  défaire  de  leur  corps  ce  qUe  l'on  voudroit ,  mais  qu'on  u'avoitau- 
cme  action  sur  leur  volonté. 

»  Ces  sept  accusés  ont  été  sortis  de  leurs  chambres  sur  le  chemin  de 
ronde  :  ils  u'avoient  voulu  consentir  à  mettre  d'autre  vêtement  que 
kon  pantalons, 

«Imitation  leur  a  été  fuite  de  marcher  volontairement,  et  s'y  étant 
vtTittés,  nous  les  avons  fait  réintégrer  dans  la  prison,  ainsi  que  Taccusé 
Camsutière  père. 

>  L' accusé  Reverchon  étoit  couché  dans  son  lit,  dans  un  état  de  nu- 
Aie  compféte ,  rt  il  a  demandé  si  Ton  éloil  dans  l'intention  de  le  con- 
t'oireaiasi  à  l'audience,  parce  qu'il  avoit  la  volonté  ferme  et  bien  arrêtée 
<leiK;fte|>as  vêtir. 

*De  tout  ce  que  dessus  a  l'té  dressé  le  présent  procès-verbal ,  les  jour, 
toois  et  an  ,  et  ont  MM.  S^jou  et  Prat  signé  avec  nous  après  lecture  fdite. 

»  Signe  SAJOU,   PRAT   et  VASSAL.  » 

Plnsieurs  accuses  se  lèvent  et  demandent  à  être  conduits  en  prison. 

1I.LB  PBÉsiDENT.  La  parole  est  k  M.  le  procureur-général. 

M.  MARTIN  (du  Nord).  L'incroyable  avfMi^lement  des  accusés  et  lenr 
Omlinaiioii  à  causer  du  scandale,  ainsi  qu'il  vient  d*é(re  constaté  par  le 
procès- ver bril ,  nous  engagent  a  prendre  de  nouveau  la  parole.  Votre  ar- 
rttdopmai  a  eu  son  rxéontion.  Les  téiiioins  ont  été  entendus  en  pré- 
sence des  accusés  que  les  dépositions  concernoient;  cette  opération  im- 
portante terminée  et  votre  dernier  arrêt  nous  donnent  la  parole  pour  notre 
î^irisitoire.  Tel  est  le  moment  que  quelques  a'tcusés  viennent  de 
pmidre  pour  lenouvcler  hrurs  protestations  et  leur  résistance. 

Nons  pensons  que  ces  déclarations  et  ces  résistances  ne  peuvent  être 
DR  obstacle.  La  loi  nous  donne  bien,  il  est  vrai,  le  moyen  de  les  vaincre; 
nais  nous  avons  examiné,  si  dans  l'état  de  la  raus?,  la  présence  des  accu- 
sés étoit  absolument  nécessaire  an  prononcé  du  réqiiifitoirc,  surtout  si 
la  dignité  de  voire  andieiice  ne  seroit  pns  compromise  par  les  nouveaux 
scandales  qu'on  se  propose  d'efrectner,  et  nous  avons  imaginé  un  moyen 
>ropre  à  concilier  tons  les  intérêts.  Nous  avons  rédigé  par  écrit  le  réqni- 
iitoire  qui  doit  vous  être  présenlé,  il  vous  sera  f^iciled'cn  faire  notifier 
iQx  accusés  le  texte  exact  et  complet  à  la  fin  de  chaque  audience.  Nous 
Jlons  déposer  des  conclusions  dans  ce  sens. 
M*  la  proearear-général  Ut  des  cpoclasiont  tendant  k  ce  qu'il  plue  k 
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la  cour  ordonner  qn'il  aerà  pâtsé  ootre  ru  réquisitoire  et  enx  plaMoirkf 
en  rnhscnce  de  cens  des  nccusés  dont  la  réDcllion  aura  été  constatée, 
sauf  à  leur  notifier  par  éerit  le  réquisitoire  après  l'audienee. 

M.  LB  PB^siDENT.  Lcs  accusés  OQ  Ictirs  conseils  demandent «its  la  pa- 
role ? 

L' ACCUSÉ  HCTGUET.  Qu'oo  me  sorte  d*ici  ;  ^^jet  comme  je  sois.  (  CeC 
accusé  ^st  sans  habit.  ) 

Plusieurs  accusés  rédament  en  Hiéme  temps. 

M*  FAVA£.  Je  ne  demanderai  pas  la  parole  sur  le  réquisitoire  de  M.  le 
procureur-général.  Je  me  l)ornerai  a  signaler  une  omission  que  j'ai  rt-     ( 
marquée  dans  l'appel  nominal.  On  n*a  pas  appelé  Rf.  Mole.  Jexiemaode 
si  c'est  par  reffet  d\i3c  erreur,  ou  si  M.  Mole  s'est  retiré, 

M.  LE  PBÉ8IDE1VT.  M.  Molé  n*est  pas  présent  ;  mais  je  dois  etpliquflr 

1>onrquoi  il  n'a  pas  été  appelé.  Ou  a  f>tit  un  appel  nominal  dans  la  cfaaoi-  f 
>re  du  conseil  ;  il  u* y  a  pas  répondu.  Son  nom  n  dès- lors  été  bilfé  surli  * 
liste  d(r&  pairs  qui  siègent.  "^ 

Cette  radiation  ayant  été  opérée,  on  ne  Fa  pas  nommé  dans  l'appel  ta     =^ 
en  séance  publique. 

M*  FAVRE.  J'ignorois  ce  qni  s'éloit  passé  dans  la  chambre  du  conscfl,    ^ 
C*est  pour  cela  q'ie  j'ai  provoqué  cette  explication.  > 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  cour  va  se  retirer  pour  délibérer  sur  les  coocla-     f 
aions  de  M.  le  procureur-général.  | 

A  cinq  heures,  les  accusés  sont  emmenés  hors  de  Taudisnce.  Les  buil- 
siers  annoncent  que  la  cour  ne  rentrera  pas  ce  soir. 


REVUE   DE  JURISPRUDENCE  ECCLESIASTIQUE. 

Dam  quelle  forme  doit  être  fait  le  scrutin  pour  nommer  le  présideait 

le  secrétaire  et  le  trésorier  des  conseils  et  bureaux  de  fabrique? 
Quelle  est  la  majorité  requise  afin  que  cette  élection  soit  valmkk? 

L'usage  constant,  et  le  seni  qu'il  soit  possible  de  suivre,  est  d'employer 
pour  ces  élections  le  scrutin  individuel ,  qui  consiste  en  ce  que  chaque 
fahricien  n'écrive  qu'un  seul  nom  pour  chacun  des  dignitaires  de  la  fa- 
brique. Le  scrutin  de  liste,  qui  consiste  à  faire  écrire  par  chaque  me*pbre 
autant  de  noms  qu'il  y  a  de  fonctions  à  conférer,  est  pins  compliqué,  et 
lyut  d'ailleurs  induire  en  erreur.  En  effet ,  dans  ce  mode ,  ceux  qni  réu- 
nissent le  plus  de  suffrages  sont  nommés  président ,  secrétaire  et  tréso- 
rier, s'il  s'agît  des  bureaux  ;  président  et  secrétaire ,  s'il  s'agit  du  conseil. 
Mais  il  se  peut  que  tel  membre  obtienne  par  exemple  la  place  de  tréso- 
rier, quoique  désigné  dans  l'intention  dcsélectours  pour  être  président  on 
secrétaire.  C'est  là  un  inconvénient,  puisque  la  majorité  se  porte  bieo  k 
une  fonction  quelconque,  mais  non  à  telle  fonction,  à  laquelle  poarfaot  il 
se  trouve  nommé. 

La  majorité  absolue  est  nécessaire  pour  que  le  choix  soit  légalement 
consommé.  Il  y  a  majorité  absolue  lor5que  le  candidat  réunit  la  moitié 
plus  un  des  suflrages.  La  majorité  relative  consiste  k  obtenir  plus  de  suf- 
frages qu'aucun  autre  concurrent,  lors  mémequ*on  n'en  auroitpas  réuni 
la  moitié.  Cette  dernière  majorité  ne  suffit  point. 


Deux  journaux  républicains  ont  doim<&  wne  tio\à<&«  «ox  \lk*'!ÎT4V%t  ^i 
F/Vw  d'étn  CQndntmé  pur  la  cWsmbrt  des  ^t%.  Q««  twèft*  xiii^Nwa- 
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Dire  CD  lui  ua  cntiemi  ^nlcnt  et  coDtflnirC  dea  Bourbons,  contre 
a  conspiré  pcnddtit  toute  la  restauration.  Ses  panégyristes  lu  i 
tre  de  gloire  de  cette  lut  te  contiuiicne  où  nous  ne  voyons  que 
D  d*une  tC'te  égarée  par  K'S  idées  républicaines.  11  est  assez  cu- 
semble ,  de  suivre  ThUtoire  de  cette  lutte. 
TréLt  est  ué  à  Muntirgis  en  1796,  et  est  le  HIs  d'un  notaire.  A 
;ommença  à  étudii  r  en  incderitic  ;  il  servit  dans  les  hôpitaux  en 
i8i4  il  lit-*  vit,  dii-on  ,  d.ius  los  Bourl>ous,  que  les  cliciisdc  l'é- 
;  les  ennemis  de  la  liberté  ,  et  eu  conséquence  Tannée  suifanle 
»arini  les  fédérés  qui  voulaient  soutenir  Napoléon  pendant  les 
(•  Assurément  c'étoit  a\oir  une  idée  étrange  de  la  liberté  quo 
ïr  le  régime  le  plus  despotique  <iu  régne  des  Bourbons.  Celd 
roil  quelles  éic^ent  les  préventions  et  les  passions  de  M,  Trélal. 
les  premiers  membres  de  la  loge  des  Amis  de  la  Vérité  et  p^it 
iu  1820  aux  luttes  qui  eurent  lieu  entre  les  gardes  du  coips  ot 
Ds.  On  avitue  qu'il  avoit  une  bainc  vive  et  profunde  contre  \t^ 
nois  d'août  de  la  même  année,  il  fit  partie  d'une  organisation 
secrète  sous  le  nom  de  Compagnies  Franches  des  écoles  et  du 


I  ,  la  charhonncric  française  fut  fondée  h  Paris  p^rsept  élih- 

élat  fut  un  des  trente  premiers  membres  ;  il  fut  bientôt  dépnté 

teceutrale,  puis  membre  titulaire  de  la  haute  Vente  de  Paris*  U 

andé  à  faire  partie  du  détachement  envové  à  Béfort  pour  rele- 

peau  tricolore  ;  mais  la  Vente  suprême  le  retint  à  Paris.  £llo  le  ! 

lui  troisième  ,  membre  du  comité  chargé  de  diris;c«'  le  mouve- 

^urrcction,  par  lequel  la  capitale  devoit  répondre  au  signal  qui  ' 

été  donné  de  Bclort  et  de  vingt  autres  villes  que  U  notice  i 

et  où  U  charbontierie  avoit  iles  alhdés.  L'issue  de  la  tentative  i 

compromit  Tréiat.   Il  f!onua  su  démission  de  la  place  qu'il  oc*  | 

rmi  les  médecins  de  Charenion.  Un  mandat  de  comparution 
contre  lui  par  M.  Desmortiers.  On  ne  crut  pas  .qu'il  dût  corn- 
et la  Vente  suprême  le  chargea  de  propager  la  charlmunerie 
lépartcmens.  Elle  le  nomma  le  1 5  janvier  iS^i  son  commissaire 
entes  departementalrs.il  parcourut.cu  cette  qualité  les  départe- 
>ur  de  Paris,  et  plus  tard  ceux  de  TOue^t.  Partout  son  énergie  : 

grands  services.  Il  reçut  le  serment  de  haine  à  la  royauté  de 
',  serment,  dit  le  journaliste,  qu'ils  ont  si  bien  gardé  l'un  et  I 

I  anima  Bories ,  Pommier  et  les  autres  conspirateurs  de  cette 
1  suivit  jusqu'à  la  fin  le  procès  du  général  Berton  ,  et  fît  dei 

pour  l'enlever.  Depuis  il  vécut  à  Paris  exerçant  la  médecine  pour  ! 

politiques.    En  182^,  soixante  charbonniers  fondèrent  avec  lui  ' 

Aide-toi,  te  Ciel  t'aidera.  Puis  on  organisa  à  Paris  nn  sysléme  | 

I  occulie  puur  renverser  Charles  X.  Trelat  fut  élu  membre  de  la  1 

!  centrale.  .r^,  I 

Ite  de  ces  détails  biographiques  que  nous  empruntons  k  nne 
n  suspecte .  la  Revue  Républicaine^  et  que  le  National  a  re- 

il  en  résulre  ,  disjc,  qu:;  M.  Tréiat  a  conspiré  pendant  toute 
ation ,  qu'il  a  parcouru  les  d^partemens  pour  organiser  dea 
,  qu'il  a  fait  pnrtie  de  toutes  les  associations  foraaéea  pour  ren** 
trône  ;  et  comme  il  a  toujours  été  libre  pendant  tout  ce  temps , 
point  été  arrêté,  et  qu'il  a  pu  suivre  tes  plaui  et  lra^%\lUc  là  Vt% 


(  176) 

réaliser,  celn  donne  une  idée  du  despotisme  de  cette  restauration ,  otijcl 
de  sa  haine.  Assurément  le  gouvernement  qui  le  laissoit  ainsi  travaiiur 
k  sa  destruction  n*étoit  p^s  un  ennemi  bien  redoutable  de  la  liberté.  La 
mêmes  détails  biographiques  sur  Trélat  montrent  si  c'est  h  tort  que  B»- 
ries ,  Pommier,  Bcrton  et  les  autres  ont  été  condamnés  comme  conspî* 
rateurs.  Il  est  évident  par  les  aveux  dus  amis  de  Trélat,  que  tous  ▼(»- 
fuient  renverser  le  trAne  ;  or,  le  gouvernement  u*étoit-il  pas  en  droit  dt 
réprimer  leurs  complots?  Y  a-t-il  une  société  possible  s'il  est  permise 
quelques  centaines  d*individus  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  ret- 
verser  l'ordre  de  choses  établi  ?] 

D'après  tout  ce  qu*on  a  vu  de  Trélat,  il  n*e$t  pas  besoin  de  dire  qu'il  m 
battoit  dans  les  trois  jouruét^s  de  juillet  i83o.  Le  3o,  la  Société  des  Amis* 
du-Peuplelc  nomma  sou  commissaire  k  l'Hôtel- Je- Ville.  Trélat  j  plaidi 
auprès  de  Lafayctte  la  cause  de  THôttl-de- Ville,  et  protesta  contre i'éree» 
tion  du  nou\ean  trône.  Le  procès  de  l'artillerie  lui  fournit  une  nouvettt 
occasion  de  montrer  son  énergie.  Il  fut  acquitté  aicsi  que  CavaigOM, 
Guînard  et  les  autres.  On  assure  qu'il  montra  beaucoup  de  dévouement 
comme  médecin,  pendant  les  ravages  du  choléra  dans  la  capitale,  cepen- 
dant nous  voyons  qu'il  quitta  Paris  à  la  (lu  du  printemps  de  i83'i,  et  ptr 
conséquent  lorsque  le  choléra  n'étoit  pas  encore  tot;ilt;mcnt  cessé.  Il  alla 
te  fixer  h  Clermont  pour  y  rédiger  le  Patriote  du  Pi^^de'Dome^  jour- 
nal républicain  auquel  il  a  travaillé  pendant  trois  ans.  Ses  amis  dom 
disent  qu'il  avoit  conçu  l'œuvre  du  journaliste  comme  un  sacerdoce  po* 
pulaîre ,  et  qu'il  l'a  accompli  comme  un  apostolat  d'avenir.  Peui-aa 
abuser  davantage  des  mots  qu'en  appliquant  ceux  de  sacerdoce  et  d^a* 
postulai  k  des  ennemis  déclarés  de  la  religion  comme  de  la  monarchie? 

Il  est  assez  piquant  que  ce  soit  le  régime  établi  par  la  révolution  <fc 
juillet  qui  se  soit  chargé  de  faire  expier  à  M.Tréht  se^  vingt  ans  decotth 
piration  contre  le  gouvernement  de  son  pays. 

AVIS. 

VAini  de  la  Religion  paroît  toiis  les  jours ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  Souscription  t  pour  un  an ,  60  fr.  ;  six  mois ,  30  fr. , 
et  trois  mou  ,  15  fr. 
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AUX  LECTEURS 

D£  rAMI  DE  LA  RELIGION. 

L Ami  de  la  Jlclif^ion  fut  croc  il  y  a 
vingt  ans  passés,  dans  le  doiiltlc  Imt  de 
soutenir  et  propager  les  lionnes  doc- 
frioes,  et  de  coin  battre   celles  qui 
AToient  enfanté  vin[j;t-rinq  aiuires  de 
troubles  et  de  calamités.  Cette  pensée 
de  propagation  fut  la  loi  de  ses  fonda- 
teurs, elle  présida  constamment   à 
leurs  cflbrts,  et  le  succès  ne  tarda  pas  à 
couronner  leurs  honorables   inten- 
tions. Depuis  ,  VA  mi  de  in  Religion 
a  subi   des  cliangeniens  successifs  ; 
c^cst  celte  même  pensée  qui  les  a  ins- 
pirés, c'est  sous  son  influence  surtout 
qu  il  est  devenu  quotidien  au  1*"  jan- 
vier dernier. 

Il  étoit permis  d*}iésiter  devant  une 
teWe  entreprise ,  mais  un  (;i-and  nom- 
bre de  personnes  zélées  pour  le  bien  la 
domandoient  depuis  lon;j-ti'mps;  leui*s 
I  sollicitations  étoient  vives  ;  les  consi- 
;  dératious  dont  elles  nous  pressoienl 
élnicnt  puissantes.  A'oyez ,  disoient- 
ellis,  les  efforts  croissans  du  ))arti 
incligieux  ;  voyez  les  productions 
'  inoustriieuscs  en  tout  sens  ((ui  se 
suctèdent  ;  voyez  les  accusations  al)- 
siiiides  qui  renaissent;  n'est-ce  pas 
k  moment  de  parler  plus  souvent , 
<k  défendre  avec  plus  d'ardeur  la 
vérité  défigurée  sans  cessi'?  On  refait 
U  littérature  et  les  arts,  on  refait 
riii:itoirc  ,  ou  refait  les  doctrines  ,'  on 
refait  même  la  religion  ;  parlez  donc, 
clevez-vous  coutre'ces  démolisseurs 
<lui  ne  veulent  rien  laisser  de  ce  que 
vous  ont  transmis  vos  pères ,  rien  de 
ce  que  vous  croyez  ,  rien  de  ce  que 
vous  aimez. 
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Qui  n'eut  rt'tlé  à  des  coufieils  si 
pressans?  nous  l'avons  fait.  Pour  réus- 
sir ,  le  zèle  ne  nous  a  pas  manqué  ; 
nous  nous  sonunes  entourés  de  nou* 
veaux  appuis,  nous  avons  invoqué  le 
secours  de  ]dumes  nouvelles  ,  nous 
nous  sonunes  ndressi^s  A  tous  ceux 
qu'une  même  cause  unissoit  à  nous, 
et  certes,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  notre  appel  a  été  entendu  et  nos 
efforts  ont  été  lieureusement  secon- 
dés. Mous  serions  malhalnles  ànotis 
louer,  m.'jis  nous  ne  saurions  oublier 
cependant  les  fréquens  témoignages 
de  satisfaction  que  nous  avons  reçtis 
de  nos  lecteius. 

3Iais  voici  qu'une  expérience  de  six 
mois  nous  a  fait  connoitre  que  l'opé- 
ration sur  laquelle  nous  avions  fondé 
l'espoir  d'une  propagation  plus  étei>- 
due,  démentoit  nos  prévisions.  A  Pa- 
ris et  dans  les  villes  on  répondit  à  no- 
tre appel  :  mais  à  coté  de  ce  succès , 
nous  ne  devons  pas  taire  les  regrets 
qui  nous  furent  exprimés.  Ce  n'est 
pas  sans  une  peine  bien  vive  que 
nous  vîmes  quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs les  plus  anciens ,  détournés  par 
ran(>,mentation  du  prix,  ouparl'im*- 
possibilité  de  concilier  les  devoirs  de 
leur  ministère  avec  une  lecture  quo- 
tidienne. Une  considération  puis- 
sante surtout  éloit  celle  de  la  mo- 
dicité des  ressources  du  clergé.  Des 
ecclésiastiques  d'une  baute  sagesse, 
auxquels  leur  position  élevée  per- 
met de  ne  plaider  qu'en  faveur  des 
autres,  nous  avoientfaità  cesujctdes 
instances  dont  nous  sentions  toute  la 
force.  Depuis  le  mois  de  janvier,  il  ar- 
rivoit  que  i'../mi  de  la  Religion  ctoit 
beaucoup  plus  répandu  dans  les  villes 
où  il  est  toujoiu'S  facile  de  le  lire,  tan- 
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dis  que  daiix  les  caïupagues  où  îL  est 
nécessaire  d'être  abonné  pour  Tobte- 
iiir,  il  venoit  quelquefois  à  manquer. 
Or,  en  partant  de  cette  pensée  de  pro- 
pagation qui  est  la  nôtre,  nous  avons 
comprisque  nous  faisions  fausse  route, 
et  nous  sommes  demeurés  convaincus 
que  tout  ce  qui  rend  Y  Ami  de  la  Reli' 
gion  accessible  aux  moindres  fortu- 
nes, est  nécessairement  favorable  à 
son  but ,  qui  est  d'élargir  le  cercle 
de  ses  lecteurs ,  pour  paiier  à  im 
plus  grand  nombre. 

La  conclusion  étolt  naturelle;  il  fal- 
loii  revenir  au  point  d*oii  nous  étions 
partis  il  y  a  six  mois ,  et  reprenant 
Tancien  mode  de  publication ,  paroîtrc 
trois  fois  par  semaine.  La  voix  de  l'a- 
mour-propre  pouvoit  nous  conseil- 
ler peut-être  de  ne  pas  réaliser  une 
conséquence  qui  nous  apparoissoit 
évidente,  mais  nous  ne  devions  point 
réooutcr  en  présence  des  intéiéts de 
la  cause  que  nous  défendons.  Nous 
n'avons  donc  pas  hésité ,  persuadés 
qu'on  saura  nous  tenir  compte  des 
inotib  qui  nous  ont  guidés. 

Après  avoir  pns  cette  décision,  nous 
nous  sommes  attachés  à  combiner  la 
modicitédu  prix  que  permet  une  pu- 
blication moins  fréquente ,  avec  Ta- 
boâdance  des  matières  qui  en  est  le 
résultat.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
avons  adopté  le  format  à  deux  colon- 
nes, conforme  au  présent  numéro.  Nos 
lecteurs  y  rencontreront  un  double 
avantage  :  il  contient  dans  la  même 
feuille  la  valeur  de  près  de  quatre 
pages  de  plus  que  l'ancien  format, 
et  devient  en  même  temps  d'une 
lecture  plus  facile ,  en  offrant  des  li- 
gnes plus  courtes. 

Telles  sont  les  modifications  que 

suivit  V Ami  de  la  Religion  j  et  dont 

nous  devions  compte  à  nos  abonnés. 

Quant  à  la  rédaction,  elle  demeure  la 

"^e;le  nouveau  uiodede  pnhiir.i- 
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Lion  ne  sauroit  avoir  sur  son  ensem- 
ble aucune  influence.  Nous  offrirons 
donc  la  même  variété  de  tons  et  de 
sujets  qui  depuis  janvier  dernier 
nous  a  conquis  les  suffrages  de  tous 
nos  lecteui*s.  Nous  osons  espérer 
que,  touchés  des  motifs  qui  nous 
font  agir,  ils  voudront  bien,  en  quel- 
que sorte,  s'associer  avec  un  nouveau 
zèle  à  notre  entreprise,  en  propa* 
géant  un  Journal  auquel  ils  ont  donné 
leur  estime.  On  Ta  loué  souvent  pour 
la  pureté  de  sa  doctrine  et  l'intérêt  de  . 
sa  rédaction  ;  à  ces  éloges  qu'on  ne 
nous  a  ])as  refusés ,  il  nous  est  permis 
d'ajouter ,  que  de  tous  les  journaux  1 
il  est  devenu  le  moms  cher. 

CO\DITIONâ. 

A  dater  du  i5  juillet  i855 ,  VAmi  de  W' 
Religion  paroitra,  comme  par  le  passe,  ' 
les  mardi,  jeudi  et  samedi. 

I^  numéro  de  ce  Journal  sera  composé 
de  seize  pages  à  deux  colonnes  et  d*iiDi . 
couverture  imprimée. 

Nous  donnerons  tons  les  trois  mois,  k 
la  lin  de  chaque  volume,  la  Table  des 
matières.  Cependant  on  pourra  s'abonner 
du  1"  ou  du  i5  de  chaque  mois. 

Le  iiouToau  mode  de  publication  do 
Journal  réduisant  h  trois,  au  lieu  de  six,  ' 
le  nombre  des  numéros  publiés  par  se- 
maine, la  durée  de  lol^6  les  abonncmens 
faits  ava/itle  i5  juillet,  se  trouvera  dou- 
blée ;  de  man'u'»ro  que  les  abonnemens  qni 
auront  alors  encore  (piinzo  jours  à  conrîr 
seront  servis  pendant  un  mois,  ceux  qid 
auront  encore  nn  mois  seront  servis  pen- 
dant deux,  el  ainsi  des  autres  catégories 
d'abonnenicns. 

VRIX    1)  i:    l/AIÎ  O  .\  \  i;  M  1:  XT 
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DGET  DK  L*IN$TRLCT10N  PUBLIQUE  ; 

AVEUX   DL   RAPPORTEUR 

SVR  U   VICB 
BD  SYSTEM  UHIVIBSlTAiaE. 

rès  avoir  entretenu  nos  lecteui-s 
|iport  sur  le  hndj^et  des  cultes, 
IS  a  semblé  utile  de  meltre  sous 
jeux  quelques  passa{i;es  du  rap- 
lle  M.  Prunelle  sur  le  bnd[>et  de 
raction  publique.  Les  relations 
Siîstent  entre  la  religion  et  Tc- 
ionsontsi  intimes,  qu  ilsdoivoiit 
relier  avec  anxiété  les  senti  meus 
Tuc3  Ac^  crnarics  du  {-ouvernc- 
à  IVgard  de  celle-ci.  Le  rap- 
le  M»  P.  est  en  outre  rempli 
nx  iicmarquables  et  de  consi- 
ions  piquantes ,  dignes  de  fixer 
Dtion.  Peut-être  aurions-nous 
Hif  tut  satisfaire  la  juste  curiosité 
deur,  mais  nous  ne  voyons  dans 
ÉMAi^eB  que  nous  nous  proposons 
Iraîre  dnnip])ort ,  rien  qui  doive 
Ufif  souflrir  des  délais  dont  ils 
Aé  l'objet.  Ce  sont  nrincipale- 
;  des  considérations  (générales  sur 
eatiou  universitaire,  et  nirdlieii- 
ment  il  n'est  pa.s  encore  trop 
pour  réclamer  f.ontre  le  vice 
a  système. 

qui  frappe  d'abord  dans  le  rap- 
<  c*e$t  un  lionima(];e  solennel 
I  par  M.  P.  à  l'ancien  système 
icàtion  établi  en  France.  Le  10 
1806  parut  une  loi  qui  poi  toit 
position  suivante  :  1/  sera  formé 
^e  nom  (f  l.nfi'Crsùë  iinpcrinic  ,un 
chargé  exclu sL'Cnicnt  de  fcnsci^ 
ent  rt  licTéduraiinn  fjfthlitjNC  daiix 
empire,  u  Ce  corps ,  dit  le  ra|v 
iir ,  n'eut  pas  à  être  formé  ; 
stoit  avant  que  la  loi  fut  ren- 
ans  les  écoles  dont  se  compo- 
;  svstème  de  l'éducation  publi- 
seuleinent ,  suivant  l'exprès- 
'un  honorable  membre  de  cette 
ambre ,  on  imposa  t  Université  à 
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me  un  powoir  propre  à  les  régir.  Ce 
pouvoir  eut  sa  juridiction  propre;  ses 
i*evenus  consistoieut  en  impôts  qu'il 
levoit  lui  -  même  et  dont  il  régloit 
remploi.  La  loi  précitée  lui  assuroît 
le  monopole  de  l'enseignement;  l'im- 
pôt étoit  assis  sur  ce  monopole  ,  qui , 
à  son  tour^  assuroit  le  service  en 
couvrant  ladépensc.  Pour  l'assurer  et 
le  maintenir ,  une  foule  de  rouages 
auparavant  inconnus  dansl'enseigue- 
ment  furent  créés,  le  système  au- 
paravant adopte  fut  complètement 
cliangé.  n 

L'enseif;nement  y  gagna-t4l7  C'est 
ce  dont  le  rapporteur  ne  nous  paroît 
nullement  convaincu,  et  avec  raison, 
lie  système  ancien  rcposoit  sur  le  mo- 
bile le  plus  j)uissant  (en  matière  d'À- 
ducation,  sur  l'émulation.  «  Avant 
1789,  continue-t«il ,  toutes  les  éco* 
les  du  même  denré  nrospéroient  en 
raison  du  principe  d'émulation  qui 
les  animoit,et  lorsque  les  collèges 
de  l'Université  de  Paris  ,  à  l'époque 
de  sa  vraie  gloire  ,  se  vantoient  de 
leur  Rollin ,  de  leur  Crevier,  etc. , 
les  la  Une ,  les  Porée  faisoient  l'or- 
ueil  des  écoles  rivales.  Plus  tai*d 


les  collèges  séculiers,  les  institutions 
particulières  partagèrent  la  confiance 
du  public  avec  les  écoles  des  Con- 
grégations de  rOratoire ,  de  Saint- 
Josepb,  d(*s  Iténédictins ,  de  la  Doc- 
trine clirétienue,  et  autres  corps  re- 
ligieux ,  qui  eux-mêmes  se  faisoient 
nmtucllement  concurrence.  En  1808, 
malgré  la  suppression  des  corps  reli- 
gieux, la  conciurence  n'avoit  pas 
cessé  ;  elle  existoit  «lans  Tensirigne- 
meut  spécial  et  dans  l'enseignement 
secondaire;  quelques  institutions  par- 
ticulières rivalisoient  ukême  avaiita- 
geiLsenieut  avec  celles  que  l'état  en- 
tretenoit  à  grands  frais.  « 

A  la  place  de  ce  sytème,  ressor- 
tant de  la  nature  même  del'bomme, 
et  si  propre  à  développer  les  intelli- 
gences ,  on  vit  sui^^ir  du  sein  de  ce 
despotisme  qui  enlanta  rUniVe/sité 
impériale,  le  système  le  plua  cag|n\A!^ 


ofcjr  ,  comme  xwe  forme propr-c  à  1  d'arrêter  leur  nob\e  esiot.  *'Ea  ycvw- 
Were/i  corps  rnsêi'ffna/tf,  eirnm^\'p\3LCQV[\çxi\    de  celt«  CII\^9\ll\o\\  >    ^^ 
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tttte  concurrence,  dît  toujours  i 


lance  OH  (le  l'iuspcction.  Cette  sui- 
Tcillance  avoîl  liesoin  d'une  (>rande 
énergie  pour  ramcnei.à  une  uuilé 
absolne,  pour  réunir,  en  d'aulrcs  ter- 
mes ,  on  un  corps  compnct  et  oiiinié 
d'un  esprit  tel  qu'il  existe  dans  les 
corps  religieux  seideinent,  des  lioui- 
nicj  d'une  îiintruclion  et  d'une  t'ilu- 
ration  si  dilféreiites.  On  n'oubliait 
dan»  rc  désir  qn'inie  seule  rliose  ,  sa- 
voir ,  le  lien  reli(>ieu\  ,  sans  lequel 
toute  n(!;;r('gation  de  a-  {jenre  est 
iuipossilile,  quelque  itarfaite  qu'en 
soit  d'nilleurs  la  liiérarcliie.  » 

Ccst  l>ien  la  peine  de  se  porter 
pour  ndiniralenr  d'une  révolution 
qui  adi'lmtt  de  fond  en  comliletous 
les  ordres  l'elif.icux ,  les  plus  fermes 
soutiens  de   1  éducation   publique  , 

Gmr  venir  faire  quarante  ans  aprè^î 
ur  Bpolt^ie ,  et  di'clarcr  à  la  face 
d'une  assemblée  qiii  se  pose  pour 
continuer  l'œuvre  de  cette  glorieuse 
T^énéradon  sociale,  que  lenr  des- 
truction a  fait  UM  vide  dans  l'éduca- 
tion, qui  n'a  pu  êli-e  comble  jusqu'ù 
ce  jour.  Kt  lorsque  sous  un  (jouver- 
uetnent  éclairé  et  pateiiiel  ([uelques 
foibtes  restes  de  la  plus  célèbre  des 
cougréfja lions  ensciQuantes  faisoient 
de  nobles  efforts  pour  rrnriir  en  an 
corps  rnmparl  el  animé  ilr.<  liommii 
tfiinc  inilrucdon  el  d'une  éttucalion 
si  dijféivntr.t ,  c'étoit  encore  bien  la 
peine  de  se  joindre  aux  rrînilleries 
des  jouriiaiix  et  de  stigmatiser,  de 
concert  avec  eux ,  cjuclqiies  pauvres 
religieux  coinukc  les  ennemis  nieua- 
cansde  cette  IJniversité  dont  nul  ne 
se  soucie,  pour  venir  sept  ans  après 
conlessL-r  bumblement  que  l'esprit 
qui  doit  présidei' ù  la surviillanci;  de 
I  éducation  est  — ■  — ■ 
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plus  épais  ,  par  dissii>cr  let  omhqÉ 
les  plus  (jrossièrcs.  ^ 

"El  qui  ne  reuiai-quera  aussi«tn>^ 
aveu  si  singtdier  dans  la  bw^ 
lit  bomme  proposant  le  vote  A 
Ll|;etnuivcrsitaii-c:  «Onn'oii" 
is  ce  désir  qu'une  seule  v 
oir,  le  lieu  religieux,  sans  le 


tonte  ajSfjrejjaliou 


de  ce  Rtmt  m 


Ainsi,  voiU  d'un  seul  coup,  Xa^ 
cicus  ui-dres  euseignans  cwniiUlL 
uicnlivbabilités.ei  iX'nivenilélia 
[lée  an  lœur.  Les  premiers,  1»cbm| 
ilifféraiit  ]iar  certaines  formes  et  31 
buts  plus  ou  u)oius  variés,  préMÎ 
toienl  (tans  leur  eiiseuible  le  làî 
table  corps  enseignant  d'une  gnal 
nation  ,  parce  qu  ik  avoient  le  M 
qui  donne  la  force  et  le  lieu  qui  fi 
1  unilé ,  téspril  el  le  lien  religiem 
L'autre ,  au  contraire ,  n'est  qn'i 
corps  languissant,  cacochyme,  q 
jauiais  n'a  l'ait  que  r^éter  poar 
bien,  pai-ce  qu'il  man(iue  de  l'^Dt 
gie  nécessaire/wrjrrïi/iieneràuneu 
absolue.  Le  monopole,  dont  il  jchi 
n'est  qu'un  venus  biillaul  quirecoi 
paraùoii  lu 
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d-lu.lividus  plu» 
s  ks  sciences  et  d 
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non  un  corjw  en» 

guaut , 

parce  q. 

elle  est  privée  du  1 
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e  sans  lui  loute  i 
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genre  eu  imposait 

C'est c 
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des  bons  esprits  ( 
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eptiis  la  créatiou 

point  encore  été  dit  aussi  ucttem 
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parenrc    de  v 
d  y  a  ijroijr; 
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lui  conserve  nue  : 
c.  SoHS  ce  rappo 
el  peut-être  est-ce 
inenient  vers  la  justice  c 
l'on  rendra  sans  doute  un  jour  a 
rvrps  leligieur ,  reconnus  (levaut 
ctuunbrc  de  1835  seuls  capables 
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convenablement  Tëduca- 


[ue. 

>utons  encore  le  rappor- 
s  résultats  pour  l'éduca- 
scignciiieut  de  Tacloption 
u  système  :  «  Dans  l\\sprit 
ion  universitaire»,  dit- il, 
eurs- généraux  formoient 
lages  les  plus  iuiportans; 
•  eux  que  reposoit ,  à 
t  parler,  la  couscrvatiou 
e   de  Tunité   ap]>liqué   à 


lcg$  de  Parié ,  ê^l  olligé  de  descemdre 
(tune  cl  plus  soutint  de  deux  classes. 
Etonnant  pro{{rès!  Que  scroît-ce  si 
pour  constater  avec  lui  timpuissance 
du  principe  de  Cinspection ,  non  con- 
tent de  contrôler*  la  force  des  élu-< 
(les  ,  j*interrogcois  la  pureté  des 
mœurs  et.la  counoissance  de  la  re« 
]i[y,ion,  réducation  du  cœiftr  pour 
tout  dire  en  un  mot  ?  Gonune  je  trou* 
verois  de  quoi  maudiiie  Mit  «ystènie 
,  oui  repose  sur  une  inspection  qui  ne 

n  publique.  On  lu^voit  at-    daigne  pas  même  accoi'der  un  regard 
sèle  de  ces  fonctionnaires,    ù  de  si  grands  intérêts! 

Mais  pourquoi  cette  inefficacité? 
Le  rapporteur  semble  ici  accuser  le 
zèle  dos  inspecteurs.  Pour  nous> 
nous  serons  moins  sévères ,  et  nous 
dirons  que  c'est  bien  plutôt  au  vice 
du  système  qu*il  faut  s'en  prendre. 
Vainement  voudi*oit-on  établir  quel- 

2u\inalogie  entre  les  inspecteurs 
*aujoura  hui  et  les  visiteui^s  d'au- 
trefois ;  il  existe  entre  leurs  positions 
respectives  une  différence  immense. 
Les  fonctions  de  visiteur  étoient  un 
emploi  imposé  par  l'obéissance,  ac- 
cordé an  mérite,  jamais  à  la  faveur,  et 
exploité  par  le  zèle  d'un  komiue  qui 
avoit  tout  quitté  pour  se  dévouer  àla 
portion  la  plus  intéressante  de  l'hur- 


Ics  visiteurs  des  anciennes 
)ns  enseignantes,  ils  ra- 
L  toutes  les  écoles  de  TU- 
un  même  type  de  savoir. 
B  ce  qui  n'avoil  jamais  lieu 
,  c'est  qu'un  éiève  sortant 
;c  de  dépai'tement  pour  en- 
un  collège  de  Paris ,  est 
descendre  d'une  et  plus 
:  deux  classes.  (]ela  prouve 
fe  système  de  l'inspection 
lant ,  même  en  ce  qui  cou- 
truction  secondaire.  A  la 
s  visiteurs  des  congréga- 
[îciLses  passoient  des  mois 
.ées  entières  dans  ceux  de 
ges  où  renseignement  et  la 
lembloient  se  relâcher.  Ce 

pas  avec  un  examen  de 
jours  et  souvent  de  quel- 
cs ,  que  les  inspecteui-s-gt'*- 
:  rUnivcrsité  peuvent  airi- 
me  résultat.  »> 
3les  font  honneur  au  ca- 
.  rapporteur,  car  on  peut 
bacunc  d'elles  est  une  vé- 
:  impossible  en  effet  de  la 
plus  clairement,  et  je  ne 
lais  rL'niversilé  a  reru  de 
;  coups,  surtout  si  Ton  fait 
i  la  position  de  celui  qui 
>rtés.  A'oilà  donc  l'admira- 
at  de  ce  monopole ,  assis 

brillant  érliaffandage  ,  et 
ctionncqu'à  Taide  de  roua- 
l'infuiis  :  ce  qui  ne  se  voynit 
fois,  du  moins  au  dire  de 
m  élève  sortant  (Vun  cnilé*(c 
lient  vniir  r/it/r*'  f/ans  ri:i  en!-' 


manité  ;  du  reste  aucun  intérêt  ne 
pouvoit  se  rattacher  à  l'accomplisse- 
ment de  son  devoir,  si  ce  n'est  celui 
de  soutenir  la  réputation  du  corps, 
dont  il  étoit  le  représentant  et  le 
membre.  L'inspection ,  au  contraire , 
est  une  place  honorable,. lucrative, 
objet  d'envie  et  de  bi'igue ,  souvent 
accordée  ]>ouji*  des  motifs  étrangers  au 
but  qu'elle  se  propose.  C'est  même , 
disons  le  mot ,  im  mctier  que  l'on  peut 
exercer  d'après  l'impulsioude  la  con- 
science ou,  de  rinU»rèt,  suivant  que 
l'on  a  pris  pour  guide  l'un  ou  l'autre , 
et  des  soins  et  des  fatigues  duquel 
on  compte  ])ien  se  retirer  ausiiitùt  que 
l'on  sera  sûr  de  son  avenir.  Il  y  a  plus 
encore.  Supppsous  l'asçcndaiildu  mé- 
rite ,  la  délicatesse  de  la  conscience  ,  et 

les  énei^k^iies  xesplulioiis  4*uii  ^èla 
vif^oureux ,  l'inspecteur  ilans  un  col- 
ii'fîe  de  rÛnivevsWè   \u\  sv\tv  W\Vi 
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tout  cependant  qu'un  censeur  redbu« 
table  et  redouté  ;  on  l'y  attend  avec 
anxiété ,  on  l'y  supporte  avec  impa- 
tience ,  on  le  volt  s  eloig;iier  avec  joit . 
Le  moyen  qu'il  trouve  la  confiance 
et  la  sincérité  sans  lesquelles  sa  mis- 
sion devient  impossible?  Mais  que  la 
condition  du  visiteur  d'autrefois  ctoit 
bien  différente  !  Il  se  présentoit  dans 
les  collèges  de  sa  congrégation  revêtu 
d'une  autorité  que  Ton  ctoit  habitué 

§ar  principe  à  révérer  comme  celle 
e  Dieu  lui-même.  L'obéissance  le 
rendoît  maître  de  tous  les  points  sur 
lesquek  dévoient  porter  ses  ol)serva- 
tions;  la  vérité  dissipoit  devant  lui 
toiïtes  les  ombres  ;  l'humilité  lui  révé- 
loit  les  plaies  les  plus  cachées  ;  il  s'a- 
vançoit  appuyé  sur  rintérél  général , 
comme  sur  la  conscience  des  paiii- 
culiers  ;  enfin  la  charité  la  plus  douce, 
la  plus  attentive  savoit  lui  rendre 
agréable  et  sûr  ce  séjour  qu'il  devoit 
explorer  avec  une  sage  lenteur.  Faut- 
il  s  étonner  après  cela  que  les  visiteurs 
demeurassent  des  années  entières  où 
les  inspecteurs  passent  à  peine  un 
jour?  faut-il  s'étonner  que  les  résul- 
tats de  leurs  travaux  soient  si  diffé- 
rens  ?  Mais  à  qui  la  faute  ?  n'est-ce  pas 
à  cette  révolution  insensée  qui ,  en 
détruisant  les  ordres  religieux,  a  tari 
les  sources  de  la  bonne  éducation  ? 
n'est  pas  à  cette  France  encore  aveu- 
glée par  l'impiété,  qui  consent  à 
immoler  à  cetle  divmité  cruelle, 
comme  autrefois  le  peuple  juif  à  Mç- 
loch  ,  le  propre  fruit  de  ses  entrailles? 
n'est-ce  pas  surtout  à  ce  gouvernement 
qui,Toyant  parun  système  déplora- 
ble les  études  s'afToiblir,  les  mœurs  se 
détériorer,  s'endort  dans  de  vagues 
promesses ,  sans  jamais  remédier  au 
mal  qu'on  lui  signale  de  toutes  parts  ? 
Nous  continuerons  cet  examen  dans 
un  second  article.  O. 


>ooo^a-w 


NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  ««  M.  Flaget ,  évêque  de 
Bardstown  y  dans  le  Kentuckey,  aux 
Etats-Unis ,  vient  d'arriver  en  France 


pour  la  première  fois  depuis  vingt- 
cinq  ans  qu'il  est  évéque.  On  sait  que 

le  prélat  est  Français',  et  qu'il  réside 
aux  Etats-Unis  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  Il  a  été  un  des  premiers 
missionnaires  envoyés  dans  ces  con- 
trées au  commencement  de  la  révo* 
lution,  et  est  devenu  en  1 810  pre- 
mier évcque  du  Kentuckey.    Nous 
avonsplusieursfois  entretenu  nos  lec^ 
teui*s  de  son  ztle  ,  de  ses  travaux  et 
de  ses  succès.  Des  c^^lises,  des  sémif 
naires ,  des  communautés ,  des  écoles 
se  sont  élevés  dans  un  pays  naguère 
couvert  d'immenses  forêts,  et  la  reli- 
gion  y   compte    de   fcrvens  fidèles 
M.  l'evcque  de  Bardstown  dont  Tac^ 
tivité  ne  connoît  pas  le  repos,  a  en- 
core des  projets  pour  éti;ndre  et  con- 
solider son  église  naissante;  et  son 
voyage  eu  Europe    a  pour  but  de 
chercher  les  moyens  d'exécuter  ces 
projets.  Déplus,  le  prélat,  après  avoir 
visité  sa  famille  qu'il  n'a  point  vue  de- 
puis  loug-temps,  se  propose  de  ren- 
dre compte  au  Saint-Père  de  l'état  de 
son  diocèse.  Si  la  relinion  catholique 
fait  aux  Etats-Unis  des  prc^rès  in- 
contestables ,  ces  progrès  mêmes  ont 
éveillé  la  jalousie  des  sectes  rivales. 
Les  presbytériens ,  les  anabaptistes, 
les  méthodistes  se  sont  réuuis  pour 
attaquer  les  catholiques.  Les  jour- 
naux pi'otestans  sont  remplis  contre 
notre  Eglise  d'injures ,  de  faussetés, 
de  contes  ridicules.  C'est  là  ce  qui  a 
provoqué  le  pillage  et  l'incendie  du 
couvent  des  Ursulines  de  .Charles- 
town.  D'autres  faits  montrent  à  quel 
point  on  peut  égarer  une  multitude 
ignorante  et  aveugle.  Ainsi  se  véri- 
fie partout  le  mot  Sauveur  à  ses  apô- 
tres :  Pressuram  hahehitis. 

RI.  l'évêque  de  Blois  est  arrivé  le 
samedi  4  juillet ,  au  collège  de  Pont- 
le-Voy.  Les  élèves  du  manège  étoient 
allés  au-devant  de  lui  ;  les  autres 
l'attendoient  dans  la  cour,  et  l'ont 
salué  de  leurs  acclamations.  Le  len- 
demain le  prélat  a  célébré  la  messe  et 
a  donné  la  conmumion  à  plus  de  cent 
vingt  élèves.  Après  les  vêpres,  il  a 
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Le  soir  il  a  bien  voulu 
bmce  acadcnûqitc  qui 
ble  par  l'intérêt  et  la 
:iccs.  Leluudi,  M.  Tc- 
istrc  le  sacrement  île 
înviron  cent  élèves  et 
raprès-nudi ,  escorté 
rivée.  / 


s  de  nos  journaux  ré- 
leux  jours,  sur  M.  IV- 

des  Inuils  absurdi's. 

avoit  nîçu  île  Rome 
Br  Marseille  ;  ou  ajou- 
îvéquc  de  cette  ville 
ide,  et  on  annonçoit 
;  Mai'seille  étoit  à  l'a- 
disparoître  pour  tou- 
!  du  Midi  nous  a])prend 
mgcr  de  Marseille  qui 
nuits ,  dont  le  Scnia- 

IVclio.  M.  révèque 
:e  ipoment  un  voya^jc 
>riil  est  attendu  pour 
!  son  ministère  ;  il  ne 
I  Frilx)urg,  connue  on 
;t  on  ne  conçoit  pas 
le  d'un  ordre  venu  de 
LÎ  a  pu  être  imaginé , 
notoire  que  ce  prélat 
.'une  juste  considéra- 
.  l'évêque  de  Mar- 
lullement  malade ,  et 
Messa'Tcr  sonnoit  sou 
it  un  ordination  dans 

6  juillet,  il  a  célébré 
le  douzième  annivcr- 
:re.  Le  prélat  a  oilicié 
a  présence  de  tout  son 
!  lendemain  il  devoit 
irmation  à  Saiut-Lau- 
claUuit  démenti  donné 
:  révécbé  de  3Lii-scille. 

:)ub1ié  le  scandale  qui 
ieux  ans  la  procession 
nt  Sacrement  à  Angou- 
avons  raconté  dans  ce 
2119,  tome  LXXVl. 
ps  la  prudence  avoil 
ppression  de  ces  pom- 
5.  Cette  année  les  pio- 
.ortics  et  se  sont  faites 


avec  UQ  ordre  parfait  que  rien  .n-(i 
troublé*.  Le  nombre  et  la  beauté 
des  reposolrs,  rempressetnent  et 
l'attitucle  des  fidèles,  le  chant  des 
cantiques,  tout  a  rendu  la  céré- 
monie imposante  et  fait  espérer  que 
beaucoup  de  préventions  se  sontAf- 
foiblies. 


Le  dinianclic  5  juillet ,  la  paroisse 
de  Notre-Dame-du-Mout,  à  Marseille, 
a  fait  y  eu  T honneur  de  la  £ète  de  la 
Visitation,  une  procession  dont  le  bel 
ordre  a  frappé  tous  les  assistans^  Les 
paroissitjn.H  avoieiit  éié^,animent  d^ 
coré  la  voie  publique.  On  a  remarqué 
surtout  la  rue  du  Peuple,  ornée  dWes 
de  triomphe  de  verdure. D'autres  rues 
préseuloient  le  même  coup-d*œil. 
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A  Vire,  vingt -cinq  gardes  natio- 
naux pur  compaj^nie  furent  comman- 
dés sur  la  réquisition  du  maire,  pour 
escorter  les  processions  du  saint  Sa- 
crement ;  on  suivoit  en  cela  le  décret 
impérial  du  24  messidor  an  xn.  Quel- 
quesf.ardes  nationaux  refusèrent  d'ob- 
tempérer. Une  garde   hors  de  tour 
leur  fut  infli;',ée  ;  ils  refusèrent  de  la 
monter.  Par  suite  de  ce  double  re- 
fus ,  six  gardes  ;iationaux  ont  com- 
paru le  A  juill;!t  devant  le  conseil  de 
discipline.  Le  capitaine-rapporteur  a 
exprimé  le  regret  que  l'autorité  mu- 
nicipale ait  fait  (dus  qu*inviter  à  sui- 
vre   la    ))rocession;  mais  comme  la 
garde   hors   de   tour   étoit    un  ser- 
vice d'ordre  légalement  commandé , 
et  comme  crailieurs  le  conseil  de  disci- 
pline est  subordonné  à  l'autorité  mu- 
nicipale >  il  a  requis  la  réprimande. 
\ji  conseil  a  jugé  conformément  à  ses 
coiiclusions.  Ou  dit  que  les  gardes 
nalionaiix  sont  dans  Tinteution  de  se 
pourvoir.    Quelques   autres  avoient 
également  refusé  d'escorter  le  saint 
Sacrement ,  mais  jusqu'ici  on  ne  leui 
a  pas  inflige  de  faction  hors  de  toui*. 
Les  gardes  nationaux  allèguent  pour 
excusj  l'exemple  que  leur  ont  donné 
les  autorités  dans  ces  dernières  an- 
nées ;  et  même  cette  année  elles  n'ont 
pas  daigtié  pavovVvr  'k  \;v  ^toce^ivyr 
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dam  le  moment  où  elles  faisnit-'nt 
commander  aux  gardes  nationaux  d'y 
paroltre.  Quelle  iucoQséqueuce  ! 

M.  l'abbé  Foiieu,  ancien  chanoine 
de  la  collégiale  de  Beaune ,  est  mort 
dans  cette  ville  ,  le  6  juillet ,  à  l'.ij'e 
de  85  ans.  Il  éloit  .tutiiûiiiei-  di;  VIlù- 
tel-Uieu  de  Deauiie  depuis  plLi:>  de 
trente  ans;  il  avoit  été  professeur  au 
séminaire  d'Autun,  puis  pmressQur 
de  physique  au  crilcgc  de  Beaune. 
M.  Bâillon  l'avoit  cliar^ë  pendant 
quelques  mois  de  la  cui-c  de  Beaune. 
M.  Forieu  donnoît  aveu  beaucoup 
de  désintéressement  mut  le  temps 
dont  il  pouvoit  disposer  à  la  paroisse 
de  Notre-Dainej  et  il  dirif;eoit  {p-aud 
nombre  de  personnes.  Hotnme  de 
foi,  laborieux,  instruit ,  eltarîlable, 
il  avoit  su  se  concilier  l'attn  die  ment 
de  tous  les  partis;  aussi  la  foule  étoit 
grande  à  ses  obsèques,  et  toutes  les 
classes  y  oot  paru.  La  cérémonie  fu- 
nèbre a  eu  lieu  à  l'Hotel-Dieu ,  et 
M.  l'évêquc  de  Dijon,  qui  éloit  allé 
&  Beaune  pour  donner  le  voile  i  une 
hospitalière,  est  monté  en  cliairc  et  à 
Eût  l'éloge  de  M.  Forieu. 

Les  Filles  de  la  Cliarilé  qui  sous 
la  restauration  avoient  été  appelées  A 
diriger  l'hôpital  de  Lille ,  qui  avoient 
mis  l'ordi-c  dans  cet  établisseu'cnt  et 
(pli  y  avoient  fait  recevoir  deux  c 
inallieureux  de  plus ,  viennent  d'être 
oblijjées  d'en  sortir.  A  force  de  con- 
trariétés ,  île  vexations  et  de  chicanes, 
on  les  a  décidées  ù  se  retirer.  C 
Hae  nouvelle  'obligation  qu'aura  le 
peuple  aux  jibilantropes  qui  ont  pro- 
voqué celte  mesure.  Ln  philautropc 
delà  niéino  force  vomlrnit  exploii 
éj;alemeiH  l'hùjûial  isénéral  de  tin, 
brai.  nepliilantiopequi  est  principal 
iidministraicur   des  liOfipices  tl'ii 
ville  voisiiii.' ,  fait  rie  fràiiu'iis  vo; 
f;es  II  Cainbiai  pour  v  introduire 
meilleur  ordre.  Or,  ce  meilleur  < 
dre  consiste  à  renvoyer  dis  or[)i>i'li 
h  retrancher  sur  (ont,  sur  le  boire 
le  manger,  sur  l'hahillentcut ,  etc. 
f/nfplajat  tjacl'oD  ilonitcdes  liotiil- 
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Ions  aux  malades,  tandis  qu'on  pOK^ 
roit  si  bien  leur  donner  du  jus  da 
pommes  de  terre.  Il  ne  parle  que 
d'économies;  on  lui  répond  que  wi 
revenus  de  l'hospice  sufTisent  aux 
dépenses.  N'importe  ,  il  faut  faire  du 
économies  avant  tonl.h' Emancipatmr 
racoute  qne  le  zèle  de  ce  philantcope 
pour  l'économie  est  tel ,  que  dan 
l'hospice  qu'il  dirige  il  a  si  bi^ 
procédé  ,  qu'il  n'a  conservé  qu'une 
dizaine  de  malheureux  auxauels  il 
n'accorde  ipie  deux  onces  de  pùa 
chacun.  Ou  espère  que  les  admmi^ 
trateurs  de  l'hôpital  de  Cauibm  ne 
se  laisseront  pas  séduire  pai  ces  bieiH 
faisantes  théoiies. 


POLITIQUE. 

Il  Tbgae  depuis  quelque  temps  une  ma- 
lidie  mcnlali:  que  l'on  ne  sait  commcal 
qualifier,  et  [|ui  produit  dans  les  meilksil 
esprits  un  incroyable  dérangemcuL  Bi 
admettant  comme  vraie  la  sinÏEire  nou- 
velle de  la  semaine  demiln!,  BBvei-voa 
ï  quoi  les  conservateurs  des  principei 
monarchiqaei  auroicnt  songâ  pourrfpa- 
rer  lu  mal  et  régulniiier  notre  ntualîm 
politique?  aiuftDls-gËnr<ninx  Ouî.nicm 
Dieu,  e'étoil-là  le  rcmitle  qu'ils  avo'iml 
imaginé,  du  vivant  de  deux  princes  K- 
gilinies  qui  seroieiil  reslOs.  ILs  les  avoieal 
détcùufs  d'avance  et  rayés  des  tables  di 
vie,  ni  plus  ni  moins,  {)our  refaire  DU 
ordre  de  choses  à  leur  convenance,  pov 
convoiera  une  nouvelle  usurpation  uo* 
autre  forme  de  pruc'''S.  Pur  nù  vous  v-q}Ti 
que  tout  en  liaitant  de  libelles  IcsgeD: 
qui  se  donncnl  une  rvjnuU  à<s  leurtlmà^ 
ils  Tunt  comme  eut  en  se  déclarant  habi 
les  à  destituer  el  h  cou^iituer.  selon  te 
iiieliualioiis  de  leur  cuiur  cl  le  dérf-glC' 
ment  de  leurs  capricri-. 

Aussi  les  journaux  rO  vol  ut  loi  maires  al 
uian[|ueut-ils  pas  de  rani.iSicr  ce  gagi 
d'anaicliii^.  et  de  prcndii'  au  mol  les  iu 
cuiisidi'Ti''»  eliam]<ioiis  du  sulTiMgc  nui 
versel.  \nus  ne  dcmandous  pas  mieux 
dîseut-ils,  que  d'.iccéder  à  ioIli;  piopo 
siliou.  Honte  i  qui  s'en  déditl  tous  ^ou 
let  une   rotauté  de  voire  choix;  non: 
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d^MOQid  t  <mnmU$  uitiai, 
ks  folet  de  votre  |i«rti ,  el  nous 
diiitoe ;  pois novB Terrons, 
tool  Ta  pour  nous;  ce  sont  les 
de  rtnarcbie  qui  ont  raison  de 
an  snlfragenniTersel,  et  devon- 
répreore.  lissTentendentmienx 
Imn  td^ersaires  à  manier  la  bouc 
tions.  Lenrs  preuves  sont  faites 
long-temps,  et  vous  n'êtes  pas  en 
'dTcntrer  arec  e«x  dans  la  lico  que 
■n  proposer  d'ouvrir.  Ils  vous  au- 
bientôt  fait  voir  que  vous  ne  pou- 
ooDtre  eux ,  ni  à  jeu  égal ,  ni  par 
rite  du  nombre.  Vous  sortiriez 
ft  fort  meurtris ,  avec  une  usurpation 
fÊm  sur  les  bras,  pour  avoir  voulu 
rir  les  «ventores ,  et  faire  de  l'anarchie 
I  votre  genre.  En  tout  cas,  si  vous 
r|0  droit  dTélire  des  rois ,  du  vivant 
hîù  princes  légitimes ,  vous  n*avex 
mk  mot  k  dire  à  ceux  qui  ont  fait  la 
m  dbose  dn  rivant  de  trois.  Vous  êtes 
caz  hors  de  Tordre,  avec  cette 
qii*ils  font  leur  métier  de  ré- 
,  et  que  vous  ne  faites  pas 
rojalîsles. 
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i  dans  le  mois  des  merveilles, 
ijt  mob  aux  deux  $oleU$,  comme  di- 
flsi  héros.  Aujourd'hui  nous  sommes 
k  le  soleil  des  vainqueurs  de  la  Bastille. 
qanue  jours,  nous  serons  sous  le 
vainqueurs  du  Louvre.  Toujours 
'ïDleils  dans  ce  glorieux  mois!  Qu'on 
■BVf  demande  pas  lequel  nous  préfé- 
ff  de  celui  du  14  juillet  ou  de  celui 
^;  nous  serions  trop  embarrassés. 
jir  dépendra  du  nombre  des  anniver- 
■i,  et  du  séjour  que  les  héros  des  bar- 
ilis  pourront  faire  dans  les  caveaux 
Vinthéon ,  si  tant  est  qu  on  les  y  loge, 
À|  les  promesses  de  leur  glorieuse  ré- 
htion.  Leurs  frères  de  89  et  de  90*  l'y 
i  passé  que  quatre  à  cinq  ans;  aprà 
Il  ib  furent  traînés  aux  gémonies, 
■s  espérons  bien  que  notre  ordre  de 
liesse  montrera  moins  ingrat  et  moins 
jfie  envers  ses  fondateurs.  S'ils  étolent 
ins,  ce  sooit  nneautre  affaire,  et  nous 
ba  vendrions  pas  rêponâre.  Vue  grande 


partie  d^etttie  eni  wentt  praÉiebleiiMhl 
logée  an  fort  Saint-Michel,  k  Salnte-Mb' 
gie  et  dans  la  prison  da  Lnxemhoùl^ 
Mais  pleine  et  entière  amnistie  est  aeeùl^ 
déeà  cent  qui  ont  en  le  bonheur  de 
mourir  en  temps  opportun.  C'est  me 
distinction  qni  lenr.resleraf  et  elle  «in 
d'autant  plus  remarquable,  que  pu'oii 
des  autres  héros  ne  Ta  obtenne.       •'  -  : "- 

11  nous  reste  à  faire  observer  une  petite 
différence  entre  (es  deux  $oUiU  de  jnillel. 
Le  premier  rit  brisqr  et  tomber  la 
roux  de  la  Bastille,  et  il  ne  fut  bniît.< 
suite  que  de  l'ère  de  liberté  qu'il  étflil 
venu  éclairejT  en  France.  A  son  aspect«iie 
despotisme  avoit  disparu  comme  nne 
ombre,  et  ce  ne  fut  qu'un  cri  de  Joie 
pour  annoncer  que  jamais  il  ne  se  n^ 
veroit  Le  second  soleil ,  il  fant  le  dire, 
n  a  pas  été  aussi  favorable  aux  conquêtes 
du  libéralisme.  Loin  d'avoir  fait  diminuer 
le  nombre  des  menottes  et  des  venroos, 
il  Ta  vu  considérablement  augmentei. 
£n  89,  on  fit  une  révolution  pour  setfk 
de  la  Bastille;  en  i85o,  on  en  a  fait  une 
pour  y  entrer.  En  89,  on  passoit  de  l'ar- 
bitraire à  la  liberté;  en  i85o,  on  a  piSi^ 
de  la  liberté  à  l'arbitraire.  G*est  une  des 
différences  de  l'une  à  l'autre  époque^  et 
ce  n'est  pas  la  seule  où  les  héros  des  glo- 
rieuses journées  se  soient  montrés  Wp^- 
rieurs  en  sottise  à  tous  les  régénérateurs 
nés  et  à  naître. 


INTÉRIEUR. 

PABI8.  —  Par  ordonnance  royale  e» 
date  du  11  juillet,  les  conseils  d'arron- 
dissement se  réuniront  le  3o  de  ce  moia 
pour  la  première  partie  de  leur  session  « 
qui  ne  pourra  durer  plus  do  dix  jours. 

—  M.  Turgot,  pair  de  France,  gendre 
de  M.  le  comte  r^obau,  est  nommé  officier 
de  la  Légion-d'ilonneur.  M.  le  comtede 
Uam,  pair  de  l*Yance.  frère  de  M.  iac« 
queminot,  major-général  de  la  garde .n*- 
rionale,  est  nommé  commandeur. 

-^  M.  Joseph  Bard  (de  la  Côte-d'or), 
est  nommé  inspecteur  des  monumens 
historiques  des  départemens  du  llhôoe 
et  de  l'isto,  près  du  miniptère  de  Tinlé- 
rîeur. 

V 
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—  tJae  dépêche  télégraphique,  en  date  i  liëremeat  d'Allemands  ;  le  n*  5,  mi-Polo- 


i 


da  11,  annonce  qœ  le  détachement  an 
glaÎB  a  été  reçu  à  Saint-Sébastien  avec  la 
Joie  la  plus  vive  par  la  garnison  et  la  po- 
pulation. 

— Une  autre  dépêche  télégraphique, 
datée  deBayonne  le  i  a ,  porte:  Les  journaux 
de  Sarragossc  annoncent  que  la  tranquil- 
lité est  rétablie,  et  que  les  auteurs  des  dé- 
sordres du  5  ont  été  jugés. 

— 11  y  aura  séance  judiciaire  de  la 
cour  des  pairs  aujourd'hui  mardi.  Les 
portes  seront  ouvertes  au  public  à  deux 
heures.  Les  plaidoiries  doivent  commen- 
cer k  cette  audience  pour  les  accusés  qui 
ont  consenti  à  être  défendus. 

—  Les  accusés  Reverchon  ,  Beaune  , 
Jobely,  Tourrès,  Albert,  Caussidièrcpère, 
Desgamiers,  Ghéry,  Cachot,  Huguet» 
Margot,  Roczinsky,  Dcsvoys,  Chagny, 
Gatin,  Dibicr,  Hugon,  Martin,  Ravachol, 
à  l'égard  desquels  M.  Martin  (du  Nord)  a 
demandé  qu'il  fût  statué  en  leur  absence 
comme  s'ils  étoicnt  préscns,  ont  été  Irans- 
fétés  hier  soir  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg à  celle  de  la  Conciergerie. 

-^On  assure  qae  la  plupart  des  accusés 
tfavril,  détenus  à  Sainte-Pélagie,  se  sont 
évadés  de  cette  prison  dimanche  dans  la 
soirée. 

—  La  conférence  des  avocats  avoit  h 
discuter  samedi  la  question  de  savoir  si 
la  cour  des  pairs  est  compétente  pour 
connoitrc  ,  comme  cour  de  justice,  dos 
crimes  de  haute  trahison  et  des  attentats 
contre  la  sûreté  de  TétaL  Aprts  le  rap- 
port fait  par  un  jeane  avocat,  deux  au- 
tres avocats  ont  été  entendus  pour  et  con- 
tre la  compétence.  Comme  toute  esp^cc 
cf  opinion  ou  de  passion  politique  est  ban- 
nie de  cette  conférence  ,  où  ne  sont  ad- 
mis que  des  argumens  puisés  dans  les 
lextes  de  législation,  et  pour  ainsi  dire 
dans  l'essence  môme  du  droit,  la  résolu- 
tion aura  un  caractère  particulier  d'inté- 
rêt La  discussion  est  continuée  à  samedi 
prochain. 

—  La  légion  étrangère  dont  il  est  si 
souvent  question  en  ce  moment,  ne 
compte  efTeclivement  que  cinq  batail- 
lons, les  n"'  i,  a,  3  et  fi,  composés  en- 


nais ,  mi-Italiens;  le  n*  4»  composé  dlSs- 
pagnols,  complétoit  les  six  bataillons  que 
la  Ic'gion  avoit  autrefois  ;  mais  ce  4*  ^^- 
taillon  est  déjà  passé  an.  service  de  U 
reine  Christine,  il  y  a  environ  un  an,  tf 
a  été  licencié  en  Espagne.  Les  cadres  Al  ] 
corps  ne  sont  nullement  complets,  etiM  ' 
compagnies  qui  d'après  le  règlement  doi-  . 
vent  compter  iia  hommes,  ne  présen-  ; 
tent  (pi'un  effectif  présent  d'à  peu  pris  i 
8o  hommes.  Ces  chiq  bataillons  ne  doi^ 
nent  tout  au  plus  que  6oo  hommes  par 
bataillon,  ce  qui  fait3,ooo  pourlecoijit 
entier.  C'est  le  colonel  Bemel  qui  com-  ! 
mande  cette  troupe. 

—  M.  le  maréchal  Clausel  est  sor  le 
pOMit  de  quitter  Paris  pour  aller  prendiç 
possession  de  son  gouvernement  d*A]ge^  . 
Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  mois  piqi- 
chain  que  le  maréchal,  qui  va  d'aboià 
aux  eaux  aux   environs  de    Toulouse  • 
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compte  être  arrivé  en  Afrique  où  3 
annonce  le  dessein  de  faire  de  grande^ 
réformes. 

— On  annonce,  comme  très-prochaio» 
le  départ  de  M.  Tbiers  pour  la  Toscanck 
C'est  Al.  doCasparin  qui  le  remplacera  au 
conseil,  souslo  titre  de  ministre  par  iiiftf- 
rim. 

—  Vn  concours  sera  ouvert  à  Versail- 
les, le  10  août,  pour  des  boui*ses  et  de- 
mi bourses  vacantes  à  l'école  normale 
primaire  de  ^  crsaîllos.  On  doit  s'inscrire 
chez  le  directeur  de  l'école,  qui  fera  coo- 
noitre  aux  candidats  les  conditions  dô 
concours. 

—  L'académie  dos  sciences  vient  de 
nommer  une  commission  composée  de 
MM.  Charles  Dupîn ,  Frcssincl,  Xavier  et 
Séguier.  pour  faire  les  expériences  de  na- 
vigation sous-marine  qui  vont  être  faiti^ 
dans  la  gare  de  Saint-Ouen,  avec  unba* 
teau-poisson ,  de  rinvcnlion  de  M.  Vîlle- 
roi*  ingénieur.  Ces  expériences  ont  déjà 
été  '  faites  à  Noirmoutiers  avec  grand 
succès. 

Ce  bateau  est  en  fer;  il  a  la  forme  et  1( 
mouvement  d'un  célacé.  Trois  ou  quatre 
hommes  renfermés  dans  l'intérieur  loi 
impriment  le  mouvement  et  lui  font  fain 


fl^irifhtti  iwi  liiiH,  witi  lii 
Mit  ni  fond,  pour  j  opérer  dM 

«K  Gras  màk  M  chirgé  par  Padmi- 
pin  de  la  Une  e&vile  d*i^ter  à(a 
lÊtém  Fyrtmiéêê  denx  nipp\émen$ 
pB/ponr  en  anginenter  la  largeur; 
pL Â  pas  permis  qae  ce  projet  re- 
iaféotière  eiécotion. 
Am  a,  par  une  dispositfoii  testa- 
jÉ,|iiié  ran  de  aes  él^es  de  ter  mi- 
btaTaiL  M—  Groa  a  faitj^  à  la 
Ha  de  ces  dernières  intentions,  per- 
pliBe,  par  respect  pour  la  mémoire 
liwi,  rien  ne  mettroit  obstacle  à 
eenmplissemcnt  Cependant  il  pa- 
des  difficultés  se  sont  élevées 
et  la  liste  cÎTile;  et  M—  Gros, 
ii|ire dn  tableau  original,  i^est  vue 
IpAtde  proiNMer  de  le  rendra,  sauf 
pr^  diêuL  côtés  surajoutés  par  le 
L  «I  qni  sont  la  propriété  de  la  fa- 
iCélte  manifere  de  terminer  le  diffé- 
iitm  plo,  et  samedi  M*'  Gros  étoit 
téSbé  devant  le  président  du 
^mppryentendre  condamner  k 
wf  lÉAnn  des  Pyramide» ,  avec 
icés  par  M.  Gros,  sauf  à 
la  valeur  de  la  pein-. 
^  L'affaire  a  6té  remise 
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lins  avions  annoncé  que  la  cham- 
p^^eonmerce  de  Paris  s'étoit  pro- 
UpBln  le  projet  du  chemin  de  fer 
ll^  Poissy,  par  M.  Aiant  ;  quelques 
^  aasnrent  aujourd'hui  que  le 
;  projet  a  été  approuvé  k  Tuiianî- 
i^lacommiiaioB  d*enqoétOv  nom- 
^flmnes  de  la  loi  du  7  juillet  i833 
son  avis  sur  la  convenance 
de  cette  entreprise.  11  en  a  élu 
de  la  commission  formée  par 
it  de  Seine-et-Oise  que  ce 
.doit  traverser. 

airons  fait  connoltre,  il  a  trois 
I  Maasftinat  commis  me  Montmar- 
r  ka  époux  Desgranges  et  leur  fils 
IL  «lec  des  droonstances  horribles. 
|p»«n&ainde  ce  ibriUtfe  trouvent 
iidMia  da  k  Julkn.  Un  de  ces 


InJiiéMlnoBa  nieeBNina/-6tdana  bonmea,  povmifi  pown  anta  erfane 

iknt  it  ne^'pDiîiut  niéf  Téf loeiiefet  ■  ifl* 
télé  toitf  les  natres  forlUb  don^il  tfétçiH 
rendu  eoopable;  dans  lé iloinbnl  se^troA- 
voit  celui  qui  avoft  époirrànté  todt'lei' 
quÉitier  Montmartre,  fies  complices  t 
dont  il  a  révélé  le  nom ,  se  tronvoiektt- 
également  krrétés  en  ce  moment,  sons 
le  poids  d'antres  accusations. 

—  VEcho  de  ta  fromfiéréWXDOnce  quW 
voit  déjà  passer  psr  Yklinicienlies  cei[bâi|- 
des  de  moissoiinéurs  dits  t'Mfaefeaîrf  Ve- 
nant de  Belgique.  Ces  onvriert  vont  to'iÉf 
les  ins  offrir  le  secours  de  teilr  -  industrie 
aux  fermieis  de  la  Beauce,'  du  Perche  et  dé* 
l'Orléanais  qui  les  emploieiit,  sans  avoir 
encore  songé,  à  ce  cpfilparolt,  ànatniv- 

me  «les  difficultés  se  sont  élevées    liser'ches  eux  leurs  procédés.  H  7  a  qnél- 
iPe  et  la  liste  civile;  et  M**  Gros,    ques  années  des  Pîeqêteteàrê  ont  été  en* 

vojés  en  Ecosse  ponr  montrer  leur  wé^ 
tbode de  saper  les  blés;  elle  a  été'pronlp- 
tement  adoptée ,  leurs  ooHls  achetés  ftttt 
cher  ontservi  de  modèles  pctar  en  (abri-' 
qner  un  grand  nombre,  et  les  moisson- 
neurs Damahds  ont  été  renvoyés  tbei  tàt 
largement  récompensés. 
'  —  Le  5  de  ce  mois  un  homme  et  une 
femme  cheminant  nsset  lentement  sur  le 
chemin  de  Reims  2i  Neufchatel,  entré Brl- 
mreippeiUse  la  valeur  de  la  pein-.    mont  et  Pont-Gîvart,  ont  été  tués  par  la 
Jl^^iécntée.  L'affaire  a  6té  remise    foudre.  Un  voyageur  qui  les  avoitrencon- 

trésvenoitde  les  (pi  itter  quand  elles  ont  été 
frajipées.  11  est  révenu  sur  ses  pas  pour 
leur  porter  secours,  mais  ses  soins  ont  été 
malheureusement  inutiles. 

—  On  va  corhmëncer  bientôt  les  tra- 
vaux d'un  bas  port  h  la  Grève,  et  la  con^ 
slruction  du  nouveau  quaf  dé  la  Grève,  ' 
depuis  la  place  de  rilôtel-de-Ville  jus- 
qu'au quai  des  Ormes.  L'entreprise  de 
CCS  importans  travaux,  qui  sont  évalués  à 
600,000  fr. ,  seront  adjugés  à  THôtel-de- 
Ville  le  35  de  ce  mois. 

—  La  cour  d'assises  de  Vannes  vient  de  ' 
statuer  sur  le  sort  de  six  personnes  qui' 
comparaissoient  devant  elle  comme  ayant 
pris  part  aux  dernières  affaires  de  la 
Vendée. 

Après  de  longs  débats  et  nn  long  déli- 
béré, les  jurés  ont  renda  leur  Tenfict 
Haffant  etSimon,  déclarés  eoopibka^vaV 
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Aie  eondamnés  aou  travaux  forcés  à  pcr> 
pétuité;  Preler,  Baudouin  et  Lucas  ont 
Oté  acquittés.  La  femme  Ëon  a  été  déclarée 
coupable  de  complicité  pour  avoir  fourni 
des  munitions,  el  condamnée  à  la  réclu- 
sion. 

—  Le  choléra  sévil  toujours  avec  ri- 
gueur à  Toulon.  D'après  le  bulletin  pu- 
blié par  Taulorité,  le  G  5  midi,  le  nombre 
des  cas  depuis  la  veille  à  la  même  heure, 
éloil  de  73,  et  celui  des  décès  de  70.  Deux 
ofiiciers  de  marine  ont  été  vidimes. 

—  Le  choléra  s'esl  déclaré  à  Grans, 
petite  commune  de  Tarrondissemcnt 
d'Aix.  M.  le  doclcur  Peyron  a  été  envoyé 
par  l'autorité  dans  cette  localité. 

—  M.  de  Lagracinière ,  correspondant 
de  quelques  journaux  royalistes,  avoilété 
arrêté  à  Bayonne,  comme  prévenu  d'en- 
tretenir des  relations  avec  don  Carlos  ou 
avec  ses  partisans.  I>a  chambre  du  conseil 
de  Bayonne  avoit  décidé  que  les  actes  im- 
putés au  prévenu  constiluoient  les  crimes 
prévus  par  les  arL  79  et  84  du  code  pé- 
nal ;  mais  la  cour  royale  de  Pau  a  re- 
connu que  les  faits  reprochés  à  M.  de  La- 
graciniére  n'étoient  pas  de  nature  h.  de- 
voir le  conduire  devant  une  cour  d'assises; 

elle  a  en  conséquence  déclaré  Icju'il  n'y 
avoit  lieu  à  suivre. 

—  Le  canton  de  Berne  avoit,  à  la  fin 
de  1834 ,  huit  cent  quatre-vingt-seize  éco- 
les de  village,  qui  comptoicnt  soixante- 
quinze  mille  sept  cent  vingt-cinq  élèves. 
Sur  ce  nombre,  sept  cent  joixante-trois 
étoient  de  la  religion  protestante,  et  cent 
trente-trois  de  la  religion  catholique.  Les 
premières  étoient  suivies  par  soixante- 
huit  mille  huit  cent  huit  élèves  ;  les  éco- 
les catholi(iues  en  avoient  six  mille  neuf 
cent  dix-sept.  Ainsi,  le  nombre  dos  élè- 
ves attachés  aux  écoles  j)rotcslanles  éloit 
de  quatre-vingt-dix  par  école  ,  et  de  cin- 
quante-deux pour  les  écoles  catholiques. 

—  On  vient  d'ouvrir  à  IjOudres  une 
souscription  dont  les  fonds  seront  con- 
sacrés h  une  ex[)t  (lllion  destinée  ù  explo- 
rer les  parties  du  sud  et  du  centre  de 
l'Afrique  qui  sont  encore  inconimcs. 
L'expédition  aura  la  mission  de  pénétrer 
dam  Je  Lflacon .  cl  devra  s'avancer  jus- 


)   .. 

qu'aux  montagnes  de  la  Lime.  O1 
aussi  à  vérifier  la  source  et  le  co 
Congo  el  du  Zaïre.  L'expédition 
du  cap  de  Bonne- Espérance. 

—  Le  nombre  des  (vauvrcs  qui  s 
vent  dans  les  hospices  de  charité , 
ladelphie,  s*élève  à  3,671  ;  doni 
étrangers,  et  1,676  Américain 
1,896  étrangers,  il  se  Irouve  1, 
landais,  316  Anglais,  60  Ecoasa 
Allemands ,  i3  Trancais  ,  et  1 1 1  ( 
ne  connoit  pas  la  patrie. 


'>9^^ 


EVASION   DES   PHlSOIVNIEnS  DE  I 

PÉLA<;iE. 

Voici  les  détails  qitc  nous  obtc 
soir  sans  toutefois  le  garantir,  sut 
vel  incident  da  procès,  que  nous 
pu  d'abord  énoncer  que  somma; 

Depuis  plus  d'un  mois  six  accu 
catégoriel  de  Paris  étoient  par 
s'assurer  un  moyen  d'évasion, 
étoient  décidés  à  ne  s'en  servir 
faisant  partager  à  tous  leurs  ca 
de  captivité.  L'arrêt  de  disjonc 
devoit  prolonger  ind(Minimc>nt  le 
de  détention  préventive  cl  les  mei 
dehors  do  la  cause  lyonnaise,  les 
minés  h  mettre  immédiatement  ! 
jet  ù  exécution. 

On  accoi*doil  tous  les  soirs  an: 
nîers  une  heure  pour  se  réunir 
soient  1^  en  conunun  la  lecture 
sager,  etchanloient  ensuite  des 
palriotitiues.  Ce  moment  avoit  é 
\x>ur  l'évasion. 

l.-'n  souterrain  avoit  été  pratîi 
])artoit  d'une  cave  attenant  au  1 
de  la  dette,  et  devoit  aller  aboi 
un  jardin  voisin ,  sous  nne  épa 
de  tilleuls.  Ce  souterrain  s'élend 
une  longueur  de  /|0  pieds.  Dimr 
soir  tout  éloil  prêt;  il  nV  avoit  j 
percer  rexlréniité  supérieure  d 
dans  une  épaisseur  de  deux  pied* 
plus.  Cela  fut  fait  en  un  monien 

Des  précaulions  furent  prises  h 
même  par  quelques  amis  des  acco 
que  les  habitans  de  la  maison  h 
appartenoit  le  jardin  et  les  vc 
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KDt  ni  ^opposer  &  Tévasion,  ni  l'attri- 
rinne  autre  cause  qu'à  une  cause  po- 
if.  Des  signaux  oxLcricurs  avoiont  ét6 
lenns;  ils  furent  donnés  et  reçus  avec 
exactitude  précise.  A  neuf  heures  et 
[Dart.  le  souterrain  fut  parcouru  suc- 
vcment  par  28  prisonniers  .  parmi 
leb  24  ignoroient  encore  la  veille  les 
!ns  de  fuite  qui  étoient  préparés  pour 

i  jardin,  les  prisonniers  ont  enfoncé 
;K)rte  qui  communiquoit  à  une  cour 
tant  sur  la  rue  Copeau.  Pendant  ce 
s,  des  amis  des  accusés  survcilloienl 
}rtîers ,  el  se  tenoient  auprès  de  la 
esse  de  la  maison  pour  prévenir 
mouvement ,  et  pour  lui  donner 
rance  qu'elle  sei*oil  loyalement  in- 
IsC-e  du  dégât  commis  clicz  elle. 
Ail  neuf  heures  el  demie  tous  les 
inîers  ctoient  libres  :  chacun  d'eux 
m  môme  moment  une  somme  d'ar- 
st  Tadresse  d'un  asile  qui  lui  étoit 

ci  les  noms  de  ceux  qui  se  sont 

s  : 

mer  ^Fontaine) ,  Buzelin,  Cahuzac , 
ignac,  Cbîlman,  Caillcl,  Crevât,  l)e- 
\  Delente,  Fournier,  Fouet,  (Jran- 
Guinard,  Guibout,  (iucroult,  Iler- 
fmfaert ,  Lenormand  ,  I^bon,  Lan- 
e,  Marrast  (Armand).  l»oirolle.  Pi- 
lier, Pornin  ,  llosibres,  Tacjn  ,  Vi- 
rtgncrtc. 

si  inutile  d'ajouter  que  la  justice 
ne  pour  découvrir  les  complices  du 
s  cl  ceux  du  dedans ,  s'il  y  a  eu  au 
is  d'autre  complicité  que  la  negli- 
5  avec  laquelle  il  paroît  qu'on  sur- 
it les  détenus  politiques. 


TÈ,  SECRET  nE  L\  COI  R  DES  PAIRS. 

question  de  disjonction  n'avoit  pas 
JopCée  par  la  cour  des  pairs  sans  de 
chats;  on  nonimuitsurlont  MM.  Vil- 
Id,  MoIé  et  Dubouchage,  comme 
L  critiqué  fortement  cette  mesure, 
seroit  le  motif  de  lu  retraite  de 
folé.  Samedi  la  question  du  juge- 
t  nr  pièces,  soulevée  de  nouveau 


par  le  dernier  réquisitoire  de  M.  le  pro- 
curenr-ffénéral ,  n'a  pas  été  moins  vive- 
ment agitée  dans  le  comité  secret,  qui 
s'est  prolongé  jusfju'à  cinq  heures  et  de- 
mie. M.  le  duc  de  Bassano  a  parlé  le  pre^ 
mier  contre  le  jugement  sur  pièces  ;  il 
s'est  attaché  à  démontrer  la  gravité  de  la 
question,  et  a  demandé  que  la  discussion 
ne  s'ouvrit  qu'à  la  prochaine  réunion  de 
la  cour. 

M.  Villemain  qui  décidément  est  dans 
le  parti  de  lopposition ,  s'est  élevé  avec 
force  contre  le  jugement  sur  pièces;  il 
a  exposé  tous  les  hiconvéniensqui  résal- 
loieut  de  cette  manière  de  proc^-der, 
l'impossibilité  de  prononcer  avec  con- 
noissance  de  cause  en  présence  de  débats 
imparfaits  el  tronqués ,  en  l'absence  d'ex- 
plications qu'on  n'a  pu  obtenir  des  accu- 
sés et  sans  avoir  entendu  leur  défense. 

xM.  de  Barante  a  parlé  dans  le  même 
sens,  el  auroitdit,  assure-t-on^  qu'il  va- 
loit  mieux  encore  faire  traîner  les  accusés 
Il  l'audience  que  de  les  juger  sur  pièces. 

IVIM.  Barthe  et  Cousin  se  sont  faits  les 
défenseurs  des  conclusions  de  M.  le  pro- 
cureur-général. M.  Barthe  surtout  auioît 
été  écoulé  avec  la  plus  grande  faveur 
lorsqu'il  auroît  stigmatisé  la  conduite  des 
accusés  qui,  pour  violer  la  loi  impuné- 
ment, auroient  commencé  par  violer  la 
moralité. 

Aprt*s  avoir  entendu  encore  quelques 
orateurs ,  la  cour  a  décidé  (jue  la  délibé- 
lat-on  seroit  renvoyée  à  mardi. 


IjC  gouvernement  turc  s*appuyant  sur 
le  traité  de  Chunkiar-Iskalessi,  qui  ré- 
serve aux  b&timens  de  la  Porte  et  de  la 
Uussie  la  navigation  de  la  mer  Noire,  a 
refusé  dernièrement  l'entrée  des  Darda- 
nelles au  brick  la  Mésange  avant  h  son 
bord  AI.  Ch.  'fessier,  jeune  voyagenr 
dont  nous  avons  déjà  fait  connoître  les 
recherches  scicntiliques ,  et  qui  éloîl 
cliarj;é  par  le  gouvernement  d'explorer 
le  littoral  ;  des  bàlimcnsde  guerre  anglais 
ont  éprouvé  le  même  refus.  Celte  stricte 
exéculion  du  traité  a  mis  en  émoi  tout  le 
monde  politique ,  et  les  journaux  se  sont 
vivement  emparés  de  cette  circonstance 
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pour  li  bllmer  ou  la  défendre  ;  il  ncf  s'a- 
gifioit  de  rien  moms,  k  les  entendre,  que 
d'une  déclaration  de  gncrre  contre  la 
Porte*  parles  deuxgonvememcns.  Quant 
à  noos,  on  sait  si  depuis  cinq  ans  nous  som- 
mes belliqueux  ;  pour  le  gouvernement  an- 
glais, il  a  trouvé  un  meilleur  moyen  de  ne 
paa  avoir  nn  démenti  et  de  passer  le  dé- 
troit ;  c^est  d'envoyer  son  ambassadeur  en 
Rufliie  par  mer.  Lord  Durham  va  passer 
h  Gibraltar ,  traverser  la  Méditerranée  et 
débarquer  à  Sébaslopol  en  passant  le  Bos- 
phore. Gomme  il  n'y  a  pas  do  chemin 
traoé  d'avance  à  un  ambassadeur,  force 
G8t  bien  de  le  recevoir ,  et  M.  Pozzo  di 
Borgo  a  envoyé  des  ordres  pour  que  Ton 
accueillit  partout  avec  les  plus  grands 
égajdftle  noble  lord.  Ainsi,  une  frégate 
anglaise  passera  le  détroit ,  mais  en  vérité 
il  ne  faut  pas  qu'un  gouvernement  ait 
floo  amour-propre  bien  haut  placé  s*il  lui 
suffit <f  un  pareil  moyen  pour  le  satisfaire:- 


) 


Mai 
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EXTÉniELR. 

.NOtVELLEH  n* ESPAGNE. 

Charles  V  a  marche  le  5  vers  Ordugna, 
pour  attaquer  Tarméc  einicniio.  In  hrouil- 
laird  épais  cl  une  pluie  très  -  violcnle  ont 
servi  aux  chrislinos  pour  se  dérober  à 
l'ardeur  des  carlislcs  conduîls  par  leur 

roL 

La   désertion   conlinuo    avec    activité 

dans  les  rangs  chrislino<^. 

11  est  positif  que  tous  les  carlistes  de 
Vittoria  se  sont  échappés  et  sont  venus 
sC;  faÎK  enrôler  dans  les  bataillons  de 
Charles  V. 

Une  lettre  de  Tolosa  du  8,  annonce 
qu'une  division  carliste  ne  quille  pas  les 
hauteurs  de  Bilbao,  et  que  la  rivi^re  est 
barrée. 

On  assure  que  c'est  décidément  Mo- 
reno  qui  succètle  à  Zumalacarreguy  ;  et 
^{u'Erazo  est  nommé  au  commandement 
t»n  chef  de  la  Navarre. 


(Par  Toie  eitrtonliiiaire.) 

Madrid,  4  Jaillet  —  Un  décret 
rendu  le  i**  juillet  supprime  tootei'^ 
juntes  de  foi  (juntas  de  fe)  on 
spéciaux ,  qui ,  nonobstant  Tabolil 
l'inquisition  par  le  décret  rojral  du  9  d 
i8*io,  existeroient  encore  dans  les 
diocèses.  IjCS  prélats  diocésains  et 
vicaires  suivront ,  pour  le  jugement 
causes  de  foi  et  autres  dont  oonnoii 
tribunal  de  l'inquisition,  la  loi  9,  titre 
septième  partie,  les  canons  et  le 
commun.  Les  juges  ordonneront  le! 
clos  pour  toutes  les  causes  dont  la 
cité  pourroit  entraîner  quelque  in< 
nient  pour  les  mœurs. 

On  voit  que  le  gouvernement  de 
Christine  ne  laisse  pas  ébapperunec 
sion  de  montrc-r  ses  mauvaises 
tions  à  regard  du  clergé.  Les  évént 
prouveront  si,  en  agissant  ainsi,  il 
pas  moins  porté  atteinte  à  ses  propres  k 
téréts  qu'aux  lois  de  Féquité. 

—  Il  paroît  oue  l'intervention  ooci|i-,v 
toujours  les  esprits  h  Madrid.  Leajov* 
naux  du  ministère  sont  remplis  d'élçgei. 
emphatiques  donnés  aux  gouvcmeneos 
de   France   cl   d'Angleterre.    La  ttgîfln 
élrangiTc  et  les  braves  d'Angleterre  se»! 
attendus,  disent-ils,  à  bras  ouverts.  Que 
le  ministère  leur  l<^nde  les  bras,  nous  le 
comprenons;  mais  la  nation  espagnole 
scr.vt-elledc  l'avis  du  ministère ,  et  vcrra- 
t-cllc  d'un  œil  aussi  favorable  ces  étran 
gers  qu'on  leur  envoie?  C'est  ce  dont  il 
est  CTicorc  fort  permis  de  douter. 

—  La  Gazette  de  Madrid  du  4  juillet, 
contient  un  rapport  détaillé  du  comte  de 
Mirasol  sur  les  opérations  du  siège  de 
Bilbao.  depuis  le  1 7  juin  jusqu'au  sS. 
D*après  celte  feuille,  il  résulte  de  ce  rap- 
port ,  qui  a  perdu  une  grande  partie  et 
l'intérêt  qu'il  auroit  inspiré  si  le  siège  de 
Bilbao  n'a  voit  pas  été  levé  postérieure- 
ment ,  que  la  garnison  a  montré  l>ean- 
coup  de  courage  dans  loiilos  les  rencon- 
tres qu'elle  a  eues  avec  Tennemi,  et  qnr 
la    l):ilterie  des    fnsi'e.s  5   la    congrève 


On  dit  aussi  que  Cordova  a  reçu  l'ordre 
/)rsfl parler  en  toute  hâtp  sur  ÏEbfv,  pour  1  servie  ^wXcs  mWW^wts  ^w^w.  ;i  v^Tvdw 
^'opposer  i  h  mnrche  c/e  Morono  sur  la  \  do  lrî«^ çtdixaAs  s^vnXcw.  ew v^vV^^W^j  W 
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inpporl  est  probablemciit  exigéré; 
3  prouve  omciellemcnt  que  les  An* 
s'avoienl  pas  attendu  \s  demande 
itîoii  poos  secourir  Maric-Chi'i» 
1m  parlùaus  lie  la  cause  de  (jfaar- 
!an>icnt-ils  pas  le  mCme  droil  à  son 
^  Cependant  les  feuilles  anglaises 
ut  fort  contre  le»  gens  assci  har- 
lui  fonrnir  des  secours.  Onpcul 
r  li  de  leur  twiinc  foi. 
Dans  la  joumf-c  dn  17  juin,  la  ville 
failli  Cire  victime  d'une 
m  affreuse ,  par  suite  d'un  àé- 
iL   Oes  malfaiteurs  avoient  es- 
A  proUer  de  la  consternation  gf - 
onr  piller   les    habilans  ;   mais 
et  la  ïfvérité  du  capitaine  gé- 
«  contenus.  Pendant  l'inonda- 
Greiude  atoit  un  a^ccl  désolant; 
M  dooie  personnes  oui  p^ri.  Le  corn- 
bc  a  fait  de»  perles  immenses,  et  h 
fàoBt  promenade  qui  rivalisoit  avec 
ipccmiËRS  de  l'Europe,  a  été  dftrnitc. 
UfiLETEUiE. —  Loiutrei,  1 1  juilleL  — 
■■  UiÉance  det  communes  du  10,  lord 
oiyaih  k  imiaiicé  que  le  bill  des  diuics 
bbndcânmttlrc  imprimé  etdtsiribuô 
hnijônaio.  Le  noble  lord  Mor|ierth,  en 
ponse  1  nne interpellation  de  M.  Cran- 
tL  ■  déclaré  que  le  gouvernement  fai- 
t  lODl  ce  qui  (toi(  en  son  pouvoir  pour 
•itr  aux  causes  de  la  détresse  en  Ir- 
dc.  et  il  a  ajouté  qu'au  premier  mo- 
nt on  soumettroil  à  la  chambre  les 
twignemens  d'aprl-s  lesr|Liels  on  aiiroii 

—  La  chambre  dos  communes  a  vol''. 
,B4i  \i\.  slcH.  pour traitemi^nt  et  frais 
ndant  une  année  des  commissaire,!  de 
de  des  nouvelles  lois  des  pi 


nedi, 


(Cw- 


s  l'apr; 


—  Vendredi  ft  sai 
ifi,  les  fonds  au^li 
Rcans  tri'S- lourds,  à  cause  de  la  ni- 
RK  que  tes  ministres  étoîent  sur  le 
■hÂi  donner  leur  démission,  sacbajil 
iraitroienl  battus  dans  la  chambre  des 
IkIi,  sur  la  question  de  l'église  d'ir- 
i|<fe  M  sur  celle  des  coiponiiJon.'L  I«s 
Mmwt  As  mîeiu  la/annét  astiirc 
•  m  hruil»  sont  sann  fondpmcal. 


—  Noos  aïons  déjà  parlé  d'une  grande 
réunion  protestante  qui  devoit  avoir  lien 
h  Eictcr-llall  ;  elle  a  eu  lieu  samedi,  ets'est 
prolongée  trop  long-temps  pour  qu'il  fût 
possible  aux  journaux  de  nous  transmet' 
tre  de»  déiailH.  Tout  ce  qu'ils  nous  ap- 
prennent, c'est  que  les  catholiques  qui 
s'y  étaient  présentés  ont  été  asseï  mat 
accueillis,  et  que  plusieurs  ayant  voulu 
parler  aoroicnt  été  expulsés  comme  per- 
turbateurs. Nous  attendons  un  compte- 
rendu  complet  poar  en  parler  k  nos  lec- 

—  La  dépulation  des  membres  irlan* 
dais  qui  s'est  présentée  hier  chei  te  cban- 
celier  de  l'échiquier,  avoit  pour  but 
d'appeler  l'attention  dn  gouvernement 
sur  un  plan  ayant  pour  objet  de  leverdes 
fonds  par  voie  de  loterie  pour  améliorer 
l'état  intérieur  de  l'Irlande.  Le  chanc-lier 
de  l'échiquier  a  franchement  exprimé  sa 
répugnance  pour  un  mojendece  genre, 
mais  ii  a  ajouté  qu'il  soumettroit  ce  pro- 
jet à  SCS  collt^nes,  tout  en  déclarant 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  adopté. 
!.M.SprmgKiceadit  en  terminant  queper- 
sonnc  plus  que  lui  n'avoit  ï  cœur  le  bien 
de  l'Irlande,  et  qu'avant  la  fin  de  la  séance 
il  prou»eroit  qu'il  n'entcndoil  pas  s'en 
tenir  \  de  simples  paroles  en  déposant 
sur  le  bureau  de  la  chambre  lora  dn  rap- 
port sur  les  travaux  publics  en  friande. 
les  mesures  qui  dévoient  être  prises  pour 
l'amélioration  du  la  navigation  du  Shan- 
non.  (,G\i,be.) 

Ej-piJilion  etpagHole.  —  La  i"  dîvj. 
sion  ilu  i'  rétinien!  partira  de  l'ortsmouth 
dans  les  plumiers  jours  de  la  semaincpro- 
cliuiue,  sous  les  ordres  du  uiajoT  ICIlis, 
Le  5*  régiment  est  commandé  par  le  me- 
jor  llians.  Le  d'  K-gimenl  qu'on  re- 
crute en  EeosBi!  sera  sons  les  ordres  du 
major  Uentson,  sous-lïeatcnanl,  colonel 
Tuiper;  ces  hommes  porteront  une  par- 
tie de  l'uniforme  des  montagnard», 

ti»t.LA>uc.  —  I,e  refus  du  paiement 
de  VimpAt  \  Amsterdam  a  conduit  il  des 
exç{-s  d'un  cnractbrc  plus  hardi  et  plus 
lueiiaeanl  qu'auparavant..  V\  çnroU  k\\\v 

sUewi?.  \*a.ï  vu\  v.»- 


fics  MueiiaeanI  qn  auparavant..  \\ 

•m  I  ta    [>reiniei's  proprié  laites 

/  iioiciil  l'-té  i'ûduits3H  sUew 


erificc  qoG  le  roi  sY-toit  imposé  sur  sa 
cutrttc,  ctqui- celte  généralité  a  cngagË 
il'aulm  coiitritinables  plus  nombreui  cl 
pliuremnaniiï  réclamer  la  rcmj»;  de  leur 
(1&,  de  sorlo  que  5.  M.  iiiroit  dil  (uyer 
le  tout,  ou  un  aiiruil  fié  forcé  alors 
de  renoncer  tbcoutribuUon,  ce  qui  dé- 
tcnnina  le  j^iivememenl  h  employer  des 
moyens  coOrcilifs.  La  demande  de  l'im- 
pAt  fut  tlonc  faite  pC'rcmptoIremnnI  sa- 
medi) passé  jiar  lus  receveurs;  mais  ils 
éprouvircJU  un  refas  direct  On  Qt  des 
caiiies  de  meubles,  etc.,  mais  la  popula- 
tion s'assembla,  sauva  les  objets  saisis  cl 
cbasia  les  hommes  commis  ï  leur  garde. 
Toute  la  \ille  ^-(oit  en  rumeur,  cl  il  fut 
jugé  néccssniredc  faire  inlcrvcnir  la  gar- 
nison et  de  la  renforcer  par  des  délacbc- 
meos  de  la  scliutléry  (garde  nationale) 
et  d.'  faire  arrirt-r  de  Harlem  el  d'U- 
trecht  des  iroupes  de  ligne  pour  rétablir 
U  Irtnquillllé.  La  préwnce  des  troupes 
■  rempli  le  butj  mais  il  ncparoit  pac  que 
l'oi  ait  renoncé  h  la  vente  dus  meubles 
ni  qu'on  ail  rien  fait  pour  assurer  la  pci 
ceplion  de  i'impdt  refusé. 

Les  journaux  hoUaudaîs  nient  qu'il  j 
ail  aucune  tendance  polilûpie  dans  cet 
troubles.  Des  nouvelloi  plus  récentes  an- 
noncent que  l'ordre  est  enllërcraent  ré 
lablL 

giisht.  —  t,a  dîi-te  de  la  confédéra- 
tion helvétique  vient  de  s'ouvrir.  Les  trois 
)>remlén<s  séances  ne  sanroicnt  encore 
faire  pn''snmer  quel  sera  l'esprit  de  celte 
assemblée. 

Dans  les  salutations  habttnellcs  que  leï 
dé|iutés  é-changciit  entre  eux  au  nom  da 
différens  lUatsb  l'ouTerlui'e  de  la  session. 
tris  peu  de  v<eus  formels  se  sont  pronon- 
cés pour  ou  i-ontre  le  resserrement  do 
lieu  fédirat.  La  députation  de  Lucerne, 
en  déclarniil  ({u'ellc  approuveroit  tout  ce 
qui  pourniil  ctHtraliicr  les  relations  poii- 
(iqui's  île  la  .Suisse,  aseniblévouloirpro- 
IcstiT  d'at.ince  contre  le  rapport  du  di- 
recloii'e  fidrral  sur  le  rL'Ublissemciit  de 
la  bonu'.-  intclligi'iic^  avec  l'Aulriclie. 

Trois  lettres  de  créance  n'éloiciil  pas 
«onfoimes,  et  cela  inlentionuellement , 
au    formulaire    voté  l'anuée  demibre, 
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celles  do  canton  de  Vand.  du  Tauaai 
d'Untenrald.  Après  ane  discarioaH 
longue,  elles  ont  été  acceptées,  n 
avec  ta  clause  que  désormais  la  diHe  n^i 
idmellroil  plus  dé  pareilles.         ■ 

Lnc  pn^osition  du  canton  de  Vnt 
ponrquele  président  delà  diMe  m  piiif 
plus  donner  le  vole  de  son  canlon.  iM 
repoQssée  à  une  grande  majorité. 

La  ditte  s'est  ensuite  occupée  de  lé^ 
mens  intérieurs  qoi  n'ont  donné  lira  fc 
aucune  discussion  digne  d'intérêt. 


Mayenn,  7  jiiillel.— Dans  raprbs-midi, 
Mt  arrivée  S.  A.  R.  la  princeiw  de  Beii, 
bellp-sceur  de  don  Carlos ,  avec  le»  Inli 
Gis  de  ce  prince ,  h  bord  du  balcan  k  fl 
peur  le  tiéirtandait.  Les  princes  ont  dM| 
ccadu  h  rhùtel  de  la  Cour- Anglaise,  oà  dlj 
appartemens  leur  avoientété  préparf!;''] 
(J Damai  nffmuiiuf  dé  Fi  uaiftlfl 

tcYPTE. —  AUicandrie,  16  mai.  — 11 
peste  diminue  au  Caire  et  ici  ;  noua  n 
vons  plus  que  peu  de  déc^  Avant-Uil 
doute  personnes  sont  mortes,  hier  Ail 
aujounl'hui  neuf.  I^  1 1 ,  il  n'est  iDOit'll 
Caire  que  trois  cent  soixante -onw  fÊ 
sonnes.  On  csptre  que  d'id  à  an  wM 
i'EB)-i>te  sera  entièrement  liMrée  db  i 
fléau. 


'  Gu«*it,  :^îincn  €c  Clcn.. 
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PAR  M.  A.  DE  LAM AETI.NE. 

(Cioqnième  et  dernier  Arliclc.  ) 

NooA  avons  vu  les  cliinicriques  es- 
«nces  de  M.  de  Lamartine  sui  les 
tîoées  de  sa  i-eligiou  rationnelle.  Il 
B  a  pas  de  moins  brillantes  sur  le 
t  futar  du  monde  politique.  «  Je 
demande  souvent,  dit-il,  on  nbou- 
ce  grand  mouvement  des  esprits 
es  fiaiits ,  qui ,  parti  de  la  France , 
ne  le  monde ,  et  entraine  de  {^ré 
le  force  toutes  choses  dans  son 
-Inllon.»  Il  repond  quelques  pa^es 
»  t>as  f{ue  no'is  auroiis,»  en  poli- 
ic  Vhamauité  au-dessus  dos  na- 
aaiitès-,  en  lé(;islation ,  riionnne 
il  à  Vhoimne,  la  société  comme  uu 
temel  Alumge  de  services  et  de 
•oirs  réciproques,  régularisés  et 
antis  par  la  loi,  le  christianisme 
dise,  n  Cette  perspective  est  sans 
.te  fort  con3olante;  mais  elle  ne 
le  pas  nue  d^ètre  tant  soit  peu  dif^ 
e  à  réaliser.  Et  M.  de  Lamartine, 
nous  assure  au  même  endroit  que 
l  la  foi  commune ,  la  volonté  de 
s,  que  nous  y  sommes  poussés  par 
iCDixe  divine,  invincible,  a  détruit 
eurs  ces  merveilleuses  pix>niesses, 
se  proposant  des  objections  qu'il 
tma  assez  mal.  Un  premier  péril, 
DD  lui ,  est  dans  1  ep,alitc  de  droit , 
ve  Qu'elle  «  a  produit  Té^^alité  de 
tentions  et  d'ambitions  dans  toutes 
dasses;  l'aspiration  au  pouvoir,  la 
Karrcnce  indéfinie  à  tous  les  cm- 
il  y  l'obstruction  de  toutes  les  car- 
to,  la  rivalité ,  la  jalousie ,  l'envie 
Ite  tant  d'hommes  se  pressant  à  la 
I  aux  mêmes  issues ,  un  coudoie- 
nt perpétuel  des  capacités,  des  eu- 


bilité,  par  conséquent,  dans  toutes  les 
fonctions  publiques,  et  une  foule  de 
forces  rebutéc'S  et  envenimées  refluant 
sur  la  société ,  et  toujours  prêtes  à  se 
venfier  d'elle.  » 

]\ous  chercherions  en  vain ,  dans 
ce  tableau ,  la  fraternité  humaine  et  le 
touchant  cchan^^e  de  services  et  de  ' 
devoirs  que  Ton  nous  prc-dit.  Y  a-t-il 
quelque  remèile  à  ce  péril?  M.  de 
Lamartine  nous  a  indiqué  la  presse , 
il  n'a  pas  craint  de  mettre  son  action 
en  parallèle  avec  celle  de  la  f^roix  : 
ce  sont  ics  irutrumens  des  deux  pins 
grands  mom'cmcns  cUnlisatcurs  qui 
puisant  frapper  les  regards  dii  monde 
étonné.  IMais  vous  allez  voir  main- 
tenant que  la  presse*  n'est  plus  un 
moyen  de  civilisation ,  mais  de  ruine 
et  de  corruption.  «  La  liberté  de  dis- 
cussion et  d'exann'U  constituée  dans 
la  presse  a  produit  un  espîit  de  con- 
testation et  de  dispute  sans  boniie  foi, 
une  opposition  de  métier  et  d'atti- 
tude, un  cynisme  de  paroles  et  de  lo- 
\\iC\\XQ  qui  effarouche  la  vérité  et  la 
modération,  qui  égare  et  ameute  l'i- 
gnorance ,  qui  déconsidère  la  pre- 
ndère  nécessité  des  peuples ,  le  pou- 
voir, quel  qu'il  soit  ;  qui  épouvante 
les  hommes  honnêtes ,  mais  timides , 
et  qui  donne  des  armes  à  toutes  les 
mauvaises  passions  du  temps  et  du 
pays,  n  Nous  ne  j)ouvons  qu*applau- 
dir  à  la  lidélilé  de  ce  portrait;  mais 
qu'on  nous  dise  comment  le  cynisme 
du  langage,  le  trafic  infâme  de  la  vé- 
rité et  toutes  les  mauvaisiîs  passions 
nous  conduiront  à  la  fraternité  géné- 
rale que  nous  annonce  en  cent  en- 
droits de  son  ouvrage  le  poêle  aux 
illusions  et  aux  contradictions. 

L'instruction  fcra-t-elle  ce  que  la 
presse  est  impuissante  ù  réaliser,  ce 
qu'elle  a  au  contraire  la  vertu  de  dé- 
truire? Mais  n'est-ce  pas  par  la  presse 


^ithjdêsamonrs^ropreSfàhpoi'te    que  nous  sommes  imlrmVs^el  À  Va 
C0ar  lef  services puhlics ;  l'insta^  /source  est  empoisonnée,  \ea cawTi  i^mv 
"      UrXJT^A  r^miiie  la  l^ciîgion.  Ift 
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ea  jaillissent  seront-elles  salubres  et 
bienfaisantes?  D'ailleurs  notre  poète 
voit  un  pcril  dans  l'instruction  même 
la  meilleure.  Elle  produit,  selon  lui, 
une  sorte  d  éblouis  sèment  dans  les  popii' 
lotions  qui  en  ont  été  long-temps  se- 
vrées, un  vertige  cT esprit  qui  voit  trop 
de  jour  à  la  fois,  une  surcLÙondancc  de 
capacités  qui  demandent  un  emploi 
social.  Il  espère  à  la  vérité  que  le 
niveau,  qui  ne  peut  s'établi>  d  abord 
entre  des  facultés  ainsi  développées  et 
les  emplois  publics ,  finira  par  se  for- 
mer, et  que  toutes  les  capacités  trou- 
veront enfin  leur  mode  d'action.  C'é- 
toit  ausbi  la  belle  illusion  de  Condor- 
cet.  //  Jaut  attendre  paisiblement, 
disoit-il,  un  meilleur  état  de  choses 
du  progrès  des  lumières,  et  ne  pas  li- 
vrer  au  hasard  ce  que  le  temps  doit 
amener  sans  bouleversement  et  sans 
aniautés.  Et  peu  de  temps  apr&,  il 
voyoit  dans  V incendie  des  (bateaux 
les  feux  de  joie  de  la  liberté ,  et  la 
justice  du  peuple  dans  les  massacres. 
Ainsi  sont  faits  les  philosophes.  Nous 
espérons  mieux  de  M.  de  Lamartine. 
Nous  lui  dirons  cependant  que  la  na- 
ture de  la  société  s'oppose  à  ce  que  la 
masse  entièie  d'une  nation  possède 
assez  de  lumières  pour  discerner  les 
milles  séductions  que  les  sopliismes 
des  ambitieux,  des  intri{j;ans,  des  cor^ 
rupteurs  de  toute  espèce  jettent 
dans  son  sein ,  au  moyen  de  ce  vil 
trafic  de  la  pensée ,  que  Ton  appelle 
littérature,  philosophie ,  morale,  po- 
litique, et  qui  n'est  que  l'intolérable 
abus  et  raiïreuse  dé^jradation  de 
toutes  ces  choses. 

Si  le  peuple  n'est  point  livré  aux 
soins  matériels  de  Ta^^ricnlture,  de 
l'industrie,  des  arts  mécaniques, 
connnent  vivrons-nous?  Et  s'il  con- 
tinue d'y  être  livré,  comment  aura-t- 
illes lumières  pour  lesquelles  il  faut 
une  culture  constantede  l'esprit  et  un 
U*avail  intellectuel  de  toute  la  vie. 
D'ailleurs  si  les  prolétaires,  les  hom- 
mes des  champs ,  pouvoient,  ce  qui 
est  impossible,  avoir  nos  lumières 
us  peines^  ils  ne  voudroient 
^ûller  :  dt  même  que  si  nous 
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étions  condamnés  ùl  leurs  tratl 
nous  ne  voudrions  plus  vivre, 
aura  toujours  pour  le  peuple  six  je 
f>our  le  travail ,  un  pour  la  reli( 
s'il  est  chrétien ,  un  pour  le  libe 
na{;e  s'il  est  philosophe  ;  mais  lafi 
losophie  ne  sera  jamais  sa  lumÛ 
Les  sciences  peuvent  arriver  jus^ 
lui  par  leui's  résultats,  jamais 
leurs  théories.  Il  peut  profiter  de  It 
bienfaits ,  jamais  les  discuter  et  les 
prccier  ;  cela  est  vrai  uon-seuienr 
des  sciences  philosophiques ,  cels 
plus  vrai  encore  de  la  science  dl 
reIi|>ion  et  de  l'art  de  gouvernes 
hommes.  Quand  de  prétendus  u 
les  ont  soumis  à  son  juf];ement ,  i 
est  venu  d'autres  qui  les  ont  U 
à  son  indifférence  ,  à  ses  méprL 
ses  insultes ,  et  eniin  à  ses  fure 
Comptons  donc  fort  peu  sur  ce  ] 
grès  futur  des  lumières  ;  mais  le  ic 
vemeut  industriel  y  qu'eu  ail 
nous? 

(t  II  arrache,  dit  M.  de  Laos 
line  ,  les  populations  aux  mœur 
aux  habitudes  des  familles,  aax  * 
vaux  paisibles  et  moralisons  du 
terre,  il  Surexcite  le  travaillai 
gain  qu'il  élève  tout  ù  coup  cl  d 
laisse  retomber  par  saccacles  ;  ÎL 
coutume  au  luxe  et  aux  vices  des 
les ,  des  hommes  qui  ne  peuvent- 
retourner  à  la  simplicité  et  à  la. 
diocrité  de  la  vie  rurale  ;  de  La 
masses  aujourd'hui  iusuffLfaDtifl 
demain  sans  emploi ,  et  que  leu. 
nuement  jette  eu  proie  à  la  sécK. 
et  au  désordre.  «Voilà  l*indtisti'ic 

3ue  nous  l'ont  faite  de  faux  syst2 
'économie  politique,  la  cupidi^ 
l'absence  de  la  religion  ;  eUe  est  < 
un  péril  et  non  une  ressource,  (f' 
aux  prolétaires,  ils  forment  a 
clause  qui,  aujourd'hui  livrée  à  < 
même ,  par  la  suppressiou  de  ses 
trons  naturels ,  est  dans  une  coi 
tion  pire  qu'elle  n'ait  jamais  i 
elle  a  reconquis  des  droits  stéri 
sans  avoir  le  nécessaire  ;  elle  remu 
la  société  jusqu'à  ce  que  le  socialL 
ait  succédé  à  l'odieux  individ 
Vi^iae.  V»  t\^  ^^mvcuoit  l'auro 
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i  merveîlltf  au»!  nouvelle 
ot  qai  t'exprime?  Oà  sont 
ics  ^ut  aoula{[ent  le  inaU 
prolétaire,  qui  l'éclairent, 
tapponer  ou  même  bénir 

SoQt-Us  dans  les  rangs  des 

▼raiment  chrétiens ,  ou 
apùtres  de  la  raison  géné^ 
hristianisme  dérisoire  que 
^amartinc  voudroit  faire 
r?^  Que  chacun  regarde  au 
KH,   et  qu'il  prononce  la 

la  conscience. 
e,  ce  n'est  ni  dans  la  raison, 
rdîgion  que  M.  de  Lainar- 
clie  le  remède  à  tant  de 
irès  avoir  affirmé  que  les 
mt  tels  que  il  la  prévision 
smemens  de  l'Europe  n'y 
I  de  prétervatif,  la  rume  du 
KÎal  connu  est  inévitable 
lemps  donne ,  m   il  conclut 

de  nécessité  absolue  que 
n  au  dehors  soit  en  rapport 
■Pie  expansion  au  dedans, 
pirient  qu'elle  doit  se  (aire  ; 
|ttc  s'écroule,  il  iaut  proû- 
l/dAris.  Tient  ensuite  une 
il  de  ce  pays  où  Tauteur  ne 
aies  gouvernans  ni  les  gou- 
tm  sUtpide  administration, 
O9  ou  pltUct  la    meurtrière 

Im  race  conquérante  des  cn^ 
non,  a  fait  partout  U  désert, 
yre  que  «  1  excès  de  la  ser- 
e  la  ruine,  de  la  dt*popula- 
lence  de  la  propriété  et  de 
lission  légale,  l'arbitraire 
i  qui  pèse  sans  cesse  sur  la 
t  sur  (a  vie,  ont  dénationa- 
eaux  pays.  »  Rien  de  plus 
I  ce  qu'on  avoue  quand  on 
Iter  les  Turcs ,  et  partager 
es  provinces,  pourauoi  le 
!at  autres  endroits  ac  l'ou- 
ib  sont  doués ,  comme  on 
t  aîlleiurs,  des  vertus  religieux 
\s,  domestiques  ;  s'il  faut  les 
comme  les  premiers  et  les 
ù  parnù  les  peuplades  de 


soient  si  stupides,  si  qieurtrkrs  pour 
ta  civilisation  ,  qu'ils  aient  oepeuplé 
VEurope  et  l'Asie ,  et  se  soient  suici- 
dés eux-mêmes? 

Passoussur  ces  contradictions.Nous 
les  pai-donnons  à  l'auteur  s'il  nous 
ouvre  les  portes  de  l'Orienti  où  il  es- 
père sans  doute  accomplir  les  belles 
prophéties  de  lady  Stanhope.  Qu^t  y 
entraine  après  lui  toutes  les  têtes  rè« 
veuses,  inquiètes,ardentes.  Puisqu'on 
s'éclaire  en  voyageant,  nous  n'aurons 
et  eux  aussi ,  qu  à  nous  applaodir  de 
la  nouvelle  croisade;  mais  nous  " 


rançais  qm 
lent  pas  coloniser  les  cotes  voisines 
d'Alger,  seront-ils  plus  disposés  à 
s'expatrier  dans  le  Levant  ?  mais  nos 
finances  écrasées  par  la  possession  de 
quelques  villes  africaines,  supporte- 
ront-elles Ténorme  dépense  qu'exi- 
geroit  la  garde  d'une  partie  de  FAsie? 
mab  si  on  désespère  de  rendre  à  la  ci- 
vilisation les  Grecs  du  Péloponèse, 
quoique  formant  un  peuple  homo- 
gène qui  a  la  même  religion,  les  mê- 
mes intérêts  ,  que  ferons-nous  de  ces 
populations  où  divers  cultes  sont  mê- 
lés ,  qui  sont  divisés  par  des  haines 
invétérées  et  par  des  intérêts  contrai- 
res? mais  que  peut  la  France  pour 
une  conquête  lointaine,  lorsqu'elle 
n'a  pu  accepter  un  pays  voism  qui 
s'offroit  à  elle  avec  un  sol  fertile,  un 
riche  coinmerce ,  une  population  vi- 
goureuse, des  intérêts  semblables  eu 
religion  et  en  politique?  Que  peut  la 
France  avec  l'indiiTérence  de  touf 
et  la  haine  violente  d'une  partie  de 
ses  enians  pour  le  pouvoir  qui  la  ré- 
git? 

YoiU  bien  des  questions.  Nous 
voudrions  que  notre  poète  y  répon- 
dît d'une  manière  satisfaisante.  Mais 
il  ne  voit  de  difficulté  à  rien.  L'Eu- 


rope ne  petit  s'entendre  sur  aucun 
des  grands  intérêts  politiques  qui  sur- 
gissent dans  son  seiu  \  elle  n'a  àu.'u»j^ 
w^wr/s'ils  forineht  unpeu"  j  volonté,  c'est  de  rester  \iaiao)aùfi^  dj& 

aXajmea  tu  cb?- 


^fgfpdnef/s'ils  forment  un peu'l  volonté,  c'est  de  resteY 

fifM<A>  itadt»raieurs,  de  phi-'  I  peur  de  changer  «es 

^M  se  faitHl  qa'ib  I  tisirophes-  El  M.  de 
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réunir  tous  les  souverains ,  confier  à 
chacun  un  protrctorat  sur  les  divers 
difuiembrenioiis  de  iVinpire  turc.  Il 
donuc  des  provinces,  il  fonde  des 
villes ,  il  modifie ,  rél'orme ,  crée  les 
lois  et  les  mœurs  avec  autant  de  fa- 
cilité qu'un  ré^iiueut  feroit  des  évo- 
lutions militaires.  Pour  mettre  l'or- 
dre eu  Turquie,  il  trouve  tcuc  simple 
de  lui  envoyer  des  hommes  que  les 
principes  révolutionnaires ,  la  cupi- 
dité, l'ambition,  mettent  dans  un  état 
convulsif.  C'est  à  eux  qu'il  veut  don- 
ner non-seulement  des  flottes  et  des 
armées  à  conduire,  des  colonies  à 
fonder,  des  industries  ùl  exploiter, 
des  déserts  à  féconder,  mais  aussi  des 
législations  à  étudier,  et  des  religions  à 
éprouver,  à  approfondir  et  à  rationfdi" 
ser;  et  ce  qui  e.Nt  prodij^ieux  ,  c'est 
que  tout  Cela  se  fera  comme  par  en- 
chantement. Ilnj'  a  quune  résolution 
à  prendre,  une  prutCition  à  ptvmulgucr, 
un  drapeau  ii  eni'Oter.  La  facilité  t'.r- 
tr€me  aune  semblable  organisation  est 
démontrée  pour  quiconque  a  parcouru 
ces  contrées, 

M.  de  Lamartine  est  évidemment 
le  premier  homme  [julitique  de  notre 
époque  et  de  tuutes  les  époques  his- 
toriques. Il  faut  remonter  ù  Orphée 
pour  trouver  un  homme  qui  forme 
une  société  au  son  d'une  lyre.  Il  suf- 
fit à  notre  Oi  pliée  moderne  d'ut:  in- 
slruuiLnt  moins  séduisant,  d*une  pan- 
carte et  d'un  drapeau  !  3Iais  celui  qui 
réunit  si  facilement  les  Bruses,  les 
Maronites,  les  Syriens,  les  Arabes,  les 
(rrecs,  les  Francs,  les  Turcs  et  les 
Chrétiens ,  sié^^e  dans  une  assemblée 
où  il  ne  j)Liit  s^entendre  avec  aucun 

farli.  11  n'osl  ni  pliilippisie,  ni  roya- 
iste,  ni  républicain.  Il  e^t  seul  avec 
sa  politique  sociale,  avec  si  raison 
générale,  avec  sa  ivli^^ion  universelle, 
disant  du  bien  de  tous,  et  n'obtenant 
l'approbation  de  personne.  Ne  va- 
loit-il  pas  mieux  faire  des  vers  tt  re- 
noncer à  cette  maudite  politique? 

D. 
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NOUTELLES  EGGLÉSIASTK 

pAitrs.*— Il  a  été  adressé  aux 
hres  une  pétition  pour  demander 
namovibilitc  des  desservans  et  la 
pression  du  casucl  forcé  dans  la 
roisses.  Cette  pétition  est  signée 
land  et  datée  d'Epinal ,  le  10 
1835.  Il  paroît  qu'elle  a  ciix'ulé 
le  public;  nous  en  avons  1*601 
exemplaire  litlio{;raphié ,  pro^ 
ment  pour  eu  rendre  compte  ; 
en  parlerons  avec  une  entière  i 
ti alité.  Nous  n'avons  point  l'hoDi 
de  connoitre  M.  Balland;  nous  iri 
supposé ,  d'abord ,  sans  en  avoir 
preuve ,  qu'il  étoit  ecclésiasti< 
mais  quoique  sa  pétition  soit 
coup  plus  mesurée  que  la  plupart 
celles  que  Ton  adresse  aux  cham 
cependant  il  y  a  des  expressions  d 
n'annoncent  point  un  prêtre  bien  H 
struit  de  toutes  les  conveuanccs.  1 
s'appuie  ,  pour  demander  rinamori 
biliié  des  desservans,  sur  rancicH 
discipline  de  l'Eglise  gallicane,  il 
les  proccs-verbaux  des  asscmblffs  à 
cler(;é  et  sur  les  édits  de  Louis  J/? 
Il  y  a  certainement  de  trè»*boiuiti 
raisons  à  doimer  en  faveur  de  Vin» 
movilûlité  des  curés  ;  mais  les  exeui 
pies  que  M.  Balland  cite  ne  sontpa 
toujours  concluans. 

H  cite  les  réclamations  des  asscm* 
blées  du  clergé  de  1755  et  de  1760 
contre  les  entreprises  des  parlement; 
qui  après  avoir  banni  un  curé  et  l'i^ 
voir  forcé  de  fuir,  enjoi^noientaiu 
évéques  d'envoyer  dans  les  paroisse 
des  uesservans  ou  vicaires  auiovibltt 
Il  est  évident  que  ce  cas  n'a  point df 
rapport  avec  l'état  actuel  des  succw 
Sales.  Les  évéques  de  1755  cl  de  l/M 
se  plai||;iioient  avec  raison  de  Ksrt^ 
rite  des  parlemenscontre  les  curés,  ^ 
des  arrêts  iiicompétens  qu'ils  reo* 
doient  pom*  leur  remplacement  ;  ai 
lien  <|ue  l'existence  actuelle  des  des 
scrvans  est  autorisée  par  les  dett 
puissances. 

les   ÏÀcVl^U'îL  tficX&   Afc\îA\\ONVc«X\> 

\oYsqu  \\  dix.  c\\\âl«i  tAfc  «ML  ^ 
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DU  le  respect  et  la  confiance  des 
Boples?  Il  y  a  dans  i'Ejjlisc  d'autres 
bces  amovibles ,  et  ou  ne  voit  pas 
le  ceux  qrii  les  occupent  obtleiuient 
nr  cela  moins  de  respect  et  de  con- 
mce.  Les  [;rand>-v irait  es  sont  aino- 
ihles;  cela  nuit- il  à  leur  aiilorilt*? 
Ittsuî>crieur.s  des  séminaires  sonl 
IKi  amovible*^  ;  en  sont-ils  moins 
iDÛdôrôs  des  élevés?  Li  clisse  même 
^  dcsscrvans  n*offre-t-cllc  pas  ua 
rudaom  bre  de  prêtres  qui  jouissent 
s  tonte  la  confiance  de  leurs  pirois- 
sni?  Se  sont-ils  aperçus  que  leur 
Borîbilité  fût  préjudiciable  au  suc- 
I  de  leur  ministère?  Est -il  vrai 
'on  les  refjarde  comme  des  //^rc  ?- 
îres,  et  qu'ils  soient  plus  ex|)osés 
t  délations?  Noius  ne  le  croyons 
.it;  dans  les  diM'niers  temps,  on  a 
loucc  et  poursuivi  bien  autint  de 
'C3  que  de  dosservans  ;  et  quant  à 
Mlhètc  de  mercenaires,  les  détrac- 
M%  des  prêtres  pourroient  aussi 
!a  l'appliquer  aux  curés  qu'aux 
cctiis:i\istcs. 

Siir  Varticlc  du  casuel ,  M.  Ba!- 
nd  paroîr  avoir  au^si  un  peu  outré 
s  choses.  Il  parle  de  casuel /ôr<v,  et 
sait  qu'il  y  a  bien  des  ^^(tn^  qui  se 
»penseiitde  le  payer.  Les  cures  qui 
rédament  avec  dpretc  ont  tort; 
lis  l'abus  est-il  aussi  fréqncnt  qu'il 
suppose?  Y  a-t-il  bnancoiip  de  cu- 
t  qui  fasï'ent  des  procès  à  leurs  pa- 
i^iens  pour  le  casui.*!?  NVst-il  pis 
itoire  au  contraire  que  le  ca^îUt'l 
li,  dans  les  campi^^nes,  est  prc>qne 
il,e«ttont-:t-faii  libre?  M.  Billand 
a  donc  été  sou^  aucun  rapport  fonlé 
dire  que  le  caïuel'met  un  curé 
^qnc  aans  rinipn.^ûhillic  de  se  mon^ 
tr  irrcprnrhablc;  c'est  là  encor.;  une 
5  ces  exa;;cralions  dont  sa  pétition 
est  pas  exempte. 

Noiu  ne  ferons  pbis  qu'une  obscr- 
llion  à  l'auteur  de  la  pétition.  11  ne 
«dresse  qu'aux  cliambres  pour  les 
eux  objets  du  sa  pétition;  croit-il 
jie  ces  objets  ne  rc^a rderoient  pas 
un  les  évéqneSf  et  n'auroit^ii  pas 
Aire  quelque  mention  de  leur  au- 
iéetaeleur  concours?  Cette  ma- 


nière leste  de  procéder  à  leur  é(;ardi 
nous  persuade  de  pUis  en  plus  que  le 
cierge  du  diocèse  de  Silni-Diez  est 
étraiîr;er  à  cette  démarcbe,  et  que 
^I.  li.illand  s'est  fait  ror;;ane  cIls 
vreux  (K;s  curés,  san^  avoii-  piis  leur 
avis  s!ir  le  fond  et  sur  la  fjrnie  de  sa 
pLtition. 

Nous  avons  récemment  annoncé 
la  conversion  d'une  an;jlaise ,  iMarie 
Leaki,  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier  à 
TAbbaye-aux-Bois.  Une  autre  abju- 
ration plus  nouvelle  encore  est  celle 
de  madame  Cliarlotte  Jarvice,  aussi 
an;^,laise.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le 
2  juillet  dans  la  cbapelle  des  Dîmes 
deSt-Tliomas-de-Vdleneuve.]M. l'ab- 
bé Mac  -  Ardol ,  prêtre  irlan'liis,  a 
reçu  ral)juration  de  cette  personne, 
lui  a  donné  le  baptême  sous  coudl- 
tion  et  l'a  admise  à  la  communion. 
Cette  démarcbe  de  Mad.  Cliarlotte 
Jarvice  a  réjoui  tous  ceux  qui  la 
connoissent,  et  surtout  ses  amis  ,  qui 
apprécient  ses  bonnes  qualités  et  qui 
faisoii'ut  dos  vo^ux  pour  qn'elle  con- 
nut la  vérité.  Mad.  Charlotte  Jarvice 
a  été  confirmée  jeudi  dernier  à  St- 
Sulpice  par  ]\I.  rarcbevcque.  Marie 
Li-alvi  et  <;lle  avnicnt  été  instruites 
et  préparées  par  M.  l'abbé  Mac-Ardel. 


Il  a  paru  dans  la  G.izutte  du  Lyon- 
nais une  lettre  de  M.  M.  E. ,  en  ré^ 
ponse  à  une  brochure  dtOl.  Monod  , 
ministre  protestant,  sur  iXa^  conféren- 
ce ^  que  ce  ministre  avoir  eues  avec 
qui!l(]ues  ouvriers  catholiques.  CjJttc 
brocijure  offre  un  ion  de  jactance 
c[!ii  ne  sied  j^uère  à  un  grave  iliéo- 
lojTÎcn.  Qui  croiroit  que  31.  .Monod 
dit  à  son  adverviire  :  Si  nous  ne  pcn-^ 
.o/ic  pi^  de  nie. ne  y  c'est  que  j'ai  reçu 
h  St'Eq}  it  elq'tc  r.?//?  ne  lacez  pas 
rrr;£.' Voilà  un  sinjjulier  arj;ument 
à  employer  dans  une  controverse. 
(Comment  voulez-vous  disputer  avec 
un  homme  qui  vous  dit  sérieuse- 
ment qu'il  aieça  \c  S\.-¥.s\i\\\. ,  Xaxv- 
dis  que  vou^  ne  Yavci  ^?a  tv\^v3l'\ 
Il  est  clair  qu'A  a  sut  \ou%  wci  \tcv- 
incnsc  avantiîîc.    Xuss\  >\,  ^Vyaoi 
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aiino  beaucoup  leâ  confi'roiiccs  ;  il 
ref^rctte  que  les  s'ionnus  soient  lom- 
bccs,  et  il  provoque  M.  M.  E.  k  lui 
en  demander;  mais  celui-ci  paroi t  peu 
curieux  d'enjjajjer  de  nouveau  le  com- 
bat ,  et  il  en  donne  des  raisons  assez 
plausibles  : 

•  Ici  on  pourra  mo  demander  pour- 
quoi je  Tai  cherché  d'abord?  la  raison 
en  est  bien  claire  :  de  simples  ouvriers 
peu  habitués  à  parler  en  public,  et  à  trai- 
ter des  malî'jres  aussi  importantes,  s'é- 
toient  engagés  imprudemment  peut-ôlre 
dans  une  lutte  inégale.  J*avois  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  compromissent  quoi- 
que innocemment  la  vérité.  Il  falloil  donc 
montrer  une  bonne  fois  aux  momicrs 
qu'on  pou  voit  leur  répondre,  et  que  si, 
parfois,  ces  bons  catholiques,  à  travers 
d'excellentes  raisons,  avoicnt  prêté  le  flanc 
à  leur  adversaire,  cela  ne  devoitpas  tirer 
à  conséquence  contre  la  foi  catholique, 
qui  est  indépendante  de  ses  défenseurs. 

Quoique  je  tienne  fort  peu  à  ce  qui 
m'est  personnel  dans  cette  aiïairc,  je  dois 
cependant  rectifier  plusieurs  faits  dans  le 
narré  de  M.  Monod.  D'abord  M.  Monod 
suppose  que  j"ai  mis  en  thèse  que  C Ecri- 
ture ne  peut  être  ta  règle  de  la  foi ,  parce 
qu'elle  nest  ni  sûre ,  ni  immuable  ,  7a'  d  La 
portée  de  tous....  Est-ce  erreur  ou  mau- 
vaise foi?  Je  l'ignore.  Mais  ce  n'est  point 
là  ma  proposition.  J'ai  dit  que  V interpré- 
tation individuelle  ou  privée  des  Ecritures 
ne  pouvoit  être  une  rt'gle  sûre,  immua- 
ble, etc.,  etc.  Que  rinlcrpréUilion  de 
toute  l'Eglise  est  plus  sage  et  constam- 
ment préférable  h  celle  d'un  particulier 
souvent  idiot.  M.  Monod  a  donc  changé 
étrangement  la  question.  Pourtant  qu'esl- 
il  arrivé?  J'ai  demandé  h  diverses  reprises 
la  permission  de  rétablir  culte  question. 
Ce  qui  ma  été  sottement  refusé,  sous 
prét<'Xle  que  je  n'avois  pas  la  parole.  Je 
n'ai  consenti  à  entendre  jusqu'au  bout 
une  argumenlalion  qui  porloil  à  faux, 
qu'à  condition  que  je  répli(|ucrois  :  ce 
(lui  m'a  été  promis,  puis  refusé,  et  sûre- 
ment on  avoit  bien  des  raisons  de  me  le 


relève  plusieui-s  contradictions  et  in- 
conséquences du  ministre  protestant. 
Il  lui  représente  que  son  esprit  de 
)>rosclytisme  est  surtout  déplacé  à 
Lyon.  Un  prêtre  qui  clierche  à  ra- 
mener k  l'Eglise  ceux  qui  s'en  écar- 
tent ,  dit-il ,  est  conséquent  à  ses 
principes ,  puisqu'il  ne  reconnoît  la 
vérité  que  là  ;  mais  im  momier  qui 
proclame  Je  droit  et  la  liberté  d'ex- 
pliquer soi  -  même  les  Ecritures  et 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  in- 
culquer aux  autres  sa  propre  inter- 
prétation ,  c'est  une  contradiction 
et  une  moquerie. 


Nous  avions  déjà  sollicité ,  il  v  a 
deux  ans ,  des  renseignem'ens  sur  Vé- 
poque  et  le  lieu  de  la  mort  de  M.  l'ab- 
bé Le  Paf;o,  ecclésiastique  irançais 
qui  avoit  été  déporté  en  Angleteire 
en  1792,  et  qui  est  revenu  en  France 
en  1804.  Nous  avions  même  écrit  ou 
fait  écrire  en  plusieurs  diocèses  à  ce 
sujet  ;  nous  n'avons  obtenu  aucun 
éclaircissement.  Il  est  à  ci-oire  que 
l'abbé  Le  Paf;c  est  mort  en  route  pour 
se  rendre  dans  son  pays.  Ceux  qui 
pourroient  donner  quelques  iiotious 
à  ce  sujet  rendroient  un  véritable  ser- 
vice ,  comme  on  le  verra  par  la  note 
ci-dessous. 

«  Depuis  la  mort  de  M.  Poynlcr,  6v0- 
quc  calholi<jiie  de  Londres,  on  a  perdu 
le  service  d'une  rente  de  i5o  fr.  k  payer  sur 
les  fonds  publics d'Anglelerre.pour  l'entre- 
tien d'une  école  de  filles  en  la  paroisse  dn 
\'rétot,  arrondissement  de  Valogncs,  dé- 
partement de  la  Manche ,  parce  que  l'on 
n'a  pu  obtenir  de  renscignemens  sur  la 
résidence  ou  le  déci'S  de  M.  l'abbé 
Le  Page  qui,  en  i8o4,  demeuroit  à  Er- 
ling,  prî's  de  Londres.  Ce  M.  Le  Pag« 
étoit  un  prélrc  du  diocèse  de  Quimpor, 
et  l'acte  de  fondation  le  désignoil  comme 
exécuteur  teslamonlair.?  en  second.  Il  a 
été  pris  à  Quimper  des  informations  qui 
ont  été  sans  résultat.  Si  donc  quelques 


personnes  bienveillantes  pouvoient  indi- 
quer le  lieu  de  la  résidence  on  du  décèi 
îs  le  rc^tc  (le  h  lettre,  M.  M.  E.  \  de  ccl  ccci\(ïw^i\\cvîv^ ,  ^W^wodtoienl  on 
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service  important  Si  la  paroisse  da  Vr6- 
tot,  parce  qn*à  co  moyen  on  obtiendroit 
ks  docnmcns  nécossaîros  pour  incUre 
U.  Bramslon ,  succcssiHir  do  M.  Pcynt^T, 
àporU'e  de  toucher  de  la  banque  d'An- 
gleterre, si  Sa  Grandeur  vouloit  bien 
^eo  donner  la  peine,  les  arrérages  di'Jh 
considérables  de  ladite  rente  dp  i5o  fr., 
et  peniiettrc  qu*îl  lui  fût  adressé  une 
^   commission  à  cet  elTel. 

•Celte  rente  act^-conitîtuée  par  M.  Tabbé 
Bladier,  natif  du  Vrétot,  pour  servir  de 
fondation  à  une  école  de  celle  paroisse. 
>  Les  personnes  qui  pourroicnl  fournir 
les  renseigncniens  demandés ,  ou  seule- 
iDPnt  mettre  sur  la  voie  pour  les  obtenir, 
lont  instamment  priées  dVn  informer 
N.  le  caré  de  Cherbourg,  qui  s'intéresse 
lui-même  parliculièrement  à  la  continua- 
tion de  celle  bonne  œuvre.  • 


Le  JonmeU  des    Flandres  nous  a 
adressé dircctcuienl  une  réponse  qu*il 
a  Caite  à  noire  article  du  13  juin  ; 
crtle  réponse  a  aussi  paru  dans  son 
N*da  SD  juiu.  II  veutbicusc  moquer 
Je  naos,  comme  il  Tavoil  fail  dans 
son  N*  du  7  mat ,  mais  il  ne  veut  pas 
que  nous  y  soyons  sensibles,  cl  il  nous 
l'epi'oche  d'avoir  porté  trop  loin  la 
vengoaucc.  Nous  Lavions  accusé  de 
contredire ,  il  éluder  cl  de  déprécier  1rs 
paroles  et  lesjugemcns  du  cheftle  llir- 
glise  ,  d'être  dévoue  à  des  opinions  ron- 
damnces  etctadhéivr  opiniâtrement  ii  des 
doctrines    réprouvées  par  le  Souverain 
Ponli/è.  Nous  avions  en  effet  conçu 
cette  idée  du  Journal  des  Flandres  , 
parrinlcntiondcla  lettre  si  sin^ltèro 
oatéc  de  F^you,  lettre  qui  éloit  d'un 
tant  k  Vautre  dirifjéc  contre  l'Ency- 
clique et  qui  leudoit  à  la  faire  rc{;;u*- 
dcr    comme  Trcuvre  de  la  passion 
d'une  part  et  de  la  foi  blesse  de  l'autre. 
Le  Journal  des  Flandres  se  défend  m 
disant  qu'il  n'a  arp'tjé  cette  lettre  tPaU' 
cun  commentaire  ;  et  c'est  précisément 
parce  qu'il  a  inséœ  cette  lettre  s.ins 
commentaire,  qu'il  est  dans  son  tort. 
S^il  ^voit  eu  flom  de  pi-évenir  qu'il  ne 
fU\»gOû!iipoÈDtlesseatimen3  cic  /au- 


teur de  la  lettre,  s*il  avoît  dit  ^uelqu6 
chose  pour  la  léfuter,  on  ne  lui  auroiC 
point  reproche  l'insertion.  iVlais  cette 
msertion  seule  avoit  bien  l'air  d'une 
approbation  de  la  lettri*.  C'est  l'idée 
que  celte  insertion  a  fait  naître  à  tout 
le  monde ,  en  Be!j;iquc  comme  en 
France ,  et  nous  n'avons  fait  qu'ex- 
primer à  cet  pfçard  l'opinion  rjénérale. 

Le  Journal  des  Flandres  cherche  à 
expliquer  sa  phrase  que  les  Encyeli" 
ques  ne  regardent  pas  la  Belgique ,  et  il 
avoue  que  cette  phrase ,  dans  un  sens 
Isole  et  absolu ,  est  erronée  ;  mais  il 
prétend  que  l'article  dans  son  ensem- 
ble si(jninoit  seulement  que  les  Encf» 
cliques  ne  condamnent  point  tétai  actuel 
des  choses  en  Belgique,  Nous  ne  som- 
mes pas  assez  fins  pour  faire  de  ces 
sortes  d'inteiprétattons ,  nous  nous  ea 
tenons  au  sens  naturel  des  paroles 
que  nous  entendons  ou  que  nous  li- 
sons ;  et  qnand  nous  lisons  cette 
phrase  :  les  Encycliques  ne  regardent 
point  la  BclgiqitCy  nous  croyons  bonne- 
ment qu'on  a  voulu  dire  que  les  Encf" 
cliques  ne  regardent  point  la  Belgique, 
D'autres  que  nous  y  auroient  été 
trompes  et  nous  osons  croire  qu'il  n'y 
a  dans  notre  fait  ni  légèreté  incott^ 
cevable  ni  passion  haineuse. 

Au  surplus  nous  aurions  presque  à 
nous  féliciter  de  cette  discussion,  puis- 
qu'elle a  provoqué  de  la  part  du  Jour* 
nal  des  Flandres  ime  déclaration  de 
soumission  pleine,  entière  cl  sans  réserve 
aux  Encycliques,  Il  condamne  dans  le 
sens  que  le  saint  Père  a  eu  en  vue  tous 
les  systèmes  au  il  a  reprouvés  dans  les 
écrits  de  Af,  de  la  Mennais.  Il  a  profond 
dément  gémi  des  sarcasmes  du  malheu" 
reux  auteur  contre  le  Père  commun  des 
fdclet.  Aucun  dr  ses  réducteurs j  dit- 
il,  na  travaillé  (i  TA  venir.  Des  expres- 
sions si  précises  ne  laissent  lieu  sans 
doute  ni  \  aucnne  restriction  ni  à 
aucim  sublerfu^;o. 

A  la  fin  de  sou  article ,  le  Journal 
de<  Flandre.:  tempère  p.ir  des  mots 
bienvcillans  les  reproches  assez  sévè- 
res qu'il  nous  avoit  adressés.  Nous 
le  remercions  de  ce  correctif;  nous 
ne  demandons  pas  imeMi  cysA  ^ 


( 

vi'C  en  paix  arec  lui ,  et  nous  ne 
cherchons  point  des  occasions  d*ho^ 
tilitc.  Qu*il  nous  permette  seule- 
ment de  nous  iHonnor  qii*uii  journal 
religieux  fasse  des  vœux  pour  le  suc- 
cès de  ce  qu'il  appelie  la  cause  cons- 
titutionnelle en  Espa(];ue.  M 'est-il  pas 
manifeste  que  le  succès  de  cette  cause 
est  la  ruine  de  la  reli{];ion  ?  Les  n tas- 
sacres  de  Madrid  ,  plusieurs  des  dé- 
crets rendus  ,  ceux  qu'on  a  déjà  an- 
noncés, les  motions  faites,  le  ton 
des  journaux ,  Tesprit  du  ministère . 
tout  cela  ne  présa;^e-t-ii  pas  le  soit 
que  Ton  réserve  à  la  reli(>ion  en  l'Es- 
pagne? Les  catholiques  belges  qui  se 
sont  insurgés  contre  Guillaume  ()ai'cc 
qu*il  les  vexoit  de  mille  manières 
i>euvcnt-ils  approuver  ailleurs  ce  qui 
les  a  indignés  du  z  eux? Trouveroic ut- 
ils bon  qu'on  fit  aujourd'hui  en  Bel- 
gique ce  que  les  cotutitutionnels  font 
en  Espagne?  On  nous  parle  de  tab" 
solutismc  de  don  Carlos  ;  mais  en 
quoi  a-t-il  montré  qu'il  étoit  absolu- 
tiste? et  ne  scroit-il  pas  digue  d'é- 
çrivaiiM  religieux  et  modéré:»  de  s'ab- 
stenir de  ces  épithètes  et  de  ces  déno- 
minations bannales  usitées  dans  les 
temps  de  parti,  et  qui  ne  sont  propres 
qu'à  entretenir  des  haines  et  à  exal- 
ter des  passions? 

POLITIQUE. 

LE  SIXIŒT  nns  PARTIS, 
A  l/OCCASION  D*UNB  FAISSE  NOL'Vru.E. 


Commençons  par  faire  romarqucr  ù 
nos  lecteurs  que  la  fausse  nouvelle  de  la 
mort  de  AL  le  duc  de  Bordeaux  n'est 
l)0Înt  une  in\enlion  qui  se  puisse  allii- 
bucr  aux  royalî  les.  11  n'y  a  dans  la  pen- 
sive d'un  tel  événement  ri^n  qui  soit  de 
nature  à  les  rOjouir;  eî  ce  uVst  pas  là 
une  do  ces  esp/ranc.^s  dont,  à  leur  pince, 
on  doive  être  bien  im^Moliont  de  se  pro- 
curer un  avant-îjoùt.  L\<\  donc  à  la  ré- 
volution de  juillet  que  ridCc  appartient 
nécessairement;  cVst  elle  qui  a  \oulu  sa- 
lolr  ce  qu'on  pcn<icroU  de  son  revc  s'il 
reno/t  ù  se  rôniiscv. 
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Elle  lo  sait  maintenant;  et  noBs 
dire  qu  elle  se  tr^juve  asseï  mal  piyvc^ 
sa  curiosité.  En  oflet,  clic  a  dû  voirqii 
sa  nouvelle  ncproduisoit  qu*anxiétépQtf 
les  nns,  et  embarras  pour  les  antni* 
Anxirté  vive  et  profonde  parmi  ceuifi 
no  d(''scf>pèrcnt  pas  de  Tavenir  de  la» 
narchic ,  et  le  nombre  en  a  pam  grat 
dans  cette  occasion;  embarras  ineit» 
cable  parmi  ceux  qui  sembloicnt  croin 
auparavant  que  leur  ordre  de  cboseï  il- 
loit  tout  seul,  et  qu'il  sulDsoit  d'avoirteft 
sur  le  papier  que  les  Bourbons  de  k 
branche  aînée  éloienl  une  famitU  àidm, 
pour  qu*il  n'en  fût  plus  question.  Ul 
hommes  de  juillet  doivent  sentir  àpcé» 
sent  qu'ils  auroicnt  mieux  fait  de  laÎMC 
dormir  leur  tourment  d'écrit  et  les  l^ 
croies  pensées  qui  les  agitent,  que  dera* 
mener  étourdimenl  la  dispute  sur  kv 
situation.  Avec  tout  Tavantage  qae  leor 
donne  le  terrain  qu'ils  occupent  encore 
de  fait,  c'est  à  peine  s'ils  ont  pu  tenir  de- 
vant le  tableau  des  difficultés  qu'ils  lonl 
allés  chercher  eux -mômes  en  créant  irn 
événement  imaginaire.  Ils  ont  laisié  voir 
malgré  eux  le  désaccord  et  Thorrible  coo- 
fusion  où  ils  tomberoiont,  si  la  lopitf 
de  leur  choix  étoit  seulement  dcstiace  à 
subir  une  modili cation. 

Selon  le  plus  p^rand  nombre  d'entre 
eux,  elle  doit  rester  révolutionnaire,  som 
peine  de  mort.  Le  moindre  pas  qni  Tt- 
chemineroit  vers  la  létrîtimité  seroîl  cinse 
do  sa  perte.  Il  faut   ab-iolumcnl  qu'elle 
s'en  tienne  au  litre  que  le  peuple  soav^ 
rain  des  barricades  lui  a  conféré  ;  il  faut 
qu'elle  demeure  telle  que  la  rébellion  F» 
faite  et  consarréc  par  les  deux  cent  dix* 
neuf  sufîra;;cs  si  connus  sous  le  nom  de 
vœu  national.  Hors  d*;  l^,  di^^cnt-î'i*,  point 
de  salut  pour  elle,  et  Ton  se ro il  obligé  df 
se  pourvoir  ailleurs  d'une  autre  usurpa- 
tion; car  l'usurpation  asl  notre  vie.  notre 
joie,  notre  bonheur;  et  si  jamais  il  y 
avoit  lieu  à  rentrer  dans  la  légitimité  pir 
besoin  d'ordre  ,  il  seroit  prouvé  par-U 
môme  que  nous  aurions  eu  tort  d'en  sor- 
tir. Or,  c'est  un  aveu  que  rien  ne  pcnl 


nous  wtSLcYker  ;  x\ou%«sùoxi\<V^Vvw«it^  » 
\\  îa\il  Ac  VoxiVe  tv,K«*\\b  c^«^<i  'ww 
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MM  itlno  de.  raiv«ner  U  monar- 1  fond  de  leur  cœur  qu'elle  pniaie  deveair 
il%it2me»  Sans  cela  »  force  ne  reste-  1  légitime  :  ce  seroit  pour  elle  la  fin  de  biea 
féà  la  rébellion  et  à  la  majesté  da   des  toarmens  et  des  misères.  Mais  nooa 

ne  pouYons  nous  empêcher  de  remarquer 


ib  des  barricades»  ce  qni  est  impos- 

«t  eicellentes  qnVlles  paroissent, 
0OOS  ont  troaTé  des  contradicteors 
i  les  plus  sélés  soutiens  de  la  nou- 
jlfsaslte.  Ils  veulent  bien  consentir 
pe  le  nouvel  ordre  de  choses  soit 
IM  comme  bon  provisoirement, 
\  Boins  comme  suffisant  pour  at- 
l^e  la  légitimité  le  rende  meilleur 
li  lolide.  C'est  un  pis-aller  qu'ils 
lt«  £inte  de  mieux,  mais  en  se  ré- 
i|  Im  chances  qui  peuvent  le  faire 
ie  mm  état  amphibologique.  Ainsi, 
n^>le.  ils  trouvent  que  c'est  asses 
-Philippe,  et  qu'il  n'y  a  point 
poar  que  le  marché  se  rompe 
W  ei  la  révolution  de  juillet  t  de 
pPili  ne  cherchent  pas  trop  à  le  re- 
hhta  Cmr  aux  lions ,  où  il  s'est  jeté 
llhlt  pour  obéir  au  intii  nationmU 
Wf^'ff^  f^i  de  sa  part  un  engagement 
^Éhti/mÊmre ,  le  sacrifice  est  réputé 
^pftJMke  son  bail  avec  Tusurpa- 
de  mieux.  Mais  il  en  est  autre- 
cnx,  par  rapport  à  ses  descen- 
dit ils*  ne  voient  pas  pourquoi  ces 
VU  aereient  obligés  de  coucher  dans 
de  donlear  de  leur  infortuné  père. 
■taûl  donc  qu'on  leur  réserve  celui 
le  de  Bordeaux ,  dans  le  cas  où  la 
(Vhia  de  ce  jeune  prince  vien- 
4  vaqaer  comme  celle  du  prince 
|Md6«  on  de  toate  autre  manière. 
|.#oot  lenn  prévisions  et  leurs  ré- 

■s  ne  sommes  point  suqpris  que  leurs 
ftadea  pour  les.enfans  du  roi  Louis- 
Ift  i^étendent  jusque  là.  11  nous  pa- 
palarel  que  l'ordre  do  choses  qu'ils 
ios  les  jeux  leur  fasse  peur  pour  les 
nateors  auxquels  il  tombcroît  sur 
^S  et  U  est  juste  de  leur  pardonner 
Sorts  qu'ils  font  pour  dégager  le 
I  de  juillet  des  ronces  et  des  épines 


à  celle  occasion  combien  la  légitimité 
doit  être  précieuse  et  supérieure  à  ce- que  ' 
nous  voyons,  pour  que  les  meilleurs  amis 
et  les  plus  fidèles  serviteurs  de  Tusurpa- 
lion  soient  ainsi  amenés  à  reconnottre  et 
à  confesser  tout  haut  que  rien  n'est  ploa 
désirable  pour  les  enfans  de  Lonîs-Phip 
lippe  que  d^  .pouvoir  sortir  par  la  porte 
de  la  légitimité,  du  martyre  auquel  la  ié>- 
volution  de  juillet  a  condamné  leur  pan* 
vrepère.  B*.— 

A  force  d'entendre  menthr  les  conju- 
rations, elles  finissent  par  éprouver  le 
sort  des  autres  menteurs ,  qu'on  est  bien 
décidé  à  ne  pas  croire,  alors  même  qn*H 
lenr  arrivëroit  une  fok  de  dire  la  vérité^ 
Yoilli  pourquoi  sans  doute  on  n'a  pas  fa^ 
grande  attention  jusqu'à  présent  à  la  nou- 
velle d'une  conjuration  ^'on  prétend 
avoir  été  découverte  tout  récemment 
contre  la  personne  de  Loub-Philippe» 
Dans  les  récils  que  nous  avons  entôidns 
à  ce  sujet,  voici  la  circonstance  qui  nooa 
a  paru  la  plus  propre  à  iniq^irer  le  doutai 
On  a  dit  que  plusieurs  petites  machines 
infernales  avoitnt  été  saisies  dans  une 
maison  de  l'avenue  de  Keuilly,  et  que 
d'après  les  indications  acquises,  c'étOft 
sur  la  route  d'Eu  qu'on  s^étoit  p^posé 
d'en  faire  usage,  en  les  jetant  dans  l|i 
voiture  de  Louis  Philippe ,  lorsqu'il  paf  • 
sera  par  là  pour,  se  rendre  à  son  chUtean 
de  ce  nom.  Il  nous  a  semblé  peu  natucel 
qu'on  choisit  l'avenue  de  Menilly  pour 
élablir  des  fabriques  ou  des  dépôts  de  ce 
genre  ;  car  c'est  sans  contredit  le  point 
le  plus  surveillé  de  toute  la  France ^  le 
plus  encombré  d'agens  de  police  et  de 
gardiens  de  toute  espèce  qui  sont  char- 
gés par  élat  de  faire  grande  attentionLl**""^ 
moiodres  choses  qui  sTy  pas***'^'''^ 


Gomme  il  n'y  a  rien  dl 
la  route  dEu  et  l'avenu 
»JI  m  Ê/oloaré,  Jb a'simewienl  pas  I  faut  réellement  avok  en^ 
iMr  dK  ni  dlojm  s'ils  êgisaojeni  Ici  de  $6  faire  prendre , 
^m^^Hf  Mû  toabêiu^ai  fu  du  j  ter  des  moyaçk  de 
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pareille  localité.  C'est  se  donner  d'abord 
une  peine  inutile  et  s'embarrasser  d'un 
tnatéiiel  fort  dangereux ,  puisqu'il  est 
vrai  qu'on  mctlroit  par  Ib  tout  Paris  et 
toutes  les  surveillances  de  la  police  entre 
soi  et  le  lieu  d'exécution  de  Tcntreprise. 
■Voilà ce  qui  ne  nous  est  pas  encore  tombé 
sous  les  sens;  mais,  s'il  est  vrai  cepen- 
dant qn'il  y  ait  autant  de  personnes  qu'on 
le  dit  sous  la  main  de  la  justice  ,  comme 
prévenues  de  celte  machination,  il  est 
juste  d'attendre  que  les  faits  s'éclaîrcis- 
scnt,  et  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  soit 
sufGsant  de  leur  opposer  pour  le  moment 
ce  qui  nous  apparoil  comme  une  invrai- 
semblance et  un  trait  de  folie.  S'il  s'agis- 
soit  d'une  découverte  qu'on  aurait  faite 
partout  ailleurs  que  dans  l'avenue  de 
Keuilly,  peut-être  serions-nous  moins  dis- 
posés à  douter;  mais  cette  malheureuse 
avenue  de  Ncuilly  gâte  et  embrouille 
pour  nous  toute  l'affaire  des  petites  ma- 
chines infernales. 


t'Q^HH 
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PAKTS.  —  Une  dcpôchc  télégraphique 
annonce  que  le  socond  bataillon  anglais 
est  entré  à  Saint-Sébastien  le  12  juillet. 

—  Une  autre  dépêche  télégraphique 
annonce  que  le  i3  juillet,  25o  volontai- 
res anglais  sont  arrivés  à  Saint-Sébas- 
tien. 

Le  8 ,  les  urbains  ont  arrêté  sept  oflî- 
cîers  supérieurs  hollandais,  qui  venoîent .  peiivenl  plus  monter  dans  les  cabane 
de  débarquer  pour  rejoindre  don  Carlos.      '  '  •  «    '- 


princesse  Marie.  H  sera  signé  ^  la  lin 
la  semaine  au  ch5teau  d'Eu.  Il  paroitq 
Louis-Philippe  est  condamné  à  mar 
toutes  ses  filles  avant  de  trouver  lemo 
dre  parti  pour  l'ai  né  de  ses  fils. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  cm 
tifiant  à  MM.  les  préfets  l'ordonnance  1 
convoque  pour  le  3o  juillet  les  conm 
d'arrondissement ,  leur  a  fait  connoi 
que  la  session  des  conseils-généraux  ce 
mencera  vraisemblablement  le  31  ao 
L'ordonnance  de  convocation  sera  n 
due  apiiis  la  promulgation  des  lois  de 
nanccde  i856. 

—  L'évasion  de  vingt-huit  prévenus  1 
procès  d'avril ,  détenus  à  Sainle-Pélagi 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  d 
nier  numéro  ,  a  mis  toute  la  police  1 
pied.  Klle  a  arrêté  d^s  le  soir  mémeqs 
ques  promoneui's  qui  rcntroicnt  tranqo 
lemcnt  chez  eux;  et  puis  elle  s'est occ 
pée  des  visites  domiciliaires,  dontelli 
toujours  été  si  prodigue.  Jusqu'à  préM 
ses  recherches  ont  été  infmctueuseiv  * 

Plusieurs  guichetiei's  de  Sainle-P£h| 
ont  été  mis  au  secret,  et  on  assure qn^ 
mandat  de  dépôt  a  été  décerné  oonliv 
directeur  de  c«?tte  prison. 

—  Tj'évasion  des  prisonniers  avoîl  do 
né  lien  h  IVgard  de  leurs  coaccusés  à  ^ 
mesures  de  rigueur  quisont  anjoordn 
adoucies;  le  secret  des  prévenus  de  Sain 
Pélagie  a  été  levé.  IjCS  visiteurs  rcprc 
nent  leurs  permissions,  mais  les  dames 


—  Des  nouvelles  de  Prague  du  a  juil- 
let, annoncent  que  la  santé  de  toute  lo 
famille  royale  éloit  parfaite,  et  que  le  roi 
Charles  X  ne  se  ressentoit  presque  plus  de 
ses  douleurs  dégoutte. 

•  Les  inquiétudes  que  Ton  avoît  conçues 
sur  la  santé  de  M.  le  duc  delîordeaux  ne 
sont  donc  nullement  fondées.  La  lettre  de 
Mgr  Tharin,^que  nous  donnons  plus 
loin  ,  instruira  nos  lecleui-s  de  ce  qu'ils 
doivent  penser  des  affirmations  réité- 
rées de  plusieurs  journaux  sur  la  foible 
constitution  du  prince. 

—  On  dresse  en  ce  moment  le  contrai 


de  leurs  maris.  A  la  Conciergerie,  IcsB 
mes  précautions  sont  arrêtées;  ao  €É 
cher  du  soleil,  les  prisonniers  seront  n 
fermés,  et  les  geôliers  devront  faire  C 
rondes  de  nuit. 

—  Mardi  i/|,  la  cour  des  pain 
conlinué  à  huis-clos  sa  délibération  1 
le  réquisitoire  du  procureur -généfi 
qui,  dans  la  séance  de  \endredi,  Vf 
conclu  h.  ce  qu'il  fiït  passé  outre  sar 
procédure  à  suivre  k  l  égard  des  accu 
lyonnais  qui  refusent  de  prendre  parti 
débats. 

—  On  lit  dans  \AGaxettede$  Tribimm 


»« .      «  Informé  que  des  individns  armés  < 
f^o  msrhge  da  prince  de  Syracuse  avec  \a\  vo'witvV  %ft  t(!:^tC\s  xiafc  ^  Saines ,  poar 


(205) 


dans  nne  maison  ruo  de  G  re- 
porter ensfiîte  snr  le  passage 
f  préfet  de  police  donna  Tor- 
Téter ,  et  an  moment  de  leur 
de  nombreux  pistolets  char- 
rouvés  snr  eux.  Bientôt  M.  le 
I  rintéricnr  reçut  une  lettre 
e  on  lui  révéloit  que  les  con- 
V'toicnt  pas  tons  arrêtés ,  et 
mps  on  lui  annonçoit  que  le 
f antres  ennemis  du  roi  dc- 
ndrc  sur  la  route  de  Paris  è 
e  la  veille  une  réunion  sem- 
on  lieu  ;  mais  que  Texécution 
cl  avoit  avorté  parce  que  l'un 
iteurs  chargé  d'avertir  à  temps 
iss'étoit  endormi. 
ces  révélations ,  la  police  rc- 
arveillance .  et  ceux  que  Ton 
Nnme  les  principaux  moteurs 
sont  maintenant  sous  la  main 
i  ;  beaucoup  d'armes  chargées 
lions  ont  été  saisies  soit  snr 
,  soit  à  leur  domicile.  Le 
individus  arrêtés  est  de  qua- 
assurc  que  Tautorité  est  sur  la 
taeurs  autres  soupçonnés  d*a- 
efs  ou  complices  dans  cette 
assassinat  contre   la   vie  du 

jrons  plus  h  la  pos^^ibilité  des 
qu'à  la  réalité  du  complot 

Mrt  de  M.  le  maréchal  Clansel 
,  est,  dit-on,  avancé.  On  as- 
quMl  quittera  Paris  dans  deux 
irs,  pour  aller  prondre  le  gou- 
des  possessions  françaises  en 

mande  de  Bourbonne  que 
îde  Talloyrand  est  arrivé  le  9 
dans  cptle  ville  pour  y  pron- 
8.  Il  est  probable  qu*il  ira  de 
agne. 

upîn ,  qui  so  trouve  en  ce  mo- 
lux  de  Vichy  ,  doit  être  de  re- 
;  pour  le  26,  la  clôture  dufinî- 
mbres  devant  avoir  lieu  le  26, 
es  pairs  peut  sortir  d'ici  là  des 
ni  l'assiègent. 

enciemènt  de  la  Jé^îon  étran- 
rété  en  conspîl.  H  este  à  savoir  | 


maintenant  comment 'on  viendra  an  se* 

* 

cours  de  l'usurpation  espagnole,  et  si  nons 
laisserons  toute  la  besogne  à  nos  bons 
alliés  les  Anglais. 

-r-  Il  paraît  toujours  constant  que  le 
gouvernement  de  Belgiqne  ne  veut  pas 
autoriser  les  enrôlemens  pour  l'Espagne. 

—  Hier,  toute  la  journée ,  la  gendar- 
merie de  la  banlieue  a  battu  les  environs 
de  Paris.  Des  ordres  avoîcnt  été  transmis 
à  cet  effet ,  ûbs  quatre  heures  du  matin  , 
aux  sous-préfets  de  Sceaux  et  de  St-Denis. 

BBL'ITS  DU  COMITÉ  8ECHET  PB  LA  COUR 
DES  PAIRS. 

La  séance  s'est  ouverte  h  plus  de  midi. 

M.  Siméon  aurait  demandé  le  premier 
la  parole  ,  et  il  aurait  donné  une  appro- 
bation complète  au  réquisitoire  de  M.  le 
procureur-général. 

M.  Portalis  et  M.  le  président  Fanre 
auroient  ensuite  parlé  dans  le  même  sens; 
mais  ils  auroient  exprimé  leur  opinion 
dans  des  termes  moins  positifs. 

M.  Villemain  aurait  combattu  avec  nne 
grande  force  de  raison  ces  trois  orateurs 
légistes ,  et  aurait  motivé  par  des  consi- 
dérations très-étendues  la  réstttancc  de  la 
minorité  à  une  procédure  en  dehors  de 
toutes  les  formes  du  drolL 

M.  de  Bassano  aurait  soutenu,  dans 
nne  improvisation  lucide  et  ferme ,  l'opi- 
nion exprimée  par  M.  Villemain. 

M.  de  Saint- Aulaire  aurait  pris  ensuite 
la  parale ,  et  aurait  appuyé  le  réquisitoire 
dans  toutes  ses  parties. 

Enfin  M.  de  Bastard  aurait  clos  la  dis- 
cussion ,  en  proposant  un  projet  d'arrêt 
qui  dilFbre  un  peu  du  réquisitoire  do 
M.  Martin  (du  Nord). 

M.  Dubouchage  serait  venn  soutenir 
par  de  nouveaux  argnmens  l'opinion  de 
la  minonté.  il  auroit  annoncé  que  son 
intention  étoit  de  se  retirer,  et  il  auroit 
expliqué  les  motifs  de  cette  détermina- 
tion. Plusieurs  autres  pairs  auroient  aussi 
motivé  leur  vote. 

M.  le  président  auroit  développé  assez 
longuement  une  opinion  mixte,  dans 
laquelle  il  ne  sefCTOÎl^ionoucfeiàvcrat^ 
ni  contre  le  r6qmÀU>\ve. 


\ 
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-SnfinraiTét»roitélén>U  en  comité 
■fcret  par  cent  TOtani  contre  dU-nenfi 
dVUptira  se  scrojent  abalonu». 


ItÊltn  d»  M.    Tkarin .   anàt»  irijae   A, 
.  StraMbatrg ,  à  la  Gaielle  de  France. 
Lcslettrex  de  Prsgne  démenlcnt  les 

Inrils  linistres  répandus  dans  le  public 

nr  la  mort  de  Henri  V.  Mais  î  l'occasion 

ds  ces  bmîls  alarmani,  plusieurs  jour- 

nuK    onl    donné    des    renseigncmens 

inexacts  nr  la  santé  de  ce  prince  dans 
*     \m  aimées  de  ran  enrance,  et  je  sois  hen- 

rem  depouvoir  les  rectiCer. 

Lk  santé  de  Uonseignear  le  duc  de 

Bordeaux  fut  soignée,  par  le»  daines  pré- 
pose* S  U  garde  de  son  enfance,  aTec 

tpot  le  tèle  que  réclamaUnndépât  si  pré- 

deni.  A  rage  do  sk  ans,  le  royal  enfant 

pMM  dans  les  mains  des  hommes  ;  et  je 

1^  qipelé  par  le  roi  Charles  X  i  remplir 

Wprtide  lui  les  fonclions  de  pféceplear. 

H.  le  duc  de  Bordeaui  jonisiotl  alora 
r      d'âne  Hnlé  bonne  quoiqu'on  pen  déli- 

Mto.  Haitehaqoe  année  ajonU  d'hea- 

reni  dévelo(^mens  à  ses  organes  pleins 

de  TÎe.  et  révtia  par  des  améliorations 

■easibl»  la  vigueur  de  sa  conslitulion. 

La  bonté  de  son  tempérament  se  mani- 

feNoitpar  une  augmentation  nolibic  de 

forces  musculaires,  par  un  teint  plus  ani- 
mé, par  ses  sttccbsdanslcsexcrciccîgjrm* 

BvUqnes.  Une  constante  gaité  qui  tous 

1m  jours  éclaloit  dans  ses  jeux  et  ses  pro- 
menades, annonçoit  asseï  que  leprince 

Mode  sOuDrirjoDissoit  d'une  excellente 

tanléi  et  lorsqu'on  le  Toyoît,  infatigable  à 

laconrse.  s'éUntcr  avec  ardeur,  devancer 

laenfansde  son  Ige,  elarrirer  toujours 

la  premier  au  terme  de  la  carrii<rc,  on 

<IOtl  loin  de  penser  qu'un  jour  on  le  re- 

prisenleroit  comme  nn  jeune  homme 

tfone  santé  foible  cl  langnlssante. 
Aotant  son  corps  étoit  naturellement 

nbnite,  autant  son  esprit  se  montrait  vif, 

Jndicieai,  pénétrant.   Nou-Kulenient  sa 

mémoire  relenoit  facilement  les  faits  et 
im  d»tet,  mai»  wf  composition*  (tmenil 

rtmât  i^able*  par  la  ocltelâ  dee  idie^jU  \     \«  cwVavKnX-V\4cnbcn^rnMS« 
JiWM»  Oa  n-Ashmf,  ta  propriiU  ^fc \ A «o^iVe «■« v»« !■  Wro «w» * 


l'exprearion  et  la.  préciiioB  dn  >^|| 
inq)rîmoit  toDJnnn  sa  pensée  sans  penU 

inutiles,  avec  cette  clarté,  cette  i  mm  bj 
qui  sont  le  caracitre  distlndif  d'os  («I 
>'U|>f'rieur.  On  a  citéde  M.  ledncdsH 
dcaui  beaucoup  de  réponses  jndjeiewij 
beanconp  de  saillies  heurenseiu  Ifiasi 
ûaitite  en  ciloit  nne  qœ  je  iippniW  J 
monsieur  le  rédacteur,  avec  la  pltaM 
tiére  exactitude.  -  j 

Ce  n'estpas  moi  qui  ai  mis  1  ffprei<| 
la  discrétion  de  ce  jenne  prince  an  h|I 
Ju  mot  d'ordre ,  et  la  réponse  qn'oa  M 
prête  n'est  potn  t  telle  qu'il  l'a  faite.  M 
ilamc  do  la  cour  le  pria  de  toi  dooM 
(MMinoissancc  do  mot  d'ordre.  Je  hI 
peux  pas ,  madame ,  répondit  le  priMd 

—  Mais,  Honseignenr.  tous  me  le  cmIiI 
net  en  toute  sOrcté  ;  je  ne  trahirai  féié 
le  secret.  —  Il  m'est  impossible  de  wÉ 
le  confier;  et  «prés  an  moment  dtril 
Union .  it  ajoota  :  Si  tous  ronles,  Ml 
dame .  je  vous  dirai  le  mot  d'ordreifUril 

—  C'est  celui  d'aujourd'hui  qoa  jadM^ 
reroki  savoir.  —  Je  vous  le  dirai  doBifel 
répliqua  le  royal  enfant,  avecnnaM 
fin  et  gracieni.  qui  n'étoit  ptklét- 
ponrvn  de  malice. 

On  sait  ([u'îi  un  esprit  Irlt-êUSefé 
Henri  V"  joint  iin  Cï-nr  noble,  bon.gf- 
néreux.  Son  grand  plaUr  étoit  de  doe- 
nen  et  nne  émotion  de  trîstene  ssnc 
iiirestoit  dans  tous  les  traits  de  Si  pk^ 
Hionomic,  lorsqu'on  lui  faisoît  le  iM 
des  malheurs  d'un  individu  ,  d'une  l^ 
mille  pour  lesqncisoniollicitoit  sabi*> 
'eillancc.  Alors,  pour  les  soulager,  i# 
Clin  sacrifice  ne  lui  étoit  doulonrcK 
Dans  la  toc  de  secourir  une  comonM: 
pauvre  qui  pendant  la  révolulioa^MlJ 
^gnaléc  par  son  déTOUemcnt  ï  la  miiMM 
Je  Booibon,  il  renonça  Iri^s-voloatitf' 
<;lpar  unélan  sponlané,&  la  som.Ttetf-, 
tièrc  qu'il  devoiï  recevoir  dn  roi,  pendiili 
\\B  mois,  pour  ses  menus  plaisirs;  ell| 
temps  de  réfléchir  sur  l'étendue  de  ce  M 
critice  que  lui  laissa  H.  le  baron  de  M 
loas,  ne  ûi  que  le  conûrmer  dans  sa'C^ 
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M,  Mn  de  U  tamde  France,  loin  dit 
tediie  de  ses  uicétref  ?  Les  lionnies 
p^  H  rel^ieux  ne  le  croient  pas.  La 
jmhâttnee  retint  le  bras  de  Lonvel  anné 
Il  poignard ,,  pour  frapper  le  dac  de 
■Hv  Josqo^  ce  qae  l'Mritier  de  son 

BicI  de  ses  droib  eftt  élé  conçu  dans  le 
9b  son  auguste  mère.  Cependant  il 
Ifcoll  p6rir  STant  dTavoir  tu  le  jour, 
Msqntf  le  sang  de  riofortuuôe  yietime 
ir  les  Yétemens  de  Madame. 
les  médecins  du  chftteau  annon- 
ce malheur  comme  certain,corome 
;  $'U  n*a  pa$  Uea  auJourtChui, 
it-ils  dTone  toîz  unanime ,  il  anra 
\tm,  La  Protidence  trompa  tous 
feicaleids  des  bommes  de  Fart ,  et  calma 
tfiimncs  de  la  royale  famille  et  de  ses 
Igiitiui  II  déf oués.  La  tie  fut  conservée 
méoft  de  Bordeaux,  et  &  sa  naissance  il 
IliP'iiliié  par  le  nonce  du  Pape  du  nom 
JMhttbBHt  dt  PEurope,  et  par  FËurope  en- 
Wik  dB  lièar dTBnfant  du  Miracle. 
'  Itoi  sfons  donc  la  juste  conûance 
IjJÉr  «e  fiiBCie  de  si  grande  espérance 
Ml  MteîifeBent  protégé  par  le  ciel, 
■ib  çb9  pafale  balancer  un  jour  avec 
Helre  les  destinées  de  la  France  et  de 
MBiDpe; 

Les  findts  sinistres  démentis  par  les 

Horivdles  de  Prague  n'auront  eu  d'autre 

fteteMqoede  réveiller  un  intérêt  gC-né- 

M  et  ë^  fendre  plus  vigilans  et  plus  ac- 

,  ^  est  possible,  les  gardiens  de  la 

de  Henri  V,  car  plus  d'une  fois 

fclarils  de  cette  nature  précéd(?rent  de 

événeœens ,  ou  révélèrent  d'in- 

complols. 

MCI.,  ancien  éréqae  de  Strasbourg. 

19  Juillet  iS35. 


EXTÉBIEUR. 

KOUTBLLS8  D*ESPA6NE. 


Bilbao,  pendant  que  farmée  libdràtrtêé 
s*occnpe  à  piller  les  églises  et  les  mdidliS 
des  particuliers. 

Valdès,  qn*on  a  dit  un  instant  lAôrt, 
Lahera  et  Espartero ,  sont  appelés  à  Ma- 
drid pour  y  rendre  compte  de  leur  êoé^ 
duite, 

Conlova ,  oubliant  sa  honteuse  défaite 
du  s  4  avril ,  se  i^cide  à  reparottre  sûr  U 
thé&tre  de  la  guerre. 

On  dit  que  Saarsfield  a  passé  aui  car^ 
listes  avec  quatre  officiers  supérieurs. 
Cette  nouvelle  mériteroit  conûrmationi 
Puente  la  Reyna  est  bloqué  par  des  forcée 
considérables.  Il  parolt  fort  doutemi  que 
les  christinos  puissent  délivrer  cette 
place. 

On  écrit  des  frontières  de  la  Catalogne 
que  jamais  les  guérillas  carlistes  n*ont  élé 
aussi  nombreuses  dans  cette  province  t  II 
vient  de  ifea  former  une  nouvelle  do 
1,000  hommes, auprès  d'UigeL  ' 


COUR  DES  PAUtS. 

Présidence  de  M.  Pasqnier. 

Judienu  du  iUJailUt, 

ê 

Le  comité  secret  a  duré  aajouidliol 
jusqu'à  4  heures. 

Les  accusés  sont  amenés  à  cette  heure; 
ils  sont  au  nombre  de  Sg. 

A  4  heures  moins  un  quart,  la  coof  e^ 
trc  en  séance.  • 

L'appel  nominal  est  fait  et  ne  coostala 
aucune  absence. 

M.  LE  paÉsinsNT  donne  lecture  de 
l'arrêt  suivant  i 

>  La  cour  des  pairs  :  ou!  M.  le  procu- 
reur-général en  son  réquisitoire  t 

»  Vu  le  procès- verbal  dressé  par  Hini^ 
sier  Sajou,  le  1 1  de  ce  mois,  constatant  la 
rébellion  de  plusieurs  des  accusés  et  leulfr 
refus  de  se  présenter  à  l'audience  ; 

»  Vu  Farrét  rendu  par  la  cour,  le^ 
mois  dernier  ; 

•  Attendu  que  le^  a< 
I  dans  cet  arrêt  oui  è\4  cotv 


n'oOYënes  que  nous  recevons  delà 
le  continuent  à  être  favorables  à 
àb  la  légitimité. 

jJVitfBÈéf'âè  ^a  CêrJàâ  pajfoit  conser-  l  (émoms  tant  k  cbaxfs^  \ 
'>fcitto'<gr  tons  kB points.  I  qu*i]s  ont  entenda  \ea  â&ç^^ 


\ 


\ 
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cet  d^ositioQS.  eo  ce  qui  les  conceriioli: 
qu'ils  ont  présenté  ou  (>u  présenter  leurs 
moyens  de  défense  sur  les  faits  d'accusa- 
tion; 

•  Qu'ainsi  le  réquisitoire  du  ministère 
public,  tendant  à  continuer  les  débats 
en  l'absence  des  accusés  rebelles  qui  re- 
fusent de  présenter  leurs  moyens  de  dé- 
fense peut  être  admis,  sans  qu'ils  en 
éprouvent  aucun  préjudice,  puisqu'ils 
pourront)  toujours  être  entendus  ; 

»  Attendu  que  la  rébellion  des  accusés 
et  leur  refus  de  prendre  part  auiL  débats 
et  de  présenter  leurs  moyens  de  défense  , 
ne  sauroient  arrêter  le  cours  de  la  justice, 

•  Ordonnons  que  M.  le  procurcur-gé« 
néral ,  après  avoir  fait  constater  le  refus 
des  accusés  de  se  présenter  à  l'audience , 
présentera ,  même  en  l'absence  des  ac- 
cusés ,  son  réquisitoire ,  lequel  sera  dé- 
posé sur  le  bureau  de  la  cour  et  signifié  à 
chaque  accusé. 

•  Ordonne  que,  lorsque  le  réquisitoire 
dû  ministère  public  aura  été  entendu, 
les  accusés  abscns  seront  de  nouveau 
sommés  de  se  présenter  devant  la  cour  ; 
et,  faute  par  eux  d'obéir  à  cette  somma- 
tion, ordonnons  qu'il  sera,  mciuc  en  leur 
absence,  passé  outre  au  jugement. 

•  Ordonne  en  outre  que  si  la  rébellion 
ae  renouvelle,  et  présente  encore  le  degré 
de  gravité  dont  on  a  donné  le  scandale, 
il  en  sera  dressé  procès- verbal,  pour  être 
par  la  cour  statué  ce  qu  il  appartiendra. 

•  Donne  acte  à  !;?.  le  procureur-géné- 
ral de  ses  réserves,  à  raison  des  faits  de 
rébellion  qui  ont  été  constatés.  » 

L'ACCLSÉ  GENEsT.  Je  dcmaudc  la  pa- 
role. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  M.  le 
procureur-général. 

u.  MAHTi.N  (du  Nord).  Les  témoins  à 
décharge  demandés  par  l'accusé  Lafont 
sont  présens  ;  nous  requérons  qu'ils  soient 
entendus. 

LAFONT.  Je  n'ai  point  de  défenseur; 
celui  que  j'avois  choisi  n'est  pas  venu  me 
voir,  * 

M.  LE  PRÉSIDETST.  VoulcZ-VOUS  M'  Be- 

noist? 
M  '  9£jfoi8T  (kferenailleft.)  Je  prie  M.  le 


président  do  remarquer  que  J'i 
trois  accusés  à  défendre. 

M.  LE  PBÉ«IDEMT  désigne  c 
M*  Bousquet,  qui  accepte. 

On  introduit  les  témoins. 

FBANÇ018  BOLQLIK,    &gé  de  5 

déclare  habiter  Vaise;  il  n'a  poiii 
noissance  que  Lafont  ait  participa 
surrection.  11  ne  lui  connoit  du  n 
cun  défaut. 

LAFONT.  Je  demanderai  au  tém 
ne  m'a  pas  vu  prisonnier  parmi 
surgés. 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  l'ai  pas  vu  \ 
nellemcnt,  mais  je  sais  qu'il  n'a  poi 
part  aux  événemens. 

LE  TÉMOIN  AIMÉ  LESAGE.  Le  1 

j'ai  VU  Lafont  parmi  les  insurgés, 
étoit  sans  armes. 

D.  Quel  rôle  jouoiuil  là?  Eto: 
brement?  R.  Je  nen  sais  rien.  . 
seulement  que ,  quand  on  a  pris  i 
gasins  du  7*  dragons ,  les  insurge 
fait  prisonnier. 

M*  BOL'SQi^ET  fait  remarquer  qi 
déposition  détruit  entièrement  o 
témoin  Lhomme. 

M.  cuÉGARAY  rappelle  que  c'esd 
vrol  qui  a  fait  arrêter  l'accusé  poux 
du  pillage  de  la  caisse  des  dragons 

M.  LE  PRÉSIDENT  demande  au  ' 
s'il  ne  sait  rien  sur  le  fait  du  pill 
proche  à  raccusé.  Le  témoin  n 
lien  dire  à  ce  sujet. 

LA  DA)1E   LA88AILLE,  rclieUSe 

témoin  également  cité  en  vertu  d 
voir  discrétionnaire,  habite  le  fai 
du  Vaise;  clic  atteste  avoir  vu  l 
Lafont,  mais  seul  et  sans  armes. 

M.  LE  PRÉSIDENT  commeuce 
rogaloire  de  Taccusé  Lafont  sur  h 
([ui  lui  sont  reprochés.  M"  Bou: 
après  avoir  consulté  son  client,  ai 
que  plusieurs  autres  témoins  ont 
mandés  pour  combattre  l'allégati 
pillage.  M,  Cliégaray  fait  part  des 
des  qui  se  sont  opposés  à  la  compi 
de  ces  témoins,  et  annonce  qu'il  f< 
signer  ceux  qu'on  pourra  trouver, 

L* ACCUSÉ  LAFONT  prouonccsa 
ca\ioQ ,  ^V  «*cllotccd«  réfuter  les  c 
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sur  loi.  An  moment  où  les  în- 
CQvabi  la  caserne  des  dragons. 
n  chambrée.  IjC  lieutenant 
jt  charger  les  armes  et  dispa- 
isurgés  le  firent  prisonnier,  le 
e  et  lui  arrachùreul  ses  6|)au- 
ont  nie  tous  les  faits  qui  lui 
lés.  Mous  renvoyons  le  leclrur 
du  dC-hat  qui  concerne  cet  ac- 
ui  a  eu  lieu  dans  les  audiences 
rinsurreciion  de  Valse. 

PRWIUnEfR-OKNKRAL.    NoUS 

poser  snr  le  bureau  de  la  cour 
:at  de  M.  le  docteur  Cbommel, 
te  que  l'accusé  Noir  est  dans  un 
iladie  qui  Tempéche  d'assister 
s.  En  cet  état  de  choses,  il  im- 
le  distinguer  des  accusés  rebel* 
MIS  requérons  que,  confonné- 
usages  reçus,  la  cause  de  VMyù 
dbjointc  de  la  catégorie  de 

TI5I  (du  Nord)  dépose  des  con* 

ans  ce  sens» 

Ri  piiADEL.  Jusqu'ici  j'ai  re- 

bit  M.  le  prisidoiilm*a  engagé 

r;jerai  fait,  et  je  déclare  que 

ddé  à  me  dé  fendre. 

fait  passer  par  un  huissier  une 

leiqac  s  témoins  à  décharge  qu'il 

B£  CE.NbST.  Je  dcmaiidc  la  pa- 

»BKâibEAT.  Parlez. 
r.  Jusqu'ici  la  cour  u  été  arrêtée 
lOiestations  des  accusés  qui  faî- 
e  commuiiC  avec  ceux,  de  la 
de  Paris,  refusoicnt  de  prendre 
débats.  Mais  d'après  l'évasion 
.  d'avoir  lieu  à  Sainte-Pélagie, 
•lie  des  coaccusés  ont  jugé  ipro 
I  soustraire  à  toute  responsabi- 
s  demandons  que  la  cour,  sans 
ird  aux  chicanes  qui  pourront 
apposées ,  passe  sur-le-champ  au 
,  en  ce  qui  concerne  ceux  des 
ai  ont  accepté  le  débat 
PBKSfDENT.  L'arrêt  qui  vient 
du  répond  à  tout  à  ce  sujet. 
!Dcc  est  levée  \k  cinq  heures  un 
tùToyêe  à  demain^ 


PUEMICR  C.i:tTIQUR   A  LA  8AUITC 
VIERGE. 

(  Paraphrase  de  l'Antienne  :  Aima  Rê* 
dcmptoris,  etc.  ] 

Fleur  de  nos  champs  aussi  belle  que  pure, 
Lis  des  vallons  (i),  mère  du  Uédemptear! 
LmI  grùce  en  vous  étonnant  la  nature 
Fit  votre  enfant  de  \olre  créateur. 

Par  une  gloire  aux  humains  inconnue. 
Vous  entendez  la  voix  de  Gabriel, 
Qui  vierge  et  m&re  h  la  fois  vous  salue  ; 
Et  ce  salut  fait  tressaillir  le  ciel. 

Des  chastes  cœurs  nous  êtes  le  modèle. 
Keine  du  monde  (2],  étoile  de  la  mer; 
Ouvrez  le  ciel  îi  ce  peuple  fidèle. 
Et  fermez-lui  les  gouffres  de  l'enfer. 

D'un  Dieu  vengeur  fléchissez  la  justice  i 
Pauvres  pccbeurs,  hélas!  que  pouvons- 

noos? 

Pour  secouer  le  joug  impur  du  vice. 
On  ne  peut  rien  sans  votre  fils  et  vous. 

DEUXIÈME    CANTJQI'B   A    LA    SAINTE 
MEUGE. 

(Paraphrase  de  l'antienne  :  Ave,  Rêgina 
***'   cceloruM ,  eic) 

Souveraine  des  anges , 
iieinc  auguste  du  ciel , 
Déposez  nos  louanges 
Aux  pieds  de  l'Etemel. 
Sainte  réparatrice      • 
Des  malheurs  de  Sion, 
Du  soleil  de  justice 
\'ous  fûtes  le  rayon. 

Sa  lumière  divine 
Par  vous  nous  apparut. 
Vous  êtes  la  racine 
De  r  arbre  de  salut. 
Vous  brillez  embellie 
Par  la  puissante  main 
Du  Dieu  qui  prit  la  vie 
Dans  voire  chaste  sein. 

O  Marie  !  ô  refuge 
Des  pécheurs  repentans  ; 

(1)  Ego  fbê  eavnpifkt  UUum  couoaiUëm. 

(Cantic.  11,  1.) 
(a)  RegUa  mundi  Vîrgo.  —  (Commir. 
/  llymn.  mNa\rt«  ^«^Vl»nA.^ 


Auprès  du  juste  juge 
Plaidez  pour  vos  eu  fans. 
Voire  douce  prière, . 
Comme  un  fleuve  de  paix. 
Eteindra  la  colère 
Qu*allumentnos  forfaits. 

TROISIÈME    CANTIQUE    A    LA    SAINTE 

VIERGE. 

(Paraphrase  de  TAnticnne  :  Regina  eosU, 
latare,  etc.) 

Heine  du  dcl ,  que  l'allégresse 
Succède  à  vos  longues  douleurs. 
Voire  malernelle  tristesse 
A  trop  long-temps  brisé  nos  cœurs. 
Jouissons  tons  d'une  victoire 
Qui  nous  ouvre  le  paradis  : 
Celui  dont  nous  chantons  la  gloire 
Fat  notre  frère  et  votre  fils,  (i) 

11  nous  annonça  ce  miracle  , 

Quand  il  nous  dit  un  tendre  adieu,  (a) 

Pour  acomplir  ce  grand  oracle, 

11  ressuscite  :  Louons  DUu  (3). 

De  l'enfer  le  prince  homicide  (4) 

Brise  son  sceptre  détesté. 

Jésus  paroit  ;  la  tombe  est  vide  t 

La  mort  fuit  ;  Thomme  est  racheté. 

Vous  qu'il  daigna  nommer  sa  mère, 
Du  haut  du  ciel,  vciilei  sur  nous. 
Assis  à  la  droite  du  Père, 
U  règne  :  réjouissei-vous. 
Vous  triomphef .  La  terre  h  peine 
Aujourd'hui  cède  au  firmament  : 
Les  anges  nous  doivent  leur  reine. 
Les  cieux,  leur  plus  bel  ornement. 

LE  COUTE  DE  MARCELLUS. 

(i)  Joan.  XX,  17. 
(a)  Matt.  XXVI,  33. 

(3)  AUciuia  ! 

(4)  Joan.  vai,  44* 
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Atlas  du  Tableau  Sjtioptique  de  Chronolo- 
gie et  d'Histoire,  universel  et  ecelésiaiti' 
que,  de  Jésus-Christ  à  i835;  par  M.  l'ab- 
bé Aloavrjr,  chanoàie  de  Beauvais.  (1) 

Le  cui-ieux  et  savaut  travail  de  M.  Alou- 

Deux  fcuilltÊ  eoltviéca  sur  papier  co- 
'.  Prix  i2  ûr.Au  bureau  de  ce  Jouniai*    1 


▼ry  •  élé  apprëcië  par  les  autres  ionmaoi 
comDie  uoiu  i*avian«  approciê  nons-niéaiee. 
Tous  s'accordent  à  i'eraan{ner  i'ulililcd'mimi* 
vragequi  se  disiiuguc  p^ir  m  chrië,  §•  piéd- 
sîou  d'analyse  et  le  choix  des  fiits  imporUaf 
ou  mëniJiables.  Nous  avons  justement  loue  la 
couception  i  gduieuse  et  l'habile  exécution  fwB 
plan  qui  rend  &cile  et  prorople  rélude  de  l'hi^ 
loircysi  importaulc  aujourd'hui.  Cummeul,m 
etlctyue  pus  remarquer  la  pa Uru te  combiiLiiHia 
qui  a  su  renfermer  sous  un  coup  d'œil  loula 
l'histoire  depuis  l'ère  chrélieune,  siècle  p« 
siècle,  et  presijue  année  par  auiiée.  Cha- 
que souveraiu  ,  chaque  cvéuemeut^  chaqo* 
personnage  marquaut  dans  l'Eglive  et  da:is  le. 
reste  du  mmdc,  viennent  comme  sans  efibri 
se  grouper  avec  ordre  dans  cet  espace  de  itltf 
auH. 

Toutcfoii»,  un  nouveau  procédé  vient  donntf. 
du  relief  à  la  recomiuaudation  uouvelleqil 
nous  ferons  de  cet  ouvrage  iutfh*csMnt  et  utîlib 
Tout  en  conservant  à  son  tableau  lu  forme  ^ 
nuplique,  si  favorable  au  souveiiir  des  fidi 
hisloi-v{ues,  l'auteur  a  imaginé  de  le  it<tluii«|i 
la  furme  d  un  allas  portatif;  pour  cela  il  «uflb 
de  le  décomposer,  dans  toute  sa  largeur,  ià 
quatre  parties.  La  preoiiè/e  comprendroit  W 
huit  premiers  siècles,  la  seeoude  les  six  ùà 

suivans,  la  troisième  les  quatre  autrcj^ol 

la  <iuatrième  coutiendroit  le  siècle  actuel.  Ot 
auroil,  par  ce  moyen,  tous  les  avantages  réimk 
a  la  facilité  d'un  vaste  tableau,  réduit  k  dei  peo- 
ponious  usuelles,  sans  avoir  rieu  pcnh  de  tM 
m  cri  Le  de  dctaiK 


4^  Çcxaid,  ^.îrricn  Cr  €lnt. 


UOl'RSE  DE  PARIS  DU  15  JUILLET  1881. 

CINQ  p.  oyo,  j.  du  aa  mars  108  f.  ryt^ 

gUATKË  p.  0/0  j.  de  sepU  — 09  fr.  iS 

TKOIS  p.  ojo/y  de  déc.  —  78  f.  90 

Enip.  i83'2,  j.  (lu  'iJt  mars  000  f.  00 

Quatre  i/i  p.  o;o,  j.  de  sept.       *  f« 

Liupr.  national.  000  f.  00 

Bons  du  Trésor. 

Act.  de  la  Aaâque.  2o5o  f. 

Uentedela  Ville  de  Paris. 

Obi.  de  U  Ville  de  Pans  isSS  f. 


Quatre  Canaux.  i23of. 
(laisse  Uypolh.  C60  fr. 
R.  de  Napl.  97  f.oo 
Lmp.  roui,  lui  r.  0[0 
Ctî-îs^  39  fr.  i[4 
K.  d'£sp.  3  p.  u/o.  26  f. 


K.  d*Esp.  0000  Ofi 
Empr.  r.  d'Ksp.^f 
i\,  p.d'Esp.  41 1|4 
Eni[»r.  liel^.  101  fri 
Empr.  d'Haïti  385  Ci 
Empr.  grec...  00û6i 
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»  Mardi,  Jendi 
il. 

■lit  sTabonner  des. 
de  chaque  mois.  I 
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SUR  LE  RAPPORT 

pova 

ÏET  DE  l'instruction  PUBLIQUE  ; 

VEUX    DU  RAPPORTEUR 

Srt  LK   T1CK 

BU  sirrèxt  vhivibsitaiki. 
(nca\ièmc  Article  ) 

le  sais  si  le  rapporteur  d'une 
Bsîon  pour  le  budf^et  univers!- 
.  jamais  pousse   l'impartialité 
oin  que  M.  Prunelle  dans  le 
idont  j'ai  déjà  donné  quelques 
I.  Après  avoir  mis  à  nu  le  vice 
Bystème ,  qui  repose  sur  une 
ion  aussi  nulle  dans  ses  résul- 
te capable ,  par  ses  formes ,  de 
bcr  les  coeurs,  il  déchire  le  voile 
aux  yeux  du  vulgaire  le 
uni vei*si taire.  On  s'ctoit 
oé  à  le  considérer  à  travers  le 
e  de  respect  et  d'estime  qu'in- 
tle  savoir  et  la  vertu  se  dévouant 
KBtion  de  Tenfance.  Mais  en  li- 
LP.  tout  prestige  s'évanouit  ;  il 
lus  permis  de  voir  dans  les  hauts 
rsdenosacadémiesquedesentre- 
iirsetdes  fournisseui'S,etdans  les 
qu'ib  présentent  à  la  crédulité 
irens  que  des  comptoirs  et  de 
blés  bazars  où  l'on  trouve  de 
.  beaux  deniers  coniptans. 
n  ne  prétend  pas,  je  pense^  dit- 
'avec  certaines  modiGcations,  la 
se  actuelle  des  collèges  ne  puisse 
les  réductions  assez  fortes,méme 
léliorant  le  sort  des  professeurs. 
camineroit  à  cette  occasion  s*  il 
ane  bonne  administration  que 
demeure  entrepreneur  de  pen- 
itB,  et  si  c'est  une  s})éculation 
ligne  du  gouvernement  que  celle 
entreprise  At  fournitures  d'iia- 

wêLXXJT^/,  L'u^mi  de  la  Reiîffion, 
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bits  et  de  vivres  à  de  jeunes  en  fans. 
On  verroit  si  la  discipline  d'un  col- 
lège a  beaucoup  à  gagner  à  ce  que  ses 
premiers  fonctionnaires  aient  tant  à 
s'occuper  de  marches ,  d'écritures ,  de 
comptabilité,  etc.  Mais  ce  que  les  di- 
g:iitaires  de  l'université  proclament 
eux-mêmes,  c'est  que  l'enseignement 
a  beaucoup  perdu  à  la  distribution 
annuelle  de  231,000  fr.  à  des  admi- 
nistrateurs qui  sont  choisis  parmi  les 
professeurs  les  plus  distingués  ;  c'est 
qu'il  y  a  perte  pour  le  pays  à  éteindre 
ainsi  des  esprits  élevés  dans  les  détails 
minutieux  d'une  administration  de 
boulangerie ,  de  cuisine  et  d'atelici*s 
d'habillement.  » 

Que  dire  après  un  tel  aveu?  Que 
l'université  est  wnm  entreprise  à  gros 
bénéfices  pour  ceux  à  qui  elle  se 
trouve  concédée  i  qu'elle  est  un  filet 
tendu  aux  contribuables,  un  supplé- 
ment <\  l'impôt  ;  que  le  sort  des  pro- 
fesseius  qui  répandent  la  science  étant 
infmimeut  moins  heureux  que  ceux 
des  fonctionnaires  qui  administrent 
la  cuisine  ou  la  lingerie ,  ceux-ci  ne 
peuvent  avoir  qu'un  but  dans  l'ac- 
couiplisseincnt  de  leurs  devoirs  de 
professeur,  celui  d'arriver  à  la  su- 
blime position  de  directeur  des  cui- 
sines, de  la  boulangerie  ou  des  ate- 
liers d'habillement;  qu'ainsi,  s'ils  s'ef- 
forcent de  faire  preuve  de  beaucoup 
de  capacité  et  d'esprit ,  c'est  unique- 
ment afin  de  n'en  plus  avoir  besoin 
du  tout,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
que  l'éducation  publique  est  donc 
morte  parmi  nous,  parce  qu'au  lieu 
de  l'esprit  religieux  qui  lui  assure  le 
dévouement  et  la  persévérance  qu'elle 
réclame ,  elle  ne  rencontre  plus  dans 
ceux  qui  la  dispensent  c\u«  c^V  C98<^rvX 
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jnerctntile  de  notre  siècle  se  résumant 
dans  le  plus  complet  ëgoisme. 

•  Et  qu'on  ne  croie  pasque  c'est  ici  une 
concession  faîte  en  passant  par  le  rap- 
î)orteur.  Non,  cette  vérité  est  si  forte, 
XfOi^il  n'a  pu  s'empêcher  de  s'incliner 
devant  elle  toutes  les  fois  qu'il  l'a  ren« 
contrée  sur  son  passage.  Avant  les 
paroles  que  nous  venons  de  citer,  il 
•voit  déjà  dit,  en  parlant  des  frais  de 
Fadministratioii  académique  ou  dé- 
partementale :  «  Cette  dépense ,  bien 
plas  forte  que  celle  de  l'adminbtra- 
ikm  centrale,  étoit  motivée  lorsque 
la  perception  des  droits  de  l'univer- 
silé  se  faisoit  au  moyen  de  ses  agens  ; 
teau  par  le  mode  adopté  maintenant, 
k  travail  des' recteurs  et  des  inspeo- 
li^nn  doit  se  trouver  considérable- 
aàent  diminué.  »  Or,  on  sait  que  ce 
BOnveati  mode  de  perception  des 
droits  de  l'université  soiti  de  Tima- 
^oation  féconde  de  messieurs  du 
cbi^l  royal ,  est  d'assimiler  les 
maîtres  de  pension  aux  débitans  de 
laissons ,  etc.  Ce  n'est  donc  pas  être 
trop  sévère  que  d'appeler  comptoirs 
les  lieux  où  se  distribue  la  science , 
par  le  temps  qui  couit.  Mais  qui  ne 
gémira  en  entendant  ces  autres  pa- 
roles :  «  Par  le  mode  adopté  mainte- 
nant, le  travail  des  recteurs  et  des 
inspecteurs  doit  se  trouver  considé- 
rablement diminué.  »  Ainsi,  voilà  la 
noble  mission  des  chefs  de  l'éduca- 
tion en  France  bien  constatée ,  c'est 
celle  de  collecteurs  d'impôts.  Ne  leur 
parlez  pas  de  prémunir  l'enfance 
contre  les  séductions  qni  l'entourent, 
de  former  son  cœur,  d*embellir  son 
esprit,  de  se  mêler,  comme  de  ten- 
dres pères ,  à  ses  jeux ,  à  ses  travaux, 
de  vivre  avec  elle  au  jour  où  les  im- 
pressions sont  les  plus  faciles  et  les 
pltis  profondes ,  pour  la  rendre  ca- 
de  se  soutenir  alors  que  la 
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lir.  Ne  lenr  parles  pas  de 
la  religion  des  professeurs ,  la 
de  leurs  principes ,  le  aèle  et 
tude  de  leur  enseignement, 
avant  tout  ils  ont  uu  impôt  àj 
cueillir,  des  comptes  à  faire,  dcsl 
siers  à  i*equérir,  des  recors  à 
voilà  leur  trwail  à  eux.  Que  li; 
ou  telle  circonstance  les  en  ti 
alors  on  le  constate  tranquill 
et  on  parle  de  diminuer  lenn  ; 
temens,  comme  ceux  de  gens 
n'ont  plus  qu'à  rester  les  bras 
Hé  bien,  nous  le  répéterons:  pi 
en  est  ainsi ,  non ,  il  n'y  a 
France  d'éducation  publique, 
système  qui  l'exploite  de  nosjp 
n'est  qu'un  mardié  dans  leqi 
met  à  l'encan  ce  que  la  société  i 
plus  précieux ,  le  plus  pur  da 
sang  et  tout  son  avenir. 

Ce  qui  préoccupe  princij 
et  avec  iaison,nn  rapporteur  ( 
get,  c'est  la  diminution  .de*  llf 
M.  P.  voudroit  donc  bieo 
cognée,  sinon  au  pied  de  Ti 
versitaire,  du  moins  à  qu( 
de  ses  branches  qui  lui  semUenli 
superflues  et  trop  peu  prodaca 
pour  la  société»  bien  qu'elles  lesH 
beaucoup  pour  quelques  partiav 
Mais  qu'il  nous  permette  de  S 
dire ,  il  en  paile  bien  à  son. 
£coutons-le  d'abord  :  «  Une  dinc 
tion  bien  plus  grande  encore,  d 
résultera  de  la  liberté  de  l'ensç^ 
ment.  Ce  n'est  pas  que  nous  peBÉ 
cependant  que  cette  liberté  p^ 
être  établie  d'une  manière  al 
Le  gouvernement  ne  peut  pas  se4 
saisir  du  droit  de  surveiller  leii 
blissemens  d'instruction  publiqi 
quelque  liberté  qu'on  leur  donae 
même  de  les  supprimer  lorsque 
établissemens  deviennent  danger 
poux  \ea  tnœuxS)  ou  servent  à  pnj 


ey  passions  viendra  l'assul-  \  («c  des4^xKXrva»l»snM^i>»^m 
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,  il  ii*y  a  ancuiie  altdnte  à  la 
e  paternelle  ;  le  gouverne- 
ïreesondroitsansqu'onpiiisse 
il  admet ,  avec  les  coryphées 
aTentîon ,  qae  les  enfaiu  ap- 
mi  à  Ntai  mHua  tt appartenir  à 
fwns.  L'action  du  gouverne- 
n  ce  cas ,  me  parolt  devoir 
ogne  à  celle  qu'il  exerce  dans 
«rce  des  subsistances;  il  ne 
.  pas  lui-même ,  mais  il  en 
la  vente  de  manière  à  ce 
loison  ne  soit  pas  présente 
me  d'aliment  par  suite  de 
on  ifii'auroient  éprouvée  cei^ 
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donc  à  espérer  que  les  rec« 
deviendront  ce  qu'ils  n'au- 
idû  cesser  d'être,  savoir, 
que  leur  haute  con- 
81  place  à  la  tête  de  leurs 
S  pour  sturveiller  les  affaires 
My  et  qui  n'en  continuent 
|t4s  vaquer  au  soin  de  leur 
tau.  «N'en  déplaise  à  M.  le 
lÉi^MB  espérances  ne  se  réa- 

tll  est  trop  doux  de  s'en- 
les  bras  d'une  indolente 
ipériorité,  pour  que  MM,  les 
nr,  que  leur  haute  considéra^ 
îàta  tête  de  leurs  collègues, 
(est  à  la  besogne  fatigante  de 
\  et  résigné  professeur  d'iiu- 
il  n'y  a  que  le  lien  religieux 
nés  fort  pour  lier  invincible- 
homme  à  d*aussi  pénibles 
^cst  lui  qui  a  fait  les  Rollin, 
icr»  les  La  Rue ,  les  Porée, 
P.  nous  parloit  l'autre  jour  ; 
{ni  a  tenu  constamment  un 
1  dans  la  poussière  d'une 
nprée.  Malheureusement  le 
im^  n*est  plus  ;  et  M.  P.  ne 
él  pas  déclaré  que ,  sans  lui, 
régaiiiQn  pour  l'éducation  est 


présente*  en  passant  sur  la  iiberfé 
de  l'enseignement ,  elle  est  digne  de 
remarque  sous  plus  d'im  rapport. 
D'abord ,  il  y  est  beaucoup  parlé  des 
droits  du  gouvernement  2  mais  de  ceux 
de  la  religion,  pas  un  mot.  C'est  d'un 
yS<^  Jicyel^  mais  à  coup  sûr  yce  u'est  pas 
d*un  chrétien  bien  robuste.  De  pliis, 
cette  théorie  exhale  une  odeur  oui  tra- 
hit l'officine  dans  laquelle  elle  fut  éla- 
borée. On  y  parle  dés  coryphées  de  la 
conifenùon,c^m  vouloientque  les  enfails 
appartinssent  à  l'état ,  avant  d'appar- 
tenir à  leurs  parens  ;  et  aussi  du  droit 
que  possède  le  gouvernement  de  siq>- 
primer  des  établissemens  qui  servtni  à 
propager  des  doctrines  fuMstes  à  la 
société.  Fort  bien ,  M.  le  rapporteur, 
on  vous  entend  ;  votre  système,  c'est 
celui  qui  n'est  pas  la  religion  et  qui 
n'est  pas  l'impiété  non  plus  ;  c'est  e^ 
lui  qui  pèse  sur  nous  depcûs  queU> 
ques  années,  système  d'une  indUS^ 
rence  honteuse  d'elle-même ,  qui  se 
revêt  de  quelques  dehors  du  bien, 
sans  avoir  le  courage  de  le  pracUmer 
et  de  le  défendre.  Dieu  soit  loué ,  ce 
n'est  pas  le  nôtre ,  mais  il  n'est  pas 
non  plus  celui  qui  vous  donnera  de 
metti*e  un  terme  aux  lamentations  et 
aux  aveux  dont  vous  avex  (ait  reten- 
tir Tenceinte  de  l'assemblée  législa- 
tive. Celui  qui  guérira  les  plaies  pror 
foudes  et  désespérées  que  vous  nous 
avez  mis  sous  les  yeux ,  si  vous  vou- 
lez le  connoitre,  le  voici  :  rendez  à  la 
religion  l'influence  qu'elle  a  bien  au- 
trement droit  d'exercer  sur  l'éduca- 
tion que  votre  gouvernement  ;  laissez 
se  relever  ces  corps  religieux  dans 
lesquels  vous  avouez  que  réside  seu- 
lement l'esprit  qui  unira  les  hommes 
dévoués  à  l'enseignement;  souffrez 
qu'ils  s'unissent  entre  eux  par  ce  lien 
religieux,  douce  et  aimable  chaîne  ^ 
/oug  agréable  eC  Mkqjst  c[ol  «(^gickà)^\sx 
:cux-li  seub  qiù  U  ptèGbm^  k  xm 
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ks  yains  avantages  de*  tos  institu- 
tions humaines  ;  rendez  en  un  mot  à 
TOS  enfans,  par  le  rétablissement  des 
€onfj[régations  enseignantes,  ces  pères 
qui  n'avoient  renoncé  à  le  devenir, 
qu'afin  d*en  avoir  pour  eux  tous  les 
•entimens  ;  et  alors ,  alors  seulement 
TOUS  aurez  un  système  d'éducation 
sensé  et  avantageux  à  l'état.  Jusque- 
là,  vous  aurez  un  corps  universitaire, 
un  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique, un  ministre  grand-maitre  de 
l'université ,  des  officiers ,  des  digni-* 
taires ,  des  recteura ,  des  inspecteurs , 
des  proviseurs,  des  censeurs,  des  pro* 
fetseurs ,  des  suppléans ,  des  agrégés  ; 
vous  aurez  de  gros  budgets,  des  siné- 
cures, et  comme  vous  le  dites  si  bien, 
TOUS  aurez  force  entrepreneui^  de 
boulangerie ,  de  cuisine ,  d*habille- 
mens,  d'économie  domestique,  et  des 
fournisseurs  de  toute  nature.  Mais 
^  TOUS  n'aurez  pas  un  véritable  coips 
enseignant;  vous  n'aurez  pas  le  zèle, 
l'abnégation ,  le  désintéressement , 
l'application  au  travail  qui  le  consti- 
tuent ;  vous  n'aurez  pas  d'éducation 
publique.  Jusque-là  l'université  peut 
dormir  en  paix,  et  savourer  les  dou- 
ceurs de  son  budget  ;  car  ce  n'est  pas 
à  la  chambre  que  sont  ses  plus  redou- 
tables adversaires;  on  y  apprécie 
trop  bien  les  satisfactions  de  la  for- 
tune ,  ou  y  fait  trop  bon  marché  des 
intéréti  de  la  religion.  O. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOHE.  —  La  veille  de  la  fête  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  le 
Saint-Père  a  ofQcié  aux  premières 
vêpres  dans  l'église  du  Vatican.  Le 

i'our  même  de  la  fête ,  Sa  Sainteté  en 
labits  pontificaux  avec  la  tiare  se 
rendit  dans  la  même  basilique  pour 
y  célébrer  la  messe  pontificale  sur 


)    ^ 

Rivarola  et  de  Slm^pe.  ^l. 
Orsini ,  sénateur  ae  ^ôme . 
au  ti*ône.  Après  la  iiiesse , 
Père  reçut  le  presbyierium  a 
des  mains  de  M.  le  cardiœ 
archiprêlre ,  assisté  de  deu: 
nés.  La  chambre  apostoli 
suivant  l'usage  les  redeva 
au  Saint-Siège,  et  Sa  Saintel 
contre  celles  qui  ne  fun 
acquittées.  Le  soir  du  28 ,  oi 
la  façade  et  la  coupole  du 
La  pluie  empêcha  qu'on 
comme  à  l'ordinaire  le  fet 
randole ,  le  jour  de  la  fêti 
gnifique  spectacle  eut  lieu 

Le  30  juin ,  le  Saint-Pèn 
sa  résidence  au  palais  Quiri 


PARIS.  —  Le  dimanche  ] 
lébrera  la  fête  de  saint  \ 
Paul  dans  l'église  qui  li 
diée ,  et  qui  appartient  à 
Saint-Lazare,  rue  de  SèTre 
chevéque  de  Paris  of6ciera 
leuient  tout  le  jour.  Tout . 
qui  se  trouvent  à  Paris  dw 
ter  à  la  cérémonie.  La  fcte 
brée  avec  octave.  La  châs8< 
sera  découverte  pendant 
temps. 
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Le  Constitutionnel  nest 
en  voici  la  preuve.  On  li 
de  ses  derniers  numéros  : 

«  Plusieurs  curés  des  envii 
ris  distribuent  gratuitement 
qui  font  leur  première  comm 
belle  image  de  la  Vierge,  av( 
scription  :  Précieux  souvenir, 
ftdéie..,.  Fidèle  à  quoi?  Renver 
rcgardez-là  an  jour,  et  parmi 
pamprrs,  les  raisins  et  les  épis, 
en  grandes  capitales  sous  le 
Charles  X  !  Escobar  n*est  pas 

Il  est  évident  en  effet 
être  le  Constitutionnel ,  pos8< 


/autel  paptl.  Elle  étoit  assistée  de\  sa  sc\^Tic«  eu  ca  9^\  \q3 
-MW.  les  cardinaux  Galeffi ,  Mattei ,  \  vA\%v^u  iîX  \o>^\fe  w.  \»Ta 
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\  kctcun,  pour  fidre  de$  r»» 


auasl^c^ofondesetlespro-  .pour  votre  votre  chère  révolution 9 


rec  lapt  d*as9iinince.  Voyez 
comme  il  sait  prendre  son 
re  par  le  côté  foiole,  le  juger 
es  propres  pai'oles.Une  image 
buée ,  au  bas  de  cette  image 
t  Précieux  souvenir,  si  vous 
le.  Fidèle  à  quoi?  s'écrie- 
ton  de  triomphateur.  Dou- 
digne  redresseur  de  torts , 
mt,  la  précipitation  est  la 
i  plus  oruinaire  de  nos  juge* 
onéSy  et  c'est  précisément  ce 
notre  erreur  en  ce  moment. 
flpie  cette  gravure  vous  tomba 
main ,  au  lieu  de  vous  ré- 
mme  cTune  bonne  aubaine 
iHÎr  la  plume  pour  instru- 
i  ton  endroit  contre  les  eu- 
la  banlieue,  voiu  l'eussiez 
e  de  près ,  la  réflexion  vous 
mue ,  et  sans  aucun  doute  à 
lé  silice.  Mais  point  ;  vous 
MBCur  tracassière,  et  voilà  ce 
^mfcit  voir  toute  autre  chose 
imciiy  et  voilà  ce  qui  vous  a 

Cjsn  pure  perte  votre  su- 
!r  à  quoi?  A  quoi ,  géné- 
MBÛ?  Mais ,  à  l'objet  de  la 
[0^9 l'objet  de  lagravure  n'est 


ses  paroles  qui  vous  ont  fait  tremUer 


Précieux  som^enir,  si  vous  ilies  fidèle  , 
et  vous  sentez-vous  encore  disposé  à 
vous  écrier  d'un  ton  de  matamore, 
Fidèle  à  quoi?  Tous  sentez-vous  sur- 
tout de  force  à  pousser  votre  pointe 
sur  le  nom  de  Charles  X ,  aue  votre 
sagacité  bien  connue  a  découvert 
pour  le  salut  public,  dans  le  filigrane 
du  papier  sur  lequel  on  a  imposé  la 

S[ravure  que  l'on  distribue  ami  eiH 
àps  qui  ont  communié  ?  Vraiment, 
vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie,  en 
suivant  à  vos  risques  et  périls  cette 
filière ,  et  découvrant  la  noirceur  du 
crime  de  ces  curés,  sous  la  triple  en- 
veloppe qui  la  dérobe  à  tous  its  r^ 
eards  ;  et  je  demande  que  mention 
nonorable  soit&ite  de  vôtres  dévoue» 
ment ,  dans  l'ordre  du  jour  des  glo- 
rieuses que  la  France  va  célébrer. 

Cependant  je  vais  plus  loin;  je  vous 
l'accorde,  il  y  a  une  vierge  sur  le  pa- 
pier ,  et  vos  yeux  ne  vous  ont  point 
trompé  ;  mais  ne  voyez-vous  pas  que 
c'est  ici  la  représentation  d'un  autel 
surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge, 
comme  en  tant  de  lieux  ,  si  ce  n  est 
peut-être  à  votre  paroisse^    l'église 


française  de  M.  Châtel?  Il  n'aura 
i  que  vous  avez  vu  ;  et  c'est  |  pas ,  nous  l'espérons ,  souillé  de  son 
vous  avez  été  trop  vite.  Non,  I  contact  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans 


Ï't  pas  d'une  gravure  de  la 
'est  un  billet  ou  cachet  de 


on  souvenir,  comme  vous 
un  souvenir  du  plus  beau 
la  vie,  pour  nous,  du  moins, 
rons  pas  été  initiés  aux  saints 
•  dans  l'église  ou  dans  la 
rie  de  M.  Chàtcl ,  dont  vous 
\  avec  complaisance  les  corn- 
s  pendant  qu'il  les  paie,  ce  oui 
(pour  lui  sans  doute  toiit-à-fait 
pchose.Or ,  si  c'est  un  souvenir 
lière  communion,  comprenez- 


la  religion.  Avouez-le,  vous  ne  le  sa- 
viez pas  ;  vous  aviez  pris  la  représen- 
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e  communion,  qui  représente  talion  d'une  chapelle  dédiée  à  la 
pelle,  un  autel,  quelques  en-  Vierge  pour  l'image  de  cette  vierge 
iprochant  de  la  table  sainte,  «îUe-inéme.  Mais  à  quoi  bon  tant  se 
>pareil  de  la  première  com-    récrier;  le  singe  j.uche  sur  le  dos  du  , 

dauphin  avoit  bien  pris  le  Pirée  pour 
un  homme  ;  et  d'ailleurs,  ne  sait-on 
pas  que  chez  vous,  en  matière  de  rje- 
iigion ,  la  savoir  et  la  bonne  foi  se 
donnent  la  main?  Mais  enfin,  il  y  a 
Charles  X,  vous  avez  vu  écrit  Char- 
les X.  D'abord,  l'avez-vous  vu?  Je 
vous  déclare  qu'aux  yeux  de  mes  lec- 
teurs vous  êtes  en  état  de  suspi- 
cion légitime.  Et  puis,  en  supposant 
que  vous  l'ayez  vu ,  faites-bien  at- 


,  tentJon  à  cea  ;  pouvcz-vows  çto\w« 

^teasnt,  savaoi  Gfnsiùu'lqne  lagravure  cu^queiÀoik  Hk^i^aa^ 
^tfmcâcbéde  ces  ténébrea-  /  été  tirée  à  ttoe  émaue  oix  «»  HkifUcÀl 
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Î»às  encore  un  crime  d'inscrire  sous 
e  filigrane  d'un  papier  le  nom  de 
Charles  X?  Pouvez-voa»  prouver  que 
les  curés  par  vous  dénoncés  ont  eu, 
en  achetant  ou  en  distribuant  la  gra- 
vure, l'intention  que  vous  leur  prê- 
tez? Pouvez-vous  prouver  qu'ils  en 
t>nt  enseigné  Tasage  aux  enfans  qui 
l'ont  reçue  de  leurs  mains  ?  Jusqu'à 
ce  que  vous  l'ayez  fait,  vous  n'avez 
pas  le  droit  de  les  accuser,  encore 
moins  celui  de  les  insulter,  et  de  dire 
avec  votre  zèle  hypocrite  :  Escobar 
nesl  ptu  nwrt.  Car ,  si  vous  le  dites , 
nous  dirons,  nous ,  Escobar  est  mort 
et  bien  mort ,  .mais  le  Constitutionnel 
vit  toujoui*s,  et  certes  c'est  chose 
bien  plus  précieuse  pour  les  récri- 
minations perfides,  les  dénonciations 
mensongères  et  les  imputations  ca- 
lomnieuses. 

Dans  le  cours  de  ses  visites  diocé- 
«ûnës ,  M.  l'évcque  de  Perpignan  a 
été  reçu  dans  le  Haut-Yallespin ,  ar- 
rondissement de  Céret,  avec  tous  les 
témoignages  de  rempresscmenl  et  du 
respect  le  plus  religieux.  Cet  accueil 
si  justement  dû  sera  un  dédommage- 
ment pour  un  pontife  fait  pour  con- 
quérir tous  les  cœurs,  même  les  plus 
hostiles  à  la  religion.  Dans  cette  cir- 
constance, Tesprit  roussillonnais  s'est 
montré  tel  qu'il  étoit  autrefois ,  tel 
tel  qu'il  seroit  encore ,  s'il  éloit  lieu- 
ifeasement  alTranclii  de  toute  in- 
fluence anti-catholique. 

Le  dimanche  28  juin  ,  après  avoir 
célébré  les  saints  mystères ,  M.  de 
Saunhac  a  donné  à  Arles  le  sacre- 
ment de  confirmation.  Les  nombreux 
fidèles  qui  l'ont  reçu  ont  été  pour  le 
premier  pasteur  le  sujet  d'une  douce 
consolation.  Leur  recueillement,  leur 
attitude  pleine  de  foi  déposoient  en 
faveur  de  leurs  sentimens.  Le  soir, 
après  avoir  assisté  à  vêpres  etauxcom- 
piies  solennelles ,  le  prélat  a  fait  la 

Ï procession  de  la  Fête-Dieu,  et  a  porté 
e  saint   Sacrement.    M.    le   maire 
d'Arles ,  à  ta  tète  de  tout  le  conseil 
municipal ,  et  MM.  les  officiers  en 
"^-nison ,   se   sont   rendus  auprès 
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du  prélat,  et  ont  voulu  raccompa» 
gner  à  l'église.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires,  dont  la  gendip- 
merie  faisoit  partie,  ont  assiste  à  l'of- 
fice ,  ont  suivi  la  procession ,  et  ont 
reconduit  le  prélat  chez  lui.  Les  mî-' 
litaires    se  sont   tous  présentés  en 
armes  sur  la  place ,  et  ont  reçu  -b 
bénédiction,  genou  à  terre,  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  la  proces- 
sion. Puisse  l'exemple  de  ces  autori- 
tés ,  vraiment  françaises ,  être  suivi 
par  tant  d'autres  !  C  js  autorités  ont 
jugé  sans  doute  que ,  puisqu'elles  as- 
sistent à  l'office  par  ordre ,  le  1  "  mai, 
elles  pouvoient  et  dévoient  y  assister 
à  une  des  fêtes  les  plus  solennelles  de  «i 
1  anne^.  ' 

Le  lendemain  29,  les  habitans  des  ^ 
paroisses  du  canton  d*Arles  ont  reçu,  ?! 
avec  la  plus  grande  piété ,  la  confir-  ^ 
mation,  et  le  30,  le  prélat  a  continué 
sa  course  apostolique  vers  Prats-de- 
Mollo,  extiême  frontière.  Au  bmit 
de  son  arrivée ,  toute  la  populatiott 
s'est  hitée  d*aller  jouir  de  sa  pré- 
sence ;  le  prélat  a  mis  pied  à  terre, 
et  son  entrée  dans  la  petite  ville  o(« 
froit  la  vive  image  d'un  père  au  mn 
lieu  de  ses  enfans. 

Ces  scènes  si  touchantes  inspireront 
peut-être  de  la  pitié  aux  esprits  forts; 
mais  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
que  ces  beaux  esprits  a'ont  guère  le 
sentiment  ni  des  vrais  besoins  dei 
peuples ,  ni  de  tout  ce  qui  constitue 
leur  vie  morale. 


Il  étoit  aisé  de  prévoir  que  dans 
un  pays  livré  à  l'esprit  révolution-, 
naire  les  jésuites  seroicnt  sacrifiés 
des  premiers.  C'est  la  destinée  de  cet 
ordre  célèbre  d'élre  tour  à  tour  en 
butte  aux  rigueurs  de  princes  abu- 
sés, à  la  haine  do  tous  les  ennemi) 
de  la  religion  et  aux  violences  popu- 
laires. Ce  sont  des  princes  trompés 
par  les  émissaires  de  la  philosophie 
qui,  il  y  a  soixante-dix  ans,  portèrent 
les  premiers  coups  à  la  société.  De- 
puis, on  n'a  pas  manqué  d'invoquer 
cet  exemple  comme  une  décision  so- 


oiqa'elle  ne  prouTit  que 
:t  u  prérention  qui  peu- 
luer  (lana  les  coaseiU 
mis.  Toutes  les  l'évolu- 
nt  cliat-géei  de  auivre  le 
:  iuipriiiié  par  des  ininis- 
I  ou  pervei'3.  Le  premier 
1  Pédi-Q  a  été  d'expulsé)' 
du  Portugal  ;  la  |-égciite 
les  supprime  j  c'est  ainsi 
lore  la  niémoire  de  sua 
les  avoit  rappeléa  avec 
par  ses  décrets  du  29  mai 
3  mai  1816;  décveis  qui 
accueillis  avec   taut  de 


>utc  l'Espagne.  11  est  pro- 
ferdiiiaud  n'avoit  p^s  in- 
irdre  dit  succession  pour 
ersât  son  ouvrage  au  bout 
s.  Quoi  qu'il  eu  soit,  voici 
le  Christine   sur  les  jé- 

il  convient  i  la  proipérité  et 
ttit  que  la  pragmaliquc-sanc- 
vril  1767.  rormani  la  loi  3 
1,  lÏT.  1"  de  la  dernitrc  com- 
t  RmiK  m  rigueur  en  t«nt 
i^Bilc  bisaJeul  Charles  ITl  1 
■■cetlc  pragmatique,  l'Ordre 
I  de  itsui  dans  loiite  la  mo- 
I^Rnparant  de  sw  biens  tem- 
iiueil  de  ri^gcnce  cl  celui  dti 
tendus,  j'ai  ordonné,  au  nom 
liste  fille  la  rciuc  Isabelle,  ce 


la  Compagnie  de  Jésus  qnî 
lablie  par  le  décret  royal  du 
»,  lequel  décret  est  supprimé, 
iToilf'téparlcscorltsen  iSao. 
iiKfividus  de  la  Compagnie  ne 
I  réunir  de  nouveau  en  corps 
lauté.sons  aucun  prétexte.  Ils 
r  I  eu  r  résidence  da  n  s  I  re  bo  u  rgî 
inle,  qu'ils  choisiront  aicu  l'au- 
n  gouverncmenl. 
ni  ont  reçu  l'oidinnlion  y  vi- 
inc  membres  du  clergé  sécu- 
■  k  l'ordinaire,  sans  pouvoir 
mtawe  de  leur  ordre,  ni  ttre 
t  dépendance  ni  reUtioa  i  , 
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l'égaid  des  rapérienn  de  la  Compagnie 
qui  eiistcraimt  hors  de  l'Espagne.  Cent 
qui  n'ont  pas  reçu  l'ordiitation  seront 
soumis  k  la  juridiction  ordinaire  en  qua- 
lité de  séculiers. 

3*.  Lelemporel delà Comp^nie com- 
prenant les  biens  meubles  el  immenbles, 
renies  civiles  ou  ecclfsi  astiques  que  les 
régulieis  possî.'dent  dans  le  royaume,  sera 
immédiatement  occupé ,  sans  préindïcB 
des  chargea  el  des  ilimens  qui  edSùlU- 
ront  en  cinq  rëaui  par  jour  pour  les  prA- 
tres  pendant  leur  vie  ou  jusqu'ï  ce  qu'il* 
soient  placés,  et  trois  r£aui  pour  les 
frères,  qui  seront  payés  de  sîi.  mois  en  sis 
mois  sur  les  fonds  de  la  caisse  d'amorïis. 
sèment,  et  qu'ils  perdront  s'ils  sortent  du 
royaume. 

'  4*>  Ne  jouiront  pas  de  cette  pension 
alimentaire  les  jésoilcs  étrangers  qui  eaia- 
tent  dans  le»  domaine*  espignob,  toit 
dans  les  collèges  ou  au-dehôrs,  ni  les  no- 
vices, attendu  qu'ils  ne  sont  pas  entras 
dans  la  profession. 

•  5°.  Les  biens,  revenus  et  effets  de 
loule  csptcc  que  possèdent  les  r^nlien 
de  la  Compagnie  seront  appliqué*  immé- 
diateinenl  ï  l'citinction  de  il  dette  oq  an 
paiement  de  l'intéréL  Sont  eiceptés  les 
libleaus,  bibliolbËqucs  et  autres  objets 
qui  pourroient  être  utiles  aux  institutions 
de  sciences  et  arts,  ainsi  que  les  collèges, 
résidences  et  maisons  de  la  Compagnie, 
les  églises  et  ornemens  sacrés,  dont  je  me 
réserve  de  disposer  après  avoir  enleudo 
les  eeclé'si astiques  ordinaires  comme  il 
sera  nécessaire  el  convenable. 

•  Vous  l'aurei  pour  entendu , 

•  LA  BKIHE. 

•  Aranjuci,  4  juillet  iH33. 

>  A  dun  Manatt  Garcia  IttrTtroi,  ■ 


Le  pillage  et  l'incendie  des  cou- 
vents va  fort  bien  avec  la  destruction 
des  jésuites  en  Espagm;.  De  nouveaux 
troubles  ont  Maié  le  dimanche  -"i  juil- 
let à  Sarragosse.  Des  g.iixles  dv  la  uiî-  . 
lice  urliainc  et  la  populace  ont  ))ar- 
coiiru  îea  rues  en  cmu^  ',  V'wt  la 
constitution.  Lei  ruaevn\)\«nv%u»  K 
6ot)t  porU*  »u&  couina  de  âùnfa- 
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Doiuiulqucctde  Sa int-Lazaie,  à  ren- 
trée du  faubourg  ;  ils  eu  ont  enfoncé 
lès  portes ,  lys  ont  pillés ,  et  y  ont  mis 
le  feu.  Deux  aulies  couvens  daus 
Tin  teneur  de  la  ville  ont  éprouvé  le 
même  sort.  Dans  le  tumulte  plusieurs 
carlistes  ont  été  massacrés.  Les  reli- 
gieux qui  avoient  eu  l'éveil  sVtoient 
échappés.  Un  seul  qui  étoit  détenu 
dans  sa  cellule ,  et  qui  étoit  en  dé- 
mence, étoit  resté  à  St-Dominique;  on 
ne  lui  a  point  fait  quaitier.  On  assure 
que  les  Dâtimens  n'ont  pas  beaucoup 
souffert  y  Tincendie  ayant  été  arrête. 
Les  scènes  de  désordre  se  sont  pro- 
longées jusqu'au  lundi.  Ce  n'est  mic 
le  mardi  que  le  général  Alvarès  a  lait 
arrêter  quelques  agitateui*s  parmi 
lesquels  se  sont  trouvés  le  bom-reau 
et  le  crieur  public.  Il  est  assez  remar- 
auable  que  ces  désordres  ont  eu  lieu 
presqu'à  l'anniversaire  des  massacres 
des  religieux  à  Madrid ,  l'année  der- 
nière. Les  révolutionnaires  espagnols 
Êrennent  goût  à  ces  violences ,  et  lia- 
ituent  le  peuplj  à  mettre  la  main 
dans  le  sang. 

On  nous  coinnuniique  rexlrait 
d'une  lettre  écrite  à  la  veuve  du  gé- 
néral Zumalacarreguy  par  son  frère, 
qui  est  un  r.lîgieux  espagnol  d'une 
grande  piété,  et  qui  a  assisté  le  géné- 
ral à  la  mort.  On  verra  avec  plaisir 
auels  ont  été  les  religieux  se  timeiis 
qu  général  mourant.  Nous  osons  as- 
NUrer  que  cet  extrait  est  fort  authen- 
tique : 

« Oui,  les  profonds  et  toujours 

adorables  décrets  de  Dieu  sont  accomplis 
dans  la  personne  de  ton  (poux  Thomas, 
en  le  faisant  passer  d'une  vie  pleine  de 
fatigue  au  repos  éternel.  Il  a  payé  sa  dette 
à  la  nature ,  comme  nous  devons  tous  le 
faire;  mais  il  a  reçu  la  mort  en  vrai  chré- 
tien. En  mourant ,  il  protestoit  à  Dieu 
que  non-sculcmcnl  il  lui  faisoit  volontiers 
le  sacrifice  de  sa  vie ,  mais  qu'il  eût  été 
prêt  à  lui  en  sacrifier  mille  si  elles  eussent 
^*té  à  sa  disposition.  A  ces  généreux  senti- 
mens ,  il  ajouloit  les  actions  de  gr&ce  les 
p}us  tacrgtqnes  pour  la  singulière  faveur 


que  le  Seigneur  lui  avoit  icoonUe  de  ne. 
cevoir  les  sacreniens  cl  tous  les  seooon 
spirituels  dont  il  a  laissé  son  Eglise  dépD» 
sitaire  ;  et  ces  sentimens,  il  les  a  exprimé! 
avec  une  présence  d'esprit ,  «ne  sérénité, 
une  ferveur  que  j'ai  rencontrées  en  pM. 
d'autres  personnes. 

•  Je  n'ajoute  aucune  réflexion  «  pane 
que  je  snis  assuré  que  ton  coEor  te  \twa%' 
gérera  mieux  que  je  ne  jioarrois  le  faiiêi 
Je  te  dirai  seulement ,  pour  te  procurer 
l'unique  consolation  dont  tu  sois  sosecp- 
tile  dans  ta  douleur,  que  Thomas  est  mort 
dans  mes  bras,  et  qu'il  m'a  laissé  en  eipi- 
rant  la  conviction  profonde  de  la  pmtli  ffl 
ot  de  l'héroïsme  de  ses  senlimens.  Gfest  * 
cette  pensée  qui  a  pu  seule  apporter  qnd-  f^ 
que  consolation  et  quelque  calme  •■   p 
trouble  de  mon  esprit,  et  me  rendre  Fusige  f 
de  mes  facultés ,  que  j'avois  presque  en-  {■ 


tièrcment  perdues. 


S 
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POLITIQUE. 

A  moins  que  les  mœurs  et  le  caradfcre 
du  peuple  espagnol  n'aient  subi  im  chan- 
gement complet,  il  est  difficile  dimagi- 
ner  que  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans 
le  pays  puisse  avoir  une  longue  durée. 
D'un  côté ,    c'est  une  usurpation  bra- 
talc  et  furieuse  qui  agit  en  désespérée, 
comme  si  elle  étoit  aux  abois.  Rien  ne  hii 
est  sacré,  ni  les  habitudes  et  les  croyan- 
ces religieuses  de  la  nation ,  ni  la  pro* 
priétô  de  l'Ëglise  ,  ni  la  personne  de  ses 
ministres.  Elle  taille  dans  le  biendTaulnii 
comme  dans  le  sien  propre ,  et  elle  dé- 
pouille à  la  fois  l'autel  et  le  trône  de  lenn 
légitimes  droits.  Une  seule  chose  loi  pa- 
roit  respectable  et  digne  de  ménagenieDl; 
ce  sont  les  créanciers  qui  la  soutiennent 
de  leur  argent ,  et  dont  elle  craint  dépen- 
dre le  crédit  et  la  confiance.  Pour  cenx-ft 
rien  ne  lui  coûlc ,  et  elle  est  prête  à  leur 
livrer  jusqu'aux  vases  sacrés  des  taber- 
nacles. Elle  le  déclare  hautement  par  ses 
proclamations ,  et  elle  le  fait  comme  elle 
ledit,  afin  de  les  associer  à  ses  pilla^^es. 
et  de  mériter  qu'ils  la  soutiennent  dans 
ses  désordres,  dans  ses  spoliations  et 
violences. 


\ 


cAlé  t  c'est  oa  prince  qni  fe- 
dre ,  It  jnsUoe  et  la  légitimité, 
po«r  11  cause  do  droit  re- 
ooarchiqne.  Ccloi-là  marche 
it  avec  l'opinion  publique  et 
nx  du  peuple  espagnol,  que 
irccs  et  les  ressources  de  Pè- 
se comptions  mises  en  mou- 
la dilapidation,  la  ruine  des 
otts  les  autres  moyens  de  sé- 

soffisent  pas  pour  contreba- 
a'il  y  a  de  national  dans  son 
il  faut  y  joindre  le  secours 
loces,  et  l'écume  desrévolu- 
(ères.  En  présence  de  deux 
différentes  t  dont  Tune  est 
B  et  immorale  sons  tous  les 
disque  l'autre  se  recommande 
se  aux  bénédictions  du  ciel  et 
es  des  hommes,  de  laquelle 
.•il  le  plus  naturel  de  désespé- 
I  n'a  pas  de  sévères  chàtimens 
mire  la  nation  espagnole  elle- 
doulex  pas,  la  cause  du  prince 
B  le  dr  oit  religieux  et  le  droit 
le  est  celle  qui  triomphera. 


ont  coûté  it,454  fr.  «1  c,  ee  4d  élabVt 
un  prix  commun  de  loi  fr.';  a*  1 1,687  Dr. 
de  rente  4  pour  cent,  q«d  ont  ooftlé 
988,768  fr.  3i  c,  ce  qui  établit  un  prit 
commun  de  98  fr.  83  c.  ;  et  3*  165,936  fr. 
de  rente  3  pour  cent,  qui  ont  coûté 
4,396,770  fr.  45  c.,  ce  qui  éti^^t  on 
prix  commun  de  80  fr.  34  c 


INTÉaiËUR. 

-U  paraît  que  pour  ranimer 
une  qui  s'éteint,  le  gouverne- 
célébrer  les  glorieuses  d'une 
mte  nouvelle,  il  se  servira 
de  l'argent  des  pauvres  con- 

trois  cents  ouvriers  sont  déjà 
inx  Champs-Elysées ,  au  Pont- 
.  barrière  du  Trône ,  à  dresser 
is,  des  orchestres,  des  m&ts,  des 
i  illuminations  et  à  feux  d'arti- 

amteur  publie  la  loi  qui  ouvre 

se  de  la  marine  cl  des  colonies 

extraordinaire  sur  Texcrcice 


—  Les  renseignemens  que  nous  avons 
donnés  dans  notre  avant-dernier  Nsméio 
sur  l'évasion  de  vingt -huit  prisoniders 
détenus  à  Sainte -Pélagie  se  sont  troorés 
les  plus  exacts. 

L'enquête  ordonnée  pour  constater 
les  moyens  d'évasion  dont  se  sont  servit 
les  accusés  d'avril  parolt  terminée.  Depuis 
la  visite  à  Sainte-Pélagie  du  procureur- 
général  ,  du  préftt  de  police,  et  de  tous 
les  agens  qu'avoit  mis  en  rameur  la  fuite 
des  détenus,  la  prison  a  repris  son  aspect 
accoutumé.  La  police  est  maintenant  oc* 
cupée  à  chercher  des  complices.  On  parie 
d'arrestations  d'employés;  on  cite  des 
noms  que  nous  ne  voulons  pas  imprimer» 
parce  que  les  renseignemens  qu'on  nous 
communique  ne  nous  paraissent  point 
asses  authentiques.  Des  trois  gardiens  ar- 
rêtés ,  un  seul  a  été  relâché  ;  les'deu  au- 
tres sont  encore  au  secret.  Des  ouvriers 
sont  occupés  à  réparer  la  tranchée  par 
laquelle  se  sont  évadés  les  détenus. 

—  La  police  n'a  point  perdu  de  temps 
pour  envoyer  des  instructions  anx  fron- 
tières, afin  de  reprendra,  s'il  est  possible, 
les  évadés  de  Sainte-Pélagie. 

Elle  multiplie  S28  recherches  \  Paris  et 
dans  la  banlieue,  et  toujours  sans  aucun 
résultat. 

— On  assure  que  depuis  quelques  joun, 
quatre  dragons  et  un  brigadier  sont  de 
planton,  la  nuit,  à  la  Villa-Orsini,  où  ils 
restent  jusqu'au  jour  dans  les  appartemeos 
particuliers  du  ministre  de  l'intérieur. 

A  Neuilly,  la  sun-eillance  est  doublée, 
et  tout  cela  nous  prouve  que  la  peur  est 
partouL 

—  Nous  ne  savons  trop  que  penser  du 
complot  formé ,  d'après  les  ocf;|uiftt  du^ 
gouvernement  «  conVre  W  V\ft  &%  \Aiùar 


rlé  racheté  par  la  caisse  d'amor- 

,  depuis  le  1"  avril  jusqu'au 

iS9S  JacJiisJremeai ,  savoir  s  1  5vi««i»uvureuk«  «Afu«««  1»  «»•  ^^  .^«^ 

le  renie  4  V  poar  ceut ,  gui  f  Philippe.  Les  JoaniaaKL  miMMbinfc>»  ^[& 


nous  en  ont  parlé  gardent  mainlenaol  an 
obstiné  silence. 

Noos  lisons  à  ce  sujet  dans  le  Ma- 
$ager: 

«Vendredi ,  lo  juillet  i835. 
»  MaiiOHtU  la  Force  ,  cour  de  ta  Madeleine, 
•  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Nous  venons  vous  signaler  les  faits 
saivans,  qu'il  est  bon,  ce  nous  semble,  de 
livrer  i  la  publicité. 

•Sous  le  poids  d'une  grave  accusation, 
QOOfl  avons  été  plusieurs  fats  appelés  de- 
vant le  juge  d'instruction.  Là,  nous  avons 
refa^  chaque  fois  de  nous  engager  dans 
les  voies  tortueuses  et  perfides  des  intcr- 
ragatoires  d'aujourd'hui  ;  car,  on  a  com- 
mencé à  le  reconnoi  Ire,  il  est  très-dange- 
reux de  céder  aux  déloyales  insinuations 
d'un  magistrat  instructeur,  toujours  en- 
nemi passionné  du  prévenu  ;  et  surtout 
dans  les  circonstances  où  nous  nous  trou- 
vons, nous  regardons  comme  de  notre 
devoir,  de  notre  honneur  même ,  de  ne 
répondre  à  aucune  des  questions  qui  nous 
seront  adressées.  La  police  veut  à  toute 
force  Mn  grand  attentat  pour  suppléer  au 
procès -iJtoiistre  qu'on  ne  peut  mener  à 
bonne  Gn.  C'est  nous  qu'elle  a  pris  [>our 
les  instrumens  de  son  projet  ;  nous  nous 
montrerons  dignes  de  sa  firéférencc  en 
supportant  toutes  les  tortures  qu'on 
nous  fait  endurer  et  celles  dont  on  nous 
menace,  plutôt  que  do  devenir  des  com- 
plices en  faisant  des  réponses  insigni- 
fiantes même,  que  messieurs  du  parquet 
sauroient  retourner  contre  nous.  Nous 
verrons  qui  sera  le  plus  tôt  las  de  la  vic- 
time ou  du  bourreau. 

•  Mandés  ce  matin  devant  M.  Zangîa- 
comi,  on  nous  appela  au  greffe  ;  un  com- 
missaire nous  altendoit  pour  nous  dé- 
pouiller de  nos  vélcmens.  Nous  refu  - 
sâmes  d'abord  de  nous  prêter  à  cet  acte 
arbitraire  et  slupide,  attendu  que  tou- 
jours nous  devions  nous  présenter  avec 
les  mêmes  habits.  Mais  force  nous  fut  de 
nous  laisser  faire.  Nous  allâmes  donc  en 
chemise  au  I*alais-dc-Justice,  et  quand 
nous  réclamâmes  à  M.  Zangîacomi  nos 
effets  enlevés,  que  nous  ne  pouvons  rem- 

'cer  par  aacun  autre,  étant  privés  de 
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toute  commanicBtion,  celni-d  nous  répon- 
dit :  C'eit  peut-être  an  moyen  propre  à  wo9» 
faire  rompre  le  eilenee  dam  Ui/ael  mm 
pereietez,  Voe  habits  fie  votu  êeromt  poi 
rendue, 

•  Pénétrés  d'un  profond  dégoût  pov 
de  tels  moyens,  nous  revînmes  dans  notre 
prison  où  nous  attendîmes  en  vain  rm 
de  nos  camarades;  nous  apprîmes  pea 
après  qu'il  avoit  étéw  mis  au  cachot  pov 
n'avoir  consenti  à  se  rendre  ainsi  dèdii- 
billé  à  l'instruction ,  qu'après  j  avoir  été 
contraint  par  un  mandat  de  compara- 
lion,  comme  le  veut  la  loi. 

•  Nous  nous  abstenons,  pour  le  mo- 
ment, de  qualifier  une  pareille  conduite; 
nous  constatons  des  faits.  Ghacon  les  ap- 
préciera. 

•  HUUSERT,  R.  LEAOT. 

•  Nos  amis  Chavot  et  M.  Husson  là. 
peuvent  signer ,  étant  au  cachot    . 

•  Depuis  quinze  jours  Hubert  est  à  la 
Conciergerie.  • 

—  Nous  apprenons  à  l'instant,  ajoute 
le  Messager,  qu'outre  les  cinq  peraonnes. 
dont  les  noms  sont  cités  ci-dessus,  M. Tor^ 
rès,  qui  est  au  secret  à  la  Force  dqiaîs 
environ  dix  jours,  est  arrêté  pour  la  même 
affaire.  M,  Torrîrs,  ancien  Piémontais, 
avoit  été  arrêté  à  l'occasion  des  affaîret 
d'avril ,  mais  relâché. 

—  On  assure  que  le  mariage  entre  l« 
prince  de  Syracuse  et  la  princesse  Marie 
pourroit  bien  ne  pas  se  conclure.  On  pré- 
tend même  que  le  prince  doit  partir  sa-- 
medi  prochain  pour  retourner  en  Sicile*: 

—  On  écrit  d'Arras  le  1 4  juillet  : 

«  Ilier^  vers  les  quatre  heures  et  defcnîe 
du  soir,  nous  avons  entendu  une  déto- 
nation terrible  ;  c*étoit  la  salle  d'artifice 
du  génie,  â  la  citadelle,  qui  sautoit;'se|it' 
mineurs  et  un  sergent  y  travailloient 
Deux  ont  péri ,  et  les  autres  sont  blcssU 
grièvement.  » 

— Le  choléra  exerce  toujours  de  grands' 
ravages  à  Toulon ,  et  reiTi*oi  des  habitans* 
est  devenu  tel,  qu'on  ne  i)eut  pins  trouver 
personne  pour  enterrer  les  morts  i  il  fa^t' 
que  les  soldats  de  la  garnison  se  chargent' 
de  ce  pénible  travaik 


I 


i 


^  pC^nlatîoD  de  celle  moiMvaivus 

■((ntSnurement  de  So.ooo  udm,  s> 

ttiCdnite  i  gn&re  plus  de  6,000,  pa 

.  fa  Cmtgntions. 

Kk  commiadant  de  la  pla»  ■  inc 

JW  le  7  i  une  slUque  de  choWti. 

^Ic firatenant-Mlooel  da  Gj*  r^nh-nt 

n|%De .  M.  Fleury.  méderin  en  chef  de 

■Bfcitne,  M,  Ledean,  administritear  des 

t.  sont  ausii  «u  nombit  an  tic- 

I»  au  i3 ,  il  ;  a  eu  k  Tonkin 
m-TÏDgl-win  CM ,  SUT  lesqadi  qui- 
Ifriingtfanit  ont  été  mortels. 

-  CcUe  maladie  8*611  maaifestée  da 
toean  l  Marseille,  Doaie  personnes  en 
M  mortes  dans  U  journée  du  1 1. 

-  L«  ncKivellei  qui  nous  irri*enl  de 
—^  de  Geue  et  d-Agdo  aom  dei  plus 

mies.  Depuis  quelques  jo  art,  aucun 
a  atlriboë  au  choléra  n'y  a  été  con- 

-  Océcril  <rAucb  ; 
—    «t*  bMinerre  est  tombé  le  6  jaUlet  aor 
_     V  vu  Ile  becaTalerie.  Il  s'ost  introduit 

'  Aajnbre  par  la  cheminée  qu'il 

Se  dttbaut  en  bss.ll  a  priseowilc 

n  sahre  qui  floit  ac- 

a  -, 7  -j- ^«iUeeta  Tondu  uns  partie 

■  dieiîwwde  Umonlurc.  Le  nuiilcélec 
-  «p»*!  «oir  sujiile  fouTTcanjus- 
.  a  beat  i?e»i  fait  jour  i  travers  lemur. 
JtB  Tait  ei|)lou?n  dans  deui  fcuries.  Il 
|f4  i^ow^  Ions  les  chevaux  ,  en  a  tué 
^h*  et  a^byiié  quelques  antres  qui  ont 
'    '  ■      ie  par  les  soins  dei  t*. 

•  La  liande  de  l'ordinaire  qui  te  trou  - 

"riidaw  la  chambre  où  le  fluide  /e»t  in- 

■  •*■•*  d'abord  ,  en  ayant  été  olleinu, 

^Mniae  tar  le  champen  putréfactioD. 

'  Un  homme  a  été  asphjiid  pendant 


nà  d^  d  «nuldérablef,  execatii 

Ljon,  une  nouTellefortificatioB  krÙM 
mtlé  de  nia  Barbe. 


-M.  leptéfet  delAveyronïienlde 
j^om  on  arreié  pour  dëf^dre  de  lon- 
pricaclochetpeudaul  les  orages. 
— '  r,^  btttta  1  ï»peur  le  CrotodiU  ttt 

■  MAékToDlon  )e  iS,  nunenant  d'Alger 

■  IM  fatraalosiM  miliUdres. 

~^ génie  DtUiiaite  ajoute  atii  £t«.  1 


HODTBLLEa  D'UPAOni, 

Mairià.  ~  U  gonremoiait  )«rt 
bMutoap  de  la  lerée  da  ai^  d«  BObai 
et  de  quelqnei  avantage*  qn^l  prtMM 
»wir  remportés  tor  lea  troap«  de  dn 
Clarlo*.  U  cherche,  autant  ifii^  p«rt,  | 
i^chaiiflcr  renlhouiiaime.  Wà  fant  «1 
croire  se*  feville*,  ton*  le*  fmim»  kml 
liétmii.  et  Charle*  V,  abandonné  de  son 
armée,  aérait  errant  daua  les  montagnw 
do  ta  Navarre;  Kwb  le*  plu  ciMalea  S- 
nissentpar  perdre  courage,  k  fbrced'ea- 
tendre  répéter  des  choses  qui  ne  se  rCalt 

Une  leUr6  de  la  jante  d»  Navin* 
datée  de  Itnnnendi,  le  lojoaiet,  M- 
■once  ce  qui  suit  > 

■  Eraso  nona  écrit  qu'il  viial  d'«n 
nommé  commandant-géoérai,  4  qu  !•- 
général  Moteno  «*(  le  chef  d'état-a^tof- 
général  de*  années  du  roi. 

«Ulientenantgénéral  Eyniavlintdrte^ 
river  au  milieu  de  noua. 

•  Un  officier  qui  arrive  dn  qnutlv 
royal  nous  annonce  que.  qndqnv  iia- 
lana  «Taal  son  départ ,  le  générai  Sbm*. 
tieid  et  un  ajde-de-camp  veooient  cfant' 
ver  auprès  du  roi  pour  faire  leur  munk-' 

•  On  ne  peut  décrire  ''"thnniiawn 
(le*  province*  ;  loua  les  bibîtani,  bonneai 
et  femmes,  oatjuré  quepasoo  deeba». 
tiiu  deLondre»,  et  de  ceui  qulponmiaot 
venir  d'ailleurs,  n'eiisleroient  nu  moki 
aprts  leur  entrée  en  Espagne. 

•  On  dit  que  Valdès.  après  avoir  été  lai. 
gné  cinq  fois,  est  mort  k  Uiranda  (nr- 
l'Ëbre.) 

•  On  nous  assure  que  le  7,  une  colonne- 
-omposée  de  xlz.  bataillons  cariiata  et 
quatre  escadrons  de  cw»\er«  «ma  dijai^. 

CD  Castille ,  par  Ato.  Oq  wyuwuo^ 
aitai  qMi«  dnbUam  ont  %viciAVb  v« 
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deBenneo.  •près  ftfoir  Jeté  lenr  artillerie 
èfetiL 

•Pnenle-la-Reyna  est  toajours  vigou- 
teasement  attaquée  par  les  soldats  de  don 
Garios.  • 

•»  Le  journal  ministériel  du  soir  n  e  con- 
tient aucune  nouvelle  d'Espagne  ;  maison 
lit  dans  le  Masager  qu'il  j  a  eu  un  com- 
bat le  8,  près  de  Mon  dragon  ,  entre 
aepl  bataillons  de  Navarre ,  huit  de  Bis- 
caye dûi  d'Alava,  en  tout  quatorze  mille 
bpmimasous  les  ordres  de  Moreno,  contre 
d|i4iait  mille  christinos  commandés  par 
Gçniûfa*  On^value  la  perte  des  cbristi- 
IH»  à  quatre  mille,  et  les  carlistes  auroient 
en  mille  bommes  hors  de  combat 


GODR  DES  PAIRS. 

AFFAIBE  D'AVBIL. 

Présidence  de  M.  Pasquier. 
Audience  da  i6  juilUté 

'  A  une  heure  les  accusés  sont  introduits 
M  nombre  de  4^  *  c'est-à-dire  trois  de 
ptaa qu'hier;  ce  sont  les  nommés  Tour- 
ièi«  Detvoys  et  Charles. 

•La  oonr  entre  immédiatement  en 
séance. 

•  L'appel  nominal  constate  l'absence  de 
MM.  de  Grammont,  Caderousse  et  Perre- 
ganx. 

L'ACGuaÉ  TOURBES.  Je  demande  la 
pamle  i  Je  suis  malade ,  j'ai  besoin  de 
subir-  une  opération;  je  demande  à  être 
conduit  dans  un  hospice. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ce  u'est  pas  une  af- 
faire d'audience  t  c'est  une  affaire  dont 
la  cour  ne  peut  pas  s'occuper  en  ce  mo- 
ment. 

L'ACCUSÉ  DE8\OY8.  Je  demande  la  pa- 
sole. 

M,  LE  PRÉSIDENT.  Sur  quoi  ? 

DE8VOT8.  ]H)ur  m'expliquer  sur  les 
motifs  qui  m^aml'ncnt  ici. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C*est  inutile  ;  vous 
n'avex  pas  la  parole. 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  NouS  dc- 


oour  dans  «m  audienoe  dlder. 
procès-verbaux  constatent  la 
des  accusés  et  leur  refus  de  ae 
Faudience. 

M.  DE  LA  GHAUvniiÂBX  donne 
de  ces  proc&s-verbaux. 

Le  premier  procès-verbal 
refus  des  accusés  détenus  I  la  Coni 
rie  de  venir  à  Taudience  »  à  T 
des  accusés  Tourrèset  Desvojs. 

Beaune  et  les  autres  détenus  ont 
ré  qu'ils  ne  viendroient  pas  to 
ment  à  l'audience  ;  qu'on  pourroit 
porter,  mais  qu'ils  n'opposeroîeni 
résistance  dlnertie  :  les  gardes  requit 
Thuissier  Sajou  ont  apporté  les 
sur  leurs  matelas  et  les  ont  déposé 
uns  après  les  autres  dans  une 
chambre  ;  Taccusé  Revercbon  étoit 
absolument  nu,  il  a  fallu  le  Iran 
dans  son  drap  :  là ,  sommation  a  été 
de  nouveau  aux  accusés  de  comj 
à  l'audience  de  ce  jour;  ils  ontdéclari 
nouveau  qu'ils  n'iroient  à  la  coor 
contraints  et  forcés,  et  que  lea 
exercées  contre  eux ,  ne 
rien  à  leur  détermination.  Os 
conséquence  été  réintégrés  dans  kv^ 
son. 

Le  second  procès-veibal  constaleliia- 
fus  de  l'accusé  Lagrangc  ,  détenu  à  la  ; 
maison  d'arrêt  de  la  cour  des  pain,  qaia  ■  j 
déclaré  protester  contre  toute  violeMi  j 
qui  seroit  exercée  contre  lui  :  on  a  €■<'  | 
ployé  à  son  égard  les  moyens  emploféi  .: 
vis-à-vis  des  accusés  détenus  à  la  Cooder  . 
gerie,  mais  il  a  persisté  dans  son  refoidl^ .] 
venir  à  Faudience ,  et  il  a  été  réJatlgif 
dans  sa  prison. 

L* ACCUSÉ  DEsvoTs.  J'ai  demandé  ii 
parole  pour  me  plaindre  des  mauvab  tfiM 
tcmcns  dont  on  a  usé  envers  moi,  etlt"^ 
demande  à  m'en  aller. 

V.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  n'avei  pas 
parole.  Vous  êtes  ici,  vous  y  restereL  U 
parole  est  à  M. .  le  procureur-général 

M.  MARTIN  (du  Nord)  et  les  aatni 
membres  du  parquet  se  lèvent 

LE    PRÉSIDENT.  11  SCToit  peUt-HVO 


__< 


mandons  qu'il  soit  donné  lecture  à  la 

coar  des  procès  vcrbàux  dressés  an  jour-  \  nécessaire  c^\x«  >\.  \^  V^fM»x««t-^libBéiEA^ 
^naî,  ea  verta  de  J'arrét  rendu  par  k\  \ou\U\iV)«i«e\i\aG«c%uxDùàiM^ 
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r  n  y  a  desmembret  qn! peut-être  n*en- 
ddroient  pas  bien. 

M.  MARTINI  (du  Nord).  J'esptre  parler 
sex  haut  pourinc  faire  onlcadre. 
Messieurs ,  dit-iU  quand  une  partie  des 
censés  a  refusé  de  prendre  part  au\  di^r- 
ats,  une  pens^'e  a  frappé  tous  les  esprits, 
omme  la  lumière  frappe  tous  les  yeux, 
ei  lois  ne  peuvent  rester  impuissantes , 
i  Bodété  ne  peut  pas  être  désarmée  en 
itence  des  ennemis  de  Tordre.  H  est 
me  antre  réflexion  non  moins  frappante, 
^eU  que  le  silence  opini&trc  des  accusc's 
*apas  empêché  que  toutes  les  lumières 
éoessaires  vous  par>înssent  pour  former 
Dire  conviction. 

Si  nous  en  jugeons  par  nous  même, 
sire  conscience  doit  être  compIMemcnl 
diiréc.  Vous  avez  entendu  tous  les  té- 
loignages  qui  pouvoient  établir  Tinno- 
ence  des  accusés.  Quand  nous  vous  par- 
sons  de  complot ,  nous  produirons  les 
rnives  fournies  par  les  accusés  eux- 
lêmes;  quand  il  s*aglra  des  faits,  nous 
lodoirons  les  aveux  des  accusés  eux- 
,on  des  témoignages  irrécusables; 
proDoncerez  donc,  MM.  les  pairs,  en 
»0le  connoissance  de  cause. 
Après  ces  longs  débats,  nous  croyons 
voir  nous  borner  à  un  récit  succinct  des 
its;  nous  avons  consigné  nos  observa - 
*ns  par  écrit,  comme  un  moyen  plus 
Scis  que  Timprovisation ,  et  aussi  pour 
*oii  ne  dénature  pas  nos  paroles. 
Ici  les  assesseurs  de  M.  le  procurenr- 
néral  a^asssoyent;  M.  Martin  (du  Xord) 
Ile  seul  debout  et  continue  son  réquisi- 


il entre  dans  le  récit  des  faits  généraux 
11  est  inutile  de  reproduire  ici ,  parce 
"ils  sont  déjà  connus. 
M.  MARTIN  (du  Nord]  résume  ensuite 
.  charges  particulières  relatives  aux  ac- 
lés  Beaune,  Martin  et  llugon  ,  comme 
rallachant  aux  faits  généraux.  Il  passe 
soilc  aux  trois  accuses  Girard,  Foulard 
Carrier,  comme  présidens  du  comité 
atnelliste.  11  déclare,  quant  à  ces  trois 
casés  ,  s'en  rapporter  à  la  prudence  de 
cour. 

M.  LF.   PROCrRCUR-CÉN^RAL  dit  SUSSI 


quelques  mots  de  Ravachol,  cl  prie  la  cour 
d'examiner  si  le  peu  de  lumières  de  cet 
accusé  ne  sont  pas  pour  lui  des  circons- 
tances atténuantes. 

Il  termine  son  long  réquisitoire  en  as- 
surant MM.  les  pairs  que  la  France  et 
l'univers  les  contempl»?nt. 

M.  c  H  EGA  RAY  sc  lève  pour  les  faits 
particuliers. 

M.  Chégaray  lisant  un  manuscrit , 
aborde  les  faits  particuliers  de  la  cause  et 
discute  les  dépositions  des  témoins  en  ce 
qui  concerne  Tinsurrection  d'avril ,  ayant 
pour  théâtre  le  centre  de  la  ville  de  Lyon. 
AI.  Chégaray  repousse  tout  soupçon  de 
provocation  h  la  révolte  venant  de  la  part 
du  gouvernement.  S'il  y  a  eu  provoca- 
tion ,  dit-il ,  elle  est  venue  des  accusés  et 
des  journaux ,  leurs  complices.  Picot  et 
Mercet  n'avoient  aucun  lien  avec  le  gou- 
vernement. 

11  s'efforce  pareillement  de  disculper 
l'agent  Fèvre  d'avoir  élevé  la  première 
barricade. 

L'audience  suspendue  à  trois  heures 
un  quart ,  est  reprise  à  quatre  heures 
moins  un  quart. 

i/ACci'8Ê  G  EN  EST  dcmandc  k  M.  le 
président  que  vu  l'absence  de  M*  Berrycr, 
son  défenseur,  il  lui  plaise  lui  désigner 
d'ofGce  M*  Belleval.  M.  le  président  lui 
promet  d'écrire  à  cet  avocat. 

M.  cuÉGARAY  poursuit  Texamen  des 
faits  relatifs  à  l'insurrection  lyonnaise.  Il 
prononce  les  paroles  sifîvantes  : 

a  L'insurrection  nous  montre  partout 
des  chefs  reconnus;  dans  le  centre  La- 
grange  et  Tourrès.  dans  le  nord  Marigpfié, 
à  la  Croix-Rousse  Carrier.  • 

MARUiNÉ.  C'est  un  mensonge  ;  il  n*y  a 
pas  de  preuves. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  avec  autorité.  Tai- 
sez-vous «.n'interrompez  pas. 

CAR  HIER.  Le  ministère  public  ne  doit 
pas  mentir. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  répoudres 
dans  votre  défense  ,  maintenant  écoutes* 

CARRIER,  MARIGMIÉ  Ct  TOURR^.VOUS 

savez  bien  qu'il  n'y  a  pas  là  un  mot  de 
vrai. 
Le  calme  se  rétibUU 


(  aaa  ) 


.  Un  CHtOAiAT  prftflod  que  tl  Lagrange 
e|  aatres  ont  tnrdlé  les  brigandages  qoi 
?oiil(Hent  se  manifester  à  Fabri  de  Tin- 
sarrection,  ils  Font  fait  dans  leur  intérêt 
paFticnlier. 

Si  la  répiil>lique  avoit  réussi ,  qn'anroit 
po  faire  ce  gonvemement  avec  les  ban- 
dits  qoi  aproient  provoqué  son  installa- 
tion par  des  actes  honteux? 

M.  cnfeGARAT  aborde  ensuite  les  faits 
■relatifs  à  chaque  accusé,  il  commence 
par  la  catégorie  de  Saint-Just,  et  sou- 
tient Faccusation  Tégard  de  Morcl  (Mi- 
chel), la  culpabilité  résultant  de  ses  pro- 
pres aTeus.  M.  Cbégaray  le  recommande 
néanmoins  à  Tindulgenoe  de  la  cour. 

Vient  aprÈs  cela  le  centre  de  la  idlle, 
c*est-à-dire  cette  position  comprise  entre 
la  rive  droite  du  Bb6ne ,  la  rive  gauche 
de  la  Stftne,  la  place  des  Terreaux  et 
celle  de  la  Préfecture. 

Le  minislère  public  r^arde  Lagrange 
({omme  le  chef  de  Tinsurrection  dans 
cette  partie  de  la  ville  ;  mats  cet  accusé 
turoil  combattu  sous  l'impulsion  d^autres 
penonnet  qui  ne  l'ont  point  accompagné 
sur  le  champ  de  bataille.  M.  le  substitut 
prétend  que  Lagrange  a  tout  avoué»  et 
par  ainsi  soutient  raccusation  en  ce  qui  le 
concerne.  Cependant  Lagrange  a  sauvé  la 
vie  à  un  agent  de  police .  empêché  Tin- 
cendie  des  maisons,  sauvé  les  propriétés 
du  pillage  ;  ces  actes ,  dit  M.  Ghégaray, 
font  honneur  à  l'accusé  ;  ils  doivent  in- 
fluer sur  les  décisions  d*un  juge  impar- 
tial. 

Une  voix  au  banc,  des  accusés  :  Bravo  ! 

Les  autres  accusés  compris  dans  la  ca- 
tégorie du  centre  sont  Tourr^s,  comme 
,  ehtf  subalterne  ,  Gaussidière  père ,  Ar- 
nauU,  Laporte,  Lange  Williard  .  Bille 
(Pierre) .  Bo^r,  Chatagné,  Julien,  Mer- 
cier, G  aget ,  Roux  (dit  San$  Peur)  et 
Oenest 

Ces  quatorze  affaires  paroisscnt  con- 
nexes à  M.  le  substitut.  Il  soutient  Tac- 
cusation  dans  son  entier,  à  Texception 
de  Boyer,  dont  l'extrême  jeunesse  lui  [)a- 
roit  une  circonstance  atténuante. 
MnMt  ceux  enren  lesquels  M.  Cbég|i< 
m^ê  réclamé  qaelqae  indulgence  ae  bor- 


nent  juaqu^ict  à  '  Morel,  L^ 
Boyer. 
L'audience  est  levée  I  cinq  he 

Audience  du  i  yJuiUtt 

L'un  des  accusés,  TabbéNoir, 
ce  matiq  à  rU6tel-Dieu. 

A  midi  et  demi  on  amène  les 
ils  sont  au  nombre  de  4&*  L'ace 
voys,  qui  étoit  venu  hier,  n'est 
senL 

A  une  heure  la  cour  entre 
dience. 

L'appel  nominal  ne  constate 
absence. 

On  lit  les  procès  -  verbaux  du 
tives  faites  ce  matin  auprès  de 
récaldtrans,  pour  les  amener  à  Fa 
Tous  ont  déclaré  que  ces  efforts 
roient  devant  leur  volonté  bien 
cée  ;  tous  prient  l'autorité  de  n 
nouveler  ces  efforts. 

L'accusé  Roczinski  a  consenti 
en  disant  :  A  quoi  cela  sert-il?  Je 
prends  pas  le  français,  et  je  n'ai  j 
terprète.  • 

Ce  procès-verbal  est  suivi  del 
de  la  déclaration  du  décès  du 
Noir. 

M.  LE  PBÉSIDENT.  RoCzinslÛ, 

vous  un  interprète .' 

L*ACCU8£.  Un  interprète  sei 
inutile  que  ma  présence  ici  :  je 
pas  prendre  part  aux  débats. 

M.    LE  PRÉSIDENT.    VoUS    VOj 

que  VOUS  entendez,  et  que  vous 
français.  (On  riU) 
La  parole  est  à  M.  Tavocat-gén 
M.  CHÉGARAY,  avaulqucdepa 
événemens  dont  la  Croix-Kousse 
thé&tre,  s'occupe  de  Taccusé  l 
Après  avoir  essayé  de  prouver  la 
lilé  de  l'accusé,  il  ajoute  : 

Cependant  sa  probité,  ses  in 
droites  vous  le  feront  présenter 
plus  égaré  que  coupable-  Un< 
qu*un  hasard  heureux  pour  lui  a  1 
ter  entre  nos  mains,  lettre  adre 
femme ,  vous  fera  partager  le  s< 
d'intérêt  et  de  pitié  que  nous  avons 
nouvm^m^  «n.  \%  lisa.tii« 

K^tsbS   VloVt    ^Tl\i^  \^C>3SS% 


(  tta^  ) 


I  qui  noosparoUinfliginfiante,  M.Ché- 
fpij  ajoute  :  L'homme  qui  a  écrit  celte 
[i^  AUre  n'est  point  un  scélérat  endurci.  11 
coupable.  Il  est  vrai,  des  faits  qui  lui 
it  imputés  ;  mais  combien  plus  conpa- 
sout  ceux  qui  ont  arraché  a  sa  famille 
^^jBH  homme  intéressant  pour  on  faire  fin- 
it de  leurs  passions  !  J'cspùre  qu'a- 
iiiToir  entendu  sa  lettre,  la  cour  ne  le 
ifondra  pas  avec  des  coupables  obs 


IL  TaTocat-général  aborde  les  faits  re- 

^  -l^tifii  ï  ti  Croix-Rousse.  Là  ,  dit-il ,  il  y  a 

on  gouvernement  insurrectionnel  or- 

,  une  autorité  civile  illégale  trai- 

d'égal  à  égal  avec  les  fonclionn  aires 

véritable  gouvernement  L'accusation 

ilient  que  dans  cette  parodie  du  gou- 

lemeoi  républicain ,  le  principal  rôle 

été  rempli  par  Carrier. 

n  soDlicnt  énergiquement  l'accusation 

Carrier.  Il  adjure  la  cour  qu'elle 

SB  Uisse  pis  retourner  impuni  dans  ses 

ftijos  on  homme  dont  l'influence  sur  la 

«Une  ouvrière  a  été  jusqu'à  présent  si  fu- 

vote,  tl  dont  rimpunité  ne  pourroit  être 

qoeW  s^  de  nouvelles  provocations. 

CARBiEi  fait  entendre  un  murmure 
temrd  et  paroît  avoir  beaucoup  de  peine 
à  se  contenir. 

Les  aiotres  accusés  de  la  Croix-Housse 

Thîon ,  Cochet  et  Bertholat.  L'accu- 

ition  est  abandonnée  à  l'égard  de  ce  der- 

et  soutenue  à  l'égard  des  deux  au- 

llien  ne  paroit  surtout  mieux  établi 

M.  Chégarayque  la  participation  active 

Icontinue  de  Thion  aux  actes  qui  ont 

Pattentat  et  qui  l'ont  signalé. 

Linsurrection  de  Vaisc  occupe  ensuite 

place  importante   dans    le  rér]uisi- 

La  connexilé  des  faits  relatifs  à  ce 

»urg,  avec  l'attentat  lyonnais,  leur 

e  républicain^  leur  liaison  avec  le 

iplot  général,  la  complicité  des  accu- 

entr*eux  paroissent  hors  de  doute  à 

le  substitut.  Les  insurgés  de  celle  ca- 

►rie  sont  Rcverchon,  Drîgeard-Dcs- 

Gîrod  (Jules- Auguste),  Lafont, 

et  Chagny.  Reverchon  et  Desgar 


tenans  de  l'on  et  de  l'antre.  Le  reste  a 
concouru  comme  soldats. 

L'accusation  est  soutenue  en  entier 
pour  cette  catégorie ,  à  l'exception  de 
(jjrard  (Auguste) ,  envers  qui  le  minis- 
tère public  réclame  quelque  indulgence , 
et  (jirod  .  qui  paroit  devant  la  cour  sous 
patronage  de  son  frtTC.  MM.  les  pairs  au- 
ront à  ^e  deniandeiT  à  leur  égard  si  leur 
participation  doit  être  considérée  ou  non 
comme  une  simple  erreur.  Néanmoins 
M.  le  substitut  réclame  l'application  d'une 
peine  \à'^hrc ,  i>our  constater  que  les  er- 
reurs en  pareil  cas  sont  des  crimes  politi- 
ques qui  causent  le  deuil  de  la  patrie. 

Après  le  |)laidoycr  de  M.  Chégaray, 
M.  le  substitut  de  l^tourneile  prend  la 
parole  et  résume  les  faits  qui  se  rappor- 
tent à  la  rive  droite  de  la  Saône. 

M.  LE  PRÉMDE^iT  donuc  ensuito  la  pa- 
role à  M'  Favre. 

M*  FWRE.  Messieurs  les  pairs,  ne  tous 
étonnez  pas  que  ma  première  parole  soit 
une  expression  de  douleur  :  le  pavé  de  la 
ville  où  je  suis  né  a  été  souillé  du  sang 
de  ses  enfans ,  chaque  jour  du  drame 
dont  vous  allez  presser  le  dénouement  a 
été  attristé  par  des  funéra  illes  sans  nom- 
bre! 

Et  quand  j'ai  cherché  la  moralité  et  le 
proUl  de  tant  de  catastrophes,  qu'y  ai-je 
trouvé?  les  satisfactions  d'une  politique 
qui  hésite,  et  qui  n'osant  pas  frapper  l'en- 
nemi qu'elle  a  terrassé,  emprunte  le  bras 
d'un  autre  et  livre  sa  vengeance  aux  ha- 
sards d'une  I procédure  dont  elle  n'a  cal- 
culé ni  la  portée,  ni  même  la  possibi- 
lité. 

Dans  l'arène  dangereuse  où  l'on  a 
poussé  les  débris  mutilés  d'un  combat 
inégal,  à  la  (in  de  celte  procédure  mon- 
strueuse qui  n'a  abouti  (pi'à  un  avorte- 
tement,  nous  allons  heurter  de  front 
celle  fanlasmagorie  que  l'on  promène  sur 
lu  France  pour  l'effrayer. 

A  ce  moment  suprême  ,  nous  sentons 
toute  la  responsabilité  qui  pèse  sur  notre 
isolement.  Notre  isolement!  ah!  mes- 
sieurs, ce  n'est  pas  ainsi  que  les  accu«^ 


sosi  }es  deux  chefs,  Girocl,  Girard  j  de  Lyon  entendoîenl  \a  ^uslvce  Ti^Mota\^. 
^HBaggh  oat  été s/ierasUvcmentlcs  lieu-  /  Et  moi ,  témoin  de  \eurs  ^t\^^»e&,  \ns 


(  3a4  ) 

qal  al  pleoré  snr  la  détresse  de  lenrs  Tem-    ri6re  une  disjonction ,  et  se  retirer  d'à 

vancc  do  combat  général ,  ponr  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  catégorie  de  Ljon. 

L*accnsation,ponr  vons  faire  comprend 
drc  toate  son  importance ,  a  cm  defoir 
remonter  jusqu'aux  événemens  dn  moè 
de  novembre.  Je  remonterai  pluslnat, 
messieurs ,  je  remonterai ,  moi ,  josqil 
l'insurrection  de  i83o.  I^  révolution  di 
juillet  a  été  alors  la  gloriGcation  de  lin* 
surrection. 

N'en  doutes  pas,  mcsûenrs,  ceHeds 
Lyon  ne  fut  pas  moins  glorieuse,  et  qooi» 
que  M.  le  procureur- général  ait  vuril 
hier  vons  prouver  que  celle-là  étoit  éta- 
blie sur  les  théories  de  Robespierre,! 
n*avoit  pas  besoin  de  remonter  si  haili 
non,  il  n'avoitqu'à  chercher,  ilanroitfi 
leur  trouver  une  origine  dans  des  é^ 
cours  officiels  que  tout  le  monde  coonolL 
(Mouvement) 

L*avocat  entre  dans  de  longs  détaibM 
le  but  du  mutuellisme;  il  s*apprètekdkl 
comment  celte  institution,  dont  il  fait  M 
grand  éloge ,  a  été  jetée  hors  de  ses  voii 
ordinaires.  M.  le  président,  qni  ^faperçol 
de  sa  fatigue ,  lève  l'audience. 

Demain  à  midi ,  continnatioD  de  II 
plaidoirie  de  M*  Favre. 


mes,  sur  la  nudité  de  leurs  en  fans,  je  me 
suis  incarné  de  leurs  destinées  de  toute  la 
puissance  de  mon  ame,  et  je  suis  accouru 
pour  les  revendiquer  au  nom  de  tous  les 
principes  violes  dans  cette  procédure 
monstrueuse.  Quelle  douleur,  messieurs, 
a  déchiré  mes  entrailles,  quand  une  fata- 
lité funeste  a  élevé  comme  une  muraille 
entre  vous  et  les  accusés,  cet  arrêt  qui 
leur  enlevoit  une  libre  défense  !... 

L'avocat  repousse  ensuite  avec  chaleur 
les  incriminations  dirigées  contre  ceux 
des  prévenus  qui  ont  refusé  de  prendre 
part  aux  débats. 

Puis,  après  avoir  fait  un  tableau  rapi- 
de et  vigoureux  des  ruines  de  Ljon,  il  re- 
fuse à  la  cour  des  pairs  le  droit  de  siéger 
comme  tribunal. 

Vous  êtes,  messieurs  ,  ajoute-t-il,  le 
corps  le  plus  éminent  qui  existe;  si  je  von- 
lois  composer  une  assemblée  de  toutes 
les  illustrations  qui  honorent  le  pays,  et 
qni  ont  touché  leur  apogée,  je  n'irois  pas 
la  chercher  ailleurs  qu'ici. 

Mais  cela  ne  suffit  pas,  messieurs,  et 
Ton  n'est  pas  juge  par  cela  même  qu'on 
est  assis  sur  des  lauriers...  Je  connois  vo- 
tre influence,  vos  droits  comme  corps  po- 
litique :  vous  ménages,  vons  protégez  les 
intérêts  qui  s'effacent  contre  les  intérêts 

qni  surgissent Mais  comment  agirez- 

vous  comme  justice?  \  ous  êtes  alors  Tex- 
pression  de  la  force,  vcus  servez  d'organe 
à  la  raison  d'état  ;  mais  ce  n'est  pas  là  la 
justice. 

L'avocat  fait  l'histoire  de  la  pairie.  Il  la 
voit  toujours  avec  Tépée  de  la  féodalité 
an  côté ,  et  toujours  donnant  raison  au 
parti  qui  triomphe...  Qu'eût-elle  fait,  le 
lendemain  des  journées  de  juillet,  si  la 
révolte  eût  été  terrassée  ?  Elle  eût  poussé 
aux  Gémonies  ceux  que  la  victoire  faisoit 
asseoir  à  i'Uôteldc- Ville. 

M*  Favre  annonce  qu'il  prouvera  que 
les  accust'ts  n  ont  pas  rêvé  le  renversement 
du  gouvernement,  et  qu'ainsi  ils  sont  in- 
nocens  de  l'attentat  dont  ils  sont  accusés. 

Si  je  ne  me  trompe,  ajoute-t-il,  l'accu- 
sation doit  s'envelopper  dans  un  linceul , 
car  elle  a  pu  retrancher  son  exbtence  dcr- 


4^^  Cj'éto.it,  2lîrricn  Ce  «Ure. 
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rr 

aUB  LE  CLEBGÉ  CORSE. 

paru  dans  un  nouveau  journal 
ide  dirij^é  moins  contre  nous 
Mitre  un  évéque  respectable 
tous  avons  pris  la  liberté  de 
*ëlof;e.  Mous  allons  d'abord 
article,  aGn  qu'on  ne  puisse 
scuser  de  le  dénaturer,  (  t  qu'on 
lieux  de  l'esprit  qui  l'a  dicté. 
ïTOBS  ensuite  nos  réflexions  sur 
de,  qui  a  paru  dans  le  Moniteur 
digîon  du  4  juillet  : 
imidela  Religion  contenoit ,  il 
Iques  jours,  un  élo{];e  pompeux 
qcts  de  réforme  de  M.  Casa- 
licmbloit  insinuer  que  le  pays 
oîi  «a  besoin  ur^^ent,  plongé 
ftoit  dans  une  sorte  (ranarchic 
vae.  Nous  croyons  VAmi  de  la 
m  mal  inforiuc  à  cet  é(;ard ,  et 
[oi  Gonnoissons  la  Gor^c  et  ses 
Df ,  uous  craignons  que  celte 
e,qae  nous  avouons  nécessaire, 
:  le  but  est  très-louable ,  ne  se 
a  peu  brusque niifnt.  La  disci- 
l'est  point  dans  un  état  aussi 
ible  qu'on  l'insinue,  et  Ton  ne 
it  pas  qu'en  louant  à  outrance 
veaii  prélat  qui  gouverne  l'é- 
isulaire  ,  on  déprime  son  pré- 
ur,  M.  Sébastiani,  qui  étoit  un 
I  vénérable,  prudent,  bien  in* 
oé,  et  le  doyen  des  évèques  de 
«  II  est  moil,  respect  à  sa  cen- 
I  mémoire  est  encore  adorée 
le,  où  l'on  n'oublie  ni  le  bien 
lal. 
sèle  du  nouvel  évêque,  fort 


cependant  des  inquiétudes  dans  Ic 
pays  :  une  mesure  qu'il  a  cru  conve- 
nable de  prendre  a  été  vue  de  mau- 
vais œil.  Il  se  peut  que  cette  mesure 
soit  sage  et  fondée  ;  mais  elle  a  eu  des 
résultats  Ûclieux ,  parce  que  le  peu- 
ple de  tous  les  pays  supporte  diffi- 
cilement qu'on  vienne  rompre  d'au- 
torité ses  vieilles  habitudes,  et  qttc  le 
Corse,  ombrageux  et  susceptible  à 
l'excès,  hait  tout  ce  qui  a  l'apparence 
de  l'arbitraii-c.  Voici  le  fait  :  De 
temps  immémorial,  la  plupart  des 
prêtres  corses  desservent  l'église  du 
village  qui  les  a  vus  naître  ;  et  ne 
s'éloignent  point  d'une  famille  qui  les 
révère.  Ces  pieux  serviteurs  de  Dieu 
vivent  tranquilles  et  honorés  sous 
l'humble  toit  de  leurs  a'ieux ,  à  l'om- 
bre des  vieux  oliviers  plantés  par 
leurs  ancêtres,  au  milieu  de  leurs 
amis  d'enfance  et  de  leur  nombreuse 
parenté  ;  c'est  l'usage.  Or ,  le  premier 
soin  de  M.  Casanelli  a  été  de  faire  un 
remaniement  général ,  et  tous  les  cu- 
rés ,  jeunes  ou  vieux  sans  exception  , 
ont  dû  quitter  le  hameau  natal ,  et 
passer  dans  un  village  étranger.  Ces 
cliangemens  ont  eu  le  malheur  de 
déplaire  à  beaucoup  de  monde  «tt  de 
convenir  ù  très-peu  de  personnes.  Di^s 
hommes  qui  s'étoient  fait  une  douce 
habitude  des  soins  touchans  d'une 
famille  aimée  dont  ils  ne  croyoient 
se  séparer  jamais  que  pour  aller  dor- 
mir de  leur  dernier  sommeil  sous  les 
ronces  du  cimetière,  ont  été  contristés 
de  leur  isolement  subit. 

»  Pour  comble  de  malheur,  les  ha- 
bitans  des  villages  où  on  les  envoyoit 
dans  une  sorte  de  bannissement^  ti^'eu 
sont  pris  à  eux  de  Vè\o>gue\Tveiv\.à>ft 

dde  à  tout  égattb,  a  déjà  jeté  \  leurs  anciens  pastcui-s,  etVe»  oaV^^$3k. 

LXJCXrr  r^mide  ia  Heligion.  \5 


/ 
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Oial  reçus.  Cette  mesure  a  soulevé  les 
liaines  et  attisé  les  mécontentemcns  ; 
on  auroit  pu ,  suivant  notre  humble 
opinion ,  prendre  une  marche  bien 
autrement  sûre ,  quoique  plus  lente 
et  plus  circonspecte.  Il  auroit  été  plus 
simple  de  laisser  pour  un  peu  de 
temps  les  choses  dans  Tétat  où  elles 
Me  trouvoient ,  et  de  nommer  succes- 
sivement aux  cures  vacantes  des  pas- 
teurs étrangers  au  village  ;  ainsi  Ton 
eût  évité  prudemment  tout  ce  qu'une 
mesure  assez  impopulaire  par  elle- 
même  avoit  d'imprévu  et  de  heurté. 
Lorsqu'il  s'agit  de  religion ,  les  nou- 
veautés, même  quand  elles  sont  salu* 
taires^peuvent  porter  des  fruits  amers, 
et  les  innovations  les  plus  sages  ont 
besoin  d'être  présentées  graduelle- 
ment et  d'assez  loin  ;  le  trop  d'em- 
pressement nuit  quelquefois  au  suc- 
cès le  plus  légitime,  et  nous  craignons 
que  ces  mesures  insolites  n'aient  été 
des  fermens  d'irritation  parmi  d<;s 
hommes  primitifs ,  où  les  liens  de  la 
parenté  sont  encore  des  chaînes  de 
fer  qui  lient  une  nombreuse  agréga- 
tion d'hommes  au  ressentiment  d'une 
injure  vraie  ou  supposée. 

»nestétranp,eque  M.  Gasanelli,  qui 
est  natif  de  Ck^i-se ,  ait  besoin  qu'on 
lui  rappelle  ces  choses- là.  Nous 
croyons  qu'il  seroit  d'une  haute  im- 
prudence de  le  pousser,  par  des  élo- 
ges excessifs  et  pi*ématurés ,  dans  un 
chemin  scabreux  où  il  pourroit  bron- 
dier  au  milieu  de  sa  course.  Il  ne 
faut  pas  se  figurer  que  les  anciens 
aient  toléré  sciemment  quelques  lé- 
gers abus  sans  avoir  leurs  raisons 
pour  le  faire ,  et  que  les  jeunes  gens 
aient  plus  d'expérience  et  de  sagesse 
que  les  vieillards.  Non ,  non ,  l'expé- 
rience est  la  couronne  d'honneur  des 
cheveux  blancs ,  et  avant  de  renver- 
ser  l'ouvrage  de  son  prédécesseur , 


deux  fois.  Ce  qu'on  appelli 
continent  des  mesures  rigoui 
réussiroit  pas  en  Corse.  Le  Ce 
à  la  douceur,  mais  regimbi 
l'aiguillon  ;  il  faut  se  donner 
de  rien  brusquer  chez  une 
tion  volcanique  qui  prend  si 
tement  l'alarme.  Au  reste, 
répétons,  la  discipline  n'e 
aussi  négligée  qu'on  veut 
croire,  et  il  est  inoui  qu'un  i 
jamais  oublié  ses  devoirs  d 
catholique.  Le  peuple  est  at 
cœur  et  d'ame  à  la  foi  roma 
a  su  conserver  pure  de  toute 
il  n'oublie  pas  que  le  succi 
saint  Pierre  a  été  son  seîgn 
porel ,  et  que  presque  tou 
ciens  évêques  ont  été  revê 
pourpre.  Les  liens  qui  atti 
Corse  au  Saint-Sioge  sont  t 
sacrés,  que  dans  quelques 
on  lui  paie  encore  une  légi 
vance  de  fruits  et  de  miel, 
touchant,  léger  tribut  qu'oc 
volontairement  pour  pcrpéti 
venir  d'un  lien  antique  couj 
pée  des  Génois. 

»  Le  clergé  corse ,  sous 
sion  de  ces  sympathies  m 
va  faire  assez  ordinairement 
cation  ecclésiastique  en  Ita 
revient  franc ,  tolérant  ou 
devoirs  qu'il  remplit  avec 
roîtroient  durs  peut-être  i 
du  continent.  C'est  le  pi*ctre 
se  jette  entre  les  stylets  q 
haines  à  mort  éclatent  dam 
lages  ;  c'est  lui  qui  passe  les 
les  nuits  auprès  d'un  malad 
donner  un  moment  de  repc 
ne  sort  de  la  maison  mortua 
vec  le  cercueil. 

»  La  sobriété  du  prêtre 
généralement  connue  ;  il  a 
comme  le  paysan  ;  et  son  pi 
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oyageur  ;  le  peu  qa'il  a ,  il  le 
ivec  joie  ;  il  est  dénué  d'am- 
et  TÎt  en  général  de  son  mo- 
atrimoine. 

est  aisé  de  concevoir,  d'après 
)sé  fidèle  et  ces  renseignemens 
les  lieux )  que  la  réforme  peut 
r  lentement  sans  que  la  cause 
oliciiine  soit  compromise ,  et 
1  s'est  glissé  quelques  irrégu- 
lans  l'adininistration  de  ces 
I  simples  et  bons  »  on  y  peut 
r  sans  avoir  recours  à  des 
coërcitives ,  armes  fort  dan- 
dans  un  pays  on  les  familles 
idaires,  et  où  la  veugcance 
{-temps  considérée  comme 
tu.  » 

parler  d'abord  de  ce  qui  nous 
i  dans  cet  article ,  uous  n'a- 
int  bit  im  éloge  pompeux  de 
Ique  d'Ajaccio,  et  nous  ne 
point  loué  à  outrance.  Nous 
aconté  simplement  le  bien 
MÛt  Notre  article  étoit  fort 
Kiâmple,  fort  modesce.  Nous 
point  dit  que  la  Corse  fût 
(ans  une  sorte  d'anarchie  reli- 
t  nous  n'avons  point  cherché 
ar  le  précédent  évcquc  d'A- 
mt  nous  n'avons  rien  dit  dans 
Dit.  Ainsi ,  nous  ne  voyons 
qui  a  pu  choquer  l'auteur 
le  du  Moniteur,  Remarquez 
I  son  inconséquence  ;  il  nous 
de  sembler  insinuer  que  le 
n  besoin  urgent  de  reforme,  et 
es  plus  bas  ,  il  avoue  que  la 
si  nécessaire.  Ce  n'étoit  pas  la 
nous  contredire  pour  parler 
omme  nous. 

nt  que  notre  article  ne  </e- 
Sébastiani ,  et  il  nous  aver- 
iaut  respecter  la  cendre  des 
ais  il  ne  craint  pas  de  dépri^ 
Svêque  vivant;  et  tout  son 


'  cette  manière  d*agir  nous  paroU|bieo 
indiscrète  et  bien  déplacée.  S'il  faut 
respecter  les  évcques  même  quand  ils 
ne  sont  plus ,  il  est  encore  bien  plus 
nécessaire  de  les  respecter  quand  ils 
sont  en  place.  Quoi  !  voilà  un  évéque 
qui  vient  presque  d'ai* river  dans  un 
pays,  qui  ne  fait  guère  que  commen- 
cer sa  mission,  et  on  se  hâte  de  le  dé* 
primer,  de  le  blâmer,  de  nuire  au 
bien  qu'il  peut  (aire.  Cela  n^est  ni 
d'un  prêtre,  ni  d'un  homme  doué  de 
la  prudence  la  plus  commune.  L'au* 
teur  de  Târticle  dit  qu'il  connoit  la 
Corse  et  ses  haijitans  ;  mais  M.  l'é- 
vêque  d*Ajaccio  la  connoît  aussi  ap- 
paremment. Il  est  né  dans  ce  pays  ;  il 
est  actuellement  sur  les  lieux.  Il  est 
donc  permis  de  croire  qu'il  peut 
mieux  juger  des  besoins  du  diocèse 
que  celui  qui  en  est  éloigné  depuis 
quelque  temps ,  et  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  mission  de  conduire  le  trou- 
peau. 

L'anonyme  dit  que  \t  zèle  de  M.  Vé- 
i^que  y  fort  respcilable  sans  doute,  a 
jeté  des  inquiétudes  dans  le  pays  y  il 
étoit  d'un  esprit  sage  de  calmer  ces 
inquiétudes ,  et  au  contraire ,  l'ar- 
ticle n'est  propre  qu  a  les  augmenter, 
n  fait  entendre  que  le  prélat  va  trop 
vite,  et  qu'il  aurait  dd  y  regarder  à 
deux  fois.  31.  Casauclli  a  pris  une  me- 
sure ;  il  se  peut,  dit  l'anonyme  ,  que 
cette  mesure  soit  sage  et  fondée,  et  là- 
dessus  il  plaide  pendant  une  grande 
page  pour  eu  nionti'cr  les  inconvé- 
nicns;  s'ils  existent,  ces  inconvénîens, 
il  est  probable  que  le  prélat  les  coii- 
noissoit  aussi  bien  que  l'anonyme  ; 
mais  il  aura  pensé  sans  doute  que  les 
avantages  l'emportoient  sur  les  iucon* 
véniens.  11  n'y  a  point  de  mesure ,  si 
sage  qu'elle  soit ,  qui  ne  puisse  avoir 
quelque    inconvénient  sous  certain 


rapport.  Le  devoir  d'un  chef  hahS\& 
it  rédigé  dsas  ce  sens.  Or ,  j  est  de  peser  tout  Aan«  \aL\M\a.Yk!Cj&  ^  ^v 
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de  le  décider  pour  le  parti  que  de- 
mande le  bien  général. 

Que  la  mesure  prise  par  M.  l'évé- 
que  d'Ajaccio  ait  contrarié  plusieurs 
curés  et  froissé  quelques  habitudes , 
cela  est  possible ,  et  c'étoit  peut-être 
une  rais«fn  de  plus  pour  prescrire  la 
chose.  On  nous  dispensera  d'entrer  là- 
dessus  dans  des  développemens  que 
chacun  pourra  suppléer  ;  car  il  n'est 
personne  qui  ne  comprenne  quels 
ont  pu  être  les  motifs  du  respectable 
évêque.  On  ne  peut  donc  que  sVton- 
ner  et  des  avis  que  lui  donne  le  cha- 
ritable anonyme ,  et  du  ton  dont  il 
les  lui  donne.  //  est  étrange,  dit-il , 
que  M,  Casanellî,  qui  est  de  Corse,  ait 
besoin  qu'on  lui  rappelle  ces  choses'^à. 
Et  nous  dirons  ,  nous ,  qu'il  est  en- 
core plus  étrange  qu'un  préti*e  tienne 
ce  langage  k  son  évêque,  et  redouble, 
par  des  observations  indiscrètes ,  les 
difficultés  de  sa  position.  Ilélas  !  le 
prélat  a  bien  assez  de  contradictions 
à  craindre,  d'embarras  à  surmonter  ; 
faut-il  encore  qu'on  lui  suscite  des 
obstacles  k  250  lieues ,  et  qu'on  le 
traduise  auprès  du  clergé  comme  un 
imprudent  qui  ne  sait  rien  calculer? 
Heureusement  M.  l'ovéque  d'Âjaccio 
est  au-dessus  de  ces  téméraires  atta- 
ques, et  sa  réputation  et  le  bien  qu'il 
a  déjà  fait  le  vengeront  suffisamment 
des  traits  d'une  malignité  qui  s'est 
trahie  dans  toute  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. 

Quant  à  l'éloge  que  l'anonyme  fait 
du  clergé  corse, nous  ne  voulons  point 
le  contester.  Nous  croyons  qu'il  y  a 
dans  ce  clergé  des  hommes  fort  esti- 
mables, fort  régxiliers  et  fort  zélés. 
Seulement  l'auteur  de  l'article  avance 
deux  choses  qu'il  lui  seioit  peut-être 
fort  difficile  de  prouver.  Il  est  inoii'i , 
dit-il ,  qu'un  prêtre  corse  ait  jamais 


en  a  pluûeors  exemples.  Il  ajoute  ril 
presque  tous  les  anciens  ^éqncsfl 
Corse  ont  été  rerétus  de  la  pooifK 
Il  y  en  a  eu ,  au  contraire ,  trti  p<|) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTlQUOil 

BOME.  —  M.  le  cardinal  Pedi< 
évêque  de  Palestiine  et  vice-cfaai 
lier  de  l'église  romaine,  a  voulu 
liser  le  pieux  projet  du  vertueux 
Franceschini ,  mort  le  8  nove 
1833,  et  sur  lequel  nousavon^  d 
une  courte  notice.  Sou  Kuiincocs 
établi  un  hospice  pour  les  enfans 
phelins  de Palestrine.  Là,  on  les 
radiera  à  l'oisiveté ,  on  les  inst 
de  la  religion ,  et  on  leur  app 
un  métier.  M.  Barberini ,  ppnce 
Palestrine ,  les  autorités  et  de 
blés  habitans  ont  secondé  les  vues 
l'illustre  cardinal.  Un  grand 
ment  qui  servoit  de  inagaûn  a 
donné  par  un  gentilhomme  du  ML 
M.  Jules  -  Jacobel'.i  Pignatelli  ;  M 
Eminence  l'a  fait  disposer  à  set  è^ 
pens  pour  la  nouvelle  àetlônêttùit 
Le  21  juin,  jour  de  la  fête  de  saùC 
Louis  de  Gonzague,  M.  le  csidind 
se  transporta  le  matin  à  l'église  da 
religieuses  dites  de  Farnèsc,  prisdl 
l'ancien  asile  des  orphelins.  Là  i  Soi 
Eminence  leur  adressa  un  discoulSf 
et  les  accompagna  au  nouvel  hospicC 
pendant  mion  clinntoil  les  LitanivSdtl 
la  sainte  Vierge.  Les  autorités  itm 
ville  éloient  du  cortège.  Arrivi  i 
riiospice,  le  Te  Deum  fut  chanté, 9 
les  orphelins,  installés  dans  le  ooii 
veau  local ,  oCfrirent  à  leur  bienfii 
teur  l'hommage  de  leur  reconnoit 
sancc. 

Les  amis  de  l'érudition  sacrée  sp 
prendront  avec  plaisir  qu'on  vient  Jl 
publier  ù  Home  un  opuscule,  sous  ç 
litre  :  Les   Pharaons  d  Abraham^  à 


Joseph   et  de  Moïse  démontrés  iTa* 
oublié  ses  devoirs  de  prêtre  cathoU-    manière  authentique,  à  taide  de  FEcr^ 
çife;  on  nous  assure  pourtant  qu'ïV  "j  \  lurc  saxnit  et  à,ts  moiuunevu  ^f^^^oe^ 
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Dans  ce  petit  ouvrage ,  on  fixe  par  le 
calcul  le  commencement  du  royaume 
d'Egypte,  et  on  distin{>iie  d'une  ma- 
nière précise  les  divers  Pharaons,  ce- 
lui qui  enleva  Sara ,  femme  d* Abra- 
ham, celui  qui  éleva  Joseph  aux  hon- 
nenis,  celui  dont  étoit  fille  la  princesse 

Soi  recueillit  Moïse  sur  les  bords  du 
[il,  et  Tadopta  ;  enfin,  celui  qui  périt 
avec  son  armée  dans  la  Mer-Rou{{e. 
On  ne  dit  point  quel  est  Tauteur  de 
cet  opuscule,  qui  peut  être  d'un  grand 
intérêt ,  et  qui  se  vend  un  paolo 
(54  cent.)»  à  L'imprimerie  des  beaux- 
arts,  et  chez  Poggioli,  à  Rome. 


On  va  publier  au  collège  Urbain  de 
la  Propagande ,  une  nouvelle  édition 
de  V Histoire  du  Concile  de  Trente,  de 
Paliaviciol,  avec  des  notes  de  Zacca- 
ria.  L'ouvrage  aura  4  vol.  iîi-4'*,  et 
fera  du  prix  de  7  écus  romains ,  en- 
viron 35  fr.  Le  nom  du  cardinal  PaU 
laricini  est  trop  célèbre  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  recommander 
ioa  histoire.  Quant  au  père  Zaccaria, 
ce  savant  jésuite  est  assez  illustre 
aussi  par  ses  ouvrages,  pour  que  nous 
sovofjs  dispensés  de  clierclier  à  faire 
valoir  son  travail.  Zaccaria,  né  à  Ve- 
nise en  1714,  et  mort  à  Rome  le 
10  octobre  1795 ,  fut  un  prodijjc  d'é- 
rudition ;  il  a  laissé  cent-six  ouvrages 
imprimés  sur  Tliistoire  eci-lésiasliquc, 
la  lliéo!o;»ie,  riiistoire  littéraire  ,  etc. 
Qui  croiroit  qu'un  journal  qui  a  an- 
noncé cette  édition,  et  qui  apparem- 
ment ne  se  doutoit  pas  de  ce  qu'étoit 
Zaccaiia  ,  attribue  celle-ci  à  un  père 
Zacekaric?  Pour  faire  de  telles  bé- 
vues, il  faut  être  bien  étran;;er  à 
Yhistoire  ecclésiastique  et  littéraire 
de  soa  temps. 


La  fête  de  saint  Yincent-de-Paul 
a  été  célébrée  dimanche  dans  la  rue 
de  Sèvres,  comme  on  Tavoit  annoncé. 
ÏVI.  rArihevcque  de  Paiis  a  oflicié  pon- 
tificalement  le  matin  ;  M.  Tancien  évo- 
que de  Tulle,  M.  l'ancien  évcmie  de 
Slraslwurg  ,  M.  Tévèque  de  Nancy, 
M.  l'évcque  nommé  de  Montpellier, 
M.  le  chargé  d'affaires  de  Sa  Sainteté 
assistoient  à  ToRice.  La  chapelle  et 
les  tribunes  étoient  remplies.  Ou  y 
remarquoit  sut  tout  un  grand  nombre 
de  Filles  de  la  Charité,  qui  éloient 
venues  de  leurs  différentes  maisons 
de  Paris  prendre  part  à  la  fête  et  in- 
voquer  leur    saint  fondateur.   Une 
cinquantaine  de  jeunes  gens  des  éco- 
leat  de  Droit  et  de  Métlecine  se  dis- 
tinguoient  par   leur  recueillement; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  approché 
de   la  sainte    table.     Après   vêpres, 
M.  Thibault ,  nommé  à  l'évêché  de 
Montpellier,  a  prêché  sur  la  charité, 
et  a  rappelé  rapidement  tout  ce  que 
cette  belle  vertu  avoit  inspiré  à  samt 
Vincent  de  Paul;  il  a  fait  sentir  la 
différence  énorme  qui  existe  entre  lu 
charité  et  la  philautropie.    îM,  TAr^ 
chevèque  de  Paris  n'a  pu  donner  le 
salut,  le  prélat  étoit  allé  administrer 
la  confirmation  à  Clichy.  M.  l'évèquc 
de  Nancy  a  oflicié  au  salut  qui  a  été 
aussi  ti  ès-solennel  ;  la  chapelle  étoit 
pleine  comme  le  matin. 


■I   !■■■    O-frô' 


PARIS.  —  Une  lettre  a  été  adressée 
aux  évèques  sous  la  date  du  13  juil- 
let, relativement  au  service  à  célé- 
brer le  27  juillet;  elle  est  dans  la 
uiéme  forme  que  les  années  précé- 
dentes. 


Jeudi  dernier,  M.  l'Archevêque 
a  donnné  la  confirmation  à  Co- 
lombe ,  canton  de  Nanterre.  Le  pré- 
lat y  a  été  reçu  avec  tous  les  hon^ 
ne urs  possibles. Le  maire,  en  écharpe, 
et  la  garde  nationale  sous  les  armes 
lui  ont  fait  cortège ,  et  ont  assisté  à 
la  cérémonie  de  la  confirmation.  En 
sortant  de  l'Eglise  ,  M.  rAichevèquc 
étoit  invité  chez  M.  Leroi,  banquier, 
qui  a  une  maison  de  campagne  à  Co- 
lombe ,  et  (lui  a  fait  au  prélat  la  ré* 
ception  la  plus  brillante.  Dans  d'au- 
tres temps  peut-être  ces  égards ,  ces 
témoignages  de  respect  eussent  paru 
moins  remarquables;  mais  oa  n*Y 
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étoit  guère  accoutume  depuis  la  der- 
nière révolution.  C'est  la  première 
fois  depuis  cinq  ans  que  M.  l'Arche* 
▼éque  reçoit  cet  accueil.  EsUil  per- 
mis d'esrplërer  que  d'autres  fonction- 
naires suivront  cet  exemple  ?  il  y  en 
a  malheureusement  dont  on  ne  peut 
fpière  l'attendre.  Ces  jours-ci  même 
un  suicide  ayant  eu  lieu  à  Vinccnues, 
on  a  voulu  forcer  le  curé  à  enterrer 
le  mort.  Un  officier  de  la  garde  na- 
tionale est  allé  lui  faire  des  instances 
à  ce  sujet.  Mais  assisterez-vous  vous- 
même  à  ce  convoi?  lui  a  dit  le  curé. 
-—Oh!  non.  — -  Eh  bien!  puisque 
TOUS  croiriei  déshonorer  votre  dra- 
peau ,  pourquoi  voulez-^vous  que  je 
déslionore  mon  étole?  Malgré  cela 
le  maire  a  voulu  conduii-e  le  corps  à 
l'église  où  on  a  fait  un  simulacre  de 
prières.  Le  curé  n'a  pris  aucune  part 
à  cette  cérémonie. 


Cette  église  Joannùe,  qui  préten- 
doit  rivaliser  avec  l'Eglise  romaine  , 
et  rappeler  les  merveilles  de  la  pri- 
mitive Eglise,  vient  de  finir  fort  triste- 
ment. Le  fastueux  grand-maitre ,  qui 
avoit  rêvé  ce  culte,  qui  se  donnoit 
des  airs  de  prince  et  de  pontife ,  qui 
trandioit  de  réinincnce  et  de  l'al- 
tesse, le  docteur  Fahré-Palaprat  a  vu 
passer  sa  gloire  et  ses  honneurs.  Déjà 
depuis  long-temps  ses  propres  con- 
frères prenoient  la  liberté  de  se  mo- 
quer de  lui.  On  rioit ,  et  de  ses  pré- 
tentions, et  de  son  magnifique  cos- 
tume, et  de  la  jactance  de  ses  écrits, 
et  de  la  pompe  de  ses  cérémonies. 
Beaucoup  de  templiers  s'cloient  reti- 
rés du  temple  de  la  Cour  des  Mira- 
cles ;  ils  vouloient  bien  prendre  part 
â  des  réunions  inystcrieuscs  ,  mais  ils 
répugnoient  à  des  profanations  et  à 
des  momeries  sacrilèges.  Il  vent  donc 
scission  parmi  eux,  et  bientôt  le  nom- 
bre des  adhércnsdu  sieur  Fabré-Pa- 
laprat  diminua  de  jour  en  jour.  On  se 
lassa  de  ses  cérémonies  dérisoires  ,  et 
il  no  venoit  plus  personne  à  ses  prédi* 
cations  d'impiété.  Enfin,  il  a  fallu 
^Tincr  bontiqnc.  La  salle  qu'on  avoit 


décorée  du  noih  de  tteiÂiple,  eil  i 
louer,  et  le  mobilier  est,  dit-on,  en 
vente.  Ainsi  tombe  cette  église  éphé- 
mère, qui  avoit  prétendu  nous  ébiooir 
un  instant  par  le  charlatanisme  de 
ses  déclamations  et  la  pompe  de  tes 
cérénionies.  Ainsi  passent  toutes  la 
erreurs  ;  veritat  autem  Domini  moud 
in  œternurn. 


Depuis  la  révolution  de  1830,  la 
processions  de  la  Fétc-Dieu  ne  8*é- 
toient  plus  faites  au  dehors  à  Poofp- 
Sainte-iVlaxence,  diocèse  de  Beaavaii. 
Le  dimanche  21  juin  de  cette  année, 
la  procession  sortit  et  parcourut  uo 
cercle  assez  restreint  aux  environs  de 
l'église.  En  rentrant,  M.  le  curé  an- 
nonça que  le  dimanche  suivant  oa 
parcourroit  un  plus  çrand  circuit,  et 

3u'on  feroit  des  stations  partout  où 
es  reposoirs  auroient  été  préparai 
Le  maire  trouva  nauvais  que  m  cuié 
se  fût  ainsi  avancé  ;  il  avoit  dëjà  em- 
péclié  la  procession  l'année  préoi» 
dente.  Il  prit  un  arrêté  motivé  par  le* 
quel  il  iuterdisoit  à  la  procession  la 
grande  route  de  Lille  et  la  route  dt 
Creil  à  Morienval,  en  alléguant  l'in- 
convénient de  mettre  obstacle  à  la 
circulation  sur  une  route  fréquentée. 
Il  paroit,  d'après  les  localités  ,  que 
cette  interdiction  partielle  équivaloU 
à  une  interdiction  absolue.  Le  curé 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  s'y  aott- 
mettre.  De  là,  pi-ocès-verbal et  plainte 
en  contravention   portée  devant  le 
juge  de  paix.  Celui-ci  a  rendu,  le 9 
juillet ,    un  jugement  par  lequel  il 
renvoie  purement  et  simplement  le 
cui^  des  fins  de  la  plainte.  Mais  le 
maire  ,    M.  Detrez  ,  ne  veut  pas  en 
avoir  le  démenti  ;  il  a  déféré  le  juge» 
ment  à  la  cour  do  cassation,  qui 
avoir  à  statuer  sur  ce  grave  délit. 


M .  l'abbé  Saint-Léger ,  grand- vîcai  re 
de  Cambrai,  est  mort  dans  la  nuit  du 
i4au  15  juillet.Néà  Rendues  en  1790, 
il  étoit  entré  au  séminaire  en  1807, 
et,  api  es  avoir  fait  ses  études  théolp- 
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giqnes,  il  fut  charge  d*iine  classe  au 
petit-iéiiiiaaire.  Eu  1814^  M.  Tévéque 
L'envoya  comme  vicaire  à  Yalcticicii- 
nes.  Depuis,  le  prélat  le  iioinina  (uré- 
doyen  d^Avesiies,  et  ensuite  de  Notre- 
Dame  à  Douai.  Enfin,  ou  182*2, 
M.  Bel  ma.*!  l'appela  dans  son  conseil, 
et  le  fit  vicaire-(ron('ral.  On  dit  qno 
des  chagrins  ioattendiLs  ont  conLi'ihité 
à  altérer  sa  santé,  et  que  son  Imnieur 
joviale  étoit  dqrénérée  à  la  fin  en  une 
biiarrene  assez  prononcée.  Trois  S4*- 
mailles  avant  sa  mort ,  il  demanda  et 
reçut  les  Siicremens.  Ses  ob>è({U(>s  ont 
eu  iieu  à  la  cathrdralc  le  16;  le  cha- 
pitre, le  cleq;é  de  la  ville  et  un  i;rand 
nombre  d'habitans  y  ont  assiste. 


Le  choléra  continue  de   sévir  à 

Toulon  ;  deux  prêtres  ,  M.  Albcrf[e, 

ancien  atimonier  de  répriment,  pie- 

uier  aumônier  de  T hôpital  civil ,  et 

M. S.  Céry,duclei{;é  de  ranciennc  ca- 

tliédiale,  ont  été  victimes  do  leur  zèle 

pour  les  cholériques.   Comme  leurs 

confrères  ,    ils    a  voient    donne    des 

preuves  de  charité  et  de  couraae  dans  j  durcis;  (el  est  le  triple   objet  que 

un  moment  où  tout  le  monde  étoit  embrasser  Tœuvre  de  celte  maisons 
aLatCu  et  consterné.  Les  prêtres, 
fermes  à  leur  poste,  dit  le  Tou/nnnais, 
se  trouvent  toujours,  soit  à  IV^lise, 
soit  auprès  des  malades,  soit  auprès 
de  la  bièi'e  pour  la  porier  au  refus 
des  portcui*s  ordinaires ,  qiii  sont 
frappes  de  terreur,  comme  le  reste  de 
la  population.  M.  ra!)bé  3îarin  a  sol- 
licité et  obtenu  la  permission  de  se 
dévouer  à  secourir  les  forçats  à  Saint- 
Mandrier,  et  il  s'est  renferme  d;ms 
cet  hôpital  au  milieu  de  tous  les 
dangers. 


«a« 


On  a  formé  à  Castelnaudary,  dio- 
cèse de  Carcassoiine  ,  un  projet  d'éta- 
blissement dont  le  prospectus  suivant 
indique  la  nature  et  le  but  : 

•  liéunir  un  certain  nombro  de  prtHres. 
qui  S{K'cialemcnl  consacrt-s  au  miiiislèrc 
de  la  prédication,  libres  des  autres  fonc- 
tiens  de  la  charge  pastorale,  puissent 
porter  partout  ces  secours  eitraordinai- 


res  qae  le  ciel  ne  refuse  jamais  de  bénir, 
et  que  messieurs  les  curC'S  réclament  pour 
le  renouvellement  spirituel  de  leurs  pa- 
roisses ; 

•  Ouvrir  un  asile,  où,  sur  le  soir  de  leur 
vie.  et  comme  au  moment  de  rendre 
compte  de  leur  administration,  les  an- 
ciens du  sanctuaire,  saints  ouvriers,  cul- 
tiva U*urs  fidMcs  de  la  vigne  du  .Seigneur, 
puissent  se  retirer  pour  m'-diler  les  véri- 
tés éternelles,  avec  cet  avantage  person- 
ni'l  qui  revient  toujours  de  l'éloignement 
du  monde,  du  silence  de  la  retraite,  et 
continuer  d'aider  de  leurs  prières  ceux 
qu'ils  no  peuvent  plus  secourir  par  l'exer- 
cice des  autres  fonctions  du  saint  mi- 
nistère ; 

•  Ouvrir  un  lieu  di^  refuge,  où  les  âmes 
que  le  péché  rend  toujours  malheureuses 
puissent  être  rerurs  pour  s'y  appliquer, 
selon  leurs  besoins,  h  réfléchir  sur  elles- 
mêmes,  et  vaquer,  sous  ta  condHÎte  d'un 
pieux  directeur. h  ces  rcligioux  exercices, 
qui ,  par  la  grâce  de  ï>icu ,  retirent  l'im- 
pie de  son  impiété,  et  font  sortir  de  leurs 
mauvaises  voies  les  pécheurs  les  plus  en- 
doit 

sacer- 
dotale, projetée  à  Castelnaudary  ;  mai$on 
mère ,  ()ui ,  soutenue  par  la  di\ine  Provi- 
dence dont  elle  portera  le  nom ,  peut  de- 
venir le  modèle  de  semblables  maisons, 
que  Ton  se  trouveroit  heureux  d'établir, 
dans  d'autres  diocèses,  sur  le  simple  ap- 
pel dos  Ordiniurcs  ;  celte  (cuvrc  ne  m»Tite- 
l-elle  pas  d'attirer  les  regards  de  la  piété , 
de  (ixer  l'attention  des  âmes  charitables? 
iNe  doit-elle  pas  surtout  exciter  la  charité 
des  prêtres?  • 

C'est  M.  Tabbi!  Boue,  prédicateur 
distin^^ué  dans  le  Midi ,  qui  est  à  la 
tête  de  ce  projet.  Il  adresse  en  même 
temps  un  plan  de  la  maison  qu'il  se 
propose  d'élever,  et  une   invuation 

f>our  souscrire.  Il  espère  trouver  dans 
e  clergé  des  appuis  nom*  une  entre- 
prise si  utile  à  la  reli;;ion.  Tous  les 
ans  on  dira  à  perpétuité  deux  messes 
pour  les  bienlaiteurs,  Tune  pour  les 
vivans,  le  l"''  novembi  e  ;  l'autre  pour 
les  [morCs],  le  soiiendeuiiin. 


On  a  ruçu  de  nouveaui  détails  sur 
les  désordres  de  Sarra^osse.  Dans  la 
nuit  du  4  au  5,  un  oflicicr  avoit  es- 
savé  d«  proclamer  la  conslitutton  du 
1812  ;  cette  tentative  fut  aiséiueni  ré- 
prûnéu.  L'oRîcier  fut  envoyé  eu  pri- 
Bou  ;  mais  le  li'iidcmain  diinanchc  la 
populace  s'cdiaufTa,  sans  qu'on  voie 
oien  auel  rapport  il  pouvoit  y  avoir 
entre  le  complot  de  la  uuit  et  les  ex- 
cès du  lendemain.  Quoi  qu*il  en  soit, 
le  peuple  insulloit  et  frappoit  les  cai-- 
liates,  un  de  ceui-ci  fut  tue.  Un  ras- 
itemblcinent  se  porta  au  couvent  de 
Saint'Dainitiique,  brûla  les  portes,  et 
fît  main-basse  sur  des  religieux  qui 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  s'eutuir. 
Des  dcsoitlrci  non  moins  ijraves  écla- 
tèrent'aux  couvens  de  Sauit-Lazai'e , 
tlcSoLut-Augustiuetde  Jésus.  Le6au 
lOBtiu ,  le  couvent  de  la  Trinité  fut 
égatemcut  piLli^  et  iuceiidié.  Les  au- 
torité se  remuéteoi  pom-  mettre  tiu 
à  CCS  ocènes.  Une  coiuinission  mili- 
taire fut  DOninit'c  pour  juf;er  les  pil- 
lards. Deux  qui  avoienl  étt-  pris  eu 
flagi-ant  délit  ont  clé  condamnés  sur- 
le-clinmp  et  (.'xécutcs  lu  lendemain 
matin.  Au  départ  du  conriier,  loiit 
était  rentré  dans  l'ordre.  Six  conveus 
out  plus  ou  moins  souffert  du  pillage 
et  de  l'incendie  ;  dou7.e  religieux  et 
un  partîcidicr  out  été  victimes  de  la 
fureur  populaire. 
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dans  cette  nitiè  dâ  U  SdM,  tl| 
riiargéparitf  l'érêqUc  de  PiîbM 
:!e  recudllir  les  dons  pour  Yi^atm 
Nyon. 


L'exercice  du  culte  calliolique  ost 
maintenant  lilire  et  public  à  Nyon, 
dans  le  canton  ilc  Vaud  ;  mais  le  lo- 
cal,  le»  ovnemeus,  les  vaws  >a<rés 
uicmc  offrent  l'im.i^e  de  la  pauvreté 
la  plus  complète.  Les  catboliques  sont 
au  nombre  de  six  cents,  mais  ce  sont 

CUV  la  plupart  de  pauvres  ouvriers, 
cuié  a  fait  un  appel  A  la  citaritédcs 
caUioliqnef  de  France.  Le  Ri-para- 
leur  de  Lytm  annonce  que  les  dons 
seront  reçus  à  son  bureau  ,  on  chez 
M.  l'abbé  Bétejups  ,  ebanoine,  près 
Saint-Jean,  à  Lyon.  M.  l'abbé  Bé- 
temps,  <]ui  avant  le  concordat  a 
exeiré  lis  fondions  de  missionnaire 


POLITIQUE. 

I  ■  beau  dire,  la  penpla  a!i 
point,  malgré  (oui  les  compUmaH 
lui  fait  sur  les  progris  de  sa  mîim 

II  y  s  cinq  ans  qoelachiilërsclk: 
Tolntion  de  jalllet  se  pramtoent  i 
rope  ;  et  l'on  parla  toujouis  avec  ta 
■bsurdilâ  de  runeldeFiulrb  Le 
ne  CCMC  point  d'être  iltribni  k  Vt 
sonnementdesesaxetdes  faiinei, 
la  seconde  est  toujours  censie   pioi 
du  cirlismc   et  du   la    violation  de 
cbarle;   la   raiton  pabUqi 
de  Ih. 

Demitremenl  le  choléra  régnoîtàlÉr' 
drid.  Lepeaplesejetacomme 
sur  les  jéstiites  et  sur  d'antres  eoi 
naait's  religieuses,  en  criant  que 
de  li  qne  le  msl  provenoit  ;  et  on 
nombre  de  vjclinies  furent  avi 
immolées  sous  prétexte  qu'elles 
empoisonna  (es  fontaines. 

Deux  ans  auparavant,  des  scèHi  A 
mCmc genre avolcnt eu  lieuïPari^tai 
celle  capilalt  ib  la  eicilUatioH  tt  eu  U- 
mUret ,  o<i  les  jonmaux  prétendent  qal 
n'y  n  plus  rien  ï  faire  pour  !es  jonjleaa 
puliIi(|UFS,  h  cansc  de  la  difllcallé  ds  m 
contrer  des  dupes  au  sein  d'une  popdk 
tion  ai  CclairÉe.  Celle  population  àtàà- 
r£e  ne  laissa  pas  de  croire  cependant^ 
le  choléra  lui  étoit  douné  par  des 
sonneurs;  et  sans  autre  informalioadl 
se  mil  ï  mussicrer  dans 
mallieiireui sur  lesquels, 
bttenl.  Ce  fut  û  ce  point  qne 
d'eau  n'ostrcnt  plus  sortir  sans  boadV  S 
leurs  tonneaux  et  fermer  leurs  scsni  l>  f 
mé  tique  ment,  de  peur  que  l'épjdtoiellj^  i 
eritrltparfmudi'.  T 

Cette  mCmc folie  vrent  de  serenoanto  | 
à  Toulon.  Ce  sont  encore  les  eropobo» 
neurs  de  farines  et  de  fontaines  q* 
passent  pour  les  auteurs  du  choléra.  Il  > 
fallu  publier  cl  afficher  partonl  qne  ce» 


K  par  ues  enf  ' 
i  informalioa  (h  t^ 
s  les  rues  uw  hi  • 
ses  soupçons  b»! 
it  que  les  poitcH  * 


(233) 


it  pal  atlelnlf  de  r^kl^2<^« 
que  ceux  qni  en  sont  atteints, 
a  même  piîn  et  boivent  de  la 
C'est  tout  an  plus  si  la  force 
n  publique  et  l'étonnant  pro- 
imitres  ont  sufB  pour  que  le 
tuglement  du  peuple  n'eût  les 
us  funestes.  Ah  !  ouiTraiment, 
tenons  à  une  civilisation  bien 
comme  le  disent  les  journaui, 
a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
xemple  sur  une  nation  aussi 
aussi  judicieuse  que  la  nôtre  ! 
st-il  que  s'il  se  fût  trouvé  à 
ame  à  Madrid,  des  ordres  ra* 
S8  jésuites  bons  à  piller,  et  des 
98  bons  à  prendre  et  à  conGs* 
hors  de  doute  que  les  choses 
fort  mal  passées  à  leur  égard. 


bce  de  Diogëne ,  si  connu  des 
I  Palais  Koval ,  sous  le  nom  de 
ia  longue  barbe ,  le  sieur  Cho- 
a,  a  été  condamn:'>  dernière- 

mois  de  piison  pour  un  acte 
imoralité.  Au  risque  de  faire 
iC^me  précédent,  les  journaux 
Ciles  à  l'ancienac  dynastie  ont 
eCte  occasion  ce  qui  a  donné  à 
ersonnage  l'idée  de  se  faire  cy- 
!  monliant  à  demi  couvert  de 
le  haillons,  et  en  forçant  les 
demander  ce  que  c'est.  Us  ont 
origine  de  cette  bouderîe  du 
ruc-Duclos  contre  la  restau- 
disant  qu'elle  n'avoit  jamais 
fioudre  à  rien  faire  pour  lui , 
ût   à  produire   de  favorables 

de  conduite  et  d'opinion,  et 
es  liaisons  de  jeunesse  eussent 
ecommander  entre  autres  à  la 
ce  particulière  de  M.  le  comte 
et 

it ,  la  restauration  a  voit  donc 
t  et  d'esprit  de  convenance  que 
)D  de  juillet,  qui  s'en  va  pro- 
I  né|>otismc ,  ses  faveurs  elno- 
I  tous  ses  anciens  compagnons 


dont  elle  n'avoit  que  faire  et  sur  lesquels 
il  ne  falloit  point  se  laisser  aveugler  par 
la  reconnoissance  ou  par  l'amitié.  Il  y  a 
là,  selon  nous,  quelque  chose  qui  fait 
honneur  au  discernement  de  M.  de  Pey- 
ronnct  ;  et  si  les  journaux  révolutionnai- 
res ont  négligé  d'en  faire  la  remarque, 
c'est  une  omission  qu'il  nous  parotl  juste 
de  réparer. 


IVrÉRIEVR. 

PARIS.  —  On  lit  dans  le  journal  minis- 
tériel du  soir  la  dépêche  télégraphique 
suivante  t 

L$  général  Uari$pe  â  M.  U  mmii/ra  de 
l'intérieur» 

m  Le  conflit  que  je  presscntois  hier  a  «a 
lieu  le  16  ;  les  carlistes  ont  été  rejetés  sur 
Estclla,  où  ils  ont  été  vivement  poursuivis 
jusqu'à  la  nuit;  ils  avoient  évacué  leur  ar- 
tillerie sur  Lecumbery. 

•  Les  détails  ne  sont  pas  encore  par- 
venus ;  mais  raffaire  paroit  certaine. 

■  On  dit  que  les  trois  bataillons  de  Cas- 
tille,  formés  de  prisonniers  christinos,  ont 
repassé  à  l'armée  de  la  reine.  • 

Cette  dépêche ,  affichée  avec  luxe  à  la 
Bourse ,  n'a  produit  aucun  effet  sur  les 
fonds.  On  se  demandoit  comment  le  gé- 
néral Harispe ,  avec  les  moyens  d'infor- 
mations dont  il  doit  disposer,  a  pu  trans- 
mettre au  gouvernement  de  simplesbruita 
de  frontière.  En  vérité ,  sa  dépêche  télé 
graphique  se  réduit  à  peu  près  à  cela. 

—  Nous  recevons  la  lettre  suivante  de 
M.  le  marquis  de  Villeneuve ,  qu'il  nous 
recommande  d'insérer  textuellement, 

Paris  ce  19  juillet. 

•  Monsieur  le  rédacteur,  arrivé  le  i()  de 
Bohême,  je  me  félicite  de  concourir  à  ef- 
facer par  des  notions  précises  et  bien  ré- 
centes ,  les  sinistres  rumeurs  répandues 
dans  les  journaux  de  Paris,  sur  la  santé 
des  trois  princes  qui  attirent  vers  l'an- 
tique palais  des  rois  de  Bohême  les  re- 
gards de  la  France. 

•  A  de  légères  atteintes  de  goutte  ou  de 
rhumatisme ,  le  to\  Ch«^T\e%  ^  a^  t( 


A  de  félonie.  1^  restauration     , 

mjeax  dîsUnguer  ies  sujets  j  l'usage  dese&Qide  TcefWU  e\Y^ 


l 


^ 
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agcr  d'un  régime  if  abord  peat-étre  trop 
aust^^e•  Nulle  autre  iniirniité  n'altère  la 
force  originelle  de  sa  constitution.  Il 
marche  sans  appui ,  sans  effort ,  sans  fa- 
tigue ,  presque  sans  cesse.  Son  affabilité 
n'a  rien  perdu  de  son  charme  ;  ses  entre- 
tiens, rien  de  leur  facilect  gracieuse  abon- 
dance. Parvenu  à  un  &ge  que  n'atteignit 
aucun  autre  roi  de  France ,  il  paroit  ap- 
pelé à  toucher  au  terme  extrême  qu'attei- 
gnent si  peu  de  mortels, 

•  M.  le  dauphin  arrive  à  sa  soixantit^mc 
année,  mais  le  temps  n  a  laissé  encore  sur 
lai  aucune  empreinte.  Trop  mt'^connu  en 
France,  ce  prince  considl*rc  l'avenir  comme 
le  passé,  non  avec  un  orgueilleux  dédain, 
mais  avec  une  religieuse  et  ferme  résigna- 
tion. 

•  EnQn,  je  ne  conçois  pas  quelle  imagi- 
nation a  pu  tracer  de  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux le  portrait  qu*ont  répété  des  jour- 
naux de  Paris.  Les  traits  en  sont  fantas- 
tiques. Une  belle  figure  animée  de  vives 
et  aaioes  couleurs ,  une  taille  moins  ca- 
ractérisée par  la  hauteur  de  la  stature  que 
par  la  vigueur  musculaire  des  formes; 
une  voix  sonore  et  retentissante,  une  agi- 
lité singulière  dans  tous  les  exercices  du 
corps ,  une  application  qui  fut  momenta- 
nément ralentie,  il  est  vrai,  mais  aujour- 
d'hui constamment  ramenée  au  dévelop- 
pement des  études  classiques  et  militaires  ; 
)a  modestie,  la  bonté,  la  réserve ,  un  dis- 
cernement prompt  et  sûr.  tel  est  le  por- 
trait fidèle  d'un  enfant  (|iii  n'a  pas  eiicore 
accompli  quinze  ans.  Comment  douter 
qu'à  vingt  ans  il  ne  possède  éminemment 
les  facultés  propres  à  supi^rlcr  toutes  les 
vicissitudes  de  propice  ou  d'achersc  for- 
tune que  la  Providence  lui  destine  en  ses 
impénétrables  décrets? 

•  C'est  en  témoin  oculaire,  c'est  de  huit 
Jours  de  date  seulement,  du  8  juillet,  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  trunsnutlre  ces  vé- 
ridiqaes  notions. 

■  Le  marquis  de  villknelve.  » 

Le  Moniteur  du  17  public  la  loi  qui 

autorise  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  de  Par'»  h  Saint-  Oermain ,  et  qui  en 
rûncède raOreprisc  h  M.  Lmile  Pereire. 


■s 

il 
'.■ 

1 


donnanoe  qoi  nomiie  IL  le  attiédnl 

Glansel  gouvemcnr  des  poiscaiom  fra» 
çaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  enicm-  '^ 
placement  do  général  Dronet  d'Erkm.       .Sg 

11  aura  pour aide-decamp M. de Ranoé,  ,, 
député  de  l'blure  et  capitaine  d'état-maiob  j^ 

M.  Réalier-Dumas,  dépoté  de  la  Drtee,  ^ 
et  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom,  al  ^ 
nommé  procureur- général  de  la  colomi  ^ 
d'Alger. 

—  Aucun  des  évadés  de  la  prison  éa 
Sainte-Pélagie  n'est  encore  arrêté. . 

MM.  Guinard ,  Ca^-aignac,  Imbertd 
Marrast  ont  traversé  Bruxelles  il  y  a  qoei* 
ques  jours.    Il   paroit   que,    redoutai 
rinfluence  du  beau-père  sur  ion  gendn, 
ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  en  Belgique. 

—  M.  Kersausie  a  été  appelé  le  17  da^ 
vant  le  juge  d'instruction ,  M.  Zingia- 
comi,  pour  donner  des  rcnseigncmen 
sur  les  circonstances  de  Tévasion;  U  Si^ 
fortnateur  annonce  qu'il  a  refusé  de  lè- 
pondre  aux  questions  qui  lui  ont  éli 
adrcssî'cs.  .  1 

—  On  pense  généralement  que  le  pio>« 
cès-monstre  ne  sera  pas  terminé  pour  kl 
glorieuses» 

—  La  conférence  des  avocata«  soos  là 
présidence  de  M' Dupin ,  bâtonnier,  s'ait 
occupée  dans  ses  dernières  séances  de  la 
question  de  savoir  si.  d  après  l'arL  aSdaVs 
charte,  et  en  l'absence  de  toute  loi  régle- 
mentaire, la  cour  des  pairs  étoit  compé-. 
tente  i)our  connoilre  des  crimes  contre  la 
sûreté  de  Tétat. 

Divers  orateurs  ont  été  entendus  pour 
et  contre.  M'  Dupin  a  fait  le  résumé  de 
la  discussion. 

La  conférence,  à  la  presque  unanîmilé«, 
s'est  décidée  pour  l'incompétence  de  la 
chambre  des  pairs.  Celte  opinion  avoil 
percé  d'une  manière  assez  évidente  dana 
le  résumé  de  M.  le  bâtonnier. 

—  Le  fameux  complut  est  toujours  ta 
mystère  et  une  source  d'arrestations. 

Voici  ce  que  nous  liions  dans /«  Tem^f 
•  On  vient  de  faire  de  nouvelles  arresta- 
tions relatives  au  complot  contre  la  vie  de 
Louis -l'hilippe.  La  police,  qui  cherche 
sans  doute  h  rétablir  sa  réputation  d*ha- 


—  jOu  Ué  dân0  k  t/oMtêur  du  18  Vor-  \\i\\cUi  comvtQ\»:wi,v^\KttA.w^dtoHi 
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les  TànlfteiiUofis  de  oo  plan, 
it-<m,  plus  nombTeuws  qo'on 
apçonné  d'ebord.  » 
s  le  joomal  le  Ban  Sen$ ,  on 
ces  Jonrs  dernien  d^an  se- 

lent  ce  seroU  par  trop  dl>u$er 
ilé  pabliqne. 

imé  Marty,  condamné  à  tflort 
ace  •  en  i832 ,  comme  ayant 
i  la  conspiration  des  Suisses , 
e  18  devant  la  conr  d'assises 
cette  contumace.  M.  Dide- 
t  de  M,  le  procureur  général, 
é  Taccusation.  Après  quel- 
itions  de  M*  de  Belleval ,  son 
fartj  a  été  acquitté. 
Uns  le  National: 
Zorbîère,  qui  avoît  fait  mar- 
baron  Gros  pour  peindre  la 
'anthéon ,  au  prix  de  5o ,  000  f . , 
'œavre  du  grand  peintre ,  lui 
ifr.,  aux  applaudissemcns  du 

ment  M.  Thîprs,  ou  la  liste 
né  la  veuvo  et  les  héritiers  du 
idevantlcs  tribunaux,  quand 
ds  Gros  étoicnt  à  peine  re- 
ir  leur  arracher  un  lambeau 
t  le  peintre  avoit  disposé  par 

tu,  i4  juillet.  —  Depuis  la 
msion  du  choléra,  l'autorité 
i*a  pas  encore  fait  publier  de 
Q  journal  se  borne  h  annon- 
2nt  les  déc&s  qui,  dans  la 
samedi  11^  ont  jeté  l'épou- 
la  Tille ,  et  qui  n'ont  fait  que 
i  lendemain,  l^e  chiffre  des 
sàrUôlei-dc-VîlIe,depuis  la 
bureaux  le  11  jusqu'au  13  à 
s  du  soir  est  de  vingt-quatre, 
leîxe  cholériques. 
lat,  maire  de  Marseille,  se 
inx  de  Vichy,  et  M.  le  préfet 
K>ur  la  Gn  de  ce  mois.  On  es- 
it  que  les  dernières  nouvelles 
feront  sentir  à  ces  fonction- 
pareilles  circonstances  on  ne 
s  eaux  et  on  ne  voyage  pas  à 
éct. 


Les  décès  Inicrila  le  14  sTtflèvQikt  I  qM 
rante-deux,  dont  vingt-sept  cholêriqaes. 

—  Touton^  i3  Juillet  —  Si  nous  nom 
en  rapportons,  comme  nous  Pavons 
fait  jusqu'à  ce  jonr,  aux  bulletins  offi- 
ciels, notre  état  sanitaire  est  beaucoup 
plus  satisfaisant  que  celai  d'hier,  et  sur- 
tout celui  d'avant-hier*  Ce  n'est  pas  qae 
le  nombre  des  décès  ne  soit  encore  bien 
considérable*  mais  il  y  a  dîminotion  sar 
les  nouveaux  cas. 

Cas  nouveaux. 5i 

Cas  antérieurs. 869 


Décès  nouTeaux. 76 

Décès  antérieurs........  667 
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— JVa$$y,  Par  suite  de  la  démission  de 

M.  de  Failly,  le  collège  électoral  de  Was- 

sy  (Haute-Marne)  avoit  été  contoqaé  ponr- 

le  1 5  juillet 

Sur  33a  électeurs  inscrits,  a55  sont  Te- 
nus voter.  M.  de  Beaufort  a  obtenu  i45 
voix;  M.  Simonet  100;  huit  voix  ont  été 
perdues.  M.  de  Beaufort  a  été  proclamé 
député. 

COUA  DES  PAIAS. 

AFFAïaE  D'AVBIL. 

Présidence  de  M.  Pasqnier. 

Audience  du  i^  Juillet. 

Les  accusés  sont  amenés  à  midi  et  demû 
La  cour  entre  en  séance. 
L'appel  nominal  ne  constate  aucune 
nouvelle  absence. 

M.  DE   LA  CHAUVINIÈRE  doune  lectUTB 

du  procès-veri)al  dressé   ce  matin  par. 
M.  Sajou,  huissier,  constatant  le  refus  des 
accusés  détenus  à  la  Conciergerie ,  et  des 
accusés  Charles  et  Desvoys  ,  détenus  ao 
Luxembourg,  de  venir  à  l'audience. 

M*  LE  PHKSIDENT.  La  parolc  est  à 
M*  Favre  pour  continuer  sa  plaidoirie. 

M*  FAVRE.  Je  demanderai  à  la  cour  dé 
recliGcr  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans 
le  Moniteur;  au  moment  oà  M.  l'avocat- 
général  atlribuoit  un  fait  à  Carrier,  cet 
accusé  s'est  écrié  avec  force  :  ■  Gela  n'est 
pas  vrail  •  I^  Moniteur  lui  a  fait  dire 
précisément  le  cooiraire. 
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M.  LE  PBtaDBNT.  Lft  coorne  peut  or- 
doQner  on e  rectification  dans  le  Moniteur^ 
qui  lui  est  totalement  étranger  ;  les  paro- 
les de  l'avocat  se  trouveront  dans  le 
compte  rendu  delà  séance  de  ce  jour; ce 
lera  la  meilleure  rectification  possible. 

u*  FAVRE.  Je  désirois  seulement  que 
cette  erreur  fût  relevée  aux  yeux  de  la 
coun  Je  continue  ma  plaidoirie. 

M*  Favre  rappelle  que  dans  le  procès 
des  mutuellistes  ,  il  fut  constaté  que  les 
ouvriers  avoient  éprouvé  une  foule  de 
relations  de  la  part  des  fabricans  qui 
leur  refusoient  unr  juste  salaire.  D'un  cô- 
té, ily  avoit  cupidité,  avidité;  et  de  l'au- 
tre, il  y  avoit  honnêteté  ,  probité  et  tra- 
vail. Si  les  juges  ont  condamné  quelques 
chefs  mutuellistes,  c'étoit  plutôt  pour  ren- 
dre hommage  à  la  loi  qui  les  forçoit  à 
condamner,  que  par  conviction. 

M*  Favre  arrive  au  procès  fait  aux  mu- 
lodlisles. 

Les  chefs  mutuellistes ,  que  l'on  repré- 
sente comme  des  hommes  si  ardcns,  se 
préientèrent  sans  crainte  devant  leurs  ju- 
ges naturels  pour  y  expliquer  leurs  motifs 
et  y  présenter  leur  défense. 

Malheureusement  une  sc^node  violen- 
ce eut  lien  sur  la  place  du  Palais-de  Jus- 
tice. Un  témoin,  accusé  à  tort  ou  à  raison 
d'avoir  violé  sa  foi,  fut  attaqué  par  la 
foule  qui  encombroit  la  place.  M.  1c  pro- 
coreor  du  roi  ne  craignit  pas  de  se  jeter 
•a  milieu  de  la  foule  pour  apaisrr  le  dé- 
sordre, mais  bientôt  il  se  vit  lui-même  en- 
TÎronné,  et  ne  dut  sou  salut  qu'à  l'un  des 
chefs  mutuellistes  qui  sont  aujourd'hui  à 
votre  barre;  cet  accusé,  c'est Xarrier... 

On  a  dit  que  cette  scène  de  désordre 
étoit  l'œuvre  des  chefs  mutuellistes,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  éloient  pres- 
que tous  atoi*s  devant  le  tribunal.  11  faut 
bien  le  reconnoitre,  cette  scène  de  dé- 
sordre a  été  causje  par  la  loi  sur  les  asso- 
ciations. 

Le  défcns'nir  s'attache  à  justifier  la 
conduite  de  Girard,  qui  n'a  pas  voulu 
abandonner  le  poste  auquel  la  confiance 
de  ses  concilo>eiis  lavoit  appelé,  au  mo- 
ment où  les  prcmièi'es  a;;ilalions  se  sont 
manifestées.  C'e:»t  peut  être  &  Girard  que 
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l'on  doit  da  n'avoir  fia  vn  U  ^lla  dit 
Lyon  ensanglantée  an  mois  de  févricrn 
Tant  qu'il  a  cru  que  aa  prétenoe  et  sesefi, 
forts  étoient  nécessaires,  il  est  resté  à  son  i 
poste,  et  n'a  donné  sa  démission  que  Ion-,  i 
qu'il  a  vu  que  ses  efforts  étoient  infiw-,-; 
tueux  ;  lorsqu'il  a  vu  qu'il  y  avoit  daoi  h  ) 
société  lyonnaise,  un  vice  contre  Icqucll  i 
lutterait  en  vain  ;  lorsqu'il  a  vu  qoe  k 
sueur  de  louvrier  ne  lui  fournissoit  (Ni 
les  moyens  de  vivre  et  de  noorrir  sa  bj 
mille.  C'est  cet  état  funeste  que  le  gee* 
vernement  devrott  s'occu|)er  de  réfor>. 
mer  :  une  semblable  amélioration  serait 
plus  utile  au  pays  que  les  baïonnettes  dtt. 
soldats. 

M*  FAVRE  rend  compte  des  événemoa 
du  mercredi.  La  proclamation  que  fài 
distribua  le  matin  étoit  tout  ^  fait  imii» 
sive;  on  y  parloit  de  M.  GisqueL..  étûftp 
ce  là  l'écrit  capable  d'animer  les  espriliiy 
est-ce  ainsi  qu'on  appelle  tout  un  peap^^ 
aux  armes?  Mais  bien  plus  i  un  enfant  fj^ 
l'arracher  cette  prociamntion,  au  milicadi' 
ce  peuple  qu'on  voudroit  nous  faire  croin^^ 
si  furieux,  et  rien  ne  lui  arrive ,  et  il  ra^ 
virnl  sain  et  sauf  en  ten..iit  le  manifedi 
de  la  révolte  ;  et  cet  agent  de  police  Bec 
nay  qui  a  reçu  un  coup  de  pistolet  à iRM C 
portant  sans  avoir  été  blessé,  ce  coup  de 
qui  décide  la  collision  ! 

Kt  que  veut  dire  celte  mort  de  Fagent 
de  police  Taivre?  J'ai  le  droit  de  l'exami- 
ner dans  riulérét  de  la  défense.  Il  y  a  là 
un  fait  providentiel  :  la  première  victime 
qui  tombe  est  un  agent  du  [louvoir,  ca- 
chant ses  insignes ,  et  que  l'on  vous  à- 
gnale   comme  ayant  excité  à  l'insurrec- 
tion.   Que   faisoit  il  là?  il  a\oit,  dit-OQ, 
franchi  la  barricade  et  po ursui voit  les in^ 
surgcs;  mais  pourquoi  cac boit-il  sa  cein-, 
ture,   quand  il  remplissoit  un  ministèft 
rigoureux?  pourquoi?  c'est  parce  qaH 
avoit  intérêt  ù  faire   croire  à  un  intértt 
I  qu'il  n'avoit  pas.  Il  n'y  a  qu'une  dcpon- 
lion,  celle  du  commissaire  de  police  Moi- 
roux,  qui  vienne  conlrodiàc  toutes  les  an- 
tres. 11  esl  constant  que  l'aivre  étoit  na 
agent  provocateur. 

u*  i'A\  HE  ,  après  un  instant  de  repos . 
igoulc  t  Dans  mon  état  actuel  de  fatigue. 
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lossSbfe  de  présenter  la  défense 
I  dont  je  me  sais  chargé.  J'ai 
faire  précéder  cette  défense  de 
>b8ervalîons ,  poor  éclairer  la 
de  la  cour;  ces  observations 
lées. 

"S,  TOUS  m'avez  écouté  avec  in- 
Tù  encore  à  vous  demander 
i  de  cette  indulgence  :  c'est  de 
oa  plaidoirie  à  un  jour  de  la  se* 
chaîne. 

•BÈNiDE.\T.  11  y  aura  audience 
di. 

ic.  J'ai  prévonu  mes  coltèf^ues 

ponrrois  parler  à  la  suite  des 

as  que  j'avois  à  présenter.  11  me 

uelqucs  jours  de  repos,  je  crois 

ou  mercredi  je  serai  en  élat  de 
ntendre  de  nouveau. 
■ÉsiDE!«T.  Eh  bien,  soit.  Nous 
ler  à  la  plaidoirie  qui  doit  venir 
iin  dans  l'ordre  adopté.  M.  Nau 
vag&re  a  la  parole  pour  la  dé- 
accDsé  More). 

aenl  au  barreau.  Quelques  avo- 
■nt  leurs  places  et  s.-»  retirent. 
ma  MAjRiGNÉ.   Je  demande  la 

wi8!DE^T.  Sur  quoi? 

ffc.    Je    voudrois   demander  h 

ûdent  s'il  m'a  désigné  un  avocat 

PBRSiDENT.  Oui ,  jc  VOUS  ai  dé- 
Baril  1er. 

lÉ.  Je  ne  veux  pas  d'avocat  d'of- 
nd  mon  tour  viendra,  jepréson- 
-môme  ma  défense. 
PAÈsiDK>T.  Comme  vous  vou- 
varole  est  à  M.  ^au  de  la  Sauva- 


r  nx  LA  s\rvA(:i:nE  présente  la 
le  l'accusé  Morel ,  prévenu  d'a- 
ibué  des  exemplaires  de  la  Revue 
et  d'a\oir  lire  sur  la  troupe.  On 
le  que  le  ministiTC  public,  à  rai- 
jeunesse  et  de  la  candeur  de 
a  invoqué  en  sa  faveur  des  cir- 
n  atténuantes. 

mseur  d('K!larc  qu'il  n'entrera  pas 

longue  discussion  ;  il  signale  les 

Îté9  de  là  procédure,  irrégulêri- 


tés  ré«n1tsnt  de  ce  que  ce  sont  les  méine 
juges  (pii  ont  prononcé  sor  la  mise  en  ac- 
cusation et  qni  devront  prononcer  sur  le 
jugement,  et  i\o  ce  que  les  juges  connois- 
sent  de  l'instruction  écrite,  tandis  qu'ils  ne 
devroient  connoltre  que  de  l'instruction 
orale. 

Arrivant  2i  l'accusation  elle-même,  il 
s'attache  h  démontrer  la  non  culpabilité  de 
Morcl ,  et  termine  en  disant  que  le  seul 
but  qui  Ta  guidé  n*a  pas  été  de  renverser 
le  gouvernement,  mais  d'obtenir  une 
augmentation  de  salaire. 

L'audience  est  levée  h  cinq  heures  et 
demie  et  renvoyée  h  lundi  h  midi.  ^ 

Audience  du  30. 

A  midi  un  quart  les  accusés  sont  intro- 
duits au  nombre  de  58. 

Kockzinski,  Tourrl's  et  Genest  nç  sont 
pas  [irésens. 

A  midi  et  demi  la  cour  entre  en  an- 
dience. 

L'appel  nominal  ne  constate  aucune 
absence.  Pendant  cette  opération  les  ac- 
cusas 'fourres  et  Genest  sont  amenés. 

T^(.:aRÈ8.  Je  demande  la  parole^ 

M.  DE  LACHAiJvi^fiÈRE  dounc  Iccture 
des  dcui  procès- verbaux  constatant  le  re- 
fus des  accusés  de  Lyon  indociles,  déte- 
nus h  la  Conciergerie  et  au  Luxembourg, 
de  se  rendre  h  l'audience. 

L'un  de  ces  procès- verbaux  mentionne 
que  l'accusé  Uockzinskî  a  été  trouvé  par 
l'huissier  Sajou,  en  chemise  dans  son  lit. 
et  qu'il  a  annoncé  qu'on  pou  voit  le  porter 
en  cet  état  h  l'audience,  mais  qu'il  ne  s'y 
rendroit  pas  volontairement, 

M.  i.E  pRKSiDK^iT.  Tourrès,  vous  avec 
demandé  la  parole.  Expliquez- vous. 

TOLRRKs.  M.  leprésidentfj'aieu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  sor  le  réquisitoire  de 
M.  le  procureur-général.  Il  est  dit  dans  ce 
réquisitoire  que  Lagrange  seul  a  sauvé  la 
vie  h  l'agent  Corteys  :  c'est  une  erreur; 
lagrange  n'étoit  pas  sur  les  lieux  lorsque 
les  jours  de  Corteys  furent  en  danger. 
C'est  moi  seul,  messieurs,  qui  ai  préservé 
'  cet  agent.  Corteys  nous  proposa  de  nous 
procurer  les  moyens  dinceÂdi^t  \^  ^i%v 
/  sage  de  VAigoe  «^o  dei  l^Mlte \\a.^x^ 
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tTec  un  manche  à  baliL  (  Hilarité  pro- 
longée. ) 

M*  Benoist  ajoute  encore  qaelqncs 
mots  sur  le  même  ton  pour  la  justification 
de  Roux. 

Prenant  ensuite  un  ton  plus  sérieux , 
M*  Benoist  continue  'en  ces  termes  :  Le 
parquet ,  messieurs,  avoit  besoin  de  faire 
ici  de  longues  et  redondantes  [ihrases  ;  il 
f^lloil  qu'il  tonnftt;  il  avoit  besoin  de 
crier  :  Il  faut  que  force  demeure  à  jus- 
tice 1  Mais  il  faut  aussi ,  messieurs ,  que 
défense  reste  à  l'accusé  ;  car  il  n'y  a  de 
force  pour  la  justice  que  lorsqu'il  y  a  li- 
berté pour  la  défense. 

Mais  ne  parlons  plus  de  l'accusation 
politique.  11  n  y  a  plus  de  complot.  Votre 
arrêt  de  disjonction  a  coupé  la  tête  du 
monstre. 

Ici  l'organe  du  défenseur,  qui,  au  com- 
mencement étoit  retentissant  et  sonore , 
flSaffbiblil  de  plus  en  plus.  M.  le  président 
l'engage  à  hausser  la  voix. 

H*  BENOIST.  La  cour  sait  combien  cette 
salle  est  mauvaise  ,  et  à  quel  point  il  est 
difficile  de  s'y  faire  entendre.  Si  M.  le 
président  vouloit  suspendre  un  instant? 

L'audience  est  suspendue  à  trois  heures 
et  un  quart,  et  reprise  à  quatre  heures. 

M.  LE  PHÉsiDEiNT.  La  parolc  est  à 
M' Bousquet,  défenseur  des  accusés  Mer- 
cier et  Lafond. 

M*  BorsQL'ET.  Jaï  justice  est  la  même 
pour  tous.  Dans  tons  les  temps  elle  a  été 
égale  pour  tous  les  citoyens.  Le  souverain 
lui-même,  comme  tout  autre  homme,  est 
soumis  à  la  justice,  qui  ne  doit  pas  faire 
de  distinction. 

M.  LE  PHÊsiDEMT.  Je  dois  interrompre 
l'avocat  pour  lui  faire  observer  que  la 
personne  du  roi  est  inviolable ,  et  n'est , 
par  conséquent,  soumise  à  aucune  juri- 
diction. Continuez. 

M*  DotsQL'KT.  J'ai  iuvoqué  un  principe 
qui  s'est  trouve  consacré  par  un  jugement 
de  la  Convention,  (f^ger  mouvement.) 

Quelques  voix  aux  bancs  des  pairs  :  Ce 
jugement  étoit  un  crime. 

ai.  PLOi'GOL'LM  prononce  quelques 
mois  qw  De  parviennent  pas  jusqu'à 
aouA  \ 


M*  BoctQorr.  Je  n'ai  pM  cote 
que  M.  Pavocal-génâral  m'a  fait 
nenr  de  dire. 

II.  PLOUGOCJLM.  L'avocat-géaé 
vous  apostrophe  pas. 

M.  LE  PRÉsiDKiVT.  Gontinoes  M' 
qnet. 

M*  DOV8QUET.  VoUS  ftVeX  VOUS-I 

messieurs,  traité  de  déplorable  ce  j 

le  sang  d'un  roi  de  France  a  cooI< 

ce  n'est  pas  seulement  parce  que  h 

France  a  péri  sur  l'échafaud,  c'est 

parce  que  le  jugement  a  été  illégi 

rendu;  parce  que  les  formes  de  la 

n'ont  pas  été  religieusement  ob: 

L'avocat  continue  sa  plaidoirie  i 

interrompn. 
M.  LE  FHÉsiDENT.  Lafond  ct  M 

qu*avcz-vous  à  ajouter  pour  to 

fense? 

HE&Ginr..  Rien.  Je  demande  sev 
qu'on  me  renvoie  auprès  de  mo 
ctdcma  mère.  (Sensation.) 

L*acusé  Lafond  ajoute  quelqat 
pour  se  justifier.  Il  dit  qu'il  étoit 
nier  des  insu  i*gés  et  que  c'est  cette  f 
qui  doit  lui  servir  d'excuse. 

L'audience  est  levée  à  cinqhe 
quart  et  renvoyée  h  demain  à  mid' 
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AGE  D£  ORÉGOIRE  \TI 

A  CrVITA^TEGCHIA*. 

ario  a  publié  assez  tard  la  re- 
a  dernier  voyage  du  Saint- 
MIS  eu  avons  extrait  ce  qu'elle 
aru  offrir  de  plus  intéressant, 
j^  a  été  remarquable  par  tout 
a  fait  voir  de  la  sollicitude  du 
^re  pour  le  bien  de  ses  sujets, 
itachement  des  peuples  pour 
iverain. 

au  long- temps  noti'C  Saint- 
Pape  projetoit  un  voyage  à 
'ecdbia.  Sa  Sainteté  partit  de 
e  mercredi  20  m&i,  de  très- 
i^ÎA)  accompagnée  de  son 
ipie  f  de  son  maître  de  la 
B  ci  de  plusieurs  autres  pré- 
IJrifn  et  autres  personnes  de 
llA^  et  escortée  par  la  garde 
pi'  par  un  détachement  de 
•  Arrivée  à  Palidoro,  Sa  Sain- 
ivCta  pour  visiter  Téglise  de 
cqoes  et  Saint-Philippe ,  qui 
i  bâtie  par  Pie  YI.  Quoique 
Cans  de  Givita-Yeccliia  nVus- 
i  avertis  que  trois  jours  d'à- 
S  la  visite  dont  ils  alloient  être 
y  les  préparatifs  furent  ache- 
mps.  La  population  s'y  étoit 
m  masse  de  plusieurs  lieues  k 
ij  et  tous  les  villages  environ- 
trouvoient  presque  enticre- 
serts.  MM.  les  cardinaux  Ga- 
Iftccfai  revêtus  de  la  pourpre, 
l'une  députation  de  la  ville, 
au-devant  de  leur  souverain 
IX  confins  du  territoire. 
I  midi ,  une  canonnade  pro- 
et,  quelques  minutes  après, 


rante-huit  jeunes  gens  appartenaut 
aux  familles  les  plus  notables  s'em- 
pressèrent de  dételer  les  chevaux  et 
de  porter  Sa  Sainteté  en  triomphe 
jusque  dans  l'enceinte  des  murs. 
Douze  capitaines  de  la  marine  papale 
escortèrent  la  voiture  jusqu'à  la  porte 
de  la  ville,  oii  le  Sainte-Père  rencontra 
M.  Ugolini,  président  des  armes,  <]ui 
lui  présenta  les  clés.  Sa  Sainteté  des- 
cendit ensuite  de  voiture,  et  fut  con- 
duite sous  un  dais  que  supportoient 
les  principaux  membres  de  la  magis- 
trature, jusqu'à  l'arc  triomphal  qui 
s'élevoit  au  milieu  de  la  grande 
place ,  et  ensuite  jusqu'à  l'église  ca- 
thédrale ,  au  le  Saint-Père  adora  le 
saint  Sacrement  et  reçut  la  bénédic- 
tion doBuée  par  M.  le  cardinal  Yelzi, 
évêque  de  Montefiascone  et  Gometo, 
qui  venoit  d'arriver.  Le  Pape  visita 
en  passant  l'église  de  Sainte-Marie , 
des  Dominicains ,  et  fit  sa  prière  de- 
vant l'image  de  Sainte-Firmine,  pro- 
tectrice de  la  ville.  Après  avoir  par- 
couru à  pied  plusieurs  rues  de  la  ville, 
et  avoir  conféré  la  bénédiction  apos- 
tolique du  balcon  du  palais  pontifical. 
Sa  Sainteté  visita  le  port  dans  l'après- 
diné.  S'embarquant  là  dans  une  belle 
dialoupe ,  elle  fit  une  longue  prome- 
nade sur  eau ,  pendant  laquelle  les 
troLs  forteresses  l'accueilloient  de 
salves  continuelles.  A  chaque  instant 
des  joutes  s'offroient  aux  yeux  du 
Saint-Père.  Le  jour  suivant ,  il  alla 
visiter  différens  établissemcns.  A  son 
retour,  le  soir,  les  illuminations  se 
prolongèrent  jusqu'à  une  heure  très- 
avancée  de  la  nuit. 


»  Le  22 ,  de  grand  matin ,  Sa  Sain- 
te jnîUe/ais  répétés,  procïar- 1  teté  partit  pour  Conie\D>oùYciiÙtfratf* 
'Mnirée  du  Saint-Père.  Çua-  /  siasme  ne  fut  pas  uiomAt^.IkOTLiife* 
'jrJTAr/^A  L'yémide  la  JReligion.  \% 


patalions  de  la  ville ,  Tune ,  celle  du 
clergé,  ayant  à  sa  tête  le  cardinal 
Veliî,  et  l'autre,  celle  des  citoyens, 
précédée  du  comte  Lorenzo  Soderini, 
allèrent  au-devant  de  Sa  Sainteté,  à 
la  distance  de  plusieurs  milles.  La 
joie  universelle  ctoit  d'autant  plus 
grande,  qu'une  forte  pluie,  qui  ne  ces- 
floitde  tomber  depuis  le  matin,  avoit 
£iit  perdre  aux  citoyens  l'ospoir  de 
Toir  chez  eux  le  clief  de  l'Eglise.  Sa 
.Sainteté  cependant  aima  mieux  subir 
les  effets  du  mauvais  temps  que  de 
priver  son  peuple  d'une  visite  après 
laquelle  il  soupiroit  depuis  plusieurs 
jours.  Yingt-kuit  jeunes  gens  en  noir, 
•  et  ayant  des  ceintures  de  velours  cra- 
moisi, dételèrent  les  chevaux  à  la 
PdHe-Saînte-Madeleine,  et  traînèrent 
la  voiture  dans  la  ville,  en  passant 
sous  un  magnifique  arc-de-trioniphe 
qu'avoit  fait  élever  1VI.  Alexandre  Sé- 
bastiani.  Ou  lisoit  sur  le  haut  de  cet 
arc  une  trè»-belle  épigraphe  composée 
par  ce  savant.  Sa  Sainteté  se  rendit  à 
la  cathédrale ,  où  elle  fit  sa  prière 
pendant  que  l'on  exécutott  divers 
morceaux  de  musique  ;  M.  Tevoli , 
aumônier,' donna  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  Le  Saint-Père  fit  à 
pied  le  tiajet  de  la  catliédrale  à  Té- 
vêché,  au  milieu  des  acclamations  de 
la  foule ,  et  donna  sa  bénédiction  au 
peuple  du  haut  du  balcon  de  Tévéclié. 
Peu  après,  le  Pontife  visita  le  couvent 
des  Bénédictines  et  celui  des  religieuses 
Passionistes.  La  pluie  qui  survint  le 
força  de  remonter  en  voiture. 

»  A  son  retour  à  Civita-Yccchia , 
Ters  trois  heures  de  l'après-midi ,  le 
Saint-Père  alla  à  bord  d'un  bateau  à 
vapeur  français  le  Sully,  et  présenta 
au  capitaine  une  médaille  ornée  de 
son  portrait,  après  lui  avoir  fait  des 


succès  abondant ,  il  daigna  s^ 
quer  dans  la  Méditerranée ,  ai 
teau  à  vapeur  français ,  et 
totu'née  très -heureuse  jusqu 
Unes  de  Corneto.  Arrivé  là,  1 
Père  examina  en  détail,  et  avi 
coup  d'intérêt,  les  travaux  qui 
été  exécutés  par  Pie  VII ,  le 
la  côte.  Son  retour  à  Civita- 
Jans  la  Méditerranée  s'accouif 
une  rapidité  incroyable ,  à  c 
la  sérénité  du  teifips  et  d'ui 
favorable.  Ceux  qui  avoîent 
gagés  par  Sa  Sainteté  à  faire 
voyage  avec  elle,  ne  pouv* 
lasser  d'admirer  son  affabil 
tous  les  passagers  pendant  I 
traversées.  En  quittant  le  hà 
le  Saint -Père  présenta  au  c 
une  belle  médaille,  portants! 
efiigie.   Le  soir,  il  visita  la 
forteresse  du  Mole,  qui  fut  co 
eu  1508 ,  d'après  le  dessin  de 
Ange ,  par  le  pape  Jules  II.  L 
main  Sa  Sainteté  célébra  I 
dans  la  cathédrale  de  Civita-^ 
assistée  de  plusieurs  prélats 
tendit  ensuite  ime  messe  d'à 
grâces  ;  après  quoi  la  maison 
phelines  fut  honorée  de  sa  p 
En  quittant  ces  pauvres  en 
Saint -Père  les  consola,  no: 
ment  par  les  paroles  les  pi 
tueuses ,  mais  aussi  par  des  ; 
considérables.  Il  se  rendit  i 
la  Darsène ,  visita  l'hospice 
pucins  qui  desservent  cette 
examina    les   travaux  des 
s'informa  de  leurs  besoins,  le 
sa  béucdiction,ct  leur  laissa  V 
dante  aumône.  Le  25,  à  se| 
du  matin ,  le  Pape  remonti 
ture  pour  retourner  à  Rome 
tit  au  milieu  d'un  roulemec 


ens  sur  le  bon  ordre  de  son  I  lerie.  A  deux  heures  et  de 

23  f  après  avoir  assisté  \  sa\ve&  ^m^  x\to\v  \^  Iot\«« 

qui  fut  couronnée  d*ua  \  Xnge   axaw>ttfio\tnX  «xk  \ 


que  aon  ■onTcnia  lui  étoit 

iroai  ieê  nombreux  efiîeU  iftiles 
it  réiulté  du  ce  voyage ,  noiu 
•  à  signaler  ceux  qui  suivent. 
•-li,  le  local  desliné  aux  écolei 
(BM  k  Civita-Veccbia  étoit  très- 
fé;  Sa  Sainteté  accorda  aux 
^  l'iostmction  publique  l'édi- 
■tifical,  appela  Maison  de  Sain^ 
taà  Elle  ajouU  au  grand  •sémi- 
llmleun  corps  de  bdtimem  qui 
K^euL  Elle  indiqua  certains 
'pM  qui  doivent  être  consacrés 
la  ans  à  l'agrandissement  de  la 
ihCnU-Vecchia  ;  elle  ordonna 
jfaa  rebfttlt  en  entier,  avant  la 
MPoDaée,  le  rempart  qni  défend 
le  dn  port  appelée  le  ^onvccD, 

iroD  fit  toutes  les  réparations 
is  le  Lazaret.  Enfin,  le 

tllrè  engagea  les  savans  de  U 
'  ner  par  quel  moyen  l'on 
an  plus  commode  et 
l'usage  des  précieuses 
Tâfiiili,  dites  de  Trajan.  Le 
■^Hre  répandit  beaucoup  de 
Hill  pànni  les  pauvres,  et  cba- 
[thm  pas  fut  marqué,  pour  ainsi 
ipr  de*  dons  généreux  pour  dif- 
WÈ  clniei.  Aussi  ce  voyage  a 
ii^bler  le  dévouement,  le  res~ 
M  h  joie  de  toutes  les  popula- 


{■«4S) 


ImXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 
!■■  Chaque  jour  nousoifre  des 
■iMde  laiacilité,  ou  pour  mieux 
Ib  l'empressement  avec  lequel 
cueille  toutes  les  accusalion-i 
)  les  prêtres.  Nous  avons  àé\  ■ 
lé  plus  d'une  fois  cette  pente 
•arrose  de  notre  siècle.  Deux 
■nx&îtsne  confirmentque  trop 
Untca  k  cet  égard.  M.  l'ablA- 
ii^  ^  àemaire  à  Ja  Fert»~l 
amàf.diocèM  de  Memux  ,fat\. 
Êliiaaét  deniire  àealomnit»  j  i 


.  matière  fort  grave.  On  raccutoit 
d'avoir  oublié  la  sainteté  de  son  état. 
Or,  il  faut  savoir  que  M.  l'abbé  Ri- 
gault  est  un  prêtre  estimable  ,t|ui  est 
Agé  d'environ  cinquante  ans,  etqui  a 
de*  mœurs  dignes  de  son  état,  li  n'est 
point  dans  le  ministère,  dont  la  déli- 
catesse de  sa  conscience  lui  fait  re- 
douter les  embarras.  Il  demeure  avec 
son  père  et  sa  mère  qui  sont  fort  Agés; 
et  qui  out  quelque  fortune.  L^iv- 
même  est  forf  instruit,  et  a  été  au- 
trefois élève  de  l'école  polytechnique. 
11  n'est  entré  qu'asseï  tard  dans  1  état 
ecclésiastique.  C'est  sur  un  homme 
de  cet  Age  et  de  ce  caractère  que  les 
eimemis  des  prêtres  ont  trouvé  moyen 
de  faire  peser  l'imputation  la  plus  in- 
vraisemblable. On  avoit  fait  la  leçon 
à  de  jeunes  filles  qui  se  sont  prêtées 
au  râle  de  dénoucialrices. 

Lâ-dessus  le  zèle  de  quelques  au- 
toiités  s'est  échauffé.   Le  ministère 

Sublic  s'est  einpnré  de  l'adoire. 
[.  Anspacb  ,  procurLUr  du  roi  &' 
Meaux',  que  sa  qualité  de  juif  porte 
peut-être  à  son  insu  A  juger  assez  mal 
les  chi-étiens  et  surtout  les  prêtres ,  a 
pris  la  chose  au  grave ,  et  a  fait  tra- 
duire M.  l'abbé  Rigault  1  la  cour 
d'assises.  La  Gazette  des  Tribunaux 
n'a  pas  manqué  cette  occasion  de  ra^ 
conter  les  acandalles  du  sacerdoce  t  . 
mais  qu'est-il  aiiivé?  C'est  qu'à  la 
cour  dassisL<s,  èMeIun,M.  Rigault 
a  été  renvoyé  absous.  M.  le  procureur 
du  roi  ne  s'est  pas  tenu  pour  battu, 
el  a  fait  en  sorte  que  M.  Rigault  fût 
envoyé  en  police  correctionnelle.  Le 
li'ibunal  île  Me.iux  l'a  acquitté, 
malgré  lesefTorts  du  ministère  public, 
qui  toujoui-s  entraîné  par  l'ardeur  de 
son  zèle ,  eu  a  appelé  à  Melun ,  ou  uii 
nouvel  acquittemeuta  été  prononcé. 
Tant  de  jugcinens  coup  sur  coup  de- 
vroieut  confonili-e  les  accusateurs  et 
les  meneurs  de  l'affaire  ;  maïs  quand 
la  passion  rougit-elle  ? 

Une    autre  accusation  du  même 
genre  a  avorta  dans  \e  m^nc  &^ 
cèse  avant  l'éclat  du  tcanài^e.  Qil 
iToit  excité  nne  petite  fiWc  ^  Àb^ 
nonoer  un  eccUhHtîq;a«  ub«i  \nKmi 


mais  plein  de  piété  et  de  tnaea 
Déjà  ou  spi'culoit  sur  cette  af^iii^, 
et  OD  espëroit  y  trouver  la  matière 
d'un  assez  joli  procès  correction- 
nel ;  mais  il  sVsC  trouvé  que  le 
juge  d'instruclioQ ,  en  intcrrogiiant  la 
petite  fille  a  recounu  qu'elle  avoit  été 
■ifflée.  On  assure  même  qu'elle  a 
nommé  la  per«oauu  qui  l'avoitpou*^ 
aée  à  dénoncer  le  curé.  Dè»-Iors  l'ac- 
cusatioa  est  tjmbéti  à  plat,  et  il  fau- 
dra attendre  qu'on  ait  imaginé  une 
autre  imposture. 

M.  révèqiie  de  Quimper  vient  de 
terminer  une  tournée  diocésaine  qui 
a  duré  quarante  jours.  Le  prélat  a 
parcouru  une  yrande  partie  de  l'an- 
cien diocèse  de  Saiut-Pol-'lc*Léon 
qui  est  anjourd'liiii  compris  dans 
celui  de  Quiiuper.  Il  a  visité  trcnlc- 
'quatre  paroisses,  et  a  coriirmé  des 
fidèles  de  soixanteKinze  paraissL's  ;  car 
on  sait  qu'il  est  d'usage  que  les  fidèles 
de  plusieiu's  paroisses  se  rendent , 
pour  la  confirmation,  A  une  église 
principale.  Le  nombre  des  confirmis 
s'est  monté  à  1  R,606,  <Ioiit  9,600  gar- 
çons et  9,006  filles.  Il  y  a  quelques 
années,  le  nombre  des  fidèles  qui  s'ap- 
proclioieni  des  sacrcmenB  éioit  pres- 
que de  moitié  moindre  que  celui  des 
femmes.  Aujourd'hui  la  didérence  est 
moins  grande.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit 
d'un  pajfi  où  la  religion  a  conservé 
plus  d'influence.  La  Basse-Bretagne, 
par  sa  position,  et  surtout  par  sa  lan- 
gue ,  a  été  moins  accessilile  aux  ra- 
vages de  l'inipiélé  ;  les  uirtuvais  livres 
y  sont  moins  dangereux.  M.  l'évéque 
de  Q'.iimpcr  a  été  accueilli  partout 
avec  des  marques  de  joie  cl  de  res- 
pect, et  le  nrélnt  a  pnrii  fort  sensible 
A  ces  consnians  témoignages  de  la  foi 
de  fes  diocésains. 


Il  n'est  pci-sonne  qui  n'ait  oui  par- 
ler des -tuccès  de  M.  L'allié  Halfi't'in- 
giie ,  à  Boulogne ,  et  de.s  services  qu'il 
rendà  cette  viilc,  tant  par  sou  vaste 
et  M  étabiisseaicatqae'piv  x»aaai-\if^  n\a»\aw  \«nx« 
tnirfjonset parité  bieDMtsqu'Ai^'\«^  A  «e -^o^ifts». 


(!i44) 

pand  cliet  les  pauvres.  Ifou 
parlé  des  tracasseries  qu'on  lui 
citées;  on  a  voulu  que  la  ville 
collège,  comme  s'il  ne  lui  suffi 
lien  avoir  un  où  la  discipline 
parfaite  et  l'instruction  si  saj 
dirigée.  Le  fait  est  qu'on  s'en 
d'avoir  un  collège  dirigé  par  d 
très,  etqu'on  m  vouloit  unoù 
cation  fut  plus  libérale.  Le  co 
éié  autorise  par  ordonnance,  M 
bé  Haffreingue  ademandéda 
que  SCS  élèves  ne  fussent  f 
iieints  ù  suivre  les  cours  du  u 
collège.  Il  paroissoit  asseï  r 

S|UC  deux  cents  ou  trois  cent! 
lissent  obligés  d'aller  en  du 
collqje  qui  n'aura  peut-être  pa 
écoliers.  La  demaudc  toutoi 
pis  été  accueillie  du  ministre, 
ilire  que  toute  cette  «flaire  i 
beaucoup  de  mécontentenieol 
logne.  On  a  vu  li  un  plan  po 
\  erser  un  cLiblissement  précie 
ville,  M.  Fontaine  père,  déj 
1S30,  protesta  dans  une  lelt 
publiée  VAnnoiatcurBouionM 
clara  que  si  on  poi-toit  ainai 
à  la  liberté  de  l'enscignemcn) 
fiiseroit  le  paiement  de  la  M 
lion  pour  l'jrcrlion  du  «dli 
avocatj  M.  V,.  Caron ,  a  ausà 
un  article  sur  ce  sujet.  Od 
que  le  conseil  municipnl  fa' 
la  réclamation  de  M.  l'abt 
Treingtie  Le  maire  ,  M.  Ad 
des  principaux  pi-omoicurs  c 
veau  collège,  a  cru  pouvoir 
ser  le  repmclie  qu'on  lui  lai! 
^-oir  influé  sur  le  refus  du  n 
et  il  a. fait  insérer  dans  V 
itar  tmc  lettre  où  il  déclare  q 
tige  les  sent) mens  des  liabi 
Ikinlogne  pour  M.  HaiTreip 
i^u'il  lui  accorde  son  ctiime  e 
nciion.  Puisque  M.  le  mai 
(iliqiic  ainsi,  \\  u'esl  pas  pe 
iJouler  qu'il  appuiera  la  dem 
>I.  l'abljélIafFreingue.  S'ila 

iSIlOct  1832  quelques  mesi 
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^loui,se  mettre  en  opposition  avec 
bfvea  bien  prononcé  de  ses  conci- 


\jmt 


rés,  ou  à  Paris,  chez  M.  Champion, 
notaire ,  rue  de  la  Monnoie ,  et  cliez 
M.  l'abliédes  Billiers,rue  Saiiit-Do- 
minique-Saint-Germain,  n"  18. 

Si  la  haine  de  l'impiété  pour  la  re- 
ligion s'est  afToiblie ,  comme  on  Tas- 
sure,  ce  p'est  pas  du  moins  chez  quel- 
ques journaux  de  province ,  qui  en 
sont  encore  i\  répéter  les  bruits  les 
plus  absurdes  contre  le  clergé.  Ib 
n'épamnent  rien  dans  leurs  calom- 
nies. Qui  croiroit  qu'un  de  ces  jour- 
naux, l'i^c^o  de  la  Frontière,  de  Lille, 
a  imaginé  d'alU»qner  les  pauvres  trap- 
pistes du  mont  des  Chats?  Ni  leurs 
austérités ,  ni  leur  oubli  du  monde  , 
ni  leur  désir  d'en  être  oubliés,  n'ont 
pu  les  mettre  A  l'abri  des  ti-aits  de 
la  méchanceté.  VEc/io  annonce  ou'ib 
viennent  de  construire  un  cabaret 
splendidc ,  où  ils  ont  réuni  tout  ce 
qui  pouvoit  flatter  T intempérance  , 
et  il  se  permet  les  insinuations  les 
plus  perfides  sur  la  distribution  des 
appartemens  de  ce  cabaret.  Il  y  a 
quelque  chose  de  diabolique  dans  de 
telles  inventions.  V intempérance  des 
trappistes  !  un  caùaret  pour  les  trap- 
pistes! qui  peut  croire  à  de  telles 
impostures  ? 

Un  respectable  ecclésiastique  nous 
adressa,  il  y  a  quelque  temps,  une 
réclamation  contre  ce  qui  étoit  dit  du 
bienheureux  Lignori  dans  la  12*  li- 
vraison d'un  recueil  fort  estimable , 
le  Journal  Historique  et  Littéraire  de 
Liège.  Il  ètoit  échappé  au  savant  et 
religieux  rédacteur  d'appeler  erreur 
le  sentiment  du  bienheureux  Liguori 
sur  la  communion  à  donner  aux  mes- 
ses des  morts.  Il  est  probable  qu'il 
n'atlachoit  pas  à  cette  expression  la 
même  idée  qu'elle  présente  dans  le 
langage  théologique.  Toutefois  des 
personnes  pénétrées  d'un  juste  res- 
pect pour  les  vertus  du  bienheureux 
Liguori,  et  jalouses  de  sa  gloire ,  ont 
été  cho(|uées  du  mot  {^erreur,  et  nous 
itcssé 


Jloiis  avons  déjà  annoncé  la  res- 
ion  de  la  chapelle  de  la  Cioix, 
Vé^lise  paroissiale  de  Bourbon- 
Luibault  ;  nous  en  avions  parlé 
le  Journal  du   Bourbonnais, 
i'hui,  nous  avons  recule  pros- 
de  l'entreprise ,  où  l'on  dé  ve- 
loutés les  raisons  qui  peuvent 
;r  les  fidèles  à  la  restauration  de 
icbpelle.  Le  nom  de  Saint-Louis  se 
MX  souyeuin»  de  cette  chapelle  : 
iblce  pieux  roi  qui  donna  à  son  fils 
~^1,  comte  de  Clermont  et  mari  de 
de  Bourbon ,  un  fragment  de 
Croix ,  rapporté  d'Orient.  Ce 
it  fut  déposé  dans  un  riche 
lire,  et  uiie  chapelle  fut  bâtie 
le  recevoir.  La  chapelle  a  été 
pendant    la    révolution  ; 
k  morceau  de  la  vraie  Croix  a 
Mnoîé.  On  le  conserve  dans  un  re- 
s^  hipm  de  cuivre  et  dans  tme  mo- 
i^-'   dêttediipeUe  de  l'église.  A  ce  frag- 
mtttoiioiutc  une  épine  détachée  de 
laaÎBteUNironne.  M.  de  Dampierre, 
^fépe  de  Clermont ,  qui  n'est  mort 
|[;t  qu'il  j  a  peu  de  temps,  et  M.   l'é- 
Téfue  actuel  de  Moulins  ont  constaté 
r«ullieoticité  de  ces  leliques.  La  lon- 
|>eiirdu  fragment  de  la  vraie  Croix 
est  de  quatorze  pouces  sur  onze  li- 

rtt  de  largeur  ;  c'est  probablement 
morceau  le  plus  considérable  qui 
cùte  en  France.  La  nouvelle  cha- 
pelle est  destiuée  à  recevoir  celte 
Mcieuse  relique.  On  se  propose  de  la 
m  le  plus  possible  semblable  à 
fancicnne.  Des  hommes  de  goût,  en- 
tre autres  M.  Achille  Allier,  connu 
JNurson  zèle  pour  les  antiquités  de  sa 

Sorîuce,  ont  offert  leur  service  ^ 
.  le  cui*é  <le  Bourbon-l'Archam- 
kuilt.  L'appel  du  digne  j)asteur  sera 
lUiS  doute  entendu.  On  ne  peut  ou- 
Wier  que  M.  Tévèque  de  3Ioulins  a 
Rcoiumandé  la  bonne  œuvre.  Leslis- 

tesdcs  donateurs  seix)nt  publiées.  On    ont    adressé    une    note    uuc    nous 
^  lient  M>uscrire  à  Bourbon-rArcUain--    pouvons  nous  àis\M*nscv  dtfifevw  cti 
tmuitetà  Moulus,  chez  MM,  les  eu-  J  entier,  d'autant  pVus  cju^Yt  JournnX 


Historique  et  Littéraire  vieut  de  dou- 
iier  à  ce  sujet  dans  sa  dernière  livraî- 
soa  l'explication  la  plus  satisfaisante. 
Il  s'empresse  de  rectifiiT  Teneur  oii 
il  étoil  tombé,  et  d'offrir  un  ex- 
trait de  lu  noie  qu'il  a  reçue. 

Le  bienheureux  Liguori ,  disoil 
*cetle  note ,  ne  l'aî^oit  que  citer  l'opi- 
niou  d'un  auteur  trcs-rallioljque ,  le 

Eère  Cirillo ,  et  peser  st's  raisons.  Il 
lut  voir  à  ce  sujet  l'édirion  italienne 
de  V Histoire  cU.i  Hérésies,  to;nesIII 
et  IV,  pages  242  et  243.  Liguori , 
après  avoir'iapporté  le  sentiment  de 
Cirillo,  ajoute  :  Et  cela  peut  à  la  cé^ 
rili  se  conclure. 

■  J'en  viens  niaLr.tcnant ,  dit  l'uileur 
de  la  note,  k  ce  qu'il  faut  penser  du  bien- 
bcnreai  Ugasri  ï  ce  sujet,  rnâme  en  ne 
voyant  pn  lui  qu'un  écrivain  ordinaire, 
et  faisant  abstraction  du  jugement  qae  ie 
Saiot-SiÉgp  a  porlÉ  fur  ses  œuvres  lors  de 
u  béatification  .  où  elle  l'a  vengédu  litre 
iSerrant  sans  auouue  restriction. 

■  Or,  je  trouve  dan»  la  'l'hiologie  mj- 
raU,  vol.  5,  lîv.  vi.  Tract.  3,  de  F.uch., 
n*  949>  dubit  4  pag-  aS?.  édtl.  d<.>  Be- 
saitfon,  i833.  Topiniou  du  bienheureui 

'  Alph.  marquée  en  caractères  Tort  clairs. 
Il  y  pose  d'abord  l'ftat  de  la  question  : 
An  in  Htom  def.  Uceat  dan  tomMunionem 
ex  particulit  praconseeratii?  11  y  elle  le 
tcntimcnt  que  Mcrali  fondotl  sur  la  nul- 
lilfi  d'un  discret  supposé  ;  et  apri's  cela,  il 
die  le  décret  du  a  septembre 
quel  il  donne  force  et  vigucui 
lire  les  justes  conséquences  qui  suivent 
et  qu'il  appuie  d'un  autre  décret  du 
•  I  juin  1G70.  Voici  SCS  eipressious  -.  Ilii 
(Nuilù,  nempe  qitod  funfù»  in  panuaenlii 
iàgri$  prohibclur  EueharUtiam  matittrari, 
et  alial  ptruiiltitar  alebrart  misim  de  hc- 
quiem  III  violaceit ,  infei'Iur  lieitc  potte  tn 
mitiii  dtfanclormn ,  qiia  teUbranlar  iii 
vi«lereii,  minitlrari  Euchariitiam  eum  pur- 
lieiUÎ!  prieeirnieiralU. 

•  ïeut'On  encore  mieux  cl  pluscKpres- 
•éiDcnt  connoiirc  l'opinion  du  bienheu- 
reux Liguori,  qu'on  lise  son  petit  opuscule 
iHi'  (ci  CMmoniei  de  la  Mené,  cb.  t). 
a'^.pag.  77,  édiL  de  Turin  ia3i,dout 
*oiei  U  tndacUoa  .-'Il  faul  remirquci 
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ici  uit  le*  mesKi  de*  morli,  que.  KbiDlt 
décret  de  la  S  a  crée  Congri-galion  de  x-j^t, 
on  peut  bien  pendant  la  messe  donna  h. 
communion;  mais  il  est  défendu  dtli 
Uire  avec  des  particulci  préconstotei 
quoi  qu'en  disent  Mcrali  et  le  caïAd 
lAmbertini  de  5.  Jf  <'jj.  ,  scct  a ,  ch,  1^ 
qui  prétendent  que  ce  décret  ne  fol  (w 
publié,  car  ils  parlent  d'un  décret  de  i7ai. 
Mais  comme  on  l'a  déjï  dît,  celui-ci «t 
(le  1741  :  il  est  eiprbs,  et  il  a  été  publié.' 
Ceux  qui  voudront  connottre  plv 
à  fond  cette  controverse,  peuvent  tire 
les  articles  qui  ont  paixi  dans  leali- 
vrnisons  12,  13  et  14  du  Jountd 
Historique. 


Oalitlauouvelleauivantcduii/i 
Libre  Examen  ,  journal  protestant  t 
«  Les  catliotiques  qui  habitent  Len^ 
bourg, canton  d'Aigovie,  ont  solUdié 
l'autorisatiou  d'établir  une  égliae  dt 
leur  culte  dans  cette  petite  ville.  Lt 
conseil  municipal  ne  s  estjias  contenir 
d'appuyer  auprès  du  gouventeniCBl 
la  demande  des  pétitionnaire.-!,  illeu 
a  cédé  UD  local  spacieux  et  offert  de 
contribuer  aux  dépenses  du  culte  pai 
une  contribution  annuelle  ea  hie.  Il 
V  a  loin  de  la  conduite  des  Iiabions 
lïe  LenzbourQ  à  celle  du  chapitre  dt 
Solcure,  qui  a  refuse  de  mettre  um 
ét;lise,  dont  il  ne  pouvoit  faire  usage 
et  la  disposition  des  |)i'otesUn3  d< 
cette  ville.  » 

Si  les  faits  ra]iportés  sont  exacts 
ils  font  honneur  aux  proiealâa 
coniuic  aux  catholiques  de  Les» 
bouri!.  et  sont  la  preuve  du  bon  Oh 
li  ri^jne  dans  les  deux  parUs 
ous  sommes  portés  à  croit> 
qu'il  y  a  un  peu  d'euibullisseineDtdaii 
la  peinture  que  l'on  nous  fait  de 
généreuses  dispositions  des  protêt 
Uns  de  Lcnzbourg.  Nous  l'avouon* 
lions  ne  sommes  pas  habitués  à  k 
voir  ainsi  mettre  la  luaiu  à  U  pocli 
en  faveur  de  leurs  ficrcs  les^catho 
liques.  Tolérer  les  dciiiousiratioc 
extérieures  'le  leur  foi ,  c'est  généra 
lemeiit  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire 
mais  s«\iNeïi.\ï  »v\x,  dcçetwes  de  leu 
\  ctAvii,  mais  iouttï.t  \«*J.\  Wi  ,»»>»' 


mit  < 
Mais 


répétons,  c'est  ce  qtù  noiu  Mmbte  un 
peu  extniardiDaire  ,  et  ce  qui  ne  se 
WÎt  guère.  Ne  s'agiroît-il  pas  tout 
bonuement  d'une  cotisation  faite  en- 
tie  les  catboliques  plus  noinbrciuc 
<bns  cette  ville  qu'on  ne  paroit  vou- 
loir eu  convenir,  et  que  l'on  tourne- 
roit  babilement  à  la  gloire  du  parti 
protestant  ?  C'est  ce  que  le  Librt  Exa- 
Mm  pourroit  mieux  dire  que  noi 
Ou  DÏen  ne  s'agirnit-il  pas  d' 
îmoôt  égalemeot  réparti  enli-e  les 
^Boliques  et  les  protestans  poi 
fiais  de  tous  les  cultes? 

Quant  à  la  contluite  du  chapitre  de 
Soleure ,  elle  s'explique  foi't  naturel- 
lement par  cette  observation  que  le 
cliapitre  est  cadiolique.  S'il  étoit  prc^ 
testant,  il  seroit  susceptible  de  pren- 
dre des  formes  diverses,  de  s'accon>- 
>  Bioder  aux  circoustauciis ,  di:  faire 
des  concessions  aux  puissances  pour 
bar  plaire  ;  c'est  ce  que  les  pi-c^ 
testans  ont  toujours  fait,  à  commen- 
cer par  Luther  avec  le  land(;i-.-ive 
de  Hesse.  Mais  parce  qu'il  est  catli 
liqtw,  il  a  ses  convictions  qu'il 
peut  sacrifier,  il  a  ses  devoii-s  qu'il 
aoît  remplir  à  tout  prix,  il  a  la  disci- 
pline de  l'élise,  1  laquelle  il  ne  peut 
K  soustraire  sans  lrauS{;resMoii  grave. 
Cétoit  là  le  triple  mur  d'uiraiu  qui  le 
iéparoit  du  désir  de  l'aire  quL't<[U(; 
ifaoae  qui  fût  agréable  aux  ni'o- 
tesians  en  leur  cédant  cette  église, 
dont  il  ne  nouvoit  faire  usage  ;  il  lui 
adonc  fallu  le  sacrilier.  La  foi  lui 
cttseignoit  que  céder  cette  église  étoit 
une  véritable  profanation  ;  pouvoit-il, 
dcToitril  le  faire? 

Les  protestans  ne  tnanquiiront  ]>as 
de  crier  à  l'iii tolérance.  Aluis  c'est  la 
|loirederE|jlise  d'avoir  seule desdoc- 
liiues  invariables,  des  principes  in- 
lexibles  coiuiiie  la  vérité  qui  leur 
donne  la  vie,  et  dt;vant  lesitucls  ses 
advei'saires  eux-inèmi's  sont  forcés  de 
slncliner  en  plus  d'une  i-encontie. 
Cnt  cette  orner vntiott  fort  siniplu 
qui  a  ramené  Henri  IV  au  ftiron  de 

X.  Aarergne,  ardicrùqae  d'IcQae, 
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visiteur  et  délégué  apostolique  eu 
Syrie  et  en  Ejjyptc  ,  a  fait  sur  la  fia 
de  l'année  dernière  uji  voyage  en 
Syrie  et  ù  Jérusalem.  Il  a  parcouru 
dans  la  Terrc-Sainic  tous  les  lieux 
célèbres  dans  l'iiistoiie  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Tesiaineut.  Il  étoit  auit. 
fctc'j  de  Noël  k  Jérusalem  ,  et  a  offi- 
cié sur  les  lieux  niêtne  oà  se  sont 
accomplis  tant  de  grands  mystères. 
Le  prélat  étoit  accompagné  de  ni. Gn'i- 
noir,  sou  grand-vicaire.  Partout  il  a 
reçu  l'acrueil  le  plus  favorable  des 
of^ciers  d'ibrabim.  Le  bey  qui  com- 
mandoit  à  Jérusalem  lui  a  rendu  des 
honneurs.  Le  prélat  a  quitté  Jérusa- 
lem le  17  janvier ,  et  s'est  embarqué 
à  Saint-Jean-d'Aci  e  pour  l'Egypte.  II 
étoit  au  Caire  le  29.  Les  généraux  du 
vice-roi,  les  gouverneurs,  les  consuls 
ei  la  population  lui  nnl  témoigné 
toute  sorte  d'yards.  Méliémet-AU 
et  ses  ministres  luiont  fait  également 
accueil.  M.  l'arcbevêqne  d'Icône  avoii 
adressé, le2juiUetl834, un  mande- 
ment aux  catholiques  compris  sont 
sa  juridiction. 

POLITIQUE. 

Vous  sarci  combien  les  hfros  de  la 
grande  semaine ,  aprËs  leurs  joars  do 
gloire,  lorsqu'ils  ploient,  pour  ainsi  dire, 
encore  assis  sur  leurs  lauriers,  avoicot 
TiriisCitrecl  l'oreille  chatouilleuse.  Leun 
aniisde  province  leur rcssemblenlun peu 
snrcr  point.  Kn  voici  un  petit  trait  qni 
ï'cst  passË  dans  un  dL'partcmcnl,  lilné  ■ 
lOLii  juste  au  milieu  de  la  France.  Il  ne 
faut  rien  laisser  perdre  d'une  si  glorieuse 
é|>oque. 

Dans  une  commune  donc  du  dCparle- 
mcnl  de  l'.AIlicr,  aprts  une  messe  c£)é- 
br6e  |>Our  les  victimes  de  juillrt,  le  cur£, 
dans  les  pritrcs  qui  se  disent  pour  les 
morts,  cLanta  le  verset  A  (torlà  inferi.  Il 
puroll  qu'il  n'Ctoit  pas  dans  l'habitude 
d'cinplovcr  ce  verset.  Il  on  fut  d'autant 
plus  remarqua.  Au  sortir  de  l'Eglise , 
grande  rumcar;  on  s'atiroupc,  on  délî- 
btrc  j  il  ne  s'agît  lic  t'wvi  taam<i  ijpft  i» 
dénoncer  le  curt  au  çtQCtt\wiï  &»  to\i  4» 
le  Induire  de  w\le  ie^^tA  \»  \rtow«»*- 
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s'élead  pas  jasqac-lk ,  et  que  l'on 
sera  ces  mois  insolites  et  grotesques  i 
l'admission  scroit  aossi  faneste  à 
langue  que  le  fut  celle  des 
l'empire  romain.  Quoi  que  M.  de 
tinc  nous  dise  des  grands  fruits  qu'os  l 
tire  des  voyages,  il  nous  semble  que] 
le  fond  el  la  forme  de  son  livre,  ii 
que  trop  justifié  ce  vers  d'un  poM»i 
lëbre  t 
«On  perd  souvent  à  trop  courir  le  nu 


Quoi  !  il  a  osé  prier  Dieu  de  porter  en  en- 
fer U$  morts  de  juUUi!  C'est  ainsi  qu'ils 
traduisoient  le*  verset  À  porta  inferi.  Les 
notables  l'entendoient  ainsi  ;  c'ôtoit  bien 
le^  sens ,  et  M.  le  maître  d'école  ne  pcr- 
mettoit  pas  d*cn  doiiter.  Cependant  M.  le 
maire,  en  homme  prudent,  observe  qu'il 
importe,  surtout  dans  un  cas  si  grave,  de 
ne  pas,  par  trop  de  précipitation,  se  met- 
tre en  péril  de  donner  un  coup  d'épéc 
dans  l'eau.  Il  envoie  donc  chercher  un 
leltrô  de  l'endroit,  qui  avoîtune  réputa- 
tion de  latin  non  contestée,  et  lui  de-  ^.-^^^^  ^^^^^  comme  on  Ta  tonjourti 
mande  si  ces  paroles,  A  porta  infcn,  ne  si-  ^^^^^  ^  ^^^  ^je^  „e  ressemble  plus  ï\ 
giufient  pas  »  Portez  le»  en  enfer.  Celui-ci  j^^^^^^^^  ^^^ime  qu'un  fripon,  il 
ne  put  s  empêcher  de  trouver  la  traduc      ^^^j^^,  1^  ^^j„3  ^^^  „,t„^ 

tion  un  peu  singulière;  il  remontra  donc  ^^^  „^  ressemble  plus  à  une  révol 
n  M.  le  maire  et  à  ses  notables,  tout  en  ' 
sTexcusant  de  ne  pas  abonder  dans  leur 
sens,  que  les  paroles  citées  ,  prises  avec 
letsnivantes,  vouloientdirc  littéralement  : 
De» porte»  de  V enfer  délivrez-Us^  Seigneur, 
Cette  interprétation  nouvelle  calma  l'ef- 
fervescence des  esprits.  On  se  ravisa ,  et 
bientôt  on  se  retira  un  peu  confus  des  pre- 
miers mouvemens  d'un  zMe  qui  s'accor- 
doit  si  mal  avec  les  notions  du  savoir. 


Nos  lecteurs  auront  admiré,  sans  doute, 
les  curieuses  utopies  de  l'auteur  des  Sou- 
venir» d'Orient;  mais  on  peut  dire  que  le 
style  de  cet  écrivain  romanesque  n  est 
guère  moins  bizarre  que  ses  conceptions. 
Et  pour  ne  prendre  nos  eicmplcs  que 
dans  les  endroits  cités  par  ce  journal,  que  | 
dire  de  ces  façons  de  parler?  Faire  le  dé- 
»ert ,  condenser  les  intelligences ,  surexciter 
le  travail  par  le  gain,  et  le  laisser  retom- 
ber par  saccades,  Aviez-vous  jamais  ouï 
parler  d'une  conversation  nuageuse ,  de 
C intensité  d'une  religion,  d'un  homme  com- 
plet, de  '  l'horizon  de  l'humanité,  du  sociu- 
li»me?  etc.  M.  de  Lamartine,  qui  ne  peut 
faire  adopter  ses  plans  de  réforme  so- 
ciale par  ses  honorables  collègues  de  la 
chambre  des  députés,  sera-t-il  plus  heu- 
reux auprès  de  ses  confrîrrcs  de  l'Acadé- 
mie ,  et  obtiendra-til  d'eux  le  droit  de 
bourgeoisie  pour  ces  nouvelles  expres- 
sions dont  il  veut  enrichir  notre  idiome? 
i)  est  permis  de  croire  que  son  crédit  ne 


qu'une  révolution.  Ne  soycx  donc  pisi 
pris  que  celle  d'Espagne  marche 
les  nôtres,  et  se  produise  exactement  i 
les  mêmes  formes.  Supprimez  pooroai 
ment  les  quarante-deux  ans  d*int 
qui  nous  séparent  de  9 1  et  gs ,  el  vom  Mf^ 
trouverez  aujourd'hui  en  Espagne  es ^' 
se  passoit  alors  en  France  :  ce  senitil 
tablement  à  vous  y  tromper. 

Sou\enez-vous  en  effet  de  Tétitoitf 
trouvoit  la  royauté  pendant  lesdnsM 
trois  années  qui  précédèrent  la  moildl 
Louis  XV  L  11  ne  pouvoit  faire  on  pas  ivf 
se  laisser  imposer  quelque  sacrifice  pff  | 
les  passions  révolutionnaires.  Tantôt  dkl  ^ 
lui  demandoicnt  une  signature  contruM  j| 
aux  intérêts  du  trône  ou  h  la  sûreté  de  tf  '^ 
personne  ;  et  il  falloit  signer  de  gré  oa  (Il  '■ 
force.  Tantôt  elles  exigeoient  qu'il  RO- 
plaç&t  les  serviteurs  de  sa  conGance,iH 
ministres,  ses  généraux,  sa  garde,  pardef  « 
hommes  du  choix  de  la  ré'volntion;etili 
voyoit  obligé  d'en  passer  encore  par-^' 
Enlin ,  on  pilloit,  on  massacroit  sous 
yeux  ;  et  si  quelqu'un  osoit  intervenir 
nom  des  lois  cl  de  l'autorité  royale  peaf"! 
réprimer  les  violences ,  pour  mettre  «* 
frein  aux  attentats  contre  les  personnes  rt 
les  propriétés,  les  gardiens  de  Tordre  pu- 
blic étoient  dénoncés  à  Louis  XVI  hn* 
même,  et  il  étoit  forcé  non  seulement  de 
les  chasser  de  son  service ,  mais  de  les  li- 
vrer quelquefois  à  la  justice  du  peuple.  Ce 
u  èVo\V  cYXi'^  ceV.U  cQudltion  qa'il  oblenoH 
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quelque  stinU  \  la  sentence  de  mort  qui 
ratlendoit.  Il  uc  marchoit  qu'à  Taide  dos 
actes  révolutionnaires  qu'on  lui  arrachoit; 
OD  DC  lui  pardonnoit  que  ses  concessions 
et  fies  foiblcs«os  ;  on  ne  le  gardoit  que 
ponr  assister  aux  sanglantes  eiéculions 
qui  précédoient  la  sienne. 

Dans  ce  qui  ce  passe  maintenant  en 
E^agne,  le  commencement  do  celte  his- 
toire se  trouve  reproduit  d'une  manière 
frappante  ;  et  il  est  bien  à  craindre  que  la 
fin  n'y  réponde  trop  fidcIcmenL  La  reine 
Uarie-Christine  nous  paroit  6lrc  à  son  an- 
née 91  oa  93.  Sa  révolution  la  traite 
comme  la  nôtre  traitoit  l'infortuné  Louis 
XVI  à  cette  époque.  On  pille,  on  tue,  on 
massaa-c  impunément  sous  ses  yeux.  Ses 
Iroopes,  Fes  commandans,  ses  ministres, 
KS  fonctionnaires  de  l'ordre  civil,  comme 
ceux  de  l'ordre  militaire,  sont  moins  à  son 
Krvice  qu'à  celui  de  la  révolution.  Elle  est 
cnlnloée  par  un  mouvement  tout  pareil 
i  celui  qui  entraîna  le  roi  de  France  e 
u  famille  à  l'échafaud.  Tout  bien  consi- 
déré, nous  ne  voyons  de  salut  pour  elle 
et  pofur  U  monarchie  espagnole  ({ue  dans 
ht  triomphe  de  don  Carlos.  S'il  est  un 
^énement  qui  puisse  les  sauver  toutes 
deux,  c'est  celui-là  sans  contredit.  Et  ce- 
pendant telle  est  la  cataracte  que  l'usur- 
pation a  jetée  sur  les  yeux  cîe  cette  mal- 
heureuse reine  d'Espagne ,  que  c'est  don 
Ctrlos  qui  lui  pareil  son  plus  grand  en- 
nemi, tandis  que  personne  n'est  plus  in- 
tftessé  qu'elle  a  faire  des  vœux  pour  IuL 


Le  Journal  des  Débats  ,  qui  a  public  , 
le  i3  de  ce  mois ,  un  article  sur  les  Troi- 
tiÔÊUM  Mélanges  de  ]\I.  de  La  Mcnnais, 
^tonnoit  avec  raison  que,  dans  un  temps 
rfipffer^escence  et  d'anarchie,  cet  écrivain 
fiU  venu  remuer  encore  les  passions ,  do- 
clamer  contre  les  autorités  établies,  aflbi 
blir  les  ressorts  de  la  sociélé .  provoquer 
de  nouveaux  exci».  A  cette  occasion ,  le 
joomaliste  traçoit  un  tableau  fort  sombre 
de  la  maladie  morale  du  sicclc  : 

•  Tous  aujourd'hui,  dit -il,  nous  en 
nmmes  arrivés  à  nous  sentir  profondé- 
ment saisis  et  attristés  par  le  spectacle  de 
<lésoiganisation  ÏDleUectuclIe ,  par  Vâb- 


sencc  de  tout  lien  moral ,  par  Tinsubor- 
(linalion,  rindé[>endance  presque  sauvage 
des  esprits,  le  délire,  le  dévergondage, 
l'inconséquence  et  la  contradiction  des 
idées,  par  T abâtardissement,  Tavorlement 
des  syslèmrs  ;  et  cependant,  au  sein  même 
de  celte  effroyable  anarchie,  il  existe  une 
fermentation  vivace....  » 

Un  aveu  plus  remarquable  encore  du 
mal  qui  nous  dévore  se  retrouve  dans  une 
pièce  olTicielle ,  dans  l'acte  d'accusation 
du  chirurgien  Bancal ,  qui  a  essayé  de  se 
tuer  après  avoir  donné  la  mort  à  une 
femme  qui  l'avoil  prié,  dit-il ,  de  lui  ren- 
dre cet  affreux  service.  Après  avoir  cité 
une  lettre  de  Bancal  ou  il  annonçoit  sa 
funeste  résolution  à  sa  mère ,  où  il  disoit 
qu'il  mouroit  sans  crainte,  sans  savoir  ce 
quil  devait  croire  ou,  non ,  qu'il  voyoit  avec 
calme  et  bonheur  l'élernité  s'ouvrir  devant 
lui,  Tacte  d'accusation  ajoutoit  : 

«  En  se  rappelant  que  ce  déplorable 
scepticisme  étoil  ainsi  professé  le  jour 
même  de  la  catastrophe,  soui  les  yeux  de 
Zélie  Trousset.  et  à  côté  du  fer  qu'il  alloit 
plonger  dans  son  sein,  pourra-ton  ne  pas 
jeter  un  cri  d'effroi  sur  les  dangers  tou- 
jours croissans  de  ce  philosophisme  sans 
aveu^  qui ,  ruinant  dans  sa  base  même  le 
principe  des  de  oirs,  sème  dans  les  con- 
sciences la  désolation  et  le  doute ,  les  dé- 
pouille à  l'envi  de  toute  espérance  et  de 
lout  frein,  pour  les  livrer,  ainsi  flottantes 
et  à  demi-vaincues,  à  la  tyrannie  des  pas- 
sions humaines  el  à  leurs  plus  incroyables 
égareniens?  Puis  celte  tôle  ainsi  troublée 
a?loit  s'en  dam  mer  encore  au  funeste  con- 
tact de  celte  liltéralure  frénétique ,  où  le 
dégoût  de  la  vie  active,  le  mépris  des  de- 
voirs ordinaires,  l'abnégation  des  simples 
et  modestes  vertus ,  sont  exaltés  comme 
autant  de  témoignages  d'une  organisation 
forte  et  privilégiée  ;  où  l'amo ,  incessam- 
ment détachée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon, 
d'honnête  el  de  praticable  parmi  les  hom- 
mes, en  proie  aux  tristes  iff(;ls  d'une  con- 
templation maladive ,  s'abreuve  de  tous 
les  ennuis,  et ,  pour  y  échapper,  ciTe  à 
travei-s  toutes  les  folies  et  tous  les  désor^ 
dres  ;  où ,  enfm ,  le  dernier  trait  de  U  &'a^ 
blimité  du  caraclbrc  cV  \  un  d^%  À<^tv^\^ 
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pliuf  enviés  d'une  influence  supérieure, 
ÊOnsisle  sahs  doule  à  tout  précipiter  au- 
tour de  soi  vers  d^épou?antables  catastro- 
phes. Que  si  maintenant  on  retrouve  dans 
les  dernières  feuilles  de  ralbum.conûdent 
des  pensées  habituelles  de  l'accusé,  les 
pages  évidemment  dérobées  à  Tune  des 
prodnctîons  les  plus  tristement  remar- 
quables de  celte  littérature,  seroit-il  per- 
mis de  douter  encore  de  la  contagion  de 
•et  eiemples  et  de  la  puissance  de  ses  en- 
tralilemens?  Et  pourrott-on  enfin  ne  pas 
être  frappé  de  ce  fatal  rapprochement?» 
II  est  imposable  de  ne  pas  souscrire  h. 
i^es  hautes  considérations  sur  un  des  ca- 
ractères les  plus  eflrayans  de  notre 
époque. 


INTEalËVR. 

^AUS.  —  La  dépêche  télégraphique 
suivante  a  été  affichée  mardi  h  la  Bourse: 

£#  général  HarUpe  â  M.  te  minUtrg  de 
'  l'intérieur, 

«  L^affaire  du  16  est  confirmée,  on 
iTest  balta  sur  les  deux  rives  de  l'Arga,  à 
t4umya  et  à  Artajona.  Sur  la  rive  gau- 
che, les  carlistes  ont  été  rejetés  sur  La- 
garda;  sur  la  rive  droite,  ils  se  sont  reti- 
rés sur  Oleiza,  et  don  Carlos  à  Estclla. 
Cordova  les  a  fait  rcconnoitre  le  17.  On 
s,econnoit  pas  encore  le  ri'sultat. 

•  C'est  le  troisi&me  bataillon  de  Caslille 
t^l  a  passé  aux  christinos.  » 

Cette  dépêche  insignifiante  n*a  pro- 
duit, comme  sa  devanci&re ,  aucun  effet 
sur  nos  fonds,  cl  les  spéculateurs  ont  re- 
marqué avec  étonnemcnt  que  les  trois 
bataillons  de  Caslille  qui  avoient  passé 
aux  christinos  se  trouvoient  réduits  à  un 
teuL 

—  Grâce  au  général  Ilarispe,  chaque 
jour  a  sa  nouvelle  télégraphique. 

On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soir  : 

«  Une  dépêche  télégraphique ,  en  date 
du  21 ,  annonce  que  don  Carlos  s'est  re- 
tiré le^i7  à  Arbeiza,  où  il  a  été  rejoint|par 
Erazo  et  ()ar  le  reste  de  l'armée  carliste. 
Parmi  beaucoup  de  blessés  qu'ils  ont 


cite  plasienfB  offidon,  entre  Aitrn  VOfri 
réal  et  Sagastibeixa. 

•  En  résumé,  lenrperte  a  été  eoiiil# 
rable.  Leurs  prisonniers  ont  été  menCil 
Pampelnne,  où  la  pins  grande  partie  dl 
l'armée  de  la  reine  est  arrivée  le  19.  •    * 

—  On  assure  qu*ane  prime  de  5oo  fr.'   '. 
est  promise  pour  chacun  des  échappés  di   1 
Sainte-Pélagie,  que  les  gendarmes,  gu-     I 
des-champêtres  et  douaniers parHendraat 
à  ressaisir. 

—  Le  dernier  bnlletin  des  actes  dfth 
préfecture  du  département  dn  Nord  QnI'^. 
tient  le  signalement  des  vingt-hoil  énàèk 

—  Un  commissaire  «  accompagné  d^  < 
plusieurs  agens  de  police,  a  fait»  dimaa^ 
che  dernier  à  quatre  henres  do  inatin, 
une  visite  domiciliaire  ches  M.  le  ban» 
Mengin  de  Fondragon.  Celte  viiite  a  éli 
sans  résultat. 

—  Une  collecte  faite  à  la  bonne  d|- 
Paris,  en  faveur  des  indigens cholériqMt' 
de  Toulon,  a  rapporté  5,aoo  francs.  ffi«. 
voir  :  2,700  francs  perçus  à  la  pMtsJ. 
9,000  votés  par  la  compagnie  des  ageÉlP  .1 
de  change,  et  5oo  francs  par  cdledi^  | 
courtiers  de  commerce.  '  *  -' 

—  Il  y  aura  revue  générale  de  la^uvÉr' 
nationale  et  des  troupes  de  ligne  de  la 
garnison  et  des  environs  de  Paris «'kaS.' 
juillet. 

—  Un  accident  déplorable  est  Tenu  in-' 
tcrromprc  la  fête  de  Coorbcvoie.  An  mo* 
ment  où  la  joule  sur  l'eau  éloit  le  ploi.' 
animée,  un  échafaudage  construit  sur  le 
bord  de  la  Seine,  s'est  écroulé,  entraî- 
nant dans  sa  chute  une  soixantaine  de 
spectateurs.  Les  plongeurs  se  sont  aossi- 
tôt  précipités  dans  l'eau,  et  ont  été  asseï 
heureux  pour  sauver  tout  le  monde»  à 
l'exception  d'un  jeune  homme  de  qna* 
torze  il  quinze  ans. 

—  -M.  Jaffrcnou,  gérant  du  He/onMi*'' '  i 
ieur,  vient  d'élrc  condamné  par  la  coor  .'^ 
d'assises  à  5  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  ^ 
d'amende ,  qui  se  confondront  avec  Ica  j 
10,000  fr.  d)imendc  prononcés  par  la**"^ 
chambre  des  pairs. 

M.  le  préfet  de  police  avoit  formé  plainte  . 
en  diffamation  contre  le  Réformuêêmr^ 


t'Vrrsoijpoi^erÂEstellaetà  Yrache«  on  [par  suite  do  comptes  rendoi  de  tts'*^ 
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rocearfon  dci  Uoables  qui  oot    prem  qall  aftt  à  reeûnnottra  rindépeii'** 


Dob  de  mai  dernieri  à  la  Porte 

apin,  présldenl  de  la  chambre 
s,  est  arrivé  le  i5  à  Grenoble. 
le  le  chef  du  tiers-parti  se  ren- 
dans  le  midi  de  la  France. 
rit  de  Tonloose  i 
)  Montliel  ,  notre  honorable 
e,  noua  adresse  de  la  pari  du 
I  X  la  somme  de  800  francs, 
secourir  les  malheureuses  vie- 
dernière  inondation.  Cette  of- 
lelle  tout  naturellement  h  notre 
mmenses  bienfaits  que  Cbar- 
ioillorsqu'il  étoitsur  le  trône.» 
mlesae  de  Mensdorff,  sœur  du 
|pt»  Tient  de  mourir. 
.  On  vient  de  découvrir  ici  un 
neveli  sous  plusieurs  pieds  de 
«ose  que  sa  construclioti  re- 
■dixième  si&clc  au  moins. 
I/I0, 16  juillet  Le  bulletin  sa- 
our  est  moins  satisfaisant  que 
•  11  porte  5o  doccs ,  dont  95 
■  choléra,  tandis  que  notre 
b  veille  n'ôlevoit  qu'à  19  le 
rielimes. 

ML  de  secours  ont  été  ouverts 
L     • 

tt  i5  juillet.  L'épidémie  étant 
(Jours  à  peu  près stalioiinaire, 
DS  espérer  d'atteindre  enûn  la 
atiissante. 
kolletin  de  la  journée  : 


mreaux, 
itérieurs, 

nouveaux, 
antérieurs. 


55 

97a 
Total,  1025. 

6G 

801 

Total ,  867. 

)  juillet.  —  Jjes  nouvelles  d'O- 

nentables  ;  le  général  Trézel  a 

i  près  de  3oo  Français  ont  été 

avons  à  déplorer  la  mort  de 

an  nombre  desquels  se  trouve 

les  chasseurs  d'Afrique. 

remière  rencontre  l'ennemi  a 

i  deniiùme  jour  toujours  y'ic 


danee  de  tontes  1^  tribus  attnéet  daoa  «n 
rayon  de  six  lieues  autour  d'Oran.  L'teir 
ne  voulut  pas  souscrire  à  cette  condition 
et  répondit  par  une  attaque  ;  il  avoit  on 
corps  soi-disant  discipliné  et  armé  de 
deui  mille  fusils  français.  Tout  atoit  bien* 
lorsque  le  général  Trézel ,  malheureuse- 
ment inspiré,  engagea  ses  troupes  dans  un 
déGlé ,  en  dépit  de  l'observation  qui  lui 
fut  faite,  dit  on ,  que  dans  ce  même  lieu 
six  mille  Espagnols  avoient  perdu  la  vie 
dans  le  temps. 

•  Pour  comble  de  malhear»  pendant 
que  l'armée  étoit  assaillie  de  toutes  parts» 
les  Italiens  prirent  entièrement  la  fuite. 
C'est  alors  que  le  colonel  Oudinot  est 
tombé  frfippé  an  front  par  une  balle,  tan- 
dis qu'il  cbargeoit  les  Arabes  embusqués 
sur  un  mamelon.  Pendant  qu'une  partie 
des  Arabes  ponrsuivoit  les  Italiens,  les 
autres  harceloient  le  petit  nombre  de 
Français  qui  n'avoient  pas  plus  bougé 
qu'une  colonne  de  bronze.  Leur  retraite 
se  Gt  en  bon  ordre  sur  Arzew;  là  les  trou- 

.  pes  s'embarquèrent  sur  des  b&timens  de 
commerce  qui  furent  remorqués  par  le 
bateau  à  vapeur  le  BratUr ,  et  conduits  à 
Oran. 

•  Quant  au  général  Trézel,  il  est  rentré 
à  Oran  avec  les  débris  des  chasseurs  et 
quatre  cents  Arabes  commandés  par  le 
fidèle  Caid  Hébrahim.» 


>»»«< 


EXTÉRIEUR. 

A.^GLETERBE.  —  LoNi/r««,  17  juillet. 

(Nouvelles  pariementaires.)  —  La  cham- 
bre a  continué  hier  la  discussion  sur  le 
bill  de  réforme  municipale.  Deux  clauses 
auxquelles  les  ministres  attachoient  une 
haute  importance  n*ont  été  adoptées  qu'à 
une  foible  majorité,  savoir  :  l'une  par 
a64  voix  contre  93'i  ,  et  l'autre  par  a54 
contre  2io3.  Ce  symptôme  de  revirement 
paroit  inquiéter  un  peu  le  gouvcme« 
ment. 

— I-.e  colonel  sir  Berkeley  est  nommé 


7  u«u«tvui«ï  jv/ui  wujMUiif  rm- 1  ilcu tenant-gouvemeuT  de  'NVaVVfc  «  ^xv  tttsi-^ 
hKêderdemëndoltiêpaU:  le   plstcem^ii  dp  ma}OT-|^^ca\  ùf  YtW&tvs; 
iiaeMipoarcoadition  ex-  '  PoDSOoby.  ^GUba*^ 
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—  LlnscripUoii  déposée  aur  It  tombe 
de  Zvmalacarregaj  ne  se  compose  que  de 
pea  de  mois  trte  significalifs  i  «Vaiaquear 
de  Sok,  Saarsfield,  Valdès,  Quesada,  Ro- 
dil  et  Mina,  ayant  à  leurs  ordres  la  popo- 
lalloa  d'Espagne,  et  appuyés  par  les  gou- 
Temaieiii  de  France  et  d'Angleterre.  • 

{Albion.) 
GOUE  DE»  PAUS. 


AFFAIRE  D'AVRIL. 

Présence  de  M.  Pasquier. 
Amdimce  da  ^\  jmlUU 

A  midK  les  accusés  sont  amenés  an 
nombre  de  quarante. 

Eocainskjr  est  an  nombre  des  accusés 
piésens. 

A  nne  heure  moins  un  quart,  la  cour 
entre  en  séance. 

M.  CAUcnv  fait  l'appel  nominal. 
'  A  f  appel  du  nom  de  M.  le  maréchal 
dM  de  Heggio,  M.  le  président  dit  s 
•  •  Ifk  de  Reggio  est  dans  la  plus  pro- 
iblide  aiBiction  ;  il  n'a  pu  venir.  • 

Noos  remarquons  que  M.  le  grelBer 
ÇODtinae  d'appeler  M.  le  général  Berthe- 
lène»  qui  est  parti  pour  Montpellier. 

M.  CAUCHY  donne  lecture  des  pro- 
cès-veibaux  constatant  le  refus  des  accu- 
tés  détenus  à  la  Conciergerie  de  se  rendre 
à  i'andiencc. 

M*  BOLSQL'ET  dcmaudc  la  parole  pour 
«n  fait  personnel. 

€et  avocat  se  plaint  de  l'inexactitude 
iiv-re  laquelle  quelques  journaux  ont  rap- 
{v>rté  les  paroles  qu'il  a  prononcées  hier 
•ur.'o  jugement  de  Louis  XVI. 

M.  LE  phÊMiDEKT.  La  cofir  n'a  pas  à 
rectilier  les  erreurs  des  journaux. 

M*  ROUSQLET.  Je  n'aurois  pas  élevé 
cette  réclamation  si  les  murmures  de  la 
cour  n'étoient  venus  m'a(>preudre  que  j'a- 
Tois  été  mal  compris. 

M.  LU  paÉ&io:-:\T.  F^a  parole  est  h 
M*  Mencstrier,  défenseur  des  accusés 
Chatagnier.  Julien,  Blanc  et  Mollard- 
Lefôvre. 

M*  HKKK8TRIF.?..  L'accus'î  Blanc  m*a 
déclaré  qu'il  s*éloit  condamné  au  mu- 
tisme ,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  être  dé- 
fendu.   M.    Moilard  -  Iieftïvre  veut    lui- 
même  présenter  sa  défense.  Il  ne  me 
reste  donc  plus  que  deux  clicus,  Cbala- 
gaier  vL  Julien, 
àioLLAUD'LEFÈVHE,  Jc  VOUS  demande 
U  permission  t  monsieur  le  pW^sîdcnl,  de 
aeprés^aict  mu  défense  que  demain. 


M.  1.B  MteiisRT.  DaiMiB  mw  tarai 
la  parole.  EUe  est  mainleBant  à  M*  llt- 

nestrier. 

!«'  MBNEtTRiBR  oommence  par  déda» 
clarer  haotement  qa*il  recoanoit  la  co» 
pétence  de  la  cour,  et  qu'il  se  félîeile  dii 
voir  ses  cliens  traduits  derànt  mie  Jaif. 
diction  qui  leur  offre  des  gartnUet  qali 
ne  trou veroient  dans  ancnn  aotie  tribaaai. 

L'avocat  discute  minntieaseaMal  1« 
charges  que  Taccosation  fait  peser  nr 
Chatagnier  et  Julien  «  prérenoa  d'tieir 
fait  feu  sur  la  troupe. 

M*  Mencstrier  a  parlé  pendant  plas  da 
deux  heures. 

H.  LE  prAsioeivt.  Chatagnier  et  Ma- 
lien, avez-vous  quelque  dioae  àdke.* 

CHATAOTKiBR  dit  quelquct  moli  sar  h 
déposition  de  deux  lémoîna  à  cbaifa  qai 
ont  déposé  contre  lui. 

auLiEN.  Messieurs,  j'ai  une  femme  et 
trois  enfans  qui ,  depuis  que  je  sait  a 
prison,  sont  dans  la  misère. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusê  Blanc,  am- 
vous  quelque  chose  à  dire  pour  votradi' 
fense? 

BLANC.  Je  me  mets  à  la  di^ioallioa  il 
la  cour. 

H.  LB  PRÉSIDENT.  Mollard-LeftfÀï** 

M*  MENBSTRiER.  M.  MoUard-LeUvita 
prié  la  cour  de  lui  accorder  Jusipld^ 
inain  pour  achever  de  se  recueillir,  fldoît 
se  défendre  lui-même. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  parolo  est  ï 
M*  Lavaux,  défenseur  de  Taccusé  Codiet 

M*  LAVArx.  M.  le  procureur-général  a 
abandonné  Taccusalion  h  l'éganl  de  Co- 
chet ;  jc  n'ai  donc  rien  h  dire,  ai  ceaVat 
que  je  m'en  rapporte  &  la  justice  delà  eear. 

y,  LR  PRÉSIDENT.  Gochet ,  avefrfoas 
quelque  chose  à  dire? 

cncHET.  Il  ny  a  plus  d'accusation  cta- 
tre  moi,  je  n'ai  donc  rien  à  dire. 

M.  LE  pRKsiDE^iT.  La  parolo  est  I 
M' Barillon ,  défenseur  de  Gayct  •  de  Va- 
rigué,  de  Cori-éa  et  de  Pradcl. 

lu*  BARiLLON.  Je  prierai  la  eonrdeaat 
permettre  de  ne  parler  que  demain  «an 
de  mes  confrères  est  prêt  à  parler. 

M.     LE    PRÉSIDENT.    La    paTOlt    CSt   1 

M*  Betleval,  défenseur  de  Genest 
M'  DE  FAL'coMPREz.  M*  Belleval  m^ 

chargé  de  le  remplacer. 
CE^E8T.  Je  pense  bien  que  ce  n'est  pa» 

^ur  me  d(^Ceudre. 


\  COUT \ 

\irfa" 


omsirr.  Ah  bonne  henre ! 

M*  DE  FArcoMPnEz,  chargé  de  la  de- 
nse de  Charnij  et  de  Ratigné ,  fait  re- 
tarqoer  qa'il  ne  faul  pas  confondre  le 
rocès  aclael  avec  les  proc(ïs  ordinaires, 
i  les  accusés  politiques  avec  ces  miséra- 
lei,  véritable  gibier  de  bagnes,  qui  aprts 
«air  fait  horreur  à  la  société,  se  font  hor- 
eor  à  enx-Qiémes. 

L'avocat  discute  les  dépositions  des  té- 
Krina  à  charge,  et  leur  o|)posc  tant  les  té- 
HHgnagcs  h  décharge  que  les  honorables 
eiâcats  dont  sont  porteurs  ses  deux 
liens. 

M.  LE  PRÉsroEisT.  Charmy,  avez-vons 
oelqne  chose  à  ajouter? 

CHARMY.  Rien,  M.  le  président;  je  m*en 
ipporte  h  la  justice  de  la  cour. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Et  VOUS ,  Ratîgué , 
lea-Tons  quelque  chose  à  dire? 

■ATiG^xÉ.  Non,  M.  le  président. 

M.  Ls  PRÉ8iDE.\T.  La  paroie  est  à 
l*Chaix-d'Est-Angc. 

M*CHAix-u*EST-A\GE.  Messicurs,  dans 
I  position  où  se  trouve  Marcadicr,  que 
étots  chargé  de  défendre .  je  n  abuserai 
M  de  la  patience  et  des  momcns  de  la 
sonr.  Ma  plaidoirie  seroit  complètement 
inoifle,  puisque  M.  le  procureur-général 
I  enlîèreînent  abandonné  l'accusation  à 
'égard  de  Marcadicr. 

M.  LE  pRÉsiDK^iT.  Marcadîcr,  avez- 
oos  quelque  chose  à  dire  ? 

MAAGADiER.  Non,  M.  le  président 

w.  LE  PRÉSIDENT.  La  parolc  est  à 
l'Wollis,  défenseur  de  Butet. 

M*  woLLis.  Si  la  cour  étoit  dans  Tin- 
ation  de  suspendre  Taudicnce ,  je  profi- 
Mrois  de  celle  suspension  pour  conférer 
me  mon  client,  avec  lequel  j'ai  encore 
beioin  de  m'en  tendre. 

L'andieocc  est  suspendue  li  trois  heures 
m  quart,  et  reprise  à  trois  heures  et 
lemie. 

Marigné  et  Roczinsky  ne  reviennent 
M  avec  les  autres  accusés. 

M.  LE  pRÉsiDEXT.  La  parole  est  à 
l«  Barillon. 

m'barillgn  s'attache  &  combattre  la 
léposition  du  sieur  Berr,  le  seul  témoin 
pi  ait  prétendu  avoir  vu  Gayet  parmi  les 
nsnrgés.  11  passe  à  la  défense  des  accusés 
E^tadel  et  Corréa. 

Pnde/  ei  Corréa,  revenant  du  pont 
hnad,  fe  rendaient  dans  la  rae  Tholo- 
o,  oùUm  hgeoîent  ensemble:  Us  aToient 
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besoin  dans  la  me  de  Flesselles.  Des  Ou- 
vriers commençoicnt  une  barricade  ;  Pni- 
del ,  artilleur  en  congé ,  frappa  les  insnr« 
gés  par  son  uniforme  ;  ils  le  forcèrent  à 
se  joindre  à  eux  pour  les  diriger. 

L'avocat  fait  honneur  à  Tradel  d'avoir 
joint  son  concours  actif  à  celui  de  Corréa 
pour  sauver  le  courrier  Souillard.  Pradel 
a  été  le  bienfaiteur  de  son  qnartier  pen- 
dant les  journées  d'avril. 

Kn  ce  ({ui  touche  l'accusé  Corréa ,  le 
défenseur  rappelle  l'argument  que  lui  a 
imposé  le  ministère  public.  «  Oui,  lui  ai- 
ton  dit,  vous  avez  sauvé  un  citoyen  que 
vous  preniez  pour  le  procureur  du  roi  ; 
vous  avez  fait  une  action  louable;  mais 
prouvez  que  vou^  avez  été  également  bon 
citoyen  en  ne  prenant  pas  part  à  Tinsur- 
reclion.  ■ 

Sous  ce  dernier  rapport ,  le  défenseur 
dit  que  Corréa  s*est  montré  bon  citoyen 
en  prenant  part  à  Tinsurrection  de  juillet 
et  en  ne  prenant  pas  part  à  l'insurrection 
d'avril.  Dans  l'émeute  lyonnaise ,  Corréa 
n'a  rien  fait  qu'à  titre  de  conciliateur. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Pradel  et  Corréa  • 
voulez-  vous  ajouter  quelque  chose  ? 

PHADEL.  On  m'accuse  d'avoir  été  capo- 
ral parmi  les  insurgés.  J'ai  servi  long- 
temps ,  Dieu  merci  !  et  je  sais  ce  que  cfest 
qu'un  caporal  ;  je  ne  reconnois  comme 
tel  que  celui  qui  porte  les  galons  et  qui 
touche  la  solde. 

corhéa.  Je  prie  la  cour  do  ne  pas  on- 
blier  que  je  me  suis  constitué  volontaire- 
ment prisonnier,  ce  qui  prouve  que  je  ne 
crains  pas  la  justice. 

GAYET  donne  un  démenti  formel  an 
témoin  qui  prétend  l'avoir  vu  faire  fen. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusé  Marigné, 
vous  avez  désiré  présenter  vons-même  vo- 
tre défense  ? 

MARIGNÉ  4  après  avoir  rappelé  Parrêt 
du  9  avril ,  contre  lequel  il  a  protesté ,  dit 
que  n'acceptant  pas  les  débab  ,  il  n*a  pas 
de  défense  à  prononcer,  mais  qu'il  ?^t 
seulement  rendre  compte  de  8%  con- 
duite. 


M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  toujours  nne 
défense. 

MARIGNÉ.  Je  ne  du  pas  le  contraire, 
mais  je  ne  veux  pas  employer  ce  mot. 

L'accusé,    lisant  un  manuscrit,  rend 
compte  de  \'em\)\o\  <\«  v^w  V&m^  ^Âe«qm^ 
son  dépari  de  NlamVW^  «  «^t^  \«&  ^"Asci^- 
mens  de  îévnct.  W  Ti\e  «i^Vt  IMbttcBCvi 
saire  de  la  aodèlb  de&X>ToV\&  d^^VL^stsos 
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•  llirfgné;  qçlaétépréndent^detaio^ 
délé  dM  oumen  Uillean  à  Lyon,  rend 
compte  des  sUtats  decette  société,  statuts 
pafement  de  bienfaisaace.  tl  fait  connbf  tre 
comment  les  ouvriers  tailleurs  ont  envi- 
sagé la  loi  des  associations. 

L'accusé  prend  un  instant  de  repos. 

M.  LE  PBÉaiDBTf T.  Marigné  •  pourquoi 
n*aTes-toos  pas  accepté  M*  Barillon  pour 
défenseur?  vous  avez  vu  avec  quel  %b\e  et 
tpéi  talent  il  vient  de  faire  son  devoir. 

itfARiONB.  G'étoit  une  affaire  arrangée 
entre  M*  Ledru-Rollin  et  M*  Barillon  ;  j'ai 
'cm  devoir  refuser  ce  dernier. 

'M.  LV  prAsiueïit.  Vous  avez  en  tort  t 
dans  votre  intérêt  vous  pouvez  encore  ac- 
éepter  si  vous  voulez. 
AiMAmiGNÉ.  Je  Yeux  bien,  mais  quand 
j'anrai  fini. 

L'accusé,  continuant,  repousse  la  qua- 
lité de  chef  de  l'insurrection  pour  les 
Quartiers  du  nord,  que  lui  attribue  le  ré- 
quisitoire. Il  n'est  pas  Tenu  porter  le  trou- 
.  Me  dans  sa  patrie  adoptive  (Marigné  est 
Genevois);  il  pense  fermement  que  la 
propapmde  doit  se  faire  par  Tînstniction 
da  peuple  et  non  par  l'émeute. 

Afarigné  termine  ainsi  :  Si  j'avois  vou- 
la  mo  porter  délateur,  je  n'aurois  pas  sa- 
1m  seize  mois  de  prison.  Mais  j^ai  de 
l'honneur,  et  quoiqu'ouvrier,  dans  ma 
poitrine  bat  le  cœur  de  l'homme  libre. 

M*  woLLia  présente  la  défense  de  Bn- 
tet  il  ne  se  dissimule  pas  tout  ce  que  sa 
tftche  a  de  difficile,  Butet  ayant  passé 

Îiarmi  ses  camarades  pour  agent  de  po- 
ice;  pendant  que  le  réquisitoire  récla- 
moii  contre  lui  la  vengeance  des  lois,  la 
malveillance  le  signaloit  à  l'exécration 
des  hommes. 

.    Il  est  6  heures  moins  un  quart.  L'an- 
diçnce  est  continuée  au  lendemain. 

Audience  dai2» 

A  midi  et  demi  les  accusés ,  au  nom- 
bre de  quarante-deux,  sont  introduits. 
La  cour  entre  aussitôt  en  séance.  L'appel 
nominal  ne  constate  aucune  nouvelle  ab- 
sence, 

M.  DELAcnAuviNiÈRE  donuc  Iccturc 
du  procès- verbal  dressé  ce  matin  et  con- 
statant le  refus  des  accusés  détenus  à  la 
Conciergerie  et  de  l'accusé  Lagrange  dé- 
tenu &  la  prison  du  Luxembourg ,  de  se 
présenter  à  l'audience. 

On  procède  à  randitîon  des  divers  té- 
'^iaseitésà  Is  ivqiiéte  dos  accusés* 


Leurs  dédaratlons  soûl  favoraUsa  ai 
accusés Lafond  etIUtigné.Le  lémoiaGhi 
pelin  est  moins  favorwle  à  Paccnsé  Bai 
zlnskL 

LE  TiMoiN  DAQOTTi,  dté  relativoMÎ 
à  l'accusé  Mazojer,  déclare  qull  il 
Mazoyer  monter  la  garde  à  la  porte  d^ 
nommé  Renaud  ,  un  jour  quil  IoibIm 
de  la  neige,  au  coin  de  la  place  SaiÉ 
Laurent;, il  ne  sait  pas  à  de  cette  plac 
on  a  tiré  sur  la  troupe. 

M.  oEGuaTY,  avocat,  demande  si  tel) 
moin  auroit  été  l'objet  de  menaces  dsl 
part  de  l'accusé  ou  de  quelques  antit 
personnes,  ainsi  que  l'avoit  dit  M.  Favs 
cal-général ,  qni  avoit  même  ajouté  fi 
c'étoit  la  crainte  de  ces  menaces  fi 
avoit  forcé  le  témoin  de  qoitter  |i| 
France  pour  ne  pas  venir  d^ser  dsm) 
la  cour. 

M.  nELAToiTRNEiXE.  Dans  cette  léfîj 
sition ,  nons  avons  dit  que  des  meoaea 
avolent  été  faites  à  divers  témoins  ;  ma 
I  nous  nous  sommes  empressés  de  ree^ 
noltre  ^'&  l'égard  du  témoin  Dagotft»  i 
n'y  avoit  en  rien  de  semblable. 

M.  DECURTY.  Il  falloit  donc  an  molii 
mettre  plus  de  réserve  dans  celte  aséft 
tion ,  puisqu'elle  n'étoit  nullement  Joiff 
fiée. 

'  LE  TÉMOIN  DAGOTTI  dît    qu'il  a  Vtf  i 

diverses  reprises  la  mère  de  Ma  zoyer,  mata 
que  jamais  on  ne  lui  a  fait  aucune  espèce 
de  menaces. 

M.  LE  PBÉsinENT.  Accusé  RocdukI 
vous  aviez  paru  tout  à  l'henre  Tooloii 
charger  M'  Bousquet  de  votre  défense;  h 
voulez* vous  pour  défenseur  ? 

M*  BOUSQUET.  Je  u'si  nullement  éU 
chargé  de  la  défense  de  Roczioskit  Ji 
ne  lui  ai  servi  que  d'interprète  pour  si 
pensée  devant  la  cour. 

L'AUcrsÉ  R0GZIN8KI.  Je  ne  venx  pai 
me  défendre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusé  Marigoé, 
hier  après  avoir  présenté  votre  défense, 
vous  avez  paru  désirer  que  votre  défensi 
fût  complétée  par  M*  Barillon... 

L'ACcrsÉ  MARIGNÉ.  Ce  quc  j'ai  dit  hioi 
à  la  cour  me  paroit  suffisant  pour  ma  dé* 
fense  :  je  m'en  rapporte  à  la  justice  de  la 
cour. 

M*  de  Belleval  plaide  pour  raccnaé 
Genest 

L'avocat,  après  avoir  fait  connoltre  lei 
anlécédeos  de  l'accusé,  aborde  les  cliaifil 
qod  ffaienf  conln  lui  v  et  les  disdtt»  vae 


p  wttc  ntêâmoù.  Il  combat  les  di 

m  d^oatîoiis  des  témoini. 

p  IB  PBiaiDENT.  Accoté  Genest , 

>mm  qnelqac  chose  à  tjotiter  pour 

■hjéfenae? 

IT.  Je  craiodiois  de  g&ter  ce  que 
fient  dTeatendre  en  y  ajoatant 
chose  :  je  m'en  remets  h  sa 


raésiDENT.   La  parole   est  à 
fjt  avocat  de  l'accusé  Mazojer. 
Lt  combat  ladépoâtion  du  pria- 
»in,  et  rappelle  qne  le  témoin  a 
^ihes  altercations  avec  la  femme  de 
>;  il  prend  l'accosation  corps  à 
JMt  établit  Fabseace  de  preuves  suf- 

fltplaint qu'on  ait  aotorisé  le  départ 

IfMoias  à  déchaîne. 

Sf  mm  I.ATOITANRLLE.  Cc  n'est  pas  le 

pUquta  aolorisé  ledépart. 

JbB  FmÉaiDBiiT.  J'ai  donné  l'ordre 

pjparl  parce  que  les  témoins  à  charge 

jMItfOiivés,  par  le  fait,  témoins  à  dé- 
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prenant  «les  armes  qn'en  comparobMiit. 
devant  votre  tribunal. 

H*  FAVBE  soutient  que  la  proclamation 
lue  par  l'accusé  à  la  Groii-Rousse ,  étoit 
tout  simplement  une  demande  de  pain 
pour  les  insurgés.  ^ 

L'AGCirsÉ  CABHiKR.  Jc  neoroyoispsi 
que  M*  Favre  pût  se  charger  de  ma  dé- 
fense aujourd'hui.  J'avois  r 'digé  quelques 
notes  qui  sont  restées  dans  la  prison.  Ce- 
pendant je  désire  présenter  quelques  ob« 
servations  h  la  conr. 

M.    LE    PCÉ8IDEXT.   VOOS   avCZ  la  ]>•• 

rôle. 

CABUifiR  rappelle  sa  conduite  pendant 
les  journées  de  novembre ,  et  les  évén^ 
mens  qui  leur  succédèrent  et  qui  ame* 
nèrent l'insurrection  d'avril;  il  repooMt 
les  accusations  portées  contre  lui  et  ion* 
tient  n*avoir  pas  pris  part  à  cette  insurrec- 
tion. 

L'audience  est  levée.  < 


(njETT.  Je  remercie  M.  Tavecal- 
M  et  M.  le  président  ;  il  est  bien  éta- 
ifw  tes  témoins  II  charge  ont  parlé 
pme  tfila  eussent  été  à  décharge. 
ëI  le  tvftaiDENT.  Accusé  Masoyer, 
f-toos  qoelque  chose  h  ajouter  pour 
«délênse? 

'AOCcas  MAZOYER.  Nou,  M.  le  prési- 
L 

'audience  es^nspendue ,  et  reprise  à 
eoics  un  quart 

I.  LE  PRESIDENT.  La  parolc  est  à 
Favre  pour  continuer  sa  plaidoirie. 
K*  VATRE  discute  les  charges  relatives 
;  accusés  Foulard,  Carrier  et  Thion. 
umine  les  charges  avec  soin,  et  il  dit 
t  Foulard  étoit  chez  lui  pendant  les 
amen  jonrs  de  Tinsurrcction. 
I.  LE  PRÉSIDENT  demande  comment 
dard  peut  justifier  qu'il  étoit  chez  lui 
M  ha  premiers  jours  de  Tiniurrection. 
«LXARD  répond  que  cela  est  attesté 
on  certificat  délivré  par  les  habilans 
la  mûson  qui  ont  tous  déclaré  l'avoir 
■tamment  vu  pendant  ce  temps. 
I*  FAVRE  ajoute  que  cette  circonstance 
rite  d'une  déposition  formelle  consi- 
ie  dans  l'instruction  écrite, 
li'avocatpasseà  l'accusé  Thion.  Sesca* 
rades  en  faisoient  un  objet  de  moqne- 
cheiciu;  il  a  été  insuigé  malgré  lui, 
e  panrn  bom  n*étoit  jMsplos  libreeo 


AU  RÉDACTEUR. 

Dans  rénumération  des  progrès  de  tont 
genre  par  lesquels  notre  siècle  se  dis-  ' 
lingue ,  il  en  est  un  qu'on  ne  remarque 
point  assez  ;  c'est  le  progrès  de  la  théolo- 
.  gie  et  du  droit  canon  parmi  les  hommes 
de  l'ordre  civil  et  administratif,  voire 
même  de  Tordre  militaire.  Assurément, 
ce  n'est  pas  pour  ceux-là  qu'on  a  inventé 
l'apologue  de  Gro$-Jean  qui  en  rtmontrê 
à  son  curé.  Maires  et  adjoints,  gendarmes» 
gardes -champêtres,  officiers  et  caporani 
de  la  garde  nationale ,  il  n'y  a  plus  peiv 
sonne  qui  ne  sache  discuter  les  droits  de 
l'Eglise,  et  régler  les  cérémonies  du  culte. 

Vous  avez  parlé ,  monsicui',  dans  votre 
précédent  numéro,  d'une  difficulté  qui 
s'est  élevée  entre  M.  le  curé  de  Vincennes 
et  un  officier  de  la  garde  nationale ,  an 
sujet  d'un  enterrement.  Comme  je  sais 
sergent  dans  une  compagnie  civique  de 
la  banlieue  de  Paris,  cela  m'a  donné  l'idée 
de  savoir  un  peu  de  théologie  pour  me 
mettre  en  état  de  redresser  aussi,  dans 
l'occasion,  MM.  les  ecclésiastiques  qui  ne 
marchent  pas  droit.  En  conséquence  •  Je 
me  suis  rendu  à  Vincennes  sur  les  lieux» 
afin  de  blei^  examiner  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion ,  et  de  pouvoir  comme  nn  antre  in- 
tenter querelle  ani  prteea  «pi  xAlectev 
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tUm$  oiwfMi  et  emêndnJMm  à  J 
FtwUmêHo  êjtiêdem  fMWMfîg  d 
PatavU,  typiê  Mtwimaru,  1817-18 

Ce  dictionnaire  a  été  recoonn  i 


pu  ce  que  Je  voudrai..  Voici  ce  qne  J*ai 
appris  an  sujet  da  bravé  camarade  atiqnel 
les  honneurs  de  la  sépnltnre  ecclésias- 
tique ont  été  refusés. ^ 

.  Il  *>rloit  un  peu  chaud  de  vin ,  d'un  poque  de  sa  publication  r^^mê 

ex^cico  qui,  selon  la  coutume,  venoit  complet  et  le  plus  exact  qui  eftt  i 

dTavoir  lien  à  la  porte  de  l'église  pendant  core  exécuté,  et  dés-lors  son  mér 

que  M.  le  curé  de  Vincennes  préchoit ,  et  établi. 

qui  ravoîl  forcé  de  sTarréter  tout  court  O"  Y  trouve  tous  les  mots  latin 

dans  son  seitnon.  Le  citoyen  soldat,  von-  P"»*  l'origine  de  la  langue  jnsqà^i 

Uw^t  n»^^.^  .-  — r— #-iL;-  ^^^  ok«.  «.  ^»^™e  siècle;  leur  étymologie»  len 

lanl  encore  w  ra/rateAir  entra  chei  sa  ^^^^^  «îgoiflcaliois,  Unt  au 

pèred*un  airjnenaçant et  déterminé,  en  ^^.^^  g  ^^  ^  ^t^l5„  par  des  es 

lui  enjoignant  d  apporter  du  vin.  Sur  ce  Urés  des  divers  auteurs;  looa  la 

qu'elle  lui  Gt  remarquer  qu'il  n'en  avoit  propres  d'hommes,  de  femmes^  de 

déjk  que  trop  bu,  il  la  saisit  par  les  che-  de  fleuves,  de  montagnes,  avec  les 

Yeux,  la  renversa  et  la  traîna  dans  la  me.  tifs  qui  en  sont  dérivés.  M.  l'abbé 

n  s'ensuivît  une  grande  rumeur  parmi  le  «e^^,  &  qui  l'on  doit  la  3*  édtlii 

peuple,  et  ce  ne  fut  qu'un  cri  d'indjgna-  ^^^^  annonçons,  donna  en   181 

tîon  contre  ce  malheureux.   Comme  il    "l^^f!;' J^'^^^^l^ 
j,.  ..  ,    „     ..      .,  j.         .   .     ment,  et  depuis  il  n'a  cessé  de  trm 

étoit  queslion  de  1  arrêter,  il  disparut  vi-    perfectionner  le  travail  de  ses  dem 
Tcment  et  alla  se  pendre.  ses  additions  wnt  à  cinq  mUle  mol 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  et  avec  ce  un,  il  a  fait  à  l'ouvrage  an  moi 
double  titre  de  recommandation ,  qu'on  mille  corrections  :  aussi  celte  m 
M  présenta  devant  M.  lecnrédeVincennes,  édition  a-t-elle  été  accueillie  «t 
an  nom  de  la  garde  nationale ,  pour  re-  «»»<*  empressement  par  tout  lm| 
quérir  de  luî  les  prières  et  les  suffrages  de  **"•  et  les  amis  des  lettn». 
TEglise  en  faveur  du  défunt  L'officier  qui 
«  chargea  de  la  démarche  y  mit  beau- 
coup d'insistance,  el  fit  valoir  une  consi- 
dération qui  mérite  d'être  retenue ,  pour 
la  reproduire  au  besoin  dans  des  cas  sem- 
blables. Il  allégua  que  l'église  de  Vin- 
cennes avoit  été  bMie  pour  une  bonne 
part  avec  les  produits  de  l'octroi;  etcomme 
le  citoyen  soldat  qui  venoit  de  mourir 
étoit,  selon  lui,  le  plus  grand  consomma- 
teur de  vins  et  eaux-de-vic  de  la  banlieue, 
si  concluoit  de  là  que  Téglise  lui  appar- 
tenoit  plus  qu'à  personne ,  et  qne  c'étoit 
nn  vrai  déni  de  justice  que  de  lui  en  refu- 
ser l'entrée.  Quoique  cette  théologie  n'ait 
pas  réussi  auprès  de  M.  le  curé  de  Vin- 
cennes, je  suis  bien  décidé  à  m'en  sou- 
venir. 


(1)  ijgros  vol.  grand  in-4*t  à  di 
lonnes,  d'une  exécution  très -toi 
ornée  des  portraits  des  trois  M 
Prix:  ii5  fr. 

A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  et 
bureau  de  ce  Journal. 


/ai  rhonneur  d'être,  etc. 

Le  sergent  l. 


T. 
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SUR  I.B  RAPPORT 

POVl 
DE  L'tNSTRCCTlON  PUBLIQUE  . 

•VIRIONS   DU   RAPPOBTEUn 

I,*K!ISSI6VBMKST  PlIMilBI. 
(Troisième  Article. ) 

1^  avoir  été  initiés  aux  pensées 
heide  M.  Pninelle  sur  le  système 
knîtaire ^nos  lecteurs  verront  sails 
iè  volontiers  celles  que  lui  inspi- 
les  observations  qu'il  a  dû  faire 
Saiseîgneinent  primaire.  M.  P.  ne 
paroit  pas  anime  d'une  confiance 
solide  dans  la  loi  dont  nous  a 
la  révolution  en  juin  1833.  Il 
i  pour  juger  ses  dispositions ,  at- 
Pc  qu'elles  aient  reçu  une  appli- 
n  plus  complète.  Sans  doute  le 
f%  est  d'un  grands  poids  dans  la 
aoe  qaand  il  s'agit  de  juger  une 
^e  telle  que  doit  être  d'abord 
Jbi  sur  renseignement ,  surtout 
d  elle  prétend  mieux  faire  que  les 
ssez  nombreuses  qui  l'ont  précé- 
mais,  nous  ne  saurions  le  taire, 
yeiix  elle  est  déjà  jugée,  et  Tes- 
te défiance  mesquine  dont  elle 
npreinte  à  l'égard  de  la  religion 
ses  ministres,  nous  donne  la  mê- 
le son  impuissance  à  atteindre 
dent  le  but  qu'elle  se  propose. 
tFquentes  variations  dans  la  lé- 
ion  sur  l'enseignement  dénotent 
égard  un  malaise  bien  réel ,  et 
ilaise  ne  disparoîtra  que  lors- 
i  aura  rendu  sans  détour  et  sans 
re  à  la  religion  l'exercice  de  ses 
i  sur  l'enfance.  Jusque  là  on  fera 
>u  moins  pour  elle ,  on  sauvera 
ou  moins  les  apparences ,  mais 
ice,  toujours  bâti  sur  le  sable  y 


le  système,  continuellement  assis  sur 
les  opinions  humaines,  si  variable» 
de  leur  nature,  sera  sans  cesse  exposé 
à  tourner  à  tout  veut  de  doctrine. 

Cependant  iVf .  P. ,  quoique  moins 
avancé  que  nous,  ne  peut  se  dispenser 
de  manifester  un  voeu  qui  suppose 
une  lacune  dans  cette  loi  qui  régit 
nos  écoles  primaires ,  et  une  lacune 
essentielle  ;  c'est  que  «  l'éducation  des 
enfans  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  devoirs  qui  seront  imposés  aux 
maîtres  des  écoles  communales.  Faire 
apprendre  par  cœur  aux  enfans , 
ajoute-t-il  avec  infiniment  de  raison, 
des  préceptes  de  morale  ou  des  docu- 
mens  religieux ,  ne  suffit  •  pas  pour 
leur  donner  de  bonnes  mœurs,  de 
louables  habitudes.  »  Yoilà  sans  doute 
une  pensée  des  plus  heureuses,  un 
principe  dont  nul  ae  sauroit  contester 
la  parfaite  (exactitude.  Sans  l'éduca- 
tion, l'enseignement  est  inutile  ;  c'est 
peine  perdue  de  le  donner  sans  avoir 
au  préalable  disposé  le  cœur  à  en  re-' 
cueillir  les  précieux  effets,  et  l'insti- 
tuteur qui  le  fait  est  semblable  au 
laboureur  qui  jeteroit  la  semence  sur 
une  terre  non  cultivée.  Par  quelle 
fatalité  donc,  ou  par  quelle  préoccu- 
pation coupable,  en  proclamant  des 
principes  aussi  viviûansyse  refuse-t-^ii 
obstinément  à  en  adopter  les  consé- 
quences les  plus  évidentes?  11  est  clair 
que  la  religion  seule  est  cette  puis- 
sance qui ,  en  répandant  l'enseigne- 
ment dans  l'esprit,  peut  forcer  le 
cœur  à  y  acquiescer  par  des  résolu- 
tions pratiques.  Or,  tous  les  maîtres 
d'école  du  monde  ne  pourront  jamais 
en  inspirer  une  seule ,  encore  moins 
la  faire    exécnter.  ¥out^wo\  à,f^ti^ 


xfttra  au  premier  saulïle ,  mais  /  alors  ne  pas  laisier  k  Xa^  T^\^oxi  Vk 
f^  JLYXXA'/.  r^mi  de  ia  ReUgiôn .  V7 
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^iurfèiiiiuice  et  la  conduite  de  nos  pe-    bliqiics.  11  ne  faut  pas  qneleiMI 
titef.ëcoles?  Pourquoi  ne  lui  donner  |  les  plus  laborieuJi  fixent  seuls  Ti 


4mip  liîs.  coQiités  qu'une  place  déri- 
soire qui  la  déconsidère ,  loin  de  lui 
rendre  son  influence,  et  apprend  bien 
j>Iu8  à  ne  pas  la  craindre  qu'à  la  res- 
pecter? Pourquoi,  dans  nos  campa- 
gne$,  au  lieu  de  placer  le  maître 
d*eco1é  sous  la  dépendance  du  cure, 
qui  est  son  supérieur  naturel ,  lui 
tracer  une  position  qui  en  fait  une 
puissance  presque  rivale,  souvent  en- 
nemie? Pourquoi  le  livrer,  par  la 
plus  absurde  contradtciiou ,  à  la  vo- 
lonté d'un  paysan  revêtu  du  titre  de 
maire ,  et  d*uu  comité  de  laïcs  indif- 
férens  ou  distraits,  autorité  tout-à-fait 
incompétente  et  souvent  d'une  inca- 
)iacité  notoire  en  ce  qui  concerne  ré- 
éducation y  autorité  tout-à-fait  étran- 
gère à  la  sublime  mission  de  former 
le  coeur  de  l'homme ,  et  dépourvue 
des  moyens  de  la  remplir?  Pourquoi? 
Âb  !  parce  qu'au  -  dessus  de  tout 
ptaùe  la  crainte  de  la  religion,  la  peur 
de  sa  sainte  et  désirable  influence ,  et 
qu'on  est  résolu  à  la  repousser,  dût- 
on  mille  fois  se  montrer  inconsé- 
quent. 

M.  P.  est  ennemi  de  la  méthode 
individuelle  :  >«  Les  écoles,  dit-il,  dans 
lesquelles  elle  est  encore  en  usage  ont 
de  si  médiocres  succès,  et  sous  le  rap- 
port de  l'éducation,  et  sous  le  rapport 
de  l'instruction ,  qu'il  vaudrcit  peut- 
être  mieux  que  ces  écoles  n'existas- 
sent pas,  si  ellis  n'étoient  un  ache- 
minement pour  arriver  à  un  état 
meilleur  ;  tôt  ou  tard,  il  faut  l'espé- 
rer, le  bon  sens  public  en  fera  jus- 
tice. »  Cet  an  et  me  paroît  bien  sé- 
vère ,  surtout  si  je  pèse  le  motif  que 
nous  allègue  M.  P.:  «  L'enseignement 
individuel,  dit-il,  excellent,  sans  con- 
tredit, lorsqu'un  maître  emploie  tout 
fiOij  ttinpsà  jnslniive  un  élève  unique. 


tion  du  maître  ;  il  faut  que 
trouve  le  moyen  de  rendre  toi 
gnement  commun  à  tous  ses 
teurs ,  et  de  mettre  les  plus 
comme  les  plus  avancés ,  da» 
cessilé  de  suivre  la  leçon  et  d'i 
filer.  H  J'avoue  que  je  ne  suii 
convaincu  que  ce  résultat 
à  la  méthode  mutuelle.  Elle  h| 
une  merveille  si  elle  faisoit 
roitre  ,  comme  on  voudroit 
persuader,  toutes  les  inégali; 
sant  des  dispositions  diverses  (k 
qui  reçoivent  l'instruction,  et 
les  élèves  les  plus  négligent 
moins  capables  au  niveau  dep 
laborieux  et  des  plus  i 
Mais ,  sans  aller  au  fond  dç 
question  ,  M.  P.  n'est^il  pas 
juste  à  l'égard  des  écoles 
servies  à  l'ancienne  routine, 
attirme  qu'il  vaudroit  presque 
qu'elles  n'existassent  pas?  CoM| 
donc  nos  pères  reçurent-ils  Itfff 
miers  élémens  des  science»  n  ' 
n'est  par  la  méthode  iudifiWw 
Cependant  voit  -  on  qu'ib  y  ** 
moins  réussi  que  nous?  Le  siècle^ 
Louis  XIV  ne  vaut -il  pas  bi» 
nôtre  sous  le  point  de  vue  sckofll 
que ,  abstraction  faite  de  tousldl 
tics?  Il  est  vrai ,  renseigncmestp 
maire  étoit  moins  répandniVi 
dans  les  classes  et  dans  les  lieoi' 
il  su])sistoit  par  la  métboile  Ûf 
viduelle  ,  trouvoit  -  on  moins  d' 
struction ,  moins  de  cù'ilisaiion\ 
parmi  nous?  Non;  on  étoit,  àU* 
rite ,  moins  enflé  de  son  iniuce 
gage  de  connoissances  superficie 
on  étoit  moins  tranchant,  moins  II 
deur,  moins  beau  parleur,  mais 
revanche,  beaucoup  plus  mode 
^U\^  véflécUi  et  pins  .solide.  Etp 


itv  convient  pins  dans  les  ccolet^  pu-\^^^  y^^^^  ^^^"^^^  ^^^'^  ^\.'^.  «^'«s 
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lioorcs  foccèt  de  la  mMiode  indi- 
Belle  sous  le  rapport  de  téducalion? 
n  l'instruction ,  passe  ;  mais  pré- 
poitril  nous  démontrer  que  vinp^t 
mots  criant  à  tue -tête  des  pré- 
fn  et  des  leçons  qu'ils  ne  com- 
ilpcnt  pas,  les  inculqueront  mieux 
■un  coeur  que  la  parole  à  la  fois 
jtfeet  insinuante,  zélée  et  attentive, 
hi  maître   ayant  l'esprit  de   son 

ml 

\^JkA  ne  sommes -nous  pas  de  sou 
bnqu'il  attribue  les  succès  de 
congrégations  relip,ieu$es 
^rédncationdes  filles  à  l'adoption 
mélbode  simultanée.  Aussi  ne 
ms-nous  nous  empêcher  de  soii- 
^brsqne  nous  renteiidonsï  dire  :  «  Il 
l  pas  se  dissimuler  que  si ,  au 
de  quelques  encouragemens, 
iToit  organiser  les  maisons  nicres 
^congrégations  en  autant  d'instituts 
iHMax  pour  la  méthode  simul- 
nKt  oa  mutuelle,  on  ne  rendit  un 
^Vttoieiervice  à  l'insti action  pri- 
laiie  des  personnes  du  sexe  fémi- 
10.  •  Malheureusement  il  est  trop 
^  rcct  immense  service  leur  a  été 
*du  par  les  instituteurs  de  ces 
^>cs  et  respectables  con{;rcgations; 
^el  dommage  qu'ils  n'aient  laisse 
<  bien  peu  de  chose  à  faire  à 
■P. et  à  ses  instituts  normaux!  Il  est 
H  qu'ils  ont  organisé  leui^  mai- 
te  mères  autrement  que  M.  P.  ne 
■Odroit  le  faire  ;  mais  jusqu'ici  il  ne 
1^  pas  qu'ils  aient  eu  si  grand 
t.  Ija  charité,  l'abnégation,  l'appli- 
lion  au  travail,  le  zèle,  la  vigklance, 
«merveilleuse  tendresse  pour  l'en- 
ice ,  un  sage  mélan^^e  de  douceur 
de  fermçté ,  leur  ont  paru  avec 
*on  des  élémcns  tout  aussi  propres 
kire  de  leur  maison  des  instituts 
"maux  que  la  méthode  simultanée  de 
P.  Qu'il  nous  permette  donc  de  le  I 


bue  les  succès  de  ces  congrégations! 
cette  nouveauté;  c'est  à  la  religion 
qu'elles  les  doivent,  c'est  à  la  religion 
qu'elles  en  renvoient  toute  la  gloire. 
Chez  elles ,  cette  religion  sainte  est 
dégagée  de  toutes  les  entraves  que 
lui  imposent  au  dehors  l'impiété  ja- 
louse et  tracassière  du  siècjç  ;  voilà 
pourquoi  elles  prospèrent,  et  devien* 
nent  ainsi  U  preuve  de  ce  que  nous 
avancions  en  commençant,  que  pour 
rendre  à  l'enseignement  primaire 
toute  son  action  ^  il  suffiroit  de  le 
remettre  entre  les  mains  de  la  reli- 
gion O. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

lîOME.  —  Les  huit  jours  qui  ont 
suivi  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  les  collèges  de  prélats  ont  tenu 
chapelle  dans  les  diverses  ^G'ses  où 
on  garde  le  souvenir  des  saints  apô- 
tres. Le  jour  de  l'octave,  les  cardi- 
naux ont  assisté  à  la  messe  solennelle 
célébrée  à  Saint-Jean-de-Latran  par 
M.Vespignani,  archevêque  deTiaue. 
Le  même  jour,  après  vêpres,  le  prince 
Orsini,  sénateur  de  Rome,  et  les  ma- 
gistrats, sont  allés  dans  la  même  ba- 
silique vénérer  les  tètes  des  deux 
apôtres. 

Le  11  juin  dernier,  l'Académie  de 
la  religion  catholique  a  tenu  une 
séance  ,  dans  laquelle  le  père  Albert 
des  Autoni ,  assistant- général  des  er- 
mites de  Saint- Augustin  ,  a  montré 
que  les  beaux-arts  doivent  à  La  reli- 
gion catholique  leurs  progrès  et  leur 
éclat.  Ce  discours  a  repondu  à  l'at- 
tente de  l'auditoire ,  où  on  remar- 
quoit  plusieurs  cardinaux  et  prélats. 


Saint  Louis  de  Gonzague  a  été  dé- 
claré un  des  patrons  de  la  ville  de 
Naples.  Ou  a  célébré  pour  cela  une 
fête  dans  l'église  du  Vieux-Jésus  ;  le 
concoui*s  du  peuple  y  étoit  considé- 

_  .  ^ ,  rable.  Le  29  juin,  \e  to\  e\.  \bi  vràv^'^"t 

dire,  il  se  trompe  quand  il  artii- f  lYapies  s'y  rwid'wenV  eu  ^v^wd^.  ço\- 

\1. 


téçe  avec  les  princes,  (rères  du  roi,  le 
princd  cl  la pripcossc  de  Salcine. 


pAïus.  — .  On  nous  assuioit  que  le 
pouvoir  cLoit  bien  intentionué  pour 
le  cler^;(* ,  et  <|UM  éiuit  rvvenu  dos 
nnciennes  préventions  qui  sVtoient 
manifestées  d'une  manière  si  fâcheuse 
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ninnoi^  rien  dans  la  céiAt 
offices,  et.  c'est  précisément  ce. 
font  les  curés  qui  les  célèbrent. 
lenjent  ilspiéyiemient  que  ctij 
ne  sont  point  obligatoires,  mm\ 
conforment  aux  iiiteiitloùs  dal 


Père  ,  qui  ordonne  que  ma 
ticrement  fait  comme  on  a  en 

<laas  les  temps  i;;îi  suivirent  la  rv'vo-  '•  dcfairejusquà  ce  moment. 

lution  ue  juiiL  t.  On  nous  faisoit  re-        Si  on  ne  doit  rien  innot^r 


marquer  (luiL  y  avoit  une  espèce  de 
calme  à  Té^^arii  cUi  clerj'é,  et  qu'on 
-entcndoit  beaucoup  moins  ])arler  de 
plaintes  et  do  dénonciations  contre 
ses  membres.  Ce  calme  va  cesser, 
i;râce  à  la  circulaire  ilu  24  juin  sur 
les  fêtes  supprimées  ;  et  il  est  fort  a 
craindre  qu'elle  ne  donne  lieu  à  de 
nouvelles  tracasseries.  Car  non-seule- 
ment on  a  adressé  cette  circulaire 
aux  évétpies,  mais  on  Ta  envoyée 
aussi  aux  préiVts ,  et  on  leur  recom- 
mande de  tenir  V.x  main  à  ce  qu'elle 
soit  exécutée.  Ainsi ,  voilà  une  nou- 
velle source  de  vexations  toute  trou- 
vée. C'est  im  nouvel  aliment  offeil  à 
la  mauvaise  volonté  de  quelques 
ntâli'^s  et  de  (pielques  préfcls  et  sous- 
préfets.  Il  n'cht  question  de  ri(!n  moins 
quedefaiien^ir  lis  procureurs duroi, 
«le  [îOirrsuivre  h\>  curés  qui  ne  se  sou- 
mettront |>asi\  ronîoîiiiance,  et  de  les 
condanmei'  en  verru  'le  tel  article  du 
code  pénal,  on  tieje  ne  Siùs  quelle  loi 
qu  ou  u  4etn>nvée  a  j»:  onos  pour  cela. 
Le  nnnL»;  1  c ,  dans  >a  circulaire,  dit 
qu'il  rreiaine  Texf lutien  littérale  des 
lois;  cil  hieni  le  ministre  se  trompe, 
car  nuLl«*  loi  ne  néiVnd  de  célébrer  les 
•fêtes  SU}  primées.  Sur  quoi  s  appuie- 
roit-on  ftonr  empêcher  ceUe  célébra- 
tiiiO?  Sur  rindsdt  du  0  avril ,  appa- 
lennnent.  idais  cet  induit  porte  ex- 
pressément que  Sa  Sainteté  a  voulu 
que,  fhtns_  arfcttne  C-^iisCt  rien  ne  fût 
innové  dans  l  ordre  et  le.  rit  des  oj/ircs  ri 
d-  s  rèrt'ninnics  qu'on  ai'(>it  cjutnmc  d'ob- 
server aux  fcics  mainte  !u:nt  saf^primer.<, 
et  mtx  Ti;rdcs  qui  les  prérùdcnt ,  mais 
que  tout  soit  aiiicremrni  fuit  comme  on. 
^é  eu  couHime  de  faire  jiusquà  ce  mo- 


fie 


oilices,  si  tout  doit  e'tre  entièrci 
comme  on  avoit  coutume  défaire^ 
on  peut  et  on  doit  célébrer  les  ' 
(^cst  là  Te.sprit  de  l'induit,  et 
l'induit  a  acquis  un  caractère 
par  la  publication  qu'en  a 
gouvernement  consulaire,  ptr 
arrêté  du  29  germinal  an  x ,  c'i 
la  loi ,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  sur 
ticre.Toute  circulaire  quiiroit 
les  dispositions  de  l'induit  seroi 
illégale.  11  est  plaisant  qu'en  t< 
rappeler  les  curés  à  la  Ié{»a1ité,  ce 
la  circulaire  même  qui  s  en 

Mais  au  moins  ,  dira-(-ou ,  kl. 
rés  ne  devroient  pas  faiie  lao 
Nous  soutenons  que  l'induit  leijIP 
torise  encore.  Car  le  Saintp-Fëre  tf* 
horte  à  ne  pas  négliger  d'assister  ep 
Jours-là  à  la  messe.  Cela  suppose  oi- 
cessairenient  que  les  curés  annonoB" 
ront  les  fêtes  de  dévotion.  PmçI 
qn'ds  doivent  communiquer  aux  fift 
les  l'exhortation  du  Samt-Père#i 
faut  bien  quils  parlent  de  ces  féto. 
De  plus ,  le  pape  veut  que  tout  M 
entlctcmcnt  fait  comme  aiiparwÊti 
or,  auparavant  on  anuonçoitlei/ëttt 
on  .sonnoit  les  cloches.  Donc,  oupOil 
faire  les  annonces  et  sonner  les  clfr 
ches.  Pai-là  ,  encore  une  fois,  enf 
confori!ic  aux  intentions  du  Saiil 
Père;  on  s'en  écarteioit  en  faisant  il 
ttement,  on  innoverait  dans  foràtê 
le  rit  des  offices  et  des  cérémonies  ^f^ 
que  le  pape  défend  de  faire. 

Il  nous  semble  que  noire  raisaoïi 
ment  a  un  caractère  ri(;oureux(leiU 
monstration.  Puisqu'on  s'appuie sv 
l'induit .  il  faut  l'observi-r ,  il  bv 
Tobserver  en  eutier.  Il  ne  Si*i"oiip> 

itâ 


^ff/.  .PeuL'il  V  avoir  qiielque  c\uiî^c.\  Von^X  Oiew  v>^cv\v\v^  v\we  ^aiiie  <t  J 
plus  préch?  Le  pa|»r  \cui  c\u  on\  VaWv  \v  v*iSV^.\I\xvv\\^\v>\if\^\\\»^ 


JIUJ 
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kde  eéMbrer  les  flèles  lupprîmées» 
K  celte  obUgatUm  n'existe  jtliii. 

^U  prescrit  aie  ne  rien  innot^rdans 
tei  le  ril  des  offices  et  des  cérémo' 
b  :  donc  on  peut  célébrer  les  l'êtes 
jlwise,  donc  on  nciil  les  annoncer, 
■olears,  la  célébration  et  l'annonce 
'WÊL  des  cbose.^  corrélatives  ;  Tune 
Tautre.  Rien  de  pbn  alMiir.ie 
an  dire  (|ue  la  loi  rléfciid  d'an- 
ce  qu'elle  ne  défi^n*!  pas ,  ce 
ne  peut  pas  défendre  de  faire. 
ne  pouvons  croire  que  le 
persiste  dans  sou  interpiéta- 
Nous  avons  pour  nous  la  lé{$a- 
,et  il  n*y  a  pas  de  tribunal  qui. 
condamner  un  curé  lequel  prou- 
I  l'induit  à  la  main,  qn  il  !i*a  l'ait 
K  conformer  aux  rè^^les  établies. 
drcHliilre  mémo  du  24  juin  mj)-- 
ces  paroles  de  findtdl ,  quil  ne 
rien  innové  dans  r ordre  et  le  rit  des 
,  £li  bien  !  diroit  le  curé ,  c'est 
ifie  je  fais,  je  n'innove  rier  ,  et  il 
I  impossible  qu'on  me  fasse  un 
ime d'avoir  observe  un  aolc  poniifi- 
Idont  le  gouvernement  a  réclamé 
nfention,  Il  fant  donc  espéier  que 
stte  noavclle  pierre  d'achoppement 
wnben;  mais  le  ministre  aura  à  re- 
etlrr  d'avoir  soulevé  une  question 
li,  dans  bien  des  localitis,  peut  de- 


[ainerie, 

AiisurpliK,  nousent(*ndons  pirler 
reckimations  épiscopalos  contr»  la 
cuiaire.  Quelques-unes  ont  déjà 
!  envoyées ,  et  d'auires  se  prppa- 
hL  Elles  éclaireront  sans  doute  Tau- 
rilé  sur  les  inconvéniens  de  la  cir- 
Jtire  et  sur  rinjuslice  qu'il  y  ainoit 
m  presser  rexécution. 


ladistribucion  des  prix  du  petit^^ié* 
ininaire.  MiH.  les  évèques  de  Saintr 
Brteuc  et  de  Beauvais ,  M.  le  chargé 
d'affaires  du  Saint-Sié^e,  plusieurs 
de  MiM.  les  citrés  et  autres  ecclésias- 
tiques du  diocèse  étoient  prcscns.  La 
séance  a  commencé  par  une  pièce  de 
vers  fort  in;*énieu8e  et  fort  apf.uuidie 
siu'  la  réunion  de  la  relij;ion  et  de  la 
sci»rnce.  D'antres  exercices  on tiii outre 
quelle  éioil  la  force  des  élèves  et  ia 
bonne  direction  des  études  de  cette 
maison.  M.  L'Archevêque  a  terminé 
par  une  allocution  adressée  aux  élèvea 
et  remplie  de  sages  avis  sur  l'emploi 
des  vacances.  Il  a  annoncé  la  pei'tCL 
qu'alloit  faire  la  maison  du  supérieur 
qui  la  diri[jeoit  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  fermi^lé,  et  qui  étoit  ap- 
pelé à  des  foiictioas  plus  liantes  et 
incompatibles  ave^:  la  direction  ,du 
petit-séminaire.  On  sait  en  effet  que 
M.  l'ablié  Jammes  a  été  nommé  ar- 
chidiacre et  (^rand-vicaire.  Eu  quit- 
tant le  petit-séminaire  Saint-Nicolas; , 
il  emporte  les  re{|;rets  uuaniines  cies 
maîtres  et  dt-s  élèves» 


L'octave  de  Saint-Vincent  de  Paul 

a  été  célébrée,  comme  on  Tavoit  an-- 

lioncé ,  dans  la  chapelle  de  ÎMM..  de 

Saint-Luzare.  Charpie  jour  il  y  a  eu 

DÏr  une  occasion  de  discordes  et  tle  •  des  messies  célébrées  par  des  ecci«'îsias- 


l'Archevêque^  a  terminé  jeudi 
confir'uations  diocésaines.  Dcpnis 
iix  mois  et  demi  il  n'a  voit  presque 
I  cessé  d'administiiM'  la  confirma- 
ndans  les  parois.'>esde  la  vill;*,  dans 
[les de  11  banlieue  et  ddiia  différens 
dilisscmens  de  la  Cripitale.  Jeudi 
riiter,  le  préiat  a  donné  la  confir- 
ition  dans   r(;/>lise  des  Missions- 


tiques  du  dehors,  et  <le  nombreuses 
conununions.  L  i  fête  du  Saint  a  été- 
é(;alement  célébrée,  soit  dans  quel- 
ques paroisses  on  le  cler|{é  l'a  choisi' 
pour  patron  ,  soit  dans  les  établisse-* 
mens  et  conununaïués  des  Filles  de  la- 
Charité.  Des  panégyriques  du  SainL 
ont  été  piononcés  tu. <li  verses  é{|;Uses. 
M .  l'abbé  Estra yor  de  C.xl  »assolc,  f u'e- 
mier  vicaire  des  lUancs-?f'lanteaux^a 
prononcé    \c  panéjjyrique  à  JNotrc-** 
Dame  le  dimanche  10,  ei  cUhs  IVvjlisc 
•  <le  rilosnice  drs  Incurobits,  rn^i  de 
Sèvivs,  lo  lîianii  21,  jonr  i>à  M.  L'Ar- 
clievé(pie  donnoil  le  saint  dans  cette, 
maison.  J/oraleur.a  mgjiljé  que  la 
sa[>esse  cfui  vient  d.'en>  haut,  ri  qui  est 
bien  différente  de  celle  du  monde,  a 
rendu  saint  Y'inreuv  v\c  i^'Ax\\  \Miw 


nag^ref.  Dr  là  il  est  nih*  pré..\dor  [  pîéliv  ,  et  Vuv  a  m^çwc  .u\\«i  v\\%xvV^ 
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résului de  cette  déniarcbè'fei  MUii-'j 
relie  de  la  part  du  premier  panew/*»  j 
Qui  croiroit  pourtant  ane  cette  déft<  '■ 
inarche  n'a  pas  obtenu  l'approbatkw^ 
ci*un  journalUte ,  qui  s'étonne  qo;*ai  * 
prélat,  doni  on  vanioii  bien  haut  iaeÊÊ^- 
rite,  vienne  i^éreiller  de  fdclieux  fo»*' 
venii-s,  et  mettre  le  maire  dans  rcoK" 
barras.  Eli  !  en  quoi  la  demande  dir 
M.  révéhue  de  Fréjus,  double- .  M.  révêijue  est-elle  donc  contraire  è;w 

ment  sensible  à  la  désolation  des  ha-  1  la  charité?  Quand  ce  qu'il  réclame bm 

bhans  de  Toulon ,  oii  il  étoit  curé 


hérolcpie.  Telle  a  été  la  dit îsion  du 
discours ,  nourri  tour  à  tour  de  fiiits, 
de  réfleiions  propres  à  faire  apprécier 
la  haute  vertu,  et  la  charité  si  efficace 
et  M  féconde  d'un  saint  qui  fut  suscité 
de  Dieu  pour  hoiiorer  la  religion  par 
de  granos  exemples  et  pour  consoler 
l'humanité  par  d'immenses  bienfaits. 


avant  d'être  évéque,  s'est  rendu  dans 
cette  ville  pour  porter  des  consolations 
à  cette  population  consternée.  Che- 
min faisant,  il  a  eu  la  douleur  de 
perdre  son  (^rand-vicaire ,  M.  l'abbé 
Dubuy»  qui  l'acconipagnoil ,  et  qui , 
atteint  au  Luc  par  le  clioléra,  y  a 
succombé  en  treute-six  heures  (1). 
A  la  voix  d'un  évoque  si  pieux  et 
si  cher  à  son  troupeau,  les  cœurs, 
«à  Toulon  ,  se  sont  portés  tout  na- 
turellement vei-s  celui  qui  frappe 
€t  guérit,  qui  perd  et  ressuscite.  Une 
première  procession  générale  a  eu  lieu 
le  mardi  14  »  pour  demander  à  Dieu 
la  rrytirn  du  fléau.  Le  prélat  v  as- 
sisto^et  portoit  une  relique  de  la 
vraie  Croix. Toute  la  population  sem- 
bloit  y  être  réunie ,  sauf  les  vides 
qu'a  faits  la  terrible  maladie  ,  la  dé- 
sertion et  la  mort.  Les  militaires,  les 
employés  des  services  du  port,  les 
ouvriers  de  Tarsenal  s'y  pressoient  à 
côté  des  autres  classes  d'habitans.  On 
y  remarquoit  beaucoup  d'habits  de 
deuil ,  triste  indice  des  pertes  qu'ont 
essuyées  tant  de  familles.  On  dit 
qu'une  deuxièmeproccssiondoitavoir 
lieu.  La  population  réclamoitle  réta- 
blissement de  la  croix  élevée  en  1820 
sur  la  Place  Royale,  et  abattue  après 
la  révolution  de  juillet  contre  le  vœu 
de  la  grande  majorité.  M.  révéque 
en  a  écrit  au  maire ,  et  on  attend  le 

(i)  La  Gazette  du  Midi  annonce  une 
antre  victime  du  cbol6ra,  M.  Vobhù  Ti- 
ran  ,  jeune  prôtrc  de  la  paroisse  Saint- 
Charles  à  Marseille ,  mort  apKïS  quelques 
heures  de  souffrance,  laissant,  dit -clic, 
lexcmplc  d'une  vie  remplie  de  ib\c  et 
d'une  mort  digne  d*ati  prêtre. 


serviroit  qu'à  rassurer  la  populatioah-^  ] 
est-ce  que  ce  ne  seroit  pas  déjà  ob 
bienfait?  Et  puisy  conçoit -on  im  , 
dans  un  tel  desastre,  au  milieu  diB' 
fléau  qui  sévit  de  toutes  parts»  lorsqit' 
tant  de  coups  terribles  et  de  uioÀ^ 
précipitées  devroient  ramener  toflM 
les  esprits  à  la  religion  »  il  y  ait 
corc  des  houuncs  froids  et  orgU4 
leux  qui  refusent  de  s'incliner  dei 
la  main  étendue  sur  eux ,  et  qui 
fectent  de  disputer  encore  à  "^ 
leurs  hommages  ? 

La  commune  de  Niederniorsdiwirt- 
près  Colmar,  est  fort  troublée  depini> 
1830.  Un  habitant  d'une  petite  villr. 
voisine  et  un  ancien  Frère  des  écoles 
chrétiennes,  qui  à  la  révolulioode 
1830  s'est  marié,  et  qui  estimtitn- 
teur   primaiix*,    y  exercent  une  lâ- 
cheuse influence.  Le  conseil  munici- 
pal est  en  liostililé  avec  les  plus  lion^ 
nètes  gens  :  la  discorde  est  partout.  A 
chaque  instant  des  procès  -  verbaux 
sont  dressés  contre  les  hommes  les 
tranquilles.  A  une  seule  audience  da 
juge  de  paix  ,  il  y  en  a  eu  vingt-huit 
hors  de  cause  Un  curéaété  oLIigéde    f 
quitter  la  place ,  fatigué  qu'il  étoit  de   ^ 
luttes  et  de  tracasseries  continuelles,    j 
Il  a  été  remplacé  par  un  ecclésiasti-    ^ 
que  pieux ,  sage  ,  ferme  et  instruit.    ^ 
Loin  d'apprécier  ce  trésor,  ou  ness   ^ 
lasse  pas  de  molester  le  nouveau  curé»  ) 
Dénonciations ,  chansons,  charivaris^  9 
pierres  lancées  dans  ses  croisées,  rien  j 
ne  lui  a  été  épargné.  Le  cui'é  a  tenu 
bon  ;  alors  on  l'a  attaqué  dans  ses  pa- 
roles. Il  avoit  fait  ce  carême  des  in* 
structions   contre  les  désordres  des 
mœurs  ;  c'est  U  qu'on  a  cru  troum 


a 
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e  À  âccusaf ioa.  Le  8,i^Tril ,  le 
ei  Tàidjouit,  s*érig«aiii  eu  jû|$e9 
uctioa^  mandèâ-ent  par  leur 
t  de  Tille  les  jeunes  filles  pour 
imposer  devant  eux.de  ce  qui 
a  dit  par  le  curé.  Peu  se  ren- 
à  la  sommation ,  et  moins  en- 
Dnsentirent  à  si{;iier  une  ))icce 
leur  présenta ,  et  où  on  accu- 
coré  a  avoir  outragé  et  (lilTamc 
esse  de  La  piiroisse.  On  a  obtenu 
1  d'instances  quatorze  signatu- 
illês  qui  ont  refusé  do  signer 
!  exposées  à  toute  sorlo  d*ava- 
Is'en  est  suivi  lu  23  avril  une 
ation  devant  le  juge  de  paix  et 
«nparution  du  curé  devant  le 
Instruction  le  4  mai.  La  cause 
Bgée  le  26  juin  au  tribunal  de 
m  instance  à  Colniar.  Le  curé, 
STerra  »  a  été  disculpé  même 
I  témoins  à  charge  ;  il  a  exposé 
sme  avec  calme  et  candeur  sa 
K,  et  a  été  acquitté.  On  dit  que 
Aie  a  été  mandé  par  le  minis- 
Nibiic  y  et  qu'on  lui  a  fait  sentir 
jpttié  de  sa  conduite.  Les  débats 
L|li été  favorables  aux  ennemis 
■R.  Ia  plus  saine  partie  des  lia- 
Mot  lëfoltée  de  ces  procédés.  Il 
^^bti  que  l'administration  su- 
ire  ouvrira  aCs  yeux  sur  ces  dc- 
tt»  et  révoquera  des  fonction- 
Ittpeu  digues  de  sa  confiance. 


adulation  et  le  conseil  muni- 
vallon  sont  en  complet  dis- 
KDt.  La  première  fols  il  s'agis- 
e  la  tour  de  Tliorloge  que  le 
Ivouloit  abattre.  Une  enquête 
m  lieu  à  cette  occasion ,  les  vo- 
:  été  presqu'à  l'oinaniniilé  op- 
à  la  délibération  du  conseil 
pal.  Récemmenl ,  le  conseil 
efusé  son  approbation  à  Tac- 
m.  de  l'ancienne  église  Saint- 
,  Cadte  au  nom  du  conseil  Je 
le^pour  réunir  cette  église  à 
i  Saint-Lazare,  qui  est  insuf- 
pour  la  population.  L'église* 
fr-Pierre  avoit  été  achetée  avec 
iscriptious  volontaires  et  les 
cunf;  elle  avoit  été restaïuée  / 


sans  frais  f>our  lu  ville  Hpôur  U  ftS 
brique.  Cep«iijdiiiic  le  conseil  ■'oi|»-: 
posoit  à  l'aequisitioD  >  sans  se  soùciet, 
s'il  n'étoit  pias  lieureux  de  rendr» 
une  église  à  sa  première  destination.. 
Les  habitans  appelés  à  manifester  leur 
vœu  l'ont  fait  de  la  manière  la  plus- 
éclatante.  Sur  28*5  votans ,  il  y  en  a 
plus  de  260  pour  l'acquisition  de  l'é-. 
glise.  A  peine  le  conseil  municipal  a- 
t-il  eu  une  vingtaine  de  voix.  On  mei 
pense  pas  que  l'ailininistration  supé- 
rieure puisse  hésiter  à  approuver  uq«, 
acquisition  lèécesb'airo ,  et  souhaitée 
par  l'inimcnse  majorité;  mais  quel 
inconvénient  de  voir  Tautorité  mu- 
nicipale en  tel  désaccord  avec  ceux. 
qu'elle  est  censée  représenter  ! 

Il  y  a  eu  le  16  à  la  chanfbre  dea, 
lords  en  Angleterre ,  une  séance  cu- 
rieuse, l/évêque  protestant  d'£xeter. 
a  lu  une  lettre  de  l'archevêque  catho- 
lique de  Dublin,  M.  Murray,  au  vi- 
comte Melbourne  ,  et  il  a  prétendu 
conclure  de  cette  lettre  que  l'arche- 
vêque ne  méritoit  pas  aêtre  clioisi; 
par  le  gouvernement  pour  commis-., 
sa  ire  sur  l'éducation  en  Irlaiide. 
D'ailleurs,  l'archevêque  a  approuvé 
la  théologie  de  Den ,  dont  le  prélat 
anglican  a  fait  un  vilain  portrait. 
Cette  théologie  ,  a-t-il  dit ,  contient 
des  doctrines  monstrueuses  et  anti- 
chrétiennes ;  et  il  a  cité  une  de  ces 
doctrines ,  c'est  que  les  prêtres ,  dans 
le  confessionnal ,  tiennent  la  place  de 
Dieu.  Eh  mais  !  cette  doctrine  n'est 
pas  particulière  à  la  théologie  dénon- 
cée ;  c*est  une  doctrine  fort  catholi- 
que et  qu'on  trouve  dans  tous  nos 
livres.  On  a  accusé  encore  dans  la 
chambre  des  lords  la  même  théologie 
d'établir  la  nécessité  de  combattre  les 
hérétiques  ;  les  comb.ittre  par  la  pa- 
role, par  des  écrits,  soit;  mais  leur 
faire  la  guerre,  le  théologien  désigné 
n'a  jamais  dit  cela. 

Et  ici  il  y  aune  remarque  assez  plai- 
sante à  faire ,  c'est  que  ceux  qui  ont 
parlé  de  la  théoloeiedeDe/i  la  coniiois- 
soientsipeu,qu'ilsoulcsV,to^\àV&\iQ\xv 
de  l'auteur.  Pierre Bews,  el  wqtv  Denr, 
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ëtoit  iin  théologien  de  Louraîn ,  qui 
fut  chanoine  de  M alines  et  président 
du  séminaire  de  cette  ville.  II  mou- 
rut en  1775,  et  a  laissé  une  théologie 
qui  a  été  réimprimée  plusieurs  fois , 
notamment  à  Malines  en  1819.  Nous 
avons  cette  édition.  11  tst  très-pro- 
bable que  l'édition  d'Irlande  y  est 
conforme  ,  et  que  Tévéque  d'Exeter 
ne  connoissoit  pas  plus  l'une  que 
l^iutre. 
-  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  remar- 

Siable,  c'est  la  réponse  qu'a  faite 
rd  Melbourne  à  Tévéque  d'Ëxeter. 
Il  est  étonnant  y  dit-il,  qu'un  évoque 
protestant  vienne  reprocher  aux  ca- 
tholiques leur  intolérance.  Est-ce 
que  pendant  deux  siècles  les  protes- 
tans  n'ont  p^  travaillé  à  détruire  le 
catholicisme  en  Angleterre?  est-ce 
que  la  politique  anglaise  n'y  a  pas 
employé  le  fer  et  le  feu?  Les  rigueurs 
contre  les  catl^oliques  sont  une  par- 
tie de  l'Histoire  d'Angleterre.  Vrai- 
meot ,  il  sied  bien  après  cela  à  un 
évéque  anglican ,  de  reprocher  aux 
catholiques  de  combattre  les  héréti- 
ques. Le  discours  de  lord  Melbourne 
n'a  pas  mis  les  rieni-s  pour  l'cvêquc 
d'Exeter.  Le  premier  ministre  a  été 
fort  applaudi. 

L'archevêque  de  Gantorbery  qui  a 
parlé  après  le  ministre ,  n'a  pas  été 
beaucoup  plus  heureux  que  l'évéque 
d'Exeter.  Il  espère,  a-t-il  dit,  voir  ar- 
river pour  les  prêtres  des  habitudes 
de  charité  et  de  tolérance  ;  mais  le  pré- 
lat s'est  cru  dispensé  de  leur  en  don- 
ner l'exemple,  car  il  a  parlé  des  prê- 
tres catlioliques  avec  beaucoup  d'a- 
mertume. Il  a  été  jusqu'à  dire  que  U 
système  de  persécution  dirigé  aujour- 
ahui  contre  les  protestans  rapjyeloU  cc~ 
lui  quemployoïent  les  païens  contre  le 
christianisme  des  premiers  tiges.  En 
vérité,  cela  est  un  pou  ridicule.  Quoi  ! 
est-ce  que  les  protestans  sont  traînés 
«lUX  supplices,  lournieniés,  livrt^s  aux 
bctos?  ÎMais  ce  qui  rappelle  véritiblc- 
.  ment  les  pei-sécutions  des  païens,  ce 
sont  Tes  lois  atroces  d'Elisvabetli  et  les 
éxecutions  S''iU(;u inaires  de  tant  de 


immolés  en  An^eteire  pendnCi 
d'un  nècle.  Un  évèque  ang*' 
devroit  im|s  parler  de  pen 
pour  qu  on  ne  lui  rappelât 
persécutions  exercées  Idans 
miers  temps  de  la  reforme 
l'ancienne  religion  de  l'Angl 

Les  missionnaires  français 
maison  de  Picpus ,  qui  sont 
pour  aller  prêcher  fa  foi  dans  lai 
île  l'Océanie  australe,  ont  coi 
leurs  travaux  par  les  iles  Garni 
situées  sous  le  tropique  du 
corne.  Ces  lies  sont  au  noml 
six,  à  une   lieue   environ  les 
des  autres ,  et  sont  entourées 
longue  chaîne  d'écueils.  Magai 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée.! 
lavai,  Akamani  et  Akeua  ont 
des  habitans,  mais  bien  moins, 
deux  autres  ne  sont  que  des 
où  l'on  va  pécher  le  nacre  et  la  ^^ 
les,  seule  branche  de  commerce  qdfj 
attire  les  navires. 

M  M. Caret  et  Laval  s*embarqaèiti 
le  17  juillet  de  l'année  dernière.; 


Yalpaiaiso  ,  sur  une  goélette 
caine.  Ils  arrivèrent  à  Magarera  I 
7  août  ;  mais  ils  éprouvèrent  betû 
coup  de  difficultés  pour  s'y  fixer,  c 
se  retirèrent  à  Tilc  Akena ,  où  îUfo 
rent  mieux  reçus.  Ils  y  crlébrèrenl 
messe  le  jour  de  l'Assomption.  C 
toit  sans  doute  la  première  fois  qi 
le  saint  sacrifice  étoit  offert  surcd 
terre  barbare.  Ce  jour-là  ils  bapi 
sèrent  un  enfant  qui  mourut  p 
après,  et  l'enterrèrent  suivant  k i 
catholique.  Ils  s'occupoient  à  Tétn 
de  la  langue,  et  visitoieut  les  enfi 
malades  pour  les  baptiser.  Depnis, 
baptisèrent  un  second  enfant  que 
père  lui-même  leur  amena. 

Dans  un  premier  voyage  que  M.( 
rct  fit  seul  à  Magareva,  il  fut  téin( 
d'un  euteirenieut  fort  bizarre ,  k 
manière  des  Indiens.  Dans  un  secoi 
voyage  qu'il  fit  vers  la  même  île  av 
i>î.  Laval,  ilseiurcnt  beaucoup  à  soi 
fi  ir  des  rfibrls  que  Ton  fit  ponr  1 
taiwe  \ow\\yc\  d^v\^  ^iclqiie  piège.  1 


catholiques ,  de  prêtres ,  de  reVigicu-x \  ÎutctvV  o\A\%cs  ^v  '^'sstx  wtv^  xkvvx^ 
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xûnle  du  rochtr,  pour 
tentativet  de  ces  peuples 

est  datée  du  4  octobre, 
riptumàu  13  noveiiibre. 
rcrijHum ,  ils  anaoucent 
ailes  daas  Tile  Akainaru, 
noient  alleraativeinent 
dans  Tune  et  dans  Tau- 
lençoient  à  parier  de  la 
apprenoiejit  aux  enfans 
eus  à  faire  le  si^ne  d^  la 


et  au  premier  général  en  clief  de  l'trmée 
d'Afrique.  Sans  parler  des  cinquante-cinq 
millions  de  la  Casauba,  ce  qu'ils  ont  Tait 
valoit  mieux  que  ce  qui  se  continue.  Quand 
ce  seroit  pour  donner  raison  h  ceux  qui 
ne  veulent  point  que  le  règne  do  Charles  X 
nous  ait  laissé  ce  glorieux  souvenirJc  cours 
des  ^véncmens  ne  seroit  pas  mieux  dis- 
posé. En  vérité,  ce  n'esl  guère  la  peine  de 
nous  tenir  sur  un  pied  de  paix  supérieur 
au  pieddft  guerre  de  la  reslauralion,  pour 
ne  savoir  pas  même  garder  les  conquêtes 


qu'elle  nous  a  remises  toutes  faites  entre 
sainte  Yier{je.  lis  leur    les  mains  avant  de  nous  quitter. 
Diarques  d'inlprét  et  les 


e  leur  mieux.  Cependant 
ires  s'attcndoient  à  quel- 
:s.  Déjà  les  envoyés  de  la 
ique  à  O'Taïti  coinplo- 
eux,ct  leur  avoieut  écrit 
;  se  retirer.  Les  mission- 
i  décidés  à  tenir  ferme. 
lines  lettres  apprendront 
it  la  suite  de  leurs  tra- 


mt 


POLITIQUE. 

5 d'Afrique  vient  d'éprouver 
îsastrc.  Il  est  remnr(|uablo 
arrivé  dans  un  moment  où 
ent  se  crovoit  assez  sûr  de  sa 
>ur  pouvoir  disposer  de  six 
s  de  ccttn  mOrno  a'^mée  en 
reine  d'Espagne.  Ce  soroit 
:as  de  dire  qu'avant  de  prô- 
•  les  autres,  il  faudroit  com- 
ftre  en  mesure  de  se  sauver 
oojoiirs  est -il  bien  surpre- 
>uîsse  se  tromper  d'une  nia- 
rave  sur  une  chose  de  simple 
situation ,  et  que  cela  aille 
fférence  de  se  croire  en  étal 
s  troupes  aux  antres  »  quand 
utôt  besoin  d'en  emprunter. 
en  soit,  il  paroît  bien  étrange 
arrivés  à  ce  i)oinl  qu'un  mou- 

troupes  ordinaire ,  qu'un 
lent  de  campagne  nous  coûte 

plus  de  monde  que  la 
ilors.  Nous  ne  pouvons  nous 
t»  le  dire ,  mais  voijà  un  sur- 
V qui  aiT'''e  à  la  reslaaralion 


On  ne  parle  que  de  l'espèce  de  somp- 
tuosité avec  laquelle  les  ^vcntoriers  an- 
glais entendent  qu'on  les  traite  en  Espa- 
pagne.  Nous  trouvons  qu'ils  ont  raison. 
Si  ce  n'est  pas  pour  bien  boire  et  bien 
manger  qu'ils  prennent  du  service  dans 
ce  pays  Ih ,  on  no  voit  pas  trop  ce  qu'ils  y 
sont  allés  faîte ,  et  de  quoi  ils  se  mêlent. 
La  cause  qui  se  débat  entre  la  reine  Ma- 
rie-Christine et  son  beau-frère  ne  les  re- 
garde nullement,  et  il  ne  sauroît  leur  en 
rien  revenir  que  ce  qu'ils  y  pourront  at- 
traper  de  vivres  et  de  coups  de  fusil.  U 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  soîen' 
exigeans  sur  la  nourriture  et  la  qualité  des 
vins  ;  ils  n'ont  que  cela  pour  perspective. 
On  dit  qu'ils  se  moquent  de  l'ordinaire 
des  troupes  espagnoles ,  qui,  au  besoin  » 
se  contentent  de  deux  gousses  d*ail  et  d'un 
verre  d'eau  ,  et  qu'il  ne  vculenl  pas  abso- 
lument se  mettre  iu  même  ri^gîme.  C'é- 
loit  U  quoi  on  dcvoit  bien  s'attendre  en  re- 
courant à  leur  intervention.  Il  étoit  facile 
d'imaginer  que  des  gcms  qui   n^avoienl 
pas  d'autre  raison  pour  faire  la  guerre 
que  l'envie  de  boire  et  de  manger,  ne  se 
décidcroient  pas  volontiers  à   servir  la 
reine  d'tspagnc  pour  quelques  gousses 
d'ail. 


Dans  le  nombre  dos  meurtriers  qui  se 
sont  particulièrement  signalés  tomme  ac- 
teurs dans  les  récens  massacres  de  Sarra- 
gos<e,  se  trouvoit  le  bourreau  de  la  ville. 
.Nous  doulon»  que  le  gouvernement  espa-, 
gnol  soit  asse»  fort  ipouv  le  U\w  ^^fv\«^ 
Cependant .  on  ù\l  \e  cowWivc^i ,  ^V\^^ 
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Ktnble  croira  qa*î)  r  été  rdajal  «fune 
juste  sévérité.  Si  cela  est,  en  a  ea  raitoû. 
De  quoi  le  bourreau  de  Sarragosse  se 
méle-t-il  d'aller  s'avilir  et  se  dégrader 
dans  de  pareilles  scènes  de  carnage?  On 
fait  bien  dç  lui  apprendre  que^  tout  bour- 
reau qu'il  est,  ce  n'est  pas  là  sa  place,  et 
que  des  assassins  qui  vont  de  sang-froid 
massacrer  d'innocentes  victimes  dans  des 
maisons  religieuses  ou  ailleurs ,  font  un 
métier  fort  au-dessous  du  sien,  et  sont 
trop  mauvaise  compagnie  pour  lui.  Dans 
des  temps  de  guerres  civiles  et  de  férocité 
comme  le  nôtre,  il  est  l>on  que  cela  se 
fasse  sentir  à  ceux  qui  ont  encore  besoin 
de  l'apprendre,  et  qui  ne  savent  pas  com- 
bien les  bourreaux  ordinaires  sont  au- 
dtstus  d'eux. 


I.\TEKI£UR. 

PARIS.  —  La  séance  de  la  cour  des 
pairs  qui  devoit  avoir  lieu  le  aô  a  été  ren- 
voyée au  34* 

Cest  une  indisposition  légère  de  M.  Pas- 
quier  qui  a  nécessité  ce  renvoi. 

—  Par  ordonnance  du  sa  juillet^  le 
5*  collège  d'arrondissement  électoral  de 
ITonne  est  convoqué  h  Tonnerre  pour  le 
'i4  août  prochain ,  à  l'eflet  d'élire  un  dé- 
puté, en  remplacement  de  M.  Jacquinot- 
Pampelune,  décédé. 

—  MM,  les  ducs  d'Aumale  et  de  Mont- 
pénsier  sont  partis  pour  le  ch&tcau  d'Eu. 

—  M.  le  maréchal  Oudinot,  duc  de 
Ileggio ,  a  quille  Taris  pour  se  rendre  à 
Jeandheure,  et  y  chercher  des  consola- 
tions au  milieu  de  sa  famille. 

—  Lorsque  Valdcs  prit  le  commande- 
ment des  christinos,  il  envoya  à  Bayonne 
le  colonel  Aros  pour  correspondre  et  pu- 
blier des  bullclius  en  sa  faveur.  Cordova 
en  a  fait  autant,  et  il  paroil  (|ue  c'est  h 
cette  source  que  le  général  Ilarispe  va 
puiser  les  communiculioiis  (ju'il  transmet 
par  le  télégraphe. 

— >  Des  pécheurs  ont  lix>uvé  dans  la 
Seine,  près  le  pont  des  invalides,  le  corps 
«l'un  jeune  homme  qui  a  été  reconnu 
pour  être  un  étudiant  en  droit.  Le  ca- 
davre a  oiïert  les  (races  de  deux  coups  de 
couteau. 


— OntR  tustrftraotidÉ^atf  éké^fiÊ^ 
de  b^rève  qni  àoimal  être  idJogCi  ëlMi 
jourdlini  à  l'Hôtelde-Ville,  le  oMM' 
municipal  Tient  d'autoriser  le  préfet  4» 
la  Seine  h  faire  également  refaire  le  firf- 
de  l'Ecole ,  depuis  le  Pont-Neuf  jolqAi' 
Louvre.  L'adjudication  de  cette  inijnfc' 
tante  entreprise  aura   lieu  procbaim» 
ment 

—  M.  le  baron  Larrey  est  parti  (MMè* 
Toulon.  L'ancien  chirui^cn  de  nos  ir* 
méef  pouvoit  invoquer  ses  longs  et  pé- 
nibles services  pour  garder  le  repos,  mail 
son  dévouement  n  a  pas  reculé  devant  h 
mission  que  lui  a  donnée  le  gouverne» 
ment. 

— M.  le  docteur  Bessières,  qui,  dnnril 
l'épidémie  du  choléra,  s*est  distingué  pin- 
son zèle  et  ses  succès  dans  le  dépaH^ 
ment  de  l'Oise  «  vient  de  partir  h  9es  fna. 
pour  Toulon. 

—  Une  importante  innovation  va  èln 
faite  par  l'administration  des  postes  dais 
le  service  des  dépêches  de  Paris  à  M•^ 
scille.  Cette  ville ,  au  lieu  d'être  desservie 
par  une  malle secoudaire,  le  sera  parnot 
malle  directe  qui  suivra  la  route  du  Bow- 
bonnais  jusqu'à  Roanne  ;  de  cette  ville  à 
Tain«  la  route  de  la  Loire  an  Ubôae,  el 
au-dessus  de  Tain ,  celle  de  Lyon  à  llar* 
seille  :  elle  atteindra  sa  destination  Is 
troisième  jour  à  midi.  Une  accéléralioQ 
semblable  étant  imprimée  au  retour, 
quaiante-huil  heures  seront  gagnées  sur 
la  corresi)ondance  entre  l^aris  et  Mar- 
seille. 

—  Le  contre-ordre  arrivé ,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  au  sujet  des  enrôlemeiis  fo- 
loulaires,  vient  d'Otre  levé,  dit-on,  à  l'im- 
bassade  d'Espagne.  Ln  joumalldu  matin 
assure  que  les  cadres  de  deux  baiaiiloas 
sont  déjà  prescpie  remplis. 

—  La  chaleur  est  toujours  cxcessivei 
Le  thennomètre  de  l'ingénieur  ChevalÎA' 
marqtioit  le  a3  et  le  a 4  plus  de  a6  degiés. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débati  : 

«  Les  lettres  de  Vienne  et  de  Berlin 
parlent,  conune  d'un  fait  qui  paroU  cer- 
tain ,  de  la  prochaine  reconnoissance  da. 
don  Carlos  en  qualité  de  roi,  par  les  puis-. 
sauces  du  Nord;  eUes  sjoulent  que  Ta-. 
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b— Tpiiwet  ItiodiBto  Akèdia .  à 
wÊÊfkovtÊ  firé^jwntBiiivec  .te  prince 
Mtarnich»  et  qa'il  est  traité  par  ce 
fet»  comme  par  plasienrs  membres 
(Inille  impériale,  avec  beaucoup 
Ék  U  a  eu  plasienn  conférences 
baicbidocs  qui  se  rendront  h  Ka- 
b-Ai  doit  contrebalancer  par  cette 
VHÎsssnce  la  quasi  -  intervention  de 
hveet  de  l'Angleterre.  • 

^It  nombre  des  voitures  qui  circn- 
S  ce  moment  dans  Paris ,  pour  le 
llrten  commun  des  babitans  de  la 
fefe.  i^clcve  à  a56;  savoir:  Omni- 
H  i  —  Dames  -  Blanches ,  s6  ;  — 
da,  ao ;  —  Favorites,  48;  —  Or- 
aea,  sa  ;  — Diligentes,  i4;  —  Béar- 
,  94s  — Citadines,  18;  —  Pari- 
I,  a8;  —  Ecossaises,  6;  —  Bali- 
iscs,  6. 

porte  &  11  millions  les  recettes 
par  CCS  différentes  voitures  pen- 
mnée  i834. 

1  existe  un  tonneau  rempli  d'eau  h 
s  la  place  de  fiacres  de  la  me  de 
aL  A  la  surface  de  ce  tonneau ,  un 
r  aperçut  deux  pieds  qui  dépas- 
.■In  bords,  et  reconnut  bientôt 
hotmae  s'y  étoit  noyé.  Le  ma I heu- 
U  un  ouvrier  eu  pianos ,  qui ,  dans 
bf  de  ûè\Tc  chaude ,  est  parvenu  à 
ûpiter  la  tôte  en  avant  dans  le  ton- 

Jn  jeune  homme  arrôté  à  Gharen- 
la  descente  d'une  diligence ,  avoit 
nduit  devant  le  maire  par  la  gen- 
rîe. 

naglstrat,  ayant  remarqué  fort  peu 
lemblance  entre  ce  jeune  homme  et 
lalemcnt  du  passeport  dont  il  étoit 
ir,  l'envoya  à  Paris  pour  être  mis  à 
position  du  procureur  du  roi. 
idant  le  trajet  l'inconnu  s'est  fait 
la  cer\clle  avec  un  pistolet  caché 
ei  vétemens. 

Un  protestant,  M.  Devillas,  né  à 
BC  dans  le  Gard,  et  mort  à  Paris  il  y 
iron  deui  ans,  a  légué  une  partie 
dérable  de  sa  fortune  pour  la  fonda- 
le  deux  hospices,  l'un  à  Quisaac, 
dÎMeœent  du  VigêD ,  l'êutre  à  Pàri$, 


Mais  le  fMkdal9«r  a  voilhi  kpicf  fee  delniér 
hoflpiee  fàt  étabK  dans  sa  propce  maison,  - 
rue  du  Regard,  n*  17,  faubourg  SalnK 
Germain.  Cette  maison,  entre  cour  et  jar- 
din ,  n'est  pas  grande  pour  un  hospice  i 
on  y  a  fait  des  travaux  pour  l'appropriera 
sa  nouvelle  destination.  L'hospice  con- 
tiendra trente  lits,  dont  un  cinquième 
doit,  d'apW^s  les  intentions  du  testateur^ 
être  exclusivement  réservé  pour  les  pau- 
vres protestans  de  Paris ,  qui  seront  indi- 
qués par  le  consistoire,  l/hospicc  doit 
être  ouvert  prochainement  ;  le  nom  da 
fondateur  est  gravé  sur  la  porte. 

—  M"*  Henriette  Hulin,  vcuvodo  baron 
Due.  est  mdrtc  à  Fontainebleau  le  1 5  juil- 
let dernier,  &  l'ùge  d'environ  73  ans.  Son 
mari,  qui  étoit  premier  valet  de  chambre 
de  Louis  XV 111,  tt-ésorier  général  de  sa 
maison  militaire  et  de  son  domaine  privé, 
étoit  mort  le  uo  janvier  1 8it  1 .  Son  dévoue- 
ment pour  la  famille  royale  ne  s'éloit 
point  démenti  dans  les  temps  les  plus  fâ- 
cheux. 11  suivit  la  fille  de  Louis  XH  à 
Vienne,  et  ne  rculraen  France  qu'en  1814 
avec  le  roi.  M"*'  Hue  partagea  les  senti- 
ment et  le  dévouement  de  son  mari.  Elle 
étoit  attachée  à  madame,  fille  de  LouisXVI, 
et  l'accompagna  à  Vienne.  Depuis,  elle 
suivit  cotte  princesse  dans  ses  voyages.  Il 
paroît  cependant  qu'elle  étoit  rentrée  en 
France  avant  madame,  el  elle  y  fut  mise 
en  arrestation  par  ordre  de  Bonaparte,  à 
qui  le  nom  de  son  mari  étoit  fort  sus- 
pect. Elle  n'en  sortit  qu'à  la  rentrée  de 
Louis  XVIII.  £lle  sétoit  retirée  à  Fontai- 
nebleau, où  elle  étoit  née. 

—  On  écrit  de  Lausanne  : 

•  l^a  duchesse  de  Boira ,  accompagnée 
des  trois  Gis  de  don  Carlos,  de  l'évéqne  de 
Jjéon  et  d'une  suite  très  -  nombreuse ,  a 
passé  ici  le  i5 ,  venant  de  Bàle  et  se  ren- 
dant à  Genève ,  où  elle  doit ,  dit-on ,  sé- 
journer quelque  temps.  Elle  avoit  débar- 
qué k  Mayence ,  le  7 ,  venant  de  Rot- 
terdam. 

— ^Voici  une  énumération  complète  des 
principales  villes  d'Allemagne ,  avec  les* 
quelles  la  Belgique  communiquera  ai^ 
moyen  de  chemins  de  fer,  d'après  le^ 
projeU  ewUns  1  Oo\D\i^^  ^  \>>Mîw\^tV , 
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Kibèrfeld,  Minden»  HanoYre/  Breman, 
UamboDig,  Kîel ,  NeatUdt,  Luneboarg, 
Magdeboarg ,  Brandebourg,  Berlio,  Stet- 
Un,  Leipsîg,  et  Dresde.  On  pourra  en- 
core se  rendre  de  Hanovre  à  Casscl  , 
Francfort,  Darmstadt,  Manlieim ,  Spire , 
Garisruhe,  Bade  el  Bâle  en  Suisse.  Mais  il 
eti  à  croire  qu*on  élablira  en  outre  une 
route  plus  directe  entre  Cologne  et  Franc- 
fort 

r—  T.  R.  Undersvvood ,  niembre  de  la 
société  géologique  de  Ix)ndres,  est  mort  & 
Gharamande,  département  de  Seine-ct- 
Oise,  n  étoit  né  à  Londres  le  24  fé- 
vrier 177a. 

—  Bayonnt,  Un  événement  terrible  a 
en  lien  dans  notre  port,  le  1 1  du  courant, 
à  neuf  heures  du  soir.  Un  incendie  éclata 
à  bord  du  chasse-marée  espagnol  la  Pa- 
quita.  On  s'occupa  d'abord  à  isoler  le  na- 
vire ;  on  coupa  les  amarres  et  on  Vem- 
bossa  à  l'angle  du  Réduit,  où  l'incendie 
ne  devoil  présenter  aucun  danger  pour 
les  autres  navires  placés  le  long  des 
qaais. 

Les  efforts  les  plus  constans  et  les  plus 
énergiques  furent  nécessaires  pour  main- 
tenir le  navire  dansson  isolement;  on  fut 
même  oblige  de  doubler  les  amari'es;  car 
il  ne  s'agissoit  plus  de  le  sauver  :  le  feu 
avoit  déjà  fait  trop  do  progrès,  et  d'ail- 
leurs son  action  avoit  élé  trop  rapide. 

•  Depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu'à 
trois  heures  et  demie  du  malin,  le  navire 
brûla  sans  interruption;  c'éloitunc  masse 
de  feu  à  laquelle  ic^  agrès,  le  goudron  et 
plus  de  iSo.ooo  francs  de  marchandises 
de  toute  espèce  prcloienl  un  aliment  fa- 
cile. 

»Enûn,  à  trois  heures  et  demie,  le 
chasse-marée  CQuia  et  le  feu  s'éteignit 

■  On  attribue  ce  tcrrihlo  incendie  à 
quelques  fioles  de  vitriol  qui  b'étoieut  bri- 
sées sans  qu'on  s'en  aperçût,  et  dont  la  li- 
queur avoit  alleiullcs  marchandises  pres- 
sées à  fond  de  cale.  » 

—  Bordeaux,  Le  commerce  de  celte 
ville  se  trouve  dans  un  état  de  malaise  et 


t     .^ 


pions,  dont  la  minioû 

1er  les  cépublicaina  et  las  nlUnim 

garnison. 

—  MwriôilUy  17  jaillet.  Noire 
nitaire  est  loin  de  s^améliorcr;  le 
tin  de  la  journée  porte  6 1  décès , 
quels  44  sont  attribués  an  cho!én. 

—  Aix,  17  juillet  Le  choléra 
mence  ici  ;  nous  avons  vingt  cas  \ 
pital,  dont  dix-huit  militaires,  el 
cas  en  ville.  Nous  ap|)renons  à  l'i 
mort  de  cinq  des  militaires  de  fh 

—  Toulon  ,  iG  juillet  Bien  que 
ment,  la  diminution  des  cas  contii 
l'épidémie  pareil  enGii  arri^'éeà  sa 
décroissante.  Mais  à  mesure  que  le 
léra  s^afToiblit  ici ,  il  semble  se  pi 
dans  le  département  dnVar.  \jd  Lac, 
liés -Pont,  Brignoles  et  phisiears 
communes  paroissent  infestées. 

Voici  le  dentier  bulletin  de  la  viHe: 
Cas  nouveaux,-  44 

Cas  antérieurs,  losS 

Toul,  lelfi 

6$ 
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ToUl,9SS. 

—  Vitré,  —  Un  meurtre  déplorable 
vient  d'être  commis  par  un  miffCurt  m- 
garnison  dans  cet  arrondissement 

Le  soldat  Boignc  cl  l'un  de  se  camara- 
des ,  envoyés  à  Vitré  comme  ordonnancr. 
s'arrêtèrent  h  boire,  apri»^  avoir  qiiitt^W 
cq)oral  qui ,  par  mesure  d'ordre,  lesawl 
reconduits  jusqu'au  faubourg.  Ayant  re- 
pris le  chemin  de  leur  cantonnement, 
ils  renconlrèn'ul  le  nommé  Martio  N 
exigèriMit  l'exhibition  de  ses  pa->iers.C^ 
lui  ci  leur  n'-pondit  qu'il  habitoit  Vitrf. 
Boigne  ne  si*  trouvant  pas  .satisfait  de  cette 
ré|>onsi>  le  força  à  les  suivre  ù  Klrello*- 
Dientôl  rencontre  fut  faite  de  deux  boa* 
chers  do  Vitré,  «iuédon.  Tun  d'eux.  »- 
snra  qu'il  conuois^'Oit  !\Iarlin ,  et  eiig»g<* 
ces  militains  h  lui  r  ndre  la  liberté.  Nw- 
s^idenient  Boiî^no  s'y  rein^^a  ,  mais  il  vou- 
lut (jue  Guédon   lui  exhibât  ses  papiers; 


Décès  nouveaux. 
Décès  antérieurs, 


et  sur  ^ob^e^vation  de  celui-ci  qu'habi- 
d'inquiétude.  On  parle  de  la  suspension  |  tant  du  pays  il  n'en  avoit  pas,  et  son  rr- 
de  paiement  de  deux  maisons  du  banque.  I  fus  de  le  ^uivrc ,  Boignc  chargea  son  fw^ 
—  JVanfes,  //  arW vo  ici  beaucoup  d'c«-  \  eV  V(VfcT\à\^r voV\«  TsvqsV. 


I^e  a  «é  écieaé  I  la  prinn.  Son 
mde  *  6t€  mis  en  liberté ,  et  «n  en- 
I  comme  témoin  devanl  1c  premier 
IB  de  pit^Te,  où  celte  afTaire  icra 


EXTÉntEUR. 
BOCVELLES  D'EHPAGHE. 

il  demibi'es  nonTelles  du  qnartier- 
ittblÉead'Arrouû,  le 
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,3imi- 

1  et  Lopci.  ï  la  tàte  de  quinte 
b  hommes,  avec  leur  artillerie  et  leur 
..  lérie,  éloicnl  ï  Lodoia  et  ï  Lerin ,  et 
Éi^eraptrieurs  en  nombre,  et  provo- 
fc  depoii  plusieun  jours  par  les  car- 
|JHqai  éloient  à  chaque ias tant  sureui, 
ifee  bongoient  pas  encore  de  leurs  [m- 
Ims. 

Charles  V  se  pro|)050ÎI  de  monter  ï 
eral  le  i5  ,  ï  deux  heur»  du  malin, 
■r  aller  prendre  des  poiilions,  dans 
Ipoir  (fobllger  l'cnnrmi  k  combattre, 
k  trOBpes,  Gtres  d'avoir  leur  roi  i  leur 
jC,  et  animées  de  la  plus  vive  ardeur, 
paraient  ao  momrnt  de  se  mesurer  de 
nmran  arcc  les  chrîslinos. 
Le  aiége  «le  Piirntc-la-Reyna  a  élu 
oBé  an  général  £raM>. 
—  D'aprts  des  Icllres  en  date  du  16 , 
Basian,  un  bataillon  dr*  carlistes  s'é- 
tlogé.  dts  le  i5  ,  dans  plusieurs  mai- 
ls de  la  tille  de  Puenle-lalleyna,  cl 
rafle  alloit  élrc  occupé  par  d'aulrés 
rcM. 

— Unelctlredc  Zi>g»rr!(mundi,du  17. 
wmceqne  toute  la  journée  dn  16,  l'ai- 
qœ  du  Tort  se  conlinuoit  avec  vigneor. 


i5  juillet. 


-On 


it  enfin  quelque  chose  de  positif  h 
trida  congrès  des  monarques.  Il  se  ras- 
nblera  ï  TœpUli,  leao  aoCit,  et  lescm- 
reun  d'Aiilriche  et  de  Russie,  ain^iqup 
K>i  de  l'ruMe,  s'y  Iromeronl.On  ss-.nrc 

Bi  choses  des  arraircs  de  l'Bspagnc, 
l'un  grand  personnage  ser»  chargé  dere- 
^eiitci'  les  inlùiiîts  rie  dun  tlarloa,  lari- 
ni'^ciatenr  de  la  part  de  Chris- 


mettra  Ùa  h  eell»  IgtlBi  el  A  ifim  ebté 

de  Znmalacarr^nf  a  réteillé  let 
personnes  qui  revoient  l'entshissemenl 
l[énéral  do  l'Kspagnc  par  les  carlistes  ; 
(l'un  jlutrc  cOté  les  partisans  de  la  reine 
sont  pas  sans  inquiétude  par  rapport 
secoursdouteukquelespiiissancÂma-  ' 
ritimeslui  envoient,  elqnt  ponrroit  arra- 
cber  i  son  rtgiie  les  derniers  débris  de  m 
|>opularité.  Après  le  congrès  aura  liea  la 


—  Il  paroJt  décidé  que  le*  ci 
ftement  de  LL.    MM.  est  ajourné  k  l'an, 
oée  prochaine.  Il  aura  lien  i  Prague. 
COUQ  DES  PAIHS. 

AFFAIBE  D'AVRIL. 

Présidence  de  TA.  Pasquier. 
Audience  du  i^jaiiUt, 

Les  accusés  sont  au  nombre  de  qua- 
rante; les  avocats  en  robe  aunombre  dfl 
cijiq. 

A  midi  et  demi  l'audience  est  ouverte. 

M.  de  Tarente  ne  répond  pas  i  l'appeU 

M.  LK  pnÉsioENT.  La  parole  est  à 
M*  Ménestrier. 

M'  HÉnESTRiBR.  Mon  clicnl,  MoUard- 
Leftvre,  va  présenter  quelques  obserfa- 

MitLLAHn-i.F.FKVRE.  Je  réclsme  Pis- 
dulgence  de  lacour.  Ma  vois  est  auMi  al> 
téréc  que  ma  sa  nié. 

M.  t.E  pniUrnKnT.  Prononceibicn;  on 
vous  entendra. 

Malj^ré  celte  recommandalion.  l'acculé 
ne  cesse  démanger  tous  ses  mois  en  lisant 
une  longue  allocution  dans  laquelle  il  ra* 
conte  sa  vie.  Avec  la  meilleure  volonté 
du  monde,  il  est  impossible  de  bien  le 

M'  >iif*E»TRiEn.MollardLeR;vre vient 
de  mettre  à  l'épreuve  la  patience  excep- 
tionnelle de  la  cour.  Vous  l'avci  écoulé 
avec  une  n'Iigieuse  atlenlioii;  et  moi 
aussi,  revélu  de  ma  toge  indépendante, 
j'ai  subi  'Mollard-Lcltvrc.  Que  m'aban- 
donne*l-il  ?  l'appréciation  ries  foitt.  Je  di- 
rai donc  qu'une  réticaion  domine  la 
cnus".  Mol  lard  Leri^vre  n'est  pas  t'Iiamme 
important ,  tel  que  le  signale  te  ministèm 
public.  Line  iirévention  pèse  sur  lui: 
■nais,  comme  le  dit  le  grand  d'Agnes.  . 
seau  ;  -  La  prévention  est  le  crime  des 
gens  de  bien  et  la  lerrcordu  juge.  • 

L'avocat  co>i*b»lcv\»s\t.«  \<!fl-  ckv*t%«»opi 


I-  débiirra  Icf  firns.  Il  nt  tempe  de    pî;sent  conU«  Mo\\aT4.\#Çi'i« ,  ^  >«.- 
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téine  ni  plsidotrie  pair  une  sortie  violente 
contre  lei  r^pablicains.  11  admoneste  le 
ministère  public,  et  lui  reproche  son  in* 
dolgence  pour  la  presse.  La  presse,  dit 
cet  avocat,  est  un  dissolvant  auquel  nul 
gouvernement  nerésislc.  Passant  aux  ac- 
cusés dissidens,  M"  Mén6tricr  ne  les  épar- 
gne pas.  11  leur  reproche  d*un  (on  assez 
provoquant  de  n'avoir  pas  accepté  les 
débats;  il  leur  dit  que  c'est  un  crime,  et 
qu'ils  ont  manqué  de  générosité  envers  la 
cour. 

ROCZi?(8Ki.  N'insultez  pas  les  accusés! 

CARRiRR.  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait 
qu'on  se  défende  ou  non? 

UN  ALTRE  ACCUSÉ.  Parlez  pour  Mol- 
lard-Lefèvrc,  si  vous  voulez. 

MARiGNÊ.  Vous  feriez  mieux  de  vous 
taire. 

M*  MKNRSTRJER.  Jc  ne  VOUS  dis  rien,  à 
vous.  (Bruit,  agitation.) 

H.  LE  PRés:uE:>iT.  Avocat,  vous  ne 
devez  pas  adresser  la  parole  aux  accusés. 

M^  MÉNESTHiER.  Je  nc  leur  parle  pas, 
Je  parle  à  la  cour.  Je  ne  suis  pas  de  ceux 
k  qui  les  murmures  font  peur.  Que  veu- 
lent-ils vos  républicains?  ils  veulent  le 
relourde  gS.  (Explosion  de  murmures, 
réclamations.  ) 

CARRIER.  Vous  nous  insuUez  encore; 
Tinis  nous  calomniez .' 

MARiGNÉ.  Nous  sommes  en  i835,  et 
non  pas  en  1795. 

M,  LE  pRÉsiDK.NT.  L'avocat  nc  doit  pas 
fi'adrcsser  aux  .iccusés,  mais  à  leur  tour 
les  accusés  nc  doivent  pas  riiilerrompro. 

CARRIER.  Qu*il  n'attaque  pas  nos  amis, 
on  ne  lui  dira  rien. 

M*  MÉNESTRiEB  poursuit  sa  diatrîbc 
contre  la  république  et  les  n'^publicains. 
Il  passe  en  revue  quelques  républiques 
présentes  et  passées  ;  puis  il  arrive  aux 
l«^lats-Unis,  il  s'écrie  :  Les  Etats-Unis, 
•c'est,  dit-on,  la  terre  par  excellence,  VEl- 
/ioradodc  la  liberté;  voyons... 

M.  LE  p»iii.sii)K\T.  Avocat,  revenez  5 
Wollard-Leftîvrc,  qui  est  en  J'rance  en 
tx3  moment  et  non  pas  aux  Etats-Unis. 

M"  méni:striî:r  .  un  peu  d;^conrert.'* , 
-annonce  qu'il  va  poursuivi-o  ses  consid'?- 
ralions  générales. 

M.  LE  pRÉsiDkiNT.  Renfermez-vous  au 
«rnnlraire  dans  les  particularités  relatives 
à  \olre  client 

M'  MÊNESTRIER,  s'inclinaut.  Puisque 
^a  cour  le \ eut,  je  m'en  rapporte  &  sa  sa- 


PnafOJmparBJilwaecMéiiA  1 
heure  I 

MARiGïCB.  Quand  nons  aori 
Lyon ,  nous  voulions  nous  défen 
nous  a  refusé  les  personnes  cho 
nous,-ce  qui  ne  nousa  pasempéd 
cep  ter  le  débat.  Comment  ne  voa 
pas  que  nous  soyons  indignés  qua 
entendons  l'avocat  Ménestrier  m 
1er  sans  cesse  de  terrrenr,  d*éefail 
d'autres  malheurs  qui  ne  penvenJ 
présenter  aujourd'hui  que  l'instci 
pénétré  dans  les  masses  ? 

M*  cRivELLi ,  après  quelques  < 
rations  générales,  entre  dans  la 
sion  des  charges  qui  pèsent  sur  Gi 
et  le  disculpe  de  l'accusation  por 
tre  lui.  Si  on  a  trouvé  sur  C 
un  morceau  d3  papier  noirci, 
toit  pas  de  la  poudre  que  ce 
avoit  contenu  ,  mais  du  noir  d< 
car  Guichard  est  marchand  d( 
(On  riU) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Guîchan 
vous  quelque  chose  à  ajouter? 

GL'icHARi).  11  y  a  huit  mois  qa 
sous  les  vcrroux  ;  mais  je  suis  h 
Ma  mère  a  tout  vendu  pour  me  s* 
elle  est  à  la  mendicité. 

L'audience  est  suspendue  et  1 
quatre  heures  trois  quarts. 

L'AcccsK  M4niGi>É  dcmaiK 
compléter  sa  défense,  que  la  con 
corde  le  temps  de  s'entendre  avec 
rillon,  et  il  témoigne  le  désir  que 
cat  soit  entendu  le  dernier. 

M.  LK  pRKsiui:.\T.  Soit,  mais  je 
interrompre  l'ordre  des  plaidoirie 

MAUi'îNK.  iVici  à  demain  j'au 
temps  de  m'en  tendre  avec  mon 
seur. 

M"  Mi:\K.STuiKR.  «lo  demande  î 
un  mot  à  ce  que  j'ai  dit  :  jc  voul 
ccr!--'  accusés  sous  la  protection 
scij^uenicns  qui  rcssorlent  de  ci 
mont  élevé  à  In  justice  poliliqw 
juî^é  la  conspiration  do  1820,  ( 
d'étonnemcnt  sur  tous  les  bancs 
meurs  aux  bancs  des  accusés).  Je 
les  placer  sous  la  prol«xlion  d*u 
cipc  posé  par  un  de  nos  membres 
Suit  h  celle  époque  :  «  J'aime  mi 
soudre  contre  ma  conscionce,  que 
damner  contre  macon-^cionce... Me 
la  république  et  lebonrwi  phi7gif 
(Violente  interruption  .sur  les  ba 
.accusés.) 


(  «7 

se.  AltatoadaiDO  :  îl  ne  s*igitp«A 

«EiiTRiEii.  1b  ne  comprennent 
e  votre  justice .  messieurs ,  on  a 
ire  de  voire  palais  une  nouvelle 
;  on  a  vonla  faire ,  on  a  >'oulu 
les  accnsés  tronvoroient  ici  des 
^Tain ville....  ( Nouvelle  rameur 
s  des  accusés.  ) 

i3iÊ.  Mais  c'est  absurde  :  jamais 

vons  rien  ùit  de  semblable. 

;  PiuÉsiDEXT.  M"  Mùnostrior,  la 

s  invile  h  ne  pas  parler  aux  accu- 

ei  à  la  cour. 

EKEJiTRiER.  Eh   bien!  jVi  fini. 

tversel.) 

Fi'.KsinE^iT.  Accusé  Marigné , 
c  témoigné  le  désir  de  voir  com- 
>tre  défense,  voulez- vous  pour 
rM*  Barillon? 
^lÉ.  Oui,  M.  le  présldeuL 
iiLLo.N.  Je  demanderai  à  préscn- 
ob'servalion  à  la  cour.  M'  Lcdru 
QOn  confrère,  avoit  été  d*abord 
inr  défenseur  à  l'accusé  Marigné, 
x>alat  pas  d'abord  se  défendre  ; 
hni  Marigné,  mieux  conseillé, 
à  se  défendre  ;  mais,  messieurs  , 
de  l'avocal  doivent  avoir  aussi 
,  et  la  cour  se  rappellera  que 
i  Mi3k  prendre  la  parole  pour  pju- 
eoiisés. 

ibis,  si  la  cour  le  désire,  je  suis 
K  charger  de  la  dcf crise  de  .Ma- 

PRÉNinr.%T.  La  cour  étoit  con- 
d'avance  du  zèle  avec  lequel 
Ibn  accepleroit  la  nouvelle  lâche 
est  confiée  :  elle  est  persuadée 
i  acquittera  avec  le  (aient  qui  le 
e. 
rôle  est  à  M.  Tablié  (iirod,  i>our 

r  la  défense  de  l'accusé  Girod, 

ft 

fenscur,  sans  chcrrher  A  justifier 
î  d'avoir  pris  part  à  l'insureclion, 
)rlir  tout  ce  qcie  sa  conduite  eut 
ible  au  milieu  de  ces  tristes  évc'- 
G'cst  lui  ((ui  sauva  l'honorable 
rot. 

ibbé  Girod  établit  que  son  frérc 
[n'un  instrument  passif  dans  celte 
ance.  Couiment  donc  est-il  a5.sis 
bancs?  On  a  laissé  en  liberté  tant 
es  qui  se  trouvent  toujours  prêts 
cr  k  nos  db^cordes  pour  faire  le 


*  ) 

mal...  Vous  n*avet  vonin  atteindra  que  Wi 
chefs,  que  la  télé  dirigeante,  et  sur  dis 
mille  combattans,  vous  n*avez  amené  à 
votre  barre  que  cent  vingt-trois  accusés.. • 

Pourquoi  Girod  est-il  parmi  eux?  Gi- 
rod qui  n'a  fait  que  passer  dans  l'insurrec- 
tion et  qui  ne  s'y  est  signalé  que  par  des 
actions  honorables  et  héroïques. 

Messieurs,  je  m'aperçois  que  ma  tAche 
va  être  remplie.  Permettez-moi  d'ajouter 
un  mot  sur  la  conduite  antérieure  de  mon 
frère...  Interroge!  l'un  de  vos  honorables 
collègues. 

M.  le  comte  Morand  connoit  notre  fa- 
mille.... Cette  famillehonorable  étoit  sa- 
tisfaite de  la  conduite  de  Girod  à  l'école 
vétérinaire;  cette  école  ouvroit  pour  Jni 
un   avenir.    Un  moment  d'égarement , 

messieurs,  lui  a  tout  fait  perdre Son 

avenir  compromis,  un  an  d'exil,  quatre 
mois  de  prison,  la  perte  de  notre  mo- 
deste héritage,  ne  l'ont-ils  pas  assez  puni 
de  ce  moment  !  Messieurs ,  quel  que  soit 
votre  arrêt,  nous  l'attendrons  avec  respect. 
Mais  je  vons  demande  une  grâce;  est-ce 
pour  rendre  un  accusé  meilleur  que 
vous  l'envoyez  en  prison? 

La  prison,  messieurs  !  ah  !  prenei-lui 
plutôt  jusqu'à  la  dernière  obole....  S'il 
reste  honnête  homme,  il  en  aura  ton- 
jours  assez....  mais  il  est  difficile  de  res- 
ter honnête  en  prison  i  Ah  !  du  moins , 
vous  me  permettrez  de  l'y  accompagner, 
pour  préserver  son  amc  pure  de  la  cor- 
ruption qu'on  y  respire.  Oui.  messieurs, 
j'irai  avec  mon  caractère  et  Icspoir  d'y 
porter  des  consolations  dont  d'autres  que 
mon  frère  pourront  profiter.  (Sensation 
prolongée.  Attendrissement  général.) 

Si  une  condamnation  nous  frappoit , 
la  distance  qui  sépare  les  Tuileries  du 
Luxembourg  n'est  pas  longue,  je  l'aurois 
bien  vite  franchie,  et  ma  voix  seroit  en- 
tendue, croyez  le,  quand  je  crierois  au 
souverain  :  Itendez-moi  ce  dépôt  dont  je 
me  suis  chargé,  dont  je  réponds  à  mon 
père,  et  que  je  veux  lui  rendre  tel  qu'il 
m'a  été  confié  .' 

Permettez-moi ,  messieurs ,  dit  le  dé- 
fenseur en  terminant,  d'ajouter  encore 
quelques  mots.  Je  n'ai  envisagé  la  défense 
que  sous  un  point  de  vue  tout  spécial; 
mais  n'ajodierois-je  pas  de  grandes  con- 
sidérations à  ma  cause .  si  je  j«^(ois  un 
coup-d'œil  sur  l'éUt  actuel  de  la  Frann» 
et  sur  la  jeunesse  française  ti'availjt't'  de- 
puis cinq  ans  d'uae  agitation  et  (funeinv^ 


patience  intccoatamée?  Mais  je  m'arrôle. 
je  crains  (Tavoir  déjà  dépassé  les  bornes 
de  la  défense,  et  je  sens  que  vous  devez 
être  impatiens  d'arriver  au  terme  de  ce 
long  débat.  (Marques  unanimes  d'appro- 
bation.) 

M.  LE  PRi^siDENT.  Accusé  Girod , 
avez  vous  quelque  chose  à  ajouter  pour 
Totre  défense. 

L'ACCISE  GIROD  ( d'uue  voix  émue.  ) 
Kon,  M.  le  président. 

M.  LE  PRÉSIDENT  (  au  défenseur.  )  La 
cour  a  entendu  avec  attention  la  défense 
que  vous  venez  de  présenter  :  elle  n'ou- 
bliera pas  l'intérêt  fraternel  que  vous  ave  i 
témoigné  pour  l'accusé,  qui  vous  a  confié 


(  ara  ) 

Vous  par  qnile  crime  dVve 

Fut  pour  nous  nn  crime  beoreoi!  ( 

C'est  vous  qui,  dans  nos  alarmes. 
Rassurez  nos  cœurs  troublés  ; 
Et  dans  ce  vallon  de  larmes, 
Cest  vous  qui  nous  consoles* 
Quand  sur  nous  gronde  Toraga 
Avant-coureur  de  la  mort. 
C'est  vous,  après  le  nanfrafe» 
Qui  nous  conduises  an  port 

0  Vierge  I  ô  M6re  !  6  Marie  1 
Sur  nos  maux  jetez  les  yeoxt 
Et  rendes  à  leur  patrie 
Tant  d'exilés  malbeureni. 
Là,  d'une  sainte  allégresse , 


sa  défense ,  et  la  manière  avec  laquelle 

vous  avez  rempli  votre  tâche  :  avez -vous  I  Nous  goûterons  la  douceur, 
quelque  chose  à  ajouter  encore  à  ce  que  i  prjjg  de  vous  puisant  sans  cessé 
Dans  les  sources  du  Sauveur  (a); 


vous  venez  de  dire  ? 


M.  L*ABBÉ  GIROD.  M.  le  président ,  je 
crois  que  MM.  les  pairs  doivent  avoir 
bâte  d'arriver  au  terme  de  ces  débats ,  et 
je  ne  veux  pas  le  retarder.  (  Le  défenseur 
ifassied,  et  est  aussitôt  environné  des  avo- 
cats présens,  qui  viennent  lui  offrir  leurs 
félicitations.) 

Ma  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à 
M*  Santeuil,  pour  présenter  la  défense  de 
Faccusé  Raggio. 

«*  SAKTEriL  commence  par  déclarer 
qu'il  ne  se  dissimule  pas  la  difficulté  de  la 
t&chequi  lui  est  imposée,  obiij^c  qu'il  est 
de  parler  apri»s  l'éloquent  défenseur  que 
la  cour  vient  d'entendre ,  et  surtout 
d'arriver  le  dernier  :  il  entre  aussitôt  en 
matière,  et  présente  la  défense  de  Rag- 
gio, en  discutant  les  charges  qui  pèsent 
sur  lui. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures  trois 
quarts  et  renvoyée  à  demain  midi. 


LE  COMTE  DE  MARCKLL 

(i)  O  felix  eulpà,  etc.  (Oral.  Ecd 
(a)  Ilaurietis  aquas  in  gaadio  dt  fm 
Salvatorii,  (Isaîe,  tu,  5») 


DÉFENSE    DE   L'ORDRE    SOCIAL   QC 
LE  CARBONARISME  MODERNE,  V 

Jugement  sur  M.  de  La  Menoàis 
déré  comme  écrivain ,  et  ime  Ds 
tion  sur  le  romantisme ,  par  IL 
Boycr,  de  Saint  Sulpice. 
Nous  rendrons  compte  de  cet  ow 
qui  paroitra  à  la  fin  de  ce  mois. 


QUATRIÈME  CANTIQUE    A   LA   SAINTE 

VIERGE. 

Am  '•  •  Au   sang  quun  Dieu   va   répati' 

dre  ,  etc.  ■ 

(Paraphrase  de  l'Antienne  :  Salvê  Rê- 
frina ,  etc.  ) 

Salut,  mtTc  de  clémence  î 
Salut,  source  dt*  tous  biens  î 
Appui,  modèle,  espérance, 
Vie  et  trésor  des  chrétiens. 
Vers  fons  notre  cri  s'élève  : 
Seriez  vniis  sowch'  à  no%  lœiii? 
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i5  de  chaque  mois. 
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NOTICE 

SUK 
le.  L*ABB£  MÉRAL'LT.  (l) 

ous  avons  pi-oinis  une  notice  sur 
Tibbé  Mérault  ;  nous  ne  voulons 
tarder  davanta(^e  à  lui  payer  ce 
QL  Nous  avons  recueilli  tous  nos 
Koirs  sur  cet  homme  estimable , 
lavons  interrogé  quelques-uns  de 
unis.  "Sous  avons  consuUô  aussi 
Ao/ice  biographique  sur  lui ,  par 
L  Zanole,  d*Orléans  ;  elle  con-- 
plus  de  réflexions  que  de  faits , 
Daet  plusieurs  choses  impor- 
I. 

Athanase-René  Mérault  étoit  né 
rifl,  en  1744 ,  d'une  famille  de 

Cette  notice,  dont  l'insertion  a  été 
ièe  •  ëtoît  déjà  &  peu  près  terminée 
0^  en  a  paru  une  au  Ire  dans  un 
lal^miuti  incomplMc  et  si  inexacte 
le  n*a  po  nous  élre  utile.  On  y  dit 
à  hmûk  Mérault  n'oLoit  connue, 
la  rét'olntion ,  que  sous  le  nom  de 
et  que  le  père  Mérault  ne  ])rit  ce 
[n  aprts  la  terreur.  Or,  nous  trou- 
ans  les  almanacbs  royaux  antérieurs 
folulion,  la  famille  MérauU]désignée 
s  nom,  et  tout  le  monde  dans  TOra- 
le  connoissoit  M.  Mérault  que  sous 
ideMéraulL 

notice  du  même  journal  appelle  la 
a  dont  M.  Mérault  étoit  suj)jricur  à 
fTlnêtitul.  Cette  maison  n'a  jamais 
litre  nom  que  V  Institut  ion.  Il  y  avoit 
maisons  d*Oratoriens  h  I^aris  :  la 
nde  Saint-llonoré,  qui  éloit  le  chef- 
rinstitution  et  le  séminaire  Saint- 
)irc. 

I  dit  dans  la  même  notice  que  M.  Mé- 
lîtlesennent,et(]nere/(if /a  seule  tische 
vie.  Il  falloit  expliquer  quel  serment 
.Mérault  11  est  certain  qu'il  n'a  point 
i  le  serment  de  la  constitution  civile 
iergé  en  i79i«  Mais  nous  croyons 
i  iToit  prêté ,  eu  1 793 ,  le  serment  de 
rléel  é^égàUlé,  serment  qui  n'a  point  /  les  auditeurs. 

^meLXXXf^f,  L'^wi de  la  Religion. 


robe.  Son  ]>èrc  étoit  président  au  bu- 
reau des  fiiiianccs.  Le  jeune  Mérault 
fut  élevé  au  collé{;e  de  Juilly,  dirigé 
par  les  Pères  de  TOratoire,  et  montra 
de  bonne  he?jre  de  la  vivacité,  le  dé- 
sir de  savoir  et  un  très -heureux  ca- 
ractère. Son  goût  pour  la  piété  le 
porta  à  s'associer  aux  n\aitres  qui 
Tavoicnt  formé  ;  il  entra  dans  la  con- 
{jrégation  de  l'Oratoire,  et  fit  .';on  no- 
viciat dans  la  maison  dite  de  Tlnsti- 
tution  ,  établie  à  Paris  ,  rue  d'£nfer.  ' 
C  étoit  1  j  que  l'on  préparoit  les  jeunes 
gens  aux  v<:rtus  ecclésiastiques.  Il 
passa  de  là  à  la  maison  de  Montmo- 
rency, q"i  étoit  IVcole  de  la  congré- 
{^ation  pour  les  jeunes  théologiens. 
On  dit  même  qu'il  y  professa  la  théo- 
logie. Assez  jeune  encore,il  fut  nommé 

été  condamné ,  et  (jue  des  ecclésiastiques 
fort  respectables  prêtèrent  à  Paris  et  ail- 
leurs. 

On  dit  encore  dans  la  notice ,  comme 
une  chose  notoire,  que  M.  Mérault  refusa 
révéché  de  Vannes.  Nous  ne  croyons  point 
quelachQsefùtuussiavancée,et,entoutcas, 
la  nomination  et  le  refus  ne  furent  pas  no- 
toires. Seulement  il  paroit  que  sous  Buona* 
il  fut  question  de  M.  Mérault  pour  l'épis- 
copat,  et  nous  voyons  par  une  lettrede 
M.  Uousseau,  en  1807,  que  ce  prélat,  alors 
nommé  à  l'évêché  d'Orléans,  engageoit 
M.  Mérault  h  refuser.  Depuis  la  restaura- 
tion ,  il  est  certain  qu'on  n'a  pas  songé  à 
faire  M.  Mérault  évoque  :  son  -ftge  proba- 
blement le  fit  écarter. 

Il  y  auroil  bien  d'autres  choses  à  rele- 
ver dans  cette  notice.  Il  y  est  dit  que 
M.  Mérault  ne  prêchait  presque  jamais  janj 
verser  d'abondantes  larmes,  Nous  avons  en- 
tendu prérhfT  M.  ]\Iérault,  et  nous  ne  l'a- 
vons jamais  vu  pleurer.  11  faut  môme  dire  _ 
que  l'onction  n't'toit  pas  ce  qui  dominoit 
dans  ces  sermons  :  c  etoienl  les  traits  d'es- 
prit, les  rapprochemens  int^inieux ,  les 
pensées  plus  ou  moins  fines.  9r,  tout  cela 
ne  provoquoit  aux  \Qjme&  lù  \oi^\5£^\  \sl 


\% 


■op^iear  de  k  maison  de  l'Institu- 
tion, et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
ta  révolution,  sauf  un  petit  inteiralie 
qu'il  passa  encore  à  Montmorency. 
Ainsi ,  il  avott  tu  pendant  vingt  ans 
•e  renoureler  presque  toute  sa  con- 
gr^lion,  et  il  connoissoit  inteux  que 
personne  les  sujets  qui  y  étoient  en- 
trés successive  m  i;nt. 

Un  ancien  oTatoriea  qni  vit  encore, 
et  qui  a  habité  l'Institution  en  1786, 
a  bien  voulu  nous  envoyer  un  por- 
trait du  père  Mérault  à  cette  époque. 
Notre  supérieur,  dît-il,  vcilloit  avec 
une  sollicitude  toute  paternelle  sur 
les  élèves  qu'il  éioil  cliai^'c  de  for- 
mer. Sa  belle  amc  se  peiguoit  sur  sa 
figure  toujours  calmi;  et  rianle.  Sou 
esprit  étoit  orné,  son  abord  gracieux, 
sa  conversalion  spirituelle.  Dans  les 
promenades  à  la  matsoo  de  canipagoc 
de  Vanvres,  c'était  à  qui  se  prcuei-oit 
.  autour  de  lui.  Dans  les  conférences 
du  soir,  il  aiinoit  à  développer  le  plan 
de  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  publiés 
depuis.  Il  saroit  répandre  de  l'iiitérct 
sur  des  matières  arides,  provoquer 
des  questions,  encourager  les  timides, 
distribuer  des  louanges  à  propos. 
Aussi  tous  l'aimotent  et  le  respec- 
toicnt.  Sa  bienveillance  suivoit  ses 
jeunes  confrères  jusque  dans  les  col- 
lèges où  on  les  envoyoit ,  et  il  toule- 
Doit  leur  vertu  par  des  avis  ulifes.  Il 
eut  quelque  temps  pour  coopcrateur 
à  l'Institution  le  père  Cairiclion,  qui 
méritoit  de  lui  cire  associé  (1). 

On  sait  que  la  congrégation  de 
l'Oratoire  se  partagea  à  l'époque  de 
la  révolution.  La  plus  saine  partie  re- 
s  uu  assez  grand 
it  parmi  les  plus  ji 
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et  n'eut  point  de  succès 
1792,  le  r^ime  et  pinsic 
membres  écrivirent  au  ] 
protester  de  leurs  sctitiuK 
affaires  de  l'Kglisc  de  Fra 
lettre,  datée  du  10  mai,  a  < 
à  la  fin  du  second  volume 
loire  du  cardinal  de  Berulli 
Tabaraud.  La  lettre  étoit, 
vêtue  d'envirou  soixante  » 
parmi  lesquelles  nous  savoi 
celle  du  père  Mérault.  P 
l'Institution  nefitleseniiec 
Magloire ,  deux  dii-ccteurs 
renl.  Dans  la  maison  de  1 
noré  ,  qui  étoit  ia  mal<iOn  < 
le  père  Poiré ,  assistant  et 
de  la  maison,  prêta  le  scrmi 
église  fut  cboisic  pour  le 
sacre  des  érèqucs  cORStîli 
Cette  circoDSlancc,  et  les 
quelques  oratorieus  qui  > 
fameux  daus  l'histoire  de  li 
tion,  ont  fait  croire  que  11 
gniiou  a  voit  pris  plus  de 
nouveautés  qu'elle  ue  l'a  ; 
lenicnt. 

Lu  père  Mérault,  obli^4 
riiiiilitutioii ,  se  letira  à  Or' 
il  avoit  une  partie  de  sa  E 
où  beaucoup  de  prêtres  b 
nio^en  de  se  cacher  pendaa 
lution.  Il  y  vivoit  très-retir 
ne  put  éviter  d'elle  arrêté, 
euvii'oii  un  an  dans  la  ma 
Croix ,  qu'on  avoit  transi 
prison.  Il  n'en  sortit  qu'ap 
reur,  et  conliuua  de  rési 
lésns  ,  011  it  excrçoit  le  mi 
secret,  cl  rrinioit  en  ce  geni 
services  qui  di'pendoicnt  de 
l'a^-oiis  entendu  ù  cette  ép 
cher  dans  les  cliapetles  don 
où  les  catholiques  éloii-ut  r 
renfermer.  Sa  manière  ctoït 
même  quelquefois  uu  peu 


(»75) 


>rlt  9  de  rinstructîon  et  sur- 
s  seutlmens  les  plus  honora- 
un  profond  attachement  à  la 
n. 

ut  rapporter  à  ce  temps  un  trait 
nnl  parfaitement  M.  Méraiilt. 
iMant  dans  une  rue  de  la  ville , 
bonlre  un  homme  que  Ton  coii- 
iten  prison.  Cet  homme  étoit  un 
lé  Laviellc ,  qui  avoit  été  le 
sr  de  la  prison  oiv  M.  Mérault 
.été renferme.  On  larrétoit pour 
lomme  qu'il  devoit ,  ou  même , 
int  une  autre  versicn ,  pour  une 
nction  dans  la  caisse  du  bureau 
cnbisance.  Ct^  homme,  dès  qu'il 
put  M.  Mérault,  lui  conta  son  af- 
ctunplora  sa  bonté.  Sa  situation 
haie  Yertueuz  prêtre,  qui  n'avoit 
ûl connu  la  rancune,  et  qui,  ren- 
diez lui ,  écrivit  au  maire  de  la 
l|our  lui  anaoncer  qu'il  caution- 
<  k?ielle  pour  1 ,700  fr.  :  c'étoii  le 
tde  la  dette.  Le  bureau  de  bien- 
ttn  s*assembla ,  et  l'exemple  du 
ifaçoLCcdésiastique  électrisant  les 
Dim^ib  firent  entr'cux  une  quête 
r  k  prisonnier.  Elle  produisit 
0,  et  la  caution  de  M.  Mérault 
iccq>tée  pour  le  reste.  La  vielle 
:de  prison ,  et ,  ce  qui  peut  don- 
ne idée  de  son  bon  cœur,  il  ou- 
ïe venir  remercier  celui  à  qui 
oit  sa  délivrance. 

*^K>qae  du  concordat  en  1 802 , 
lérault ,  qui  résidoit  à  Orléans 
f  dix  ans ,  et  qui  comptoit  dans 
ville  de  nombreux  parens  et 
se  décida  à  y  rester.  Le  nouvel 
e,  M.  Bernier,  le  nomma  sim- 
nt  chanoine  honoraire  ;  mais 
>rè9  le  prélat  le  char{;ea  de  ré- 
le  séminaire.  La  ibrtime  de 
érault,  les  fonctions  qu'il  avoit 
les  à  la  maison  de  l'Institution 
is,  son  affection  pour  la  jeu- 


On  ne  put  obtenir  la  restitutiou  de 
l'ancien  séminaire  qui  avoit  été  con- 
verti en  caserne.  Le  gouvememenc 
donna  pi  es  de  la  cathédrale  une  mai- 
son étroite  et  mal  commode  ;  mais  le 
nombre  des  élèves  étant  peu  considé- 
rable dans  le  commencement ,  le  lo- 
cal étoit  suffisant.  Il  fallut  seule- 
ment y  faire  les  distributions  conve- 
nables et  le  meubler.  Le  prélat  et  le 
supérieur  furent  parfaitement  secon- 
dés dans  cette  circonstance  parle  zèle 
et  la  générosité  des  personnes  riches 
de  la  ville  ,  et  on  peut  même  dire 
qu'il  y  eut  émulation  dans  toutes  les 
classes  pour  favoriser  un  établisse- 
ment dont  on  sentoit  la  nécessité. 
M.  Mérault  joignit  ses  propres  sacri- 
fices à  cewxdes  fidèles.  Vers  le  même 
temps  il  fut  nommé  grand- vicaire  ù 
la  place  d'un  homme  vénérable, 
M.  Blain,  mort  le  12  mars  1805  en 
grande  réputation  de  vertu.  Cette 
place,  en  augmentant  son  revenu,  ne 
lui  dounoit  que  plus  de  moyens 
d  eti'e  utile  au  séminaire. 

Dans  l'origine,  la  maison  étoit  à  la 
fois  grand  et  petit-séminaire.  Quel- 
ques sujets  déjà  dans  les  ordres,  et 
que  la  révolution  avoit  empêchés  de 
recevoir  le  sacerdoce,  reprirent  leurs 
études  de  théologie;  mais  la  plus 
grande  partie  des  élèves  étoient  des 
jeunes  gens  dont  les  premières  étu- 
des n'avoient  pas  été  achevées ,  ou 
qui  même  les  commençoient  entière^^ 
ment.  De  plus ,  un  grand  nombre 
étoient  peu  riches ,  et  le  séminaire 
étoit  obligé  non -seulement  de  les 
nourrir,  mais  même  de  les  entrete- 
nir. Ainsi,  on  peut  penser  combien  la 
dépense  devoit  être  considérable; 
mais  à  cette  époque  les  dons  af- 
fluoient  au  séminaire ,  et  outre  les 
quêtes  qui  se  faisoient  à  Pâque, 
M.    Mérault  recevoit  fréquemment 


p  Bembioieût  jusiiûer  ce  choix,  f  soit  des  sommes  assez  totVe^^  ^vv.  ^<» 
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provisions  en  nature  pour  sa  maison. 
C'est  ce  qui  lui  donna  le  moyen  d'a- 
cheter successivement  d'autres  mai- 


sons conti{i;uës  au  séminaire ,  de  ma- 
nière qu'il  put  par  la  suite  séparer  le 
grand  séminaire  du  petit,  et  ad- 
mettre un  plus  grand  nombre  de 
sujets. 

A  la  mort  de  M.  Bernier,  arrivée 
le  1*'  octobre  1806,  le  séminaire 
comptoit  cinquante-deux  élèves.  Le 
chapitre  nomma  pour  gouverner  le 
diocèse  pendant  la  vacance  du  siège , 
les  grands-vicaires  du  prélat.  M.  Mé- 
rault  se  trouva  donc  à  la  tcte  de  l'ad- 
ministration ,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  a  été  trois  fois  grand-vicaire 
capitulaire;  à  la  mort  de  M.  Bernier 
en  180G,  à  la  mort  de  M.  Rousseau 
en  1810,  et  à  la  mort  de  M.  de  Yari- 
courten  1822.  La  vacance  à  la  mortde 
M.  Rousseau  fut  longue,  et  ne  fut  pas 
exempte  d'orages.  M.  Rousseau  étoit 
mort  le  7  octobre  1 8 1 0,  à  une  époque 
fâcheuse  pour  l'Eglise.  Pie  YIl  éloit 
prisonnier  à  Savonne  ,  privé  de  car- 
dinaux et  de  conseils ,  et  n'accordoit 
point  de  bulles  aux  évoques  nommés 
en  France.  Mais  Bonaparte ,  qui  ne 
vouloit  pas  avoir  l'air  de  reculer  de- 
vant les  difficultés,  ne  s'en  pressa  que 
davantage  de  noiuiucraux  sièges  va- 
cans.  Le  21  octobre,  il  nomma  à  Or- 
léans M.  l'abbé  Raillon,  chanoine  de 
Paris,  le  même  qui  est  mort  cette  an- 
née archevêque  d'Âix.  Le  ministre 
des  cultes  écrivit  au  chapitre  d'Or- 
léans, pour  qu'on  eût  à  donner  à 
M.  Raillon  des  pouvoirs  d'administra- 
teur. Le  chapitre  et  les  grands-vi- 
caires y  étoient  fort  disposés.  M.  Rail- 
lon vint  à  Orléans  ,  s'installa  à  l'évê- 
ché,  et  prit  en  main  le  gouvernement 
du  diocèse.  M.  Mérault  vécut  tou- 
jours très-bien  avec  lui,  et  le  seconda 
£n  tou 

{La  iuite  à  un  proehaÎH  Numéro,) 


NOUVELLES  EGCLÉSUSTIQIIES- 

PARis. — La  commune  de  Vaugînnl 
près  Paris,  a  beaucoup  d'é tendue, cCai 
population  a  fort  augmente  dqinfl 
quelques  années.  Il  y  a  des  quacoen 
trop  éloignés  de  l'église.  Du  côléie 
Montrouge,  par  exemple,  il  .8*crt 
hati  des  maisons  qui  dépendent  di 
Yaugirard:  C'est  pour  les  iiabîtansdi 
ces  maisons  qu'on  a  établi  une  dhai 
pelle  qui  sera  desservie  par  le  cléral 
de  Yaugirard.  Cette  chapelle  a  A 
bénite  samedi  dernier  par  M.  Vàbbi 
Jammes,  archidiacre.  XJn  vicaîiede 
Yaugirard  viendra  y  dire  la  meaek 
dimanche.  On  espère  par  là  ôterù 
prétexte  à  quelques  gens  simples  de 
ce  quartier,  qui  se  laissoient  entraîner 
à  l'église  à\tc  française  et  participoieiK 
à  ses  scandales. 

V 

On  raconte  de  M.  d'Apclion,  arrhes 
vêque  d'Auch,  un  trait  touchant  daol 
un  incendie  qui  arriva  à  Auch.  On  dit 
qu'il  se  jeta  dans  le  feu  pour  sauver 
un  enfant,  et  qu'il  eut  le  Donheurde 
le  rendre  à  sa  mère.  Tous  les  jonr- 
naux  publièrent  dans  le  temps  (je  Cut 
qui  se  trouve  néanmoins  contesta 
dans  un  Eloge  de  M.  (Tjépehon^  qac 
j'ai  sous  les  y  eux.  L'auteur  de  TElo^, 
le  comte  de  L.  R. ,  remarque,  p.  41 
de  l'Eloge^  qu'il  n'y  eut  alors  aucun 
incendie  à  Auch,  et  que  d'aillenn 
l'archevêque  n'auroit  pas  été  à  cette 
époque  en  état  d'exécuter  cet  acte  de 
courage.  C'est  donc  seulement  l'idée 
qu'on  avoit  de  sa  charité  qui  a  pu 
faire  répandre  cette  anecdote.  Elle  » 
trouve  dans  beaucoup  de  recueils,  c 
il  n'y  a  que  quelques  jours  encor 
qu'un  journal  la  citoit  comme  un 
preuve  de  l'esprit  de  dévouemcD 
qui  anime  le  clergé. 

Mais  qu'est-il  arrivé  ?  c'est  qui 
comme  ce  journal  rapportoit  l'anec 
dote  en  Tattribuant  à  l'arche vèqu 
d'Auch,  sans  nommer  M.  d'Apchoi 
un  auti-e  journal ,  qui  n'est  pas  u 
critique  bien  fin,  a  imaginé  de  raîei 
nir  l'anecdote  et  de  l'attribuer  à  rai 
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diereque  d*Aucli  actuel,  M.  le  cardi-    se  manifesta  dans  tous  les  rangs  pour 


ni  d'isoai'd.  Tout  le  monde  connott 
k  charité,  la  piété  et  la  seusibililé  de 
S.  Ein.  ;  mais  nous  pouvons  dire 
d'elle  ce  que  le  comte  de  L.  R.  disoit 
de  M.  d*Apclion ,  IVtat  de  l'illuslrc 
cardinal  ne  lui  auroit  pas  permis  un 
tel  effort.  On  sait  jusqu'à  quel  point 
cette  santé  si  précieuse  est  dclicale,  et 
Icsainis  et  les  collègues  du  vénérable 
archevêque  auroient  pu  être  eCTrayés 
des  suites  qu*au roi t  eues  nécessaire* 
ment  pour  lui  cet  acte  de  téméiité. 
Heureusement  nous  pouvons  démen- 
tir Tanecdotc.  Il  n*y  a  point  en  d*in- 
cendie  a  Auch,  et  S.  Ëm.  n'a  point 
été  dans  le  cas  de  compromottie  sa 
m  dans  un  grand  dan^^er.  C'est  tout 
liouneiiieut  une  méprise  du  journa- 
liste qui  a  répandu  celte  nouvelle. 

Et  pourtant  on  ii'pète  cette  même 
nouvelle.  Un  autre  journal  qui  an- 
nonce la  restauration  du  clcrgé,citc 
pour  preuves  de  cette  restauration  le 
trait  un  peu  vieux  du  dévouement 
%le  l'archevêque  d'Auch,  et  la  mort 
récente  d*un  prélat  qui  a  succombé 
au  choUra  en  soignant  les  malades. 
Ofj  le  trait  de  rarchevcquc  d'Auch 
rst  ancien  ,  s'il  est  vrai  ,  puisque 
M.  d'Apchon  est  mort  il  y  n  Tri  ans , 
le  22  mai  1783.  Quant  au"  prélat  vic- 
tiuie  du  choléra,  c'est  encore  lien* 
reusement  un  laii  apocryplie.  Un 
jniinial  avoit  en  ei'fet  laisse  entrevoir 
qu'un  respectable  évoque  du  Mitli 
avoit  succombé  au  fléau  ;  mais  il  n*en 
est  rien ,  et  aujourd'hui  même  nous 
annonçons  de  nouveaux  traits  de  /èle 

A  de  charité  de  ce  prélat.  C'est  avoir 

h  inain  malheureuse  que  de  citer 
pnxisémcnt  deux  faits  faux  pour  ap~ 

pyer  un  système. 

M.  révêqucde  Marseille  a  public  , 

sous  la  date  du  IG  juillet,  un  ^lan(le- 

ment  sur   la  nouvelle   invasion   du 

dioléra  <lans  cette  ville  et  en  Pro- 

renre.  Le  prélat  rappelle  tout  ce  qui 

se  passa  à  la  première  invasion  du 

fléau.  De  grands  exemples  de  charité 

furent  donnés.  Il  y  eut  des  dévouc- 

inens  généreux,  et  un  zèle  admira Idc 


le  soulagement  des  malheureux  at» 
teints  par  le  fléau.  Un  grand  spec- 
tacle de  religion  lut  donné  alors.  Des 
supplications  publiques  eurent  lieu 
nuit  et  jour;  la  statue  de  Notre-Dame* 
de-la*Garde  fut  portée  en  triomphe  » 
la  piété  des  fidèles  parut  dans  des 
processions  solennelles.  Les  pays  voi- 
sins s'intéressèrent  au  désastre  de 
Marseille,  et  M.  l'évcque  de  Fréius , 
par  son  iviandement  du  9  mai's  der- 
nier, ordonna  des  prières  pour  les 
habitans  de  cette  ville.  Aujoiu*d'hui 
ce  prélat  voit  son  diocèse  même  at- 
teint de  ce  fléau.  Il  est  donc  juste , 
dit  M.  l'évéque  de  Marseille,  de  prier 
pour  nos  frères  affligés,  et  de  leur  té- 
moigner ainsi  notre  reconnoissance 
et  notre  charité. 

En  conséquence,  M.  l'évéque  or- 
donne qu*il  soit  fait  dans  toutes  les 
paroisses  de  Marseille  des  prières  « 
pour  implorer  le  secours  du  ciel.  Ces 
prières  auront  lieu  le  soir  ;  on  chan- 
tera le  Miserere,  le  Parce ,  etc. ,  etc. 
L'exercice  se  fera  les  19,.  20  et  21  juil- 
let à  la  cathédrale  et  à  la  Trinité; 
les  22,  23  et  24  à  Saint-Laurent  et  à 
Saint -Tliéodore  ;  les  25  ,  26  et  27  à 
Notre- Dame -du-Carmel  et  à  Saint- 
Charles  ;  les  28,  29  et  30  à  Saint-Mar- 
tin et  îi  Saint- Joseph  ;  les  31  juillet , 
1^'  et  2  août  à  Saint-Gannat  et  à  Saint- 
Vincent-dc-Paul  ;  les  3,  4  et  5  à  Saint-. 
Ferréol  et  à  A'otre-Dame-du-Mont  ; 
enfin,  les  trr/is  jours  suivans,  à  Saint- 
Lazare,  à  Saint-Victor  et  à  Sainte- 
Marie-Madeleine.  On  fera  en  outre 
dans  tout  le  diocèse  les  prières  or*  ^ 
données  par  le  IMandement  lors  de 
la  première  appaiition  du  choléra. 
Le  prélat  rappelle  les  indulgences  qui 
furent  alors  accordées,  et  qui  peu- 
vent encore  être  gagnées ,  et  il  ac- 
corde aux  curés  les  pouvoirs  néces- 
.saires  pour  dispenser  de  l'abstinence 
en  cas  de  besoin. 

A  Toulon ,  la  procession  du  16  a 
été  bien  plus  nombreu.se  que  celle  du 
14;  les  habitans  de  la  Ixinlieue  y 
sont  accpurus  im\>lor^t  V^  ^toVftcXvQvw 
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de  la  eaÎQte  Yierne^  Son  image  a  par- 
couru lùs  rues  de  la  ville  en  grande 
pompe.  On  a  lait  station  «^  la  paroisse 
baint-Louis  où ,  malgré  la  grandeur 
de  l'édifice,  un  tiers  des  fidèles  a  pu 
à  peine  entrer.  Là  M.  l'évcquc  de 
Fréjiis  est  monté  en  chaire.  Une  invo- 
cation à  Marie  a  été  suivie  d'une 
auiende  honorable  interrompue  à 
plusieurs  reprises  par  les  larmes  et 
les  sanglots  du  peuple  prosterné. 
Après  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment, la  procession  a  repris  sa  marche 
ei  est  nfbtréc  à  la  cathédrale  où  la  cé- 
rémonie n'a  fini  qu'à  huit  heures  et 
demie  du  soir.  Le  plus  profond  recueil- 
lement a  constamment  régné;  les 
habits  de  deuil  étoient  aussi  nom- 
breux. M.  révcque  qui  vouloit  vbi- 
ter  les  autres  parties  de  son  diocèse 
atteintes  par  l'épidémie ,  est  parti 
quelques  heures  après  la  procession , 
non  sans  avoir  sollicité  du  inaire  par 
la  lettre  la  plus  pressante  le  rclablisse- 
ment  de  la  croix  abattue  le  6  novem- 
bre 1831.  On  ne  connoît  pas  encore 
le  parti  qu'aura  pris  le  conseil  muni- 
cipal. 


Après  avoir  ordonne  des  prières 
dans  sa  cathédrale  et  dans  les  autres 
églises  de  la  ville  pour  le  succès  de 
ses  travaux,  M.  l'évéque  de  Grenoble 
a  commencé  cette  année  sa  visite  pas- 
torale le  mardi  28  avril.  Cette  tour- 
née a  dure  cinq  semaines  complètes. 
L'arrondissement  de  laToiir-du-Pin, 
qui  est  composé  de  cent-quinze  ))a- 
roisses,  sans  compter  les  annexes, 
étoit  l'objet  de  la  visite.  Les  popula- 
tions ont  mis  un  grand  einp»  essement 
à  venir  recueillir  les  paroles  du  salut 
qui  sortoient  de  la  bouche  du  pre- 
mier pasteur.  Dans  plusieurs  endroits 
la  table  eucharistique  a  été  entourée 
de  plus  d'un  millier  dMieureux  fidè- 
les. Une  indulgence  plénière  accor- 
dée par  le  Saint -Père  pour  cette  cir- 
constance étoit  un  puissant  aiguillon 
pour  exhorter  les  fidèles  à  profiter  de 
la  présence  de  leur  évèque.  Le  pré- 
lat avoit  po'irvu  à  Tinstruction  de  la 
jeunesse,  et  lonj-tcmps  avant  son  dé- 


fart,  comprenant  le  tide  qpie  buioil. 
absence  d'un  livre  ^léinentûre 
spécial,  il  a  voulu  prendre  U  pcîoë 
de  rédiger  lai  «même  un 
sur  la  confirmation. 

Dans  le  plan  de  l'ouvrage ,  fà 
n'est  qu'un  in-lS  de  36  pages,  ïm^ 
seignement  se  trouve  gradué  suitail 
la  portée  des  intelligences  ;  on  en  dii> 
tingue  de  trois  sortes,  les  plus  bo» 
nées,  les  moyennes,  et  celles  qui  soaij 
capables  de  saisir  de  plus  grands  dfr 
veloppemens.  Les  curés  sont  chaiyéb 
d'en  taire  le  discernement ,  et  d'ifH 
pliquer  ce  qui  est  propre  à  chaqnc 
classe.  La  clarté  et  la  précbîea  ia> 
commandent  ce  catéchisme;  aiiM, 
sur  le  grand  nombre  des  parouiti 
appelées  à  la  confirmatiou,à  peine ]f 
en  a-t-il  eu  deux  ou  ti-ois  qui  n'aictf* 
])as  parfaitement  répondu  aux  inier> 
rogatoires.  Le  nombre  des  coofirinii 
a  été  de  17,545. 

Il  y  a  cinq  ans  et  demi  que  M.  Té* 
vêquc  avoit  visité  pour  la  jpremièn 
fois  l'arrondissement  de  la  TourJih 
Pin.  Le  prélat  avoit  signalé  bien  da 
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améliorations  à  opérer  dans  les  ^li?. 
ses.  Ou  s'est  montré  docile  à  ses  arj!^. 
Sauf  dans  les  lieux  oii  les  renoarces 
ne  sont  pas  au  niveau  des  besoins, les 
églises  se  sont  trouvées  bien  tenues, 
restaurées  ou  agrandies.  Bourgoin, 
Ciers-les-Avenières ,  Moutalieu  se 
sont  distingués ,  en  faisa.il  construire 
à  neuf  des  églises  en  harmonie  avec 
leur  population.  Ces  églises  sont  à 
trois  nets,  d'une  architecture  siinple, 
mais  réîj^ulière.  La  Toiir-du-rin, 
iMoresteï  et  Leinps  ont  fait  exécuter 
avec  goût  des  réparations  iinportan- 
tes.  Pou  t-de- Beau  voisin  et  Crémicu 
se  sont  ornés  de  beaux  auteb  es 
marbre. 

De  toutes  parts  on  s'est  porté  avet 
affluence  au-devant  du  prélat.  Si 
(|uelques  maires  subjugués  par  une 
influence  hostile  n'ont  pas  daigné  se 
moatrer,  la  piété  des  fidèles  y  a  abon- 
damment suppléé.  Ici  la  garde  na- 
tionale sous  les  armes ,  là  des  gardei 
d'honneur  à  cheval,  ailleurs  des  arcs 
de  U'iomphe  et  des  chemins  semés  de 
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,  attestoient  rempressement  et 
ie  des  populailoDs.  Le  prélat , 
sa  tournée,  a  fait  une  excursion 
le  diocèse  de  Belley,  pour  aller 
Bt  le  vcnérablc  évêque  de  Belley 
égUse  de  Brou.  A  la  fui  de  ses 
Nés, M.  l'évcque  a  éprouvé  une 
^pQ■lion  qui  n  a  point  eu  de  sui- 
■ebeuses  ;  il  a  pu  faire  le  5  juil- 
Phe  ordination  extra  f empara  pour 
Hferes  du  çrand-séininaire ,  dont 
Vacances  ont  été  avancées  cette 


Ikf  en  raison  des  réparations  que 
k-fcît  exécuter  dans  la  chapelle. 

iCTillage  de  Koyat,  près  Clermont, 
lé  horrihiement  ravagé  par  une 
Hdation,  le  16  juillet.  Le  curé, 
Yédrine,  s'est  d'abord  occupé  de 
hedierche  des  morts  qui  se  sont 
irésau  nombre  de  neuf,  et  qu'il 
unis  sous  son  toit  ;  puis  il  a  couru 
eoours  des  victimes  encore  vivau- 
ftleur  a  porté  des  consolations , 
«oins  et  aes  dons  que  rcclamoit 
position.  Il  a  ouvert  pour  eux 
souscription  dans  la  Gazette  ctAit^ 
pic.  n  s'est  inscrit  lui-même  en 
î^^de  la  liste  ;  les  rédacteurs , 
•n#nearet  employés  de  la  Gazette 
>nt  joints  ù  lui.  La  première  liste 
dons  s'élève  a  178  fr  M.  révc(iiie 
Ifermont  a  envoyé  à  M.  le  curé  de 
ait  300  fr.  pour  les  besoins  les  plus 
laxis.  Des  souscriptions  sont  égale- 
t  ouvertes  dans  les  antres  jour- 
K  et  dans  les  cercles  de  lectine , 
les  quêtes  sont  faites  à  domicile. 


pour  le  chapitre  de  N^vers.  Les  héiî- 
tiers  ont  donc  refusé  de  délivrer  le 
lef^s,  à  moins  que  M.  de  Maumignj 
n'attestât  par  serment  qu'il  se  cousi- 
déroit  connue  légataire  sérieux. M.  de 
Maumigny  soutenoit  qu'ils  n'étoient 
pas  recevables  à  lui  déférer  le  ser- 
ment ;  mais  le  tribunal  a  décidé  que 
le  li'gs  ne  seroit  exécutoire  que  si  le 
serment  étoit  prononcé  dans  la  quin- 
zaine. 


La  fête  de  Saint-Vincent-de-Paul  a 
été  célébrée  avec  pompe  dans  l'église 
du  séminaire  de  Cahors,  dinee  par 
MM.  de  Saint- Lazare.  M.  l'abbé 
Martin ,  grand-vicaire  du  diocèse ,  a 

f^rcclié  le  panégyrique  du  saint.  Cest 
ui  qui  a  prêche  le  carême  dernier  à 
Marseille ,  et  qui  arriva  dans  cette 
ville  précisément  au  moment  où  des 
habitans  effrayés  de  l'invasion  du  cho- 
léra s'enfuy  oient  de  toutes  parts. 


las» 


i»o< 


In  ecclésiastique  du  diocèse  de  Ne- 
I,  M.Guianchaiii ,  ancien  curé  de 
louille ,  près  Ncvers  ,  et  nommé 
noine  de  la  catbédrale  en  1833, 
mort  en  1835  ,  laissant  im  testa- 
nt entre  les  mains  de  M.  Tabbé 
bert ,  arcbiprètre.  Après  quelques 
i  pieux,  il  dounoit  sa  maison  rue  du 
itre,  à  M.  de  Maumigny,  homme 
lorable ,  mais  avec  lequel  on  ne 
supposoit  pas  des  relations  très- 
cites.  De  là  on  s'est  imaginé  que  le 
;s  n'éloit  pas  pour  M.  de  Manmi- 
'jrt  que  c€liii'<inc  le  rccevoit  que  / 


Les  évêques  de  Belgique  ont  eu  à 
la  mi-juillet  une  i*éunion  à  Malines. 
Le  Saint-Ptre  par  un  bref  spécial  a 
conféré  le  titre  de  docteur  en  théolo- 
gie et  en  droit  canon  à  M.  l'abbé  De- 
ram ,  recteur  de  l'Université  catholi- 
que ,  et  un  des  savans  les  plus  distin- 
gués de  sou  pays. 

Les  jésuites  qui  tiennent  le  collège 
de  Sionvhurst,  dans  le  comté  de  Lan* 
castre  en  Angleterre,  n  avoient  qu'une 
chapelle  qui  étoit  devenue  iusuffi* 
sante  pour  le  collège  et  pour  les  fidè- 
les d*alentour.  Une  nouvelle  chapelle 
fut  commencée  en  1832,  et  vient 
d'être  achevée.  La  consécration  s'en 
est  faite  le  mardi  23  juiu.  11  s'y  trou- 
voit  deux  évêques,  le  docteur  Briggs» 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du 
Nord ,  et  le  docteur  Walsh ,  vicaire 
apostolique  du  district  du  Milieu  ;  de 
plus  viugt-ciuq  prêtres.  La  cérémonie 
a  duré  six  heures.  Le  docteur  Briggs 
consacra  le  maître- autel ,  et  le  doc- 
teur Walsh  les  chapelles.  Le  père 
Norris,  provincial  des  jésuites ,  célé- 
bra ensuite  une  gvaLwd^wes^^  ^  k  \^- 
quelle  les  prélaVâ  as^vÀt^u\..\Ic^i^^ 
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a  coulé  400,000  fr. ,  dont  la  moiiié  à 
peu  près  a  été  fournie  par  de  pieuses 
libéralités.  L'édifice  est  dans  le  style 
(|Othic|ue  ;  la  voûte  est  supportée  par 
des  piliers.  La  belle  fenêtre ,  toute  en 
verres  de  couleurs,  au-dessus  du  maî- 
tre-autel, représente  le  Sauveur,  sa 
sainte  mère,  et  les  douze  apôtres; 
elle  a  coûté  seule  20,000  fr.  Des  or- 
gues neuves  accompagnent  le  chant. 
La  noblesse  des  environs  assisloit  à 
la  céréuH)nie.  Le  lendemain ,  le  doc- 
teur Briggs  célébra  la  grand'messe  et 
chanta  le  Te  Datm,  au  milieu  d'uu 
grand  concours.  M.  Connell  pro- 
nonça un  discours. 


POLITIQUE. 

11  règne  enlrc  les  journaux  de  Toppo- 
silion  royaliste  une  vive  contestation 
qui,  selon  toute  apparence,  n*esl  pas  près 
de  finir  :  il  s*agit  de  savoir  qui ,  dans  la 
branche  aînée  des  Bourbons,  doit  être  le 
roi  de  leur  choix  ,  car  ils  veulent  au^si  des 
rois  de  leur  choix;  et  à  celte  occasion 
plusieurs  d'entre  eux  s'associent  chaude- 
ment à  la  révolution  de  juillet  pour  dé- 
clarer la  guerre  au  droit  divin.  Ce  qui  les 
fait  incliner  vers  un  roi  plutôt  (pie  vers  un 
autre ,  et  les  décide  h  préférer  les  jounes 
aux  vieux,  c'est  que  les  jeunes  n*ont  point 
à  subir  Tinfluence  des  mauvais  souvenirs, 
ni  de  rancunes  à  satisfaire. 

D'abord  nous  voyons  là  un  principe  de 
morale  relâchée,  qui  ne  devroit  point 
^XiQ  invoqué  contre  le  droit  et  les  règles 
générales  de  la  justice,  lesquels  ne  se  pré- 
It'nl  point  à  ces  calculs  de  commodo  et  in- 
coinmodo.  C'est  d'ailleurs  une  raison  que 
les  hommes  de  révolution  peuvent  tout 
aussi  bien  alléguer  que  leurs  adversaires, 
en  disant  que  ce  qui  les  décide  également 
dans  le  choix  de  leurs  rois,  c'est  l'absence 
desmanvais  souvenirs  et  des  rancunes.  Car 
ils  cherchent  aussi  des  candidats  dont  les 
antécédens  révolu  lionua ires  leur  con- 
viennent, et  qui  n'aient  point  de  repro- 
ches à  leur  faire.  Ainsi,  d'un  côté  comme 
de  1  autre ,  on  part  de  ce  point  qu'il  faut 
se  donner  des  rois  dont  on  n'ait  rien  h 
craindre  sous  le  rapport  des  i-cssentimens 


el  des  vieux  griefs.  Or ,  ce  n'est  _ 
Ih  une  règle  fixe,  un  principe  ferme 
invariable  sur  lesquels  on  puisse  tomp-f^^ 
ter;  c  est  de  l'anarchie  pure  et  un  d&nr- 
dre  d'idées  qui  ne  peuvent  se  rcnccmker  tï 
que  dans  les  révolutions  où  tout  est  mh  m 
mis  au  doute,  au  caj'rice  el  à  régaremal  '  t*i 
des  esprits.  L 

Disons  mieux  ;  puisqu'il  s'agît  de  cofr  l: 
sulter  les  convenances  au  Heu  de  oonaiK  fi 
ter  les  droits  h  l'égard  des  princes  é'  f* 
l'auguste  famille  des  Bourbons,  quand  k  k 
choix  seroit  libre,  il  n'y  en  aaroit  poÎDti  p 
faire  sous  le  rapport  des  offenses  commi-    'js. 
ses  envers  elle,  el  des  expiations  qri  hd    c 
scroienl  dues  si  elle  éloît  capable  ^fei   ti 
exiger  il  n*est  pas  un  de  ses  membres  qiî   ^ 
n'eût  un  père,  un  frère,  nn  oncle,  vH  * 
mère,  plusieurs  de  ses  proches  II  redemai*  .k. 
der  aux  révolutions.  Nous  cherchons  ci 
vain  parmi  eux  quelqu'un  qui  n'ait  pas  der 
larmes  et  du  sang  à  nous  reprocher.  Mdl 
il  est  une  chose  que  Ton  ne  fait  entreif 
pour  rien  dans  les  considérations  snr  lei- 
quelles  on  dispute,  et  qui  est  pourtant  h 
seule  qui  mérite  d'être  alléguée  oomme 
une  bonne  raison  ;  c'est  la  religion  «  f^tA 
ce  sentiment  de  pardon  et  d'oubtfpoiV^ 
jusqu'au  sublime  dans  tous  lesoaiin  de 
celle  race  auguste  et  profondément  cbK*- 
tienne.  Voilà  votre  gage  de  sécurité ,  voilà 
votre  garantie  vis-à-vis  d'elle.  Si  vous  coo- 
noissez  un  de  ses  membres  qui  soit  plus    - 
religieux,  plus  doué  de  charité  chrétieniie 
que  les  autres,  c'est  celui-là  qui  aun  k 
moins  de  ce»  souvenir  $  que  vous  crs^ei. 
^lais  ne  cherchez  point  ailleurs  vos  motifs 
de  convenance  cl  de  prédileclion.  Car,eo 
considérant  une  à  une  toutes  les  pcrson* 
nés  qui  composent  la  royale  famille ,  voof 
n'en  trouverez  pas  une  seule  que  l'injns- 
,  lice  et  les  passions  révolutionnaires  n'aieal 
atteinte  el  frappée  dans  ce  qu'elle  avoitds 
plus  cher.  Mais  vous  n'en  trouvcrcx  piS 
une  seule  non  plus  que  la  religion  n'ail 
rendue  inaccessible  aux  haines  et  à  U 
vengeance.  Telle  est  votre  garantie ,  et 
elle  ne  vous  trompera  point.  SculcniciiC 
n'oubliez  pas  que ,  sans  celte  raîson-U  ,  ' 
vous  n'en  auriez  aucune  à  invoquer,  et 
que  vous  seriez  fort  embarrassés  ponr  dii^ 
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•  priafiM  4t  h  branche  alné« 
ODS  «uoU  le  iBoios  degrieCi  à 

p. 

loat  le  dégoût  cl  Thorreor  dont 
■i  à  la  me  d'nnecaosecrimî- 
vient  de  triompher  devant  la 
tea  de  Paris ,  il  faut  avoir  le 
le  remner  celle  Tangc  pour  en 
f  qu'elle  renferme  d'instnictif 
lalkm  morale  de  notre  société. 
itai  adnltère  patent,  acoompa- 
Mirtre,  de  suicide^  de  poison, 
et  de  toot  ce  qu'on  peut  îmagi- 
taaaffreax.  Dans  cette  affaire,  (a 
ipt^,  eomme  on  l'appelle,  ne 
ipée  que  d'une  chose,  qui  étoit 
ra  le  survivant  des  deux  coupa- 
Ét  fait  mourir  sa  complice  avec 
A  d'être  son  meurtrier ,  ou  bien 
M  poor  Ipi  aider  à  satisfaire  le 
Mie  raanifestoit  de  sortir  de  la 
H  suicide  romantique.  Celte  der* 
|iÉbo  ajant  prévalu,  l'absolution 
Mi  i^en  est  suivie ,  comme  une 
qui  ne  pouvoit  pas  souffrir 
Voilà  ou  nous  en  sommes 
des  progrès  et  des  lu- 


t  dont  il  est  question  pro- 
Mnment  d'une  erreur  grossière, 
■Msupposilion  qui  fait  admettre 
fobt  de  départ ,  qu'il  est  permis 
Udus  de  disposer  de  leur  exis- 
M  que,  si  par  conséquent  on  ne 
'lei  aider  en  cela,  on  est  en  règle 
il  des  lois  humaines.  Mais  sur 
fendet-on  pour  raisonner  ainsi?. 
nent  sur  ce  que  les  lois  humai- 
riUent  les  gens  qui  se  tuent;  à 
'tomme  on  acquitte  dans  un  au- 
I  eeox  dont  on  est  obligé  de  dire 
il  n'jra  rien,  le  roi  perd  ie$  droits. 
ni  il  nous  semble  que  c'est  déci- 
Tile  une  queslion  aussi  grave,  et 
idroit  se  demander  d'abord  ce 
Iveroit  si  le  suicide  éloit  un  acte 
nstice  civile  pût  atteindre.  Car, 
'elle  ne  sévît  pas,  vous  avez  tort 
mre  ga^eUene  sévitoit  point  si  h  . 
UpoÊêibie.  Tout  porte  à  croire  l 


au  contraire  qn'eflf  nepefd  lefm  dralti 
qoe  malgré  elle,  et  que  ce  qui  toos  paroi  t 
si  excusable  selon  vos  mœmrs  romanti- 
ques, ne  seroit  pas  &  ses  yeux  aussi  sim-  ' 
pie  que  vous  vous  l'Imaghiei* 

A  l'appui  de  cette  assertion,  nousavont 
d^abord  Texemple  àe  ce  qui  ^àt  long- 
temps pratiqué  dans  Tordre  ciril,  et  de  ce 
<pi  se  pratique  toujours  dans  Pordre  de  . 
la  religion.  Une  peine  infamante  éloit  In- 
fligée aux  suicides,  et  la  mort  ne  les  dit- 
pensoit  pas  d'être  traînés  publiquement 
sur  la  claie.  De  son  côté,  l'Eglise  leur  re- 
fusoit  et  leur  refuse  encore  les  honneon 
de  la  sépulture.  La  double  condamnatîod 
qui  a  pesé  sur  eux  pendant  tant  de  sièclea 
dénote  assez  que  c'étoit  faute  de  moyens 
de  leur  appliquer  d'autres  peines,  qulls 
en  étoient  quittes  pour  ces  flétrissures.  A 
présent  même  que  la  législation  crimi- 
nelle a  renoncé  à  les  poursuivre  dans  leur 
dépouille  moiielle  et  dans  leur  honneur, 
tout  indique  que  ce  n'est  pas  Ilntention 
de  vengeance  qui  lui  manque,  et  qu'elle 
considère  toujours  la  société  comme  gra- 
vement blessée  par  ce  genre  d'attentats. 

En  effet,  il  n'est  pas  permis  de  supposer 
qu'elle  attache  moins  de  prix  à  la  conser- 
vation d'un  homme  qu'à  celle  desa  chaa- 
mière>  etqqe  la  perte  de  l'un  lui  soit  plus  , 
indifférente  que  la  perle  de  l'autre.  Or, 
elle  prononce  la  peine  de  mort  contre 
celui  qtii  met  le  feu  volontairement  à  sa 
propre  maison,  fût-elle  située  au  milieu 
des  champs,  et  ne  valût-elle  que  dix  écus* 
Et  vous  voulez  qu'un  homme  qui,  aux 
yeux  de  la  loi,  n'a  pas  le  droit  d'incendier 
sa  cabane,  ait  le  droit  de  détruire  sa  per- 
sonne sans  mériter  aucun  blâme  ni  au- 
cune rigueur  de  la  part  de  la  société,  si 
elle  pouvoit  avoir  prise  sur  lui  !  Et  vous 
voulez  qu'un  autre  homme,  auquel  il 
n'est  pas  permis  de  lui  aider  à  brûler  sa 
chaumière  sans  encourir  comme  lui  la 
peine  de  mort,  ne  soit  exposé  à  rien,  en 
lui  aidant  non-seulement  à  se  tuer,  mais 
en  le  tuant  lui-même  de  sa  propre  main! 
En  voyant  de  telles  règles  s'établir,  on    • 
reste  confondu  de  surprise  et  de  Ver- 
reur. 

Remarqaet  qat  piar  tocrihoTiâimsftO^^^ 


V  :-?•. 


cQs6  qui  anMtesficuté  ptrla  fer^  le  pd- 
ma  h.êitkide  de  sa  complice,  ae  Uouvdt 
opavainca  «fan  adultère  flagrant,  notoire 
ci  cyni(iae  de  tout  poinL  Comme  il  y  a 
des  lois  sur  la  matière  ,  on  se  ûgore  da 
moins  qu'il  u*échappcra  pas  à  ce  secood 
chef  d'accosatioa  ,  e*  que  toute  légère 
qu'elle  est,  celte  foîble  réparation  sera 
donnée  \  la  morale  publique  pour  l'cm- 
pécher  de  trop  rougir;  c'est  à  qooijronn'a 
ImÛ  aeolement  songé.  Il  s'agissoit  d*»^ 
crime'  romantique  .  d'une  horreur  senti- 
ineiilate  ;  et  ce  puissant  motif  a  chassé  la 
poâenr  de  tous  les  fronts,  ouvert  tous  les 
coknrt  à  TattendrissemenL 

Cependant  une  des  grandes  plaies  de 

notre  époque  a  été  mise  à  nu  dans  ce  1  ration. 

moQStnieax  procès.  Le  ministère  public       |^es  seig^ns  de  ville  qui  it 

n*a  pn  i^empécher  de  gémir  profondé- 


'* 
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FABM.-'La  cour  dei  jNM 
délibération  qne  Jendi  prodiaifi 
pourra  rendre  son  airél  tfant  le-io< 
19  août 

IL  Martin  (du  Nord)  a  seoleaNaAj 
donné  l'aecosation  à  l'égard  dm  m%\ 
nus  et  a  requis  des  coodamuationii 

cînquantc-deaa. 

^  Le  directeur  de  Saiato-Péligii  tmtk 
été,  comme  nous  l'avons :dil,aiit, 
mandat  de  dépôt;  il  vient cfobleqiB^ 
élargissement  en  donnant  sa 

—  La  surveillance  de  la  poUee. 
ble  à  Nenillj  et  aoi  environs  i 
devoit  y  avoir  encore  nne  petite 


ment  sur  la  décomposition  qui  achève  de 
s'ppérer  dans  Fordre  social  par  le  cynisme 
do  théâtre  et  de  (a  presse ,  par  la  licence 
dTj^née  des  mauvaises  doctrines  et  des 
muiTais  livres.  >  Rassures  •  s'est-il  éccié; 
rassura  cette  société  ébranlée  dans  ses 
fqpdemens,  contre  le  débordement  d'im- 
moralité qui  menace  de  l'engloutir.  > 

L'effet  de  cette  exclamation  a  été  dé- 
Unit  par  une  autre ,  qui  laisse  malheureu- 
sement la  question  au  point  où  elle  se 
'  tronvoîL  Le  défenseur  de  Taccusé  l'a  ré- 
torquée par  une  un  de  non^recevoir,  qui 
consistoit  è  dire  .*  De  quoi  vous  plaignes- 
vons?  l'état  des  choses  est  comme  vous 
Paves  fait.  C*étoit  à  vous ,  gouvernement, 
k  opposer  des  digues  au  torrent  qui  vous 
^igne  et  vous  submerge;  c*étoit  h  vous  à 
ne  pas  laisser  arriver  le  mal  où  il  esL  Main- 
tenant qu'il  vous  effraie,  et  qne  vous  sen- 
tes en  quoi  il  vous  blesse ,  vous  voudriez 
eu  arrêter  les  effets.  Il  est  trop  tard; 
recneilies  ce  que  vous  avez  semé. 

C'est  là  sans  doute  un  triste  argument  ; 
mais  il  ne  pèche  pas  contre  la  logique, 
iiussi  ne  voyons-nous  aucun  moyen  d*y 
répondre  autrement  que  par  des  actes  de 
résipiscence  qui  soient  de  nature  &  com- 
battre le  mal  dont  rcxistencc  a  été  recon- 
nue et  avouée  de  part  et  d'autre  dans 
cette  occasion. 


maintenant  sur  la  route  de  NeaiMIy 
reçn  la  mission  de  visiter  avec  m 
soin  tout  ce  qui  passe  sur  celte  lonlei 

-^  La  Bourse  sera  fermée  tes  t6  et 
juillet 

—  Le  Uribnnal  de  commaree  qni-Élr 
pas  siégé  hier  vaquera  aussi  kl  a8i«l 
juillet  .  ^ 

—  Par  ordonnance  du  aa  |e0lf(y) 
M,  J.  Lcfebvre  est  nommé  ^membet  À- 4s 
commission  de  surveillance  de  la.  osimi. 
d'amortissement  et  de  celle  dsa  dépftls 
et  conùgnations ,  en  remplaesmeal  tk. 
M.  Benjamin  Uelessert  k 

—Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sccMl^ 
en  date  du  aa  juillet,  MM.  FerdioamU*  . 
roy,  le  vicomte  de  Gaf farelli,  de  Feloomtk 
de  Septenvilie  et  Prosper  Hochet, etC- 
teurs  de  première  classe  auoonseii4plA 
ont  été  attachés  comme  rapportema.hlp 
commission  de  la  caisse  de  vélérance  ' 
des  secours  aux  pensionnaires  de  1*^ 
cienne  liste  civile. 

—  Le  service  ordonné  par  IL 
pour  les  victimes  des  trois  jours  a 
lébré  hier  dans  les  églises  de  Paris. 
gardes  nationaux  éloient  en  génénl 
fort  petit  nombre.   Marie-Amélie  et 
princesses  ont  assisté  au  service 
dans  régliso  de  Saiut-Roch.  ^  i. 

—  La  cour  royale  vient  dlniumer.  k' 
jugement  rendu  par  le  tribunal  de  pe- 
mière  instance.  EUa  a  lecomm  à  tL-U 
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ik  de  PastOKi  la  qnilité  de  tateur 
An»  de  M.  le  dac  de  Beny,  et  a  par 
pOKdamné  M.  Gorcelette  à  payer  à 
I  Puloret  le  prix  des  immeubles  qui 
tl  été  ifcndus. 
»rie  de  M*  Hennequin  •  avocat 
.k  marquis  de  Pastoret,  a  él6  di- 
te renommée  de  l'éloquent  ora- 


Bancal  •  chirurgien  de  la 
i,  étoil  traduit  devant  la  cour  d*as- 
la  Seine,  comme  ayant  assassiné 
Priolland.  11  a  dit  pour  sa  dé- 
rayant  formé  avec  cette  femme  la 
de  moorir  ensemble ,  il  avoît 
porté  h  madame  Priolland  plu - 
gp  coups  qui  avoient  occasionné  sa 
il^n  a  été  acquitté. 
Pâ  h  suite  d*an  démêlé  entre  le  maire 
Hn-Gennain  et  le  conseil  municipal 
Me  ville  •  le  ministre  de  l'intérieur  a 
Ifepéle  maire  et  dissous  le  conseil  mu- 

ki^ La  préfet  de  la  Seine  vient  de  pren- 
CWrèlénivant  pour  l'exôcntion  de  la 
'jAe  coocasion  du  chemin  de  fer  de 
Ih  k^S^alpGermain  : 
■*  i*.£e sieur  Emile  Pereire  et  ses 
M ioirt  aolorisés  è  procéder,  dans  Té- 
he  da  département  de  la  Seine ,  et 
la  l^ne  que  suivra  le  chemin  de  fer 
IMs  ft  Saint-Germain ,  au  lever  de 
k  «  nÎTcilemcnt ,  sondes  et  autres  opé- 
Minécessaires  à  l'étude  du  tracé  déG* 
Fde  ce  chemin. 
IL  9.  En  conséquence,  les  habitans  et 

Cres  du  r'  arrondissement  de 
rtierde  Tivoli),  et  des  commn. 
Ai  Batignoles ,  de  Clichy,  d'Asniè- 
de  Colombes  et  de  N  an  terre  .  sur  le 
IWre  desquelles  le  chemin  de  fer  dont 
fft  est  projeté ,  sont  invités  à  prrmct- 
h  libre  entrée  de  leurs  propriétés  au 
'  Emile  Pereire  et  à  ses  agens ,  et  à 
donner  toutes  les  facilités  nécessaires 
'  fêlndede  ce  projet. 
1.  3.  Pour  l'exécution  de  ces  mcsu- 
MM.  les  maires  des  mêmes  commu. 
prêteront  an  besoin  l'appui  de  leur 
rreotîoa ,  lonqu'ils  en  seront  re 


.  Art,  4'  I^n  indemnités  pour  les  dom- 
mages qui  pourroient  résulter  des  opéra* 
lions  autorisées  par  ces  présentes ,  seront 
réglées  à  Tamiable .  ou,  en  cas  de  contes- 
tation ,  conformément  aux  lois  sur  la  ma- 
tière; ces  indemnités  seront  i  la  chaige 
du  sieur  Emile  Pereire. 

—  Jeanne ,  condamné  à  la  déportation 
^  la  suite  des  affaires  de  juin ,  jouissoit 
d'une  pension  comme  combattant  de  juil- 
let. Le  ministre  des  finances  a  considéré 
que  cette  peine  emportoit  la  mort  civile, 
et  a  suspendu  le  paiement  de  la  pension. 
Jeanne  sVst  pourvu  au  conseil-d'état,  qui 
a  rendu  une  ordonnance  portant  que  la 
sieur  Jeanne  père  est  nommé  curateur  de 
son  ûls,  à  TefTet  de  suivre  le  pourvoi. 

—  M.  Guinird,  l'un  des  évadés  de 
Sainte-Pélagie ,  arrêté  par  la  gendarmerie 
belge,  et  conduit  à  la  prison  de  Charleroi, 
a  été  rel&ché  sous  caution. 

N'ayant  pu  obtenir  à  Bruxelles  la  per- 
mission de  résider  en  Belgique ,  M.  Gnl- 
nard  s'est  déterminé  à  se  rendre  en  An- 
gleterre. 

—  Le  commerce  est  informé  que  pour 
faciliter  les  paicmeni  des  échéances  du  i5 
et  de  la  fin  de  chaque  mois,  les  caisses  de 
la  Banque  seront  ouvertes ,  ces  jours-là 
seulement,  à  huit  heures  du  matin,  au  lieo 
de  neuf  heures. 

—  Les 'examens  préalables  à  l'admis- 
sion aux  écoles  militaires,  forestières  et  de 
la  marine  se  passent  en  ce  moment  I 
l'Ilôtcl-dc-Ville  ;  environ  i5o  jeunes  gens 
se  sont  fait  inscrire  pour  subir  ces  exa- 
mens qui  sont  faits  par  MM.  Bourdon  et 
Lefcbure. 

—  Le  grand  prix  Montyon  a  été  par- 
tagé par  l'Académie  française  entre  le 
livre  ÏEcon'}mle  politique  chrétienne,  par 
M.  Bargcmont  de  Villeneuve  .  et  VEduea- 
tion  de»  Mères  de  Famille,  par  M.  Louis- 
Aimé  Martin. 

Le  prix  pour  l'ouvrage  te  plus  utiU  nu» 
mœurs  devoit  être  de  dix  mille  francs; 
mais,  vu  le  partage,  l'Académie  a  cru  de> 
voir  porter  ce  prix  h  seize  mille  francs, 

—  Nous  apprenons  qu'u;^  domvKoràt^ 

/espagnol  doit  arriver  ^  PaiNs,  iw^m  ^'^ 
pleins  pouvoirs*  poux  poutsaVtr^  \^«:^« 


rftIenieiiB  tn  France  pour  la  reine  Ghris-- 
tine. 

—  Le  nommé  Lasselcr ,  compromis 
dans  plusieurs  affaires  capitales  T  et  qui 
déjà  a  fait  mettre  ^ns  la  main  de  la  jus- 
lice  des  individus  présumés  ses  compli- 
ces, a  été  assassiné  à  la  Force,  à  Tinstiga- 
tion  de  cenx  dont  il  a  provoqué  Tarrcsla- 
lion.  Conduit  immédiatement  à  Finrume- 
rie  de  la  prison ,  il  laisse  peu  d'espoir  de 
gnérison. 

—  M.  G.... ,  nn  des  pins  forts  mar- 
chands de  benrre  de  Paris  ,  avoit  un  ne- 
veu qu'il  affectionnoil  beaucoup.  Ce 
jeune  homme ,  qui  depuis  quelque  temps 
étoil  d*UDe  humeur  morose  et  sembloit 
rechercher  la  solitude,  disparut  la  se- 
maine dernière  de  la  maison  de  son  on- 
cle, emportant  avec  lui  un  couteau  de 
coisine  nouvellement  repassé.  Il  ne  ren- 
tra pas  coucher,  et  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  supposer  qu'il  s'étoit 
donné  la  mort  M.  G...  alla  à  la  Morgue. 
y  trouva  le  cadavre  d'un  individu  qui  pa- 
roissoît  s'être  suicidé,  et  qu'il  déclara  aus- 
sitôt reconnottre  pour  son  neveu.  Cepen- 
dant, deux  autres  personnes  qui  s'y  pré- 
sentèrent en  même  temps  que  lui  crurent 
reconnottre  aussi  un  jeune  homme  de 
lenr  famille;  mais  M.  G....  parut  si  con- 
vaincu, qu'elles  cessèrent  d'insister. 

M.  G....  Gt  donc  enterrer  le  cadavre  au 
cimetière  du  Père-Laciiaisc ,  et  chargea  , 
dès  le  lendemain ,  un  marbrier  de  con- 
struire un  petit  mausolée  pour  le  défunt. 
Mais  voici  qu'une  lettre  l'appelle  à  la  Pré- 
fecture de  police,  où  on  lui  déclare  qu'un 
jeune  homme  vient  d'être  arrêté  sur  la 
voie  publique  dans  un  état  prsque  com- 
plet de  nudité,  et  (pie  ce  jenfie  homme  se 
dit  son  neveu.  M.  G....  ne  doute  pas  que 
l'individu  arrêté  ne  soit  un  intrigant  ;  il 
va  même  jusqu'à  supiK>ser  qu'il  aura  as 
sassiné  son  neveu  pour  essayer  de  pren- 
dre sa  "place.  On  le  confronte  avec  lui ,  et 
grande  est  sa  surprise  en  reconnoissant  en 
eifet  son  neveu. 

—  On  écrit  de  Marseille  i 
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ce  qui  donne  mipeadVfpénu 
bitans  de  notre  malheureose 
tôt,  peot-être,  répidémîe  en  se 
riodc  décroissante.  » 

—  Depuis  l'apparition  da 
Aix  ,  la  terreur  est  partout;  l< 
cette  ville  sont  désertes,  etb« 
magasins  fermés  ;  des  bond 
boulangers,  des  restanrateun 
nn  pharmacien,  ont  suivi  cetei 

BulUlln  daigam  90  1 
Cas  en  ville  (hospice  civil,  16 
Dans  la  garnison. 

Décès  en  vills  (hospice  civil. 
Dans  la  garnison, 

—  Nous  empruntons  an  SA 
fait  suivant  relatif  au  choléra 
fait  est  assez  remarquable  pov 
d'être  éclairci  : 

«  Un  événement  unique  pesl 
les  fastes  du  choléra,  ccpeiïdao 
che  en  bizarreries,  a  eu  lien  à . 
de  ce  mois,  dans  la  caserae  di 
d'Italie,  occupée  par  le  is*  de  1^ 
ce  que  des  personnes  dtgnai  dl 
ont  raconté  : 

•  Vers  les  sept  heures  ft  i 
malin,  le  colonel ,  le  licuteONl 
rurgien -major  du  régiment  fa 
visite  de  ce  (luarlier.  Jis  étoier 
rci-de-chaussée .  lorsqu'on  vint 
nir  qu'un  voltigeur  venoit  d'ét 
violemment  du  choléra  dansun< 
du  deuxième  étage;  ils  y  mon 
tôt,  mais  il  peine  sont-ils  entré 
sieurs  autres  militaires  sont  ; 
tombent  frappés  d'asphyxie.  En 
dix  minutes  vingt-et-un  homi 
portons  quelques  instans  an 
étoient  privés  de  connoissana 
moment  une  voix  s'écria  :  Fenm 
téci  !  Les  croisées  ({ui  étoicni 
sont  fermées  ,  et  depuis  ce  m^ 
cunc  nouvelle  victime  n'est  fra 

>  Ces  viugt-et-un  soldats  ont 
dialement  transportés  à  Thôp 
sont  morts  dans  la  journée  el 


«  Le  b  ulletin  sanitaire  de  ce  jour  porte 
SS  décès,    dont    4i    cholériques.  YoW^  \  svLCCOts\\i(i  \<i  X^vvi^amwi 
qaatre  jours  que  te  cUffre  ne  varie  gQ^«  \     »  Va  VveMVsiu^^v^ViTi^  i^ 
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isrtter.  Il  esl  mort  le  18  au 

iel  et  le  chirargicn-major  ont 
s  ;  ils  le  sont  encore ,  mais 
»t  pas  alarmant.  La  Gazette 

mal  informée  en  annonçant 

*con(L 

eDanl-gônéral  comte  Damrc- 

jtoil  rendu  à  Aix  le  17  avec 

irai  Garavaqac  et  Tin  tendant 

ordonné  de  faire  un  rapport 
«t  événement  qai  mérite  de 
ion  des  médecins  et  des  phy- 

les  ordres  du    lieutenant- 
caserne  d'Italie  a  été  éva- 

.  se  juillet — L'état  sanitaire 
e  s'améliore  un  peu  de  jour 

a  officiel  de  la  journée  porte  : 
3anx  officiels ,         q  1 
eors,    id.  11 56 

Total,  1177 
iTcani  officiels ,      4 1 
érieurs,    id,        io5i 

Total,  1092 
îtàUxe  du  commerce ,  M.  Du- 
JiUlvoir.par  di' pèche  télcgra- 
il  venoit  d'ouvrir  un  nouveau 
1^00  fr.  pour  Toulon,  cl  que 
pe  accordoit ,  dans  la  même 
m  secours  de  10,000  fr.  sur 
t. 

ire  de  Toulon  a  retiré  leurs 
f  exercer  à  dix  boulangers  qui 
îQ  contravention  aux  ordon- 
es  régissent  en  fermant  leurs 
(8  pour  fuir  le  choléra. 
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EXTÉRIEUR. 

VELLKS  i>*i:srAGXc. 

l  juillet.  —  Le  gouvernement 
ne  cache  plus  ses  craintes,  et 
dé  à  user  de  tous  les  moyens 
T  sa  chute,  il  vient  de  créer 
ions  militaires  pour  juger  les 
troubles ,  et  d'envoyer  à  Tar- 
d  et  i  Yarméc  de  réserve  les 


officiers  qui  ne  font  pas  partie  de  la  |^- 
nison  de  Madrid.  Tout  officier  qui  ne 
rejoindra  pas  son  corps  ou  voyagera  sans 
permission,  sera  traduit  devant  (es  tribu* 
naux  militaires.  Depuis  deux  jours  Ica 
troupes  sont  consignées  et  des  ordres  sé- 
vères ont  été  donnés  aift  soldats.  On  s  at- 
tend àdegrandsévénemens. 

—  Les  dernilTcs  nouvelles  de  Tannée 
de  Charles  V  sont  de  Zugarramurdi ,  le 
19  juillet 

Une  action  sanglante  a  eu  lieu,  le  iG, 
entre  les  troupes  royales  et  les  christinos , 
au  pont  de  Mendigoria,  à  une  heure  de 
distance  de  Puente-la-Rcyna.  On  assure 
qu'elle  a  duré  sept  heures.  Le  pont  éloit 
défendu  par  le  5*  bataillon  de  Navarre, 
qui  ayant  épuisé  ses  munitions  fut  rem- 
placé par  un  autre.  Le  résultat  a  été  un 
nombre  considurable  de  morts  du  côté 
des  christinos.  Les  carlistes  ont  éprouvé 
une  perte  bien  moins  forte,  mais  ils 
ont  eu  plusieurs  officiers  du  5*  batail- 
lon ,  les  uns  tués  et  les  autres  faits  pri- 
sonniers. 

A^CiLETERRE. — Londres,  le  aâ  juillet 
On  parle  beaucoup  dans  la  Cité  et  à  la 
Bourse  du  \ote  des  communes  de  la  nuit 
dernière;  l'amendement  de  M.  Peel;  es- 
pèce de  compromis  fait  avec  les  défen- 
seurs des  dîmes  d'Irlande,  a  été  rejeté  par 
une  majorité  de  67  voix  ;  281  pour,  319 
contre. 

C'est  un  grand  triomphe,  quoique  ce 
ne  soit  qu'un  premier  pas  dans  la  voie  des 
mesures  de  redressement  que  réclame  la 
malheureuse  Irlande. 

Que  vont  faire  les  lords?  Comme  les 
dîmes  grossissent  leurs  fortunes  et  enri- 
chissent leurs  neveux  ,  il  est  h  présumer 
que  le  bill  trouvera  une  forte  opposition 
dans  le  parlement. 

SAVOIE.  —  Chambéry,  18  juillet  — 
î^a  princesse  de  Beira  est  arrivée  hier  ici 
avec  les  trois  iils  de  don  Carlos  et  une 
suite  nombreuse.  Cette  illustre  famille 
reçoit  partout  sur  son  passage  de  vifs  té- 
moignages d'intérêt.  Elle  se  rend  à  Turin, 
où  elle  sera  logée  au  palais  Carignan  ;  et 
recevra  tous  les  honneurs  qne  l'on  rend 
^  aux  princes  du  sang  toj^\. 
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tl  fftrôtt  q^  7  a  en  I  cette  occuion 
gnod  émoi  iar  la  frontière  de  France 
pour  sorteiller  la  marche  des  princes 
(ïspagnot^  Les  antorilés  locales  de  Pônt- 
de-BeanvoisIn ,  de  Ghapareillan  et  de 
Pont  Chara  étoient  en  mouvement  Elles 
a  voient  Tair  de  craindre  qoe  Tan  de  ces 
princes  ne  voulût  traverser  nne  partie  de 
la  France  poar  aller  rejoindre  son  anguste 
Ipéreb 

AUTBiCHEh —  FUnne,  18  juillet, —  Les 
.Jonmanx  français  se  sont  occupés  de  la 
taiiil6*dn  dac  de  Bordeaux,  on  l'a  même 
dit  mort  Nous  pouvons  assurer  que  ce 
prince  n*a  pas  été  nn  seul  instant  indis- 
posé.  Tont  ce  qui  a  été  dît  sur  sa  maladie 
n'étottqolnvention.  Il  y  auroit  fort  à  faire 
itf  Ton  vouloit  réfuter  tous  les  faux  bruits 
accrédités  dans  ces  jours  de  mensonges. 
C'est  ainsi  que  l'on  ne  sait  que  croire  de 
la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  mi- 
nistérieb  sur  le  refus  de  firman  à  la  Mi- 
éamge',  qui  vonloit  naviguer  dans  la  Mer- 
Roire.  On  sait  ici  tout  ce  qui.  se  passe 
d'important  à  Gonstanlinople,  et  Ton  au- 
xoit  été  informé  de  cet  événement  s'il 
afoit  eu  lien.        {fiauiU  ttjiugsbourg.) 


COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D* AVRIL. 

Présidence  de  M.  Pasquier. 
Audience  du  aS  JtûUet, 

A  midi  un  quart  les  accusés  sont  in- 
troduits au  nombre  de  4i«  La  cour  entre 
en  séance.  L*appel  nominal  ne  constate 
aucune  nouvelle  absence. 

M.  de  la  Chauvinière  donne  lecture  du 
proo6s-Terbal  dressé  par  M.  Sajou,  con- 
statant le  refus  des  accusés  détenus  à  la 
Conciergerie  de  se  présenter  à  Paudience. 

La  cour  entend  plusieurs  témoins  à  dé- 
charge, relativement  aux  accusés  Mari- 
gMé,  Pradcl  et  Corréa  :  ces  témoins  dé- 
clarent que  les  accusés  sont  généralement 
connus  pour  des  hommes  honnêtes  et 
tranquilles,  et  qu'ils  ont  rendu  de  grands 
tervicgs  en  maintenant  Tordre  pendant 
les  journées  de  1  insurrection. 

M.  LE  PRK8IDE.\T.  La  parolc  est  à 
M*  Bariilon  pour  la  défense  de  Taccusé 
Marigné. 

Le  défenseur  discute  les  faits  de  l'accu- 


son  ikiOBenoa  avf  ici  hHBi|^ 
faire  la  bien ,  poor  empêcher 
et  même  ponr  tanver  la  fit 
individaa. 

Mais,  ijoute  ce  défenseur 
sente  ici  une  (éjection  à  laqu 
répondre  par  avance  ;  on  dira 
mais  si  tous  les  iccuaés  n'ont  i 
bien ,  qui  donc  a  fait  le  mal  ? 
bks  coupables,  messieurs,  ce 
qui  ont  excité  à  la  révolte,  q 
mente  rinsurrectîon,  et  qui  ei 
\enas  dénoncer  les  malbeu 
avoîent  jetés  dans  le  précipict. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  COUT 

les  défenseurs  des  accnsés  qui 
se  faire  défendre  :  je  dois  main 
mander  aux  accusa  qui  nV>nt  | 
été  défendus ,  s'ils  veulent  l'éU 
d'hnî...  Accusé  Lange,  voulei' 
défendre? 

L'ACCUSB    LANGE.    Oui,  Il 

dent 

M.    LE   PRESIDENT.    Toutei 

avocat? 

LANGE.  Non,  je  veax  me 
moi-même. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  ParlcS, 

vous. 

LANGE  se  disculpe  du  fail  d 
part  à  rinsurrectîon,  etprésen 
veur  divers  certificats  :  il  ajonl 
trouvé  forcé  par  les  insurgeai 
un  fusil  ;  mais  qu*il  ne  safoil 
servir. 

L'ACCl'SÉ  TILLIARD   déciaT 

veut  pas  se  défendre. 

L'ALCi  sÉ  niniEa  déclare  qi 
pas  prendre  la  peine  de  réfuter 
nies  répandues  sur  lui  :  il  s'en 
la  justice  de  la  cour. 

L'ACcrsÉ  DÉRARDs'en  rapp 
ment  à  la  prudence  de  la  cour 

L'ACCl  SÉ  BERTUOLAT  décls 

rien  à  dire ,  puisque  le  minist 
a  abandonné  l'accusation  ^  soi 

L*ACCt  8É    DESPINA8   dit  qii 

mais  pris  part  à  l'insurrection, 
commissaire  de  police  s'est  ad 
pour  l'aider  à  maintenir  l'ordf 
porteur  de  cartouches ,  il  est 
c'éloit  des  cartouches  qu'il 
même  prises  à  un  jeune  homm 
i\re. 

lUCCCSÊ  GIRARD   (JulCS-Ao 

clare  que  c'est  à  tort  que  l'on 


sêtha;  il  rappelle  qae  Marigné  n'a  usé  de  \  aNoW  (:\&  x^co\iuxi  ^^  ^qxl  %tQu( 


Il  Iffon  av«c  nn  gendarme 
>  reconnu  :  il  iTen  rapporte  i 
ie  la  cour. 

bibAKC  ,  qui  a  refusé  de  par- 
lébats,  cndisaiU  qu'il  avoit 
oie,  .ajoute  aujourd'hui  qu'il 
qu'il  avoit  &  dire,  (iiilarilé.) 
TOiniii:!!  dément  les  déposi- 
contrc  lui,  et  wutient  qu'il 
ipable  des  faits  qu'on  lui  im- 
ate  que,  dans  le  quartier  où 
:,  quatre  hommes  inoffcusifs 
par  la  troupe. 

ADAM  déclare  qu'il  a  choisi 
Dur  défenseur, 
présente  la  défense  d'Adam  : 
§  s'est  trouvé  parmi  les  insur- 
il  n'a  pu  faire  autrement,  c'est 
1  loi  a  dit  :  «  Si  vous  n'êtes  ni 
isurgé,  vous  Oies  un  espion.  » 
las  voulu  passer  pour  un  es- 

I ,  ajoute  M*  Baude ,  j'élois 
i  de  la  défende  do  deux  autres 
inc  et  Tourrès  :  ils  ne  veulent 
indre;  je  ne  dois  pas  trans- 
volonté, mais,  k  moins  qu'ils 
ent  silence,  je  ne  puis  m'em- 
lire  quelques  mots  en  leur  fa- 

i«i  vieux  soldat  ;  il  a  entendu 
oftiinnic  nos  frères,  bon  vieux 
rièr  a  entendu  ce  cri ,  et  lui  a 
5  les  armes  :  mais  lilanc  est  nn 
5  famille,  et  Blanc  n'est  pas  un 
ir.  Si  vous  le  condamnez,  que 
t  ses  deux  oufans  ?  un  jour, 
1s  seront  traduits  devant  la  po- 
Lionnelle.  et  M.  le  procureur 
»ourra  sempûchcr  de  requérir 
Q  de  la  loi  qui  sévit  contre  le 
5e. 

Tourrîîs,  il  a  été  blessé  dès  le 
ment  de  l'insurrection ,  au 
ù  il  éloit  tout-a-fait  inoffen- 
çoit  di>s  lors  qu'il  ait  pu,  égaré 
:eur,  vouloir  se  venger;  mais 
us  n  est  pas  un  homme  cou- 
t  un  homme  égaré,  et  voilh 

RÊsiDE^iT.  Adam ,  avei  -  vous 

ose  à  ajouter? 

lien,  M.  le  président.  C'rst  la 

mon  défenseur  vient  de  dire. 

*BÉsiDE>T.  Accusé  Rocziuski , 

quelque  chose  h  ajouter  ])uur 

seP 
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L'ACctsÉ  aocrjNSKr.  Je  né  miii  pli 
coupable;  voilà  ma  conviction  :  ce  qn^ 
vous  jugerez,  je  le  subirai  sans  me 
plaindre. 


M' 


SA.V  DE  L\  sAiiVAGÈRE,  atocal  dé 


Morel,  présente  de  nouvelles  obserta* 
tioiis  un  faveur  de  cet  accusé. 

M.  LE  pRKSiDENT.  La  parolccst  k  M,  le 
procureur-général. 

M.  MATTiN  (du  Nord)  donne  lecture 
du  réquisitoire  déilnitif.  où  il  exprime  i* 
pensé*e  sur  chacun  des  accusés. 

Nous  procureur-général  du  roi  : 

Attendu  qu'il  résultede  rinstroclion  ef 
des  débats  qu'un  attentat  ayant  pour  bot 
de  détruire  et  de  changer  le  gouverne- 
ment, d'exciter  les  citoyens  à  s*armer 
contre  Taulorité  royale,  et  dexciler  &  Ii 
guerre  civile,  en  armant  et  en  portant  les^ 
citoyens  à  s'armer  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  a  été  commis  à  Lyon  dans  les  jour- 
nées des  9,  10,  11,  la,  i3,  i4  et  »5  avril 
i835. 

En  ce  qui  touche  les  accusés  Gérard 
(Antoine), Ravachol,  Bertholat,  Cochet, 
Corréa  et  Marcadier; 

Attendu  qu'il  ne  parolt  pas  suffisam- 
ment établi  qu'ils,  se  soient  rendus  cou- 
pables ou  complices  de  Fattentat  ci- des- 
sus spécifié  ; 

Déclarons  nous  en  rapporter  à  la  pru- 
dence de  la  cour  : 

En  ce  qui  touche  les  accusés  Morel , 
i^agrange,  Tonrn>s.  Laportc,  Lange,  Vil- 
liard^ille,  Boyet,  Châtaignier.  Julien, 
Mercier,  G ayct,  Cenest,  Foulard,  Car- 
rier,Thion.  Keverchon,  Drigeard-Desgar- 
mers,  Girod,  Girard,  (Jules-Auguste)  Rag- 
gio ,  Lafond,  Desvoys ,  Chagny ,  Butet , 
lUlignié,  Charmy,  Chéry,  Cachot,  Char- 
les, Roczinski,  Mazoyer,  M arigné,  Di- 
dier, Uoux ,  Pradel ,  Bérard ,  Blanc ,  Des- 
pinas,  Jobely,  Mollard  Lcfebvre,  Dibier» 
Margot,  Huguet,  Guichard,  Catin  et 
Adam  ; 

Attendu  qu'il  résulte  de  i'instiuctlon  et 
des  débats  la  preuve  qu'ils  se  sont  rendus 
coupables  de  l'attentat  ci -dessus  spé- 
cifié : 

En  ce  qui  touche  les  accusés  Beaune, 
Martin,  llugon,  Albert; 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et 
des  dObals  qu'ils  se  sont  rendus  complices 
dudit  attentai,  soit  en  y  provoquant,  par 
écrits  imprimés  et  publiés,  ou  par  impri- 
més distribués  dans  des  lieux,  ou  réuciious 
publiques ,  soil  eu  anCVatvV  ^V  c«VAecN»^ 
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la  i^*80?uUon  d'agir  qai  a   précédé  ce       m.  uabtin  (da  Nord.)  Le  rci 
crime ,  soit  en  aidant  ou  assistant  avec    qui  a  été  signîGé  à  raccttsé  lui 


comioîssance  les  autcars  dudit  crîmc, 
dans  les  faits  qni  l'ontpr^aréoii  racilité, 
ou  dans  ceux,  qni  Tout  consommé  : 

J^n  ce  qui  touche  les  accusés  Caussi- 
dilTcpèreet  Arnaud  ; 

Attendu   qu*il    rébultc  des    débats   la 


que  nous  n'avions  pas  soutenu  l'acci 
tion  à  son  égard. 

iiAVAcnoL.  Je  n'ai  rien  à  dire. 

M.  LE  piiÉsiDENT.  Lcs  accusés  ctkms  ' 
défenseurs  ont-ils  quelque  chose  à  dire? 

,.,            .        ,              ••      j  M*  uÊsAtBiEZ  dit  quelques  mots  oootR 

prcu^^  qu  lisse  sont  rendus  complices  du-  ,,3  conclusions  du  procurcur-gcnéraL  U  | 

dit  attentat    sou  eu  donnant  des  inslruc-  „^                        la  conrso  montre  sévte  ' 

tions  pour  le  commoltrc  .  soit  en  aidant  àla  veille  des  glorieuses  journées, 

ou  assistant  avec  connoissance  les  auteurs  ,..«,                         ,                _.    j-^ 

d]*i     •        I       1     r  •!       •  i>     •     r  L*ACcrsE  cahrieii  scn  rannortedH* 

ndit  crime,  dans  les  faits  qui  Font  prépa-  -^„,.,i ,.  *  r  ^'*'"**"'"  ° y"  '"i  i'^'*^;r,T 

ré.  facililé  ou  consommé;  tanlplM  i»  sagesse  de  Uco»r.  qu.lj 

Attendu  que  les  crimes  ci-dessus  spéci-  Pf?,  f*  '.entendre «ulanl  de  tcmoii»  qA 

r.iu  ^»  _    ,.*..,          .      ,               1          ,•  1  eut  désiré. 

fiés  et  qualiiiés  sont  prévus  par  les  arli-  ,.•  .              .               .               •    •  u 

cics5i),Do.  87.  88,  8().  01,  dncodei>cnal    «^.,,1^^     ,.        .        '       i-     .  '  m < 

al  .cr^^i»  i/:,i.,  .   *L«-    fi.,  condamnation  de   son   client,  fÊBum 

et  1*' de  la  loi  du  17  mai  1819:  /«^««d        •  j       •       1         .    'i^t^i..^ 

Requérons  qu'il  plaise  h  la  cour.  l^^^l  V"»«  «^f»*  «?'»  '","?.''' '**T 

Déclarer  les  accL'-s  ci-dessus  dénon,.    P«  !  «!'  ««  disposiUon.  de  lart.  loodi  : 


mes  chacun  en  ce  qui  les  concerne  coupa- 


code  pénal. 


mlal 


public. 

M*  Dois^jCET  parle  dans  le 
sens.  ' 

LES  ACCISES  roi'LARn  ,  MAniGXi  II 

G£.\EST  disent  aussi  quelques  mots. 
M.  LE  PRÉ8iDE\T.  Pcrsoune  ne  éh 


Jo    (leiaiit 


:2lîiricn  Ce  Clrrr. 


bies  desdiu crimes,  soit  comme  auteurs ,        m'  crivelli  parleencorcen  favcwdi  . 
soit  comme  complices  ;  ^-^  ^^'^"*  •  ^^  ^''P^^  n«?e  la  cour  n  app»  ■ 

Requérons  également  qu'il  plaise  h  la    tera^pas  la  môme  sévérité  que  le  mimilkl 
cour, 

Appliquer  aux  accusés  susnommés  les 
peines  portées  par  les  articles  susénoncés; 

Déclarant  nous  en  référer  h  la  haute 
sagesse  de  la  cour  pour  faire  droit  aux  ré- 
quisitions qui  pi-éciïdent  et  pour  tempé- 
rer les  peines  si  la  cour  le  juge  convc-    mande  plll^  la  parole?  Us  débals  sont  ter 
Q0^Ic^  minés  :  la  cour  en  délib(>rera« 

M.  LE   PRocrRnrii-r.ÊxÉRAL  termine        I/audîence  est  levée  à  sii  lieorei  rt 
en  prenant  des  conclusions  contre  plu-    demie. 

sieurs  témoins  (jui  n*onl  pas  comparu ,  ^^ 

quoique  dûment  cités. 

l'acci  sÉDKspiNAs  demande  que  l'un 
des  témoins  conli-e  lesquels  le  procureur- 
général  a  fait  des  réquisitions,  et  qui  avoit 
été  assigné  dans  son  intérêt ,  ne  soit  pas 
con  damné. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  cour  aura  égard 
à  votre  observation  généreuse. 

L'audience  est  suspendue  U  trois  heures 
et  reprise  àsix  heures. 

M.  CAiciiv,  sur  l'ordre  de  M.  le  pré- 
sident, donne  lecture  des  deux  procùs- 
verbaux  dressés  depuis  la  suspension  de 
l'audience  :  le  premier  par  .M.  Sajou, 
portant  sigiiiliciition  aux  accusés  détenus 
à  la  Concier;;erie ,  desconrlusîons  du  nii- 
nisliVre  public,  cl  \r  second  par  .M.  Vassal 
])oilant  sommation  auxdiis  accusés  de  se 
rendre  h  Taudience,  à  laquelle  sommation 
l'accusé  Kavachol  a  seul  répondu. 

M.  LE  l'RKsiDLNT.  L'accusc  Uavacliol 
veut-il  parler? 
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NOTICE 

lAMBB- CHARTREUSE  9 

iLD  i*'  jnii  i835. 

que  nous  avons  inséré  dans 
du  i2  mai ,  sur  le  réta- 
de  laGrande-Cliartreuse, 
dée  à  un  estimable  ecclë- 
oi  a  passé  plusieurs  jours 
île  de  la  paix,  de  nous  en-* 
Hfuc  chose  de  plus  précis 
e  plus  complet  sur  Tiiisto- 
Ute  maison  depuis  plus  de 
M.  Il  a  puisé  ses  renseigne- 
Mirce  même,  de  la  bouche 
leligieux  témoin  de  tout 
:  passé  »  et  il  nous  marque 
Irable  prélat  Ta  engage  à 
brctser,  persuadé  que  nous 
•un  plaisir  de  publier  ces 
0ip\  tiennent  à  riûstoire 
|M  établissement ,  et  dont 
perdroit  bientôt  a  la  mort 
fcreim. 

oastère  du  Désert ,  fondé 
kruno ,  à  la  6 n  du  onzième 
encore  un  monument  de 
de  vénération,  non-seule- 
la  France,  mai^  pour  TEu- 
que  l'attestent  les  excur- 


le  bord  du  torrent.  Le  toit  hospitalier 
étoit  solitaire»  la  cloche  muette^  Té* 
glise  silencieuse. 

»  Les  temps  sont  heureusement 
changés.  Quelques  pieux  cénobites, 
enfans  de  l'exil,  oubliant  Tingratitqde 
de  leur  patrie,  redevenus  cn&ns'dn 
désert ,  élèvent  la  nuit  et  le  jour  des 
mains  suppliantes  vers  le  ciel  pour 
conjurer  les  malheurs  qui,  depiiis  tant 
d'années,  affligent  la  France  incer- 
taine de  son  avenir.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  connoitre  la  situation  exacte 
de  cet  asile  célèbre  de  ferveur  et  -de 
charité,  consignée  ici  avec  autant 
d'exactitude  que  de  précision. 

«Abandonnons  aux  Imprenions  de 
voyage  de  M.  Alexandre  Dumas  le 
privilège  d'embellir  d'un  style  facile  " 
et  gracieux  ime  relation  quelquefois 
inexacte ,  certainement  romanesque , 
eutr'autres  lorsqu*il  nous  fait  appa- 
roitre  un  saint  religieux  à  longue 
barbe ,  bénissant  le  voyageur,  creu- 
sant sa  tombe ,  et  racontant  ses  tra- 
vers et  ses  erreurs.  Il  n'y  a  point  A  la 
Grrande-Cbartreuse  de  religieux  pro- 
ies et  doitré  qui  porte  la  barbe  ;  ce 
sont  les  seuls  frères  convers  auxquels 
il  est  permis  de  la  laisser  croître.  Les 


leiles  des    voyageurs  de  1  chartreux  ne  creusent  point  leur  tom» 

-: r»^    _- • ■ •!    __^  t.» »!i- A .. 


nations.  Ce  ne  sont  pas 
les  riantes  ou  les  âpres 
la  nature  qu'on  vient  ad- 
ss  lieux ,  où  elles  se  ition- 
toute  leur  fraîcheur  ou 
majesté  ;  mais  plutôt  les 
us  des  pieux  anachoièlcs 
onent  le  mouvement  et  la 
|ue  la  Grande-Chartreuse 
ée  de  ses  anciens  maîtres, 
cis  dL'un  ordre  Horissa/it,  il 


beau  ;  il  est  bien  rare  qu'ils  sortent 
isolés  de  leur  cellule.  La  cloche  les 
appelle  tous  à  la  fois  A  leurs  divers 
exercices ,  et ,  d'après  les  renseigna 
mens  que  j'ai  pris ,  la  communauté 
ne  se  compose  que  d'anciens  ecclé- 
siastiques ou  qui  se  dispoaoîeiit  à  le 
devenir.  Aucun  de  la  génération  qui 
peuple  le  d(Ssert  n'a  quitté  le  monde 
à  la  suite  d'une  grande  catastrophe. 


,       Je  vais  rétabUr  Vcs  <%\\&  doisos^  Vrix 
f  tronver  un  étranger  sur  /  simplicité  et  \eut  vèi\t^\iV&M5T^^  \ 
rjr^Z  L'j^mi  de  la  Religion.  VV" 


dix  jonn  pa*t£i  aa  tnoiwatèrti ,  insU 
ieoa)^  avec  i^iûlité,  m'en  ont  fourni 
le  inc^en. 

>  Le  r^taUisMment  de  la  Grande- 
CharireuM  date ,  non  de  l'empire , 
mais.de  la  restaur,ition.  Une  notice 
inacrée  dans  Vjémi  de  la  BcUgion  ,  à 
la  date  du  23  mat  dernier,  en  a  déjà 
fourni  la  preuve.  La  dispersion  de 
.  cette  communauté  remonte  au  mois 
d'octobre  1793-  EUe  se  conipoaoit  â 
cette  époque  de  trente  profès  et  de 
quarante  frèies  courers  ou  donnés, 
non  «Hnpris  les  domestiques  eiu- 
.  plojés  à  diverses  exploitations. 

B  £n  dehors  du  monastère ,  à  un 
quarl-d'lieure  de  dislance,  dom  Pro- 
cureur, chargé  des  iuiéréts  temporels 
de  la  fiimille,  résîdoit  dans  un  vaste 
^labliascment  appelé  la  Courevie,avec 
Des  frères  profès  charges,  sous  «es 
ordrei,  de  la  surveillance  de  nom- 
breuses brauches  d'administration. 
JDouie  jeunes  orphelins  y  àoîent 
.ëve^i» ,  entretenus  et  dirige,  suivant 
leur  goût ,  dans  un  des  nombi-iiux 
ateliei's  qu'une  indusU'ieuse  et  charî' 
table  prévoyance  y  avoït  établis  (I). 
La  plus  aimable  bospiialtlé  y  cioii 
toujours  gratuite. 

■Dom  Nicolas  Geoffroi,  général  de 
l'ordre,  forcé  de  sortir  le  premier  de 
la  Giande-Cliarti-euse,  fut  suivi  d'un 
jeune  profès  âgé  de  vingt-liuit  ans , 
doui  Ephrem  CnutarcI ,  de  Saint- 
Flnur,  dont  le  lèle  et  le  dévouiiicut 
se  rjtiachent  à  l'histoire  de  cette 
maison.  Dont  GeofTioi  mourut  à 
Rome,  le  22  décembre  1802. 

■  D'après  les  arrangcinens  pris  au 
chapitre  Il-iiii  k  Bologne,  ap- 
l^le  souverain  Pontife ,  le 
11  Geoffroi,  dom  An- 
:iii  que  le  titre  de 


de  l'ordre.  T 
à  Romans  avec  quelques  d 
et  y  mourut  le  25  juin  1813, 
qi)atre-vingl-4iurt  ans.  Dmn 
nier,  prieur  k  la  Chartrei 
Part-Dieu,  pi-ès  Fribourg,  ft 
à  sa  place  vicaire-général. 

»  Cependant  les  r^igtemq) 
refusé  de  pi-éter  serment  E 
carcér^,  condamnés  â  la  d^ 
conduitsâ  Bordeaux,  em  bar 
un  grand  nombre  de  prêtres i 
fai  re  vo  île  vers  laGu  i  ane  .Don 
fut  de  ce  nombre,  et  pastt 
un  hiver  r^oureua,  pend* 
plusieurs  compag^nons  dl 
perdirent  la  vie.  Un  inconai 
Guiers,  nmsans  doute  psri 
nieni  d'huinauilé,  ayant  ta 
ris  pour  avoii  lenomdespri 
deux  cents  qui  se  trouvera 
ibte  obtinrent  leiu-  liberté, 
débarqués  le  1  ]  avril  1795;  ti 
autres,  conduits  au  fort  BV 


»  I/idee  fixe  de  ce  b«a  i 
étoit  de  se  lapproclier  dn  m 
qui  avoit  reçu  Ses  vœux.  Ap 
erré  quelque  temps  dans  li 
ment  de  l'Isère,  il  pénétn 
déserl,  arriva  à  ta  Ciiverie  I 
tembre,  jour  de  Sainte-Crot* 
iroduistt  la  nuit  à  la  Courev 
panl  la  vigilance  de  quatr 
invalides  préposés  à  la  gari 
établissement ,  dont  la  cou 
et  l'exploitation  étoient  eni 
Sres  à  divers  frères  chartrei 
reiisement  taxés  pour  leurs 
Il  est  asset  curlt^nx  d'appren 
ment  ces  bons  frères  puren 
ce  nouveau  convive.  Un  gt 
«les  Alpes ,  conmiensal  du 
mourut.  Dom  Ephrem  se  i 
Weii  «X  Y^att,  Ûa.va  le  rfç 
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;-Cliaitreaie ,  ibfonné  de  la 
lu  chien,  supprima  la  ration 
n  frères  sollicitèrent  de  non- 
lour  trois  ou  quatre  chats ,  ce 
ur  fut  accordé.  Quelques  ra- 
,  quelques  herbages ,  quelques 
10  de  terre  se  mêlèrent  quel- 
iiaa  pain  noir  de  dom  Eplireni, 
m  péril  de  sa  liberté,  prodi^^uoit 
iooars  de  son  ministère  aux 
|Clà  ceux  qui  les  réclantoient, 
llBèot  pendant^ une  épidémie 
ii  manifesta  à  Samt^-Laurent-du- 
J  Le  régime  consulaire  mit  un 
^,k  la  persécution  des  prêtres  ; 
^  concordat ,  dom  Ephreui  se 
pift  loin  de  Saint- Laurent ,  à 
ikfqa'iladminbtra  gratuitement 
pdilé  de  desservant.  Aux  pre- 
m  joars  de  la  restauration  ,  le 
■I  religieux ,  plein  de  confiance 
|tÉ temps  meilleurs,  écrivit  à  Fri- 
li|  à  dom  Moissonnicr ,  vicaire- 
n^t  et  lai  transmit  des  reiisei- 
IMBS  statistiques  sur  le  chef-lieu 
Fanfaiey  alors  fort  délabré.  Appelé 
riiioaig  par  son  supérieur,  et  dé- 
é  à  Barb  pour  faire  des  demain- 
en  restitution  du  monastère  non 
hl,  il  s'adjoignit  dans  cette  œuvre 
]kicreux,et  parvint  à  déterminer 
riuistrateur  des  cultes,  M.  Jour- 
à  présenter  au  roi  un  rapport 
able  à  sa  demande. 

lie  27  avril  1816  ,  intervint  une 
uance  royale  qui  consacre  le 
Htère  de  la  Grande -Chartreuse 
t  maison  de  retraite ,  ce  sont  les 
eide  l'ordonnance,  et  qui  la  met 
liaposition  de  dom  Moissonnier, 
les  prairies  et  pacages  qui  Teu- 
fit)  les  bois  réservés.  Dom  Mois- 
ler,  chargé  d*ans  et  d'infirmités, 
a  en  litière.  Le  onzième  jour  de 
armée»  le  19  juillet  1816,  ce 
rai  donnojt  âes  ordres  dès  le, 
m;  à  midi,  il  n^eiistoit  plus,  j 


Après  sa  mort ,  tons  les  religieux 
profèsde  la  Grande-Chartreuse,  seuls 
électeui-s  du  général ,  furent  convo- 
qués par  dom  Bonaventure  Eymen. 
Le  choix  du  chapitre  se  fixa  sur  dom 
Grégoire  Sorel ,  qui ,  après  huit  ans 
d'exercice ,  donna  sa  démission ,  et 
mourut  un  au  après,  22  avril  1825  , 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Dom 
Benoît  Nizati,  prieur  de  la  Chartreuse 
de  Turin ,  lui  succéda ,  gouverna 
Tordre  pendant  sept  ans ,  mourut  à 
Turin,  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  6  octobre  1831  ,  ayant  atteint  sa 
soixante-quatorzième  année. 

»  l^a  communauté ,  réunie  et  pi*é- 
sidée  par  dom  Bosio ,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Turin ,  assisté  de  dom 
Ëphrem ,  alors  supérieur  des  reli- 
gieuses chartreuses ,  promut  à  la  di- 
gnité de  général  de  l'ordre  dom  Jean- 
Baptiste  Mortaise  ,  profès  et  vicaire , 
aloi*s  âgé  de  trente -quatre  ans.  Ce 
fervent  religieux  est  né  Ci  Rabat,  près 
Tarascon  (Ariége).  Il  étoit  diacre  lors- 
qu'il arriva  à  la  Grande- Chartreuse ^ 
et  fut  ordonné  prêtre  à  Chambéry, 
après  sa  profeession. 

wDans  des  temps  plus  reculés,  dom 
Bozon  avoii  été  élu  général  à  l'âge  de 
trente-deux  ans.  Il  est  utile,  api^  de 
grandes  crises,  que  l'autorité  suprême 
réside  en  des  mains  fortes  et  vigou- 
reuses. La  santé  du  nouveau  général, 
sa  doctrine ,  ses  vertus ,  promettent  à 
Tordre  des  chartreux  ,  qui  prend  de 
jour  en  jour  un  nouvel  accroissement, 
un  gouvernement  éclairé,  ferme  et 
paternel.  Sa  sollicitude  a  déjà  pourvu 
la  Chartreuse  de  Rome  de  sept  reli- 
gieux français;  celle  de  Mougères,  en 
I^nguedoc,  de  huit  profès.  Deux  odi- 
cicrs  de  la  Grande-Chartreuse  dispo- 
sent en  ce  moment  celle  de  Nanci , 
nouvellement  rachetée, A  recevoir  une 
nouvelle  colonie. 

»  La  Grandc-C\\atVre\\sç,\\\và'^vv- 
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plée  en  ce  moment  qu*à  Tcpoque  de 
sa  destruction ,  se  compose  de  trente 
et  un  reli{>iei]x  profès ,  y  com])ris  le 
général,  de  neuf  novices  de  ciiœur,  de 
Tin(*t  frères  coiivers  ou  donnôs,  et  de 
seize  À  dix- bail  servatis.  De  nom- 
breuses demandes  d'admission  au  no- 
TÎciat  sont  adressées  au  respectable 
père  général ,  qui  sonde  avec  pru- 
dence les  reins  et  les  cœurs ,  et  n'ad- 
met ,  ce  q!ii  est  de  rigueur,  que  ceux 
qui  ont  déjà  fait  leurs  cours  de  pbilo- 
Sophie,  et  sont  aptes  à  recevoir  les 
saints  ordres. 


cuits.  Ainsi  y  M.   le  rMacteori 
Etudes  religieuses  regarde  comi 
tacbcs  sans    consé(|uence   qi 
centaines  dMiorésies  et  d'impie 
pandues  dans  le.s  volumes  de 
Lamartine.  Ce  jugement  ne 

Êas  un  grand  zèle  pour  l'orthi 
in  appliquant  cette  règle  à  d'i 
ouvrages,  on  excuseroit  les 
les  plus  graves.  Ubi  plura 
roitron ,  no/i  ego  paucis  offenàux 
cidis.  Avec  ce  principe,  ou 
les   plus  mauvais  ouvrages  de] 
taire  ;  car,  dans  ces  ouvraf 


souvent  beaucoup  d'esprit, 
de  traits  brillans. 
1.  C  est  à  tort  qu'on  a  accusé  les  fia-        \{  faut  croire  pour  riiom 

bitans  du  village  de  Saint-Laurent-  journaliste  uu'il  n'a  pas  lu  T 
du-Pont  d'avoir  troublé,  aux  trois 
journées ,  la  paix  du  désert.  Ils  res- 
pectent les  bienfaiteurs  de  la  contrée, 
qui,  bornés  dans  leurs  ressources, 
n'en  répandent  pas  moins  d'abon- 
dantes aumônes.  Un  simple  avis  du 
préfet  de  l'Isère  suffit  à  cette  époque 
pour  faire  arborer  le  drapeau  natio- 
nal sur  le  clocher  de  la  Grande-Char- 
treuse. Plusieurs  semaines  après  cet 
événement ,  il  étoit  ignoré  dans  le 
cloître,  Espérons  qu'aucune  nouvelle 
révolution  ne  viendra  porter  le  dés- 
ordre dans  l'asile  de  la  paix ,  de  la 
prière  et  de  la  vertu. 


KOUYELLCS  ECCLÉSIASTIQUES* 

PARIS. — Nosarliclessurrouvragede 
M.deLamarlinc  viennent  de  nous  atti- 
rer une  srvère  rrprinian«ie,  non  pas  de 
la  part  d'un  jonrnal  iirrli^ieux,  nous 
n'en  aurions  pas  été  surpris ,  mais  de 
la  part  d'un  journal  qui  a  un  prêtre 
pour  rédacteur.  Les  Etudes  religieiLscs 
du  12  juillet  nous  reprochent  d'avoir 
jugé  un  pc»ète  ax'cc  la  rigueur  de  l'in." 

Îiuisition.  Elles  doutent  qu'il  y  ait  de 
a  botuie  foi  dans  nos  articles.  Elles 
nppViqueui  à  M.  de  Lamartine  ce  vers 


journaliste  qu  it  n  a  pas 
de  M.  de  Lamartine.  Car  il  eH 
possible  que  lui,  prêtre,  n'eut 
choqué  des  erreui^,  des  fauM 
l'indifférence  pour  la  religion, 
frivole  ou  dédaigneux  sur  les 
tières  les  plus  graves,  desbf 
même  du  voyageur.  Nous  aroni 
core  trop  bonne  opinion  de  lui 
penser  qu'il  approuvât  tout 
(Mais  s'il  a  lu  nos  articles,  iladd 
les  passages  que  nous  citiofu,  tt 
pourrions  attester  que  udtasn'avM 
pas  tout  cité ,  et  qu  on  tfoavcroU  ûv 
sentent  cinq  cents  passages deUmc^l 
force.  Si  c'est  là  ce  que  le  rUacteil 
appelle  paucis  maculis ,  il  u'est  jâ 
sévère,  et  on  ne  lui  reprochera pili 
rigueur  de  F  inquisition,  Mous  coiC^ 
vous  autrement  nos  devoii's  de  (S* 
tique.  11  nous  semble  qu'un  jouM 
liste  chrétien  doit  signaler  tnaà^ 
ment  ce  qui  n'est  pas  chrétien,  etfl 
plus  M.  de  Lamartine  a  de  répull 
tion,plus  on  doit  prémunir  les  kl 
teurs  contre  rillusion  que  peutï 
faire  des  pages  brillantes ,  mais  1 
respirer.t  partout  l'iudifïérence  I 
même  rimpiété. 

Les  Etudes  supposent  que  notre] 
gement  sur  M.  de  Lamartine  ne  M 
pas  fortune  parmi  les  hommes  n 
gieux  ;  nous  croyons  que  les  Etui 
se  trompent.  Nos  articles  ont  éléi 


d'Horace  :  f^eràm  ubi  plura  niitwi  ifi\  Y^voOuùVsvia^^âW\Q.^tIwi^.^^^^ 
Tr/m/ie,  non  ego  paucis  ojftndar  ma- \1j 


\a  Rénovateur, V^GoMtte  duBo»-! 


Ws  0p|  pfli  dftVoamge  dtm  le 
mmoà  que  iioiiê»  Un  joDroal  qui 
liiqae  pas  de  penser  ooiniiie  nous 
HNUMOup  de  poinlSf  et  qui  avoit 
It  tort  de  louer  rouyrage  de 
hùrmud ,  ii'm  pu  cependant  ap- 
lee  Souvenirs  d  Orient  ^  et , 
professe  '  une  admiration 
pour  le  talent  de  M.  de  La- 
Fy  et  qu'il  accorde  des  éloges 
lè  aes  productions  précédentes, 
kfvi  cependant  s'empêcher  de 
:lea  erreurs  répandues  dans  le 
[ouvrage  du  poète.  Enfin ,  un 
Lingue  par  son  esprit  autant 
Tertus,  a  bien  voulu  nous 
qu'd  approuYoit  entière- 
jugement  sur  le  poète  ro- 
Cette  approbation  nous  dé» 
amplement  du  blâme  dont 
nous  a  honoré. 
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dnit  de»  réconciliations  toachantes. 
Le  curé  y  quon  croyoit  être  un  dès 
sQJeti  de  division ,  s*est  conduit  de  la 
manière  la  plus  édifiante  ,  a  montré 
un  grand  zMe  pour  le  succès  de^  la 
retraite  et  jouit  du  bonheur  de  voir 
la  paix  revenue  dans  sa  paroisse. 

Ikns  les  autres  paroisses  ,  les  re- 
traites ont  eu  A  peu  près  le  même 
succès.  Les  hommes  ont  eu  autant 
d'empressement  que  les  femmes  pour 
profiter  de  ces  secours  extraordimù- 
res.  Grand  nombre  de  fidèles  ont 
scellé  par  la  participation  aux  sacre- 
mens  l'œuvre  d*;  leur  réconciliation. 
La  retraite  de  Peyrusse  commença  le 
15  mai  et  finit  le  5  juillet  ;  elle  fnt 
trés-fréquentée  malgi^  les  travaux  de 
la  saison.  L'assîdnité  des  fidèles  at» 
tendrit  plus  d'ime  fob  et  le  cure  du 
lieu  et  les  ecclésiastiques 'qui  le  se- 
coudoient.  Le  2  juillet,  jour  delà 
Visitation,  eut  lieu  la  première  conn 
munioo  générale  composée  d'environ 
ÔOO  femmes.  Le  dimanche  suivant, 
celle  des  hommes  fut  aussi  nom- 
breuse. C'étoit  un  spectacle  atten- 
drissant de  voir  cette  multitude  assise 
au  banquet  céleste;  le  soin  (ju'ila 
avoicnt  mis  à  s'y  préparer  étoit  un 
grand  sujet  de  consolation.  Nous  ne 
parlons  pas  des  abus  et  des  scandales 
qui  ont  cessé.  Le  respectable  prélat 
qui  gouverne  ce  diocèse  a  parcouru 
ces  cantons  et  a  été  partout  accueilli 
avec  un  vif  empressement  ;  partout  il 
a  rampu  le  pain  de  la  parole,  et  vu 
s'asseoir  à  la  sainte  table,  non-4eul^- 
mcnt  ceux  qni  dévoient  être  confir- 
mée, mais  encore  presque  tous  ceux 
qui  avoient  suivi  la  retraite. 

Le  dimanche  19  juillet ,  à  Ingon^ 
ville  près  le  Havre ,  on  a  fait ,  après 
les  vêpres,  une  procession  solennelle, 
à  laquelle  assistoit  nn  nombre  im« 
mense  de  fidèhrs,  dans  le  recueille- 
ment le  plus  profond.  Celte  proces- 
sion avoit  pour  but  de  mettre  sous 
r invocation  de  Notre-D.iine-divBon- 


jues  du  diocèse  de 

ont*  parcouru  dans  l'cs- 

mois  les  cantons  de  Vie, 

de  Pierrefort  et  de  Rui- 
'|bf  ont  donné  douze  retraites 
|h)|i:fmcipales  paroisses  et  une 
ifrifai  a  Feyrusse ,  canton  d'Alan- 
ll/.Ift*itigion  est  respectée  dans 
ifacèli;  niais  malgré  le  zèle  des 
laV9-y  le  plus  grand  nombre 
Hnits  Tivoient  dans  l'indiffé- 
[|4^iant  à  la  pratique,  et  quel- 

ts  même  s'étoient  laissé  en- 
anx  idées  du  siècle,  ei  se 
ÎHMent  foit  opposés  aux  exer- 
nle  la  retraite.  Plusieurs  ont  ré- 
Ifoelqûes  jours,  mais  enfin  la 

Ê triomphé  ;  ils  ont  assiste  re- 
lent aux  exercices,  et  se  sont 
liés  franchement  à  se  réconcilier 
JKeu.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pisisté  ptfrsévéramment  étoit  si 
^  qu'il  étoit  facile  de  les  compter. 
i  Ja  paroisse  de  Thiczac,  qui  fut 
rehiière  évangélisée ,  et  qui 
keplns  de  2,360  amcs,  il  n'y  eut 
■  seul  individu  qui  refusa  «le 
le  lioimnage  à  lareli;;ion.  Des 

îolis  produites   par  l'esprit  de    Secours  l'ancienne  çglise  paroissiale , 
.jfltoîent  lait  le  ;>luj  graad  mal   auparavant  dédiée  à  m\u\.^u\\à  ^  ^V 
ofÊ^gmHnn^.  La  rettmte  a  pro^  \  abandonnée  en  l&)d)UHatnAU<^V^>aM- 


vaat  .plus  conCeùir  la    populatioD. 
LortKiue  le  dci-gé  fut  pan'cnu  à  Té- 

ÊlUe,  déjà  reoipiie  par  une  partie  des 
labitansy.et  nicmede  ceux  uu  Hayre, 
M.  Tabbe  Hariiy,  directeur  du  séini- 
naire  du  Saint-Esprit,  fit  un  sermon 
sur.  la  nécessité  et  les  avantages  du 
culte  de  Marie.  Ce  discours  a  produit 
les  plus  heureux  eiTets  sur  les  nom- 
breux auditeur.  On  fit  ensuite  un  sa- 
hit  solennel,  après  lequel  on  retourna 
.&  réglise  eu  chantant  le  Te  Deum.  U 
est  impossible  de  décrire  la  joie,  je 
dirai  presquç  Tenthousiasme  que  cette 
pieuse  et  touchante  cérémonie  a  ré- 
pandu dans  le  cœur  de  tous  les  bons 
catholiques ,  dont  la  piété  n*a  pas  été 
un  seul  instant  troublée. 


Depuis  long-temps  le  besoin  d'une 
c(^lisc.se  faisoit  sentir  au  village  des 
Sorinières ,  près  Vertou ,  diooese  de 
Nantes.  Son  éloigncnient  des  églises 
des  paroisses  dont  il  fait  partie  privoit 
Sûavent  les  habita  ns  des  secours  et 
des  exercices  de  la  religion.  Les  prin- 
cipaux propriétaires  et  nabitans  de  ce 
caaton  ont  résolu  de  remédier  à  cet 
état  de  choses,  et  de  bâtir  une  église. 
La  première  pierre  a  été  posée  et  bé- 
nite le  jeudi  23  juillet.  M.  le  curé  de 
Vertou  avoit  été  délégué  par  M.  Té- 
vcque  de  Mantes  pour  faire  cette  cé^ 
rémonie,  qui  avoit  attiré  beaucoup 
de  spectateui-s.  On  a  remarqué  que 
tontes  les  opinions  s'étoient  réunies 
pour  prendre  part  à  cetttc  bonne 
ceuvre. 
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exercices  pour  Jes  cbsseftde 
Diatiques,  dt  rhétorique ,  de 
et  de  troisième ,  ont  eu  lieu  à 
juillet ,  au  pet it  -  séminaire  de  i 
tances.  En  philosophie,  le 
est  M.  labbé  Gilbert  ;  ^ 
système  du  sens  commnn. 
jeunes  élèves  ont  discuté  le 
de  Descaites ,  de  Huet ,  de  Lii 
nais  et  des  éclectiques.  Nousi 
avec  plaisir  que  ,  dans  l'est 
rhétorique  où  on  développe  ki| 
cipes  de  goût ,  il  n'y  a  aucniic^ 
de  ces  idées  romantiques 
teur  récent  a  essayé  d'L 
dans  l'éducation.  I^a  distnl 
prix  a  été  faite  le  15  juillet, 
de  M.  l'évéque,  par  MM.  * 
pré  et  Dclamare,  ses  grandipu 


Une  sœur  hospitalière  de  Marseille 

a  succQuilié  au  choléra ,  dans  la  nuit 

du  20  au  21  juillet,  quand  IVpidé- 

.inie  éclata  ;  elle  avoit  été  destinée  à 

la  salle  des  cholériques,  elle  y  porta  \  vingt-un  ans  ,  son  évéque  le  xàff 
tout  son  zèle  et  toute  sa  charité  EU(  '  '      '         »  »    --      * . 


La  ville  de  Bordeaux  Tiestcaj 
de  joui-s  de  perdre  deux  de  mk 
oui  firent  long-temps  le  ' 
fidèles  par  leurs  qualités 
ainsi  que  par  leurs  talens.  H.' 
de  Poyen ,  curé  de  Saint •) 
mourut  dans  le  mois  dcroi«i| 
sant  après  lui  de  précieux i 
son  troupeau.  Peu  de  jounipHi 
a  vu  descendre  dans  U  MW  fe 
doyen  du  corps  pastoral db  h îsi'i 
M.' Pierre-Martin  Berrete*»*** 
Saint-Louis.  Né  au  SaiotÂpt** 
Bayonne,  le  11  novembi*el74Bt3li 
envoyé  à  Dax,  où  il  fit  ssspicnM 
études.  De  lâ,  il  vint  étudier UàS 
logie  dans  l'université  de  Borfl'j 
où  il  reçut  les  leçons  de  M.HIi 
La ngoiran ,  vicaire-général  et  |Mi 
seur  des  plus  distingués  de  celtt^ 
que ,  qui  depuis  fut  l'use  éfil  f 
mières  victimes  des  fureurs  rM 
lionnaiies  à  Boi'deaux.   A  Tàgt 


le 

ne  sortit  de  la  salle  que  pour  s'aliter 
elle-même,  et  n'a  été  malade  que 
vingt-quatre  heures.  Celte  sœur  s'ap- 
peloit  Marie  Chérubin.  Elle  a  reçu  le 
prix  de  son  dévouement.  Une  autre 
sfcur  est  dangereusement  malade. 


le  prenoit  avec  lui  quand  il  i 

.  dans  les  cantons  habités  par  les 

Dei  thèses  de  philosophie  et  des\cYuc&^^oxvv*A^QT)k?(k^>Mw»\^'^^ 


pour  le  placer  à  la  tête  de  son  pt 
séminaire  ,  qu'il  gouverna  avec 
lent  et  sagesse.  Sa  santé  l'obligi 
de  quitter  cet  emploi,  deux  e 
importantes  lui  furent  succès 
ment,  confiées.  Souvent  son  év^ 
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gage.  Los»  de  la  révolutiou ,  il 
;  son  évéque  jusqu'à  Lcon  eu 

Ce  ,  où  il  résida  avec  le  titre  de 
irairedeDax,  jusqu'eu  1799  ; 
)  il  revint  à  BoixLaux ,  rendaut 
orices  aux  fidèles ,  peu  rassurés 
ire  contre  la  persécution. 
rfeoque  du  concordat,  M.   de 

Ëilleayaut  été  nouuné  évéque 
ers ,  siège  où  le  pit^iat  ne  put 
Qsdre  y  fti.  Berreterot  de  voit 
MBpaj^ncr.  Mais  M.  D.iviau  le 
i  la  tête  d'une  d  s  paroisses  les 
dWctles  et  les  plus  iinfiortautes 
iMdeaux ,  celle  de  Saint-Louis- 
hutrons.  Doué  de  vastes  con- 
ances  et  d'une  grande  ardeur, 
krm;jrot  fit  beaucoup  de  bien, 
ta  soins  deux  nnssioiàs  ont  été 
ifci  à  la  paroi<^se.  Une  maison 
Frères  des  Elcoles  chrétiennes , 
^.desSceurs  de  la  Charité,  les  éco- 

fasile  parurent ,  et  furent  une 

(|tde  bien  pour  son  troupeau. 

^~canron  dix  ans,  ses  torces 

linoient,  mais  il  étoit  bien  se- 

Ac  fil  H.  Tabbé  lligagnon ,  vi- 
wltUvaroisse ,  prêtre  distingué 
*i«if&  oe  lèle,  aujourd'hui  curé 

&Bt-Mirlial  ;  celui  -ci  jouissoit 
lootek  confiance  de  M.  Berrete- 
îy^  se  reposoit  entièrement  su)* 
^Jfkli  conduite  de  la  paroisse.  Le 

mllard  conserva  ju^ic^u  a  la  un 
IpMieDce  d'esprit  udnnrable,  et 


formé  stir  ces  grands  hiodèles.  Il  ot- 
cupa  long-teuips.  la  chaire  de  rhé- 
torique dans  la  même  université,  et 
Pie  Vu  le  nomma  encore  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  romaine. 
L'abbe  Mai*sella  eut  beaucoup  de 
part  au  journal  ecclésiastique  fondé 
à  Rome  en  1788,  et  sur  lequel  nous 
avons  donné  une  petite  notice  Tannée 
dernière ,  N**  2252.  On  y  reinarquoif 
des  articles  de  lui ,  rcnis  avec  une 
grande  pureté  de  goût.  Son  style  en 
latin  étoit  d'une  rare  élégance.  Ces 
avantaîy'es,  et  surtout  une  conduite 
toujours  estimable  et  parfaite,  lui 
avoient  concilié  l'estime  générale. 
Plusieurs  académiciens  d'Italie  se  l'as- 
socièrent. La  princesse  Marie-Caro- 
line de  Bourbon,  aujourd  hui  prin- 
cesse de  Saxe,  l'eut  pour  précepteur. 
Le  Pape  régnant  lui  donna  des  niar» 

ânes  multipliées  de  bienveillance, 
ne  pénible  maladie  empêcha  l'abbé 
Marsella  de  donner  sur  Pie  VU  la 
notice  qu'il  avoit  annoncée.  Il  est 
mort  le  24  juin  dernier,  dans  sa  85' 
année,  muni  de  tous  le»  secours  de 
la  religion.  So;i  corps  a  été  porté» 
suivant  ses  intentions,  dans  l'église 
des  Pères  ministres  des  Infirmes,  où 
ses  amis  et  ses  disciples  ont  offert  des 


œuvres. 


prières  pour  lui.  Nous  ne  connois- 

, _      sons  point  tous  les  ouvrages  de  l'abbé 

p  mllard  conserva  jn^c|u  a  la  fin  3Iai-sella.  Nous  ne  citons  ici  que  sa 
IpMience  d'esprit  udnnrable,  et  (  Police  ( CoinmentariiLs)  latine,  sur  le 
M d'apo|>lexie,  il  a  fini  le  3  juil-  pore  Toni,  dont  nous  avons  donné 
^1IS5,  une  cairière  remplie  de  I  un  extrait  dans  ce  journal,  N'  834, 

tome  XXXII;  î>a  Notice  sur  Crmova, 
(nlS2'i;  celle  sur  Benoît  de  Saint- 
Pliilaili'lphe  et  HyriciiilIu*Marescotti| 
en  1825;  celle  sur  le  bienlieureux 
(j.ilantini ,  en  1826;  des  M.  langes 
f  O/ittscnlci  ^fulfi/ormiaj,  pnbLcs  en 
1830.  Tons  ces  écrits  sont  en  latin. 
Marsella  «'toit  raini  du  pieux  et  sa- 
vant aîibo  Ba raidi ,  de  Mo<lène  ;  les 
continiiaU'ursdi'S  yîcmnircs de  Religion 
nous  font  espt'rer  une  notice  plus 
otendue  sur  ce  litiéraleur. 


fk  ecclésiastique  cher  aux  lettres 
^de  mourir  à  Rome  d:ins  un  àp,4: 
W;  c'est  l'abbé  Marselli,  coimi: 
IM productions  littéraires.  Doini* 
|l^- Antoine  Mai  sella  ,  né  <\  Ar- 
^le6  avrd  1751  , étudia  d^aburJ 
:  les  Rarnabites  du  liou,  et  vint 
ilc  â  Home  o  \  il  ai  heva  ses  élu- 
MUS  les  plus  hahilr'S  kuaitres  de 
nips-là.  Ayant  été  clové  au  sacer- 
,  il  fut  nomm^  professeur  d'Iiu- 
itiés  au  Lycée  Grét^orien.  Déj<«  il 
leboit  k  la  Mie  IdUéraiuve  du 


Le  25  juin  sont  partis  dé  Naples, 
sur  un  navire,  sept  vAigi^vvk  Iv^x^êor' 
rd'Auffoste,  et  5oii  (^roiit  s  eZoit  /  cains,qmpottenVeiiTetT^-^^vo\ft^eX 
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spécialement  à  Jérusalem^  les  sub- 
sides accoulumés  recueillis  parmi  les 
fidèles,  |)Our  le  soutien  du  culte  di- 
vin dans  les  saints  lieux. 

A  la  mi-Jivril,  M.  le  docteur  Poul- 
ding,  ëvêquc  catholique  et  vicaire 
apostolique  pour  rAustialasic  et  la 
terre  de  Van-Diemen,  est  parti  de 
lâverpool  sur  1*  Oriental,  Il  se  rend  à 
Sydney»  colonie  auf^laise,  dans  lanou- 
velle  Galles  du  Sud.  Une  douzaine  de 
personnes,  dont  cinq  prêtres,  raccom- 
pagnent; les  autres  sont  des  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  Tétat  ecclé- 
siastique. L'objet  de  leur  mission  est 
de  porter  les  secours  spirituels  aux 
condamnés  que  l'Angleterre  dépoite 
dans  ces  pays  lointains ,  et  dont  plu- 
sieurs milliers  ont  été  jusqu'ici  dé- 
pourvus d'instruction  religieuse.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  nue  ces 
missionnaires  |)artcnt  avec  I  appro- 
bation du  gouvernement  anglais. 
M.  Poulding  a  fait  des  quêtes  dans 
diverses  églises  pour  les  besoins  de  sa 
mission.  Le  22  înars,  il  prêcha  dans 
la  chapelle  catholique  deWoolton,  et 
reciieillit  plus  de  600  fr. 

POLITIQUE. 

«  11  y  a  cinq  ans  !  il  y  a  un  siècle  !  11 
n'en  reste  plus  de  traces  !  une  main  im- 
pie a  tout  cflaci'*.  »  C'est  ainsi  qu'un  de 
nos  journaux  épanche  ses  paliiotiques 
douleurs  sur  le  sort  de  la  révolution  de 
jrtillet  Eu  s'exprimant  ainsi ,  son  inten- 
tion n*cst  pas  comme  vous  pourriez  le 
croire  de  faire  un  compliment  à  lordi-c 
de  choses  qui  nous  régit.  A  notre  avis, 
cependant,  c'en  scroit  un  tr{;s-flattcur,  si 
ce  qu'il  dit  avoit  quelque  fondement ,  s'il 
étoit  vrai  que  nous  fussions  à  un  si^cle 
des  glorieuses  journées,  s'il  éloil  \Tai  qu'il 
n'en  reste  plus  de  traces,  et  qu'une  main 
impie  a  tout  clTûcé. 

Oui,  nous  le  répétons,  ce  scroit  un  fort 
joli  compliment  que  celui-là  ;  et  il  y  au- 
roil  de  quoi  donner  un  transport  de  joie 
à  tous  les  bons  serviteurs  de  la  branche 
cadette,  depuis  M.  Thiers  jusqu'au  der- 
nier des  s  rgrns  de  ville  de  M.  Gisqnet. 


Mais  malheareasémeot  Ib'ne  méritait 
pas  la  boQtade  du  Joamal  qui  ^csl  fait 
un  si  grand  sujet  de  chagrin  de  k  ma- 
nitre  dont  on  a  gâte,  seloa.  lui,  sagb» 
rieuse  révolution  de  juillet  Kon,ooa, 
les  traces  n*en  sont  point  cflacées 
il  se  l'est  imagine;  nous  n*en 
point  à  un  sic^clc.  Au  contraire ,  on 
roit  plutôt  que  nous  en  serions  flooji 
au  commencement,  tant  les  passions i^ 
volutionnaires  fermentent,  tant  les  baim 
et  les  jalousies  sont  actives  parmi  nom; 
et  quelle  plus  triste  preuve  poanioas- 
nous  avoir  de  ces  passions  et  de  ces  habi^ 
que  laffreux  attentat  qoi  vient  de  (nffK 
à  mort  tant  de  braves,  et  de  blesser 
de  personnes  inoffensives  ! 


En  annonçant  dans  notre  dernier  Vi- 
méro  le  rejet  de  l'amendement  de  «r 
Robert  Peel ,  nous  n'avons  peut-être  pv 
fait  assez  connoitre  la  nature  et  le  but  iê 
cet  amendement.  Ix*  minisl&re  aogUi 
avoit  présenté  un  bill  de  réforme  de  f^ 
glise  dlrlande.  Sir  Robert  Peel,  chdh 
dcniicr  ministère ,  dcmandoit  que  le  Ut 
fût  scindé  en  deux.  Il  consentoit,  alim 
que  ses  amis,  à  appuyer  la  partie relafive 
h  un  nouveau  système  de  rccoancment 
des  dîmes  et  h  la  réalisation  de  la  pro- 
priété ecclésiastique,  mais  il  rojetoil  la 
mesure  qui  consacroit  le  prînci|Xï  d'ap- 
propriation ,  c'est-à-dire  le  principe  en 
vertu  duquel  le  superflu  du  bien  de  Té- 
I  glise  protestante  d'Irlande  seroit  appliqué 
h  d'autres  objets.  Sir  Robert  Peel  a  SQO- 
tenu  son  opinion  avec  force  et  talenL  il 
a  prétendu  que  Tégli^e  protestante  en  Ir- 
lande n'éloit  pas  aussi  riche  qu'on  le 
sui)pose ,  et  que  le  taui  moyen  do  revcna 
annuel  de  chaque  membre  du  clergé  M 
dépassoit  pas  475o  fr.  11  a  fait  voir  que  Fa- 
doption  du  bill  dans  son  entier  sercMlli 
ruine  de  l'église  établie  en  Irlande. 

M.  Spring  Ricc,  chancelier  de  Téchi- 
quicr,  a  répondu  à  sir  Robert.  Il  a  dit 
que  la  chambre  avoit  déjà  adopté ,  il  y  a 
trois  mois,  le  principe  de  l'appropriation, 
et  qu'elle  ne  pouvoit  revenir  sur  ses  anté- 
cOdens.  M.  Lefray,  M.  Goolburn,  sir 
James  Graham  ont  tooleno  ramende- 
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■lijnL  M.  Ilnme.M.  Pusey,  lord  Ilowick, 
fib  de  lord  (îrov,  ont  dé  rendu  le  bill  dans 
iOii  ciilîer.  La  discussion  a  durù  trois 
Jours ,  et  s'est  prolongée  fort  avant  dans 
la  naît.  Les  derniers  orateurs  entendus 
ont  été  lord  Stanley  pour  ramcndonient, 
lord  John  Itur^el,  M.  Sheil  et  ]^l.  O'Con- 
nel,  tous  d  ux  Irlandais,  pour  le  bill. 
Biifiu,  le  25  juillet ,  on  a  M  aux  voix,  et 
ramcndcnient  a  ét6  rejeté ,  comme  nous 
favonsdit,  à  une  majorité  de  019  con- 
tre «89. 

Cette  discussion,  dans  laquelle  1rs  deux 
partis  avoicnt  rassemblé  toutes  leurs  for- 
ces, n'est  pas  décisive.  Que  fera  la  cham- 
*  bre  des  lords?  Se  résignera  - 1  -  elle  aux 
conséquences  d'un  bill ,  où  beaucoup  de 
gens  voient  un  commencement  de  révo- 
Inlion  ?  On  pense  qu  un  amendement 
leicblablc  à  celui  de  sir  Mobert  Peel  y 
lera  proposé.  Dans  la  séance  du  ^4  *  lord 
John  Kussel  a  promis  de  présenter  duns 
le  cours  de  la  sesbion  prochaine  un  |)lan 
général   de   réforme  sur  le  système  de 


I  - 


u 
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dimes  en  AngictetTe.  La  liaclic  est  au 
pied  de  l'ai-bre  de  l'éj^lise  établie.  Se  bor- 
nera-l'Onà  abattre  (|uel(]iies  branches,  ou 
par  rcnUainement  ordinaire  des  révolu- 
tions sen-ton  conduit  h  un  boulevcrsc- 
meut  général?  C'est  ce  (]ue  la  .suite  nous 
apprendra. 

Les  catlioliques  auront-ils  à  se  réjouir 
dis  coups  qu'on  va  porter  h  une  église  ri- 
vale; c'est  ce  dont  il  est  permis  de  dou- 
ter. Nous  nous  rappelons  à  ce  sujet  que, 
lorsqu'il  y  a  quelques  années  on  agitoit 
en  Angleterre  la  question  de  l'émancipa- 
lion  des  catholiques,  M.  Poynlcr,  vicaire 
ifXMtoliquc  de  Londres,  prélat  de  beau- 
coup de  sagesse  et  de  capacité,  étant  venu 
iPSiris,  MOUS  lui  demandâmes  où  enétuit 
rfuancipalion.  L'émancipation,  nous  ré- 
pondlt-il,  est  une  question  pUilôl  poli- 
tique que  religieuse  ;  je  ne  n/en  occupe 
point,  je  ne  la  souliaite  poiiiL  Notre  jeu- 
nesse catholique  se  jelera  dans  la  car- 
f'An  de  l'ambition  et  de  la  politique ,  et 


iXTËniEun. 

TARI»  ,  '2\)  Jt  ILLET. 

La  jouniLC  du  aS  a  été  une  journée  de 
sang  et  de  consternation  générale,  et  la 
revue  de  la  garde  nationale  et  de  la 
troupe  de  ligne  un  véritable  cortège  fu- 
nèbre. 

Apres  avoir  passé  dans  toute  la  lon- 
gueur des  boulevards  sur  le  front  de  la 
garde  nationale,  LouisPhilij  pe,  accom- 
t)agné  de  ses  fils,  devoil  revenir  en  sui- 
vant la  même  li^ne  pour  se  rendre  sur  la 
place  Vendôme,  où  les  troupes  dévoient 
défiler  devant  lui.  A  midi  et  quelques 
minutes,  au  moment  où  il  étoit  arrivé  à 
la  hauteur  du  boulevard  du  Temple , 
un  peu  avant  le  petit  théâtre  des  Fu- 
nambules, une  terrible  explosion,  sem- 
blable h  un  feu  de  peloton  bien  nourri , 
s'est  fait  entendre....  Plusieurs  personnes 
étoient  frappées  à  mort.  11  y  eut  un  mo- 
ment de  profonde  stupeur.  A  côté  de  TjOUÎs- 
Philippe,  le  maréchal  Mortier,  le  lieute- 
nant-colonel de  la  8'  li'gion  ,  plusieurs 
orTiciers -généraux  étoient  étendus  sans 
vie;  et  du  côté  du  boulevard  opposé  à  la 
maison  d*où  le  coup  avoit  été  tiré,  des 
gardes  nationaux,  des  citoyens ,  des 
femmes,  des  enfans  étoient  également 
tombés. 

Apr^s  quelques  instans  donnés  à  une 
triste  et  douloureuse  émotion,  le  cortbge 
se  remit  en  marche ,  et  la  revue  con- 
tinua. 

Ln  revenant  pour  se  rendre  à  la  place 
Vendôme,  Louis  -  Philippe  indiqua  du 
doigt  à  son  état-major  la  maison  et  la 
fenétie  doù  les  balles  étoient  parties. 

I  a  ma>son  dont  il  s'agit  est  an  n*  5o, 
du  boulevard  du  Temple,  vis-à-vis  le  jar- 
din Turc,  du  côté  opposé  à  celui  où  sta- 
tionnoit  la  garde  nationale.  Celte  maisou 
est  tri?s-neu  élevée  :  elle  se  compose  d'une 
boutique  de  marchand  de  vin ,  d'un  en- 
tresol et  de  deux  autres  étages,  dont  le 
dernier  est  mansardé.  C'est  cfunc  petito 
mansarde   du   troisième  étage    que    les 


sera  perdue  i>our  nous.   Celle  réponse    coups  sont  partis.    Inspection   failc   de 


nous   suqjril    alors  ;  nous   en    sentons    cette  chambre ,  on  y  a  trouvé  pour  tous 

meubles  deux  mauvaises  chaises  et  un  mi- 
sérable grabat  ;  mais  h  rcmboucliure  do 


loieux  aujourd'hui  le  sens  profond. 


I 


{^) 


U  fenêtre,  quijeal  «n  fomie  de  locame, 
on  a  Bperço  vingt-cioq  canons  de  fasil  de 
n^nilion  ,  rangés  comme  les  toyaui 
d^in  Joa  d'orgue,  et  maintenus  à  1  aide  de 
d^x  barres  de  fer  fflacw^es  dessus  et  des- 
ao^s,  et  de  Vainures  dans  lesquelles  ils 
éUlienl  onchftSMS.  Les  bonis  de  ces  ca- 
noii^  (^toient  appuyés  sur  le  bord  de  la 
fenêtre  et  braqués  vers  l'endroit  où  de- 
tait  passer  le  cortège.  Ils  étoient  masqnés 
p|r  une  jalousie. 

.Le  feu  a  été  communiqué  simultané- 
çfent  à  tous  les  canons ,  au  moyen  d*une 
lamière  principale,  à  laquelle  aboutissoit 
nne  traînée  de  poudre.  <  Chacun  de  ces 
canons  de  fusil  contcnoit  an  moins  six 
balles  et  8  pouces  de  charge ,  ce  qu'on  a 
inivériGer  mr  deux  canons  qui  n*on(  pas 
fait  feu.  Quatre  ont  éclaté  avec  une  telle 
force,  que  les  murs  de  la  chambre  en  ont 
élS  endommagés. 

Ao  moment  où  Ton  a  pénétré  dans  la 
niaiaon,  on  homme  cherchoit  à  fuir,  en 
m  laisfant  glisser  le  long  d'une  corde  qui 
deioendoit  de  la  fenêtre  d'une  petite  cni- 
ajoe  •  dftns  une  cour  ayant  une  issue  dans 
1^  rpe  d*|F<>Mét-da-Temple  ;  il  a  été  ar- 
rêtée Cet  homme  a  déclaré  se  nommer 
Auguste  Girard;  il  est  ouvrier  mécani- 
cien, et  5gé  de  38  ans.  il  a  avoué  son 
crime,  prétendant  qu'il  n'avoit  aucun 
complice. 

Au  reste ,  l'inberrogatoirc  de  Girard  n'a 
pu  se  prolonger  long>lrmps  ;  car  il  a  été 
grièvement  blessé  par  l'explosion  des  qua- 
tre canons  qui  ont  cre>'é  dans  la  chumbi-e. 
Ua  un  œil  cm|X)rté,  le  crùnc  fendu,  et 
ses  lèvres  sont  en  lambeaux. 

'"Plusieurs  autres  individus  ont  été  ar* 
r^tés  et  conduits  dans  des  fiacres  ù  la  Pré- 
fecture de  |)olice. 

Nous  avons  à  déplorer  la  mort  de  quinze 
personnes  ;  M.  le  marédiul  Morlier,  duc 
de  Trévise,  frappé  de  plusieurs  balles  à  la 
lêle  et  au  cou;  M.  IVieusfcc,  lieutenant- 
colonel  de  la  8*  légion,  marchand  de  bois; 
le  grenadier  Léger,  mathématicien  ;  iti- 
card,  roarcliand  de  vin  ;  le  sergent  Prud- 
honime,  père  de  sept  cnbns,  et  Bonnetcr, 
iojis  quAlre  du  j*'  bataillon  de  la  8*  Lé 


aidefcdiKamp^nMiitctoHiAùiî  I 
général  Lacbasiie  de  Vérignj,  d  m^ 
tres  personnes  élfangèrêi  à  la  tranp» 
la  garde  natioatle. 

Beaucoup  de  pernones  ansri  m 
grièvement  blesiéea.  On  cite  II.  M 
colonel  de  la  gendarmerie  de  hSl^ 
les  généraux  llejrmbs,  Blîn  et  CoMi 
dernier  a  reçQ  une  blesaure  dtn|BHi 
la  tête  ;  les  gendarmes  Boossel  et  Iqi 
qui  ont  eu  en  outre  leurs  cbenoi^ 
sous  eux  ;  deux  gren  adiers  de  k  9^}l^ 
M.  Marion,  capitaine  de  la  S'Iégbii 

—  M.  Prud'homme,  aeigeot  de  kg! 
nationale,  8*  légion,  éloità 
sa  femme;  elle  le  prioît  de 
bonne  heure.  —  Sois  tranquille,  i^ 
il,  aussitôt  que  la  revue  aéra  finie  % 
viens  tout  de  ^nite.  — A  peine  êCÊt^. 
cette  dernière  parole ,  que  l'expltf' 
fait  entendre ,  et  le  malheurôi^ 
mort  aux  pieds  de  sa  femme. 

—  La  8*  légion  ne  devoit  pat  « 
tivemetit,  être  sur  le  lien  de  P^ 
Son  ordre  de  bataille  parloil  d^ 
Chariot ,  s'élendant  plus  loin  aar 
min  de  laBastillo.  Mais  commolefrf 
n  étoient  pas  très  -  nom breaset-etf 
appuyer  vers  la  me  du  l'cmpfei  tf 
ainsi  qu'elle  b'est  trouvée  placée  dnn 
Jardin  -  Turc.  M.  Uicussec,  wêiB 
Louis-Philippe,  a  reçu  laballeqii 
lui,  rauroil  frappé. 

—  Le  colonel  lUffé  est  mort  C 
malin^>e. 

—  On  raconte  que  la  famille  dt 
duc  de  Trévise,  troublée  par  un  p 
timent  Naguc,  vouloit  s'opposer  i  m 
assislùt  à  la  re\uo  du  28.  Mais  lui. 
malhoureusemont  h  prouver  qnU 
assisté  à  des  périls  plus  graves,  et  i 
n'ctoil  pas  à  des  alarmes  pareille» 
homme  comme  lui  pouvoil  faire  atle 
C'étoil  crpeiulanl  sa  famille  qui  «'■ 
mieux  iiisi)iréc  dans  cette  circonsi 

—  Vue  descente;  de  i)olice  a  en  li 
matin  à  qitatre  heures  dans  les  ha 
du  National,  pour  arrêter  M.  Bcrj 
qui  ne  demeure  pas  dans  la  maison. 

—  A  six  heures  du  matin,  M.  Ca 


gha;  Ai.  ViliàtiQ,  c^ilaine  dTtrtilkrk  ei\  èvfc  wr^Vfcd^v>&iou*i»tû:\tàùft,rafeQî 


iiin.  Atint  (k  le  truiiffrer  i  U  pr<!- 
■K  de  police,  on  ?t  amené  àkM  les 
tai  du  National,  ob  il  ■  issislë  à  une 
ipiiition  qni  n'arîenprodDÎt. 
~U  police  ne  trnnvant  pas  M.  Aas- 
S,M  bareaii  du  Rifarmalear,  a  arrf[£ 
kHica  ,   l'on  dei  collabora  Un)  n  du 

^r-Dllildansle  Vimifnirdu  99  juillet  1 

>  nOCLtMMIOll. 

ib^-Phtlippe,  roi  dei  Françaii,  Il 
RMnqoi  CM  pn^nles  verront,  hIdI. 
k    tïnoçaiti 
ii>Ii|mle  Dilionale  et  Tirmée  lont  m 

Eildn  ramilles  fnnçiim  sont  déso^ 
m  tBnat  spcdAclG  a  déchiré  mon 
t04  tIcdi  gnenier,  un  vieil  ami, 
PWpar  le  ten  de  ceiil  batailles,  est 
Ht  k  tart  c6là  tous  les  coups  tjac  me 
^>enl  dn  auanins.  Ils  n'ont  pas 
"Il  pour  m'allcindre ,  d'immoler  la 
*>.nianne«r,  le  palriolis:ac ,  des  ci- 
Mpaitiblcs,  des  femmes,  clcseiifans; 
•"  •  ïu  Tf  nsr  le  sang  des  meilleurs 
!*'*  Ml  mjmea  lîciti  et  te  même 
■  il  (ogloit.  ily  a  ciiiqant.  pour  le 
'*«»  in  lois  dn  pays. 
'■■•^.  ccui  qnc  nous  regrettons 
'**  '^BT  sont  lomb^  pour  la  mttne 
^  ^nicorela  monarchie  con!>titu- 
"•■,  c'est lalilxTlf  légale. c'est l'Iion- 
'*'*«ul,  la  sécurité  des  ramilles .  le 
*  %«iiis,  que  menacent  mes  ennemi» 
'^trts;  mais  la  douleur  publique, 
f**nd  k  la  mieiinc  ,  est  i  la  fois  un 
*8«"  offert  h  dfi  noliles  >iclimc!> ,  el 
■^ïgnage  ériotant  de  l'union  de  la 
"^  Cl  de  wn  roi.  Mon  gouvernement 
■■(■VideToirs,  il  les  remplira, 
'^■(ndanl,  que  les  fêtes  qui  dcvoienl 
(■•'  b  demibrc  de  ces  journées  fis- 
'?bee  ï  des  pompes  plus  confonnes 
^Kniimens  qui  nou<  antmctf»;  que  de 
■^  honneurs  soient  rendus  h  ta  mO- 
™*  de  ccni  que  la  patrie  vient  de  pcr- 
*ittqne  'es  voiles  de  deuil  qui  ombra' 
wnl  hier  les  trois  couleurs  soient  de 
*Nn  ratlacfaés  l  ce  drapeau,  fidèle 
tone  de  tout  les  senlimens  dn  pays. 
■fUtitt  Palan  des  Tuileriei,  le  aBJuil- 


(  aflO  ) 


Il  parolifoil  qpB  la  nomtvo  des  vic- 
times de  l'inflmo  attentat  du  s8  juillet  Mt 
pins  considérable  qu'on  ne  l'avoït  lop- 
posé  d'abord.  On  porte  à  34  le  nombre 
des  prnonnes  tuées  ou  bleuées  ,  paraii 
lesquelles  16  onituccombé  immédiato- 
menl  ou  ont  péri  des  suitn  de  leurs  bles- 
sures. Les  blessures  sont  toutes  trës-dau- 
gerenses. 

—  Kous  avons  la  douleur  d'annoncer 
que  l'état  du  général  BIJu  donne  les  plu 
graves  iiiquif-lude*.  Aous  recevons  t  l'în*- 
Isnt  d'un  témoin  oculaire  les  détails  aai 
vans  sur  U  manière  dontcc  bravemilîtain 
a  été  blessé. 

A  l'instant  oii  le  général  a  été  frappé, 
îl  est  descendu  lui-même  da  cheval  ;  mais 
les  forces  lui  ont  manqué,  et  il  est  lombt 
aux  pieds  de  M.  Utipuis.  régissenMu  ]>elit 
théSlrc  de  Mme  Saqut. 

— Le  général  Ucvmès  est  dans  nn  éUt 
iatUfaUanl. 

—  MM.  les  députés  préuni  \  Paris  sa 
sont  empressés  de  se  rendre  ou  château 
îTes  Tuileries  1  M.  Galmonl,  en  sa  qualité 
de  vice- ('résident,  a  adressé  Bu  roi  l'ex- 
pression des  sentimcas  qui  aniinoient  la 
chambre. 

— Noms  lisons  dansleJoamatda  Pari*: 

•  Aujourd'hui,  I  une  benr«,  les  offi- 
ciers de  la  garde  nationale  de  Paris  et  4« 
la  banlieue  ont  été  reçus  par  le  roi.  Va 
grand  nombre  de  simples  gardes  natio- 
naux s'éloienl  joints  aux  chefsdela  mi- 
lice citoyenne  qi>i  encombroient  les  sa- 
lons des  Tuileries.  (,cs  olïïciers  de  li  gar- 
nison de  Pari!  et  des  régimens  de  ligno 
>,tationnés  dans  les  environs,  ont  été  éçt- 
lement  reçus  par  le  roi.  L'enthousiasme 
le  plus  Wf  a  éclaté  parmi  les  oSiciers  ad- 
mb  en  présence  de  .S.  M. 

•  Aprts  la  réception  aui  Tuileries,  on 
grand  nombre  d'aine iers  sont  allés  se  faire 
inscrire  chn  madame  la  duchesse  de  Tré- 

—  Une  ordonnance  du  îg  Juillet  porte 
qu'il  ne  sera  jiasdonné  suite  aux  fêles  an- 
noncées pour  les  trois  journées,  et  qu'un 
service  fuiiUirc  et  solennel  sera  célébré 
en  J'honneni  iks  xVclîi&eï  àe  V«\\cn\»\.  &«^ 
la  veille. 
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-  «—  Li  diambre  det  ptin  i^êfl  réatiie 
«njourd'bai  pour  recevoir  une  commimi' 
i^\\ou  éa  goavcrnement. 

^*  Les  dôpntés  présens  à  Paris  se  sont 
«8iH  réunis  à  une  heure,  à  la  salle  des 
cobCÊrenccs ,  sur  la  coavocalion  de 
Hll.  les  qaesleurs. 

■  ns  se  sont  trouvés  au  nombre  de  i36.  Ils 
ont  décidé  que  la  chambre  s'assemble^ 
loit  demain  pour  Torganisation  des  bu- 
«eani.  Le  senl  but  de  cette  séance  étoit 
de  oonstitucr  la  chambre  selon  son  r^gle- 
venl,  aOn  qu*elle  se  trouvât  en  mesure, 
ridelle  avoît  à  recevoir  quelques  commu- 
nications. 

'  — >  Une  perquisition  ,  accompagnée  de 
«iûe,  a  été  faite  hier,  par  un  grand  nom- 
bre d'agens  de  police,  dans  les  bureaux 
da  ChMrhart, 

—  Une  perquisition  minutieuse  a   été 
en  même  temps  au  bureau  du  Ré  for- 

—-  Dès  le  soir  de  rattcntat  du  98,  les 
ambiaiadeurs  des  diverses  puissances 
àfd  eipédié  des  courriers  à  leurs  sou- 
Ttraina. 

'-—  Um^ordonnanoe  do  37  porte  que  les 
sixièmes  escadrons  seront  rétablis  dans 
les  trois  régimens  de  chasseurs  d'Afrique, 
el  que  les  corps  seront  immédiatement 
portés  au  grand  complet 

—  On  assure  que  les  a'  léger,  1 1*,  aô* 
et  4?*  de  'iS>^c  doivent  être  prochaine- 
ment embarqués  k  Port -Vendre  pour 

Cran. 

—  Le  maréchal  Glausel  s*embarquera 
\fi  a  août  dans  le  même  port  [lour  se  ren- 
dre directement  à  Alger. 

*-*  M.  Mangue ,  commissaire  de  po- 
lice, s'est  transporté  rue  de  Grenelle- 
Svnt- Honore,  n»  6,  chcï  le  nommé  Col- 
tin,  loueur  ;  il  a  fait  arrôlcr  et  conduire  à 
la  préfecture  de  police  quinze  individus, 
sui^la  plupart  desquels  on  a  trouvé  des 
lettres  qui  leur  étoîcnt  adressées  par  des 
repris  de  justice ,  acluellement  détenus 
dans  les  prisons  de  Paris.  On  a  également 
saisi  divers  objets  dont  ils  n'ont  pu  justi- 
fier la  possession. 

—  U/i  cri  général  s'éloit  d'abord  élevé 


quand  M  apprit  Uer  qpi^jÉpil^  19B.  p^i^ 
paralifs  de  FattenUt  dirigé  coatra  ||, 
personne  de  Louis- PUlîppe  ftvoint  m 
lieu  ches  un  marchand  de  Tîn.  Laraîn^ 
sur  laquelle  on  se  fondoil,  c^«st  qn 
maison  d*un  marchand  de  fin  esl  on 
public  où  la  police  à  ses' entrées. 
aussitôt  qu'on  fut  informé  ensnite  qai 
coupable .  étoit  un  localsire  ii  put«  ^ 
n'avoit  rien  de  commun  aTee  le  laalhai 
rcux  marchand  de  Tin,  TopiniOD  n«riait 
toal  k  coup  k  l'égard  de  ce  deniler,'<l«É 
le  plaignit  d*avoir  éproofé  dei 
traiiemens  qull  n'aviMt  pas 
reste,  on  s'est  rtppdé  qn'à  FépoqÉf^ 
l'explosion  de  la  machine  inreni4a,4à 
3  niv6ae  an  Vlll ,  cétoit  Foocbé qai«Nl 
ministre  de  la  police  générale,  et  qiÊim 
perdit  rien  pour  cela  de  sa  répûMaà 
d'habileté.  ^ 

—  Le  collège  électoral  de  Saint-IÉ^ 
celin  ,  département  de  Vbèrt ,  ^^^A 
élire  un  député  en  remplacenaedi  fl 
M.  Penet,  démissionnaire. 

n  a  élu ,  le  »6  juillet ,  M.'BodicsMu 
avocat  à  Grenoble,  candidat  naînislirid. 
qui  a  obtenu  103  suffrages  sur  soa  vo- 
tans.  M.  Martin,  candidat  dé^Tltppon' 
lion  ,  a  eu  91  voix. 

—  Eu  annonçant  dans  notre  demkf 
Numéro  que  l'Académie  française  avdil 
partagé  le  prix  Monlliyon  entre  le  livre  da 
VEconomie  politique  chrétienne  de  M.  da 
Villeneuve  et  un  autre  ouvrage  »  nons  an- 
rions  pu  ajouter  que  ce  livre  de  TEâtm 
mie  politique  chrétienne  est  celui  dont  WM 
avons  donné  une  assez  longue  anàlna  jl 
y  a  quelques  mois  ,  et  auquel  noua  av^ 
accordé  de  justes  éloges. 

—  D'après  des  rapports  officiels,  lap^ 
pulation  de  la  Hollande  étoit,  an  i**]?»! 
vier  deriMcr,  de  a,  174,4^9  amca  ;  savQg^ 
489,681  dans  la  Hollande  méridîonalllt 
407,798  dans  la  Hollande  septentrionale^ 
548,493  dans  le  Brabant  septenirionilt 
5 1 8,648  dans  la  Gucldre,  915^968  dans 
la  Frise,  186,019  dans  Over-Tssel. 
166,164  dans  Groningue,  138,937  dans 
la  Zélande,  i35,5ai   dans  la  provines 


contre  Vimpéntie  de  h  police  de  Paris ,  \  ffUVttchV,  «l^-j ,11:^0  ^^a&\>ts»Uh^ 
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eittê,  sS  juillet.  Le  bnlletîn 
lui  D'à  pas  répondu  à  nos  espô- 
tn'-sente  une  nouvelle  angmen- 
lorts,  el  nous  avons  loul  lieu 
ue  le  chilTrc  avoué  est  beau- 
ià\t^6  que  le  chiffre  \orilable. 
:cusc  80  décès  de  cholériques. 
est  partout. 

nvelle  de  la  réapparition  du 
(arscille ,  M.  Consolai ,  ni-aire 
lie,  s'est  h&lé  de  qui  lier  les 
by,  où  il  devoil  demeurer  en- 
jours  en  traileinent. 

13  juillet.  —  Le  bulletin  de  la 
sa  porte  vingt-six  cas  nou- 

nzc  déct^'s.   La  consternation . 
ieshabitans  aisés  quitlcnt  la 

wi ,  a  a  juillet.  —  Nous  tou- 
nne  de  notre  cruelle  épreuve, 
aeiie  dOces  annoncés  par  le 
iojourd*hui,  tout  annonce  la 
ne  de  la  maladie. 
ia  officiel  de  la  journée  porte  : 

NiTeaux  ofTiciols 7 

ilérienrs  id 1194 

Total laoi 

BOO veaux  officiels..        16 
antcrieursid iio4 

Total iiao 
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EXTÉRIELR. 

LVEi^LLS   DKSPAGNE. 

Rtcs  nouvelles  du  camp  royal 
lelques  détails  sur  raffaire  qui 

le  16,  dans  les  environs  de 
levna.  Charles  V  a  couru  du 
igers.  Se  trouvant  avec  deux 
lu  plus  fort  de  la  mêK'c,  il  a 
ipé  pendant  quelques  inslans 
iristinos;  mais  une  brillante 
:avaleric  de  'i5o chevaux,  com- 
r  le  colonel  don  Anlcro  Dan- 
agé  sa  majesté  el  ses  deux  ba- 
I  culbutant  les  ennemis. 

bataille ,  les  braves  .Navarrois 
[ques  représentations  à  Char- 
engageant  à  ne  pas  autant  ris- 
9  à  ïâvenir;  ce  prince f  avec 


sent,  leur  fit  cette  belle  réponse  ;  •  Ptnir- 
qnoi  donc  ne  pas  courir  les  mêmes  dan* 
gers  que  vous?  Vous  tous,  ne  vouseiiK>- 
set-vous  pas  chaque  jour  pour  la  patrie 
el  pour  moi  ?  » 

ponTiGAL.  —  Lisbonne  ,  16  juiAet* 
(Correspondance  particulière.)  —  Après 
cinq  jours  passés  en  combinaisons  minis- 
térielles tour  à  tour  arrêtées,  puis  aban- 
don nét^s  ,  le  gouvernement  vient  enfin  de 
nommer  un  nouveau  cabinet  Voici  les 
noms  et  les  attributions  des  membres  dn 
nouveau  cabinet. 

Présidence  du  conseil  et  guerre  ,  Sal- 
danha;  affaires  étrangères  y  Pa'mella;  in- 
térieur, Rodrigo  da  Ponseca  Magalhaens; 
justice,  J.  de  Souza  Pinto  da  Magal- 
haens; finances,  J.  da  Silva  Carvalho  ; 
marine.  mar(!uis  de  Loulé. 

ArmiCHE.  —  Vienne,  90  juilleL  —  Il 
est  positif  que  le  couronnement  aura  lîea 
celle  année  à  Prague.  Le  conseiller  F^hr 
est  parti  pour  y  faire  des  préparatifs  de 
réception  pour  l'arrivée  de  Timpératrice 
de  Russie,  qui,  à  ce  qu'on  assure,  viendra 
de  Tœpliz  à  Prague.  I^  roi  Charles  X  va 
habiter  le  château  de  Brandeiss  La  du- 
chesse de  Berri  ne  reviendra  pas  à  Pra- 
gue ;  mais  elle  va  se  fixer  à  Gratz.  Le  duc 
de  Cordeaux  restera  près  de  son  grand- 
père  ,  sous  les  yeux  duquel  il  reçoit  son 
éducation.  (fiaiettefTAagsboKrg.) 

CnAMURE  ors  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pastfuier. 
Séance  du  agjuiUet, 

A  une  heure  el  demie,  il  n*y  a  encore 
que  qneUjues  pairs  réunis.  Des  conversa- 
lions  assez  vives  sont  engagées  dans  les 
couloirs  de  la  salle.  M.  le  comte  Klein  est 
le  centre  d*un  groupe  nombreux.  H  sem- 
ble rendre  compte  de  la  catastrophe 
d'hier,  dont  il  a  été  l'un  des  témoins, 
el  Tun  des  témoins  si  proches  cpie  le  bruit 
a  couru  dans  la  soirée  qu'il  avoit  été  tué 
à  côté  du  roi. 

A  deux  heures  et  demie  MM.  Persil, 
Duperré  et  Maison  sont  introduits. 

M.  pASQiiEH  monte  immédiatement 
après  au  fauteuil. 


celie  boaté  qui  lo  caractôri'  \  Il  est  entouré  d*au  ^tixvâL  liOxâot^  te 
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n/lbt^  qai  iriennenl  te  fêlieitar  (Tafoîr 
éAÊifpé  an  dangv  d'hier. 
■  La  f6tiice  est  ouverte.  M.  le  secrétaire 
d9  la  chambre  donae  Icclorc  du  procès- 
verbal  de  la  dcm  i^Te  séance. 

fondant  cette  lecture  an  grand  nombre 
ât  pairs  entrent  dans  la  salle.  Ils  sont  an 
nombre  dé  80. 
'  Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M,  DS  BABANTE.  Attendes!  il  y  a  en- 
core des  pain  I  côté  qui  vont  venir. 
,.m.  LB  pbAsidkkt.  m.   le  garde-des- 
aocBQi  à  la  parole.  (Profond  silence.) 

X.  F£B>iL  monte  à  la  tribune,  et  d*ane 
vqIx  Irès-émue  sTciprimc  ainsi  : 

.  Ucssieurs,  le  roi  nous  a  ordonné  d'ap- 
poiier  à  la  chambre  des  pairs  et  de  Uépo- 
aer  sur  son  bureau  l'ordonnance  dont  je 
vab  atoir  l'honneur  de  vops  donner  lec- 
Iwe. 

Lovia-Philippe,  etc. 
:  Sur  .le  rapport  de  notre  garde-des- 
afarai*. ministre  secr6taire-(fétat  an  dé- 
partement de  la  justice  et  des  cultes; 

Va  Fart  s8  de  la  charte  qui  attribue  à 
ta  chambre  des  ^^airs  la  connoissance  des 
erimetde  hante  trahison  et  des  attentats  à 
U  aftreté  de  rétat  ; 

.-  Tn  Part.  Wéu  code  pénal  qui  met  an 
nombre  des  crimes  commis  contre  la'sft* 
retédei  état  l'attentat  ou  le  complot  con- 
tre la  vie  du  roi  ou  la  personne  des  mem- 
bres de  la  famille  royale; 

Attendu  que  dans  le  cours  de  cette 
journée,  un  attentat  a  été  commis  con- 
tre notre  perbonne  et  contre  les  princes 
de  notre' famille; 

Que  nons  avons  eu  la  douleur  de  voir 
atteindre  par  ce  crime  horrible  les  meil- 
leurs citoyens  et  notamment  Tun  des  plus 
illustres  guerriers  dont  la  France  s'ho- 
nore ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qni  suit  r 

Art.*i".  La  chambre  des  pairs,  con- 
stituée en  cour  de  justice ,  procédera 
sans  délai  au  jugement  de  ralteulat  com- 
mis cejoiird'hui. 

a.  £lte  se  conformera ,  pour  rinstruc- 
tioh ,  aux  formes  qui  ont  été  suivies  par 
elle  jusque  ce  jour. 

3.  Le  sieur  Martin  (du  Nord),  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  notre  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de  Paris, 
remplira  les  fonctions  de  notre  procureur 
général  près  la  cour  des  pairs.  Il  sera  as- 
liste  du  sieur  i-'ranck  Carré,  notre  avocat- 


générrf  prta  la  eoftf  tapi^  et  Pttft, 
sera  chufé  de  le  remplacer  m  eau 
scnce  oa  dTeropéchemeul. 

4-  Le  garde  des  trchivea  de  ta 
des  pain  et  son  adjoint  « 
fonctions  de  grefDer  près  aolrè 
pairs. 

5.  Notre  garde-das-aceanx , 
secréuire  d*éUt  an  départemenl  dtj 
justice  et  des  cnltcs,  est  char|{éda  fi 
tîon  de  la  présente  ordonnance. 

A  Paris,  le  28  juillet  i855. 

Signé  s  LotTiB-munt;^ 

M.  LK  pliÉainBHT.  Lb  diambre 
acte  à  M.  le  ffardeHlçs-aceBBs  dt  la 
scntation  de  Tordonnaneew 
chambre  veut-elle  se  comitiluer, 
tenante,  en  coor  de  jaslîce?  (Onii 
Oui  !  )  Elle  poorroit  entendre  bo] 
11.  Tavocat-généraL 

Les  mêmes  voix  :  Oui , 

Huissiers,  faites  évacoer  les 
publiques. 

lies  speclatenrs  nombrevr  qae 
séance  avoit  réunb  aorlenl  fenl 
en  sileace.  11  est  trois  heorek 
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LA  XAJORrrB  FAIT  LA  LOI  Bit 'TBfT  Et' 
POUB  TOlîS,  EXCBPTfî  POVB  BA  BBf- 
GION  ET  SES  MIMSTHESl. 

S'il  vous  est  arrivé  quelquefois  ^mis- 
ter h  des  opérations  de  collèges  éledo* 
raux,   vous   aurez   remarqué    sôremcBt 
combien  les  majorités  y  sont  en  vénéia- 
tion.  Prenez  garde,  messieurs!  noos ai 
sommes  pas  sûrs  de  la  majorité  ponraa- 
tre  candidat.  Tout  est  perdu,  si  miBSaV- 
vous  pas  la  majorité.  Faites  seller  Itaa 
vite  tous  les  chevaux  et  atteler  tooi  ta 
char-à-bancs  du  collège  électoral;  aa**. 
voyez  chercher  la  majorité.   An  Kl,  I 
table  «  à  la  ville  ou  aux  champs,  nte* 
porte  où  vous  la  trouverez,  amenex*nov 
la  majorité  de  gré  ou  de  force...  Void  k 
majorité  qui  arrive  !  elle  descend  de  voft-' 
tare;  elle  entre.  Saluez  la  majorité  ;  lorii ' 
est  sauvé  ;  la  victoire  est  à  nous!  Dépouil- 
les les  bulletins;  comptez.,   noos  tenèas 
la  majorité;  nous  avons  denx  voix  de 
majorité  ;  et  grâce  à  ce  cabriolet  qni  a 
fait  diligence  pour  nons  amener  Ib  ôuJo» 
rite,  notre  candidat  est  adinis;  le  toA 


J3roîi  député  de  la  France,  et  en  H^i  de 
ptger  donxe  cent  millions  snr  les  i^pau- 
^«fe  qui  Poil  voudra. 
N  tous  passeï  du  collège  électoral  dans 
Biumbre  des  di'puK's  ou  dans  celle  dos 
fc,  TOUS  y  relronvercz  la  m^mc  v^'ik^- 
WneC  le  mérae  culte  pour  la  m?jorilL'. 
^Jmjorilô  y  sera  l'objet  de  tous  les 
W  de  tous  les  empressemens  cl  de 
■b  les  sollicitudes.  C'est  à  qui  dou- 
te les  meilleurs  dîners  à  la  majorité, 
fe  fera  cercle  autour  d'elle  ;  on  se  haus- 
ta  jorla  pointe  des  pieds  pour  la  voir 
j|her.  Arons-nous  la  majorité?  r.e  traité 
in  Bora-t-îl  la  majorité?  serons- 
£  heureux  pour  que  le  président 
fcaon  accepte  nos  vingt-cinq  millions? 
i,  VDÎIà  qui  va  bien  ;  la  majorité  nous 
lire  de  ce  souci;  les  vingt- cinq  mil- 
S  sont  emportés  à  la  majorité.  Tout 
en  règle  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
riier  à  genoux  devant  la  majorité  pour 

tfodre  gr&ce  et  hommage. 
Le  sort  des  ministres  n'est  pas  moins 
imîs  aux  mêmes  règles  et  aux  mêmes 
ilîns.  Ijcs  ministies  ont-ils  la  majorité, 
i  ne  Voal-ib  pas?  Voilà  qui  décidi*  de 
9r5orf.57Isont  la  majorité,  ih  peuvent 
If  entreprendre  et  tout  emporter  d'as- 
iL  Ils  peuvent  défier  et  braver  jusqu'au 
.  de  leur  choix.  Comme  Achille  ,  ils 
ment  se  retirer  sons  leur  tente,  rt  v 
nder  pendant  huit  jours ,  pendant 
inie  jours.  Ils  sont  sArs  que  la  niajo- 
6 ira  les  prier  de  revenir  sauver  la  pa- 
e.  Nouveaux  Cincinnatus,  ils  auront 
ao retourner  à  la  charrue,  la  majorité 

eonvrira  la  télé  de  cendres  pour  courir 
vèienx  et  les  ramentti*  ù  Irui  i)o.ste  par- 
svnis  le  bras.  Et  ils  pleureront  dr*  joie 
Hcnble,  et  ensemble  ils  mangeront  le 
M  gras  en  l'honneur  de  la  majorité. 
Voulez-vous  assister  h  un  autre  triomphe 

la  majorité?  Venez...  suivez  de  l'œil 
ideux  candidats  qui  se  disputent  un 
ileuil  vacant  à  l'Académie,  l/un  est 
mbé  par  hasard  sur  un  bon  cabriolet 

louage  qu'il  a  pris  à  la  course,  et  qui 

mené  rapidement  à  la  quête  des  sur- 
iges  dont  il  a  besoin.  L'autre  a  eu  le 
ilheur  de  rencontrer  un  cheval  rétif 
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qu'il  a  loué  \  rhenre,  et  il  n'est  arrivé 
presipie  partout  qu'après  son  concnrrent. 
Il  a  trouvé  la  majorité  retenue  par  celui- 
ci,  et  acquise!  en  sa  faveur.  Dans  cette  oc- 
casion, les  deux  chevaux  ont  peut-être 
plus  décidé  (lu  sncci's  que  le  méiile  rela- 
tif et  les  titres  littérairi*s  des  compétiteurs. 
Mais  n'importe  comment.  I^a  majorité 
est  venue;  il  n'y  a  point  à  disputer:  c'est 
elle  qui  veut  que  son  candidat  soit  im- 
mortel ;  et  il  le  s^ra  .  grâce  à  la  diligence 
qu'il  a  mise  dans  ses  visites  de  postulant, 
et  au  choix  qu'il  a  su  faire  d'un  bon  che- 
val de  place. 

De  la  séance  académique,  où  vous  avee. 
vu  la  fêle  qu'on  a  donnée  à  la  majorité 
dans  la  personne  de  son  récipiendaire, 
transportez- vous  à  la  cour  d'assises.  C'est  * 
encore  la  majorité  qui  décide  si  cet 
homme  pâle  et  flanqué  de  deux  gendar- 
mes aura  la  tête  couftée.  ou  s'il  sera  re- 
conduit ce  soir  en  triomphe  par  ses  pa- 
rens  et  amis. 

Surlez  de  la  pour  vous  rendre  au  con- 
seil municipal  de  votre  commune,  c^est 
toujours  la  loi  de  la  majorité  que  vous 
entendez  proclamer,  ici  la  majorité  s'ap- 
pelle la  chose  jugée;  là  elle  Rappelle  la 
voix  de  Dieu  ;  si  bien  que  tout  est  dit 
quand  elle  a  parlé ,  et  qu'un  homme  qni 
seroit  roi  par  élection  n'oseroit  pas  se 
croire  bien  nommé ,  s'il  lui  restoit  le  plus 
])etit  doute  sur  la  majorité  dont  il  est 
issu. 

Mais  voici  que  la  majorité  nous  quitte 
et  nous  abandonne .  pour  ne  plus  servir 
à  rien  :  c'rst  lorsqu'il  s'agit  des  affaires 
qui  intéressent  la  religion  et  ses  minis^ 
très.  Alors,  il  n'y  a  plus  de  majorité  qui 
compte  ni  qui  vaille.  Elle  est  comme  non- 
avenue;  et  vous  avez  beau  vouloir  vous 
réclamer  d'elle,  non -seulement  on  ne 
vous  écouto  plus,  mais  c'est  la  minorité 
qui  prend  fièrement  sa  place  i)Our  toat 
décider  et  régler  à  sa  fantaisie. 

Ainsi,  par  exemple,  un  évêque  qui 
n'aura  pour  lui  dans  son  diocèse  que  le 
sulTrage  et  l'afTcclion  de  cinq  cent  mille 
fidt'les  sur  cinq  cent-un  mille,  sera  sûr  de 
succomber  devant  le  mille  des  ehefs  ou 
partisans  d'irréligion  qui  ne  voudfOfii 
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point  dt  lid.  L»  pouvoir  n'ose»  pas  te 
déclarer  en  favcnr  du  demi-million  de 
fidèles  qali  Yem  d*un  côté,  patxe  qu  il 
les  sait  incapable  de  troubler  son  re|)os  ; 
et  il  prendra  parti  pour  la  petite  fraction 
des  ennemis  de  la  religion»  parce  qu'il  les 
•ait  capables  do  tout. 

Une  église  aura  été  ravagée  et  fermée 
par  quelques  centaines  d'iconoclastes  fu- 
rieux et  de  forçats  libérés.  Quarante^az 
mille  paroissiens  sur  quarante-deux  mille 
lipannte  on  soixante ,  feront  inutilement 
des  ?œax  et  des  eflForts  pour  qu'elle  soit 
rouverte  et  rendue  au  culte.  Quelques 
pharmaciens,  aidés  de  quelques  héros  de 
TArchevéché ,  sufliront  pour  s'oppaser  à 
ee  que  l'immense  majorité  des  fidèles 
.  remporte.  On  laissera  ces  derniers  gémir 
et  pleurer  sur  les  ruines  do  temple.  On  { P<ïut  être  le  Campu»  Fœladenêiê 
n'aura  aucun  égard  à  leurs  privations,  à    lent  les  anciens  auteurs.  C'est 


cette  Tille,  s'est  betoeonp  ocêaj 
tiquités  de  la  province  •  el  ft  E 
cherches  sur  l'ancienne  enceki 
tiers  et  sur  le  lieu  où  s*esl  livrée 
fameuse  entre  Clovis  et  Alaric,  e 
doubles  recherches  ont  élô  t 
quées  à  la  société  des  antiquaires 
à  Poitiers,  et  le  lo  janvier 
M.  Mcnard ,  professeur  d'bisic 
tiers  et  secrétaire  de  la  société . 
compte  du  mémoire  de  M. 
d'Orléans  sur  U  bataille.  Ce  m 
rédigé  avec  soin ,  et  suppose  I 
réfléchie  de»  anciens  auteurs  c 
men  attentif  des  localités.  Le  pn 
d'abord  Topinion  générale  ad 
puis  Cordemoi,  qui  place  U  bi 
près  de  Vouillé.  U  montre  que  1 


leurs  besoins  et  à  leqrs  supplications.  C'est 
fimpiété  des  quarante  on  soixante  autres 
qui  triomphera. 

Frênes  une  ville  qui  renferme  cent 
itaille  catholiques  et  six  cents  individus 
d'un  culte  diaident.  C'est  le  culte  dissi- 
dent qui  empêchera  les  cent  mille  catho- 
liques de  pratiquer  les  cérémonies  exté- 
rieures de  leur  culte  ;  c'est  le  prêche  ou 
la  synagogue  qui  s'élèvera  contre  vingt 
^lises ,  qui  tiendra  les  processions  sous 
clé.  C'est  à  cette  minoriié  de  six  cents 
que  les  vœux  et  les  convenances  de  cent 
mille  seront  sacrifiés. 

Dans  le  détail  des  oppressions  locales , 
on  voit  se  reproduire  continuellement  les 
effets  de  cet  incroyable  système  qui  vent , 
qu'en  matière  de  religion ,  ce  soient  les 
minorités  qui  fassent  la  loL  11  y  a  telle  pa- 
roisse où  l'exercice  du  culte  est  soumis  au 
caprice  et  à  la  tyrannie  d'un  nombre  qui, 
bien  compté,  ne  formcroit  pas  la  cen- 
tième partie  de  la  population.  C'est  ainsi 
que,  dans  un  pays  où  l'on  profewic  la  plus 
ridicule  dévotion  pour  les  majorités  poli- 
tiques, on  professe  le  plus  outrageant 
mépris  pour  les  majorités  religieuses. 

B. 


M.  l'évéque  d'Orléans,  qui  est  né  à 
Poitiers,  et  qui  a  résidé  long-temps  dans 


Voulon ,  sur  le  Clain  et  à  qnaln 
Poitiers  qu*à  dû  avoir  lieu  la  balai 
véque  d'Orléans  décrit  lapositM» 
d'Aiaric  et  de  celni  de  Clovis. 
qu'il  a  reconnue  à  des. restes  àt^  r 
mens  plus  on  moins  bien  con 
suit  sur  le  terrain  la  marche  drs 
mées  ,  et  explique ,  d'apK'S  Grf 
Tours,  ce  qui  dut  se  passer,  li 
commencée  vis-à-vis  âlongon  •  d 
miner  vers  Champagne  Saint 
d'où  a  pu  venir  le  nom  de  Cim 
Campai  pugnœ.  Le  nom  d'un  bc 
appelle  Bon  des  Défatiê,  et  an 
qu'on  prétend  être  celui  d'Âlartc 
confirmer  l'explication  du  prélat.* 
extrait  ne  donnera  qu'une  idée  jfl 
d'un  travail  propre  à  éclairer  uoi 
portant  de  notre  histoire.  11  sen 
être  à  désirer  que  le  savant  préla 
bien  communiquer  son  manuscri 
ciélé  formée  à  Paris  pour  Thisl 
France  ,  et  qui  s'occnpe  en  ce  i 
d'une  édition  de  Grégoire  de  Ton 


j\  Çctaitb,  Ce  0 
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I/AMt  DE  L4  BELIGIO!!! 

paroit  les  Mardi»  Jcndî 
•iSaniodi* 

On  f>eut!»*abonnerdcs 
I"'  et  1 5  de  chaque  mais. 
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NOTICE 

SUE 
H.  L*ABBB  MÉBAt'LT. 

(Suite  du  N^'aôiQ.) 

H.  MéraiiU  crut  même  devoir  sou- 
tenir Vabbé  Rai  lion  quand ,  dans  les 
premiers  mois  de  la  restauration ,  il 
le  manifesta  une  opposition  assez  vive 
contre  l'administrateur.  On  ne  pou- 
voit  plus  ignorer  ce  que  le  Pape  pen- 
■Ht  de  l'administration  des  évoques 
nommés.  Les  brefs  au  cardinal  Maury 
d  au  chapitre  de  Florence  avoient 
aeqais  une  entière  publicité.  L'évêque 
nommé  de  Poitiers  avoit  donné  sa 
démission ,  et  celui  de  Scez  avoit  été 
obligé  de  quitter  le  diocèse.  Beau- 
coup de  prêtres  du  diocèse  d'Orléans 
croyoîent  que  M.  Raillon  auroit  dû 
le  ictîrer.  H  parut  sur  ce  sujet  une 
lettre  des  chanoines  honoraires  d'Or- 
léans réndens  à  Blois ,  et  il  y  eut  sur 
1m  même  affaire, le  25  juillet  1814, 
une  réunion  d'environ  quarrnte  ec- 
désîasdques  d'Orléans.  On  y  convint  de 
prier  M.  Raillon  de  s'abstenir  de  tout 
acte  de  juridiction.  Mais  le  chapitre, 
ll.Méraultàsatête,maintintM.  Rail- 
lon dans  l'exercice  des  pouvoii-s  qu'il 
lii  âToit  conférés.  Plusieurs  écrits 
fanent  publiés  sur  cette  controv€i*se. 
Cnesûxantaine  de  prêtres  du  diocèse 
adhérèrent  à  la  délibération  du  clei^é 
de  h  Tille.  Enfin ,  les  grands-vicaires 
fcent  une  concession  au  cler^^é,  et 
métèrent  que,  pour  tranquilliser  les 
consciences,  un  d'eux  joindroit  tou- 
jours sa  signaïture  à  celle  de  M.  Raii- 
loD,  qui  ne  prendroit  plus  que  le  titre 
de  vicaire -général.  Nous  avons  ra- 
conté ces  discussions  dans  VAmi  de  la 
'U^tb/t,  tomeII,NMl. 

Pendant  les  cent  joui*s,  il  fut  ques- 


tion d'exiger  de  tous  les  prêtres  un 
serment  au  nouveau  gouvernement. 
Ou  assure  que  M.  Mérault  écrivit  sur 
ce  sujet  à  Fouché,  alors  ministre  de  la 
police,  qui  avoit  été  confrère  à  l'Ora- 
toire ,  et  qui ,  à  rinstitution ,  s'étoit 
trouvé  sous  lui.  Il  lui  représentoit  les 
inconvcniens  de  la  mesure  projetée. 
On  lui  prête  entr'autres  ce  mot  i  Je 
réponds  de  la  fidélité  des  prêtres  qui 
ne  feront  pas  le  serment,  je  ne  garan- 
ti rois  pas  celle  des  prêtres  qui  le  fe- 
roient.  L'avis  d'un  homme  de  cet  âge, 
que  Fouché  coiisidéroit  sans  doute,  fit 
peut-être  quelque  effet  sur  son  es- 
prit. Le  projet  de  serment  fut  aban- 
donné. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  res- 
tauration ,  on  supposa  que  M.  Mé- 
rault  songeoit  ù  rétablir  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ;  l'on  dit  qu'il  se 
concerta  sur  ce  sujet  avec  quelques- 
uns  de  ses  anciens  confrères.  Mais  les 
uns  étoient  Agés  et  infirmes,  les  autres 
occupoient  des  places  soit  dans  le 
ministère    ecclésiastique ,  soit   dans 

I  instruction  publique.  Il  fut  aisé  de 
voir  que  trop  d'obstacles  s'opposoient 
au  rétabli.ssement  de  la  congrégation, 
et  M.  Mérault  comprit  un  des  pre- 
miers qu'il  falloit  renoncer  k  un  pro- 
jet qu'il  eût  été  heureux  de  pouvoir 
mettre  à  exécution. 

En  mai  1816,  M.  Raillon  eut  ordre 
de  quitter  l'évêché  d'Orléans  et  de 
laisser  l'administration  du  diocèse.  Il 
vint  se  retirer  à  Paris.  M.  Mérault 
])arut  fort  sensible  à  cette  séparation, 
et  continua  d'avoir  avec  M.  Raillon 
des  relations  d'amitié  et  de  confiance. 

II  se  retrouva  chargé  de  nouveau  de 
l'administration  du  diocèse,  qui  alors 
coinprenoit  deux  départcmens.   En 
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tnéme  fcmps  il  contimioit  à  diriger  le 
•éminaire.  Ses. collaborateurs  étoieiit 
deux  prêtres,  dei  plus  estimables  du 
diocèse ,  MM.  Rama  et  Qiaboux. 
9f.  Hérault  fil  beaucoup  de  dépenses- 
^culaniitisoD.Il  bâtit  une  chapelle, 
petite,  mais  élégante  et  oro^e.  11 
acheta  une  niaiaon  de  campagne  pour 
la  promenades  du  séminaire.  Le  pe- 
tjitnaéuiiiiaire,  à  la  tête  duquel  il  étoit 
égaLenieut,  compta  jusqu'à  trois  ceala 
élèreiidoat  un  grand  nombre  ne  se 
dcttinoient  pas  à  l'état  ecclésiastique. 
U.  Mérauk  aimoit  les  jeunes  gen;i,  et 
il  gagnoit  leur  affection  par  ses  ma- 
lûèret  ouvertes,  et  peul-étrc  aussi  [>ar 
une  luilité  dont  quelques-uns  abu- 
•oient.  Sa  charité  ne  pouroit  toup- 
çoDuer  le  mal ,  et  l'exposa  h  èUe 
trompé,  soit  dans  l'administration  du 
diodâe,  soit  dans  celle  du  séminaire. 
Qa  abusa  plus  d'une  fois  de  sa  con- 
fiance et  de  son  penchant  à  secourii 
les  malheureux.  11  lui  arriva  quel- 
quelbÎJ,  dît  M.  2anale  dans  sa  notice, 
de  n'avoir  pas  asseï  calculé  i  l'avance 
les  ressources  de  sa  uinison ,  et  alors 
aes  propres  denieis  venoient  rétablir 
l'équilibre  entre  les  recettes  et  les 
dépenses. 

Une  des  choses  à  bquelle  M.  Mé- 
rault  tenoit  le  plus,  surtout  dans  les 
derniers  temps  de  son  séjour  au  sé- 
minaire, c'étoit  son  catéchisme.  11 
£iisoit  lui-même  le  catéchisme  aux 
élttves ,  et  il  étoit  persuadé  que  son 
cdléchisiiii;  renforcé,  c'étoit  son  mot, 
leur  étoit  plus  utile  qu'un  cours  de 
théologie. Non-seuleroeutillccroyoit. 
mais  iî  le  disoit  tout  haut;  ce  qui  u'é- 
toit  peut-être  pas  fort  prutlenl  do  la 
part  d'un  supéiieur  de  séniinaiie,  qui 
aurait  dû,  au  contraire,  entoun^jer 
gens  à  l'élude  de  la  ihéolo- 
ïoii  Introduction  à  l'Eitseir 
de  la  Btligioa,  il  inàste  beau- 
ur  que  dans  tous  les  siiià- 
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^res  on  élablisse  ua  cnti|cl)iso)c , 
comme  si  l'éimle  a^isiduc  de  la  Uiràlo- 
^ie  ne  rnloit  pas  autant  que  le  ine»U 
leur  catéchisme,  et  coiuiue  si  d'ails 
leurs, dans  la  plupart  des  sémluaitcs, 
il  n'éloit  pas  d'iisojjf  d'accoutumer  la 
jeunes  ecclésiasiiques  à  faire  le  cal»- 
chisme. 

Eu  1819,  la  vacante  ihi  siég«-  d'0(w 
léaris  cessa  cnfîn.  M.  de  Varicourt  bs 
nommé  à  l'cvcLlié  d'Orléatis.  Le  pi» 
lat  téiiioi);iia  à  iM .  MéraiiU  i>eau,cOfq^ 
de  confiance  i^l  d'égards.  Mais  îl  Mit 
dîssimuloit  pas  qu'^  l^'ige  ou  l^ic^ 
pectabii;  supi'rieur  étoîl  pntvcr^t'* 
direction  de  deux  maisons  iiouihra>- 
se»  étoit  un  fardeau  fort  lour«l.  Nom 
savons  que  cet  évèqiie  soiibaitoit  l'w: 
gager  à  i>Lt»dn-  sa  retraite  ;  inaisi; 
n'eut  point  la  luice  Ue  le  llii  proposer. 
Il  s'otcupoii  ce]n'udant  de  sou  sèiiiv; 
naire,  tt  t'i;si  à  lui  que  l'on  ii«^ 
d'avoir  obtenu  la  reHilutlon.des  bcili- 
mens  du  j;i  and-scminaÎJ-e  ;  mais  c^ 
restitution  ne  put  étic  obtenue  i» 
suire,  parce  qu'il  fallut  le  tiitVSS  4* 
liùtiruuccasenicpourremplï^fcKf 
qui  éioii  placée  au  séiniuaii'e*-JHia^ 
Varicourt  occupa  peu  le  siège  d'0^■; 
léans  ;  il  mourut  lu  9  novenibi^  18^3, 
et  M.  Wéruult  se  retrouva  One  troiî 
sièine  fuLi  g  ru  ml- vicaire  cjpiluliûrCi 
et  chargé  à  la  fois  de  l'adiuiiiinnr 
tiou  du  diocèse  ci  de  culle  des  js^sj^ 

"">■«'■  .  jn,;.,( 

Cette  vacance  fut  bien  noutM^ 
gue  que  les  précédentes.  Au  rnmin^ 
cément  de  1923,  M-  de  BeaàfcpJ 
fut  nommé  à  l'évècbé  d'0rlâuis,,(|4 
en  prit  possession  au  mois  de  i)ifj[ 
suivant.  Ses  premiers  regan^  se  j^ 
tërent  sur  son  séininajre,  et  il  Mp 
cueillit  le  désir  que  m  outra  M,  Mf^ 
rault  du  se  retirer.  Son  âge  ne.  iMji 
pei  iiictioit  plus  la  même  surreil' 
et  les  inconvéniens  de  son 
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lyaillours,  M.de  Beaurcgardavoit  dès 
lors  le  projet  de  rappeler  à  la  tète  du 
séminaire  la  modeste  congrégation 
qui  le  dirîgcoit  autrefois.  M.  Méranlt 
fut  sensible  à  une  mesure  dont  il  lui 
étoit  bien  |>ardonnablo  de  ne  pas  sen- 
tir la  nécessité  ;  mais ,  du  reste ,  cet 
excellent  homme  étoit  bien  éloigné 
de  tout  sentiment  de  rancune ,  et  il 
{«prouva  bien  quelques  années  après, 
quand  l'ancien  grand-séminaire  ayant 
été  létabli,  il  envoya  pour  la  cha- 
pelle quatre  omemcns  sacerdotaux , 
et  téoioigua  au  nouveau  supérieur, 


Il  en  a /composé  un  assez  grand  nom- 
bre, et  dans  ces  derniers  temps  même 
son  zèle  à  cet  égard  avoit  paru  re- 
doubler. Nous  ne  ferons  que  citer  les 
titres  de  ces  différens  livres,  dont  nous 
avons  snccessiviunent  rendu  compte 
dans  ce  journal . 

Les  Apologistes  involontaires ,  OU  la  fî«- 
ligion  chrétienne  prouvée  et  défendue  par  Uê 
écrits  des  philosophes  ;  in- 1 3  pnblié  d'abord 
en  180G  sans  nom  d'auteur,  et  réimprioiÊ 
en  i8*io  sous  le  foimat'  in -8*  et  avec  It 
nom  de  l'auteur. 

Les  Apologistes ,  ou  la  Religion  chri» 


qui  étoit  allé  le  visiter,  une  Lienveil-    "'""'  r""'/*  ^V  "*  '"""""  *""""'  '""" 
knce  toute  particulière.  '".  «"•"  '•  '  ^«  >;  «»  »••  Cet  ouvTage  et  le» 

„  .  -  .....    suivans  portent  le  nom  de  M.  Mérault. 

Sa  letraite  ne  fut  pomt  oisive.  Il  | 

i'occupoit  encore  de  bonnes  œuvres. 
U  fit  des  fondations  utiles.  Il  acheta 
pour  12,000  fr.  une  maison  ù  Ville- 
vaudé  y  terre  de  sa  famille ,  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  et  y  établit  une 
école  de  charité  pour  Tiastruction  des 
îennes  filles  pauvres  ;  800  fr.  de  rente 
fuiciifc  aflectés  pai*  lui  à  Tentretien  de 
récole.  En  1828,  il  donna  55,000  fr. 
pour  Irftir  la  maison  et  la  chapelle 
des  ctnnélites  de  Blois.  Dans  ses  der- 
nières années,  sa  fortune  s'accrut  en* 
core  par  la  mort  d'un  frère  qui  ne 
laissoît  point  d'enfans.   Sa  dépense 
personnelle  n'en  fut  point  augmen- 
tée» et  les  pauvres  seuls  y  gagnèrent. 
Donner  étoit  pour  lui  un  bonheur  et 
un  besoin,  et  rien  ne  lui  coûtoit  pour 
sessÉîsfaire  à  cet  égard.  Aussi,  il  avoit 
maû  lui-même  la  nécessité  de  mettre 
vn  frein  à  son  humeur  généreuse.  Par 
on  arrangement  fait  avec  sa  famille , 
il  lui  abandonna  si!s  biens ,  ne  se  ré- 
serrant  qu'une  pension  viagère  ,  et 
moyennant  une  somme  de  100,000  i\\ 
qai  lui  servirent  à  éteindre  les  dettes 
qu'il  avoit  contractées  pour  le  sémi- 
naire. 

Noos  avons  remis  jusqu'à  la  fin  à 
parler  des  ouvrages  de  M.  Mérault. 


Conjuration  de  Vimpiété  contre  Vhuma- 
nité;  1822  ;  in-8°.  C'est  la  suite  des  Apoio^ 
gistes. 

Instructions  pour  la  première  communion: 
1825  ;  în-12. 

Foltaire  apologiste  de  la  religion  chri» 
tienne;  182G;  in-S**. 

Enseignement  de  la  religion  ;  5  vol.  în- 1 9  ; 
1829.  Les  volumes  parurent  séparément. 

Mères  chrétiennes,  combien  leur  téU  e$t 
nécessaire  au  succès  de  ^éducation;  i83o; 
in-12. 

Preuves  abrégées  de  la  religion ,  offertes 
à  la  jeunesse  avant  son  entrée  dans  le  monde  ; 
i83o;  in-12. 

Recueil  de  Mandemens  sur  Vinstruction 
des  peuples ,  ou  Métliode  à  suivre  pour  Ten- 
scignement  de  la  Religion;  i83i  ;  in*ia. 

Aux  Français ,  par  M.  Mérault;  iSaa  ; 
in-12. 

Cours  d* histoire  et  de  morale;  i854; 
in-12. 

On  remarque  généralement  dans 
ces  ouvrages  de  l'esprit,  un  grand 
zèle  pour  la  religion,  les  sentimens  les 
plus  honorables,  et  surtout  un  grand 
fonds  de  bienveillance  pour  les  hom- 
mes ;  mais  le  style  est  un  peu  négligé, 
et  dans  les  livres  de  controverse  l'au- 
teur manque  souvent  de  méthode  et 
de  critique.  Just\u'eïv  tt%  dicrQVCv» 
temps  M.  MévauVx  ècnvovx.  ^tum^'k^,'^ 
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avoii  oonçtt  le  projet  d^un  recueil  de 
mandeineos  d'ëvâques  qui  auroit  en 
plusieurs  volumes ,  et  celui  qui  trace 
ceUp  notice  loi  en  a  fait  passer  un 
asses  grand  nondt>re.  Mais  les  amis  de 
BLt.Mérault  l'avoienc  détourné  d'un 
travail  dont ,  à  son  âge»  il  ne  pouvoit 
cspi^rer  de  voir  la  fin. 

.  M«  Mérault  arriva  sans  infirmités 
àjune  irieillesse  a? ancée  ;  il  avoit  con- 
servé toute  la  fraîcheur  de  sa  mé- 
moire et  toute  la  vivacité  de  son  es- 
prit, n  ne  s'apercevoit  presque  de  son 
âgé  qu'à  la  pesanteur  de  ses  jambes, 
qiiii'  ne  pouvoient  plus  lé  porter.  Sa 
dètmèrc  maladie  fut  très -courte.  II 
reçût  cependant  les  derniers  secours 
de  la  religion ,  et  s'éteignit  le  sa- 
medi 13  juin.  Nous  avons  annoncé 
djiUDis  le  temps  sa  mort,  et  nous  avons 
bit  remarquer  quel  honorable  con- 
cours se  porta  à  ses  obsèques.  VOr- 
léonais  du  17  juin  consacra  à  sa  mé- 
moire un  article  fort  bien  fait  ;  l'au- 
teur étoit  M.  Hue,  qui  avoit  été  élevé 
au  petit-séminaire  sous  M.  Mérault. 
Nous  croyons  en  avoir  dit  assez 
pour  faire  bien  connoitre  un  prêtre 
si  estimable.  Son  plus  bel  éloge  est 
dans  Texposé  fidèle  de  sa  YÎe. 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTI QUES. 

PARIS. — OnassurequeM.  l'Arche- 
vêque Paris  qui  se  trouvoit  à  la  cam- 
pagne depuis  peu  de  jours  et  qui  y 
avoit  éprouvé  quelque  indisposition, 
s'est  empressé  d  écrire  à  la  reine,  pour 
lui  témoigner  les  horreurs  de  l'atten- 
tat du  28 ,  et  la  féliciter  de  ce  que 
les  jours  du  roi  ont  été  pi'éservés  dans 
un  si  grand  péril ,  où  une  protection 
partiailière  de  la  pi*ovidence  s'est 
montrée  d'une  manière  si  sensible. 

Tous  les  joumatix  presque  ont  fait 
des  réflexions  sur  l'attentat  de  mardi 
et  sur  ses  causes  ;  nuds  peu ,  ce  nous 
seDuble,  ont  remonté  aux  causes  véri- 


tables. lAigiYndk.OMÉej^ilMJbiA 
point  se  le  dÎMmidfr,;  c'est- rMlili 
profond  de  lareligioia»c'eit  ce  dâtîn. 
des  idées  que  noiips  si^puJioiui.  aïK^ 
guère ,  cette  absence  de  tout  lien  vaà^'. 
rai ,  cette  indépendance  prttquêààip. 
vage  des  esprits.  H  y  a  ^vnqze  an^ 
Louvel  conçut  l'idée  dé  ion  cml' 
parce  ^u'il  avoit  lu  dans  de»  lÎMil» 

Ïue  Dieu  n'étoit  qu'un  vain.  aMl' 
l'auteur  de  l'horrible  maétàmmmA. 
sans  doute  été  élevé  à  la  m&ae  :4eirik 
Quelle  idée  infernale  que.  ooite^^ 
frapper  d'un  même  cbup/loule  WÊj 
famille  de  princes ,  et  les  fénnB 
qui  dévoient  Taccompi^çiiery  (X,Tv 
gardes  nationaux  qui  étoient  là'ihilÂI 
gés  en  haie ,  et  jusqu'aux  ffifnÉ#[(t 
aux  enians  qui  dévoient  ""^         "'^ 
là  par  la  curiosité?  Ge  i 
com^ot  ne  peut  être  que  1#  _. 
d'un  effroyable  fanatismei  eldÈiyiJ 
pris  complet  de.  tous  les  sentîinc 
r  Ijiumanité.  Et  ce  fanatisme  ^  èlj 
doit-on ,  si  ce  n'est  à  une  û 
nie  tout,  qui  ne  voit  dansT 
que  de  la  matière ,  et  qui  dci 
cœur  par  de  désolantes  dÎMUiap^ 
A  qui  le  doit-on,  si  ce  ft'i 
littérature  frénétique  qui  ~' 
tes  les  passions,  et  qui       _.  .^  . 
haine  sur  toute  espèce  d*àjaiuii|^' 
Comment  n'y  auroit-iIpas.4êcrinies, 
quand  tous  les  matins  on  ^proèifft 
1  outrage  et  la  calomnie;  ^utï  nv 
préconisé  la  révolte ,  que  Tob  iaÊSk 
tous  les  excès  ?  Commentdes  IlÉiai^ 
dentés  ne  seroient-elles  pasV 
fées  et  égarées  ,  quand  des'  i 
emportés  s'amusent cbaquQ  Jl99gll3f^. 
fausser  et  à  les  enflammer» qu.'m  |f|K 
prêche  la  vengeance,  et  qu'of^^l^f 
présente  comme  héroïque  touite  fjW^ 
tance  au  pouvoir  quel  qu'il  soit?  .'|\^ 
Et  si  nous  signalons  francheini!» 
les  torts  'de  la  presse ,  si  lioùs  ne  A^ 
simulons  pas  qu'elle  a  fomenté  pal' 
d'imprudentes  déclamations  la  m^ 
neste  tendance  des  esprits  vecs  Ut' 
désorganisation   sociale ,  n'auriaB*r 
nous  pas  aussi,  quelque  chose  à  <|v* 
sur  les  fautes  du  pouT<U^,?  SSi^  ï^'^ 
innocent  de  ses  proprèi  finii^  P 


£ût  ce  qui  étoit  en  lui  pour  contre- 
balancer les  efforU  de  l  impiété  ?  ou 
plutôt  ne  Ta-t-il  pas  laissée  distribuer 
tranquillement  ses  poisons?  ^*insis- 
tons  |)as  aujourdUiui  sur  tous  uos 
griefs,  au  moment  d'une  (grande  dou^ 
leur  publique  qui  doit  absorber  tout 
autre  sentiment.  Mais  dans  cette  cir- 
constance mcmenedevoit-on  pas  s'at- 
tendre à  quelque  acte  éclatant  de 
religion?  Dans  une  telle  crise  un  con- 
nil  romain  n'eut  pas  manqué  «mtre- 
.tois  de  monter  au  capitole  et  de 
rendre  grâces  aux  dieux.  Un  prince 
chrétien  devoit-il  faire  moins  pour 
le  Dieu  véritable?  N'eût-ce  pas  été  à 
la  fois  et  un  acte  légitime  de  recon- 
noissauce  et  un  (^rand  exemple  donné 
aux  peuples?  Nous  ne  pouvons  citer 
icet  égard  un  plus  noble  lan^ji.ige  que 
celui  cTun  des  plus  illustres  de  nos 
rois  ,  Louis  XIV,  qui ,  dans  ses  Me- 
jttoires  publiés  il  y  a  trente  ans,  disoit 
à  son  fils  : 

-  «  Vous  devez  savoir  avant  ton  les  choses 
qae  nous  no  saurions  montrer  trop  de 
nspcct  pour  celui  qui  nous  fait  respecter 
detanldc  milliers  d'hommes...  11  ne  nous 
a  peol-élie  faits  si  grands,  qu'au  n  que  nos 
rapecfs  l'honorassent  davanlage,  et  si 
nous  manquons  de  remplir  en  cola  ses 
desseins,  peu t-élrc  qu'il  nous  laissera  tom- 
ber dans  la  poussière  de  laquelle  il  nous 
1  tirés.  » 
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Les  journaux  du  {gouvernement 
annoncent  qu'on  a  fait  disparoi tre 
des  étala{;es  à  Paris  les  ignobles  cari- 
catures qui,  depuis  trop  long-temps, 
siliisoieut  les  mnrs  de  la  capitale,  et 
ifïït  des  mesures  sont  prises  pour  que 
les  yeux  des  honnêtes  gens  ne  soient 
plus  affligés  de  ce  spectacle.  Ne  nous 
est-il  pas  permis  d'espérer  que  parmi 
ces  caricatures  proscrites ,  sont  com- 
prises aussi  celles  qui  sont  dirigées 
contre  la  religion  et  contre  les  prê- 
tres, et  qui  sont  encore  plus  ignobles 
et  plus  dangereuses  que  celles  qui 
insultent  aux  dépositaires  de  l'auto- 
rité? 


ra>g|gi 


Les  deux  curés  de  Moutauban  qui 


avoicnt  écrit  avec  fermeté  au  maire 
au  sujet  des  processions,  comme  nous 
l'avons  raconté ,  N'^  du  i  1  juillet  « 
n'ont  pas  tardé  à  ressentir  la  colère 
de  Tautorité.  Cne  décision  ministé- 
rielle a  suspendu  leur  traitement. 
Nous  oserions  demander  en  vertu  de 
quelle  loi  on  en  a^it  ainsi.  Sous  le 
règne  de  la  légalité,  comment  a-t-on 
recours  à  une  mesure  arbitraire  et  il- 
li'*gale?  Quelle  est  cette  nouvelle  ju- 
risprudence qui  s'établit?  Le  clergé  est 
donc  soumis  à  d'antres  juges  que  les 
tribunaux  ordinaires  ;  et  quand  on 
ne  trouve  pas  de  quoi  traduire  un 
curé  devant  la  justice ,  on  lui  inflige 
administrativement  quelque  puni- 
tion. Dans  quel  code  cela  est-il  écrit? 
Les  formes  de  cette  justice  nouvelle 
sont  d'ailleurs  nouvelles  elles-mêmes; 
car  les  curés  n'ont  été  ni  cités,  ni  en- 
tendus, ce  qui  est  de  droit  naturel  et 
de  la  justice  la  plus  rinoureuse.  En 
vérité,  ces  procédés  si  durs  se  conci- 
lient bien  mal  avec  tout  ce  qu'on 
nous  dit  de  la  douceur  de  nos  mœurs 
et  de  l'équité  de  nos  lois. 

Mais  tout  dans  cette  afKaire  atteste 
la  préoccupation  de  l'autorité.  Le 
ministère  avoit,  dit-on,  fait  savoir  au 
préfet  d'empêcher  les  processions ,  si 
la pnidence  luicnfaUoit  un  de^'oir.  LA- 
dessus ,  le  préfet  écoula  iXtis  conseils 
qui,  sous  les  dehors  de  la  prudence, 
cachoient  un  système  arrêté  d'intolé- 
rance. Les  troubles  de  1831  s'ezpli- 
nuoient  par  les  passions  politiques  de 
1  époque.  On  u'avoit  ricu  de  sembla- 
ble à  craindre  aujourd  liui ,  et  rien 
n'eût  été  si  aisé  que  de  réprimer  les 
perturbateurs,  s  il  s'en  étoit  mon- 
tré. Depuis  1831 ,  de  nombreuses 
processions  se  sont  faites  par  la  ville. 
Tout  récennnent,  les  six  paroisses  de 
Moutauban  ont  fait  les  processions 
des  Rogations,  .sans  qu'il  y  ait  eu 
lapparence  de  troubles.  La  popula- 
tion aime  les  processions,  elle  l'a  as- 
sez prouvé  par  la  manière  dont  elle  a 
accueilli  l'interdiction  qui  eut  lieu 
en  1831. 

On  objectera  peut-être  l'art.  45  de 
la  loi  organique  du  concordat ,  mais 
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cet  article  ii*a  jamais  été  cxccntë  à 
Montauban,  pas  même  sous  le  consu- 
lat et  soas  l'empire.  Si  les  protestans 
ont  im  consistoire  dans  cette  ville, 
c'a  clé  une  concession  ,  car  ils  n'ont 
pas  le  nombre  requis.  Pourquoi  in- 
terdiroit-on  à  Moutauban  ,  ce  qu'on 
permet  à  Toulouse  ?  Ne  se  seroit-on 
pa^  effrayé  trop  aisément  de  quelques 
propos  ae  jeunes  gens?  G  est  une 
grande  lK)nté  d'avoir  pris  pour  des 
dangers  sérieux  ce  qui  n'en  a  voit  nul- 
lement l'apparence.  Les  vœux  d'une 
masse  imposante  avoient  un  peu  plus 
le  di-oît  (l'être  écoutés. 

On  assure  que  M.  l'évêquc  de  Mou- 
tauban a  réclamé  deux  fois  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante  ,  par  des  let- 
tres adressées  au  ministre.  On  a  mis 
le  prélat  dans  la  position  la  plus  em- 
barrassante. On  avoit  répandu  le 
biTiit  que  c'étoit  sa  complaisance  ou 
sa  foibfesse  qui  avoient  seules  cmpê* 
cbé  Tes  processions.  Sa  conduite  a  été 
bien  propre  à  dissiper  ce  bruit.  Le 
prélat  communiqua  à  son  chapitre  la 
dépêche  du  ministre ,  et  se  refusa  à 
toutes  les  instances  qu'on  lui  fit  pour 
intervenir,  ce  qui  l'auroit  compromis 
avec  son  clergé  et  les  fidèles.  Ou  l'a 
poursuivi  pour  cela  le  dimanche  28 , 
jusqu'à  la  sacristie  de  la  cathédrale, 
et  on  a  trouvé  mauvais  que  le  prélat 
n'ait  voulu  recevoir  le  maire  que  pu- 
bliquement ,  comme  s'il  n'étoit  pas 
naturel  qu'il  souhaitât  que  tout  son 
clergé  fût  témoin  de  l'entrevue. 

Quant  aux  doux  nirés  auxquels  ou 
dit  que  le  préfet  et  le  maire  en  vou- 
loient  beaucoup,  et  sur  Irsquels  ils 
ont  appelé  apparemment  Tanimad- 
version  de  l'autoiité,  il  faut  romar- 
quev  qu'ils  n'ont  sans  doute  agi  que 
d'après  le  vœu  bien  prononcé  de  leurs 
paroissiens.  Pourquoi  veut-on  qu'un 
curé  se  mette  en  opposition  avec  ses 
paroissiens  pour  faire  plaisir  à  Tau- 
torité?  La  procession  de  Saint-Orens 
s'est  faite  avec  une  parfaite  tranquil- 
lité ,  quoiqu'on  connût  les  disposi- 
tions peu  favorables  de  l'autorité  ; 
quelle  meilleure  preuve  de  l'esprit 
lîes  habitans  !  Quant  à  la  paroisse 


Saint- Joseph ,  oi^  des  mesures  bru- 
tales ont  empêché  la  procession ,  lei 
fidèles  n'ont  montré  que  soumissioa 
et  calme.  Cela  indique  suffisamment 
les  conseils  qu'ils  recevoient  de  leur 
pastem*.  Et  c'est  le  pasteur  qn'ot 
frappe  !  c'est  une  inconséquence  et 
une  injustice. 

Outre  les  prières  ordonna  pir 
M.  l'évcque  de  Marseille  dans  l'inté- 
rieur des  églises,  des  cérémonies  plm 
solennelles  encore  ont  paru  récla- 
mées par  les  graves  circonstances  où 
se  trouve  la  ville.  I^  procession  de 
Notre-Dame  du  Mont-X^armel ,  em- 
pêchée par  le  mauvais  temps  du  di- 
manche 19,  a  eu  lieu  le  aimanche 
suivant  sur  la  parois.se  des  Carmes. 
Le  lendemain ,  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-la-Gard  e  dcYoit  être  des- 
cendue processionnel lement  dans  ti 
ville.  La  procession  devoit  suivre  le 
Cours -Bourbon  et  les  anàis  jusqui 
Saint-Fcrréol ,  et  se  renare  de  U  à  Is 
Major. 

La  sœur  Sainte-Claire,  qui  aTohété 
atteinte  du  choléra  en  soignriDC  les 
malades  de  i'Hôtel-Dieu,  a  succombé 
le  24  juillet.  Cette  nouvelle  perte a'a 
point  ralenti  le  zèle  et  le  dévouement 
des  hospitalières  de  Marseille. 

Au  moment  où  nous  avions  été  in* 
vités  à  faire  des  démarches  pour  ob- 
tenir des  fonds,  afin  de  réparer  Tan- 
cienne  cathédrale  de  Senez,  en  Pro- 
vence, nous  apprenons  que  cette  an- 
cienne église ,  une  des  pins  remar- 
quables de  la  Provence ,  vient  d'é- 
prouver un  désastre  que  l'on  redou- 
toit  déjà  depuis  quelque  temps.  Une 
partie  de  la  voûte  près  la  grande- 
porte  est  toml)ée  ;  le  tambour,  le  bé- 
nitier et  les  fonds  baptismaux  ont  été 
écrasés.  L'accident  a  eu  lieu  le  4  juil- 
let au  soir.  Personne  n'a  p^ri    On 
avoit  bien  lemarquéque  cette  partie 
de  la  voiite  menaçoit  ruine,  et  les  au- 
torités s  etoient  jointes  aux  habitans 
pour  réclamer  des  secours.  On  sait 
que  ni  la  ville  ni  la  fabrîqne  ne  sont 
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ea  état  de  supporter  la  dépense  des 
péparatioas.  Seuez  est  un  simple  chef- 
lieu  de  cautoo  dont  Li  population  est 
îxlréuienicnt  peu  considéiable.  Son 
»i;lisc,  dédiée  à  Notre -D.i nie,  est  an- 
jonrtriiui  toute  ouvorle.  Mallien- 
reuscinent  on  dit  qnc  les  fonds  dn 
uiuiistèrc  pour  cet  objet  sont  épuisils 
pour  cette  année,  et  il  est  à  craindre 
que  les  dégâts  ne  s*an{{nit  ntent  par  le 
seul  retard  des  réparations.  Voilà  ce 

?ue  cVst  que  d*avoir  déponillé  les 
[{lises  de  leurs  revenus. 


,mJm 


Nous  avons  annoncé  nne  délibéra- 
tion du  conseil  nuniicipal  de  Pont- 
château,  diocèse  (le  iVantes,  pour  ap- 
peler un  second  Frère  des  éeolrs 
direi  tenues.  Le  conseil  a  voit  arrêté 
m  même  temps  de  retirer  le  tiaite- 
inentd'un  instituteur  mutuel  qui  n'a 
[M*  un  seul  enfant  de  la  connnune. 
La  préfecture  à  Nantes  a  été  fort 
blesse  de  ces  dispositions  ;   elle  a 


Coire  et  île  Saint-dall  étoient  présens 
A  cette  cérémonie ,  à  laquelle  les  cir- 
constances graves  on  se  trouve  la 
Snisse  donnoient  nn  nouvel  intérêt. 
Il  est  impossible  de  prévoir  ce  qui 
sortira  de  IVtat  de  choses  actuel,  mais 
il  est  permis  d'être  effrayé  de  Tesprit 
de  vcrti(;e  qui  paroît  présider  aux  dé- 
libérations de  quelques  cantons. 

Nous  avons  fait  connoitre  les  ar- 
ticles arrêtés  dans  la  conférence  de 
Uaden  ,  vX  depuis  nous  avons  publié 
rEncycliqnc  qui  les  condamne.  Ce 
ju(^cmcnt  solennel  n*a  point  arrêté  les 
entreprises  des  novatems.  Li;  canton 
de  L.'iccrnea  défendu  de  promulguer 
l'Encyclique.  Le  canton  d'Argovie, 
qui  a  adopté  les  articles  de  Badcn , 
résiste  à  toutes  les  représentations  qui 
lui  ont  été  faites  à  cet  égard.  En  vain 
révêquc,  M.  Salzmann,  dont  la  juri- 
diction s'étend  sur  l'Argovie,  le  clergé, 
les  fidèles  ont  n'clamé.  On  se  roi(]it 
coutre  leï  meilleures  raisons  et  contre 
les  instances  Its  plus  f>res'«antes.  La 


casse  l'arrêté  du  conseil,  en  se  fondant 

lur  ce  que  le  comité  cantonnai  n'a-  j  lettre  de  M.  révê(|ue  de  Soleure  lui 

Toîi  pas  été  réuni  pour  donner  sou 


Jkfîft.  Or,  c'est  là  un  prétexte ,  car  le 
coiaité. Cantonnai  doit  eue  convoqué 
tons  les  mois,  et  s'il  ne  l'a  pas  cté , 
c'est  la  faute  du  maire  de  Ponl châ- 
teau, qui  est  en  dissentiment  avic  la 
uiajorité  du  conseil  municipal.  Celte 
majorité  exprime  bien  les  vœux  des 
liaLitaus,  puis({ue  les  Frères  ont  cent 
:iui]uaute  élèves  de  Ponlch.iteaii ,  et 
recelé  mutuelle  pas  un  seul  du  lieu. 

L'église  catholique  de  Suisse  a  ses 
ooutolalions  et  s«s  di-^gràces.  Là , 
comme  nilleiiis,  le  bien  et  le  mal 
sont  mêlés  dans  des  proportions  qui 
rarient  suivant  les  circonstances.  Le 
dimanche  5  jnilL-t  ,  le  saci  e  de 
M.  Bossi ,  évè(jiii»  de  Vaûvc  et  Saint- 
Gall,  a  eu  lieu  à  l'abbave  d*E'.n^ivl- 
len,  ou  Notre-Dame -des-Ermiles. 
Cest  M.  de  Aii;;elis,  archevêque  de 
Carthnge  et  nonce  à  Lncerue  ,  qui  a 
fait  la  cérémonie.  Le  prélat  étoit  a>- 
sbté  de.s  abbés  ré<;uliers  d'Einsidlen 
et  de  Pfeflers ,  abbayes  célèbres  en 
Suisse.  Plusieurs  ecclésiastiques  de 


a  été  renvoyée  avec  blâme,  et  les  cu- 
rés ont  eu  ordre  de  (ire  en  chaire  une 
proclamation  dirigée  contre  lui. 

Cette  lecture  devoit  être  faite  le 
(|ualrième  dimanche  après  Pàquc; 
beaucoup  de  curés  s'y  refusèrent.  11 
leur  ])aroissoit  trop  pénible  de  lire 
dans  réglise  une  pièce  dirigée  contre 
leur  évèque  ;  cependant,  le  prélat 
ayant  ])Oussé  la  conde.Ncendance  jus- 
qu'à permettre  la  publication  de  la 
proclamation,  la  lecture  fut  faite  le 
dimanche  suivant.  Il  sembhi  que  le 
(jouvei  neinent devoit  être  satisfait,  et 
des  magistrats  animés  d'un  esprit  de 
sagesse  et  de  conciliation,  n'eussent 
pas  dcmné  de  :>uite  à  cette  affaire. 
.Wa'is  on  n'entend  ])as  ainsi  la  liberté 
<*t  la  toli'rance  en  Argovie.  Les  ciu'és 
qui  n'avoient  pas  lu  assez  tôt  ont  été 
délV'iés  aux  tribunaux.  Tous  ont  été 
happés  de  sen'ences  qui  portent  le 
cachet  de  l:i  passion;  19  curés  ont 
é(é  suspendus  de  leurs  fonctions  et 
condamnés  à  des  amemles.  La  sus- 
pension des  fonctions  ecclésiastk|iies 
doit  durer  un  an  ,  deux  ans  ,  c^^oilrc 
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"'  ^VuÊÊMlii  «nété  pendant  la'ievnt^ 
4a  «8^  le  nomme  Oérard ,  et  non  pt» 
fiironC,  comme  nout  l'aTiont  dit  À- 
pris  tons  les  Journaax.  11  parotl  être  de 
Lodftfe  (Hérault) 

-^  Gérard  a  trois  blessures  :  fnne  à  la 
maitt^  deoi  de  ses  dorgts  ont  été  écrasés  t 
âne  antre  à  la  Joue  gauche,  dont  louléa 
Isa  parties  mdlles  ont  été  emportées  ;  la 
tNnîième  a  frappé  la  téCê  au-dessus  de  la 
tempe.  L*ôs  a  été  fraeasié;  la  dure  -mëre 
Mi  dicotfrert ,  et  Ton  aperçoit  les  balte- 
ttenada  œrfeau.  Ces  blessures  sont  fort 
gMvesi  ' 

' ;'A||tÀi  leconp,  il  a  â(i  être  étourdi  quel- 
qëtt'hisfins  ;  maii  il  faut  que  cet  homme 
aoit  (fnne  constitution  énergique ,  pottr 
Irvôlr  po,  boiribleracnt  blessé  qu'il  éloit , 
Réchapper  par  une' fenêtre  en  se  snspen» 
dttit  par  une  soûle  main  k  la  corde  qn^il 
wêA  préparée.  ■ 
*■  ■  ■  A^jounfbtti  il  ae  montra  recoonoissaBït 
de» aoSna  qu'on  loi  donne;  cependant  il 
aperçoit  fort  nettement  le  sort  qui  ràft- 
•ènd  i«  Pourquoi  tant  de  soins,  dit-il,  de 
ÎMIIU  téta  qui  doit  tomber?  »  il  penîsle  k 
dire  qn*U  n*avoit  point  de  complices^  Il 
témoigne  quelque  repentir,  lorsqu'on  lai 
paille  de  son  crime  et  des  nomlireuses 
vidâmes  qu*il  a  faites. 

*-«  Les  médecins  qui  soignent  l'assassin 
,G^rd  ne  désespèrent  pas  de  le  guérir, 
faalgré  la  gratité  de  son  mal. 

-~  Dans  un  moment  où  le  mal  parois- 
aoit  laisser  qoelqne  trêve  au  malade ,  un 
daa  assistans  lui  ayant  dit  t  «  Mais  dans 
tonte  faypoth&se ,  vous  ne  pouvica  échap- 
per !  —  Ah  !  bah  ï  répondit  Gérard ,  si  je 
Je  n'atois  pas  eu  la  sottise  de  me  blesser, 
vous  ne  me  liendries  pas  maintenant  sons 
les  verrou  X.  • 

—  On  avoit  répandu  le  bruit  que  Gé- 
rard appartcnoit  à  l'opinion  légitimiste, 
et  des  Journaux,  nous  ne  savons  trop  pour- 
-qooi ,  avoient  mis  tant  soit  peu  de  com- 
plaisance à  accréditer  cette  odieuse  nou- 
velle. Maintenant  il  demeure  bien  établi 
que  l'opinion  royaliste  n'est  pour  rien  dans 
cette  exécrable  affaire. 

Malgré  les  démentis  formels  que  lai 


iiistèito;-||i 

vfolt  être  'mievK  Monnên  qÊtM&mfm 

ordinairement^  cbatiooo  m 

insinuations,  pendant  quo 

coospéets  dananoa  JogeoitiiBV 

sons'qu'nn-ou  plusieurs  laaaninn 

bien  se  rencontrer  dana  «n  paiHi;: 

que  cela  reMlai-les  hkmamaa  ds 

soHda  tes  de  leucaéri»eg..      .  •^■.  'Uiapt 

^On  lit  danslè  JVHM«i(lfo  PêèifiP^ 
m  Pendant  qôé  lés  Team A>ttrtMi# 
jettent  snr  lei  feuilles  vCp^iedMMHi 
mponsabilité  de  ratlehtkt'dîi'  ^jtflW 
celles^  f^erfehrtèftti^  Mot  fo«àr4le1M«^ 
aux  feuilles  cariistes  «aile  lêrriblrêDlÉf* 
rite;  elles  semblent Yêlfe 'dotinft 
d^rdre  et  prétendent-  %  piSH'  pfitt 
memeht  qn'on  a  ttPonvé' 
dans  son  logement  des  preim*  ittài 
de  son  affiliation  à  la  faetiôd 
inventent  mRle  circoiisténcél  <  <lëi 
de  lis  enrôlent  été'  deMihêêa  Mkr 
railtes  de  sa  chambre  on  tafoMêéV'iMI 
poitrine.  Un  journal  va  jusque  Ai'tM 
est  pensionnaire  de  la  duelieM»ffÉÉ^|V 
lême.  -^'t  » 

•  Nonsavons  dé}à  démenti  qaciqgi 
de  ces  a^rtions  tout-fc-fair  oontt  aJWyt II 
vérité,  ce  qui  n'a  { ttempêehélAjhei^ 
iiaux  républicains  de  les  itpKydtJW^et 
matin .  comme  si  elles  n'avoîMlC  |M4li 
démenties.  '  .\'jû' 

•  Cependant,  le  Bam  Swb  qui  >le 
avoit  affirmé  que  des  fleurs  de 
inscriptions  carlistes  oxistoient^  inr-lH 
murs  de  la  chambre  de  fassasainï  ueMiC 
pas  pouvoir  passer  tout*à-fait 
ponsc  sons  sikiice;  mais  il  peraiate 
tenir  que  c'est  nous  qui 
formés. 

»  Nousconcevons  fort  bien  rimporiaMf 
que  peuvent  attacher  h  ces  faits  leii  Jmv 
naux  qui  s'obstinent  à  les  rapEoduHlf 
mais  la  vérité  ne  doit  pas  fléchir 
les  intérêts  de  parti;  ansn  devons- 
déclarer  de  nouveau  et  de  la 
plus  formelle  qu'il  n'y  a  pu  no 
vrai  dans  ces  inventions.  ,  .    'r^^ 

a  Kons  ajouterons  qu'une  «atra  Ispito 
dont  nous  n'attaquons  nnUeaMBiiTflaii^ 


Ord 


donne  le  Jomrmal  de  Pari»,  ^oifane  du  mi-  j  tialilé,  et  qoi'tiCjdailkaarfeuigMHM» 
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ta  poUtiqnet,  a  égtiement 
-eur  en  prélendant  ce  ma- 
interrogé  s'il  n'avoit  point 
m  do  parti  carliste ,  avoil 
iti?emsnt  Le  fait  est  cora- 
:  ce  journal  a  6t6  mal  iii- 

gnê  dont  on  a  parlé  et  qui 
côté  gaocfae  do  la  poitrine 
e  n'est  pas,  comme  on  Ta 
tU»,  mais  une  croix  de  Na- 
niable  à  celle  de  la  Légion- 
wrmontée  d*un  aigle.  Ce 
é  par  Gérard,  il  y  a  long- 
it  qu*il  étoit  au  service. 
JeMuraL 

i,  quoique  sa  situation  soit 
▼e,  il  ne  paroit  cependant 
H  a  encore  subi  plusieurs 
,  pendant  lesquels  il  a  parlé 
et  en  pleine  jouissance  de 
tés  intelleclucllcs,  • 
i  journal  du  soir  dit  que 
fait  partir  rborriblc  ma- 
,  n  est  ni  un  républicain . 
;  c'est  un  anarchiste. 
onze  hourcs.  un  coromis- 
?  s'est  rendu  l\  la  demeure 
il  a  dressé  l'état  dos  lieux 
a  été  établie.  De  nouvelles 
nt  encore  été  effectuées 
sonnes  qui  habitent  non 
aison   où  demcuroit   Gé- 

imeublement  dans  le  loge- 
)ar  Gérard  s'explique  par 
uce.  que  .  bien  que  la  lo- 
|oo  fr.,  il  avoit  acquitté  six 
le  ses  loyers. 

inc  infernale  a  été  enlevée 
M>ulevard  du  Temple ,  n* 
ra  au  proci^s. 

aé  Boroton ,  atteint  d'un 
cuisse,  et  qui  fjguroit  par- 
ons à  Saint-fiOuis.  vient, 
errogatoircs  de  M.  le  juge 
d'être  transféré  à  la  Con  • 
lit  que  de  graves  soupçons 
bomme,  qui.  trouvé  bles- 
>3,  toatprès  de  la  maison  , 
9,  dêaâJâ  maison  même 


d'oft  lont  partis  les  ooupt  de  tea,  n\  pu  t* 
jusqu  à  présent,  donner  sor  ses  bleasarés 
aucune  explication  satisfaisante. 

—  Quelques  miuutes  avant  l'explosion, 
l'infortuné  maréchal  Mortier  s'éttnt  platnt 
de  la  fatigue  qu'il  éproovoit,  nu  deiet 
voisins  l'engagea  à  se  retirer;  mais  le 
maréchal  n'y  voulut  jamais  consentir, 
pensant  que  sa  place  étoit  an  milieu  de 
ses  illustres  compagnons  d'armes,  les  ma- 
réchaux de  France.  A  peine  avoit-îl  exprî« 
mé  cette  noble  résolution  qall  tomba 
foudroyé  par  la  mitraille. 

—  La  foule  se  presse  an  palais  de  la 
Légion-d'Horihenr  pour  se  faire  inscrire 
ches  madame  la  maréchale  de  Trévisc. 

—  Chaque  jour  nous  avons  de  nouvel- 
les pertes  à  déplorer. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Chama- 
rante,  restaurateur  du  faubourg  SaUitr 
Antoine  et  grenadier  de  la  8*  légion» 
blessé  dans  l'affaire  du  sS. 

M.  Labrouste ,  recevenr  particulier 
du  7"  arrondissement  de  Paris,  a  sue- 
combé  hier  à  ses  blessures. 

Parmi  les  victimes  de  rhorrîble  at- 
tentat du  -jS  ,  on  cite  encore  M.  Bruno 
Juglar,  employé  à  l'administration  des 
bospiccs,  tombé  mort  sur  le  boulevard  aa 
milieu  de  deux  en  fans  qu'il  tenoit  par  ïtt 
main.Ce  père  de  famille  laisse  quatre  en- 
fans  orphelins. 

—  La  demoiselle  Rose  Alisona  été  am- 
putée; sa  compagne,  Clotilde  François; 
a  été  atteinte  à  la  cuisse  d'un  projectile 
qui  a  fait  une  blessure  large  de  plusieurs 
pouces  :  elle  est  dans  la  position  la  plus 
alarmante. 

—  La  blessure  du  général  Edouard 
Colbcrt  n'offi*e  pas  de  danger. 

—  Le  jeune  lieclerc ,  demeurant  rue  de 
Cotte,  n"  ai,  a  été  transporté  &  l'hospice 
Saint-Louis,  où  il  a  dû  être  amputé  hier 
de  la  jambe  gauche. 

—  La  blessure  de  M.  Manon ,  capitaine 
de  la  8*  légion ,  n'a  rien  de  grave.  On 
présume  qu'elle  a  été  faite  par  i'épée  de 
M.  Ricussec ,  au  moment  où  ce  lientenani* 
colonel  est  tombé  de  che>al  •  frappé  mor. 
teilemenU 

—  An  nonibre  des  m&\)Ok«ai«QSi»  n\r&« 
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ipm  m  tio«T0, 1»  femme  Biiome»  fne 
C«]loie*Sainte-CaUierine ,  n*  9;  elle  a  été 
frappée  de  deav  balles  à  la  caifse  droite  » 
apn  eut  esl  des  plus  graves.  Al.  le  doc- 
teur Paris,  chirargien  en  chef  de  la  7* 
légion,  Idî  donne  les  soins  les  pins  as- 


—  IL  le  doc  de  BrogUe,  a  été  atteint 
d^ne  balle  qni  a  glissé  sur  laplaqoe  de 
aa  décoration  de  grantfcroix  de  la  Lé- 
gionocTBonneor;  elle  a  pénétré  dans  le 
oollet  de  son  babil  d!ttniforme  et  est  Te- 
nue s^arréter  à  la  cravate.  Elle  n'a  pro- 
doit  qu'une  légère  contusion  au  cou.  - 

V  En  rentrant  cfaes  lui,  IL  1  j'duc  de  Bro- 
glie.  a  retrouvé  la  balle  dans  ses  véte- 
mena» 

—  La  cour  des  pairs,  dans,  sa  séance, 
•ecrète  dq  ag ,  après  avoir  entendu  1ère- 
qpiiriloire  de  M,  le  procureur-général»  a 
pieAçncé  l'arrêt  qui  ordonne  l'instruc- 
tion» et  qui  institue  deux  commissions  1 
l|^.p<>p^ni8Bion  d'instructiou  et  la  çom- 
iniisiqn.des  mises  en  liberté^ 

Ces  cpm'misssons  jKpit.  les  mêmes  que 
cellea  qui  avoient  été  nommées  pour 
l^inctinction  du  procès  d'avnl,  sauf  toute- 
fids  des  remplacemens  nécessités  par 
Fabsence  de  quelques  uns  des. membres 
4e  ces  premi^:es  commissions,  et  par  la 
mort  du  maréchal  Mortier,  qui  faisoit 
partie  de  la  commission  des  mises  en  li- 
beirlé,  et  qui  a  été  remplacé  par  le  maré- 
chal Molîtor. 

.  |ja  commission  des  mises  en  liberté  se 
compose  de  MM.  d'Argout,  Barthe,  Bas- 
saoo  »  '  Jacob ,  Molitor,  Montebcllo,  Sé- 
guier,  Thénard,  Tripier ,  Zangiacomi  et 
Sîméon. 

•—  r^  gouvernement  ayant  des  com- 
munications à  faire  aux  chambres,  a  fait 
inviter  ceui  de  MM.  les  députés  qui  sont 
-abaens  ^  se  rendre  immédiatement  à 
Paris. 

-^I^  chambre  des  députés  s'est  réunie 
hier  pour  procéder  par  la  voie  do  sort  au 
renouvellement  mensuel  de  ses  bureaux. 
L'assemblée  quiétoit  composée  de  quatre- 
vingt  à  quatre  vingt-dix  membres  s'est 
séparée  à  deux  heures  et  demie.  .  .  , 
•.  —  Près  de  cent  pei>sonnes-oat  été  ar- . 


reiecB  qbiiu  v  ^aiimwvv  w  jSbbih  wh 
police,  ne  parott  pas  vontoinToa  t«My 
elle  fait  de  noinbreuaef  pirrqnîii|ioni^  ij 

—  On  remarque  avec 
parmi  les  {lersonnei  arrttéea, 
baronne  de  6enj^,  et.MM.  DéliBle, 

teur  du  journal  U  Framee,  Muadniti 
officier  de  la  garde  roynlé,  «l 
Garrel ,  rédacteur  duiVirfiMtfl.    -    'in 

Il  parolt,  du  resttrqoe  eus 
ont  été  faites  par  nMaare  générale^  ( 
beaucoup^dlutresr  -*n, 

•—-Ou  annonce  qu^an»  gavçovi 
nommé  Charles,  qui  i9é|oit  «iwl 
toits  d'une  maison  boulevard  -do 
au  moment  de  Texplosiori ,  ut 
soustrait  aux  recherohea  de  la  pu|Mf  jl 
été'saisi  hier  an  soir*  ■  -  ■ 

—  Parmi  les  individus-  anéléa^l 
un  fortement  inculpé  deoom| 
le  nommé  Boireau,  ouvrier 
de  26  ans.  Ce  Jeune  honme 
habituellement  danilea  ai^tea  dhÉahjjh 
piste,  rue  Neuve-des-Pélita-GfaMifai^ 
face  de  la  rue  de  GbabaimaiB.  Oawéfâ^ 
que  la  veille  de  Tattentat,  BuiniiU  ai^ 
la  >isite  de  deux  personnagi 
vêtus,  qui  se  firent  introduira! 
dans  Tatelier.  Au  moment  ide 
travail,  l'ouvrier  d'rt  à  son  putlWl^.ukA 
vous  m'en  croyez,  vous  n'ires  paa: 
à  la  revue;  car  je  sais  qu'il  y  aura:  dp  | 
buge,  »  Puis  ii  te  retira. 

—  Quelques  journaux  ont 
que  M.  le  préfet  de  police  a  offiftaa.di- 
mission  après  quelques  InsinualiaMfPi 
lui  auroient  été  faites  à  ce  s^Jilc  Clflla 
nouvelle  n'a  pas  le  moindre 

—  Un  romancier  fort  conno «'lé 
Pigault-Lebnm,  est  mort  le  aiiuiUelIll 
Celle,  près  Bongival.  route  de  Saint  Odi 
main-en-Laye.  Il  étoiligédequatra-^rll^ 
d^ux  ans.  PigauU-Lebrun  a  le  mallplt 
d'avoir  attaché  son  nom  è  une  coni(i^ 
tion  irréligieuse,  le  CtialMir,  i8o3,  %yÂ 
in- 19.  Ce  mauvaia  ouvrage  n*a  paa:^ 
coûter  beaucoup  de  peine  à  ranteuv.fll 
œ  n'est  guère. iju'un  extrait  di^  DicÉiH 
n*iire  philoêo^ique.  La  police  le  fit  fuM 
sons  Bonapatle,  ce  .qui  ne  L'a  paaeiiqi 
i)Bbé.de  ie  réimptimer  d^puifc.  PigMdliU 
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M  encore  10160?  de  ploûeun 
^  qni  blessent  à  le  fois  les  mœurs  et 
«  et  de  pièce»  de  th6Atrc  dont  on 
ispensera  de  donner  les  litres.  Nous 
DS  si  l'Age  l'a  voit  ramené  &  des  pen- 
ds graves. 

Là  messagerie  Laflite  et  Gaillard» 
|ril  de  Paris  au  Mans,  se  rencontra 
^Éhe  soir  dans  les  rues  de  Nogent, 
I  voiture  do  roulage  Mazin;  toutes 
iTManochèrent.  Comme  on  ne  pou* 
incnir  à  les  débarrasser,  quelqu'un 
Ip  vne  chandelle  pour  voir  ce  qui 
P  Tobstacle,  et  il  l'avança  entre  les 
Mtares.  Le  feu  prit  à  celle  de  rou- 
d  eo  peu  de  tems  il  se  communiqua 
mggnce  LafDttc,  de  sorte  que  tou- 
|n  brûlèrent  à  la  fois,  et  leur  fou 
hnt  mutuellement,  tout  fut  bientôt 
pué.  Personne  n'a  eu  de  mal.  Seule- 
iyigcor,  M.  Monchaniii  a  eu  la  cuisse 
Ipmt  froissée. 

bs  dépêche  télégraphique  annonce 
^^17  au  matin  ,  le  Royal-Tar  a  dé- 
4oo  Anglais  à  Saint- Se- 


t 


ppinliei  b&tîmens  éloicnt  signalés 

nSartiDdar. 

—  Oê  éoîl  de  La  Haye  que  le  roi 

Abk  fait  SCS  préparatifs  yiouT  se 

ieàTcBpliU,  cl  qu'il  y  sera  accom- 

pé par  on  de  SCS  pelits-ûls ,  neveu  de 

fveor  Nicolas. 

rOn  écrit  de  Berlin  que  M.  Ancillon, 

Mre  des  affaires  étraiigcTCs  de  Prusse, 

|vtir  vers  la  tin  d'août  pour  se  rcn- 

NI  oonfCrences  de  Tœplilz. 

AN.  Mallarmé,  ancien  préfet,  vient 

Mnîr  dans  le  département  de  la 

•  Une  ordonnance  royale  autorise  les 
■d'épargne  de  î^nnion  (Côtcs-du- 
Q,  d'Abbeville  (Somme) ,  de  lion- 
(Calvados),  de  Château  -  (jonlhier 
ennc) 

L'intendance  militaire  a  délivré  lo 
îllel  des  feuilles  de  route  aux  deux 
iers  détachemens  du  régiment  re- 
à  Paris  pour  le  service  d'I^spagne.  A 
heures  du  matin,  le  29,  lappej  a  été 


jour  do  colonel  Snarce  a  été  hi  à  fi 
troupe.  Chaque  détachement  est  com- 
mandé par  un  capitaine;  le  premier,  par 
M.  Chevalier,  ex- capitaine  de  la  légion 
française  du  Portugal;  le  second,  par 
M.  de  Grandseigner,  sortant  comme  lieu- 
tenant du  4^*  de  ligne.  A  l'arrivée  en  Es- 
pagne seulement,  on  procédera  à  la  no- 
mination d*un  aide-decamp  et  d'un  olli' 
cier  d'ordonnance ,  qui ,  aujourd'hui , 
comptent  dans  les  cadres  des  compa- 
gnies. 

—  Dans  la  nuit  du  97  juillet,  h  une 
heure  du  matin ,  un  événement  déplo- 
rable est  arrivé  à  fun  des  établissemens 
de  MM.  Firmin  DidoL  Un  incendie  des 
plus  graves  a  dévoré  la  moitié  de  leur  pa- 
peterie ,  située  au  Mesnil ,  près  Dreux. 
Lne  imprimerie  en  taille-douce  est  deve- 
nue également  la  proie  des  flammes ,  et , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  funeste ,  c'est  que  le 
cabinet  aux  gravures  où  étoit  placé  le 
principal  dépôt  des  planches  de)cette  mai- 
son ,  connue  par  ses  grandes  et  impor- 
tantes publications ,  a  aussi  péri  dans  cet 
incendie.  M.  Frédéric  Didot  s'est  exposé 
5  un  péril  imminent,  en  cherchant  à  sau- 
ver CCS  planches  ;  ses  cfibrts  ont  été  im- 
puissans.  Le  plafond  s'est  écroulé  au  mo- 
ment oîi  il  posoit  le  pied  sur  l'échelle  pour 
redescendre  siiflbqué  par  la  fumée.  L'in- 
cendie étoit  si  considérable  qu'il  a  été 
aperçu  h  huit  lieues  sur  la  route  de  Paris, 
l^cs  trois  b&timens,  entièrement  brûlés, 
présentent  une  superficie  de  plus  de 
340  pieds  de  long  sur  3o  de  large  ;  ils 
étoient  à  deux  et  trois  étages  ;  heureuse- 
ment qu'ils  étoient  assurés  ;  mais  le  ma- 
tériel ne  rétoit  [)oint 

La  pompe  de  rétablissement  a  été  mise 
en  jeu  au  premier  cri  d'alarme,  mais 
seule  elle  ne  pouvoit  maîtriser  le  feu.  A 
deux  heures  du  malin ,  M.  le  sous -préfet 
de  Dreux  et  M.  le  procureur  du  roi,  ac- 
compagnés de  la  gendarmerie,  ont  pré- 
cédé (le  quelques  instans  les  pompier^  et 
la  garde  nalionale.  Cette  seconde  ()ompe 
a  pu  commencer  h  isoler  le  feu  des  antres 
bâtimens.  Peu  d'instans  après ,  la  pompe 
de  la  filature  de  MM.Wadvuigtotv,  \Si%\tA.- 


ÊM  àÊiTîàiv  d'Enfer,  où  un  ordre  du  J  ftemi ,  est  arriva  avec  \^  Y)T\%%àft  ^  V^ 
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fvd»tt«tioiiale;  tlon  6ii  a  pu  se  Tendre  )  mjattflwd  par  fblv  eHiagi* 

aallre  do  feo  s  celle  de  Nooanooait  n'a  :  mattacrea  ooteo  Hea.  On  por 

pas  taidé  à  venir  an  wcoon.  On  n^  k  ra* 

freUer  la  nert  de  personne. 

.  —  On  éerit  de  Msneille,  a5  jaillet  > 

tPlotre  Tille  ett  dam  la  plos  grande 
omilemation  ;  le  choléra  a  frappa  indis- 
Indement  tonte»  les  classes. 

•M.  Remonenij,  un  de  nos  pins  ba- 
bîks  médecins,  a  été  enterré  ce  matin. 

•  Cinq  pharmaciens  ont  été  emportés 
en  vingt-qnatre  heures. 

»  Qnaiante-sept  bonmies  de  la  ganiison 
sont  entrés  hier  à  l'bdpilal. 

a  Un  grand  nombre  de  personnes  riches 
marquantes  sont  mortes  on  malades;  tout 
le  monde  fuit 

•  Hier,  nous  avons  eu  i34  décès;  an- 
Joanfhni  nous  en  comptons  a5i. 

•La  chiffre  de  demain  sera  pent-étra 
pins  élevé.» 

^^Jix.  La  population  de  cette  malben» 
laase  ville  étoit  réduite ,  le  ao ,  par  les 
émigrations»  k  ia,ooo  amcs;  le  ai,  k 7 
k  8,ooo  ;  et  le  sa ,  k  5,ooo.  Le  palais  est 
fermé  •  ainsi  que  les  boulangeries  et  les 
boucheries:  de  sorte  que  ceux  que  la  oon* 
science  de  leur  devoir  relient  k  leur  poste, 
se  trouvent  dénués  de  secours. 

Le  bulletin  sanitaire  porte  qu'il  y  a  eu 
du  29  au  a3,  cinq  heures  du  soir,  3a  cas 
nouveaux  et  7  décès. 

—  On  mande  de  Toulon ,  à  la  date 
do  a4  : 

•  Le  moment  approche,  du  moins  nous 
Tespérons»  où  le  redoulabic  fléau  qui 
nous  a  si  cmellcrocnt  éprouvés,  va  dispa- 
roi ire.  Alors  nous  signalerons  à  la  France 
les  noms  des  personnes  qui  sont  restées 
sur  la  brèche,  et  n'ont  cessé  de  porter  aux 
victimes  leurs  soins  personnels  et  des  se- 
cours de  tout  genre.  Nous  signalerons 
aussi  les  noms  de  ces  hommes  sans  cou- 
rage qui  ont  abandonné  leur  poste. 

•  Voici  le  bulletin  de  la  journée  :  cas 
nouveaux,  17;  antérieurs,  1,901;  to- 
tal, 1,918;  décès  nouveanx,  5;  anté- 
rieurs, i,iso;  toUl,  1,195. 

— Un  mouvement  révolutionnaire,  plus 
grave  que  celui  de  Sarragoase,  a  éclaté  k 
Btrerionne.  La  nouvelle  en  est  arrivée 


le  nooibre  des  persoanea  lii6ea. 

En-réniBUL 

KOCVELLCS  D-EOPJlG!!! 

Madrid,  as  joillet—  Otie  c 
toujours  agitée ,  et  l*on  sTalleoc 
grands  désordres  d'an  momeai 
Le  goovememeDi  est  lelleoieat 
qu'il  ne  sait  plos  queb  moyet 
pour  ranimer  ses  partisans.  I 
banqoeroote  circule,  et  le  om 
vient  de  pliu  en  plus  impopi 
parle  de  nouveaux  troubles  k  8 

-—  Le  quartler-royil  éloit  en 
beisar  le  ao  juillet  ;  les  troopi 
occu|>ent  toujours  le  méow  n 
Pnente-la*Reyna  et  Estella;  0 
probable  que  quelque  chose  de 
prépare. 

Le  digne  général  Eraso  qœ  1 
forcé  de  quitter  momentanéiM 
vice,  reste  titulaire  de  son  eo 
mont'général  de  la  Navarre.  I 
iluralde  a  été  nommé  pour  en  n 
fonctions  par  intérim  ,  pendal 
die  d'Kraso. 

—  Le  mariage  de  la  reine  di 
est  enfin  décidé  t  c'est  leprisoeG 
de  la  famille  roy.ile  de  Sardsip 
a  choisi  pour  époux.  \je  prit 
vingt-deux  ans  a  reçu  sou  éé 
Paris.  11  est  libéral ,  c'est  poai 
vécu  éloigné  de  la  cour  del 
pense  que  le  mariage  aura  lien 
diatcmcnL  1 

—  Un  horrible  accident  a  eo 
juillet,  à  Greenock,  par  l'explo 
chaudière  du  b&liroent  k  Ta|)eu: 
Grey,  au  moment  où  il  alloi 
pour  Grasgow.  On  compte  uc 
taine  de  victimes  tant  sur  le 
par  l'explosion  elle-même,  qn 
bouillante  lancée  sur  le  qu 
chute  de  m&ture,  etc.  (S 

AtTBicUE.  —  Vienne  ,  99  , 
Le  voyage  do  Timpératrice-mè 
Haute- Au  triche  n'aura  pas  lien 
tera  k  Schccnbmnn  pour  ai 
coudies  de  rarchidacbcs9aSo|i 
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nvoyé  à  Pr^œ  1 70  beaus  çhcvaui; 
lipages  de  ooar  eL  60  chevaux  ont 
irigés  snr  Ta>i>liU.  On  ne  parle 
a  séjour  dans  celle  \illc  de  S.  M. 
ïreur  d*Aiilrlcbe.  L'archiduc  Kerdi- 
icrend  en  Transylvanie. 


Kcttbrc  d'Anville  k  qui  ia  g^ogra- 
ne  et  moderne  doit  tant  de 
laboricu-ses  et  de  découvertes 
ites ,  avoil  laissé  un  grand  nom- 
HSssertalion»  sur  des  points  rela- 
idencc  qu'il  a\oit  cultivée  avec 
il  et  de  succ^  On  a  songù  à 
|r  eet  dûtsertations.  M.  de  Manne, 
fcialear  de  la  bibliothèque  du  roi  » 
k  eu  1809,  une  notice  sur  les  ouvra - 
p#ADvilfc.  Il  a\'oit annoncé  une  édi 
i»ies  ouvrages;  mais  les  fonctions 
Mtk  remplirè  la  bibliothèque,  Tem- 
mt  d'achever  son  travail.  Les  deux 
fMs  des  OBuere»  de  d*AnoiUe  in-4«. 
tpva  que  l'année  dernière.  Nous 
mus  ane  idée  succincte  de  ce  qu'ils 
Ihont  de  plus  important. 
hteffd  on  y  trouve  T.:  loge  de  d'An- 
«parM.  Dacicr.  Jean-Baptiste-Bonr- 
;m  tfAnville,  premier  géographe 
wî»  Bifmbrc  de  l'académie  des  in- 
ttiiii  cl  de  l'académie  des  sciences , 
né  à  Paris  en  1IJ97,  et  mourut  dans 
Be.Tille,  le  28  janvier  1782.  Kn  li- 
b6crils  des  anciens,  il  formoit  les 
à  tout  ce  qui  ne  se  rattachoil  pas  h 
•graphie,  et  sVloil  condamné  à  ne 
(ans  Homère  et  dans  Virgik*  que  des 
et  des  positions  de  peuples  el  de 
Il  nétoit,  pour  ainsi  dire,  jamais 
la  Paris,  et  cependant  il  connoissoit 
W  comme  s'il  l'avoit  parcourue  dans 
ei  sens.  Nous  ne  citerons  ici  de  ses 
K  que  les  cartes  qu'il  dressa  pour 
m  de  Saint-Domingue ,  du  père 
ïfOÎx  ;  pour  ï'Orienê  Christianus  de 
fen  ;  pour  V Histoire  de  la  Chiite,  du 
n  Haldc.  11  com[)osa  la  carte  de  la 
ne  pour  le  duc  d'Orléans,  mort  à 
-Geneviève ,  auquel  il  étoit  attaché. 
le  lui  une  Ditsertation  sur  l'étendue 
râjuu  JéruâaUm  et  de  son  temple . 
în-8-. 
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Le  principal  ouvrage  de  tfAnville  qui 
paroisse  dans  le  premier  volume  de  l'édi- 
tioii  que  nous  annonçons  est  le  Traité 
des  Mesures  itinéraires  anciennes  et  tmor 
dernes.  Ce  traité  est  plein  de  savoir  et  de 
recherches.  11  y  a  encore  une  douzaine  de 
mémoires  ou  dissertations  sur  divers  su- 
jets relatifs  h  ia  géographie.  Nous  en  re- 
marquons u  n  entr^autres  composé  en  1 739-« 
à  la  demande  de  l'éiéque  de  Bloîs  de  œ 
temps-là.  il  anroit  fallu  dire  quel  étoit  cet 
évéque;  c'étoil  M.  de  Caumartin  mo^t 
en  1753,  prélat,  ami  des  lellres  et  des 
sciences,  il  avoit  demandé  à  d'Anville  une 
carte  de  son  dioct^se ,  et  un  mémoire  snr 
les  rens(>igneniens  à  demander  aux  curés 
à  cet  égard.  D'Anville  explique  comment 
les  cinés  peuvent  dresser  des  cartes  et 
mC'moires  particuliers. 

Le  deuxième  volume  des  Œuvres  de 
d  Anvillc  est  rempli  en  entier  par  ud 
abrégé  de  géographie  ancienne ,  avec  la 
nomenclalure  des  noms,  des  lieux  an- 
ciens ,  et  leurs  dénominations  modcroes 
correspondantes.  Cet  abrégé  renferme 
toutes  les  parties  du  monde  connu  des 
anciens.  11  commence  par  l'Espagne  et 
va  jusipi'aux  extrémités  de  l'OrienL  On  y 
trouve  des  articles  à  part  sur  la  Palestine, 
la  Judée,  Samaric  cl  la  Galilée.  U  seroit 
dilTicilc  de  dire  tout  ce  que  cet  abrégé 
sup[>ose  de  lectures ,  de  recherches  et  de 
savoir. 

Ces  doux  volumes  sont  accompagnés  de 
cartes  tracées  par  d'Anville;  il  y  en  a 
quinze,  neuf  grandes  et  six  petites.  Ces 
\olumos  de\ oient  être  suivis  de  quatre 
autres  ;  mais  la  mort  de  M.  de  Manne,  qui 
s'étoit  chargé  de  celle  édition,  a  empêché 
cette  suite  de  paroitrc.  Nous  annon- 
çànies  dans  le  tem[ts  la  mort  de  ce 
sa\ant;  voyez  le  N"  du  28  juillet  i83a, 
tome  LXMI.  Nous  devons  dire  aujour- 
d'hui quelque  chose  de  plus  sur  cet  ex- 
cellent homme. 

J^ouis-Charles-Joseph  de  Manne,  des 
administrateurs  et  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  pour  les  livres  impri- 
més, étoit  néh  Paris  le  19  septembre  1773. 
Il  entra  dès  1792  à  la  bibliothèque,  etoc- 
cupoit  en  même  temps  une  autre  place  à 
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Ift  loiisoii  uD  t(A  t  tûêh  la  toomwnte  ré-  {  raB|rfil 
^oUoimairB  le  força  de  s^âoigner.  11  ne 
rentra  à  la  bibllothèqae  qa*aa  bout  de 
deux  ans ,  et  devint  peu  après  premier 
ooqplojré.  H  saccéda  à  M.  Capperonnin, 
en  i8ao  ;  il  étoit  alors  le  collée  de 
-11;  Van  Praet  La  bibliothèque  leur  doit 
*def  améliorations  importantes.  On  a  dis- 
|iosé  de  noQTelles  galeries,  et  on  a  fait 
Jèoir  le  public  de  beaucoup  de  livres  en- 
la«és  sans  ordre  ;  on  a  réparé  des  lacu- 
aesplusanmoins  flNîheuses.  M.  de  Manne 
a  eo  beaucoup  de  part  à  ces  beaux  cban- 
gcnens.  Il  aimoit  à  rendre  service  aux 
'gens  de  lettres,  et  la  douceur  de  ses 
mœurs  lui  avmt  fait  de  nombreux  amis. 
Aussi  modeste  qu'instruit,  droit  et  loyal 
dans  ses  opinions ,  on  ne  pouvoit  lui  re- 
fuser son  estime.  Une  maladie  cruelle 
dont  ilfut  atteint  deux  ansavantsamortfit 
Mies  présager  sa  fin.  U  a^y  prépara  en  chré- 
tien ,  et  n'attendit  point  la  dernière  extré* 
nllô  pour  recefoirles  sacremens.  n  mou- 
mtle  95  juillet  i83s.Son  corps  fut  trans- 
porté dans  une  terre  en  Normandie.  Cest 
SB  veuYe  qui  a  donné  l'édition  de  d'An- 
Ville.  M.  Gence  a  composé  la  préftice.  Il 
est  k  regretter  qu'on  n'y  ait  pas  Joint  une 
notice  un  peu  détaillée  sur  M.  de  Manne. 
Peut-être  la  léservoit-on  pour  les  volumes 
subséquens. 

Un  autre  ouvrage  de  M.  de  Manne  mé- 
rite de|nous  occuper,  nous  en  parlerons 
prochainement. 


(finspirer  ruiHMir  dte  lu  icQgfn^ 
vertu.  On  j  foit  lédiile  en 
raie  déVETangilet  gui  ae 
robligation  de  porter  ii  croix  àl 
du  Sauveur,  et  Ici  pieux 
sous  les  yeux  du  lecteur  loi 
le  bien  faiit.  G*esf  en  vn  mot  i 
meut  le  rédt  de  œ  dont  noua  i 
moins  chaque  jour,  une  ane 
lomniée  et  pcnécolée.  on 
foible  et  ladla  à  prévebir,  que  I 
ceté  et  la  haine  da  bSeo  font 
leur  gré,  et  à  la  fin  Dien 
nocence  opprimée*  el 
éclatante  justice.  Cet 
une  grande  sîittpUcité,  piattdi 
la  lecture.  Si  le  lecteur  eal 
rencontre  fréquemment  det] 
des  actes  en  rapport  avec  son 
véritéetlajustice.S'ili 
les  preuves,  rhistoire 
le  murmure  sur  ses  lèvrai,  cil 
dans  son  ccrar  la  rfaignaJim 
rance.  Ce  livre  nonspaiolt< 
être  distribué  dans  les 
pensionnats.  Ce  quiestiam 
la  naiveté  du  style  et  Ti 
fond  à  la  religion  le 
tention  et  utile  à  la  jeunefi^ 


HIRLANDA,  VVCUESSE  UE  BBKTAGNE, 
OU  TBIOUPHE  DE  LA  VERTU  ET  DE 
L'INNOCEKCE ,     HISTOIRE    ÉDIFIANTE 

DU  MOYEN  AGE,  traduite  de  l'allemand, 
par  M.  N.  D.  G.  (i). 

Cette  histoire  anciennement  connue  et 
main  tenant  à  peu  près  oabliéc.quoique  tra- 
duite de  l'allemand,  est  cependant  origi- 
naire de  France.  Rend-elle  des  faits  Vérita- 
bles, ou  bien  n'cst-elle  qu'une  simple  allé- 
gorie, c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire, 
mais  c^qul  nousparoitcertain,  c'est  qu'elle 

(i)  In-i8.*Prix  :  i  fr.  25  c.,el  i  fr.  76  c. 
franc  de  porL  A  Lyon,  chez  Rolland,  rue 
Mercière,  et  à  Paris,  au  bureau  de  oe 
JoaroaL 


.Te  Cjétaiil',    If 
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iS  de  chaque  mois. 
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ImSE  DE  LH^RDRE  SOCIAL 

^  COÏITRB 

CAmBONARlSME  MODERNE  , 

▲vKC 
IT  sua    M.  DE  LA  SlEXTIAIt  CONSIDÉRÉ 
lfCaiTAI9l,ET  DXB  DISSERTATION  SUR  LE 

l'abbé  BOYEB  ,  BB  SAINT-SDLPICB. 

lame  se  compose  de  parties 
,  dont  nous  devons  donner 
•une  idée  sommaire.  D*abord 
ive  une  prëface  de  quelque 
où  l'auteur  combat  deux 
,  M.  de  La  Mennais  et  un 
îque  qu'il  a  omis  de  nom- 
qui  paroit  être  M.  Haydot, 
^Yeymerange,  diocèse  de  Metz. 
■fu  ecclésiastique  publia,  sur  la 
PlFaniiée  dernière ,  un  livre  sous 
ite  t  Ckrùtianisme  et  Philoso» 
en  avons  rendu  compte 


%  «e  lomial ,  Numéro  du  3  jan- 
'  étnàer;  mais,  quoique  nous 
10  itlewé  plusieurs  choses  singu- 
t,  cependant  nous  n'avions  pas 
Hé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  répré« 
ttde.  M.  l'abbé  Boyer  s'élève 
Jorcè  contre  quelques  assertions 
teie  curé  qui  montrent  en  lui  un 
be  fervent  de  la  nouvelle  école. 
inoas  devons  donc  à  nous-méme, 
'devons  à  nos  lecteu»  de  revenir 
toCie  article  du  3  janvier,  et  de 
ier  dans  le  livre  de  M.  Haydot 
léei  hasardées  et  téméraires  que 
!  silence  pounroit  faire  croire  que 
approuvons. 

Défense  de  Vordre  social  doit  se 
Mer  de  quatre  dissertations:  la 
ière  sur  l'orijjine,  la  nature  et  les 
ières  du  pouvoir  souverain ,  et 
s  devoirs  respectifs  du  souverain 


la  liberté ,  l'égalité  et  la  liberté  de  la 
presse ,  et  la  quatrième  sur  la  sépa- 
ration du  spirituel  et  du  temporel. 
L'auteur  s'est  borné  pour  le  moment 
à  la  première  dissertation ,  qu'il  a 
partagée  en  quatre  sections.  La  pre- 
mière traite  de  l'origine  du  pouvoir 
souverain,  la  seconde  de|sa  nature  et 
de  ses  diiïérentes  espèces,  la  troisième 
de  ses  caractères,  et  la  quatrième  des 
devoirs  respectifs  des  souverains  et 
des  peuples.  M.  l'abbé  Boyer  expose 
lui-même  son  plan  à  la  fin  de  sa 
préface  : 

««  Avant  que  d'assigner  l'orij^ine  du 
pouvoir,  j'ai  cru,  dans  ce  temps  de 
scepticisme  et  d'anarchie ,  où  il  n'y  a 
pas  de  vérité  qui  ne  soit  mise  en  pi*o- 
blème ,  j'ai  cru  devoir  descendre  jus- 
qu'à la  première  pierre  sur  laquelle 
le  pouvoir  est  assis ,  et  prouver  que 
l'homme  est  destiné  par  sa  nature  à 
la  société  bâtie  sur  le  fondement  de 
la  propriété.  Après  ce  préliminaire, 
je  considère  Torigine  du  pouvoir  : 
1*"  dans  le  droit,  2"*  dans  le  fait.  Dans 
le  droit  :  ici  je  l'examine  en  lui-même, 
dans  ses  fonnes  appelées  constitu- 
tions, sous  lesquelles  il  se  montre,  et 
dans  les  lois  qui  en  émanent.  En  lui- 
même  :  ici  viennent  les  fameuses 
questions  connues  sous  les  noms  de 
droit  divin  et  de  contrat  social.  Avant 
de  les  résoudre ,  je  définis  le  plus 
clairement  qu'il  m'est  possible  le 
sens  ambigu  et  si  équivoque  de  ces 
mots.  Après  avoir  montré  dans  ce 
mot ,  contrat  social ,  un  sens  raison- 
nable ,  mais  de  pure  convention ,  un 
sens  athée  et  impie ,  un  sens  faux  en 


politique  et  en  philosophie  c^ue  l'otL 
pmnpie ;  la  seconde  sur  la  80U' I  peut  lui  donner,  yicatV.c  v:^^\n(\<e% 
teté  du  peuple;  la  troisième  sur  j  sens  ridicules  et  absuvÀe»  .^^  ^  ^^ 
90  LXXX^L  L'j^mi  de  ia  Religion .  %1 
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attache  i  ce  mot  droit  divin  ;  je  finis 
par  exposer  avec  darii^  le  véritable 
cens  dans  lequel  nous  l'en  tendons,  et 
je  montre  que  si  iVrrcur  peut ,  avec 
bonne  foi  /élever  des  doutes  sur  4a 
dijbe  que  nous  établissons  à  ce  sujet, 
il  n'appartient  qu'à  Tignorance  d'y 
jetée  du  ridicule.  Du  droit  passant  au 
f|ût,  je  montre  le  pouvoir  formé  sur 
le  type  et  le  modèle  de  l'autorité  pa- 
ternelle. Après  cela ,  je  le  fais  voir 
aortant  de  la  Cimille  et  de  la  société 
domestique  pour  régir  les  cités ,  les 
nations,  les  royaum>s8.  Ici  je  combats 
le  système  du  Croyant  y  qui  en  fait 
ime  institution  née  dans  la  pensée  de 
Satan  et  une  production  de  l'enfer. 
Sur  les  caractères  du  pouvoir,  j'éta- 
blis qu'il  est  essentiellement  un,  ab- 
aolu,  inviolable.  Il  est  un  :  là  je  ré- 
Saie  le  système  autrefois  défendu 
par  ÏM.  L.  M.,  qui  nie  la  dualité  du 
pouvoir,  civil  et  temporel,  pour  le 
concentrer  par  la  nature  et  l'essence 
des  choses  dans  Tunîté  matliématique 
4e  la  puissance  spirituelle.  Là  je  dliH 
cute  encore  le  dernier  état  où  cet  au- 
teur a  mis  cette  grande  question  du 
pouvoir  dam  la  préface  de  9^  ^é^ 
langes,  et  je  réfute  avec  étendue  cette 
pièce, qu'on  ne  peut  lire  sans  s'écrier: 
Cet  auteur  est-il  chrétien  !  A  coup  sûr, 
il  n'est  pas  catholique.  Le  pouvoir 
doit  être  absolu,  c'est-à-dire  que  dans 
toutes  les  formes  de  gouvernement 
possibles,  il  se  résout  dans  l'unité 
d'une  personne  morale,  souveraine 
et  indépendante,  qui  n'a<l'autre  juge 
que  Dieu,  et  contre  laquelle,  si  la  ré- 
sistance passive  est  permise,  l'insur- 
rection ne  l'est  jamais.  Il  est  invio- 
lable ;  là  je  montre  rinfaillibilité  du 
souverain  insciiie  dans  la  charte  de 
tons  les  gouverncniens  repi^édcnla- 
tifs ,  comme  leur  sauve-garde  contre 
le  régicide.  Dans  le  chapitre  des  de- 
lues  du  souverain  et  des 


(  fea  y 

sujets,  je  montre  que  le  fonvcmn^ 
doit  s'appuyer  sur  la  raison ,  sur 
lois,  sur  la  i*eligion  ;  U  je  fiûs  ol 
ver  que  rien  n'est  stable  paniû 
institutions  humaines ,  4  uioim 
la  religion  n'y  mêle  un  genne  dîvî 
et  à  l'exemple  de  M»-  de  MaîsMù* 
j'allègue  en  preuve  de  ce  fait  la  éipt 
rée  du  christianisme  ;  ce  qui  incfi|g|S^ 
nit  l'occasion  de  développer 
belle  preuve  de  la  divinité  <le . 
ligion  chrétienne.  A  l'article  dfS^ 
voirs  du  sujet  eavers  le  louvwjj^ 
j'établis  que  le  sujet  loi  doit.î||| 
neur,  tribut,  soumission,  aervkf  ji& 
litaire  ;  et  ici  je  combats  le  lifw'iist 
Croyant  partout  ou  Je  le 


sur  nmn  passage.  »  ^    .   ,.<i 

A  sa  défense,  M.  fabbé  i3oj«m 
cru  devoir  joindre  mi  ju^emaii.jàX 
M.  de  La  Mennaù,  conMéré,  caliMj 
écrwain.  C'est  le  genre,  roin^tif^ 
qui  lui  a  fait  naître  Viàip  de./qsUSi 
appendice.  Il  commence  reX(aflMi4K 
QEuvresdeM.  de  La  Meniiaisypi[j||- 
Paroles  itun  Croyant, et  }u^.  pedpnpfc 
écrit  sous  le  rapport  litié^p^M^.  La 
bon  goût  et  la  saine  littémfnra  ne 
[louiToient  qu'applaudir  k  la  plaiMt 
des  remarques  du  judicieux  critiqf|i. 
La  Dissertation  sur  le  ihmamtinfê. 
|)aroit  avoir  été  provoquée  parle. 
livre  de  M.  l'abl^é  Gaume,  qie^ôna 
avons  examiné  il  y  a  quelqtt^f|n|||a 
M.  l'abbé  fioyer  juge  ce  livrtfflN^ 
plus  sévèrement  que  nous  ne  rttiiiB)|S 
fait.  Il  prend  la  liberté  de  aenpu0C|{|K 
un  peu  de  ce  mépris  affecté  dn  ggWI 
classique,  de  ces  insultes  à  nos 
littéraires,  de  cet  amour  imn 
de  la  nouveauté ,  etc.  Cette 
tion  est  toute  de  verve ,  et  M.  BogfÇ 
y  bat  en  ruines  cette  inéthode  synll^-^ 
tique  que   l'on  nous   faisoit  Tnlo^ 
comme  une  immense  découverte  i^ 
un  pas  important  verS;la  iégéq#nr 
tùm  promise*.    ; 


•-••  >  «^ 


a  SGCLÉSIASTIQUES. 

La  lettre  suivante  a  été 
Nis  les  évéques  de  France, 
de  l'atteuUt  du  28  juillet  : 
ikarréféqne. 
»'poor  les  viclimes  de  Jn 
MBinit  à  peine  cessé,  qu'un 
Ml  de  denil  étoit  donné  h  la 
Mkovidrnce  a  délonmé  les 
bas  éioîenl  destinés ,  à  moi 
;  Mais  si  nous  devons  remcr- 
«foir  protégé  nos  jours,  en 
it  les  projets  des  assassins, 
rets ,  qne  de  larmes  ne  de- 
lU  à  cet  illnstrc  maréchal,  à 
MDpagnons  d*armes,  et  à  ces 
lojens  que  la  mort  a  mois- 
autour  de  nous  ! 
à  réclamer  en  leur  faveur  les 
le  l'Eglise  accorde  à  tous  les 
lorts  dans  son  sein.  Ainsi, 
I  laire  célébrer,  à  cette  inlen- 
nrice  funèbre  dans  toutes  les 
otre  diocèse ,  et  un  Te  Deum 
i  actions  de  grâces  pour  la 
éclatante  dont  Dieu  nous  a 

« 

tetionné,  lch;i»-philipp£.* 
Ileti835« 


3^' 

te  dissertation  TÎeut  un 
s  docteurs  de  l'Eglise  sur 
auteurs  païens ,  ^uis  une 
ue  nous  aurions  eu  plai- 
oui  entière.  L'auteur  y 
dlens  conseils  à  la  jeu- 
lecture  dea  auteurs  clas- 
t  une  nouvelle  protesta- 
le  romantisme, 
additions  et  pièces  justi- 
ainent  ce  volume,  où  l'on 
îgueur  d'un  talent  déjà 
dans  le  clergé.  Ce  mérite 
cuser  quelques  incorrec* 
l  échappé  à  l'attention  de 
inteur. 


roissesde  la  ville  et  de  ht  banlieue,  elf 
administré  la  confirmation  dans  lesi 
églises,  les  communautés  et  leS .col- 
lèges, étoit  parti  pour  la  campagne* 
le  Jeudi  23 ,4  la  suite  de  la  distrim- 
tion  des  prix  de  son  petit-sémîoaire.. 
Le  prélat  se  trouvoit  dans  une  cam* 

Ïiagne  à  vingt- cinq  lieues  de  Piaris 
orsqu'il  apprit,  le  29  au  matin,  l'évé» 
nement  de  la  veille.  Occupé  à  suivre 
un  traitement  pour  une  indisposition 
passagère  dont  il  avoit  été  atteint,  il 
8>mpressa  néanmoins  d'écrire,  ce 
même  jour  à  la  reine  pour  lui  témofr:, 
gner  toute  son  horreur  Cl^  de  ratteniài 
du  28 ,  et  la  prier  d'ofinr  ses  respec- 
tueuses félicitations  au  roi  sur  ce  que' 
la  providence  Tavoit  sauvé  d'un  si' 
grand  péril.  Trois  jours  après,  le  pré- 
lat est  revenu  à  Paris  dès  qu'il  l'a  pu.» 
Il  arriva  le  samedi  soir,  et  8t  deman- 
der le  lendemain  matin  une  audience 
au  roi.  L'ayant  obtenue  de  suite,  lu 
prélat  s'est  rendu  au  château  le  dl« 
manche  à  midi,  avec  ses  trois  grands-' 
vicaires  archidiacres,  et  a  été  reçu 
avec  beaucoup  d'empressement  et  de 
bienveillance  par  le  roi ,  la  reine  et 
madame  Adélaïde.  M.  rArchevéqua 
leur  a  exprimé  de  vive  voia  les  seii-« 
timens  qu'il  avoit  déjà  manifestés 
dans  sa  lettre. 

M.  l'Archevêque  a  adressé  la  circur 
lairc  suivante  aiu  curésde  son  diocèse  t 

Paris,  le  s  août  i855. 

«  Monsieur  le  curé,  Tasiassinat  n'appar- 
tient à  aucune  opinion*  généreuse  et  rai- 
sonnable; il  blesse  an  contraire  tontes  ces 
opinions,  comme  il  attente  à  todlcs  les 
lois  divines  et  humaines  ;  et  Ton  peut  dire 
qn'il  n'appardent  qu*à  fenfer;  le  démon 
seul  peut  l'inspirer  :  itU  komicUa  erat  mb 
initia.  (Joan.  vin.  )Ge  n'est  pas  entrer  dans 
le  domaine  de  la  politiqrie,  dont  le  clergé 
s'abstient  si  sagement,  que  de  témoigner 
de  rhorrenr  pour  un  crime  qne  la  religion 
et  la  société  s'accordent  à  flétrir  ;  surtout 


(i)  Dans  notre  dernier  Numéro ,  cette 

/expression  a  été  défigurée  ;  «u  V\»i  ^  «oi. 
hmr§mr^  on  a  imprimé  Ua  korrtvrt,  tftX^oX 
n^pasdéseosk 


(M) 


knqwyitUqiiantiBdMrfDntal,  Q 
m^  en  péril  l'élal  tont  enlier. 

■  Abvï,  du»  la  drcoosUDUB  grava. 
flXtnordnitim,  dëlicita  où  dods  kplicé 
rodifu  rorftit  dn  aB  Juillet  dernier, 
wtaïa-nom  rempli  na  derair  de  con- 
Kl«iMe,eniiunifestanlpir£critetdeTÎ*e 
whi  avec  notre  tir  îniérM  et  nobe  doa- 
lEor  imère  ponr  le  sort  de  tant  de  ricti- 
no,  dawntiineiis  nur  letqneli  le  moin- 
dre doate  Kroît  ponr  nn  (véqae,  oa 
mftne  ponr  loai  honnHe  bomme,  U  ploi 
crodlo  da  irOora.  Si,  comme  prêtre, 
eoM  aommta  en  dcbon  de  loiu  ta  éié- 
nemens  qni  ne  tiennent  pu  esienliclle- 
menl  k  DDlre  miniilbrei  comme  Françti», 
comme  cbrÉlien  et  comme  ptstear  nous 
ne  Hnrions  montrer  trop  d'indignition 
ponr  un  atlentit  contre  leqael  TEgUte  n'a 
<pu  da  anilbèma. 

■  Par  nne  lettre  cIom  en  date  dn  8i 
JullM ,  le  roi  Tient  de  nous  faire  connol- 
tn,  ainsi  qnl  tous  la  évèqae»  de  Fr^mce, 
que  soo  désir  at  qne  des  pritra  soient 
ordonna  dans  tant  le  royaume,  pour  le 
nposderamedamalbeureases  victimes 
dont  il  se  propose  d^onorer  la  obsèqna 
et  lasfpuItQre;  et  ensuite  qu'il  soit  rcnda 
partout  avec  lui  de  solrnnella  actions  de 
grlccs  pour  la  protection  si  vihiblc  dont 
la  divine  providence,  en  couvrant  les 
jours  du  roi  et  des  princa  ses  Gis ,  s'est 
plu  h  environner  la  Krance,  qui  a  él&  près 
de  retomber  peut-être  dans  le  trouble,  la 
désolation  etU  ruine. 

(  Vous  auret  donc  i  ces  intentions , 
monsieur  le  etit.  à  faire  célf^brer  on 
Mrvice  dans  votre  ^liïe  paroissiale  :  la 
messe  sera  celle  In  dit  obiiûi .  pro  plaribat 
difanelit.  Ce  service  Mra  cf'lébrà  tant-en 
l'fglisc  métropolitaine  que  dans  ira  autres 
£gtisïi  du  (linctte ,  le  mrrcrnii  5  aoùL 
Secondement  il  sera  clinnté  en  Tv^lise 
métrO|>oli laine  un  Te  Dt«m  d'actions  de 
gr&ces.  auquel  le  roi  se  ]imj>ose  d'assis- 
ter, le  jeudi  six  aoùli  itdat»  les  autres 
églises  du  (lioctse  ,  le  dimanche  g  août , 
imniËdialement  «pris  la  messe  de  pa- 
roisse. 

*  Beeem ,  etc.        f  btacintbk  , 

»Archw*qiw  d»Puto.» 


Le  clergé  sutn  loujour 
■a  mieûdo  de  paix ,  de  dia 
consolation,  mal^r^  la  I 
nombreux  enDeinia  de  U  re 
)es  préventioDs  d'un  ploi  p; 
bre  encore  d'bommei  éffût 


clergé  de  Sùn^Paul-Saialp 
donne  depuis  quelques  j 
noble  et  touckant  exemple 
que  cette  ëgibe  a  éti  il  j 
ans,  pendant  des  îoan  de  dï 
et  d'impicté,  le  tliéâtre  de*  ) 
riblea  prolanationt  ;  on  po< 
sa  prilra,  on  brâloît  les  o 
■acKs,  on  renvcraoît  1«  aiU 
tabernacles  ,  on  abattoit  la  i 
dominait  ledâme  du  temple, 
tenant  que  les  restes  morld 
fortunées  victima  du  X8  jai 
exposés  dsDS  cette  mcine^ 
Toit  le  digne  pasteur  et  fa 
clergé  de  cette  paroinedoaH 
menti  le  plus  formel  à  l'ii^ 
qui  seplalt  à  prêter  Ailuipî 
paix  des  scntimcDs  de  UêI 
vengeance.  C'est  à  la  pribsA 
de  baint-Paul  que  l'adoÔMB 
fait  élever  deux  autels^]| 
Itelle  ardente,  où  sont  dépw 
ctieiîs  lies  vidîines  ;  ce  soath 
lires  de  ce  même  clergé  qui 
tî-'dent  les  uns  aux  aulrapo 
le  saint  sacrifice  en  faveur  i 
et  près  de  leurs  ti  istes  dépôt 
semblent  se  miillipUer  par  ! 
et  leur  dévouement ,  aRn  à 
aupi'és  d'eux  eu  prières  les  jo 
nuits.  Dt:  plus,  trois  fois  I( 
cui'é  et  tous  lea  eeclésiast 
Saint-Paul  vont  solennelier 
cliaiielle  ardente  clianier  le 
de  I  Efjlise  en  faveur  des  an: 
virlinies  du  plus  borrible  al 
N'est-ce  pas  là  coinprcndi 


lie  ctiariic  qr.e  le  sarerdoce 
L-sL  appelé  ù  remplir?  On  l'i 
ris  et  dans  toute  la  France 


ta^râ ,  M  liTKr  tout  entier 
de  ceux  que  la  charité  lui 
■ger  connue  des  fi-èrct  ;  et 

utions  civiles,  vimt  île  ivis- 
lanit  nos  tristes  jours  tant  de 
il  s'empresse  de  répanilre  à 
b  des  larmes,  des  rL^rete  et 
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■ze  dus  victimes  dn  28  juîl- 
léposées  dans  IV^gliiie  Satnt- 
nt-Louis,  rue  Saint-Antoine  ; 
ulenient  avoiint  étr  eiiil>an- 
ur  domicile.  Les  autres  l'ont 
ledi.  Celte  oprr.iiion  pcnilile 
eaiiconp  de  pivcaiilions  et  a 
par  des  lionimes  de  l'ail, 
i    petite    cour  attenante    à 

le  la  8*  li-gion  a  transporté 
leM.Rieussec,  son  lii'iile- 
mel,M.  le   curé  de  Siint- 

allé  le  recevoir,  a&sisté  du 
r,  et  a  adressa  aux  personnes 
lî  des  paroles  loiuliantes.  La 
'^lise  a  été  transforma  en 

aniente  qni  est  tendue  de 
I  bmpfs ,  des  cierges  et  des 
ret  éilaircni  seuls  fohscu- 
lOmbes  sont  ran^jre^  sur  une 
H  find  lie  la  cliapelle  ;  tou- 
nivertes  île  drnps  mortuaires 
om  et  les  insijjues  de  la  vic- 

r^ivonie  funèbre  aura  lieu 
daitï  réj;lise  des  Invalides, 
dispose  à  cet  effet.  Le  con- 
ra  de  IVjjlisi;  Saint-Paul ,  et 
I  boulevarjls  et  les  quais.  Les 
es  aulontés  suivront  le  con- 
Famillu  royale  assistera  an 
M.  l'Arcbevéque  de  Paris  of- 


irdinal  arrlievcqt 
ournpcau  inome 


E  de  Rouen 
it  de  l'évé- 

M.  l'al.bé 
I  adressé  la 

curés    du 


iRouen,  leSojuilIrt. 
car  k  caté,  tous  a*cs  appris 


que  les  fMes  de  Jailtet  ont  été  fabilMBant 

couvertes  de  deuti  ;  on  horrible  ■tlcrtlat 
vient  de  |iorter  réjiOHvanl''  riani  lotis  les 
ciFurs.  La  divine  providt^ce  a  sauvé  la 
roi.  mais  ï  ses  côlrt  »nl  Inmbts ,  sous  le 
feu  dos  astassini,  et  nn  );nrrn»  illoslre 
que  cent  balaillrs  imicnl  épargné,  et  des 
liommes  paMbles,  des  femmes,  des  en- 
fans.  Ij  religion  vulc  adesUnnnel des 
consola  II  on  s  dignes  de  si  lamentables 
fvfncmens. 

'VoQS  iDrei  donc  k  c^lf-brer.  le  mardi 
4  août,  an  service  funèbre  pODr  tes  tdc- 
times  de  l'altenlat  commis  dans  U  capi- 
tale de  la  France ,  le  38  juillet  i83S .  et 
vous  vous  concertcrci  à  cet  effet  avec  Ie> 
■Jlorilijs  locales. 

•  Receves.  etc. 

•  l>our Son  Allesic  Rminentîssirae  Mon- 
seigneur le  cardinal  prince  archcvéqne;  et 
parson  ordre ,        Signé  fabbé  rATiT.  • 

M.  l'évëqiie  d'Orléans  a  adreaié  U 
lettre  suivante  à  M.  le  préfet  da 
Loiret  : 

■  Orléans,  SiJnilleL 

•  Monsieur  le  préfet,  profondément 
ému  de  l'attentat  horrible  commis  coDtra 
la  personne  du  roi,  sor  leqnel  la  provi- 
dence a  veillé;  désireux  de  répondre  aita 
vnux  qae  vous  m'aves  manirestés,  et.  k 
l'exemple  de  roun  vénérable  métropoli- 
tain, j'airhonncur  de  vous  prévenir  qu'on 
ser%ice  fniitbre  sera  célébré  dans  l'église 
cathédrale,  lundi  prochain.  ï  dix  heures 
trts- précises,  ponr  ie  repos  des  amct  des 
honorables  et  nombreuses  viclimes  de  cet 
épouvantable  événemenL 

•  Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  y  assis- 
ter, et  inviter  MM.  les  membres  qne  vous 
présides  i  unir  leurs  vœux  atix  nôtres, 
ponr  le  salut  de  la  France. 

•  J'ai  rhonnenr  d'être,  etc. ,  U.  le  pré- 
fet, votrc-humble,  etc. 

'Signé  J.-B. ,  évéqne  d'Orléans.  • 
M,  l'évéque  du  Mans  s'est  empressé 
de  faire  conuolire  à  M.  le  piV-f^l  de  la 
Saithe  cotuhien  il  éiolt  péuétré  d'hor- 
reur pour  l'attentat,  et  coin  bii-n  il  bé- 
nijsoit  la  providence  que  le  complot 
et'ii  échoué. 
M.lecurideSainuRocIictHM.K% 
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nrkftires  ont  été  Mçm  «n  dilteaii  le 
leudeviain  de  révéoemeiU ,  à  la  suite 
,des  dëputations  qui  veacient  offrir 
.leurs  CélJcications. 

•  -On  n'a  point  oublié  qu'en  1832,  à 
ji*époque  o/i'  le  choléra  vint  fondre 
^r  la  cspitile ,  le  supérieur  du  sé- 
minaire ou  Saint«Esprit  offrit  sa  mai^ 
jjon  au  ministre  de  la  guerre  pour  y 

établir  un  hôpital  militaire ,  et  nous 
-insérâmes  dans  notre  Journal  du 
.14  avril,  N"*  1932,  une  lettre  de  M.  le 
maréchal  Soult  à  M.  l'abbé  Bertout, 
jntpérieur  du  séminaire.  Dans  cette 
jlettre,  le  ministre,  après  avpir  remer- 
cié le  vénérable  supérieur  de  son 
offre  pleine  d'humanité,  Tassuroit 
j^ue  ja  maison  lui  serait  rendue  aus- 
^Mtôt  que  les  ravages  du  fléau  au- 
'itiient  diminué ,  et  il  promettoit  $[e 

S' lus  oue  tout  seroit  rétabli  tait  frais 
lîtmnistère,  et  ^e  les  nouvelles 
icônstnictions  seroient  abandonnées 
an  séminaire.  Le  procès-verbal  qui 
fnt^Aressé  alors  énonçoit  les  mêmes 
•édgaiiemens. 

*  «près  des  promesses  si  positives , 
qui  n*eut  cru  que  le  choiera  ayant 
•cessée  le  séminaire  seroit  aussitôt 
rendu?  Cependant  ce  ne  fut  qu'après 
lilen  des  démarches  que  le  supérieur 
obtint,  le  20  septemnre  1834 ,  plus 
de  deux  ans  après  la  cessation  du 
fléau,  que  les  Uàtimens  fussent  éva^ 
cnés.  Tout  ne  fut  pas  encore  ter- 
miné ;  on  disputa  sur  les  cngagemens 
les  plus  clairs ,  et  on  mit  en  avant  ce 
principe ,  que  Tétat,  pas  plus  que  les 
j)articuliers ,  ne  sauroit  s'obliger  à 
des  conditions  onéreuses.  On  garda 
les  clés  et  on  laissa  un  portier  mili- 
taire. Toutes  les  réclamations  du  su- 
périeur furent  inutiles.  Aussi  fut-il 
obligé  d'accéder  aux  propositions  du 
niinistère ,  et  de  se  contenter  d'une 
indemnité  insufiisante  pour  la  re- 
construction des  cloisons  qui  avotent 
été  démolies. 

I^  maison  vient  d'être  remise,  et    un  si  grand  danger.  Il  exhorte  Itt  1^ 
ie»  travaux  vont  être  poussés  avec   dèles  à  redoubler  de  ferveur  dauati* 
aciivité.  On  espère  pouvoir  recevo\t\^a!vcft  rac.fM)iMiiBR<w^  à  se  réfugia 
diâfi  iflères  àa  I*  octobre.  »  cpiA-ldiitï^VttOKwr  iti  Hwa^liVifclIsît 


qnes  ^  étudiai»  •  «B*  tblolB|^  •  «e 
toient  de  l'attrait  pour  Im 
des  colonies,  Uspoorroiit  èCne  njcw 
séminaire  dîn  Saiat-Bi|irit ,  rat  jÉk 

Sent  A  la  vertu  d  es  il  lena  6itfiniBa«lb 
vront  s'adresser  à  M.  l'nbbéFswdfc» 
nier,supéiieur,  rue  des  Pid8tet,«PlB, 
Les  conditions  da  lapemkm  ne  pt» 
ront  être  les  mêmes  qn'ea  lûS^w 
séminaire  ne  recevant  plus  riaidi 
gouvernement.  Le  prix  oe  la  p^pn 
se  traitera  de  gré  à  gré,  et  UmfÊM 
un  taux  très*modiaue,  le 
comptantsur  la  providence, 
devront  avoir  une  promesae  de 
évêque ,  qu'à  la  demande  do  lèef- 
rieur  il  voudra  Uen  donner  leî^l^ 
missoires  pour  les  ordres  et  Vâmott 
sation  d'aller  dans  ke  misMML*^ 
Quelques  prêtres  zélés  veulent^  imà 
s  attacher  aux  missions  des  mlneh^ 
ib  doivent  s'adresser  an  minlêllk 
périeur. 

Quoique  le  séminaire  ait  été 
depuis  1830  de  tout  seconisdn 
vcrnement,  il  a  cepêndnhV 
dans  les  colonies,  denub  cettei 
trente-six  prêtres ,  aont  di 
vés  dans  la  maison ,  et  dix- 
nus  de  divers  diocèse$.  CeatM^eda- 
noissent  nos  colonies   appiMeront 
l'utilité    d'un  séminaire    cxiéMrrtB- 
ment  destiné  à  former  ou  à  dninr 
et  éprouver  de  bons  prêtres  qui  ai 
travaillent  pas  moins  au  bien  du  coa- 
vernement  qu'à  celui  de  la  relitiSB. 
On  prie  donc  les  pieux  ftdèlesee  M 
pas  oublier  le  séminaire  du  final- 
Esprit  dans  leurs  bonnes  œuvres.  Vw* 
là ,  ils  participeront  aux  travmox  éd 
missionnaires  et  au  résultat  de  cei 
travaux. 

Un  nouveau  mandement  de  M.B^ 
vêquede  Marseilledu  24  juillet  aioril* 
aux  dispositiorisdu  mandementonili 
dont  nous  avons  parlé.  Le  vénéidbb 
prélat  a  pensé  que  des  supplicatiflrti 
solennelles  étoient  convenaMes 
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ïnde  honorable,  et  à  imiter  ce  que 
it  en  semblable  rencontre  ,  il  y  a 
:  quinze  ans,  li;  coiira;>enx  rvcqno 
larselHe, son  clei^é  cl  son  peuple; 
;i  les  (Us})ostlions ,  les  céréninnies 
ss  prières  arréu*es  par  le  prélat  : 

Dimanche  prochain .  36  du  conrant, 
atre  heures  apW^  midi ,  -la  statue  de 
e-Damede- la- Garde  sera  apportée 
cssionncllcment  dans  notre  église  ca- 
lfate, où  elle  demeurera  exposée  sur 
lattre-autcl  pendant  tout  le  temps  que 
nra  lYpidémic. 

D&s  dimanche  et  jusqu'à  ce  que  la 
le  de  Nolrc-Dame-dc-la  Garde  soit  rc- 
6c  dans  sa  chapelle .  il  y  aura  tous  les 
I  dans  notre  calbodrale  divers  cxer* 
i  de  piélc. 

On  y  donnera  la  bénédiction  du  lrc*s- 
t  Sacrement  h  l'issue  de  la  messe  qui 
célébrée  h  six  heures  du  malin  ,  ainsi 
Tissue  de  la  messe  capitulaire  à  dix 
es  cl  demie;  dans  rinlenallc  de  ces 
:  exercices  les  messes  se  surccderont 
naitre-aulcl  sans  interruption  ;  cniin 
tonnera  encore  la  bénédiction  du  très- 
l {Sacrement  tous  les  soirs,  vers  les  six 
iciw  Le  pi-emicr  jour  la  messe  de  six 


proeessionnellemenl  h  T^glise  de  Saint- 
Martin  ,  accompafi^né  du  clergé  de  tonte 
la  ville  ainsi  que  des  pénitens  dits  voyant 
qui  auront  entouré  en  corps  de  confrérie 
Tau  tel  du  cours. 

»  Le  trtfs  saint  Sacrement  demenrera 
solennellement  exposé  dans  l'église  de 
Saint-Martin  jusqu'à  l'heure  de  la  procès* 
sion  expiatoire  du  Sacré  Cœnr,  qui  par- 
tira à  quatre  heures  de  rapr6s-midi  de 
cette  église,  et  se  rendra  à  la  cathédrale, 
où  Ton  portera  le  tr&s-saint  Sacrement. 

»  La  [)rocession  étant  arrivée  sar  fes- 
planade  de  la  Tourelle,  nous  donnerons 
encore  une  fois  nous-méme  la  bénédic- 
tion du  très-saint  Sacrement  au  peuple 
rassemblé  sur  cet  emplacement 

»  Tous  les  fi  ièles  de  chaque  paroisse 
sont  invités  à  se  réunir  dans  leur  église 
respective  pour  venir  de  là ,  flous  leur 
croix  paroissiale,  assister  à  la  proces- 
sion expiatoire ,  où  se  trouveront  égale- 
ment les  confréries  des  pénilens  et  les 
membres  du  clergé  qui  ne  seront  pas  oc- 
cupés au  près  des  malades.  On  chantera  à 
la  procession  le  psaume  Miurtre,  l'an- 
tienne Parce  Domine  et  autres  cantiques 
de  pénitence ,  ainsi  que  des  hymnes  en 


sera  célébrée  par  nous,  cl  les  jours  '  l'honneur  du  saint  Sacrement  et  du  Sa- 


ins par  un  cle  nos  vicaires-généraux, 
banoîne  ou  un  curé  de  la  ville. 
Vendredi  prochain,  3i  du  courant. 
Il  heures  du  matin ,  nous  célébrerons 
I  autel  dressé  sur  le  cours  (au  même 
oit  qu'autrefois  sous  M.  de  Bolznnce) 
esse  votive  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à 
mlion  d'obtenir  la  délivrance  du  flJau 
BOUS  afiligc. 

Après  la  messe .  le  très-saint  Sacre- 
t  sera  ex|K)sé  sur  l'autel,  et  nous, 
temé  en  sa  présence  et  tenant  un 
beau  à  la  main ,  nous  ferons  en  notre 
et  au  nom  de  tout  notre  jieiiplc 
ade  honorable  an  .Sacré-Cœur  de  Jé- 
nous  lui  consacrerons  solenne1le:nenl 
e  personne,  nos  ouailles,  noire  vilU» 
eopale  et  tout  notre  diocèse ,  et  nous 
»uveIlerons  le  vœu  que  fit  M.  de  Bcl- 
ee  à  l'époque  de  la  peste  de  1720. 
Cette  cérémonie  extérieure  étant  ler- 
ég,  le  trùS'Saiiït Sacrement  sera,  porté 


cré-Cœur. 

»  11  sera  donné  pendant  neuf  jours 
cons<TUtifs  dans  chaque  paroisse  de  notre 
diocèse  atteinte  de  l'épidémie  et  située 
hors  des  murs  de  Marseille  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement,  avec  les  ■  rières 
prescrites  pour  le  Tritlao  des  paroisses  de 
la  ville  par  notre  dit  mandement  du  16 
du  courant  » 

L*œiivre  dos  -boas  livres  qui  s'est 
fornit'e  à  Bordeaux ,  et  qui  y  a  pro- 
duit tant  de  Lien ,  ne  promet  |)as 
moins  cl'liciireux  fruits  à  Toulouse. 
Nous  avons  vu  que  M.  ranlievèque 
(le  celte  ville  a  voit  publié  un  mande- 
ment noui'  rétablir  t-t  la  reconunan- 
tlci  Un  rappoit  («iMiéral  sur  Toinvre 
a  été  l'ait  le  22  jum  dernier,  en  pré- 
sence du  prélat.  Ce  rapport  étendu  et 
bii'ii  fait  a  été  rédi^'é  par  M.  Euç^èu^ 
(le  V:\iVlac ,  sccvôvavv^i  ^\i\«.\iN\^,\»w 
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d'tuita,  et  dix^huil  dépAts  ont  été 
.  formét  dans  le  dîocèie.  uœavre  po»- 
iède  déjà  6,600  volumes ,  dont  près 
«le  4»600  sont  dans  la  bîbliotheiqae 
centrale,  et  plus  de  2,000  répartb 
dans  les  divers  dépôts.  Les  sommes 
.reçues  s'élèvent  à  7,308  fr.  65  cent. , 
et  les  dépenses  à  5,520  fr.  15  cent.  U 
rest^  donc  en  caisse  1 ,779  f r.  50  cent. 
Sur  le  produit  des  dons,  une  somme 
de  1,000  fr.  a  été  destinée  à  la  for- 
mation des  dépôts. 

Oa  prête  les  livres  de  la  biblio- 
tlièque  à  toutes  les  personnes  qui  en 
demandent  i  elles  peuvent  les  empor- 
ter chez  elles.  Elles  usent  de  ces  li- 
vres gt*atuitement ,  et  quand  elles 
rapportent  un  livre,  on  leur  en  prête 
un  autre.  Par- là ,  on  combat  la  fu- 
neste influence  des  cabinets  de  lec^ 
ture  ei  des  colporteurs.  Bans  quelr 

Zues  paroisses  du  diocèse,  des  bi- 
liotheques  ont  été  formées  par  les 
soins  d  ecclésiastiques  xélés;  on  les 
exhorte  à  rattacher  leur  œuvre  à 
roeuvre  générale.  Ce  sera  un  moyen 
4e  rendre  leur  zèle  plus  efficace  et 
d*eii  accroître  les  résultats.  Les  curés 
pourroient  aussi  léguer  leur  biblio- 
thèque à  leur  successeur  ou  au  di- 
recteur de  l'œuvre.  Déjà  un  curé, 
M.  Abadie,  de  Villenouvelle ,  s'étoit 
de  so/i  vivant  dépouillé  d'une  partie 
de  sa  bibliothèque  en  faveur  de 
TcKOvre,  et  en  mom*ant  il  lui|a  lé- 
gué le  reste. 

Les  dix-huit  dépôts  ont  été  for- 
més presque  tous  par  les  soins  des 
curés.  Quelquefois  les  Sœurs  de  la 
Charité  reçoivent  les  dépôts  et  y  joi- 
gnent les  livres  qu'elles  avoient  réu- 
nis pour  les  pauvres.  Les  Sœui*s  de 
Saint-Nicolas  et  de  Saint-Michel  ont 
domé  cet  exemple.  On  a  la  certitude 
du  bien  opéré  par  les  livres  à  Tiiil,  à 
■  Gbein -Dessus ,  à  Guing ,  à  Touteus. 
Les  paroisses  où  il  y  a  le  plus  d'asso- 
ciés sont  Saint-Plancard  ,  Castanet , 
Belbèie  t  Montesquieu  -Volvestre  , 
Avrignac.  Depuis  un  peu  plus  d'un 
■By  près  de  mille  personnes  sont  ve- 
ntffif  dberefaer  des  livres. 


M.  tmbbi  Betfj/cv^  grand -vîcaue 


est  dirediniir  ùt  FeaBwe. 
bres  du  conseil  sont  M.  k 
Maccarthy,  M.  Ducrar,  m 
grand-séminaire ,  Mm.  le 
Laurens  et  Caluol,  MM 
Pagan  et  JDouarre,  M. 
rieur  du  petit-séminaire  | 
bibliothécaire  ;  Fomierdc 
trésorier;  Eugène  de  Yai 
taire,  et  plusieurs  autres  i 
laïques.  M.  rarchevéqui 
par  lettre  M.  le  secreti 
rapport. 

Quelques  journaux  oi 
que  les  ministres  du  com 
la  marine  avoient  den 
Sœurs  de  la  Sagesse ,  po 
courir  les  cholériques  à  '. 
Sœurs  sont  parties  de  Saii 
sur-Sèvres,  leur  chef-liei 
destination.  Un  journal  i 
province  ayant  publia 
adressées  aux  Sœurs  par  1 
nistres ,  le  supérieur  -  g 
congrégation  a  écrit  au 
pour  lui  témoigner  quelq 
cette  publication;  le  dévo* 
bonnes  œuvres  des  Sœur 
disoit-il,étre  connus  que  < 
malheureux.  De  tels  sei 
hisn  honorables  sans  < 
puisque  tant  d'écrivains 
mal  à  son  de  trompe,  i 
faire  connoitrc  le  bien  ?  I 
dons  au  respectable  sup< 
mission  de  ne  pas  imitei 
extrême  délicatesse. 

Il  n'est  personne  qui  n* 
du  grand  pont  en  ni  de 
dernièrement  à  Fribcurg 
pont  communique  d'um 
une  autre ,  à  cent  soixaj 
dessus  de  la  rivière  qui  < 
vallon  (1).  Dans  un  pays 

(i)  Ce  pont  suspcnda  et 
prodigieux.  Le  système  de 
pose  sur  deux  grandes  culé< 
nent  les  deux  grands  câbles 
même  temps  de  porliqnc 
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a  Toalu  que  les  prières  et  les  bénëdîc^ 
lions  deTEglîse  présidassent  à  cette 

Eaade  entreprise ,  et  M.  IVvcque  de 
Lusanue,  résidant  à  Fribouro;,  a  pro- 
noncé à  ce  sujet  le  19  octobre  dernier 
on  discours  dans  réalise  Saint-Nico- 
las* Ce  discours  qui  a  été  imprime 
depuis  9  nous  a  paru  digne  et  de  la 
pieté  du  Drélat  et  de  Tentrcprise  qui 
en  étoit  1  objet.  Le  prélat  commence 


•  La  Toilà  donc  achevée  cette  belle 

portiques  est  de  65  pieds  ;  la  Toute  qui 
9eri  d'entrée  a  4^  pieds  de  hauteur  sur 
lo  de  largeur  et  19  de  profondeur.  A  en- 
viron 160  pieds  de  ces  portiques  s'ouvrent 
les  puits  d'amarre,  qui  ont  58  pieds  de 
profondeur  et  5si  pieds  d'ouverlure.  lis 
H>nt  taillés  dans  le  roc,  et  renfermewt  cba- 
Con  3  cbanibres  qui  ont  chacune  3  voûtes 
renversées.  Les  câbles  d'amarre ,  au  nom- 
bre de   16,  traversent  toutes  ces  voûtes, 
reposent  sur  la  cylindres  en  fonte,  et  sont 
retenus  par  i*^8  ancres.  Ces  c&bics  d'a- 
marre retiennent  les  a  grands  câbles  qui 
SDOlîennent  de  chaque  côté  les  grandes 
poutres  du  tablier ,  au  moyen  de  chaînes 
da  suspension.    Leur    longueur  est   de 
ft,s8o pieds,  lisse  composent  chacun  de 
ftaiooo  filide  for.  De  l'arc  renversé  formé 
enlre  les  s  portiques  par  ies  grands  câbles 
s'échappent  iH^  chaînes  de  Mi«;pcnsion , 
formées   chacune  de   s5  chainous,  de 
sorte  que  le  tablier  est  soutenu  par  plus 
de  8,000  chaînons  perpendiculaires.  Le 
nombre  des  poutres  qui  forment  la  base 
da  tablier  ou  plancher  du  pont ,  est  de 
166,  retenues  par  5a8  étriersen  fer  forgé. 
Quatre  assemblages  de  longues  poutres 
traversent  le  pont  dans  sa  longueur  ;  c'est 
wr  elles  que  reposent  les  '2  trottoirs.  Des 
s  dtés  s'élève  une  L)aluslrade  en  bois  de 
cbéoc,  de  4  pifîds.  La  voie  du  milieu  , 
dertinée  aux  voitures,  a  iG  pieds  de  large, 
«tles  trottoirs  3  pieds;  de  sorte  que  la 
higcnr  totale  du  pont  est  de  m  pieds.  La 
fsngueur,  y  compris  la  culée,  est  de 

ei  pieds,  ou  de  903  sans  les  culées.  La 
ilcur  au-dessus  de  la  rivière  est  de 
160  pieds  environ.  La  quantité  de  fer 
employé  pour  In  construction  est  de 
1,700  quintaux  ;  le  bois  qui  forme  le 
lablier  est  d'environ  2,3oo  quintaux.  Le 
poids  que  rapportent  les  3  grands  câbles 
estdfenviroti  4,4oo  quintaux;  on  prétend 
if9ibfOBnoicnt  en  âupporler  4f^,ooo. 


œuvre,  que  le  désir  de  la  prospérité  pu- 
blique a  inspirée  à  quelques-uns  d  entre 
vous,  et  que  plusieurs  autres  se  sont  ensuite 
empressés  de  seconder  par  une  coopéra- 
tion eflicace,  d'utiles  conseils  et  par  des 
sacrifices  pécuniaires  propres  à  en  assurer 
le  succès!  Le  voilà  jeté,  après  de  longs 
et  pénibles  travaux  préparatoires ,  le  voilà 
lancé  et  .suspendu  ce  magnifique  pont, 
digne  objet  de  tant  de  méililalions  et  de 
calculs,  de  tant  de  sollicitude  et  de  pei- 
nes! Ainsi  sont  réfutées  les  nombreuses 
objections  auxquelles  cette  noble  entre- 
prise ne  pouvoit  manquer  d'être  en  butte; 
objections  dont  plusieurs  furent  sans 
doute  dictées  par  des  intentions  droites 
et  pures. 

»  La  possibilité  de  l'exécntion  n'est 
plus  un  problème  :  hommes  de  foi  et  de 
Gonliance,  de  courage  et  de  dévouement, 
IQS  VŒUX  sont  accomplis.  Honneur  et  re- 
connoissance  II  vos  talens ,  â  l'élévation 
de  vos  vues.  Il  la  persévérance  de  vos  ef- 
forts! Mais,  avant  tout,  gloire  et  recon- 
noissance  â  vous,  Dieu  tout-puissant» 
Maître  souverain  de  toute  choses  !  Prin- 
cipe de  tout  bien,  vous  donnez,  à  votre 
gré,  l'intelligence  et  la  force,  et  c'est  de 
vous  que  vient  tout  ce  qui  est  utile  ,  tout 
ce  qui  est  vraiment  grand ,  tout  ce  qui  est 
bon,  comme  tout  ce  qui  est  vrai  ;  à  vous 
donc ,  Seigneur,  la  reconnoissannce  et  la 
gloire  ! 

Le  discours  est  partage  en  deux  rë- 
flexions  ;  l'esprit  de  foi  porte  à  de- 
mander les  bénédictions  cle  TEgUse  ; 
l'esprit  de  charité  porte  r£<^li.se  k  les 
répandre.  Le  prélat  se  félicite  deséta- 
blissemens  que  iavillepossédoitdéià, 
des  associations  qui  y  sont  formées 
dans  rinlërct  des  malades  et  des  pau- 
vres, des  communautés  rcligleases 
si  respectal)les  par  leur  dévouement 
et  leurs  services ,  des  trois  édifices 
qu*on  a  vu  s'élever  en  peu  d'années 
pour  Tinstruction  de  la  jeunesse. 
Dans  le  reste  du  discours ,  le  prélat 
rappelle  tout  ce  que  TË^lise  a  fait 
pour  le  bien  des  peuples.  Toutes  les 
autorités  assistoient  à  ce  discours^ 
ainsi  que  \cs  euv.ve^te\\ç.>\\^^>x  \«^^ 
et  un  ^rindcoucouxs  dL\ii2c»x»xA- 
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POLiriQUE. 

KoQS  comprenons  parfaitement  que 
tons  les  partis  politiques  cherchent  h  rc- 
poOBser  fauteur  de  la  machine  infernale 
ia  18  juillet,  et  que  personne  ne  se  soucie 
de  l«  rcopnnollre  pour  un  des  siens.  Mais 
il  noiis  semble  que  le  désir  de  se  défendre 
personnellenieiit  d'une  aussi  criminelle 
coonoissance  ne  dcvroit  pas  aller  jusqu'à 
Toaloir  en  charger  ses  propres  adversaires 
contre  toute  justice  et  toute  raison.  C'est 
cependant  ce  que  ne  craignent  pas  de 
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qu'il  iear«*Mi1l4MI«JrWp*Âif|.^ 
maginationi  ib  ne  ie  nnt  p«  dtoMvMr 
ponrceia.  Hsont  eu  receUdt»  kmnàenmm 
raison  qui  leur  apam  hiphislbife  et  ia|ihl 
cORTaincante;  c'étoil  do  dM  «lOétiteid 
a  voit  demandé  à  $$  eokfêêttr  êid  ooMa» 
nier.  I\)ur  le  coup,  ils  onl  cm  «foirtrtiM 


un  argument  stios  ré|iliciiie..Cn  hfom^, 
qui  veut  se  confesser  el  comminiiBrtlL-* 
Cette  fois ,  il  n'y  a  pins  h  s>  UomfMÇcl 
faudra  bien  qu*on  nons  ac|Doitie»j 
ils  dit ,  que  ce  n'est  pis  Ik  àa  i 
qu'on  puisse  soupçonner djétredetâMi 


faire  les  journaux  d'une  certiine  conlcnr  !  et  d'appartenir  en  rien  à  la  caose  de  Ik 
4tii  persistent  avec  une  incroyable  ténacité  |  révolution  de  juillet.  ": 

I  représenter  Tassassin  Gérard  comme  .      Il  faut  en  convenir,  la  eo: 
un  Intimiste.  |  bien  déduite,  et  le  raisonncnMnl 

ils  ont  commencé  par  lui  trouver  des  ) 
fleurs  de  lis  incrustées  dans  la  peau ,  Mur 
Im  réfUm  du  eaur^  pour  que  cela  fût  plus 
près  du  lien  oh  ûége  le  sentimoat.  Ced 
ai.vainqif  on  lésa  démentis  officiellement 
dans  les  feuilles  du  |k>q  voir;  ils  ont  sou- 
tenu leur  première  assertion  à  plusieurs 
refirlses.  Ils  avoient  également  découvert 
Ébr  m  murs  de  la  chambre  du  meurtrier 
des  devises  royalbtes,  des  vive  Henri  V  et 
autres  manifestalious  de  la  même  e5[)(ïcc  ; 
et  les  feuilles  du  goBvcrncinenl  leur  ont 
déclaré  de  la  manière  la  plus  formelle 
qu'ils  se  trompoien:  sur  ce  point  comme 
sur  l'autre;  mais  toujours  inutilement. 
Après  quoi  ils  ont  cité  le  témoignage  d*un 
pair  de  France,  qui  avoit  positivement 
affirmé,  disoient-ils,  que  (îérard  éloit . 
connu  de  lui  pour  un  légitimiste.  I«e  pair 
de  France  ^est  hùté  de  réclamer  contre 
cette  nouvelle  assertion,  et  de  dire  qu  elle 

n'avoit  point  le  moindre  fondement.  Tout  celte  controverse;  nous  serions 'MM 
cela  n*a  rien  changé  h  leur  tliéme;  et  ib 
ont  imaginé  de  faire  parler  Tassassin  par 
signes  pour  tirer  de  lui  l'affirmation  de 
ce  qu'ils  avoient  a\ancé.  C'est  ainsi  qu'en 
lui  adressant  leur  question  chéiic  pour 
savoir  s'il  appartcnoit  dccidcmcut  à  l'opi- 
nion royaliste,  et  si,  comme  tel,  il  n'étoit 
pas  un  des  pensionnaires  de  madame  la 
X)auphine,  ils  lui  faisoient  remuer  la 
tôle  comme  à  un  homme  qui  répond 


bon.  Seulement,  voilàdesg«Qaqai< 
que,  pour  être  de  leur  parti,  la  ptfwiii» 
condition  est  de  n'avoir  ni  rélîgioii,  ni  A|( 
ni  loi.  C'est  Ih  le  signe  auquel  ib  se  HK 
connoisscnt,  puisque  le  signe  tonirakf 
esl  invoqué  par  cui comme line  e^pèot^av 
/(6(.  qui  pronve  qu'ils  11e  pcnvealÀM^ 
pûtes  complices  d'aucune  adioa 
cnn  homme  dans  lesquels  on 
roit  qnelque  trace  de  religion»  ' 
la  vérité,  nons  sommes  assn  MftÊÊ^ 
reconnottre  qu'ils  ont  raison  eÉ'|n'" 
cipe  ;  mais  quant  à  l'application  fAs  eu 
font  h  la  personne  el  h  la  conduite  de  Gé- 
rard, malheureusement  pour  eus;  il  a*s 
pas  donné  le  signe  sur  lequel  ils  ap|Miitat 
leur  thèse  ;  car  il  n  a  fait  jusqnl  pftaul 
aucun  acte  de  chrétien  qui  prouve  fA 
ne  soit  pas  des  leurs. 

Quant  à  nons .  voici  notre  déclarite 
bien  sincère  sur  ce  qui  fait  la  tnatlfiftél 


que  ce  malheureux  appartint  en  rien  fi^ 
ce  fût  à  la  cause  des  royalistes.  Kousia* 
gretlerions  également  d'apprendre  qsA 
appartint  h  la  cause  des  républicains  1  ék 
pour  tout  dire  en  un  mot,  il  nonsparSt 
(Irjh  bien  assez  désolant  qu'il  appartieonS 
h  l'espèce  humaine. 


DvmcnUs  cûicicllvmcai  autant  de  {oU\bUcpA  ^  ^>  ^to»  lif^ 


•  Vous  nous  manquez ,  vous  nons  inr 
suites  avec  votre  république  de  ^ô*  Qai 
^rooft  a  dll  cyoe  nous  songeons  à  la  lipub 


t» 
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T0W8 ,  6ottttdci-fOflsbieft?  Non» 

m,  nous  ne  sommes  point  des 

tbltcains  de  gS,  mais  des  hommes  de 

psrloîeBt  dernièrement  devant 

ir  des  pairs,  les  accusés  du  pro- 

ivril;  et  ce  langage  pamt  faire  tant 

à  M.  le  président  Pasquicr,  qu'il 

de  leur  en  faire  compliment,  en 

qaela  cour  sauroit  en  tenir  bon- 

pour  ne  pas  Tonblier. 

ne  Kîvoqnoas  point  en  doute  la 

de  ceox  qui  ont  fait  la  déclara- 

de  principes  dont  il  s^agit,  el  nous 

de  toot  noire  cœor  qu'elle  leur 

comptée  poor  tout  ce  qu'elle  peut 

'.  Mais  nous  craignons  qu'en  cxpri- 

feurssentimens  personnels  h  l'égard 

il  ré|>id)lique  de  c|3,  ils  n'aient  offert 

ijanotie  à  la  société  que  par  rapport  à 

pouvoir  répondre  de  ce  qu'il  y 

d'autres  cœurs.  Toujours  est -il 

VoQ  découvre  ailleurs  de  quoi  être  ef- 

Ittgé  des  tendances  qu'ils  repoussent  pour 

Iisr|iai1,et  du  caractère  de  la  révolution 

sllcqui  clietche  à  se  faire  jour.  Ainsi, 

-tel  hors  de  la  question,  en  ad- 

qulls  sont  incapables  de  vouloir 

Il  Moysioaire  république  d(>  95.  Mais 

csl-il  permis  de  se  reposer  do  mémo  sur 

tm  antres  individus  qui  ne  sonl  point 

Ans  k  prison  du  Luxembourg ,  el  [lanni 

.  Iw|mIs  il  se  trouve  des  caraclùres  assez 

2   Knces  pour  élrc  capables  de  ce  qui  s'est 

g  Otculéityabuiljours  sous  les  yeux  de  tout 

Parîib  Ceux-là  sont-ils  aussi  dos  hommes 

g  da  i83S,  rêvant  une    république  sage , 

^   Modérée  et  romantir|ne ,  qui  a  horreur 

diiiog,  et  demande  en  gr&ce  qu'on  ne 

ie   komfoDde  pas  avec  celle  qui  l'a  précé- 

^  dfte?  D'après  ce  que  l'on  connoitd<'*j^  de 

^'   npréludps,  croit-on  quil  fit  bon  vivre 

y    aMs  la  douce  domination  qu'elle  nous 

K  FnMaet? 

^'        —  ^mm(kfit>  mil 

I\TÉUlËl]iU 

PARIS,,  5  AOl  T. 

^,T  Oq  sait  maintenant  que  l'auteur  de  l'at- 

f  Icilatdn  a8  juillet  se  nomme  Fie§ehi,  Il 

1  ^  Cine ,  et  a  fait  partie  de  la  garde  du 

F  ^  iDicliiin  et  de  l'expédition  dans  la- 


quelle ce  prince  asnccombé.  II  a  été  con- 
damné pour  vol  5  dix  années  de  détention 
qu'il  a  subies. 

En  i85o,  il  réussit  a  se  faire  passerpour 
une  (les  victimes  de  Carbitraire  de  la  hm- 
tauration,  et  obtint,  par  l'enlremise  do 
M.  l^dvocat,  lien  tenant-colonel  de  la 
garde  nationale ,  un  secours  sur  les  fonds 
votés  par  les  chambres  à  celte  époque. 

Kicschi  a  été  attaché  au  journal  la  Ré' 
volation  de  i83o,  et  entra  ensuite  dans 
une  compagnie  de  sous-ofliciers  séden- 
taires; puis  il  fut  nommé  l'un  des  gar- 
diens de  la  Biévre. 

En  i833,  le  préfet  de  police  ayant  exa- 
miné tous  ses  certificats  .  les  reconnut 
faux  et  le  dénonça  au  procureur  du  rov 
C'est  alors  qu'il  changea  de  nom. 

Fiescbi  a  été  reconnu  hier  par  M.  Oli- 
vier Du fresne,  inspecteur-général  des  pri- 
sons, et  par  M.  Ladvocat,  qni  avoit  été  sa 
dupe. 

— An  moment  de  son  arrestation,  Fies- 
cbi étoil  porteur  d'une  arme  qui  eût  pu 
favoriser  sa  fuite,  s'il  n'eût  pas  été  blessé. 
C'est  une  espèce  de  martinet,  long  de  deux 
pieds ,  au  bout  duquel  se  trouvent  atta- 
chées dix  cordes  munies  chacune ,  à  l'ex- 
trémité, d'une  grosse  balle  de  plomb. 
«  Aussi .  disoit-il  hier  dans  un  de  ses  in- 
terrogatoires, si  je  n'avois  pas  été  blessé» 
vous  ne  me  ticndries  pas  là  ;  j'avois  de 
cpioi  me  défaire  d'une  brigade  d'agens  de 
[K)lice.  » 

—  L'état  des  blessures  de  Fieschi  i^a- 
méliorc  de  jour  en  jour ,  et  les  médecins 
ne  désespèrent  pas  de  le  sauver. 

—  Le  bruit  court  que  la  police  est  par- 
vcntie  à  découvrir  l'armurier  qui  a  vendu 
les  fusilii  qui  ont  servi  à  la  confection  de 
la  marhine  infernale.  Cet  armurier  a  re- 
connu les  ranons  qu'on  lui  présentoit ,  et 
il  a  déclaré  qu'il  y  a  ])eu  de  temps  il  a 
vendu  non  pas  seulement  vingt  cinq,  mais 
cimiminte  canons  de  ce  genre.  On  lui  a 
demandé  quelle  étoit  la  personne  à  qui 
les  canons  avoient  été  livrés  ;  l'armurier  a 
répondu  qu'un  homme  bien  mis,  et  dont 
l'extérieur  et  les  manières  ne  pou  voient 
éveiller  aucun  sonpçon  ,  avoit  fait  placer 
ces  canons  dans  une  malle,  et  qu'il  avoit 
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«oiporté  It  malle  dtm  m^  fiacre.  Aoitli6t 
la  police  s^est  mise  en  deToir  de  recher- 
cher le  fiacre  qai  aToît  opéré  ce  trans- 
port Une  bonne  récompense  fat  promise 

,  à  celni  qni  déclareroit  ou  feroit  connoitre 
ee  que  l'on  cherchoit,  et  dès  le  soir  même 
oo  lavoit  qnel  étoit  le  numéro  de  la  voiture 

'dans  laquelle  la  malle  avoit  été  chargée. 
H  hni  espérer  que  cette  découverte  pourra 
en  amener  de  plus  importantes. 
.  — -  L'ouvrier  aujourd'hui  reconnu  pour 
avoir  fabriqué  la  charpente  de  la  machine, 
est  un  menuisier  demeurant  rue  de  Mon- 

treuil ,  n*  4i-  £11^  lai  ^^^^^  ^^  comman- 
dée dès  le  mois  df avril  dernier,  et  elle  fut 
eiécotée  k  cette  époque.  Le  menuisier  est 
a|iét6. 

—  L'autopsie  de  M.  le  maréchal  doc 
de  Trévîse  a  été  faite  le  39,  à  la  Chancel- 
leviede  la  Légion-d  Honneur,  par  MM.  les 
docteiin  Husson  et  Poirson ,  assistés  de 
11.  Julia  de  Fontcnelle. 

Le  maréchal  n'avoit  reçu  qu'une  seule 
bleupre^  produite  par  une  balle  qui  a 
péaéCvé  obliquement  dans  Toreille  gau- 
cho» a  fracturé  Tapophyse  mastoîcle,  tra- 
vei||é'lea  muscles  du  cou ,  et  a  également 
fraeturê  Tapophyse  de  la  seconde  vertèbre 
cervicale.  On  a  trouvé  un  épanchement 
sanguin  considérable  dans  le  cerveau  et 
le  cervelet,  avec  des  caillots  de  sang.  Au- 
dessus  do  la  télé  existoil  une  contusion . 
ainû  qu  à  l'indei  de  la  main  droite,  ce  qui 
semble  annoncer  que  M.  le  maréchal  est 
tombé  sur  ces  parties. 

—  M.  Léger,  grenadier  de  la  8*  légion, 
frappé  à  mort  le  uS  juillet,  a  été  atteint 
de  quinze  balles  ou  projectiles .  dont  les 
empreintes  ont  été  remarquées  sur  le 
corps  ou  les  vétcmens  de  cet  infortuné. 

Au  nombre  des  victimes  de  l'attentat 
do  38  juillet,  nuus  ajouterons  trois  j-  unes 
personnes  qui,  venues  exprès  l  Paris  pour 
les  fêtes  de  juillet ,  rue  de  Bondy,  ont  été 
plus  ou  moins  grièvement  blessées. 

— Le  docteur  P&ris,  chirurgien  en  chef 
de  la  9*  légion ,  en  présence  de  MM.  les 
docteurs  Pasquier,  Boulard,  Thévenin, 
Fabre  et  Moutié ,  a  levé  le  premier  appa- 

/w/  des  blessures  du  général  Blitu  Les  \  vouXanl  ^we  twAt^  w^  V^^Va* 
p/M'es  extérieures  sont  dan»  Tétai  te  p\i»\  pom^*  ^•^  ^w«w»  Vaaiawat>«^'%»p 


saUsfaiiMtti  M«la  MM'^tf  ^WNMÉ'tt^ 
poitrine  ddone  toujours  bOMteoop*  ifellh' 
quiétude. 

—  On  avoit  annoncé  hier  la  moit  fit 
M.  Ghamarante.reslanrateiir  do  fariNMi 
Saint-Antohie ,  et  grenadier  de  là  â"  lé- 
gion, blessé  dans  Taffcire  da  «8. 
sommes  heureai  de  pouvoir 
cette  nouvelle. 

—  Louis-Philippe  s*eft  empieasfi  M^ 
voyer  des  secours  à  toutes  les  fiunilies^ 
se  trouvent  victimes  du  malbonrei»  M- 
nement  du  98  juillet,  et  a  ordonné  qé 
toutes  les  dépenses  y  relatives  soient  pat^ 
tées  au  compte  de  la  liste  dviia.  Son  ia^ 
tention  est  également  que  la  liste  ciili 
subvienne  aux  frais  des  funérailles. 

—  M.  Raspail ,  rédacteur  en  elwf  is 
Béfarmaiettr,  est  arrivé  à  Paris 
corte  de  deux  gendarmes  qai 
gnoient  la  malle-poste.  C'est  à  dcnx 
de  Nantes  et  au  moment  de  faire  féspi 
les  chevaux,  qu'il  a  été  arrêté. 

M.  Bergeron,  le  principal 
l'affaire  du  coup  de  pistolet  dn 
Rojral ,  qni  n'avoit  pu  être  arrêH  h  SM 
domicile,  a  été,  d}t-on,  arrêté  liier  mstt^ 
dans  la  banlieue. 

—-M.  Toussaint  Bravart ,  élodM  ca 
médecine,  a  été  arrêté  hier  matSaWA 
domicile ,  rue  des  Bouchcries-Saînl^Cw- 
main.  On  annonce  que  la  police  a  opM 
quelques  autres  arrestations  dans  le  quar- 
tier latin. 

—  Comme  Tannoncent  tous  les  Jov- 
naux,  M.  le  vicomte  de  Baulny  a  été  eftc- 
tivement  arrêté,  mais  il  a  étéprompteavl 
rendu  h  la  libertés 

—  M*'  la  baronne  de  Gerdy  et  tf •  ds 
Mauduit  sont  également  sortis  de  {>rison« 

—  M.  Bobain ,  rédacteur  en  chef  da 
Figaro,  a  été  mis  en  liberté. 

—  M.  le  général  Jacqueminot ,  cbct 
d'état- m njor  général  de  la  garde  natio-' 
nale,  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  I 
M  M.  les  colonels  des  légions  de  Paris  et  de 
la  banlieue  : 

•  Paris,  le  i*'aoftti835. 

•  Mon  cher  colonel,  le  gouvernement» 
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tliiies  do  Uche  aaMisinat  commit  à  la  re- 
tne  da  roi ,  a  dC'cidé  que  leurs  corps  sc- 
roieiit  portés  aux  Invalides  et  que  leurs 
faoérailles  auroicut  lieu  le  mercredi  5  de 
ce  mois. 

»La  garde  nationale  ne  devoit  pas  rester 
étrangère  à  ce  deuil  public ,  et  le  roi, 
dTailleurs,  a  exprimé  le  désir  de  la  voir 
encore  ce  jour-là  tout  entière  sous  les 
armes. 

•  M.  le  maréchal  vient  donc  d'arrêter 
les  dispositions  dont  je  vous  envoie  ci-in- 
clus la  copie,  lien  confie  Teiécution  à  vos 
soius  toujours  si  empressés,  parce  qu'elles 
doivcnl  contribuer  ausM  à  témoigner  de 
nos  regrets  et  de  notre  douleur  [)our  les 
pertes  que  la  patrie  vient  de  faire.  Per- 
mettez -  moi  de  compter  de  même  sur 
votre  exactitude  h  vous  rendre  à  l'heure 
indiquée  sur  le  terrain,  afin  que  rien  ne 
^ennc  s*opiK)ser  au  parfait  ensemble  de 
eette  imposante  solennité, 

•  Reccvcs,  etc.       Le  chef  d'état-major 
général,         Signé  jacqlëmiiNot.  » 
(Suit  la  désignation  de  remplacement 

qae chaque  légion  occupera.) 

— *Noas  remarquons  les  dispositions 
foivanle»  : 

Deux  escadrons  de  la  garde  nationale 
à  cheval  ouvriront  la  marche  du  cor- 
tège. 

Deux  autres  escadrons  de  la  même  lé- 
gion marcheront  derrière  l'infanterie  de 
ligne. 

La  deuxième  et  la  troisième  légion  de 
la  banlieue  se  prolongeront  depuis  le  pont 
Toomaut  à  la  grille  du  jardin  des  Tuile- 
lies,  jusque  sur    l'esplanade  des  inva- 

Ces  deux  légions  ne  quitteront  leur 
place  qu'après  la  rentrée  de  Louis-Philippe 
ftQx  Tuileries. 

Deux  escadrons  de  la  garde  nationale  à 
cheval  escorteront  Louis- Philippe,  qui  se 
t^udra  aux  invalides. 

La  première  et  la  quatrième  légion  de 
^^  banlieue,  les  [iremière,  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  légions  de  Paris  seront 
I^assées  en  revue  par  Liouis-Philippe  sur 
'*^lanade  des  iDvalides. 

IcÊMutntâerontpasaéesfivan  en  revue 


par  lui  dans  le  jardin  des  Tuileries  à  son 

retour. 

l»'après  ce  programme,  il  nous  semble 
que  I^u's-Philippe  sortira  par  le  jardin 
des  Tuileries,  traversera  la  place LonisXV, 
le  iH)nt  Louis  XVi ,  tournera  à  droite  et 
suivra  les  quais  jusqu'à  Tcsplanade des  In- 
valides. 

—  La  foule  se  presse  dans  la  rue  Saint- 
An  toiiie.  pour  entrer  dans  l'église  Saint- 
Paul  et  voir  la  chapeile  ardente  où  sont 
dé|K)sées  les  quatorze  victimes  du  boule- 
vard du  Temple. 

—  L  n  corn  m  is*  a*  re  de  police  s'est  rendu 
avec  plusieurs  agens  chez  M.  de  Rouge- 
mont,  ancien  directeur  des  douanes. 
Quelques  amis  se  trouvoient  chez  lui  ;  ils 
ont  été  retenus  pendant  que  l'on  fouilloit 
partout,  et  ils  ont  ensnilfi  été  reconduits 
jusque  chez  eux  par  des  agens  qui  ont 
constaté  leur  identité,  ^ous  n'avons  pag 
besoin  d'ajouter  que  l'on  n'a  rien  trouvé 
chez  M.  de  Uougement  qui  pût  le  compro* 
mettre. 

—  Une  descente  de  la  police  a  eu  lieu 
aussi  dans  les  bureaux  de  la  correspon- 
dance des  feuilles déparlemenlales,dirigéo 
par  M.  Placide  Justin.  M.CarionMiiasiils, 
décoré  de  juillet ,  l'un  des  rédacteurs  de 
celle  correspondance,  a  été  arrêté.  M.Jus- 
tin éloit  absent. 

—  Sur  la  demande  qui  en  a  été  faite  à 
M.  le  ministre  des  finances  par  plusieurs 
maisons  des  plus  rccommandables  de  la 
Banque  et  du  commerce  de  Paris,  il  a  été 
décidé  que  les  opérations  de  la  Iteurse  se- 
raient suspendues  le  jour  des  funérailles 
des  victimes. 

—  M.  de  La  Brouste  fils  a  été  nommé 
receveur  du  septième  arrondissement, 
en  remplacement  de  son  père  qui  est 
mort  victime  de  la  machine  infernale. 

—  M.  Dupin,  président  de  la  chambre 
des  députés,  e^t  arrivé  à  Paris.  Il  s'est 
rendu  immédiatement  chez  Liouis-Phi- 
lippe. 

—  Les  députés  arrivent  d'heure  en 
heure  de  leurs  départemens.  Onencomp- 
toit  hier  plus  de  3oo  à  Paris- 

—  M.  de  TaWe^mià  »\  «bmà  ixv»^  V 
àPaiis. 
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V  ~-PtÉdnm](»iTmiKontdltq«eM.  (I« 
Tallej'tand  a*oU  Cté  iromédùtemenl  ap- 
pelé k  on  cnD^il  tenu  ddx  Tuileries. 
Cetia  aosTelle  nt  dëmeulie  par  le  Jour- 
m(^  Pari», 

~- Sept  jennes  gens  portant  loun  le  cos- 
tume qu'affectent  Ict  républicains,  an  di- 
V^îeiiil  vers  te  pont  de  \cuilly,  en  crinnt: 
A  ha»  LoMÙ-PlùUppt  1  (ira  la  ripablii^at  ! 
■  L«maréchal-de9-lugisde  la  gendarme- 
rw  de  Nenillv,  les  voyant  passer,  s'ijUnça 
kiMir  pQurxuilo.  [.a  population  s'empressa 
de  le  sDÏTre  et  de  lui  prêter  main-rorlc 
pour  airétor  ccspertarbstcnn.  qui  Tarent 
•  iatmédiatement  conduits  cfaci  le  coramis- 
nire  d«  police.  Pendant  qu'on  les  j  con- 
doiaoît,  deux  autres  j  uni  sgcns  ont  cher- 
cb£  k  Icar  porter  sccoars,  en  insultant , 
dit-oa,  les  hsbilans  qui  les  avoiciit  arre- 
lé^  lli  ont  Hé  paiement  saisis  et  con- 
4aila  comme  leurs  camarades  chei  le 
comoiiMaire  de  police. 
-  —  M.  Pierret ,  gfrant  du  nouveau 
CotuTraltur ,  a  tt&  condamnù  avant-bier 
pardéfantk  DR  mois  de  prison,  i.ooo  fr. 
tf  aoinde  et  lox  dépens,  poor  n'iToir  pas 
fbuni  un  cautionnement. 

—  Chaque  jour ,  depuis  le  aS .  les 
Journaux  du  goavcrnrmrrnt  enregi'ilmnl 
de  nonilireuses  rî'ltcltalions  h  l'occasion 
de  l'fvénemenl  du  18.  Le  soir  mCmedc 
rËvfncmenl,  une  dépniaiion  de  la  cour 
des  pairs,  les  déinili'r.i  présens  k  Paris,  et 
les  ministres  et  ambassadeurs ,  fiircnl  re- 
çus un  chkti-au.  Le  mercredi ,  dus  di'pn- 
talions  des  cours  et  Irtfaunaiti ,  les  deux 
préfrls,  les  maires  cl  le  conseil  municipal, 
les  oOiciers  de  la  garde  nationale  et  des 

.  t^mcni  vinrent  aussi  ofTrir  leurs  félici- 
tations. Depuis,  il  arrive  continuellement 
des  adresses  des  cours,  des  iribunaui,  des 
consmis  municipaux,  des  conseils  d'ar- 
nmdîssement ,  dei  gardes  naiionaks  et 
de*  autres  corps.  Toutes  sont  unanimes 
k  témoigner  leur  liorreur  pour  le  crime 
commis. 

—  Ije  18,  immédiatement  aprts  la  re- 
vue, une  dépêche  télégraphique  fut  expf- 
diéo  sur  toutes  les  lignes.  Cette  dépêche 
était  âiosi  eoaeue  : 

'  Ua  crime  horrible  a  £U  tenlË  ce  oui- 


lÉ  tvMic.  te 
atteint,  quoique  son  cbcnJ  aili 
Asean  dea  princes  n'a  été  Mesaé.^ 
réchal  dvc  de  Tréiîae  a  étf  tiie,l 
sieurs  généraa:i .  aides-de-cantp  dl 
Da'JoDauK  ont  «té  blessés.  Ce     '' 
eomniis  tn  mojen  d'i 
nale  placée  derri6re  noe  renéltcl 
pnlation  tonte  c?nfi^^e  s'est  pr- 
ies pas  du  roi,  ti  l'a  accompagné 
damalion  jnsqn'i  !a  chance] 
est  calme  cl  indigné. 

En  plnsieura  lieux  cette  dé| 
assex  k  teffl[4  pour 
bralion  des  auniversaires.  A 
on  Terras  les  pelades,  et  on 
lampions.    Eo  bc^iuroup    d** 
manqnc  de  détails  latssoîl  les 
une  grande  anxiété.  Les  bniiu  Ifaj 
nistret  cifcoloifoi; 
courriers,  les  diligences.  Ce  tftii 
ipeu  que  la  \énl6  1 
le*  craintes  se  tout  disoipéei. 

—  I  J(  jeudi  3o  ,  an  aid&e 
arrivé  du  chtieau  ,  cbei  la 
Clolilde.  nie  iNoirc  D: 

qui  avoil  été  blessée  le  a8,  il       

un  secours  de  i^o  Ir.,  ctSofr.  fkvfe 
garde  malade.  Le  même  a  fmUfoh. 
ilamtrcdel'eiifantda  PodMBn-Kcta, 
qui  a  été  tué.  La  libte  civile  aaM^tda 
secours  !t  lout^'s  les  victimes:  ^el  dh 
<|ui  se  charge  des  frais  dps  TunéniUts, 

—  M.  Camot  l'un  des  ptni  aocii 
membres  de  la  cour  de  cassalioD,cn 
naliste  ciltbre  et  membre  libre  de Tk^ 
demie  dm  sciences  morales  et  polît^. 
est  mort  hier  k  l'ige  t!c  qnalrc-vingtqi^ 
tre  ans.  D'après  ïi'>  désirs  il  sera  intHnl 
k  Noiay   (CAtC'd'Or),  lieu  de  sa  n» 

—  Par  ordonnance  en  date  3t  jnilM. 
sont  nommés  : 

Conseiller  k  ta  cour  royale  de  PariJ, 
M.  Ayties, substitut  du  procureur-génifll 
prés  la  même  cour,  en  remplacement  et 
M,  Villedieu  de  Torcj-,  décédé 

Substitut  du  procureur-général  prts  b  1 
cour  royale  de  Paris ,  M.tilandaa  (JoaliB}, 

\\Moal.  an  VRBttm  StftaamteVM». 
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«mpUcemcnt  de  M.  Aylies,  nommé 
cillera  la  m  Ame  cour  ; 
■bsLiUit  do  procureur  du  roi  près  le 
■nal  de  i'*  îtistance  de  la  Seine, 
Persil  (Jules),  avocat  «  auditeur  au 
méà  iTéUt  •  en  remplacemcnl  de 
,  appelé  h  d'aulres  fondions. 
M.  llorn,  majur  de  la  légion  élran- 
cst  mort  du  choléra  h  Toulon. 

On  écril  de  Marseille,  28  juillet  : 
ihalhcurcuse  position  continue  de 
un  peu.  L'état  civil  a  onregis- 
bii4  déc&s  dont  81   cholériques;  on 
méine  que  sur  ce  nombre  il  son 
beaucoup  qui  appnrlicnnont  h  la 
et  qui  auroient  rra))pé,  dit-on, 
lierniers  fugitifs.  Cela  étant,  on  avi- 
nns doute  aux  moyens  oi'fuiie  porter 
pts  secours  dans  les  campagnes, 
éloît  de  nouveau  besoin  ;  car  on  ne 
it  prononcer  afljrmalivcment  que  la 
soit  infoclée  par    dt*s  cas  qui 
ilicnt  n*avoîr  été  qu'accidentels. 

Les  ém^rations  continuent,  et  quel- 
personnes  assurent  que  plus  des  deux 
«le  U  population  avoientdéjà  quitté 
rtille. 

•  AL  J.  Fraissinet,  consul -général  de 
yJlaodei  Maroc,  est  au  nombre  des  vie- 
nés  dn  choléra. 

•    y.    le  baron  Larrev  est  arrivé  ici 
s5.  » 

—  TotUom,  —  Le  dernier  bulletin  ofli- 
elt  en  date  du  27  juillet,  porte  : 
Cas  nouveaux  oITiciels ,         1 8 
Cas  antérieurs     id.  1370 

Total,   1288. 
Décès  nouveaux  officiels ,     1 5 
Décès  antérieurs      id.     117G 

Total,   1191. 


MM 
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rojale  ayant  manqué  de  munitions  8*i*8l 
vue  contrainte*  d'abandonner  larivedroii* 
de  TArga.  mais  qu'elle  a  conservé  sa  po- 
sition derrière  le  pont  de  Mendigorria  « 
que  des  bataillons  ont  même  repassé  plu- 
sieurs fois  pour  refouler  l'ennemi. 

Il  porte  la  perte  d*?  Tennemi  à  six  ou 
sept  cent  morts  et  douze  ou  quatone 
cents  blessi'S,  et  l'explique  par  la  supério- 
rité des  travailleurs  navarrois. 

—  On  lit  dans  le /i^novafcfttr  (  corres- 
pondance particulière)  : 

«  La  Catalogne  a  aussi  ses  2  et  3  sep- 
tembre. Les  massacres  ont  commencé  le 
20  à  Tarragone.  A  lleus,  les  urbains  et  la 
populace  se  sont  jetés  sur  les  couvens  ;  le 
fer  en  a  détruit  les  paisibles  habitant,  le 
feu  en  a  ren\crsé  les  édiûces. 

»  Le  25,  dans  la  soirée,  le  massacre  a 
conmiencé  h  Barcelonnc  ;  des  moiuesoni 
été  arrachés  des  maisons  où  ils  passoient 
leurs  soirées  et  égorgés  dans  les  rues.  La 
populace  s'est  ensuite  porlikî  sur  les  cou- 
\ens.  rt  tout  a  été  brûlé,  pillé  et  tué.  [..es 
capucins,  Saint-François  et  deux  autres 
couvens  Otoiont  la  proie  des  flammes  à 
trois  heures  du  matin.» 
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EXTËRIEUn. 

NOUVCLLIvS   DHINrAG^'E. 

Noos  avons  sous  les  yeux  le  bulletin  du 
Hidral  Moreno  sur  l'afTaire  du  i(i.  mais  le 
Haut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  rc- 
toduire  ce  document  en  entier. 

Les  troupes  de  Charles  V  ont  noblement 
mtena  leur  réputation  de  courage,  et 
'ont rien />erdii  de  leur  enthousiasme, 

Lb  géaéni  Moreao  dii  que  Varmée 


CHAMBRE  DES  DÉPISTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  3  août, 

La  séance  est  indiquée  pour  deux 
heu  res. 

M.  \  lennct  est  le  premier  arrivé  à  son 
banc  ;  il  écrit ,  et  on  assure  que  c'est  ui^e 
proposition  qu'il  préi)arc. 

A  deux  heures,  quelques  députés  se  pré- 
sentent et  garnissent  Tenceinte  circulaire. 
On  remarque  parmi  eux  M\L  Teste,  Jan- 
vier, iiignon,  Dugabé  Vilet  et  JoUivet. 

A  deux  heures  et  un  quart ,  M.  Dnpin 
monte  au  fauteuil.  In  grand  nombre  de 
députés,  qui  éloient  réunis  dans  le  lien 
des  conférences,  entrent  dans  la  salle. 

A  gauche,  nu  banc  où  siège  d'ordinafre 
M.  Laffitle,  se  placent  MM.  Gormenin  » 
Glais  Bizoin  et  Larabit. 

La  séance  est  ouverte. 
Le  procès  verbal  ,  lu   devant  environ 
1 1  o  membres,  est  adopté. 

M.    LE  PntaiBE^T  )  ^WXV^N^l..  ^TIV>\^  ^ 

donne  leclttre  de  \^  UVVc^  volv^^t^it  o^^ 
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hil  •  été  idwiiie  par  le  nrinbtre  de  rin- 
|6iienr. 

«  M.  le  président,  je  suis  chargé  au 
nom  dtt  roi  de  vous  informer  qoe  le  mer- 
credi, 5  août  prochain ,  il  sera  célébré  à 
THÔI^  royal  des  Invalides  un  service  fu- 
nèb^  en  l'honneur  des  victimes  de  l'at- 
tentat.... (Ici  la  voix  du  président  s'aiToi- 
blit  et  il  peut  à  peine  continuer]....  de 
TWHeotat  commis  le  38  juillet  dernier. 
Le  roi  doit  y  assister  ;  il  désire  être  entou- 
ré de  Ions  les  grands  corps  do  l'état.  Un 
emplacement  sera  disposé^ pour  recevoir 
les  membres  des  deux  chambres.  11  est  à 
désirer  que  mi'ssieurs  les  députés  soient 
rendus  aux  Invalides  à  dix  heures,  afin 
qu'ils  soient  arrivés  avant  le  roi.  Le  roi 
verroit  également  avec  plaisir  qu'une  dé- 
poiation  de  la  chambre  se  rendit  à  l'église 
Saint*Paul  pour  accompagner  le  convoi 
josqo'anx  invalides;  la  chambre  jugera 
•ans  doute  convenable  d'envoyer  une  dé- 
putation  ï  cet  eiTet..Cette  députation  de- 
vra être  rendue  à  Saint-Paul  à  huit  heures 
da  matin. 

•  Recevez,  monsieur  le  président,  etc. 

•  Signé  !  THIBB8.  • 

Je  fais,  ajoute  M.  le  président,  tirer 
an  sort  cette  députation  ;  j'invite  MM.  les 
membres ,  qui  com*me  militaires  ou  gar- 
des nationaux  seront  dansla  nécessité  de 
se  trouver  à  la  cérémonie,  de  vouloir 
bien  le  déclarer. 

Voici  les  noms  des  membres  désignés 
par  le  sort  pour  faire  partie  de  la  grande 
dépntation  : 

MM.  Martineau,  Condamine^Em.  Las- 
cases,  le  vicomte  remercier,  Baudc,  Gi- 
rod  de  TAnglade,  Massé,  de  Bricqueville, 
Bertrand  (Joseph),  Vejux,  le  baron  Ro- 
ger, le  baron  Bignon  ,  l'amiral  Vérigny, 
Teste,  Barbet ,  de  La  Pinsonni6re ,  La- 
doucette  ,  l'amiral  Rosamel  ,  Calmon , 
Abraham  Dubois,  Lesperonnier,  Lemaire, 
lecomle  Roger,  le  colonel  Girodde  l'Ain, 
Ghampancst,  Cormenin ,  Crignon-Monti- 
gny,  Agier  et  Larabit. 

Messieurs,  ajoute  M.  le  président,  il  se- 
roit  important  que  ceux  qui  ont  des  cos- 
tumes les  missent  ;  il  arriveroit  sans  cela, 
ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  de  céré- 
monies, que  faute  d'être  reconnus,  ils 
réclameroient  vainement  leur  place  dans 
le  cortège.  11  est  inutile  de  faire  la  même 
recommandation  aux  membres  de  la 
chambre  qui  se  rendront  à  l'église  des 
JarêUàe9é 
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■Plusieurs  fohr' 
les  cartes? 

M.  CLÉMBNT,  qocsleor.  Lescarinmll 
nominatives,  oa  lès  troareia  à  la 
ture. 

M.  LB  miaiDBNT.  Oa  m%  adml! 
l'ampliationde  l'crdoniiaiieo  qui 
meoobre  de  la  commission  de  sui 
de  lacaisse  d'amortissement  9  WL  h 
Lefebvre. 

M.  TESTE  fait  un  rapport  aor  Ti 
de  M.  Quinet,  proclamé  dépoté 
placement  de  M.  H.  Sâ»aaliabi 
3'  collège  du  départemeal  de 

Un  autre  rapporteor  rend 
l'élection  de  M.  Boissy  d*Anglaa» 
par  le  département  de  l'ArdècheL 

Ces  deux  élections  sont  confirméei^ 

M.  le  colonel  Lamy  fait  on 
l'élection  de  M.  Beaafort,  élu  par 
lége  électoral  delà  Hante-Hame^  Laai 
rations  sont  déclarées  régnlièrast 
M.  de  Beaufort  n'ayant  pas  fait 
cations  nécessaires»  t'adoûssîOQ 
née. 

M.  Laurence,  rééla  par  le  colUge 
toral  du  département  des  LandilUf 
clamé  député. 

Demain  h  deux  heures  prêdisa»' 
publique,  communication  da 
ment 

La  séance  est  levée  à  trois  hf 
un  quarL 
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I^'AMI  DE  L\  IICLIGV03I! 

fNiroU  les  Mardi,  Jendii 
€i  Samedi. 

On  |>eut!i'abonnordes 
I*'  cl  1 5  de  chaque  mois. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABia.  —  La  cérémonie  aux  Inva- 
lîiles  a  été  fort  imposante.  L'église 
étoît  toute  tendue  de  noir,  et  un 
grand  catafalque  avoit  été  disposé 
■ouf  Ip  dôme.  Le  roi  et  la  famille 
Toyale  sont  arrivés  vers  midi  ;  mais 
let  corps  n'éunt  arrivés  au'un  peu 
«Fcnt  deux  heures ,  il  a  fallu  atten- 
dre. La  messe  n*a  commencé  qu'à 
plus  de  deux  heures.  M.  rArcnc- 
Téque  a  oflîcié  ;  le  prélat  étoit  assisté 
de  deux  grands-vicaires.  Le  roi ,  la 
itine,  les  princes  et  princesses  étoient 
nr  une  seule  ligne ,  d'un  côté.  Les 
^éques  qui  se  tiouvent  à  Paris , 
H.  larchevcque  nommé  d'Avignon  , 
MM.  les  évéques  de  Saint-Brieuc,  de 
ITancy,  de  fieauvais  et  de  Versailles  , 
et  M.  l'évéque  nommé  de  Montpel- 
lier étoient  placés  de  l'autre  côté  près 
de  Vautel.  Mgr  Garibàldi ,  chargé 
d'affaires  de  Sa  Sainteté,  étoit  avec  le 
corps  diplomatique.  Les  députations 
des  diambres ,  des  cours,  et  les  prin- 
cipaux fonctionnaires  occupoient  des 
places  réservées. 

La  messe  a  été  célébrée  sur  la  face 
de  Tautel  qui  regarde  le  dôme  ;  cette 
^esse  a  été  chantée  eu  musique.  Il 
est  juste  de  dire  que  tout  s'est  passé 
sivec  décence  et  recueillement.   Les 

Ïirinces  en  ont  donné  l'exemple.  Après 
a  messe,  M.  l'abbé  Landrieux  ,  curé 
de  Saint-Valère  ,  a  prononcé  l'éloge 
funèbre,  qui  peut-être  par  la  dis{>o- 
sition  de  la  chaire  a  été  entendu  de 
peu  de  personnes.  On  pense  que  ce 
discours  sera  imprimé.  Après  le  dis- 
cours, M  l'Archevêque  a  fait  l'ab- 
soute. I^  cérémonie  n'a  fini  qu'à  4 
heures.  Les  corps  doivent  rester  pen- 
dant plusieurs  jours  ex|>osés  dan>  l'é- 
ftlise.  

Le  Te  Deum  annoncé  à  Notre- 
Daine  aura  lieu  le  jeudi,  à  une  heure 


et  demie  précise  ;  on  sait  que  la  fa- 
mille royale  doit  s'y  rendre. 

MM.  les  évéques  de  3Ieaux  et  de 
Versailles  ont  été  reçus  lundi  au 
château. 

M.  Flaget ,  évèque  de  Bardstown 
aux  Etats-Unis  ,  qui  étoit  arrivé  en 
France  il  y  a  environ  quinze  jours, 
comme  nous  l'avons  annoncé, est  parti 
le  lundi  27  juillet  pour  l'Auvergne. 
Le  prélat  va  visiter  sa  famille,  qu'il 


cèse,  et  peut-être  aussi  de  l'état  de  la 
religion  dans  les  Ëtats-Unis.  Per- 
sonne ne  peut  mieux  connoître  cet 
état  que  le  respectable  doyen  de  Tc- 
piscopat  dans  ces  contrées,  qui  réside 
aux  Ëtats-Unis  depuis  plus  de  qua- 
rante ans ,  qui ,  avant  d'être  évêquc  , 
y  a  occupé  divers  postes  dans  le  mi- 
nistère ,  et  qui  a  fait  tant  de  choses 
dans  le  Kontuckey.  Ce  prélat  sage , 
simple,  modeste,  apprécie  les  progrès 
de  la  religion ,  mais  ne  les  exagèi'C 
point.  Il  .se  réjouit  du  bien  qui  s'est 
opéré,  mais  ne  se  dissimule  point  le 
mal  qui  existe.  Un  journal  a  cru  faire 
une  epigramme,  en  nous  engageant 
à  apprendre  du  vénérable  évéque 
quel  étoit  l'étal  prospère  de  la  reli- 
Çion  dans  ce  pays.  Nous  avons  en  ef- 
fet eu  l'honneur  de  converser  plu- 
sieurs fois  avec  M.  l'évéque  de  Bard- 
stown, et  a  côté  de  choses  Irès-conso- 
lantes,  nous  avons  appris  de  sa  bouche 
quelques  détails  qui  étonneront  peut- 
être  ceux  qui  aiment  à  se  repaître  d'il- 
lusions, et  qui,  en  Amérique,  comme 
en  France,  veulent  voir  tout  en  beau. 
Ainsi,  le  sage  prélat  a  fort  Inen  re- 
marqué que,  depuis  quelques  an- 
nées ,  les  protestans  étoient  devenus 
beaucoup  plus  hostiles  i)our  les  ca- 
tholiques. Les  presbytériens,  les  mé- 
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thèdistcs  et  autres  sectes  ont  formé    point.  Ainsi,  on  arott  suppo 
uuc  li(>iie  contre  le  clergé  de  l'ë{> lise 


romaine.  Les  journaux,  les  pamphlets, 
les  discours  attaquent  sans  cesse  nos 
dogmes  et  nos  pratiques.  Il  y  a  ému- 
lation parmi  eux  à  diCTamcr  et  à  ca- 
lomnier les  catholiques.  Tout  leur 
offre  matière  ik  des  injures  et  à  des 
déclamations.  Ainsi,  annonce -t- ou 
dans  les  journaux  un  ilon  de  mille 
ccus ,  envoyé  d'Europe  pour  une 
église  ou  une  mission  catholique?  Les 

J'ouruaux  protestans  ne  manquent  pas 
l'annoncer  que  ce  don  est  de  100,0(>0f. 
Os  supposent  que  le  pape  fait  passer 
fréquemment  de  grosses  sommes  aux 
Etats-Unis.  Hs  ont  excité  un  tel  esprit 
par  leurs  attaques  continuelles ,  que 
M.  l'évéque  de  Bardstown,  qrui,  daus 
l'origine ,  faisoit  ses  processions  pu- 
bliquement, a  du  y  renoncer,  pour  ne 
Ï»as  être  témoin  d'irrévérences  qui 
'affligeoient,  et  qu*il  ne  pouvoit  em- 
pêcher. Cette  exaspération  des  protes- 
tans a  éclaté  l'année  dernière ,  par  le 
pillage  et  l'incendie  du  couvent  des 
tirsulinos  deCharlestown  ,  près  Bos- 
ton ,  et  par  l'impunité  de  cet  at- 
tentat. 

Quelques  protcstins  ont  à  la  vérité 
blâmé  ces  excès ,  mais  on  n'a  pu  ob- 
tenir ni  la  punition  des  coupables,  ni 
une  indemnité  pour  les  perles  su])- 
portées  dans  le  couvent.  La  législature 
de  Massachusets  a  rejeté  la  demande 
des  religieuses  sons  des  prétextes  dé- 
risoires, et  les  religieuses  qui  étoient 
restées  à  Roxbnry  ont  bien  vu  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  attendre  d'un  gou- 
vcrnemenl  si  foible  ou  si  complice, 
et  elles  sont  allées  chercher  un  asile 
dans  des  états  éloignés.  L'exemple  de 
ce  désastre  est  effrayant,  il  montre  ce 
que  peut  une  iiniltitnde  avengle  éga- 
rée par  les  provocations  des  jour- 
naux, car  on  ne  dente  point  i|u'elles 
n'aient  eu  beaucoup  de  part  aux 
scènes  (le  Chai  lestown. 

M.  l'évéque  de  Bardstown  ,  en  dé- 
plorant cette  disposition  des  esprits 
qni  obligeoit  It  clergé  caiholiqiie  à 
extrême  réserve,  remarquoU  en- 


nombre  des  catholiques  ai! 
Unis  pouvoit  être  d  un  mi 
vénérable  prélat  n'admettoî' 
calcul,  et  trouvoit  même  h 
de  800,000  trop  fort.  Il  es 
nombre  des  caUioliques  à  i 
ou  peut-être  un  peu  plus. 

Ces  rapports  sont  pcut-ét 
brillans  aue  ceux  qu'on  se 
rés  dans  1  éloiguemcnt ,  mai 
aussi  plus  sûrs.  La  source  oii 
avons  puisés  leur  donne  une 
à  laquelle  il  seroit  difficile  c 
fuser. 

M.  l'évéque  de  Marseille 
pas  contenté  de  montrer  so 
sa  piété  par  les  dispositions  ai 
dans  ses  mandemeus  sur  le 
Le  prélat  a  donné  aussi  l'exei 
généreux  sacrifices.  Quand  la 
a  reparu ,  il  a  fait  distrib 
somme  de  1 200  f r.  aux  pliu  i 
reux.  Sa  sollicitude  s'est  étei 
les  familles  pauvres  que  la 
l'épidémie  a  fait  fuir  de  Man 
a  établi  pour  elles  une  coinmi 
secours  composée  de  quatre  c 
la  ville  et  de  quatre  lisîbitans. 
lat  a  fait  en  faveur  de  ca  & 
un  appel  à  la  charité  des  fidèle 
souscrit  lui-uicine  pouriflO 
clergé  imite  son  dévouemei 
piètres  de  la  campagne  ou  d 
nain^  ont  été  adjoints  au  cV 
}>aroisses  ,  qni  ne  pouvoit  su 
soins  du  ministère.  31.  Tcni] 
périenr  du  grand-séniinaîrct 
vicaire,  a  été  le  premier  à  su 
prêtre  chargé  du  service  pé 
inhumations.  M.Gastiud,a 
de  l'Hôtel -Dieu  ,  se  dévoue 
ment  au  service  des  mala 
Sœurs  de  Saint -Charles  oi 
formé  leur  maison  en  ai 
pour  les  fenuues  cholérique 

A  Allanche,  ])rès  31ai*seil 
choléra  n'a  pas  encore  écl; 
descendu  dans  l'égUso  parc 


talue  de  la  sainte  Vierge,  di 

^„ .,., ^ ^..  .  Dame-iUi-Chàteau  ,  qui  se 
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lui-anémey  M.  Gaav'in,  en  a  fait 
finiie  à  M.  i'ëvèque,  de  concert 
i  curé.  Une  procession  solen- 
eu  lîeii,  ei  le  inaire  y  a  donné 
pie  de  la  piété. 

)arle  beaucoup  des  sillea  d*a- 
i'enfauce.  Elles  se  sont  multi- 
lans  ces  derniers  temps,  tant  h 
|uc  dans  les  provinces.  Que 
.  penser  de  ces  établisseincns? 
lemande  point  ce  qu'ils  pour- 
lire  ,  mais  ce  qu'ils  sont  en  cf- 
I  ecclésiastique  qui  s'est  abonné 
[ournal ,  et  qui  a  lu  quelques- 
es  productions  de  leurs  propa- 
t,  avoue  qu'il  y  avoil  presque 
oî  se  laisser  prendre  au  pic^e  ; 
antAt  le  protestantisme  y  mon- 
on  înflaence,  tantôt  on  y  démê- 
indiiïerence  pour  la  relij^ion  et 
.  négligence  dans  le  choii  des 
mes  chargées  de  soinncr  l'en- 
l,et  cependant  ce  choix  est  ime 
feapitale.  On  peut  dire  que  c'est 
rqfoi  peut  renare  l'œu^TC  bonne 
Mraise. 

IM  M  dirons  rien  des  salles  d'à* 
•iliHkiàParis,  nous  ne  les  avons 
bC  sna  observées.  Il  parott  qu'il 
KiCBce  moment  dix-neuf,  ren- 
Uottroîs  mille  six  cents  enfaiis; 
T^nsc  s'est  élevée  Tannée  der- 
>i 60,000 fr.  Quanta  leur  situa- 
^omle  y  nous  voyons  qu'il  existe 
^  les  personnes  )>ieiises  des  prê- 
tai contre  ces  établisseuiens  ;  et, 
W  l'avouer,  nous  partageons  un 
^1  préventions.  D'un  autre  coté, 
pIMKRks  vu  deux  ecclésiastiques 
0(061  prêcher  pour  cette  œuvre, 
i  iwcommander  comme  tout-à- 
igae  d'intérêt.  Leur  sufTra^je 
90US  rendre  pliLS  réservés  à  bla- 
%  qu'ils  ont  juj^é  utile.  Nous  at- 
ODS  donc  de  plus  amples  rensei- 
ens   sur   les    salles   d'asile   de 


trouvons  quelques  détails  à  co  sujet  ; 
dans  une  brochure  publiée  A  Bor- 
deaux ,  sous  ce  titre  :  Le  Livre  des 
Quatre  mille  petits  Enfans  de  Bor^ 
deaux,  ou  Salle  d'asile  de  Bordeaux, 
détlié  awv  Enfans  associés  des  mille  ; 
par  un  de  leurs  amis.  Ad,  D.  Bor- 
deaux, 1834,  in-S**  de  50  pages.  Cette 
brochure  est  écrite  avec  un  abandon, 
un  niturel  et  une  sensibilité  exquise. 
M.  l'abbé  Dupucli ,  car  pourquoi  ne 
nommerions*nous  pas  celui  que  toute 
une  ville  proclame  comme  l'auteur 
de  tant  de  bonnes  œuvres  et  le  pro- 
tecteur de  tant  de  malheureux? 
M.  l'abbé  Dupuch ,  disons-nous ,  ra-^ 
conte  l'origine  de  ses  salles  d'asile. 

Les  proteslans  «voient  établi  i 
Bordeaux  une  salle  d'asile,  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Paris  ;  ils  se  propo- 
soient  d'en  fonder  un  nombre  pro- 
portionné à  la  population.  M.  l'abbé 
Oupuch  les  a  gagnés  de  vitesse.  Ce 
vertueux  prêtre  avoit  formé  »  il  Y  a 
plus  de  douze  ans ,  l'œuvre  des  Pe- 
tits Savoyards ,  dont  le  nom  indique 
assez  l'objet.  Il  y  a  trois  ans ,  à  cette 
œuvre  il  en  joignit  une  autre  ;  c'est 
la  petite  œuvre  des  Savoyards ,  ou 
réunion  de  petits  enfans  qui  souscri- 
vent pour  lin  sou  par  mois,  afin  d'as- 
surer du  |Kiin  aux  Savoyards.  Ces  as^ 
sociés  sont  au  nombre  (le  cent,  et  re- 
cueillent des  souscriptions  datis  leurs 
familles.  L'œuvre  se  compose  d'asso- 
ciés résidons,  d'associés  correspondans 
et  de  simples  souscripteurs.  On  trouve 
le  règlement  de  cette  association  &  la 
fin  du  Lii^rc  des  Qiuitre  mille. 

C'est  de  celte  petite  œuvre  des 
Savovards  que  sont  nées  les  salles 
d'asile.  M.  l'abbé  Dupuch  proposa 
l'année  dernière  de  consacrer  ù  la 
fondation  de  salles  d'asile  co  qui  res- 
teroit  de  la  collecte ,  après  avoir  as- 
suré le  pain  des  Savoyards.  La  provi- 
dence a  Ijéni  ce  projet.  La  première 
salle  d'asile  fut  ouverte  au  mois  de 
juillet  de  l'année  dernière.  Au  bout 
de  huit  jours ,  cent  soixante-<lix-sepC 
enfans  s'étoient  dé\à  \ivcs^uVié%.  \V  ^  ^ 
en  ce  moment  doux^  ^vXes.^  ^^wil 
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is  on  nous  pei'mcttra  de  louer 

oute  confiance  les  salles  d'asile 

•idéaux.  L'origine  ,  la  nature  et 

t  de  cette  institution,  tout  là  j 

vtimable  et  touchante.  Noua  I  grandes    écoAes   èVè\ivtTiV\\te.4  .^  wt^k 
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tnéro  du  17  luai  dernier,  de  ia  cér^ 
nwmîe  qui  cul  lieu  Le  jour  de  Saintr 
Jeau-Porte-Luine,  et  qui  fut  présida 
par  M.  rarcberémie  de  Bordeaui. 

Cest  une  Inen  heureuse  idée ,  que 
d'accoutumer  ainsi  des  enfans,  dba  le 
Sus  Ige,  &  exercer  la  charité  et  à  pro- 
t^er  et  secourir  d'autres  petits  ea- 
fiûs  malbeareux.  Mous  regrettons  de 
ne  pouTOir  suivre  Le  iMte  dti  Qualr* 
mille  dams  tous  les  détails  de  l'œuvre. 
On  y  trouve  les  prospectus ,  le  rè- 
glement et  des  lettres  explicatives  qui 
sont  d'une  siinplici  lé  charmante.  Aussi 
dans  plusieurs  villes  on  a  voulu  imi- 
ter ce  qui  s'est  bit  à  Bordeaux.  Au- 
tan, Bourses  ^  Autiens ,  Pau  et  quel- 
aues  autres  villes  ont  songé  A  établir 
oes  salles  d'asile  sur  ce  modMe.  Oaa 
demandé  à  Bordeaux  des  renseigne- 
mena,  et  des  surveillantes  formées 
dans  le  même  e^rit.  Puissent  ces  éta- 
bliisemens  conlrehalancer  l'influeDce 
4e  ceux  qui  sont  dirigés  ou  pr&ncs 
par  les  protestans  ou  par  les  simples 
pbilantropea  î  Puisw  le  fervent  et 
cbantable  prêtre  qui  a  couçu  cette 
belle  œuvre  jouir  du  bonheur  de  la 
voir  s'étendie  et  s'accroître  en  d'au- 
tres lieux  ! 

M.  Barrett,'évéque  de  Namur,  n'a 
pas  long -temps  occupé  ce  siège  ;  le 
prélat  est  uioi't  dans  la  nuit  du  30 
au  31  juillet,  A  Fleiiialli;,  pris  Liège. 
'M.  Jean-Arnold  Bariett  élott  né  le 
22  février  1770  à  Looz,  dans  le  Liin- 
boui^.  Il  fut  fait  chanoine  de  Liège , 
à  l'organisation  qui  suivit  le  concor- 
dat du  IS02.  Depuis,  il  devint  grand- 
vicaire  et  adiiiiuisti-a  Le  diocèse  pen- 
dant la  longue  vacance  du  sié)<,e.  Sous 
la  persécution  somde  de  Guillaume , 
il  prit  part  aux  réclamations, aux  ju- 
gemeus  doctrinaux  et  aux  autres 
actes  des  oïdinaires  de  Belgique.  Il 
fut  fait  évé<|uc  duNiimiir  le  15  avril 
1833.  lie  diocèse  de  Namur,  dit  le 
C>tinierii«  la  Meuse,  déplorera  amfe- 
tetaeat  U  perle  d'un  premier  pai^ 


tenr  qui  crût  méiA4  ^^'f 
son  amtnir  et  aa  confiance 
vertus  rare!  ,  un  stle  épioi 
sévère  orthodoxie,  une  a 
éclairée  et  le  souvenir  des 
preuves  qu'il  aulût  pour  U; 
U  relif^on.  H.  Bat  rett  laiiit 
une  mémoire  honorée  â  \M 
résida  û  long-teraps. 

L'eqtrit  de  désordre  et  de 
devient  de  plus  en  plus  mes 
Espagne.  Barcelonne  vient 
l'exemple  de  Madrid  etde  Sai 
Dans  ranrès-midi  du  25  ,  h 
s'est  soulevé  sous  le  prétcxH 
frivole,  et  puis  tout  k  coup  ^i 
aux  couveus  pour  lea  incca 
feu  a  été  mis  à  six  couveas, 
à  deux  couvens  de  Carmes, i 
minicains ,  aux  Trinitaires,  i 
nutiuk  et  aux  Minimes.  Qoeli 
Ugieux  ont  péri.  Les  aatoriià 
prendre  les  armes  à  la  ganÎMi 
milices.  On  n'apas  trouvé(lc4 
moyen  de  ]>rateger  les  idigp 
lie  les  mener  sous  eMorll^ 
J'Atarazenas ,  et  de  U  i  JM 
au  ils  sont  encore  prisonam 
celonne  étoit  ineuacéc  Ji  iHS 
luallteure. 


POLITIQUB. 

H.  de  La  Boardonna^e,  fv 
jour  i  U  chambre  des  dipaUii 
Jes  roystistes  de  son  oinnk», 
■la'its  ëloient  prêts  k  remeUK{ 
lemps  les  libertés  pobliqnci  <bli 
entre  les  mains  des  minïstra 
ponrvn  qae  ces  derniers  empb 
uavcr  la  monarchie  le  poarai 
lionnûre  qac  l'on  consentoill 
'rer.  Koub  croyons  entrer  dut 
lée  et  dans  les  senlimeiudeost 
en  décUiant  aussi  en  leur  nor 
gouvernement  peut  reprendre 
voudra  de  b  liberté  deliprcsit 
que  la  religion  soil  sanvfe. 

Sans  vouloir  récriminer  sur 
il  nous  sera  permis  de  remanp 
&eçu\«  \4\e\o\iitiQn  de  ioiltet,  r 
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Fioîn  cTens-ménies  dans  la  répression 
délits  de  la  presse,  et  que  c^esl  la  rc- 
n  qui  est  constamment  résilie  sous  le 
au ,  sans  que  personne  ail  songe  à 
mettre  à  l'abri  des  coups  et  de  la  pcr- 
lion.  Si  en  changeant  sur  les  auti  es 
ints ,  le  systbme  répressif  ne  changcoil 
sor  celui-ci .  autant  vaudroit-il  laisser 
dioses  comme  elles  sont ,  et  s'enve- 
lopper dans  son  manteau  pour  attendre 
Jft  fin  d*an  ordre  social  qui  scroit  visible- 
flacnt  destiné  à  se  dissoudre  et  à  périr  ; 
•■r  et  ne  sont  pas  les  lois  politiques  qui 
1p  HDverônt  du  naufrage;  et  pour  peu 
l|D*il  reste  ,  sous  le  rapport  moral  et  reli- 
L»  sur  le  pied  où  il  se  trouve  depuis 
an^on  peut  hardiment  prédire  que 
fait  de  lui  sous  très-peu  de  temps. 
mal  a  fait  tant  de  progrès,  et  la  gan- 
e  e  si  terriblement  monté  dans  cet 
>:  Intervalle,  qu'avec  les  plus  grandes  pré- 
«Milions  et  les  pins  grands  soins ,  on 
parviendra  difficilement  à  guérir  la  gé- 
■éniion  qui  a  vu  ces  choses ,  et  que  la 
eontagion  a  si  cruellement  frappée. 

Encore  n  est-il  pas  sûr  que  les  répres- 
sions dont  on  s*occupe  dans  ce  moment 
s*6tcndent  jusqu'à  l'irréligion  et  à  Timmo- 
ra/ilé.  /Vous  trouvons  bien  dans  les  pro- 
jets de  lois  présentés  hier  à  la  chambre 
des  députés,  une  série  de  dispositions  qui 
prouvent  qu'on  s'occupe  de  soustraire  la 
loyauté  et  tout  ce  qui  lui  appartient,  aux 
oifenses,  anx  outrages  et  aux  atteintes  de 
toute  es^>èce;  mais  quant  au  pouvoir  di- 
Tio  par  lequel  on  reconnoit  qu'elle  a  été 
mirâculement  soustraite  elle-même  aux 
alleînles  des  foudres  infernales ,  il  n'est 
unllémcnt  question  de  donner  suite  à  ce 
moorement  passager  de  reconnoissance. 
Kien  n'indique  du  moins  que  celui  qui 
l'a  si  visiblement  protégée  dans  le  plus 
grtnd péril  sera  protégea  son  tour  contre 
les  révoltes  et  les  assauts  de  l'impiété.  On 
a  songé  à  tout  excepté  h.  lui  ;  et  au  milieu 
de  cette  foule  d'articles  de  lois  qu'on  a  su 
trou\er  pour  faire  n'speclcr  le  clref  de 
l'état,  c'est  en  vain  que  nous  cti  cher- 
dions  un  seul  qui  promette  de  faire  res- 
pecter le  maitrc  du  ciel  et  de  la  terre.  Si 
c  est  \h  qu'aboutissent  lesprécautions  dont 


on  croit. devoir  s*armer  contre  la  licence 
de  la  presse,  on  peut  assurer  qu'elles  no 
porteront  pas  grand  fruit  ni  grand  bon- 
heur à  ceux  qui  les  prenneiit. 


Ln  de  nos  journaux  les  plus  passionnés 
pour  la  révolution  do  juillet,  nous  ap- 
prend que  l'assassin  Fieschi  étoit  un  des 
héros  des  glorieuses  journées.  Cela  ne 
nous  étonne  point;  et  s'il  faut  dire  tout  ce 
que  nous  en  pensons,  nous  oserions  pres- 
que ajouter  à  ses  titres  de  gloire,  sans  les 
avoir  vérifiés,  qu'il  a  dû  être  aussi  un  des 
héros  de  février,  lors  du  pillage  de  l'Ar- 
chevêché de  Paris,  et  de  la  dévastation  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  C'est  du  moins 
la  première  pensée  qui  nous  est  venue  au 
moment  ofi  il  a  été  reconnu  pour  un 
forçat  libéré.  Seulement  nous  cherchons 
a!i  profit  de  qui  Ton  prétend  faire  tour- 
ner la  note  qu'on  fournit  à  son  sujet  sur 
sa  participation  aux  travaux  des  glorieu- 
ses journées ,  et  sur  le  courage  pertonnel 
dont  on  nous  annonce  qu'il  a  fait  preuve 
aux  barricades.  11  nous  semble  qu'il  n'y 
a  pas  de  quoi  être  si  Ger  d'avoir  eu  un 
pareil  héros  pour  compagnon  d'armes,  et 
que  quand  il  n'y  auroit  que  sa  qualité  de 
forçat  libéré,  il  n'y  a  pas  tant  è  se  vanter 
de  ce  qu'on  peut  avoir  eu  de  commun 
avec  lui  en  fait  d'exploits  et  de  gloire.  De 
la  part  des  hommes  de  juillet  qui  rappel- 
lent ces  choses-là  sans  qu'on  leleur  de- 
mande, c'est  vraiment  trop  de  modestie. 


Les  journaux  qui  ont  soulevé  la  po- 
pulation de  Paris ,  il  y  a  cinq  ans ,  pour 
conquérir  la  liberté  de  la  presse ,  deman- 
dent aujourd'hui  comme  une  gr&ce  que 
la  censure  soit  rétablie.  Le  plaisant  de 
l'affaire,  c'est  qu'ils  ont  raison,  et  que 
cette  loi  d'amour  qui  les  a  si  fort  révoltés 
dans  le  temps  contre  le  gouvernement  de 
Charles  X  seroit  aujourd'hui  pour  eux  un 
véritable  hionfuit.  Va\  vérité,  ce  n'étoit 
guère  la  ()eine  de  faire  UTie  révolution 
pour  en  venir  là.  Connoissez-vous  rien  de 
plus  dur  que  de  s\  bir  un  tel  retour  de 
fortune,  et  de  n'être  plaint  de  personne? 


Le  Boa  Sens  pareil  affecté  de  ce  qu'un 


bffMI  ttloèi  QDiniM  ccW 
narqaé  cette  tiiii^-epardeBmQistref  etdek 
flémi.  teb  que  le  cholén»  lei  orages,  les 
inondations,  les  attentats  meartriers  et 
les  désastres  de  rarmée  d'Afrique.  Il  loi 
•ênble  qpfi  cela  forme  nn  contraste  hi- 
den  avec  Taûtre  juillet ,  d^henreosé  et  de 
ftorieMemémoire.  11  noossemble,  à  nous, 
foete  Juillet  de  i85o  n'a  rieH  à  reprocher 
àaoofKirede  i835,etcide,9ri)  jaToit  à 
dMÎsir  entre  les  calamités  de  Fnn  et  de 
Fanlre*  beaucoup  de  gens  en  France  trou- 
wraical  le  premier  plus  cbaiigé  dTorages 
etdaainisinaqne  le  second. 


(3|f  \ 

Mlle  «vMfe'éléi 
dans  neuf  doarieilet 

EiieaToUélé 
on  aieor  More j  sor  lequel 
des  charges  trèa^grafeit,  elq^icrtégriv 
meol  sons  fai  main  da  la  jaslitt. 

Lon  de  rafitestallon  do  ael  l»diiMi> 
on  É  trouvé  à  son  doaaicile«  paut  im 


I  INTÉUIEIOL 

ir  PABIS,  SAOUt. 

'  L'état  de  Fiétch!  ne  cesse  pH  dé  ^a- 
méHèrer,  malgré  l'éaioUon  vive  qoll  a 
épautwée  lorsqu'il  sTest  va  reconnu  par 
M. 'Laâvocàl«  lieutenant -colonel  dé  la 
guraa  naiioDaie. 

;  -^-ftAdantles*dixamiécsqd*navohpas- 
qies  wos  Rs  prisons  <ri&mDnni,  riescbi  y 
««Dit  toôtmolé  des  liaisons  intimes  avec 
la  femna  Petit,  condamnée  à  cinq  ans  de 
Iravaui  forcéspour  banqueroute  fraudu- 
leuse. Ces  relations  avoient  continué  après 
laur  aorlie  de  prison. 

•  Depuis  rexéoQlion  de  l'attentat,  la 
teime  Petit  avoit  pris  ia  fuite. 

-  Une  fille  de  cette  femme  ;  qui  avoit , 
dit-on,  des  relations  do  même  genre  avec 
Fieschi,  avoit  également  changé  de  nom 
et  disparu. 

'  t^  justice  attachoit  d'autant  plus  de 
prix  h  l'arrestation  de  ces  deux  femmes , 
«yo*outre  les  rensoignemens  qu*on  en  pou- 
Toit  tirer,  on  avoit  lieu  de  croire  que  c'é- 
loît  chef  l'une  d*elles  que  se  trouvoit  une 
malle  dont  tous  les  journaux  ont  déjà 
ÎMirl^,  et  que  Fieschi  avoit  fait  emporter 
de  chex  lui  peu  de  temps  avant  l'exécu- 
tion de  l'a  ItenUt 

•  Ces  deax  femmes  ont  été  arrêtées  cette 
nuit ,  et  la  malle  a  été  en  effet  saisie  ches 
la  ftllc. 

Cjt  n*cst  pas  sans  peine  que  la  police 
est  parvenue  h  cette  découverte  ;  car  il  a 
^^vipconnù  que,  d^nis .l'attentat >  cette 


des  de  femmes  engagées  a« 

Piété  et  des  qiattancanfiiinnni1ii<tg 

A^/vnuaiéar»  .  ■    .v  «rifu 

--«Dans  les  édiaotet  <|Di 
dans  la  capitale.  Fieschi 
grand  sèle  en  demandant  à  sfai||0èwfci» 
la  garde  nationale,  el  en  donoamt  Mria 
poaitioD  des  hisugés  et  daa 
des  rense^nemens  qn*il  asiÉbUiil 
à  force  dTintrëpidité  et  • 
époque ,  Fieschi  mardboit  ayakit  loaJoM 
une  canne  à  dard. 

—  M.  le  ministre  de  TMMén&oft  i&^^ 
demandé  I  Fieâchi  poarqaol  il  éèMt^ 
ché  sous  le  nom  de  Gérard ,  t  a 
qu'il  auroit  voulu  moiirlr 

— Voici  les  retoseigneaieii»  q^^ma^a  pf 
de  procurer  sur  l'achat  des  canoéitfalaÉt 
servie  constrairo  la  «achin» JÉifciiaaIi. 
Ce  n'est  point  cbet  un  annurienilAiscba 
un  brocanteur  de  la  rue  de  FAïkaa^Seé , 
nommé  Buiy,  que  Gérard,  M  jpihilM 
Fieschi,  a  acheté  les  canons  cta  faafldont 
il  sTcst  servi.  Il  s'est  préseilté  lo  Jeudi  aS 
chef  M.  Burj,  loi  disant  qil*il  éMldiaigé 
de  faire  un  envoi  en  proviaea.  Ces  ca- 
nons de  fusil  étoient  des  canobft  de- 
et  venoient  d'un  marché  ôoncli 
M.  Pérardel ,  agent  de  la  niaiaoa 
Quentin.  Si  Fieschi  cftt  eu  qoalqptt  no- 
tion du  métier,  il  ne  se  seroit  pas  iWfl  4t 
ces  canons  dont  la  plupart  n'avoîesitpas 
de  lumières  ;  aussi  sur  vingt<io^,  qaatie 
ont  crevé  et  neuf  autres  n'ont  pas  fait  ifl. 
11  n'est  donc  parti  en  tout  que  dooae 
coups. 

—  La  Gondci^gerie  étant  desHnéa  I  re- 
cevoir les  individus  arrêtés  par  suite  da 
l'attentat du*o8  juillet,  des  ouvriers  ass- 
çons  sont  occupés  en  ce  moment  à  coa- 
siruire  un  mur  en  briques  da  lo  pieds  aa 
surélévation  de  <;elal  qai  régna  amoBrifai 
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léBQ  des  d^tenns  da  sex<^  masculin ,  dn 
Mé  des  b&timens  do  la  conr  royale.  De 
lus,  on  annonce  qne  celles  des  crois/'fs 
1  petit  nombre  donnant  sur  la  m(^ni<> 
3ur,  qai  ne  sont  pas  encore  griili'-es,  re- 
erront,  ainsi  que  ton  les  les  antres  dans 
elle  cour,  des  a6ar -your  de  la  hanleiirde 
:haqiie  croisée ,  et  rcTétns  d'nn  grillage 
lios  leur  partie  supérieure.  Ces  précau- 
iODS  paroisscnt  avoir  pour  objet  non- 
ienlement  d'empêcher  qne  les  prison - 
iûen  ne  s'Ovadent,  niais  encore  qu*on  ne 
pohw  leur  faire  rien  parvenir  par  les 
fcnéCrct. 

—  Hier,  h  quatre  heures  apr^smidî, 
M.  Carre!  a  éié  tiré  de  Sainlc-Pélagic  pour 
labirnn  second  interrogatoire,  à  la  suite 
iaouel  on  lui  a  déclara  que  les  motifs 
^*on  a^'oit  eus  de  s'assurer  de  sa  personne 
iîj  a  huit  jours,  n'existoient  plus.  M.  Car- 
tel a  été  immédiatement  rendu  à  la  li- 
berté. 

■  — M.  Carrion-Nisas,  l'un  des  corres- 
pondans  des  journaux  de  province ,  dont 
nous  avions  annoncé  l'arrestation ,  a  été 
mîa  en  liberté,  ainsi  que  M.  Vicnnot,  gé- 
rant du  Conaire, 

-^M.  BcTgeron  n'a  pas  été  arrêté  comme 
on  i'avoîf  dit.  11  vient  de  publier  une  dé 
effara tion  dans  laquelle  ii  annonce  qu'il  se 
pnéflenleroit  à  Pantorilé  pour  repousser 
une  accusation  précise  ,  s'il  pou  voit  y  en 
avoir  une  contre  lui. 

—  Aprts  un  interrogatoire  subi  hier. 
Une  trentaine  de  prévenus  ont  été  mis  en 
liberté.  L'n  d'eui ,  détenu  depuis  quatre 
jonri,  se  trou  voit  en  face  du  cortège  au 
moment  de  l'attentat.  Un  des  blessés  se 
plaignant  d'étouffer ,  demanda  de  l'eau  ; 
la  personne  dont  nous  parlons  entra  pré- 
npilamment  dans  le  café  voisin  (h*  la  mai- 
son Fî(«cbi .  et  en  ressortit  avec  une  ca- 
fafc.  Saisie  en  ce  moment,  elle  fut,  mal- 
gré 5ion  explication .  conduite  au  di'pôt  dv 
la  Préfecture. 

—  M.  Toussaint  Kravard  .  dont  nous 
avons  annoncé  rarrrstatîon.  vient  d'être 
fcl&ché. 

—  La  foule  étoit  si  grande  hier  h  Té- 
glîse  Saint  Paul,  qu'il  a  fallu  intercepter 
le  passage  par  )a  rue  Saint-Antoina  et 


faire  arriver  par  la  nif'  Culture -Sainte- 
Catherhie,  qui  est  vis-à-vis  l'église.  Plus 
de  «1.000  personnes  se  renouvelant  sans 
cesse  ont  constamment  fait  queue. 

—  La  cour  des  pairs  se  réunit  chaque 
jour  en  chambre  du  conseil  pour  procé- 
der au  jugement  des  prévenus  d'amU  La 
nécessité  de  passer  deux  ou  trois  fois  aa 
scrutin  sur  chaque  accusé,  rend  cette 
opération  fort  longue.  La  cour  ne  pro- 
nonce gulTC ,  terme  moyen,  dans  chaque 
séance,  que  sur  le  sort  de  quatre  des  pré- 
venu«.  On  n'a  délibéré  que  sur  vingt- 
cinq;  mais  comme  on  a  débuté  par  ceax 
dont  la  situation  pouvoil  susciter  des  dé- 
bals, il  est  probable  ([ue  la  délibération 
marchera  sur  la  fin  avec  plus  de  rapidité* 
On  n'gardc  comme  positif  que  l'arrêt 
pourra  élre  rendu  avant  la  lin  de  la  te- 
malne  prochaine. 

—  M.  Aufroy,  prévenu  d'avril  de  la 
catégorie  de  Lyon,  qui  s'étoit  soustrait 
pendant  seize  mois  aux  recherches  de  la 
police,  a  été  arrêté  h  Paris  le  34  juillet 
dernier.  Après  neuf  jours  de  secret,  il  a  été 
interrogé  le  2  août  par  M.  Félix  Faure.run 
des  pairs  remplissant  les  fonctions  do 
juges  ûistructeurs.  11  est  encore  an  secret 
à  la  Préfecture  de  police. 

—  On  assure  que  la  malle  de  Fieschi , 
qui  vient  d'être  saisie,  avoit  été  achetée 
par  celui-ci  chez  un  layetier  de  la  me 
iNeuve-desl>etits-Champs.  auquel  il  n'an- 
roit  fait  aucune  difficulté  de  dire  qu'elle 
étoit  destinée  h.  contenir  des  canons  de 
fusil.  Le  garçon  de  magasin  qui  a  trans- 
porté la  malle  au  domicile  de  Fieschi  a 
pu  déposer  de  ces  faits  devant  le  juge 
d'instruction. 

.    —  Lies  arrestations  continuent  dans  le 
faubourg  Saint  Alarcean. 

—  On  a  été  obligé  pour  décharger  les 
canons  de  la  machine  de  Fieschi,  qui  ne 
sont  point  partis,  de  les  scier.  La  charge 
de  ces  canons  étoil  effrayante;  elle  se 
compnsoit  de  trois  lingots  de  plomb ,  pe- 
sant chacun  six  grammes  de  plus  qu'une 
balle  de  gros  calibre  d'un  fusil  de  muni- 
tion ;  pins,  de  quinze  h  vingt  chevrotines, 
et  au-dessus  trois  an  1res  lingots  de  la  même 
grosseur  que  les  prcn>icrs ,  en  sorte  que 
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—  Uaalorilé  a  fail  recosfrir,  par  nne 
UAqKf  lesdéiobeà  la  Toe,  les  denz  croi- 
iécf  du  lofesBCnt  que  Ficsefai  occopoit 
Le  aœOé  a  été  ippoié  sor  la  porte  de  r ap- 


—  On  avoit  aperça  sur  Boe  partie  de  la 
diaipcDie  de  la  madûoeinremaleleiiiot 
MonU,.  ;  sur  ooe  antre  partie  le  n*  ^i. 
Qoe  poîmoil  aignifier  le  mot  Momt...7 
Eloit-ee  le  commeuccmeat  do  nom  d'âne 
rtoe?  Plnsde  vingt  mea  de  Paria eonunen- 
ont  par  ce  moootfllabe.  A  force  de  re- 
chefAca  on  arrive  k  la  me  de  llontreoil. 
Vïïédiétaaïi  dans  cette  me,  an  n*  4i,  r6> 
Aie  nn  menuisier  ;  c^est  loi  qui  a  lait  la 
charpente,  il  la  raconnolt  »  et  ce  traTail, 
aioii  qne  noos  ra%ona  dit,  date  dn  mob 
dTaVriL  Ce  mennifier  a  fait  son  travail 
d*aprèann  plan  desnné,  et  a  bien  pu  n'en 
point  soupçonner  le  bot  Gonfiroolé  avec 
nMaaaiin,  il  Ta  reconnu  immédiatement. 

—  On  parle  dTBoe  saisie  dTarmes  asseï 
ilDpovInile  laite  rue  SaiotGervais. 

-*  On  lit  dans  la  GMutte  dei  Tribm- 


ftV 


Voici  on  rapprochement  fort  étrange  et 
dont  noos  garantissons  l'antheo licite. 

«Lamaison  n*  5o  do  boulevard  do  Tem- 
ple, où  a  été  constniite  la  machine  infer- 
nale dn  aS  jaillet,  a  été  autrefois  occupée 
par  le  comité  révolutionnaire,  sons  la  dé- 
nomination de  Section  dcsGravilliers.  Ce 


Slaneille. 

—  WL  les  dodcMa  U 
et  Bufr*  proieaaenra  agF^ 
de  médecine  cfo  I^ana»  vm 
lignés  par  M.  le  minblrei 
ponr  ae  vendre  dams  le  and 
et  accourir  les  popnlatiBi 
choléra.  Us  aool  pairtis  hie 

aao 
pour  le  Midi,  à  r< 
les  dioléri^wa.  M.  le  prta 
ministre  du  eommeroct  ] 
comnôsBon  reçût  les  ne 
et  les  pouvoirs  néoesmirei 

—  ILBasin,  docteur  a 
te  Faculté  de  Paris,  vient 
Marseille»  par  ordre  de  M. 
commerce  et  des  travaui 
donner  des  soins  aux  ^oil 

—  On  litdana  leAm& 
•Qud  tenible  mois  pou 

le  mois  de  juillet  i855 1 

•  Dans  les  plumiers  joai 
sonne  les  plus  illustres  afl 
grands  citoyens. 

•  Le  choléra  sévit  à  Toi 
seille,  avec  nne  rigueur  ei 

•  Abel-Kader,  notre  a 
armes  contre  nous ,  àék 
et  assassine  nos  blessés  en 

•  Les  orages  dévastent  n 

•  ËnGn,  pour  couronne 


eomitéétoit  composé  des  membres  ci-après  1  malheurs,  le  «8  juillet  a  ' 


dénommés  :  Mallet ,  perruquier  ;  Dutil , 
homme  de  lettres;  Dclaunay,  homme  de 
lettres  ;  Laurent ,  aussi  homme  de  lettres; 
Périnet ,  marchand  de  cheveux;  Simon , 
jardinier  et  gardien  de  Louis  XVII,  et  Fa- 
gnon,  épicier. 

—  Un  royaliste  de  plus  vient  de  recou- 
vrer sa  liberté  après  six  jours  de  détention  : 
c'est  M.  de  Lislc,  directeur  du  journal 
la  Franu, 

—  Une  souscription   ouverte  à  Lille 

I)onr  élever  un  monument  au  maréchal 

Mortier  sur  la  place  de  Catcau  Cambresis, 

8a  ville  natale^  avo\l  ptoduA^^'^lt.  Afe%Vt 

second  jour. 


plus  horrible  assassinat.  • 

—  M.  Delannoy.  arcfai 
honoraire  du  conseil  des  I 
vient  de  mourir  à  T&ge  de 

—  La  faculté  des  letl 
avant-hier,  à  nenf  benres 
présenter  deux  candidats 
cante  de  géographie.  M.  ( 
teur  de  l'Ecole  normale  i 
tour  de  scrutin,  7  voix  h 
son  1  ;  au  second  tour,  1 
5  voix ,  et  M.  AnsaK  S. 
et  Michclct  sont  les  des 
setités  par  la  facullé  des  ! 

V1v:a.^9^xsiy^  ^ek\i 


^  M.  Thomas,  çrMcUcft^^^Vi^-^^-^  xCvni •«ok^j^x V»a  <"» 
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i-a  liile  de  préfentalion  est  aînti 
par  la  section  de  peinture  : 
eu ,  Picot ,  Abel  de  Pujol,  Léon 
Langlois  et  Sleuben  ;  par  Taca- 
II.  Allaax,  Vinchon  et  RougeL 
HilU,  3i  juillet  —  L'état  civil 
M ,  dans  la  journée  du  3o , 
A»  cholériques  et  a8  décès  ordi- 
lUl.  116. 

baron  Larrey,  à  son  arrivée 
Tille  •  n'a  pu  i^empécber 
lOQ  étonnement  du  peu  de 
(dont  on  entoure  les  inhuma- 
riques.  Le  savant  docteur  a 
'11  croyoit  les  fosses  trop  peu 
p»  el  son  avis  seroit  qu'on  leur 
tmoins  quatre  pieds ,  et  qu'on 
[ide  chaux. 

tarlîn ,  chirurgien  -  major  du 
^1  de  ligne,  a  succombé  le  38. 
|(  jfle  santé  a  été  victime  de  son 
pion  dévouement. 
lllh  fiorelli,  docteur  en  méde- 
g;|é  modéiiais,  a  succombé  le 
victime  de  Tépidémie. 
lenl  à  vapeur  le  Fulton ,  ca- 
(  Tbéobald  ) .  lieutenant  de 
*ivé  à  Marseille  le  27  juillet 
vient  d  Alger  ;  il  ramène 

rît  d*Aix.  le  27  juillet 
le  1 1  juillet,  le  choléramor- 
Jiies  ravages  dans  noire  ville, 
1 18  juillet  il  étoità  son  apogée, 
|V8qu*à  67  cas,  l'un  de  ces  deux 
55  morts,  chiffre  énorme  par 
jiotrc  population  qui  n'est  que 
^  amcs  agglomérées;  il  y  a  une 
|D  depuis  cette  époque,  crpcn- 
nnbre  des  cas  s'csl  conslammenl 
de  5o  à  4o»  cl  les  décès  de  i5 
|oar.  • 

ion,  —  On  a  constaté  le  28  juil- 
' nouveaux  et  9  décès.  M.  Auran 
feu,  ancien  député  duVar  sous  la 
ion ,  vient  de  succomber  à  une 
le  choléra  à  Cncrs,  près  Toulon, 
mnde  de  Bordeaux,  le  3 1  juillet  : 
,  vers  six  heures  du  malin,  une 
mal  simaTrôo 3ur  )e  poitl  du  na- 
t'foM,  a  écoulé  el  enlrainé  din$  / 


sa  chatc  nn  homme  occupé  aa  charge- 
ment dudit  navire.  Malgré  de  prorapU 
secours,  la  victime  de  cet  accident  n*a  pu 
être  sauvée.  • 

—  Cambrai  —  M.  le  baron  Pts-de- 
Beaulieu,  ancien  député,  a  accepté  la  can- 
didature qui  lui  a  été  offerte  par  les  élec* 
tenrs  de  cette  ville ,  qui  doii-ent  se  réunir 
prochainement  pour  procéder  au  rempla- 
cement de  M.  Lallier. 


EXTÉniEDR. 

KOVVELLES  D'IÙSPAGNE. 

Une  lettre  de  SaintJean-de-Lui ,  da 
3i  juillet,  annonce  que  le  quartier-royal 
étoit  le  a8  à  Bernedo,  tout  près  de  Lo» 
grono,  où  Gordova  se  troavoit  depoii  le 
25  avec  son  armée. 

11  paroU  que  les  soldats  de  Charles  V 
brûlent  da  désir  de  se  mesurer  avec  les 
troupes  de  Gordova. 

Tout  semble  indiquer  qn'ane  affaire 
sérieuse  aura  lieu  avant  pen. 

—  Le  consul  anglais  à  Bayonne  esl 
arrivé  à  Pampelune  ;  il  n*a  plus  trouvé  le 
colonel  Wyide,  qui  étoit  parti  avec  Gor- 
dova pour  Logrono  :  il  a  écrit  à  S.  E.. 
M.  Cruz-Mayor;  ministrcdeGharlesV.pour 
lui  demander  un  sauf-conduit,  afln  de  se 
rendre  à  Liogrono  auprèsdn  colonelWylde. 
Gettc  pièce  lui  a  été  expédiée  de  suite. 

CÉRÉMO^ilE   Fi:?i£BRE. 

Le  convoi  a  suivi  toute  la  ligne  des 
lK)ulevards  ,  depuis  la  Bastille  jusqu'à  la 
Madeleine.  Le  peuple  s'est  porté  en  foule 
sur  son  passage,  calme,  silencieux ,  et 
comme  absorbé  dans  de  profondes  ré- 
flexions. 

Un  long  corlége  militaire  précédoit  les 
corbillards  en  avant  desquels  se  trouvoit 
dans  deux  voilures  le  clergé  de  Saint- 
Paul.  Le  premier  corbillard,  drapé  de 
blanc ,  portant  le  corps  de  la  jeune  fille 
atleinle  sur  le  boulevard,  étoit  entouré  de 
douze  jeunes  personnes  vêtues  de  blanc» 
et  portant  le  drap  mortuaire.  Venoicnt 
après  eux  des  ouvriers  et  simples  gardes 
nationaux ,  et  ensuite  les  corbillards  des 
officiers  de  la  garde  i\aV\oi\d\e  ^  fivA.T^\c&- 
quels  on  rcmirquoU  c^\u\  d(î  ^\.  Vci^wv 


iiw) 


tec:  &lmêdeêrip6ÊÊtÈf^iaM  ôié'mHf 


€l6i  €ktn  pertant  les  cercueils  dM 
oiBciers  de  l'amit^e.  Le  deraier  étoit  oeltii 
do  màrëcUil  ■  Mortier ,  magniflquerDiml 
onéi  ^  Kur  lequel  étoient  les  armoiries 
et  inaignlM  du  dôlUnt.  Les  quatre  maré- 
ehaoi  désignés  par  le  programifte  lé- 
BOleat'  à  cheval,  les  coins  da  drap.  Cha- 
que corbillard  Otoit  suivi  des  parens  et 
des  amis  de  la  personne  qn*it  portoit 

Après  les  coijbillaAb  venoleut  les  mi- 
nistres en  eostome,  accompagnés  des 
eerineillerr  d'étal.  On  voyoH  ensniie  les 
dilatations  de  la  ><diainbre  des  pairs ,'  dé 
eeitodét  députés,  de  la  coét  de  cassation,* 
di'ln  eoor Toyale ,  de  celte  des  comptes , 
des  tribunaux  de  première  Instance  et  du 
eàfaanefciB,  du  corps  rounieipel  et  de 
riBitltBt  L'Beole  ^lyteohnkpM  en  en- 
tier, an  groupe  de  décorés  de  Juillet  el 
iMrveftahi  nombre  d'ouvriers  des  ports 
avee  bnir  bannière  bleue  formolent  la 
qÉMbeëuf  éortége/De  la  garde  nationale 
eMe  le^lroupe  de  Kgne  sulvoient  ce  long 
c$hnHi  doaf  le  défilé  a  duré  deux  heures. 


cM-vaL  6e  fhnèbre  coKége- étoit  enfin  f  nous  vemMa  >r6nSptèfMk  ëHê 

propres  k  léflBtniâr  les  etftiÊM  g~mjflrtioÊr 
le  personne  dn  roi  ethfiebBilMitiiMrtf* 
réut        .  ■  ■  '  '•*'* 

M.  le  présidettl-da  eoneeil  fWt^CÉWto 
un  tableau  sombre  des-ciiNi  ëiwéirft^ 
ont  soifl  la  rérolotion  de  joilM,  éknl^ 
prend  tour  à  tour  aux  répoblictiBft^éMiiA 
légitimistes.  '     ^- 

H.  LK  HiAsiiiiNt.  La  parole  eÊJtkWf 
garde'des  soeata .  'î^ 

M.  PERéiL.  Le  premier  ides  tràbf^^i 
jets  que  le  roi  nous  a  ordobtfé  ^B'^Wv^ 
présenter  a  pour  objet  de  tùoâlûêtwV 
gislation  aotucne  de  la  presse.'  U  aé'dKÉI'' 
en  cinq  titres  distincts:  Le  pitefiâr  tt(ÊÊ 
des  crÛMê,  des  délité  et  dès  «imMuifM^jlV! 
délapresse.  ^  *'   '  . 

Nous  avdnâ  qualifié"  dnaia  M  ViMiài^ 
ad  roi  et  f  attaque  eontne  le  ptlniS^éltt 
forme  do  gouvernement,  tetti  qiafmmÉf 
éCablis  par  la  chiirte  constintloniiMle'AB 
i85o.  fioùs  avons  fait  l^ns  :  noak'tm^ 
classé  ce  crime  au  rang  des  attentats  dMh 
la  êûreié  de  Citât,  En  déclarant  le  m» 
vbtabté  et  sacré,  la  charte  Ta  p1ic4 Ub 
de  toute  atteinte.  '  '*  -  '***^ 

Les  mémos   con5;î(lérations  n'oib  Ont 
conduits  à  placer  sur  la  même  I^e  et  à' 
qualifier  d'attentat   l'dttaque   contre   le 
principe  et  la  forme  du  gonvernement 
Nous  ne  connoissons  rien  de  comparable 
à  cette  audace  qui  tente  d*élever  autel 
contre  autel.  Trois  formes  de  gonveme- 
mens  diflërens  ne  peuvent  pas  se  trouver 
en  présence,  et  c'est  réellement  agir  ctatie 
la  sûreté  intérieure  de  l'état ,  que  de  pré* 
senter  comme  seul  légitime  un  gouverne* 
ment  autre  que  celui  auquel  la  natîoli' 
obéit  C'est  l'atteiitat  avec  toutes  ses  dé- 
sastreuses conséquences.  De  \h  un  chall-' 
gemcnt  notable  que  nous  venons  voos  de- 
mander d'opérer  dans  notre  légiiilation.; 
Jusqu'à  présent  Toflcnse  au  roi  n*élott' 
qu'un  simple  délit  puni  de  peines  c<Mrrec^' 
tionnelles.  Il  eiiétoitderoémederattaqaé* 
contre  le  principe  et  la  forme  dn  gooter- 
nement ,  si  même  PoA  peut -dire  qifdie 
éloit  punie ,  ce  qui  «souvent  a 


.,   .  GHAMBRE  DJBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  4  août, 

M.  Dupin  ouvre  la  séance  à  quatre 
heures. 
'  ¥ons  les  ministres  sont  5  leurs  bancs. 
M.  Laurence  prête  serment. 
n.  LE  PRi^BinENT.  La  parole  est  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
'  M.  DK  BHOoLic.  Messieurs ,  un  grand 
crime  a  consterné  et  indigné  la  France.  Il 
a  jeté  une  vive  lumière  sur  la  situation  de 
]jl  société.  Cet  effroi  a  révélé  des  dangers 
gt^vos  aux  bons  citoyens,  et  au  milieu 
de  ces  jotîrs  de  deuil,  nous  devons  encore 
des  actions  de  grâces  à  ta  providence  pour 
de  plus  grands  malheurs  qn'eltc  n'a  pa* 
permis.  Nous  dcxons  des  regrets  et  des 
hommages' 5  la  mémoire  de  ceux  qui  sont 
tombée. 
Inquiète  pour  son  roi,  pour  ses  institu 


tlons,  la  France  a  élevé  la  \-oix  :  c'est  au 

tfom  de  la  France ,  messieurs,  que  nous  j  dit  par  rexpériencc. 


r  de  la  délcnâoii  Ton  et  Paotre 
a.  Nolra  loi  a  pour  but  fMînci- 
taber  lèa  atlaquaf  k  la  pcnonne 
au  principe  de  son  gomreme- 
la  ravona  iaacrii  ao  frontispice 
rqiier  que  c'est  diose  sérieuse, 
micr  article  nous  déclarons  qne 
ime  de  s^attaqner  à  la  personne 
an  principe  de  son  goaTeme- 
dilTérenoe  est  grande  entre  on 
ojen  et  le  roi  on  Pétat ,  égale* 
is  et  inviolables  Tan  et  l'autre. 
ans  citoyens  ne  peut  pas  être 
k  même  ligne  qne  l'offense  au 
faitaqoe  au  principe  de  son 
nent  i  c'est  pour  cela  qne  la 
Rsie  an  rang  des  délits  et  que 
■1res  prennent  la  quaiiiicatton 
et  sont  punies  de  la  détention, 
i  comenré  la  peine  de  l'amende 
t  pa^  la  législation  actuelle, 
Havant  en  raison  de  la  gravité 
Bile  sera  de  10,000  francs  au 
éô  5o,ooo  fr.  au  plus.  (  Mon* 


nous  nous  y  attendons, 
'Iteormité  des  pci»es,  nous 
■rla  presse.  Il  Taut  distinguer 
eme  monarchi(]ue  conatitntion- 
Oaante  on  non ,  et  la  presse  ré- 
I,  carlùte  »  ou  dans  les  principes 
ti«  gouvernement  qni  ne  seroit 
m  i  celle-ci ,  nous  ne  le  nions 
ne  sommes  nullement  disposés 
ér,  Notre  loi  manqucroit  son 
ot  autre  presse  que  la  presse 
mnellc  ,  opposante  ou  non  , 
»  déployer  librement  apr^  sa 


la  presse  monarchique,  oppo- 
on,  la  seule  qui  puisse  exister, 
Jftces,  fonctionnaires  publics, 
pouvoir,  nous  nous  oflrons  à 
sms  restriction  aucune.  Nous 
onnons  nos  personnes  pobli- 
iaousion  de  nos  actes.  I^  champ 
m  peut  le  i>arcourir  librement  : 

livrer  ï  une  opposition  injuste 
t,  nong  )m  gabirous  sêm  nous 
^^jÊOtté  coaditkm  »  et  Jaaais 


uDSi  m  ciMivnaioBv  a'iioavy  ivniraiivi 
mais  là  a'aitite  la  droit  de  la  praae:  Elle 
ne  peut  pat  attribuer  an  roi  des  acte  qa{ 
loua  noua  appartiennent  ;  elle  n*a  pas  le 
droit  de  faire  intet^renir  son  nom  dam 
les  discuiiions,  ni  même' de  niidIqBer 
Indirectement  par  des  allnskma  on  par 
quelque  expression  convenue  1  la  Id  <toe 
noua  vous  proposons  Hnterdlt  fonnèlle- 
ment» 

Les  eltoytni  ne  pensent  pas  prendre  dé' 
qualiflcationi  empnmtées  à  mté'  antre' 
forme  de  gouvernement,  telles  qne  cdléi 
de  répMMm»,  de  légitmiUgtt  fli  -ae 
penvent  pas  publiquement  eipiimai^  dei^ 
vteux  00  des  menaces  relatives  à  oeael-' 
ptœs  de  90nvemenient  LaloIqn^Mtfi: 
vous  proposons  en  fait  encore  la  difrtiiëi  ' 
G*est  la  suite  nécessaire  de  œ  que  fKMtf ' 
avonadéjà  dit,  qneieprineipe  et  Itf f(H1M'> 
da  gonvememant  ne  penventpai  élit  m^ 
taqnéi. 

Le  pro|et  ^e  nons  voua  lypottona' 
contient  encore  dani  son  premier  fitra  ' 
deux  autres  dispositions  dont  Peipétlence 
a  démontré  Tévidente  ntiUlé.  L'unèlnMIii^ 
dit  de  publier,  soit  ai-ant,  soit  aprte  les 
arrêts,  les  noms  des  Jurés,  Ce  soin  dfiniê- 
rer  les  noms  dans  un  Journal  étoltregaidé 
comme  unemenaoetilnnianit  i  la  liberté 
et  à  la  sécurité  des  Jurés  ;  il  eoovenoltde 
Tempécher. 

La  seconde  disposition  est  pins  imporw-i 
tante  t  die  a  pour  objet  de  sTasMrer  qne 
la  condamnation  a  été  subie  par  le  oon- 
damné ,  et  qu'elle  ne  deviendra  pas  l'oc* 
casion  d'une  manifestation  de  partL  Vont 
oomprenri ,  messieurs ,  que  nous  aveoe 
voulu  parler  des  souscriptions  qnl  nfont> 
pour  objet  que  d'annuler  l'eilét  des  con- 
damnations judiciaires,  et  de  faire  quefa- 
mende,  principale  peine  de  «s  sortes  de 
délits,  ne  soit  pas  payée  par  celai  qni  fa 
encourue.  Nons  avons  vu  quelqaefoH  œa 
condamnations  devenifj  à  l'aide  des  sous- 
criptions, nn  point  d'appui  pour  nn  jour-  - 
nal;  il  ne  faut  pas  que  ce  scandale  se*  1^ 
Tiouvelle.  Un  des  plus  funestes  signes  de- 
démoralisation,  c*est  la  disposition  k  ren- 
dre illnsoiiet  \ea  d^noiA  4a  >Ba  VasSèna*. 

Le  titra  lidi  fnroyi  «i\  t^>tt  wi  ^tei. 
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ifïAn  des  ^émi  dfs  JoonMvs  cl  écriti 
périodiques.  Il  ne  eontient  qoe  des  dis- 
positions propres  k  rendre  la  responstbi- 
Ulé  réelle,  et  à  la  faire  peser  autant  que 
possible  sur  son  véritable  auteur. 

Ainsi  fart  lo  exige  que  le  gérant  ne 
aigne  qu'après  avoir  pu  prendre  connois- 
sanc^de  ce  que  contient  le  numéro  à  pu* 
blicr.  Toute  ngnature  donnée  d'avance 
•t  en  blanc  seroit  une  contravention  pour 
laqnelle  il  seroit  traduit  k  la  police  cor- 
n^etionneUe  et  condamné  h  un  emprison- 
nenent  et  h  une  amende. 

L'ait  is  impose  Tobligation  au  gérant 
pouranifi  judiciairement,  à  raison  d*nn 
on  de  phisienrs  articles,  d'en  f^re  con- 
notlie  les-  auteurs  t  sTil  ^y  refose  on  s*il 
fl|lt  «M  déclaration  inexacte,  il  est  en- 
cgm.coodamné  correctionnellement  pour 
ei«nl  fait  à  un  emprisonnement  et  à  une 
amende.  Vous  apereeves  toujours  l'inten- 
tion <f  arriver  an  véritable  coupable.  C'est, 
'  nom  la  répétons,  le  seul  moyen  dTavoir 
nat  vesponsâbilité  réelle  et  efficace. 
•Li  loi  du  19  juin  1819  contient  une 
ikfOÊÊkm  dont  il  nous  a  paru  que,  dans 
rintéisêl  de  la  vérité,  on  ponrroit  tirer 
qoaiqiie  avantage  en  loi  donnant  de  l'ex- 
tension* 

L'art  8  porte  que  tout  journal  seratenn 
d'insérer  les  publieatùmê  offieietUi  qui  lot 
seront  adressées  à  cet  cfTcl  par  le  gouver- 
nement, sous  la  seule  condition  du  paie- 
ment des  frab  ^insertion.  Pourquoi  n  é- 
tendroit-on  pas  cette  obligation  aux  ren- 
seignemens  et  rectifications  sur  les  faits 
annoncés  par  le  journal?  Kous  voyons 
trop  souvent  rapporter  des  faits  évidem- 
ment faux.  L'autorité  les  dément  dans 
d'antres  joHtmaox;  mais  le  premier  publi* 
cateur  n'en  persiste  pas  moins.  I^  seule 
manière  d'éclairer  ses  propres  lecteurs , 
c'est  de  donner  à  l'autorité  le  droit  de 
s'expliquer  dans  le  journal  même  qui  a 
fait  et  propagé  le  mensonge.  Quand  on 
«saura  que  l'on  scxposc  &  être  démenti 
dans  son  propre  journal,  on  sera  sans 
doute  plus  circonspect. 

Enfin ,  une  des  dispositions  que  nous 
soumettons  avec  coniîance  h  votre  juste 
appréciation ,  est  celle  relative  au  gérant 


déjà 

Noos  voBs  proposons  dMgw  qoe,  trial 
que  sa  peina,  ne  tera  pas  snUo,  le  eoa- 
damntf  ne  paisse  pas  rarter  gérait  Gt 
n  est  qn'en  le  remplaçant  par  me  féh 
sonne  réunissant  les  eondÙions  ex%iss 
par  la  loi,  qne  tb  jonmal  ponm  conifr 
nœr  à  parollre. 

J'arrive  anx  troisièmeet  qatlrtème  tihi^ 
relatlfii  à  la  publication  et  miie  en  tmlr 
des  gravurea,  et  ii  la  repréaontaHonWll 
pièces  de  tbéltre.  Depuis  long- 
pudeur  publique  est^blcssée  par  le 
tacle  offert  dans  nos  mes*  des 
obscènes,  des  images  qui  font  la  honltdi 
nos  mœurs  en  même  tempsqa'olleaofléiH 
sent  la  morale  la  plus  volgaire  ;  dut  cari- 
catures qui  attaquent  les  citoyens  JosqN 
dans  te  sanctuaire  de  la  vie  privée  t  on 
appelle  la  dérision,  le  ridicale  et  le  m^^'' 
sur  la  personne  et  Taulorilé  dn  sonferali 
et  de  sa  famille  ;  dea  pièces  de  tbéitie  fn 
Ton  ne  saurait  entendre  sans  rovgir,  et 
qu*on  n'écoute  qu'avec  indignation,  ce 
qui,  fondant  leur  succès  sar  f esprit  ds 
parti ,  attaquent  audacieusement  et  de  la 
manière  la  plus  indécente  te  principe  il 
la  forme  de  notre  goavemementî 
ces  écarts  accusent  l'insuffisance  dv 
légblalion. 

La  voix  publique  nous  a  rappelé 
devoir  ;  partout  on  a  dit  que  si  nons  n'é- 
tions pas  suffisamment  armés  il  falloitTe^ 
courir  à  lu  législature,  et  lui  demander  d^ 
mettre  le  gouvernement  en  état  de  réaislcr" 
à  ce  torrent  d*immoralité  et  de  sédition. 

Noos  venons,  messieurs,  rempHree 
devoir  en  vous  proposant  de  décider  qA 
lavenir  aucune  gravure,  litbographte OM 
estampe ,  aucun  dessin  on  embléoae,  M-= 
cnne  pièce  de  tbé&tre ,  ne  pourront 
exposés  et  mis  en  vente  »  ou  joués  |Hiblî 
qncment,  sans  Tautorisation  préalable 
l'autorité. 

T^es  hommes  qui  achèteroîent  la  oon-o** 
scrvation  d*un  principe  mal  compris 
l'abandon  des  règles  de  la  morale  et  del 
pudeur  'publiqne,  ne  manqueront  pas 
dire  que  c'est  la  censure  que  nous  propo-  " 
sons  de  rétablir,  au  mépris  des  disposi-  ^ 
tiens  formelles  de  la  cbartc.  Cette  objeo*  " 


I 
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r»  I»i,  je  Tespère,  de  Técho 
ibi'e  éminemmenl  morale, 
er  ce  qu'elle  doit  de  respect 
istitutionnelle  avec  les  exi- 
les des  mœurs  publiques, 
lartc ,  dans  son  article  7,  a 
I  eeniure  ne  pourroii  jamais 
Aie  a  pcis  le  soin  d'expliquer 
1  principe  ne  s'appliquoit 
En  effet,  ce  n  eslpasd'uoe 
3  et  indéfinie  que  la  charte 
isurc  ;  elle  ne  s'en  explique 
rt  au  droit  de  publier  et  de 
'  ies  opinions, 

jet  de  loi  que  le  roi  nous  a 
"ésenler  à  la  chambre  : 

ir  Us  crimes ,  délits ,  et  con- 
de  la  presse  et  des  autres 
ablieation. 

^esCrimes  ,    délits  et  contra' 

ventions,  ■ 
oute  offense  commise  envers 
Ju  roi  ,  soit  par  fun  des 
ces  en  Tart  1"  de  la  loi  du 
soit  par  toute  autre  voie  de 
est  un  attentat  ù  la  sûreté  de 
ui  s'en  rendra  coupable  sera 
lention  et  d'une  amende  de 
>ofr. 

niconque  par  les  mêmes 
tenté  de  tourner  en  déri- 
ine  on  Tautorité  du  roi ,  sera 
îrisonnemont,  qui  ne  pourra 
j  de  six  mois  ni  excéder  cinq 
l'une  amende  de  5oo  fr.  h 

e  sera  en  outre  interdit  do 
e  des  droits  mentionnés  en 
ode  pénal  pendant  toute  la 
peine  et  d'un  temj.s  égal  h 
»risoniienient  auquel  il  aura 

est  interdit,  dans  la  discus- 
i  du  gouvernement,  de  faire 

nom  du  roi ,  soit  directe- 
lirectement  et  par  voied'al- 
ntravcnlion  h  cette  défense 
.'un   emprisonnement   d'un 

et  dune  amende  5oo  fr.  à 

iite  attaque  par  l'un  des  mô- 


mes moyens  contre  le  principe  on  là 
forme  du  gouvernement  du  roi,  telsqn'ils 
sont  établis  par  la  charte  constitution- 
nelle de  i83o;  toute  provocation  directe 
ou  indirecte  à  les  changer,  est  un  atten- 
tat h  la  sûreté  de  l'état. 

Celui  qui  s'en  rendra  coupable  sera 
puni  de  la  détention  ,  et  d'une  amende 
de  10,000  à  5o,ooo  fr. 

Art.  5.  Quiconque  aura  fait  publique- 
ment acte  d'adhésion  à  tonte  autre  forme 
de  gouvernement,  soit  en  prenant  la  qna- 
liûcation  de  républicain,  soit  en  expri- 
mant le  vœu,  l'espoir  ou  la  menace  de  la 
destruction  de  l'ordre  monarchique  et 
constitutionnel,  sera  puni  d'un  empri- 
sonnement de  six  mois  à  cinq  ans,  et 
et  d'une  amende  de  5oo  fr.|Â  10,000  fr. 

Art.  6.  Quicon(iue  aura  publiquement 
attribué  des  droits  au  trône  de  France, 
soit  h  l'un  des  membres  de  la  famille  ban- 
nie à  perpétuité  par  la  loi  dn  10  avril  i83a, 
soit  à  tout  autre  qu'à  liOnis- Philippe  I** 
et  à  sa  descendance  ;  quiconque  aura  ex- 
primé le  vœu.  l'espoir  ou  la  menace  delà 
restauration  du  gouvernement  déchu, 
sera  puni  d'un  em])risonnement  de  six 
mois  h  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  5 
cent  fr.  à  10  mille  fr. 

Art.  7.  Les  dispositions  des  lois  actnel- 
lement  en  vigueur  sur  les  délits  de  la 
presse  continueront  à  être  exécutées  ea 
tout  ce  qu'elles  n'ont  pas  de  contraire  & 
la  présente  loi. 

i\éan moins .  en  cas  de  seconde  ou  ul- 
térieure condamnation  contre  la  même 
personne  ou  contre  le  même  journal,  dans 
le  cours  d'une  année,  ces  peines  seront 
toujours  portées  au  double  du  maximum, 
et  s'il  s'agit  de  la  presse  périodique ,  elles 
pourront  être  élevées  jusqu'au  quadra- 
plo. 

Les  peines  qui  seront  successivement 
prononcées  ne  se  confondront  pas  eiitre 
elles  et  seront  toutes  intégralement  su- 
bies. 

Art.  8.  Il  est  interdit  d'ouvrir  ou  d'an- 
noncer publiquement  des  souscriptions 
tendant  h  annuler  l'effet  des  condamna- 
lions  judiciaires. 

L*infracUon  à  cette  défense  sera  pnnie 


(35*5 


I 


(EiimfUoiiiiellemtnC  thm  wyitoaac» 
neot  dTan  moii  k  on  an  et  <f  one  amende 
flfii  ne  poaira  être  aii«deMOiis  de  5oo  fr. 
jfll  eicédisr  5,poo  fr. 

^  VM^'-id^  ^^  ^  également  interdit,  tons 
lêi  mêmes  pcîncs ,  de  publier  loil  «vantt 
fEiU.apièi  lesarrOts,  let  noms  des  jurés  ou 
d?  nmdre  eonpte  de  leurs  délibérations 
intérieures. 

Titre  IL  -^  Dêsgh'amê  dêê  Joitrtuut»  et 
ieriiê  piriadiqiitê. 
Art;  ip.  Conformément  à  fart  8  de  la 
toi  do  8  joiUet  i8a8  le  gérant  d'un  {oor- 
lpl4Hi.-^an  écrit  périodiqyie  •  sera  obligé 
^  a(gner  en  minute  chaque  numéro  de 
Mijopmai 


itil^H^i,  tis  iHiii|oei«rtMs»jl  Wjtifc 
qolb  loiettl,  no  poamBi4MpMfs*, 
eiposés  et  mis  çi  fente,  WÊamfun&àm 
l{on  préalable  doflUoislffo4e  rialMari 
Parla,  et  do  préfet  dooa  Ico  dipuM 
mens. 

En  eas  de  cootraféothoif  toa  desslss; 
gravures ,  lithographies,  Mampea  oo  «ft. 
Mêmes  seront  confisqoés  elle  palMoÊm 
OQtfdaimné  oonreclioanellemeat  à  ooiii 
prisoonement  dfonosolsàon  on,  MiÊÊÊ 
amende  de  loo  fir.  à  i,oo»  fr.,  •oliilh> 
jndice  des  ponrsoitea  aoiqaolloa  fM 
roient  donner  lieo  la  pobticotliHi,  iMk 
position  et  la  aise  en  ffento  tissJHa  èi^ 
jets.      ^ 


: 


.  .'Xonte  signalnre  donnée  d'avance  et  en    Titre  iV.  *—  0m  tA4iiCrvf  H  du  f^Umà 


banc  sera  punie  d'un  emprisonnement 
dTon  mois  à  un  an  et  dTune  amende  de 
Stoo  fr.  à5»ooofr. 

'  faix.  11.  Tout  gérant  sera  tenu  d'insé- 
rar -dans  son  journal ,  sauf  le  paiement 
j^.fraiftd^inserliontlesrenseigaemens  ou 
nçâfications  qui  lui  seront  adressés  par 
][e  ^gouvernement  sur  les  faits  énoncés 
<j||iÈis.spn  Journal. 

'•^t^ucasde  refus,  il  sera  condamné  cor- 
ïp^ptionnellement  à  un  emprisonnement 
ifnn  mois  à  un  an  et  I  une  amende  de 
$00.  fr.  à  5,ooofr. 

Art  ta.  En  cas  de  ponrsailes  Judiciai- 
res, le  gérant  sera  toujours  obligé  de  faire 
'connoltre  Tauteur  ou  les  auteurs  des  ar- 
ticles incriminés. 

S  il  ffy  refuse  ou  s*ilfait  une  déclaration 
inexacte,  il  sera  condamné  corrcctionnel- 
-  lement  pour  ce  seul  fait,  \  un  emprison- 
nement d*ttn  mois  à  un  an  et  à  une  amende 
de  1,000  fr.  à  5,ooo  fr. 

Art  i5.  En  cas  de  condamnation  con- 
tre un  gérant  pour  crime,  délit  ou  contra- 
vention de  la  presse,  la  publication  du 
Journal  ou  écrit  périodique  ne  pourra 
avoir  lieo,  pendant  tonte  la  durée  de  la 
pei'oc,  qnc  par  un  autre  gérant ,  remplis- 
sant lontes  les  conditions  exigées  par  la 
loi. 

Titie  UL  —  De$  dessin$ ,  gravurti ,  Utho* 
graphies  et  emblèmes. 

Art  i4-  Aucun  dessin,  aucune  gravure^ 
tocone  Ùthograpbie  et  estampe,  aucun 


tkéàif. 

Art  i5.  Il  ne  pourra,  ao^  iiPtoript,  aoit 
dans  les  départemens,  élnt  établi  ooM 
théâtre ,  ni  spectacle ,.  de  quelque  natoii 
qu'ils  soient .  saiis  l'aatcMÎialiQO  piéokbh 
du  ministre  de  nnt6r|ei|r>  IMt  d  Éi 
préfet  .dans  les  départeos^nii.  t 

La  même  autorisation  aéra 
les  pièces  qui  j  seront  représeqlfioai 

Toute  contravention  au  promit 
sera  puqie  correctionnellement  dToa  ^. 
prisonnement  d'un  mois  à  un  aOt  cCtfiRne 
amende  de  i,ooo  à.5,ooo  fr.«  aaoayré- 
judice  des  poursuites  auxquelles  pooDOoA 
donner  lieu  les  pièces  représentées 

Art  i6.  Dans  le  cas  de  trouble  «  dp 
scandale,  de  contravention  aa&  lois,  o^ 
donnances  et  réglemens ,  Paotorisolioo 
accordée ,  soit  pour  rétablissement  dRon 
thé&trc  ou  si)ectaclc,  soit  poor  la  itfné- 
sentation  d'une  pièce,  pourra  être  ntkéa 
Ces  dispositions  et  celles  eonlenfiet-Mi 
Tarticlc  précédent  sont  applicablea  oÉr 
thé&lres  cxistans. 

Des  réglemens  particuliers  diUfamiao 
ront  la  police  des  théàtrefli 

Titre  V.-^De  U  pomrsmite  et  dsijmgêmmh 
Art  17.  Le  ministère  public  aore  to 
faculté  de  faire  citer  directement  lea  pi^ 
venus  devant  la  cour  d'assises,  coufor^ 
mément  à  la  loi  du  8  avril  i83i,  mémo 
lorsqu'il  y  aura  eu  saisie  préalable  des 
écrits,  dessins,  gravures,  lithographks 
00  emblèmes  i  néanmnini  to  cilatiDn-ne 
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lire  donnée  dam  ce  dernier  C0s 
la  siguificalion  au  prévenu  du 
îrbal  de  saisie. 

8.  Le  prcveiiu  duemonl  assigné 
i  prt'sciilcr  en  personne,  on  œ 
réscnler  par  un  mandataire  spé- 

roit  avoir  des  molifs  pour  fairt' 
le  jugement ,  il  les  exposera  à  la 
d  pourra  les  accueillir  on  passer 

tous  les  cas,  soit  que  le  prévenu 
ite  ou  non  ,  soit  que  la  cour  re- 
remiso  demandée,  Tarrét  sur  le 
a  toujours  définitif, 
ic  opposition  de  la  part  du  pré- 
pourra être  reçue  à  moins  qu'il 
ie  qu'il  a  été  irrégulièrement  ou 
[élément  assigné, 
ce  cas,  Topposition  devra  ôlre 
dans  les  dix  jours  au  plus  tard  de 
ication  de  l'arréL 
19.  Le  pourvoi  en  cassation  con- 
rréts  qui  auront  statué  sur  les  in- 
le  sera  formé  qu'après  l'arrêt  dé- 
t  en  môme  temps  que  le  pounoi 
set  arrêt. 

in  pourvoi  formé  auparavant  ne 
dis|)enser  la  cour  d'assises  de  sta- 
'  le  fond. 

u>.  Si  au  moment  où  le  ministère 
rœrce  son  action .  ia  session  de  la 
issises  est  terminée ,  et  s'il  ne  doit 
.  ouvrir  d'autre  à  une  époque  rap* 
\  il  sera  formé  une  cour  cl'assi:>es 
jinaire  par  ordonnance  motivée 
irésident.  Cotte  ordonnance  pres- 
tirage  au  sort  des  jua*s  confor- 
t  à  fart.  388  du  code  d'instruc- 
imînelle,  et  elle  désignera  lecon- 
jui  doit  présider, 
les  chefs- lieux  de  département  où 
3nt  pas  les  coui-s  royales ,  le  pré- 
du  tribunal  de  première  instance 

droit  président  de  la  cour,  si  le 
e  de  la  justice  où  le  premier  prési- 
en ont  pas  désigné  un  autre. 
SI.  Les  dispositions  des  luis  anté- 

qni  ne  sont  pas  contraires  h  la 
e  ,  continueront  d'être  exécutées 
mr  forme  ci  teneur. 


M.  le  minis^lre  Ht  un  second  projet  de 
loi  relatif  à  l'iustitution  du  jury  et  qui  a 
pour  objet  de  statuer  qu'à  l'avenir  le  vole 
du  jury  sera  seci-eU 

Lue  autre  nK'sure  a  aussi  fixé  l'atteDlion 
du  gouvernement,  c'est  le  nombre  né- 
cessaire de  voix  pour  la  condamnation  : 
soos  l'empire  de  t'anuienne jurisprudence, 
il  falloit  pour  la  condamnation ,  dans  le 
cas  où  il  n'y  avoit  pas  majorité,  que  la 
majorité  de  la  cour  se  réunit  à  la  miaoriié 
du  jury.  C'est  cette  di5posilion  que  le 
nouveau  projet  a  pour  but  de  rétablir  en  ^ 
décidant  que  ^ept  voix  suffiront  pour  la 
condamnation. 

La  seconde  partie  du  projet  de  loi  a 
pour  but  d'ajouter  des  dis[)osilions  expli- 
catives de  l'art.  30  du  code  pénal,  relatif 
h  la  déportation  :  il  est  certain  que  tant 
que  le  gouvernement  n'aura  pasfixé,  bots 
du  territoire,  un  lieu  désigné  poar  la 
dé|K>rtaLion,  cette  déportation  ne  sera 
réellement qD*une  simple  détention;  mais 
cependant  il  doit  y  avoir  une  différence 
entre  ces  peines,  et  le  condamné  à  la  d6» 
portalion  sera  enfermé  dans  une  forte- 
resse située  hors  du  territoire  du  royaume. 
Cette  seconde  lecture  est  suivie  d'un 
troisième  projet  de  loi  tondant  à  rendre 
l'action  de  la  justice  pins  rapide  et  à  là 
rendre  supérieure  à  toutes  les  résistances 
des  accust». 

Ce  projet  donne  an  gouvernement  le 
droit  d'étal) lir  des  sections  de  cour  d'assi- 
ses autant  que  le  l)esoin  l'exigera.  En  cas 
de  rébellion  elle  autorise  le  magistrat-, 
lorsque  les  preuves  de  culpabilité  lui  pa- 
roisscnt  suflisantes,  à  citer  l'accusé  direc» 
temcnt  devant  la  cour  d'assises,  et  si 
l'accusé  manque  de  respecta  la  justice, 
ou  cherche  à  entraver  son  cours  pat  ieS 
clameurs,  le  même  projet  donne  le  droit 
d'exclure  le  prévenu  de  l'audience  et  de 
continuer  les  débats  en  son  absence,  en 
le  frappant  des  peines  portées  contre  la 
rébellion  à  la  loi. 

Ces  projets  seront  imprimés  et  distri- 
bués. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente 
ensuite  quatre  projets  de  loi  ayant  pour 
objet  d'accorder  des  munificences  natiooa- 
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•^cM-à-dire  à  la  veofe  du  maréchal  Mor- 
tier, à  la  veuve  dn  général  de  Vérigoy,  à 
la  mère  du  capitaine  Villatle  et  au  général 
Blin,  que  l'on  a  Fespolr  d'arracher  à  la 
mort* 

M.  le  ministre  retrace  en  peu  de  mots 
les  lervices  rendus  par  ces  honorables 
victimes,  et  les  droits  que  peuvent  avoir 
leurs  Sunilles  à  une  récompense  natio- 
nale. 

En  conséquence ,  il  propose  d'accorder 
à  II**  la  maréchale  Mortier  une  pension 
de  aOjpoo  fr.;  à  M"'  Lâchasse  de  Vérigny 
une  pension  de  6,000  fr.;  à  M"*  Villatte, 
•m^,  une  pension  de  3,ooo  fr.,  et  à 
M»  le  général  Blin  une.pension  de  5,ooo 
^•,  à  titre  de  récompenses  nationales. 
(Alarques  unanimes  d'adhé^n.  )  Quel- 
ques oris  de  :  Vive  le  roi  !  se  font  enten- 
dre au  centre. 

M.  THisas.  11  y  a  eu  aussi  des  victimes 
-dignes  dn  plus  haut  intérêt  dans  l'ordre 
dviL  Je  prendrai  tous  les  renseigncmens 
-pour  vous  proposer  des  pensions  civiles 
pour  ces  victimes  ;  mais  comme  le  nom- 
bre en  est  malheureusement  trop  grand. 
Je  n*ai  pas  voulu  différer  de  donner  du 
haut  de  celte  tribune  un  témoignage  d'in- 
térêt pour  la  garde  nationale  et  les  parens 
de  ces  victimes  de  l'attentat  du  28  juillet. 

La  discussion  dans  les  bureaux  du  pro- 
jet de  loi  sur  la  presse,  est  renvoyée  à 
vendredi. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un 
quart. 


QBUTBE8  DE  BOssrET,  daifs  les  formats 
in  8*  et  in 


13. 


Mi\f.  Gauthier  cl  G'*,  imprimeurs  h 
Besançon,  qui  publièrent  il  y  a  quelques 
annécji  une  édition  dos  Œuvres  de  60s- 
suet,  en  donnent  en  ce  moment  une  édi- 
tion nouvelle,  dont  les  premiers  volumes 
ont  paru.  Cette  édition  comitience  comme 
l'autre  par  les  sermons.  Un  avertis$ement 
des  éditeurs,  en  tête  du  premier  volume . 
rappelle  les  principaux  titres  de  gloire  de 
Bossuet  C'est  un  beau  sujet  que  celui-là. 
Seuiementf  c*estpar  distraction  sans  doute  . 
çaeTâditeut,  en  citant  Icsplos  Uloslxcsv 


le  pape  Innocent  X,  qni  le  p 
^iMijiiMi  vi>  «n  wêmiidfv  àê  éùgê 
Innocent  X  mooral  en  i655.  Bc 
voit  que  vtngtphoit  ans,  et  nTéli 
par  aucun  des  grands  ouvrage 
fait  sa  réputation. 

La  prÀente  édition  est  cA  q 
mats,  deuxIn-S*,  et  denz  in-is 
éditions  in-8*  seront  de  56  vo 
compris  la  Vie;  il  y  anra  le  gi 
et  le  petit.  Chaque  volume  gn 
sera  de  5  fr.  5o  c ,  et  petit  in-8^ 
5o  c  Les  deux  éditions  in-it  i 
5a  volumes,  y  compris  la  Vie; 
in-19  sera  de  1  fr.  75  c  le  vi 
petit,  de  i  fr.  s5  c  le  volnm 
chacun  pourra  trouver  un  Bom 
à  son  goût  et  k  sa  fortune. 

On  annonce  que  deux  vol 
chaque  édition  parottront  le  i5  c 
mois;  il  y  en  a  déjli  plusieurs  pi 
prix  sera  payable  au  fnr  et  à  v 
livranons.  On  souscrit  aussi  m  I 
ce  Journal. 


L*ouTrage  intitulé  :  Défnu  k 
êocial  contre  U  CarbonarissM  mm 
M.  l'abbé  Boyer,  dont  nous  aiv 
compte  dans  notre  dcrmer  i 
forme  un  volume  in-S*"  de  |qo| 

Prix  ;  3  fr.  5o  c  ,  et  4  fr.  'fi 
do  porL 

A  Paris,  au  bureau  de  ce  Jon 

M.  l'ancien  évêqucde  Strasb< 
de  publier  une  deuxième  éditi 

MÉDITATIONS  D*t'M  EXILÉ  ,  in- 

trouvechezMM.  Gaumeetau  bui 
Journal.  Nous  n  avons  pas  bes< 
commander  cet  ouvrage,  dont  n 
déjh  rendu  compte  le  31  juin  d 
sullira  de  renvoyer  nos  lectenn 
nous  en  avons  dit  alors.  Le  pi 
1  fr.  5o  c. ,  et  2  fr.  franc  de  por 
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it  s'abonn(^r  des 
e  chaque  mois. 
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NOUVELLES 

DES 
U88ION8  ÉTR\NGÈnE8. 

41  des  jénnales  de  la  Pivpa^ 
la  Foi  est  consacré  en  grande 
LX  missions  de  l'Océanie,  qui 
it  destinées  à  tenir  une  place 
ite  dans  les  nouvelles  des 
.  Les  Annales  font  connoitre 

de  cette  mission,  qui  rc- 
1  une  époque  peu  éloignée. 
>  M.  (le  Solages,  préfet  apos- 
Le  rile-Bourbon,  avoit  conçu 
,  de  faire  des  missions  dans 
s  ;  mais  ce  projet ,  qu'il  pa- 
Lifficile  de  concilier  avec  ses 
i  rUe-Bourbon,  n'a  voit  peut- 
été  assez  mûri,  et  ne  pouvoit 
re  exécuté  que  par  une  so- 
prêtres  unis  entr'eux  par  des 
iritoeb.  La  congrégation  des 
ePicpiis,fondéc  par  M. l'abbé 
,  et  approuvée  par  le  Saint- 

1817,  a  eiilrcpris  de  réaliser 
.  de  M.  de  Sciages.  En  1826 , 
voyé  trois  missionnaires  aux 
Iwidi  :  nous  avons  parij  de 
miers  travaux  et  des  obstacles 
nt  empêché  la  continuation. 
«  Saint-Siège  conRa  à  MM.de 
mîtes  les  îles  de  la  mer  du 
.  Etienne  Roucfaouse ,  un 
t  institué  vicaire  apostolique 
inie,  sous  le  titre  d  cvéquc  de 
i.  Il  a  sous  lui  deux  préfets 
[ues,  M.  BacLelot  pour  les 
wich  et  les  autres  iles  jusqu'à 
ir,etM.Liansu  pour  les  lies  au 
Equateur.  M.  Liansu  est  parti 
taux  en  décembre  1833,  avec 


est  parti  du  Havre  le  29  avril  1834 , 
avec  trois  prêtres ,  MM.  Pages ,  Mai- 
gret et  Gyprien  Liansu ,  et  trois  caté- 
chistes. Il  y  avoit  donc  en  tout,  dans 
ces  missions,  un  évêque,  neuf  prêtres 
et  sept  catéchistes. 

On  ne  sait  pas  bien  précisément  où 
en  est  la  mission  des  il  es  Sandwich. 
Le  bruit  a  couru  que  M.  Bachelot  et 
ses  confi*ères  y  étoient  rentrés  ;  mais 
on  n'a  point  encore  la  confirmation 
de  cette  heureuse  nouvelle. 

M.  Liansu  ne  put  mettre  à  la  voile 
de  Pouillac  que  le  1"'  février,  les  vents 
ayant  été  conti*aires  pendant  près  de 
deux  mois.  La  traversée  fut  assez 
heureuse.  Les  missionnaires  purent 
dire  la  messe  les  dimanches  et  fêtes  ; 
mais  ils  ne  la  disoient  que  dans  leurs 
cases ,  vu  l'impiété  des  passagers.  Ce- 
pendant ils  firent  faire  la  première 
communion  à  un  jeune  mousse.  Ils 
arrivèrent  à  Yalparaiso,  dans  le  Chili, 
le  13  yiai  1834.  Ils  y  furent  accueillis 
par  un  bon  religieux  récollet,  le  père 
André,  qui  a  été  pendant  vingt-cinq 
ans  préfet  apostolique  dans  le  haut 
Pérou.  Ce  religieux ,  qui  est  âgé  de 
soixante -six  ans,  reçut  les  mission- 
naires avec  la  plus  grande  cordialité  ; 
quoique  pauvre,  il  partagea  avec  eux 
tout  ce  qu'il  avoit.  Il  leur  fut  encore 
utile  par  les  connoissances  et  les  reu- 
seignemens  qu'il  leur  procura.  Ils 
durent  prendre  des  informations  sur 
les  peuples  cl^  lesquels  ik  dévoient 
aller. 

Les  habitans  des  iles  Fidji  sont  les 
plus  méchnns  de  tous;  l'archipel  Dan- 
gereux est  celui  où  il  y  auroit  le  plus 
d'espoir  de  faire  du  fruit.  Les  çco- 


tres  prêtres,  MM.  Carret  et  j  testans  dominenV  k  0"YîaV\.  \k&  \sCv- 
in  cstécLJste.  M.  Rouchotise  |  nistres  protealatift  axu^tvcdiDi^i  dLOVùk- 
rXXn.  L'^mide  ia  Religion.  Ti 
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nent  pareillement  aux  iles  Marquises. 
Après  avoir  pris  dilférens  avis,  les 
missionnaires  s'arrêtèrent  au  projet 
de  se  séparer;  les  uns  iroient  aux  Ûes 
.Gauibicr  et  les  autres  à  O'Taiii.  Le 
père  André ,  qui  paroU  un  homme 
•mOÊÎ  prudent  que  dévoué ,  leur  con- 
•eilla  de  laisser  un  d*eux  à  Valparaîso 
pour  correspondre  avec  les  autres  et 
pour  receipir  Tévâque  de  Nilopolis. 
Quelques  habitans  deValparaiso  vou- 
loient  même  les  engager  à  rester  au 
Chili  pour  évangéliseï  les  sauvages 
des  montagnes,  qui  sont  en  grand 
nombre.Un  ministre  de  la  répuUique 
chiliennci  homme  fort  pieux,  leur  fit 
beaucoup  d'instances  à  ce  sujet  ;  mais 
ils  ne  crurent  pas  devoir  abandonner 
la  mission  que  le  Saint -Siège  leur 
avoit  confiée ,  pour  en  entreprendre 
une  autre.  Toutefois  ils  laissèrent  en- 
trevoir que  leur  congrégation  pour- 
roit  se  charger  d*évangéliser  les  In- 
-  diens  du  Chili ,  si  le  gouvernement 
Touloit  en^faire  la  demande  à  leur  su- 
périeur, et  si  l'on  obtenoit  des  pouvoirs 
du  Saint- Siège.  Les  Franciscains  qui 
étoieiit  autrefois  cliargés  de  ces  mis- 
sions avoient  été  expulsés  lors  de  la 
révolution  du  Chili. 

D'après  l'avis  du  père  André,  le  pré- 
fet apostolique,  ^].  Liausu ,  resta  à 
•  Yalparaiso  pour  attendre  Tévéque  de 
Nilopolis.  Il  fut  décidé  que  MM.  Car- 
ret  et  Laval  partiroient  pour  les  iles 
Gambier.  Il  s'arran^^èrent  avec  un 
capitaine  qui  devoit  les  y  transporter. 
Des  qu'on  sut  à  Yalparaiso  qu'ik  al- 
loient  partir,  chacun  voulut  partici- 
muc  œul^^^n  leur  ap- 
es  oranJJS',  et  tout  ce 
ire  pour  vivre  pen- 
niois.  Le  départ  fut 
Le  passage  des  mis- 


qu'une  malle  de  linge  poura 
deux  omemens,  deux  calice 
ce  qui  étoit  indispensable.  1 
Colomban  prit  de  plus  un 
d'outils.  Le  père  André  les 
pagna  à  bord,  et  leur  téuioigi 
sorte  d'intérêt. 

Tout  cela  est  extrait  de  dil 

lettres  de  M.  Liansa.   La  i 

lettre  de  ce  missionnaire  i 

19  février  dernier.  Il  éloit  I 

à  Yalparaiso,  on  M.  TéTêquei 

polis  n'étoit  point  encore  an 

venoit  d'envoyer  des  virresa 

siounaires  des  Ues  Gambier, 

ayant  dévoré  leurs  provisions. 

avoit  envoyé  aussi  quatre  ccn 

de  calicot  pour  couvrir  les  in 

M.  l'évéque  de  SaintJacqoeS' 

envoya  100  piastres  poor  loi 

naires.  On  a  su  qu'une  peissn 

été  convertie  aux  iles  Gambî 

A  la  suite  des  nouvellet  i 

sions  de  l'Océanie,  il  y  en  a  qi 

unes  des  missions  d'Asie.  Ds 

de  M.  Bruguit>i*e,  évéquedbl 

vicaire  apostolique  en  CMe 

apprend  qu'au  6  juin  deVanii 

nière  le  pi-élat  étoit  encore 

Chan-Si^  à  attendre  le  relo 

Chinois  qu'il  avoit  envoyé 

les  nioyens  de  pénétrer  ei 

M.  Maubant  et  M.  ChasUi 

autres  missionnaires  françaû 

aussi  pour  la  Corée ,  étoiei 

Pékin ,  l'autre  à  Nankin ,  i 

des   facilités    pour    contint 

route.   On  supposoit  que  1 

chinois,  destiné  paiement 

Corée,  avoit  pu  y  pénétrei 

Capse  parle  avec  admiration 

rage  et  du  dévouement  d'u 

tartare  exilé  pour  la  foi  dans 

i  Si,  et  qui  s'est  mis  comme  c 

iusi  que  toutes  leurs  '  au  service  de  M.  l'évéque  du 

ren t  chacun  \00  ç\a&-  \     ^v^^  VeWx^  ^xsoi  xscasÂAnau 

600fr.Ilsn'emporto\t\itW^  AaxA  \^  ^r^f^ji^t^  ^ 
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irboDnaux,  pemt  la  misère  du 
î  il  étoli  envoyé ,  et  qui  avo'ic 
aQc  en  1833  par  des  calamités 
rdînaîres.  Ce  tableau  fait  pitié. 
courage  il  faut  à  un  mission- 
pour  rester  chez  des  peuples 
îi  à  la  fois  de  la  famine  et  des 
qui  la  suivent  ! 
ion  de  Calcutta  commence  : 
HL  des  jésuites  anglais  ou  frau- 
hAcn  sont  chargé.  Ils  sont  ar- 
iHUcutta  en  octobre  1834.  Un 
ly  le  père  More ,  écrit  de  Cil- 
if  le  12  décembre  dernier.  Le 
)k€  des  chrétiens  est  de  8,000; 
bot  Anglais  ou  Français,  le  reste 
pd  des  anciens  Portugais.  Ils 
IJEénéralement  pauvres.  Gepen- 
^  roisfionoaire  n'est  pas  sans 
||Be  consolation.  Une  église  s'é- 
■■ce  moment  dans  un  faubourg 
■Icotta,  ou  il  y  a  environ  500  ca- 
iipiet. 

àdemière  pièce  de  ce  numéro  des 
mies  ot  la  relation  du  mart  yre 
i-clirétseii  chinois  ;  elle  est  pleine 
éréu  £q  voici  la  substance  : 
I  mars  1834 ,  vingt-six  chrétiens 
■I  arrêtés  dans  la  capitale  du 
f -Tcheou ,  province  dépendante 
I  mission  de  Su-Tchuen.  J^ur 
e  étoit  la  religion.  Parmi  eux 
BU  les  fils  d'un  pieux  vieillard  , 
le  Lieou ,  âgé  de  soixante-seize 
jardinier  de  son  état,  et  qui  avoir 
précédemment  exile  en  Tartaric 
r  le  foi.  Il  étoit  revenu  depuis 
l^pes  années  dans  sa  province. 
Ici  le  12  mars  1834,  ses  deux  fils 
ltarrétcs,ainsi  que  leurs  femmes, 
he  Tarréta  point  à  cause  de  son 
»  car  en  Chine  ou  a  beaucoup  de 
Kt  pour  la  vieillesse-  Il  est  allé 
■éme  auprétoire,et  s'est  présenté 
lois  au  juge.  Il  étoit ,  disoit-il  ; 


qui  les  avoU  instruits  dans  la  religion 
chrétienne.  Deux  fois  on  le  renvoya  ; 
à  la  troisième,  le  mandarin  le  fit 
saisir,  et  ordonna  de  lui  graver  sur  la 
figure  des  caractères  qui  indiquoient 
que  c'étoit  im  imposteur.  Il  n'a  pas 
tardé  à  être  condamné  à  mort.  Le 
17  mai,  on  décida  qu'il  seroit  étran- 
glé, lorsqu'on  l'eut  étendu  sur  le  che- 
valet ,  il  fit  le  signe  de  la  croix ,  et , 
après  avoir  recommandé  son  ame  à 
Dieu  ,  il  dit  tranquillement  au  bour- 
reau :  J'ai  fini  ma  prière ,  fais  vite  ce 
qui  fest  ordonné.  Son  calme  a  étonné 
ses  juges.  Son  fils  aine  est  mort  quel- 
ques jours  après ,  de  misère ,  dans  la 
prison  ;  le  second  est  parti  joyeuse- 
ment pour  l'exil  avec  sa  belle -sœur 
et  les  autres  confesseurs  condamnés 
à  la  même  peine  ;  sa  femme  a  été  se-' 
parée  de  lui  pour  prendre  soin  de  ses 
deux  petits  cnfans  et  de  la  vieille 
épouse  du  grand-père.  Aucun  de  ceux 
qui  avoient  été  arrêtés  n'a  eu  la  foi- 
blesse  de  desavouer  sa  foi. 

Cet  extrait  montre  tout  ce  qu'il  y 
a  d'intérêt  dans  ce  numéro  des  An^ 
nales.  Nous  nous  sommes  l3ornés  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important ,  pour 
laisser  à  nos  lecteurs  le  plaisir  qu'ils 
auront  à  parcourir  ce  cahier  d'un  si 
précieux  recueil. 


m0'-> 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME.  —  Le  vendredi  24  juillet, 
au  malin,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  pa- 
lais Qnirinal  un  consistoire  secret  où 
elle  a  fermé  la  bouche ,  suivant  l'u- 
sage, à  MM.  les  cardinaux  délia  Por- 
ta-Rodiaiii,  ^^rj;hini  ,  Tadini  et 
Spada.  Ensuite  elle  a  propose  aux 
églises  suivantes  : 

A  l'église  méti'onolitaine  d'Avi- 
gnon, ^l.  Jacques- i\Iaiie-AntoinerCé- 
icstin  Dupont  ,  transféré    de  Sainl- 


, ,  _,  ,       ,  Diez  ;  à  celle  de  laPVaVsi  ow  Ç»V\;slv\la^  . 

aUe  camme  ses  ûls,  et  même  l  dans  l'Aïuériquc  iuèruVioua\e,U,^^ 
coujmhie  qu  eax ,  car  c'etoit  lui  /  seph-Mavie  de  MeiuYiiaWV,  Vv;xTOlfetfe 
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de  l'Mcb^  de  la  Paix  ;  il'évâchj  de  (que,  (mIepèreOlîirittia< 
Manloue,  M.  Jean-Baptiste  Belli,  |  analyse  de  l'ouTnge  û 
chanoine^rchiprétre  deLodi;  à  celui  i  MoQre,  intituU  t  f^oragt 
deBoTa,M.  Yinceat  Ro£CoUoo,  pré- i  (i/ÂoAtffU  iiitmJaii  a  la 
tre  napolitain,  docteur  en  thëologie;  |  ^imt  religion.  En  reodaut 
à  celui  de  Spire,  M.  Pierre  Ricliarti.  au  talent ,  au  saroir  et  ai 
prêtre  du  diocèse  de  Wunbourg  ;  à  I  intentions  de  M.  Moore 
celui  de  Pamiers,  M.  Gerrai^-Joseph  1  académiden  relève  né%am 
Ortnc,  grand-vicaire  de  Toulouse^  ques  eipresdons  peu  exact 
docteur eo thëolc^ie;  àceluide Saint-  teur irlandais. 
Siex,  M.  Jean-Joseph-Marie-Eugène  ■  nnn  ■ 


de  Jerphanion  ,  graud  -  vicaire  de 
Bourges;  k  celui  de  Montpellier 
M.  Charles-Thomas  Thibault,  prêtre 
du  diocèse  de  Versailles  ,  dianoine 
de  Paris;  À  celui  de  SainU- Croix 
délia  Sierra,  dans  l' Amérique  m^ 
ridionale,  M.  Joseph  -  Emmanuel- 
Feniandcz  de  Cordova ,  doyen  de  la 
cathédrale  d'Arequipa,  et  nrsnd-vi-t 
caire  du  diocèse;  i  celui  deTruxîllo, 
dans  l' Amë  riqueinérîdtonale.M  .Tlu^ 
mas  Diluez  e  Florencia,  chanoine- 
archidiaci-e  de  Truxîllo  j  à  celui 
d'Antioche,  Améiique  méridionale, 
M.  Jean-de-l a-Croix  Oomez  y  Ptata , 
docteur  en  théologie;  et  à  celui  de 
Panama ,  M.  Jeun-Joseph  Cabarcas , 
chanoine  et  grand-vîcaii-e  du  diocèse. 

Ensuite  Sa  Sainteté  ouvrit  la  bou- 
che aux  quatre  cardinaux.  Elle  ac- 
corda  le  Palliuin  aux  archevêques 
d'Avignon  et  de  la  Fiata,ctcn  même 
temps,  à  M.  Guillaiiini;  Crolly  ,  ar- 
chevêque d'Armagli;  à  M.  Pîerre- 
Dominique-Marceilin  Bonauiie ,  ar- 
chevêque de  Smyrne,  et  A  M.  Pierre 
Sciali ,  archevêque  de  Scopia ,  en 
Servie, 

Le  souverain  Ponlifc  assijjoa  les  ti- 
tres presbytéraux  de  Sainte-Suzanne 
à  M.  le  cardinal  dclia  Porta-Rodia- 
ni  ;  de  Sainic-Prisque ,  à  M.  le  cardi- 
nal Alberghini  ;  de  Sainte-Marie  au- 
delà  des  Ponts,  à  M^  lecardinal  Ta- 
dini ,  et  le  titre  diaconat  de  Sainte- 
Marie  (1  CosmeHin  ,  à  M.  !e  cardinal 
Spada.  Eu  même  temps  ,  le  Saint- 
Père  leur  donna  l'anneau  de  cardi- 
iiat. 


rAmii. — L'église  Motre-I 
été  disposée  avec  magnifica 
cérémonie  du  TV  Detun  de  je 
tel  avoit  été  dressé  en  avaot 
et  des  tribunes  di^Knées  ,  i 
à  gauche,  pour  le  corps  dipl 
les  paireet  les  députés.  Desl 
dtoientplacéesdans  toute  Ii 
de  la  nef.  Les  tapisseriei  < 
meuble  décoroient  le  gnn 
et  l'intérieur  de  l'élise.  Dn 
de  drapeaux  étoient  niip 
tous  côtés  avec  profusioa. 
Des  gardes  municipaux 
étoient  allés,  comme  ta  nîl 
cher  M.  l'Archevêque  ft 
(leuce,  et  l'avoieiit  escorté  il 
[nétropolc.  C'éloit  sani  M 
chose  a-sczrcinarfjiiabfeMti 
neurs  rendus  k  un  pftttt 
tour  en  butte ,  il  y  a  peu  i 
aux  violences  d'une  multitiu 
et  aux  T^'icrchcs  d'une  pc 
bragcufc. 

Le  roi,  sa  lamille,  les  min) 
aides-de-cainp,  des  officiers-^ 
ont  sortis  des  Tuileries  à  n 
t  demie.  Le  cortège  formoit 
oitiu-es.  Il  a  suivi  les  qtiaii 
escorté  de  détachemcns  de  i 
Dans  te  trajet,  la  circulation 
pendue  pour  les  voitures 
pour  les  passans.  Le  corté] 
rivé  k  Notre-Dame  un  p 

M.  l'Archevêque ,  à  la  têt 
hapilre ,  étoit  à  la  porte  dt 
11  a  présenté  au  roi  IV" '"*- 


!\.\a.  Mti\ï.  à  baiser.  Le 
i«  9  juillet,  il  y  a  eu  u:ie «uiiVoTv\Ttînsfeict>s«.x  wnïs,\«4Ka 


ir  devoit  être  réierr^  au  saiot 
Tement.  M.  l'Archevêque  lui  a 
«né  ce  discours  : 
r  Sire,  U  religion  £csrlc  en  ce  moment 
oiledc  tes  douleurs.  Elle  décourre  ton 
lie  frool,  elle  l&ve  vers  le  ciel  ses  jeux 
orc  hnmidci  de  larmes,  elle  unit  sa 
(  &  la  vôlrc  pour  rendre  au  Toul- 
M>at  de  solennelles  actions  de  griccs. 
TOyinl  aiijourdliui  le  chef  et  les  corps 
Tétai,  donblemenl  aierlîs  par  le  mal- 
ir  et  par  )c  bienrait ,  venir  apporter  au 
d  des  saints  autels  un  juste  tribut  de 
lerdiDcns  et  d'hommages,  elle  esjitire  ! 
)  eipÎTO  pour  la  France;  car,  si  lin- 
[ilnde  envers  Dieu  a  le  funeste  privi- 
s  <farrëter  le  cours  de  ses  dons,  la  re- 
inoisHncc  de  la  fui  a  le  ponvoir,  su 
itraire,  de  les  multiplier  cl  de  les  faire 
lier  avec  abondance  »ur  les  princes  et 
■  les  peuples.  ■ 

Le  roi  a  n'pondii  que  sou  premier 
iD  «voit  été  <lc  rendre  des  honneurs 
X  victiintrs  de  l'aiteiilat  du  28  et  de 
re  des  prières  pour  elles  i  uiais 
l'uQ  Buti'e  iMsoin  de  son  cœur  avoit 
é  de  venir  leitierciei-  la  providence 
;  l'avoir  sauvé ,  lui  et  ses  fils ,  d'un 

Eandp^ril. 
1  lamille  rojale  a  ensuite  été  con- 
lite  procession uellemc ut  aux  places 
li  lui  avaient  été  réscr>-ées  eu  face 
:  l'autel.  Le  roi  avoit  à  sa  droite  les 
IMS  priuces  ses  fils  aines,  et  à  sa 
luclie  les  princes  et  prirc.sses. 
uatre  prélats,  M.  l'archevêque  d'A- 

Siou  et  MM.  les  évèques  de  Ver- 
les,  de  Maroc  et  de  Montpellier, 
j>ient  placés  vis-à-vis  le  sié([e  de 
r.  l'Archevêque . 

Le  prélat  a  entonné  le  Te  Deum , 
tri  a  été  suivi  du  Domine  salvumfae 
:  du  salut.  M.  l'Archevêque  et  son 
ei^é  ont  ensuite  reconduit  la  famille 
tyale  jusqu'à  l'entrée  de  l'église. 

Nous  croyons  devoir  revenir  un 
istaut  sur  la  céréuionie  des  Invali- 
E9.  L'église  prcsentoit  le  coup-d'reil 

plus  imposant.  Une  tenture  noiie 
^noit  jusqu'à  la  hauteur  des  croi- 
■es  de  M  nef  qui  ue  reccvoient  au- 


(35?) 


cune  lumière  extérieure.  Des  estrades 
à  plusieui'9  rangées  de  banqueties 
régnoient  dans  toute  la  longueur  de 
la  nef.  1^  famille  royale  étoil  placée 
entre  le  maître  autel  et  le  dùute.Sotu 
le  dùuie  une  immense  «itrade  quai^- 
réc  porloit  quatorze  cénotaphes,  et 
étoit  suriuoutée  d'un  dais  colossal  .Dca 
tentures  caclioieut  tous  les  ornemens 
de  l'architecture  et  ftrmoient  tout 
accès  au  jour.  Quati c  giaiiden  lampée 
sépulcrales  etgrand  nombre  de  lustres 
et  de  girandoles    éclairoieut   l'obs- 

Vers  onze  heuies  la  reine  et  les 
princesses  sont  arrivées  par  la  place 
VauLan;  peu  après  le  roi  et  les  princes 
ses  fils.  C  étoit  la  première  fois  qu'on 
voyoit  cette  famille  réunie  à  l'église. 
C'ctuit  la  pi'emière  cérémonie  r«li« 
giuuse  Q;i  le  publie  ta  voyoit  assister. 
Chacun  faisoil  cette  remarque,  et  il 
'toit  permis  de  trouver  là  une  de  ces 
grautles  leçons  que  la  mort  donne  aux 

inccs  et  aux  peuples. 

Aprèï  une  station  dans  l'église  ,  la 
famille  royale  s'est  retirée  dans  une 
salle  attenante  poui-  y  attendre  le 
COI  tége  funèbre  qui  n'est  arrivé  (ju'à 
une  heure  et  demie  à  cause  de  l'ini- 
inenise  circuit  qu'il  avoit  fait  depuis 
t'égliseSaint'Paul  parla  Bastille  et  les 
Boulevards.  Ce  coriéjie  occupoit  l'e^ 
jjace  de  plus  d'une  lieue ,  et  la  tète 
éioit  arrivée  vers  la  rue  de  la  Paix, 
que  les  dernières  troupes  n'avoient 
pas  encore  quitté  la  Bastille.  Le  clergé 
de  Saint-Paul ,  dans  deux  voitures, 
précédoic  les  chars  ,  dont  la  marche 
éioit  nécessairement  fort  lente.  A 
leur  arrivée  dans  l'Hôte l-d es-Invali- 
des ,  te  roi  s'est  rendu  dans  la  cour 
d'honneur  qui  précède  l'élise ,  et  a 
assisté  aux  piières  faites  par  M.  l'Ar- 
chevêque 1  puis  il  a  jeté  l'eau  bénite 
sur  les  coi-{M. 

Tout  le  cortt'-ge  est  ensuite  entré 
dans  l'église  ,  Oi'iles  évêques,  les  dif- 
férenscoips  et  les  dénutations  atteii- 
doienl  depuis  [iltis  de  trois  heures. 
Parmi  les  cvéques  nous  avions 
nonnnéM.  l'évéque  de  Beauvaisau 
lieu  de  M.  l'évéque  de  Alaroc.  ha 
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ir«fit(>oitdeseorpf  des  victimes  au  ca- 
tafalque a  été  long  et  pénible.  Ces 
corps  ont  passe  successivement  sous 
les  yeux  ae  celui  qui  pe  pouvoit 
sans  doute  s*empècher  de  se  rappeler 
«nex'étoît  lui  seul  qu'on  a  voit  voulu 
frapper  dans  toutes  ces  victimes. 
Aussi  son  émotion  étoit  visible,  et  le 
spectacle  de  toutes  ces  funérailles  a 
laissé  dans  l'ame  de  tous  les  assistans 
des  impressions  profondes.  C'est  un 
'haut  enseignement  au'unc  telle  ca- 
tastrophe. Puisse-t-elie  nous  être  pro- 
fitable! 


»•< 


Le  même  jour  que  le  service  des 
Invalides ,  il  y  a  eu  dans  toutes  les 
croisses  de  Paris  un  service  pour  les 
victimes  du  28.  La  surveille,  M.  TAi^ 
chevéque  étoit  allé  dire  la  messe  à 
4a  même  intention  dans  l'église  de 
SaintrPaul. 


On  s'étonne  de  ne  pas  entendre 
parler  des  suites  de  l'affaire  d'Avisé. 

Âeroit-il  possible  que  l'insulte  faite 
en  cette  occasion  à  M.  l'évécnie  dé 
Châlons  restât  impunie?  On  dit  que 
quelques  autorités  sont  mal  disposées 
pour  lui.  Mais  quelle  autorité  n'a  pas 
intérêt  à  faire  respecter  l'autorité? 
Ce  qui  s'est  passé  à  Avise  est  d'un 

-mauvais  exemple,  et  l'impunité  sera 
d'un  plus  mauvais  exemple  encore. 

-Cela  peut  enhardir  des  hommes  au- 
dacieux et  provoquer  de  grands  dés- 
ordres. Nous  apprenons  que  M.  Té- 
véque  a  interdit  le  curé  qui  a  été 
l'occasion  du  scandale ,  et  que  celui- 
ci  s'est  soumis  à  une  mesure  dont  la 
justice  étoit  reconnue  par  tous  ceux 
qui  connoissent  l'état  des  choses.  Mais 
ce  n'est  là  qu'une  demi-réparation;  et 

-  l'ordre  public  si  violemment  troublé, 
l'autorité  épiscopalc  si  gravement 
1  ouipromise ,  demandoient  quelque 
répression  éclatante  des  désordres 
commis. 


Une  cérémonie    solennelle  avoit 
êic  annoncée  à  AlarseiUe  povu    \z 
vcmhedi  31  juillet.  Une  messe  ^ou-Vc^^^c^xîièsAxj&vsjMiO 
tJficale  {levoit    être  célébrée  suv  \e\^  ^^va^'^^vw.-'^ 


Goon ,'  an    lieo   piiéne  «i- 
centH^iiinfe  «nt  an  antre 
Marseille,  M.  de  Beimnee 
ville  aoiis  l'invocation  dn  i 
M.  l'évèque  actuel  avoit 
rer  cette  pieuse  cMmotm^ 
nous  l'avons  tu  fiar  aon 
Une  foule  immense  rempl 
Cours  de  grand  matin;  Les 
même  étoient  garnies  de 
dans  l'attitude  du  recueil 
M.  revécue  estanivé  à 
du  matin.  La  messe  pontif 
célébrée  avec  pompe.  Des  sait 
tillerie  indi<|uoient  les  di^ 
ties  du  sacrifice ,  afin  que  bsj 
éloignés  pussent  s'y  joindre 
tion.   Après  la  messe,  le  i 

Erélat  a  prononcé  à  genoux 
onorable,  prononcée  sut 
son  pieux  prédécesseur ,  Gr 
gneur,  a-t-il  dit  en  finissant, 
peuple  infortuné;  faîtes 'en 

de  saints,  etguifvit^f  La 

s'est  terminée  par  la  nonvdlei 
cration  de  la  ville  au  Sau'  '^ 

Mais  au  moment  où  la  , 
alloit  se  mettre  en  marché 
rendre  à  l'église  Saint -IbdiJ 
trade  sur  laquelle  l'autd étoit ^ 
et  qui  ai'oit  été  disposfc 
ment  avec  quelque  négligcKCi 
afTaisscc ,  et  le  prélat  et  son 
sont  tombés  avec  l'autel,  les 
dies,  etc.  Un  c 11  général  d'< 
retentit  dans  tout  le  Cours;  obi 
gnoit  pour  la  vie  du  vénérable* 

Sue  ou  de  ceux  qui  l'assiM 
icntôt  les  pénitens  qui  étoicitl 
parvinrent  à  les  dégager,  et  as I 
connut  qu'ils  étoient  sains  ctM 
Des  félicitations  retentirent  dtfP 
tes  les  allées  du  Coui^.  j 

La  procession  se  mit  en  RM 
Le  |)eupie  ne  pouvoit  retenir  ssl 
en  voyant  que  M.  l'évèque  b'3 
nullement  souffert.  Cependafll 
engagea  le  prélat  à  se  reposer  i 
une  maison  voisine.  Il  parut  ih 
nêtre  ,  et  se  montra  au  peuple  1 
\ouvs  'iivc\uiet  et  alarmé.  De  U ,  i| 

li\»X!CvGL,  Vit  ^ 
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rcssoit  sur  son  .passage  f  t  loi  té- 
[nolt  sa  joie  et  son  respect  avec 
\  vivacité  de  scntiincns  et  de  dc- 
strations  qui  n*appai tient  qu^anx 
ulations  du  Midi.  En  sortant  de 
lise  Saint-Martin ,  les  jeunes  i;ens 
Dnt  cltelés  à  la  voiture  du  prélat, 
Bt  voulu  la  traîner  jusqu'à  l'évc- 
Lcn  lui  faisant  parcourir  un  long 
^.  Le  préfet  par  intérim  a  envoyé 
bplunenter  M.  i'évéque ,  et  toutes 
pîtiorités  lui  ont  donné  des  témoi- 
jMes  d'intérêt. 

Une  messe  basse  avoit  été  deman- 
Bà  Romans  pour  les  victimes  de 
Met,  et  un  catafalque  avoit  été 
imandé.  Il  paroit  que  ce  cata- 
n*a  pas  été  du  goût  du  maire 
ville,  M.  Yalencieti,  qui  Ta  re- 
lé  au  vicaire  du  ton  le  plus  ini- 
;.  Après  la  messe  et  l'absoute, 
ébrant,  M.  Tabbé  Rouveyre, 
lier  vicaire,  étoit  retourné,  quand 
h^nninlssaire  de  police  vint  de  la 
ft  du  maire  lui  iniimer  l'ordre  de 
kMer  le  Domine  sahumfac.  On  lui 
KdJi  que  ce  chant  n'a  jamais  lieu 
C  news  des  morts.  Là-ilcssus  le 
ire  vient  tout  en  fureur  réitérer 
«nZ/vde  la  manière  la  plus  expres- 
s.  Que  faire  avec  des  f,ens  qui  con- 
tsent  si  peu  les  usages  de  1  £{;lisc, 

Îui  n'entendent  pas  la  raison  ? 
abbé  Rouveyre  crut  devoir  cé- 
•  Ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  c'est 
on  dit  que  c'est  le  maire  qui  veut 
ter  plainte  contre  le  vicaire. 


Du  nouveau  collège  vient  de  s'éta- 
r  à  Bruxelles.  Il  sera  dirigé  par 
»Oratoriens,  non  pas  de  la  Congré- 
iou  de  France  ,  mais  de  celle  d'I- 
le,  qui  reconnoit  saint  Philippe- 
ri  pour  son  fondateur.  Cette  Con- 
!gaiion  comptoit  autrefois  plu- 
urs  maisons  en  Belgique ,  où  elle 
Mt  été  attirée  en  1G*26  par  les  ar- 
iducs  Albert  et  Isabelle  ;  elle  y  ren- 
it  des  services  soit  dans  l'exercice 
ministère^  soit  pour  Fcducation  de 
feunesse.  M.  l'aixhevêqiie  de  Mar 


Unes  a  cru  devoir  déclarer,  le  30  jan- 
vier dernier,  que  cette  Con{;régation 
n*a  été  supprimée  dans  son  diocèse 
par  aucune  loi  de  TE^li^e;  qu'elle  a 
continué  d'y  exister  canoniquement, 
et  que  depuis  deux  ans  elle  s'est  as- 
socié de  nouveaux  membres. 

\j  Aiguillon  y  ou  Piineolo,  journal 
suisse  ,  annonçoit  dernièrement  que 
le  canton  duTésin,  cédant  aux  désu'S 
de  M.  revenue  de  Côme ,  avoit  fait 
défease  à  l'imprimeur  Borella ,  de 
Mendrisio,  de  continuer  une  édition 
de  V Histoire  du  Concile  de  Trente  de 
Fra  Paoio  ;  et  il  ajoutoit  immédiate- 
ment :  //  est  certain  pourtant  que  cet 
oui^rage  n'est  pas  condamné,  un  ne 
conçoit  pas  qu'on  puisse  avancer  une 
telle  assertion ,  quand  il  est  notoire 

3 ne  le  livre  de  Fra  Paoio  a  été  cou- 
anmé  par  un  décret  de  \ Index,  du 
22  novembre  1619. 

On  a  célébré  pour  la  première  fois 
à  Modène ,  cette  année ,  la  fête  de 
Saint- Vincent-de-Paul;  cette  fête  a 
eu  lieu  dans  la  chapelle  des  Sœurs, 
qui  ont  été  appelées  dans  cette  ville 

f\dx  le  duc  régnant.  Un  journal  ita- 
ien  dit  à  ce  sujet  que  saint  Vincent- 
de-Paul  forme  la  plus  grande  gloire 
de  la  France,  et  que  seul  peut-être  il 
peut ,  par  ses  éclatantes  vertus ,  cou- 
vrir les  tristes  et  derniers  écarts  de 
!  cette  grande  nation. 

Le  dimanche  14  juillet,  un  Juif  a 
été  baptisé  à  Fossombrone  dans  l'é- 
tat de  l'Eglise.  Il  s'appelle  Raphaël 
Rieti,  né  à  Sinigaglia  ;  il  y  avoit  sept 
ans  qu'il  étoit  tonrmeuté  du  désir  cie 
se  faire  chrétien.  Ayant  entendu  les 
sermons  d'un  prédicateur  distingiié, 
l'ablw  Pellegrini ,  il  le  suivit  à  Fos- 
sombrone, OA  il  fut  instriTit  par  le 
prévôt  des  Bo  et  par  d'autres  ecclé- 
siastiques. Son  baptême  a  eu  lieu 
dans  la  cathédrale  ;  M.  révêqueUgo- 
lini  ofiicioit,  entouré  de  son  chapitre, 
n  adressa  au  m»opV\^Ve  uwc  VçAjAwtiV^ 
J  allocution.  Après  U  baçvtvci^  ^AViv 
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administra  la  confirmation,  et  l'admit 
A  la  sainte  table.  La  cérémonie  fut  re- 
marquable par  un  grand  concours , 
et  surtout  par  la  piété  et  le  recueille- 
ment du  néophyte. 


POLITIQUE. 

Plusieurs  joumaai  se  sont  exercés  à 
deviner  ce  qui  seroil  arriva  en  France  si  la 
machine  infernale  du  boulevard  du  Tem- 
ple eût  répondu  à  l'intention  de  son  au- 
teur. Les  uns  ont  indiqué  les  états-géné- 
raux comme  le  remède  auquel  on  auroit 
dû  recourir  pour  avoir  un  gouvernement 
de  pure  origine,  et  organisé  à  l'ancienne 
façon.  Selon  les  autres,  il  eût  été  facile  de 
recourir  à  quelque  chose  de  plus  simple, 
de  plus  juste  cl  de  pins  naturel.  Nous  ne 
savons  de  quoi  on  se  seroit  avisé  ;  mais  il 
nous  semble  que  c  est  l'anarchie  qui  au- 
roit eu  le  plus  de  chances;  et  voici  un  an- 
técédent qui  nous  paroit  très-bon  à  con- 
sulter sur  la  matière  : 

Lorsque  le  général  Mallet  s*échappa  un 
jour  de  la  maison  de  santé  où  il  étoit  dé- 
-  tenu,  et  qu'il  se  fut  saisi  du  pouvoir  par 
un  hardi  coup  de  main,  le  gouvernement 
se  trouva  comme  vacant  de  fait,  et  c'étoit 
le  cas  d'y  pourvoir  aussi,  ou  selon  les  an- 
ciennes lois  du  royaume,  ou  selon  les 
uouvclles  constitutions  de  l'empire.  Les 
héritiers  ne  manquoient  pas.  Outre  qu'il 
y  avoit  trois  princes  légitimes  en  exil,  l'u- 
surpation se  trouvoit  là  de  son  côté  avec 
son  rot  àc  Rome  et  son  impératrice-mère, 
avec  son  roi  d'Espagne  ,  son  roi  de  Na- 
ples,  son  roi  de  Wesphalic;  puis  encore 
avec  son  quasi-roi  de  Hollande,  son  vice- 
roi  d'Italie  et  son  prince  liUcien  Bona- 
parte. 

Kh  bien  !  au  lieu  de  toutes  ces  riches- 
ses, on  ne  s'occupa  qnc  d'établir  le  gou- 
vernement dn  géni  rai  MalleU;  csi^èce  de 
Lafayette  qu'on  avoit  sous  la  main  avec  la 
meilleure  dos  républiques,  tn  conseil 
d'urgence,  convoqué  à  la  hâte  dans  la 
^Tand'salle  de  rUôlel-de-Ville,  ne  songea 
ni  à  la  dynastie  qui  cxisloit  en  pays  étran- 
ger, ni  h  celle  qui  pullnloil  de  tous  c^tés 
comme  la  fainiilc  d'Agamcmnon.  T/Cs 
j.îJiiLs  fonclionnniiri  pnl)îir«  cl  les  grands 


dignitahres  de  Tcmpire  avoient  telleiDni 
perdu  la  tète,  que  le  roi  de  Romt  et  a 
mère  ne  leur  vinrent  pas  seulement  ï  h 
pensée.  Ils  prirent  la  révolution  lelli 
qu'elle  se  présentoit,  sans  lui  demands 
autre  chose  que  ses  ordres  et  la  penrns- 
sion  de  vivre  avec  elle  comme  de  boa 
amis.  Ce  fut  à  tel  point  que  M.  Frodwl, 
alors  préfet  de  la  Seine,  appelé  à  présidv 
le  conseil  qui  se  tenoit  chez  lui,  n'eut  (|M 
la  force  de  s'informer  avec  respect  i 
soumission  de  ce  qui  pouvoil  faire  plaie 
au  général  Mallct;  tant  il  semblmt  A* 
vance  préparé  aux  goavememenê  de  wt' 
cettilé. 

Il  est  vrai  que  ce  bon  M.  Frochot  nV 
voit  pas  en  le  temps  d'étudier  son  r6le  po- 
litique. Le  malheur  voulut  pour  lui  qïlll 
se  trouv&t  hors  de  Paris  dans  ce  momcil 
de  crise  et  d'étourdiasement,  et  que  m» 
gesse  fût  prise  au  dépourvu  contre  n 
événement  aussi  soudain.  On  se  rappelk 
d'ailleurs  une  particularité  qui  Tint  «F 
corc  s*opposer  à  ce  qu'il  fit  usage  dean 
bon  jugement  ;  son  secrétaire,  en  lui  dé- 
pêchant un  courrier,  s^étoit  borné  à  In 
jeter  ces  mots  au  crayon  sur  un  moreett 
de  papier  :  •  Arrivez  en  toute  h&te  ;  iiii^- 
rator  fait,  •  Ce  qui  vouloit  dire  en  sljk 
de  l'ancienne  l\ome iVEmpereurn'tttplÊi, 
Mais,  par  une  inconcevable  fatalité, 
M.  Frochot  lut  feeit  au  lieu  âcfuiu  eS  toot 
le  long  du  chemin,  il  |)crdit  son  temps  & 
chercher  ce  qnc  l'empereur  avoit  fait; 
maudissant  son  secrétaire  de  ne  lui  avoir 
pas  dit  le  quid  feeit;  de  sorte  qu'il  arrin 
sans  avoir  réfléchi  sur  le  fuit ,  et  il  fat  usé 
de  s'en  opcrcevoir  à  la  manière  dont  il 
pas^ia  du  gouvernement  de  l'empemir 
son  maître,  sous  celui  du  général  Blallel, 
sans  songer  au  rot  de  Rome,  ni  à  personne 
de  sa  famille. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
nous  n'avons  pas  la  prétention  de  savoir 
ce  qui  seroit  arrivé  si  la  machine  infer- 
nale du  a8  juillet  avoit  rempli  son  princi- 
pal objet  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que 
beaucoup  de  gens  auroicnt  fait  comme 
M.  Frochot,  et  que  dans  ta  confusion, 
c'est  ranarcliie  qni  seroit  parvenue  h  s'é- 
tablir parmi  nous,  sans  attendre  la  por- 
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rioa  des  éuts^énérain^et  sans  con- 
bar  aucune  des  deux  dynasties  de  la 
iaoD  de  Bourbon  ;  pas  plus  celle  de  la 
ache  cadette  que  celle  de  la  branche 


Uobjet  principal  de  la  révololion  espa- 
se  caractérise  de  plus  en  plas  par  la 
de  ses  acles.  Il  est  aisé  de  voir  que 

Rà  la  vie  et  à  la  bourse  du  clergé 
e  en  veut.  Rien  n*est  plus  remar- 
Mfeen  effet  que  celte  impulsion  don- 
klipirtout  à  la  populace  contre  les  mai- 
«■1  religieuses  qui  possèdent  des  biens. 
IMnd  on  ne  sauroit  pas  que  ce  sont  des 


aucun  intérêt  pécuniaire  &  atléguer.  Nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  cette  sorte 
d'hommes  est  encore  au-dessous  des  spé- 
culateurs de  la  bourse  de  Londres ,  qui 
ont  du  moins  une  raison  pour  trafiquer  en 
Espagne  du  sang  innocent  et  du  bien  d*an- 
trui. 


amoOQ* 


iXTÉAIEUn. 

PARIS  9  7  A01  T. 

Hier,  dans  la  soirée ,  M.  le  prince  de 
Talleyrand,  M.  le  duc  deValençay,  M.  de 
I^a  Tour-Maul  ourg,  M.  de  Schoncn,  pro- 


cnreur-général  près  la  cour  des  comptes, 

^Mitions  qui  se  font  pour  le  compte  '  ^^-  D"pin ,  président  de  la  chambre  des 


Si  capitalistes  engagés  dans  les  emprunts^ 
irq>prendroit  facilement  par-lè.  Le  but 
B  foliation  est  trop  marqué  pour  que 
M  le  monde  ne  Taperçoive  pas.  C'est 
idemment  une  guerre  dirigée  contre  la 
Dpriélé  par  les  banquiers  de  Londres. 

Gela  explique  l'importance  qu'ils  atta- 
■ntà  l'intervention  des  aventuriers,  et 

sacrifices  qu'ils  font  pour  encourager 
i  oopMitions  de  ce  genre.  Sans  cela .  il 
ioii  trop  absurde  de  les  voir  jeter  leur 
gmt  diDS  une  entreprise  dont  le  but 
/j'Iiqoe  ne  les  regarde  en  rien.  Mais 
lod  on  considère  la  chose  de  plus  près 
-  rapport  à  eux,  on  découvre  sans  peine 
quoi  celle  guerre  contre  la  vie  et  le 
n  d'autrui  les  intéresse. 
Il  faut  Tavoucr  à  la  honte  des  autres 
rot  d'intervention  ,  on  ne  se  rend  pas 
nple  aussi  facilement  du  zèle  qui  les 
ime  que  de  celui  des  capitalistes  an- 
us. On  conçoit  à  toute  force  de  quoi  la 
ifdtror  peut  rendre  ces  derniers  ca- 
bles pour  ressaisir  ce  qui  leur  appar- 
at dans  la  dette  espagnole;  et  quoi- 
il  paroisse  bien  atroce  de  recourir  aux 
tlenibriseurs  de  Madrid ,  de  Sarragosse 
le  Harcelonne,  pour  se  faire  rendre  Tar- 
it qu'on  a  prêté  à  un  mauvais  gouverne- 
mt,  ceci  forme  néanmoins  une  circon- 
nce  qui  aide  h  cxpiiqucr  le  reste.  Mais 

qui  est  véritablement  incompréhcn- 
ile,  c'est  la  conduite  de  ceux  qui  se 
II.  comme  simples  amateurs,  les  alliés 
?es  mêmes  septembriseurs,  sans  avoir  ( 


députés,  M.  le  prince  deCaratja,  ministre 
de  Grèce,  M.  le  duc  de  Gazes,  grand-réfé- 
rendaire de  la  chambre  des  pairs,  ont  été 
reçus  par  Louis- Philippe. 

—  On  s'entretient  dans  le  public  de  la 
prochaine  création  d'un  corps  de  sergens 
de  ville  à  cheval.  Ge  n'est  pas  la  première 
fois  que  ce  bruit  circule  dans  Paris.  Aussi 
le  donnons-nous  sans  trop  y  attacher  d'im- 
portance. 

—  Les  salons  de  M.  Dnpin  n*ont  pas 
reçu  hier  soir  un  grand  nombre  de  visi- 
teurs. On  remarquoit  parmi  ceux  qui  se 
sont  présentés  MM.  Odilon-Barrot,  Nicod» 
Passy,  Etienne,  Baude,  Victor  de  Tracy, 
Tja\ocat,  Teste,  Fumeron  d'Ardcuil,  Lau- 
rence ,  Dubois  et  Sauzet.  M.  de  Rambu- 
teau,  préfet  de  la  Seine;  Berville,  avocat- 
général  ;  le  comte  de  I^œvcnbiclm ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Suède ,  sont 
aussi  venus  visiter  M.  Dupin.  Générale- 
ment ,  les  conversations  étoient  peu  ani- 
mées; une  espèce  de  contrainte  morale 
arrétoit  fessor  des  pensées  que  les  ora- 
teurs les  plus  discTts  sembloient  tenir  en 
réserve  pour  les  prochaines  discussions. 

-«On  rapporte  qu'à  son  arrivée  ici , 
M.  le  général  Bugeaud  disoit  naïvement 
à  un  ministre  :  «Eh  bien!  cet  attentat  ne 
m'a  point  surpris.  Je  m'attendois  à  tout; 
aussi  ne  me  trouverez-^ous  pas  réaction- 
naire, je  suis  tout  aussi  modéré  qu'il  y  a 
trois  mois.  »  Le  ministre  ne  put  s'empêcher 
de  sourire. 

—  On  assure  queXa  ^\\cfi^%K\ti^^^' 


oninir  cens  des  évicKs  de  Stiote-Pélagie, 
qu'elle  so{>pose  cachet  à  Paris,  se  propose 
de  faire  incessammenl  les  perquisi lions 
les  plus  minolicuses,  et  mémo  de  cerner 
..cerUios  quartiers,  afin  d'en  fouiller  tou- 
tes les  maisons.  Une  pareille  mesure  rap- 
peHcroit  trop  les  époques  de  notre  his- 
toire révolutionnaire .  où  la  police  osoît 
tont,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  loi  à  in- 
voquer contre  elle  ;  et  nous  n'y  croyons 
pas. 

'— Fîeschi  se  porte  de  mieux  en  mieux, 
et  paroit  décidément  hors  de  danger,  il 
n'a  f^itJosqn*à présent  aucune  révélation. 
Da  reste ,  rien  de  positif  ne  transpire  au 
fnjet  de  l'instruction. 

—  A  la  nouvelle  de  l'h  orHble  attentat 
da  a8  juillet ,  M.  le  maréchal  Sonlt ,  duc 
de  Dalmatîe,  s'est  empressé  d'écrire  ^ 
Louis  -  Philippe  ,  pour  lui  témoigner  la 
profonde  indignation  qu'il  en  a  éprouvée. 

—  Une  perquisition  a  été  faite  chex 
M.  Ettîbal ,  imprimeur  et  ancien  rédac- 
teur de  la  Tribune .  faubourg  Poisson- 
nière. Le  motif  allégué  étoit  la  recherche 
de  M.  Hector  Bichat.  dont  M.  Estibal  est 
le  beau -frère.  La  police,  après  avoir 
(baillé  inutilement  tous  les  coins  et  tous 
les  papiers,  s'est  retirée. 

—  Le  National,  qui  ne  cesse  d'accuser 
le  parti  légitimiste  du  crime  du  «a 8  juil- 
let, s'exprime  ainsi  :  «Oui.  l'attentat  du  a8 
est  monarchique  ;  nous  ne  le  savons  pas , 
mais  nous  l'aflirmons.  •  Nous  pensions, 
nous,  qu'on  ne  pou  voit  affirmer  que  ce 
qu'on  savoit  bien. 

—  M.  le  comte  de  Kcrgolay  a  été  in- 
terrogé hier  par  le  juge  d'instruction,  re- 
lativement à  son  article  sur  les  accusés  de 
Niort.  11  a  répondu  que  son  écrit  est  un 
témoin  à  décharge  qu'on  bannit  de  la 
cour  d'assises ,  où  l'appelle  l'intérêt  des 
accusés;  qu'il  met  donc  la  tête  des  accu- 
sés sous  la  responsabilité  du  ministère 
public,  qui ,  par  la  saisie  de  la  Quoti' 
dienne,  les  a  privés  d'un  secours  qui  leur 
éloit  justement  acquis. 

' —  On  lit  dans  le  Tempt  : 

m  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  relire 


ironique  de  Wda  JaUtoet-Ai 
vérité,  ce  dernier  noos  aeafaki 
tentatoire  à  la  liberté  qoe  Vm 
M.  Persil.  On  sait  cfoe  le  projeta 
rounet  fut  retiré  devint  la  dîia 
la  chambre  des  pain  et  devant  n 
de  M.  de  Broglîe.  • 

— Le»  arrestations  provoqoée 
tentât  du  s8  juillet  ae  maltiplîei 
en  plus  à  Paris. 

— Les  arrestations  se  font  aon 
province  qu'à  Paris.  A  tout  bm 
voit  arriver  en  voitore  et  à  d 
gendarmes  qui  amènent  des  pris 

—  On  songe,  dit-on.  à  dispa 
son  modèle  de  la  rue  de  la  Roqi 
n'est  point  encore  habitée,  poai 
le  trop-plein  de  Saifile-Pélagie 
Conciergerie. 

—  NL  Gélarîé,  étudiant  en  de 
arrêté. 

*—  Au  nombre  des  braits  ab 
faut  ranger  celui-ci.  On  dit  qi 
duchesse  de  Berri  a  passé  vioj 
heures  à  Paris  ces  jours  demiei 

—  M.  Blin  de  Bourdon ,  d£ 
Somme,  s'est  empressé  de  se  n 
ris,  h  la  première  nouvelle  de  I 
lion  des  chambres. 

—  M.  de  Lamartine,  rctoun 
pour  la  mauvaise  santé  do  sa  fc 
à  Paris  le  lo. 

—  M.  Raspaii  a  subi   hier 
interrogatoire  devant  un   non 
d'inslruclion,  mais  il  ne  s'agiss 
latlcntat;  on  l'a  interrogé  sur 
dont  il  avoit  répondu  la  veille 
giacomi.  M.  Uaspail  s'est  laissé 
ou  plu  lot  s'est  laissé  porter  dc\ 
gislrat  par  cinq  gtndarmes ,  et 
de  répondre. 

—  Le  sieur  Hubert,  impliqi 
conspiration  dite  de  l'Avenue  < 
comparoissoil  hier  devant  la  G 
de  police  correctionnelle,  com 
d'outrag«s  envers  M.  Zangiai 
juge  d'instruction  ;  il  a  été  co 
une  année  d'emprisonnement. 

—  On  n'a  voit  point  exagéré 
b\ea  d^  \i^TCR\Qw\^.  Dfts  Içltr 


le  projet  de  loj  sur  la  presse,  prcsetiie  par  \  uie^i  v\\>  ua\\ixi\x3\vv\x;.  vjv.i»  vv«a 
Âl  dePeyronnei,  et  connu  sou»  \etiotn\au\o\mXVi^\  \ei  c.oxiSot«»x  i 
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^t  donnent  de  nonretnt  détails  sar  cet 
cbnes  de  dévastations.  La  populace  or- 
ganisée en  bandes  incendiaires  s*cst  por- 
ôe  snr  des  maisons  parliculitTcs  ;  celle  de 
il.  Paulin,  banquier  français,  a  ^'lé  raena- 
:6e  trois  fois  ;  des  maisons  de  plaisance 
>iit  été  attaquées  ;  tous  les  Français  et  les 
inglaisont  quitté  la  ville.  La  station  fran- 
çaise ,  qui  étoîl  h  Uoses,  est  venu  se  ran- 
ger auprt»  d*une  frégate  anglaise,  dont  le 
commandant  a  offert  au  consul  français 
an  asile,  l^cs  incendies  de  Barcelonnc  ont 
été  le  signal  d  autres  incendies  dans  di- 
verses localités  de  la  plaine. 

—  Par  ordonnance  du  4  août,  le  col- 
ir-gc  dn  9"  arrondissement  électoral  du 
département  des  Ardennes  est  convoqué 
ï  Âétliel  pour  le  36  de  ce  mois,  5  TefTet 
d'élire  un  député,  en  remplacement  de 
II.  le  maréchal  Clausel,  nommé  gouver- 
ncar  général  des  possessions  françaises  du 
noid  de  l'Afrique. 

—  Une  autre  ordonnance  du  même 
jonrconvoqiie  lt>  collège  da3*  arrondîs^- 
mcnt  électoral  de  la  Drôme,  t  Crcsi,  pour 
le  4  septembre  prochain ,  à  l'effet  d'élire 
un  député  en  remplacement  de  M.  Réa- 
iîtrDomas  ,  nommé  procureur -général 
dans  les  [)Osse$sIons  françaises  du  nord 
de  TAfriquc. 

—  Par  décision  du  ministre  de  la 
guerre,  les  jeunes  soldats  qui  n'ont  point 
été  incorporés ,  mais  qui  cependant  ont 
satisfait  aux  obligations  imposées  par  la 
loi  du  recrutement,  doivent  recevoir  le 
congé  définitif  pre  crit  par  une  circn- 
laire  du  1 1  mai  dernier. 

—  M.  le  maréchal  Clausel  a  dû  s'em- 
barquer le  a  aoftt  h  Porl-Vendrc,  et  à 
moins  de  vents  contraires  ,  il  est  aujour- 
d'hui à  Alger. 

—  M"'  la  comtesse  Cou  tard ,  née  Da- 
Tout,  cstdécédéc  aiix  Eaux-Bonnes,  le  ay 
de  ce  mois,  h  la  suite  d'un*^  longue  et 
cruelle  maladie. 

—  Un  événement  déplorable  est  arrivé 
avant-hier  matin  à  La  Chapelle ,  barrière 
^ainl-Denis,  dans  la  maison  d'un  distilla- 
'teur.  Un  garçon  étant  descendu  dans  la 
cave  pour  transvaser  une  pi^ce  d'esprit  qui 
perdoît,  eu  t  ri  mpni  dence  d'approcher  a  vec 


une  inmièrc,  et  le  fea  sTétant  rapidement 
communiqué  h  cette  pièce  et  li  plusieun 
autres,  nne  explosion  horrible  s'en  est 
suivie.  On  assyre  que  quatre  personnes 
ont  été  tuées,  et  que  quinte  antres  ont 
été  transférées  à  Phôpital  Saint-[/>uis.  ' 

—  Klein  (David  Samuel),  colporteur  et 
escroc  habile,  demeuroit  me  dn  Parc- 
Itoyal  en  septembre  dernier.  Signalé  pour 
de  nombreux  méfaits,  la  garde  munici- 
pale se  transporta  chez  lui  avec  un  com- 
missaire de  police  et  des  agcns ,  ponr  se 
livrer  à  des  perquisitions  et  l'arrêter  lui- 
même.  Mais  plus  un  que  ceux  qui  l'entou- 
roient.  il  passa  dans  nne  pièce  voisine, 
sous  prétexte  de  changer  d'habit ,  et  dis- 
parut. Cet  escroc  quitta  Paris  aussit6t 
pour  se  rendre  à  Strasbourg ,  et  pendant 
son  absence,  il  fut  condamné  à  dix  tus 
d'emprisonnement.  La  police  de  sûreté 
reçut  l'expédition  du  jugement  pour  Fexé- 
cuter.  Mais  au  lieu  d'aller  le  chercher  à 
Strasbourg,  où  il  faisoit  dire  qu'il  se  troo- 
voit  encore,  les  agcns  découvrirent  sa  re- 
traite à  Paris ,  et  l'ont  arrêté  avant- hier 
soir,  rue  Saint-Martin ,  n*  18 ,  au  milieu 
d'un  festin  (|u'il  présido\L 

—  Un  incendie  a  éclaté  à  Ilonneconrt 
(Nord  )  dans  la  nuit  du  a3  an  a4  joilleL 
La  ferme  de  M.  Lcdoux  de  Roncourt  a  été 
entièrement  consumée.  Quatre  granges ,. 
six  écnries,  nu  hangar,  quatre charriots, 
nne  charrette,  douxc  porcs,  trois  pou- 
lains,  deux  chevaux,  un  taureau  et  deux 
bœufs ,  vingt  brebis .  des  récoltes  et  dix 
voitures  de  bois  à  brûler  ont  été  la  proie 
des  flammes.  Ce  sinistre  est  attribué  à  la 
malveillance.  I^  perte  est  évaluée  à 
5o,coo  fr. 

—  On  écrit  d'Evreux ,  que  le  conseil 
municipal  de  cette  ville,  convoqué  ponr 
délibérer  sur  nn  projet  d'adresse  à  F^uis- 
Philippe  ,  au  sujet  de  l'attentat  dirigé 
contre  lui,  a  rejeté  cette  proposition  fc  la 
majorité  de  onze  voix  contre  neuf. 

—  Ijc  conseil  municipal  de  Valencienncs 
n'a  point  non  plus  voté  d'adresse. 

—  On  lit  dans  Vilermine ,  journal  lé-, 
gitimislc  de  Nantes  t 

•  A  son  pass  ige  à  Ancenis .  M.  Raspall, 
nous  écrit-on   de  cette  ville,  a  tron^^ 


< 
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qnelqncs  personnes  tssex  osées  ponr  le 
haer.  Dans  la  mémo  ville  et  dans  toutes 
celles  de  l'Ouest,  où  l'on  condnîsoit  des 
prévenus  vendéens ,  presque  tous  acquit- 
tés plus  tard  par  le  jury,  les  mêmes  voci- 
férations se  sont  fait  entendre.  C'est  af- 
freux, c'est  ignoble,  mais  par  bonheur 
nous  pouvons  dire  que  ce  n'est  pas  roya- 
liste. » 

—  Le  bois  des  Brosses  de  la  Lou6re  , 
faisant  partie  de  l'ancien  domaine  du 
Bourbonnais  et  de  Théritage  du  dernier 
desGondé,  vient  d'être  mis  on  adjudi- 
cation définitive  en  un  seul  lot  fonds  et 
superficie. 

On  n'aime  pas  les  souvenirs  dans  la  fa- 
mille de  Louis-Philippe. 

—  Le  ch&teau  de  Bussy-le-Grand,  de- 
meure du  célèbre  comte  de  Bussy-Rabu- 
tin^  vient  d'être  mis  en  vente  h  l'audience 
du  tribunal  de  Semur.  Les  affiches  an- 
noncent que  ce  château,  d'une  construc- 
tion admirée  des  connoisseurs,  renferme 
des  sall^  et  galeries  décorées  des  por- 
traits de  tous  les  rois  de  France  et  des 
grands  hommes  du  siècle  de  Louis  XIV, 
peintes  par  Lebrun. 

—  Une  découverte  récente  vient  d'être 
faite  à  Angoulême  ;  c'est  celle  du  tom- 
beau de  Balzac. 

—  Un  arc-en-ciel  lunaire,  phénomène 
rare  en  Europe,  a  été  observé  le  a  août, 
dans  le  département  de  l'Eure. 

— La  ville  de  Rouen  vient  de  faire  une 
perte  irréparable  dans  la  personne  de 
madame  la  marquise  d'Iiéricy  ,  qui ,  à 
Tftge  de  81  ans,  a  succombé ,  le  39  juil- 
let, à  une  longue  maladie.  Madame  la 
marquise  d'Iiéricy  ne  révcloit  sa  grande 
fortune  que  par  1  immensité  de  ses  bien- 
faits. 

—  Marseille ,  a  août.  —  Le  bulletin 
d'hier  avoit  donné  des  espérances  qui  ne 
se  sont  pas  réalisées  aujourd'hui  :  hier  le 
chiffre  a  été  de  88  décès  ,  dont  67  allri- 
bués  au  choléra  ;  aujourd  hui  nous  avons 
1 1 1  décès,  d^nt  81  déclarés  comme  cho- 
lériques. 

—  Le  choléra  s'est  de  nouveau  déclaré 
h  Arles  el  s'y  annonce  avec  une  fâcheuse 


intensité.  Le  9%  jQîlletrétat  eiv9a 
gistré  99  décès,  et  le  99,  à  5  heores  tprit 
midi,  ou  en  comptoit  déjà  Sa. 

Aix.  —  Du  5o  juillet ,  19  cas  et  i3 
décès. 

AiBAGNE.  —  Du  So  juillet ,  6  cas  et  4 
décès. 

CoMPS  (Var).  —  Du  97  juillet,  un  cas 
mortel. 

CoTiGKAG.  —  Du  98  juillet,  5  cas  et  00 
décès. 

Dragcignan.  —  Du  99  au  5o  juillet,  6 
cas  et  un  décès. 

FiGANiÈRES.  —  Du  16  au  98  juillet,  s 
cas  et  un  décès. 

LoRGCES.  -^  Du  98  au  99  juillet,  19 
décès. 

Le  Lvc.  —  Du  98  au  99  juillet.  9  cas 
cl  un  décès. 

La  Setrc  —  Du  96  au  97  -juillet ,  6 
cas  sans  décès. 

Solliers-Pont.  —  Du  97  juillet,  1  cas 
et  4  décès. 

Antibes.  —  Du  96  au  97  juillet ,  5  os 
et  un  décès. 

G  VERS.  —  Du  93  au  96  juillet,  6  cas  et 
un  décès. 

Garéoult.  —  Du  96  juillet,  3  cas  sans 
décès. 

ROQCEBRESSAKTIE.    Du  96  juillet ,  Dll 

cas  mortel. 

Brigisolles.  —  Du  96  juillet,  i  cas  et 
3  décès. 

Bessb.  —  Du  95  juillet ,  5  cas  et  on 
décès. 

PiGNAKS.  —  Du  96  juillet ,  u  cas  sans 
décès. 

Lambesc. — Du  97  au  3ojuillct,  uncas 
mortel. 

Gardaktib.  —  Du  3o  juillet ,  4  cas  et  s 
décès. 

Varages.  —  Du  98  juillet,  10  cas  et  4 
décès. 

—  M.  P-M-F.  Féraud  ,  ancien  juge  de 
paix  extramuros,  qui  présida,  Tannée  der- 
nière, le  collège  électoral  qui  a  nommé 
M.  Bcrryer,  est  mort,  il  y  a  quelques  jours, 
à  sa  campagne ,  au  quartier  de  Saint- An- 
toine. II  a  succombé  à  une  fluiion  de 
poitrine.  Il  emporte  les  justes  regrets  de 
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Ions  ceux  qnleonnohnient  la  noblesse  et 
la  fenneté  de  son  caractère  et  de  ses  prin- 
cipes. 

—  Toulon  ,  !••  août.  —  Noire  éUt  sa- 
nitaire ne  présente  plos  rien  de  bien  alar- 
mant pour  les  personnes  qui  ont  eu  le 
coorage  denepasqnittcr  la  ville  ;  à  moins 
dTimpmdences  graves,  comme  le  seroient 
l'osage  de  boissons  trop  spiriluenses  ou 
celui  des  fruits ,  presque  aucune  n'est  at- 
teinte. Mais  il  n*en  est  pas  de  mémo  des 
émigrés  rentrans  ;  tous  ont  besoin  d'une 
extrême  prudence ,  car  beaucoup  paient 
leur  tribut,  soit  par  la  maladie  bien  décla- 
rée, soit  par  des  cbolérines.  En  un  mot, 
nous  croyons  pouvoir  dire  que ,  sans  la 
rentrée  des  fugitifs,  nous  serions  à  peu 
près  totalement  délivrés. 

Bulletin  du  du  i"  août  : 

Cas  nouveaux. 


Cas  antérieurs , 

Décès  nouveaux, 
Décès  antérieurs, 


Total, 


Total, 


i4 
1559 

14 
1346 


1373 


1260 


— ^Le  service  des  bateaux  à  vapeur  pour 
YAfrique ,  transporté  momentanément  à 
Marseille,  est  rétabli  à  Toulon. 

Le  journal  ministériel  du  soir  donne 
un  démenti  formel  aux  journaux  révolu- 
tiopnaircsqui  rojciloni  chaque  jour  sur  les 
légitimistes  le  crime  de  Fiesclii,  el  finit  son 
article  par  cesmo!s  significatifs  : 

«  Le  jour  n*est  pas  loin  peut-être  où  il 
B  nous  sera  i)crmis  de  nous  faire  mieux 

■  comprendre ,  cl  Ton  pourra  apprécier 

•  une  réserve  que  la  presse  républicaine 

•  devroil  être  la  dcrnitTc  à  nous  repro- 

■  cher,  a 


NOUVELLES  D*ALGEB« 

On  écrit  d'Oran,  1  a  juillet  t 

m  Les  tribus  ont  fait  des  pertes  si  con- 
sidérables dans  les  combats  des  a6  et  38 
Juin ,  qu'elles  hésitent  à  se  réunir  de 
nouveau  dans  le  camp  de  l'émir  de  Mas- 
cara. L'autorité  de  l'émir  est  fortement 
â>ranlée ,  et  les  deux  tribus  les  plus  guer- 
rières lont  avec  les  Français.  Cet  état  de 


choses  offrirolt  de  grandes  chances  pour 
détruire  la  nouvelle  puissance  arabe, 
créée  trop  rapidement  par  l'appui  des 
autorités  françaises.  Il  est  ficheox  que 
dans  ces  circonstances  on  retire  d'Afri* 
que  la  légion  étrangère  sans  la  rempla- 
cer. On  devroit  penser  que  si  les  Fran- 
çais laissent  écraser  les  deux  tribus  sou- 
mises ,  et  s'ils  sont  forcés  de  se  renfermer 
dans  les  places  d'Oran  ,  Arzew  et  Mosta- 
ganem,  Abdel-Kader  se  rendroit  bientôt 
maître  absolu  des  provinces  d'Oran  et  de 
Titlery.  Le  général  Trézel,  qui  connoit 
l'esprit  entreprenant  de  cet  émir,  anroil 
pu  l'arrêter  avant  son  expédition  de  Mé- 
deah,  en  sç  portant  derrière  lui  avec 
deux  bataillons  à  Mostaganem  ;  mais  un 
système  de  tolérance  toul-à-fait  extraordi- 
naire avoit  prévalu  à  Alger.  • 

—  On  mande  d'Alger,  36  juillet  1 
«  Deux  soldats  des  bataillons  des  chas-* 
seurs  d'Afrique,  qui  avoientjoué  en  cinq 
points  d'écarté  à  qui  assassineroit  lenr 
sergent,  el  qui  avoient  exécuté  leor 
atroce  projet,  ont  été  fusillés  vendredi , 
dans  la  plaine  de  Muslapha,  en  présence 
de  toute  la  garnison.  • 


■  im'^^ùt 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D*E8PA0NE. 

I/C  85  au  soir,  toutes  les  colonnes  de 
Christine ,  commandées  par  le  général  en 
chef  Corclova  ,  ont  fait  un  mouvement  ; 
de  lAïrin  et  «le  .Mendavia  ,  elles  se  sont 
dirigées  sur  Logrono .  et  le  lendemain  se 
sont  portées  sur  Vitloria. 

Les  troupes  de  Charles  V  ont  suivi  le 
mouvement  des  chrislinos  au  nombre  de 
33  bataillons  ,  3  escadrons  de  cavalerie 
et  4  pièces  dartîllerie,  commandés  par 
llurralde.  Ijis  4*,  5',  7"  et  9»  bataillons 
navarrais,  commandés  par  le  brigadier 
D.  Juan  Manuel  Saraza,  sont  restés  en 
Navarre.  Deux  autres  bataillons  et  60  che- 
vaux, commandés  par  le  colonel  Cordeo, 
sont  restes  à  Ciranqui  et  Maneru,  obser- 
vant la  garnison  de  Puentt  la  Reyna ,  et 
deux  autres  bataillons  et  4o  chevaux , 
commandés  par  Manuelin,  sont  à  Aybar, 
observant  les  garnisons  de  Lumbierel 
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Sof*  ainst  que  les  aortled  fréqoétitei  qae 
fait  do  Pampelane  don  Léon  Irîarte. 

Les  nouvelles  du  tbéilre  de  la  guerre, 
k  la  date  du  38  juillet,  étoîent  sans  autre 
importance.  I^e  quartier-général  du  roi 
venoit  d'être  transféré  à  Bcrnedo,  distant 
tfentiron  deux  lieues  de  Logrono ,  et  se 
trouvait  ainsi  à  portée  ^de  surveiller  les 
nouvemens  de  Gordova.  Tout  annonçoit 
qu'an  engagement  seroit  le  résultat  de 
ces  positions,  maison  n'en  avoit  point 
reçu  la  nouvelle  officielle. 

—  On  lit  dans  les  correspondances  li- 
bérales t 

«  Les  factieux  qui  occnpoient  Iran 
viennent  de  quitter  cette  vallée,  et  de  re- 
Joiiidie  les  deux  bataillons  de  Navarre 
qui  occupOient  Ilemani  et  les  environs. 

•  Les  communications  de  Bilbao  avec 
Portugaiette  continuent  à  être  interrom- 
pues par  les  factieux;  aucun  bâtiment 
n'oae  s'aventurer  sur  la  rivi(:re  ;  cepen- 
dant nous  comptons  sur  ce  point  prto  de 
6.000  hommes. 

■Les  nouvelles  fortifications  sont  pres- 
que jicbevées  ;  on  y  travaille  avec  la  plus 
grande  activité.  Désormais  notre  ville 
n*aura  rien  à  redouter  de  la  part  des  car- 
listes. 

•  Le  36,  des  soldats  chrislînos.  an  nom- 
bre de  seiïc ,  faits  prisonniers  ài  Bcrgera , 
et  qui  s'étoicut  volontaircmcnl  engagés 
dans  Tarmée  de  don  Carlos,  étoivnt  par- 
venus à  s'échapper  avec  leurs  armes ^  dans 
le  but  de  rentrer  à  Bilbao  ;  «nais  arrivés  à 
ta  i'egna,  ils  furent  surpris  par  un  batail- 
lon carliste  et  furent  fusillés. 

•  À  Olavio  ,  un  soldat,  également  dé- 
serteur ,  poursuivi  par  quatre  carlistes ,  a 
été  assex  heureux  pour  se  réfugier  à  bord 
de  la  goélette  française  V Hirondelle ,  où 
il  a  trouvé  un  asile  assuré.  • 


■Vi» 


CHAMBBE  DES  DEPUTES. 

L'ordre  dn  jour  du  vendredi  7  août 
étoit  la  réunion,  à  midi,  dans  los  bureaux, 
pour  l'examen  des  projets  de  loi  présentés 
mardi  dernier  par  le  ministère. 

Le  nombre  des  députés  minislér>;;ls 
dans  chaque  bureau  varioit  de  18  à  34» 
nous  ne  cro3rons  pas  qu'il  se  soit  élevé 


knémuétiéè^  Anîier-cUAr 

senlbureav.  Les  memfcra  do  H 

éloient,  proportion  gardée  ^  ei 
plus  petit  Dombrft.   Dans  phuiews 
reaux,  on  n'en  eemploit  qoe  traii 
quatre.  Dans  le  second  et  dans  tel 
bareaUv  les  candidats  de  fopiMMîâBai 
obtenu  7  ou  8  voix.  Nulle  part  ils 
pu  on  néalîser  davantage. 

Dans  plusieurs  bureaux,  et  noi 
dans  le  premier,  le  dnqaîènie  et  leî 
tième,  ropposition  «Test  abaleniie  dej 
discussion. 

La  discussioii  a  été,  au  oootnire,i 
vive  dans  quelques  antres  bureaux, 
principes  et  les  dispositions  de  la  loi 
tre  la  presse  ont  été  principalement; 
battus  par  M.  Teste,  dans  le 
bureau  ;  par  M.  Henneqnîn,  dans  le 
lrième;par  M.  Luneau ,  dans  lestxiinei 
par  M.  Odilon-Barrot,  dans  le  huitiènu^l 
et  par  MM.  Lheibette  et  Etienne,  dans  b] 
neuvième. 

Les  débats  se  sont  prolongés  encoie 
davantage  dans  le  troisième  bureau ,  qa 
n'a  fini  ses  opérations  que  le  derala;  il. 
à  près  de  quatre  heures. 

La  loi  y  a  été  vivement  appaffepir 
MM.  Vatout,  Jollivett  Sauzet,  Piic^ocy  el 
S*-Marc-(iirardin.  Elle  n'a  été  conbaUne 
que  par  M.  Bureaux  de  Pusy  et  par  H.Gar- 
nicr-Pagès.  qui  a  fortement  soutenu  toot 
le  temps  la  discussion  sur  les  questions  de 
principes  et  sur  tous  les  articles  de  la  loi 
M.  Sauzot  a  été  nommé  commissaiie, 
et  dès  rpie  sa  nomination  a  été  connue . 
plusieurs  autres  membres  de  la  commis- 
sion le  désignoient  déjà  comme  le  rap- 
porteur. 

Voici   la    composition  des  comms- 
sions  : 

Commission  chargée  d'examiner  U  projet 
de  loi  sur  les  crimes  ^  délits  etcontraeen- 
fions  de  la  presse  et  deê  antre»  moyensdê 
publication. 

i"  bureau,  MM.  de  Salvandj;  s*, 
Amilbau;  3«,  Sautet;  4',  Hervé;  5%  Re- 
nouard;  6*  le  comte  Jaubert;  7",Dumou 
(Lot-et-Garonne);  8%  Viennet;  9*,  Ké- 
ratrv. 
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mmêiamêkargH^êsèwuner  le  projet  de 
\  loi  emr  la  redifiealion  ée»  art,  34 1  j 
(s  et  547  dm  Codé  d^instruetion  erimi- 
liUetde  l'art,  qo  du  Code  pénal. 
r  bareao^  MM.  Davergîer  de  Han- 
Itt;  »•,  Parent  ;  5%  Jollivel  ;-4%  Jouf- 
!;  5%  Tesnîères;  6*,  Prcvol-Lcygonîe; 
ilhîer;  8*,  CroÎMant;  9*,  Dubois 

lion  chargée  d'examiner   le  projet 
de  loi  sur  les  court  d'assises, 

'bureau,  MM.  Démonls;  3*,  Dozon; 
Ntoau;  4%  H<l>bcrt;  5*,  Agier;  6«. 
Med'Angeville  ;  7»,  Dclessert;  8'baron 
fehonen  ;  9',  Leroy. 

aujjion  chargée  de  l'examen  de  quatre 
rojets  de  loi  accordant  des  pensions. 
'bureau,  MM.  le  marquis  de  Mar- 
•  ;  «•,  le  comte  Paiihans  ;  5',  Va  tout  ; 
e  vicomte  Lemcrcicr;  5*,  le  comte 
onrmel;  6%  de  Bussiùres;  7*,  Gan- 
n  ;  8*,  le  gôuéral  comte  Mejiiadicr  ; 
■oopil  de  Préfeln. 


»ici  le  texte  du  projet  de  loi  sur  le 
f  ei  BUT  la  déportation,  présenté  mardi 
nier  \\è  chambre  des  députés  par  M.  le 
ilc-ifes-iceaux  : 

rt.  i".  Les  articles  34 1, 545  et  347  ^^ 
i  ffinstruclion  criminelle  sont  et  de- 
ircnt  rectiGés  de  la  niauitTe  suivante  : 
Art  341.  En  toulo  malitTe  criminelle, 
De  en  cas  de  récidive,  le  président, 
^  avoir  posé  les  questions  résultant  de 
le  d^ticcusalion  et  des  débats,  avertira 
iiry,  à  peine  de  nullité,  que  s*il  pense, 
i  majorité,  qu'il  existe  en  faveur  d*un 
de  plusieurs  accusés  reconnus  coupa- 
I,  des  circonstances  atténuantes,  il  de- 
en  faire  la  déclaration  dans  ces  termes  : 
la  majorité,  il  existe  des  circonstances 
téuuantes  en  faveur  de  tel  accusé.  » 
Ensuite  le  président  remettra  les  ques- 
is  écritesaux  jurés  dans  la  personne  du 
f  du  jury  ;  il  leur  remettra  en  même 
ips  l'acte  d'accusation ,  les  procès- ver- 
IX  qui  constatent  Ic-s  délits,  et  les  pièces 

procès   autres  que  les  déclarations 
hetdes  témoins. 

Le  président  avertira  les  jurés  que , 


a^ils  trouvent,  &  ta  majorité,  facciisé  eoit' 
pablor,  ils  doivent  en  faire  la  déclaration , 
mais  sans  indiquer  le  chiffre  de  la  majo- 
jorité. 

a  Le  président  fera  retirer  Taccusé  de 
l'auditoire. 

■  Art.  44''»»  Le  chef  du  jury  interrogera 
les  jurés  d'après  les  questions  posées ,  et 
chacun  d'eux  répondra  ainsi  qu'il  suit. 
fVoir  le  texte  de  l'article  actuel.) 

»  La  décision  sera  rendue  par  voie  de 
scrutin  secret,  tant  sur  le  fait  principal  et 
sur  les  circonstances  aggravantes,  que  sur 
les  circonstances  atténuantes. 

»  Art.  347.  La  décision  du  jury,  tant  sur 
le  fait  principal  que  sur  les  circonstances 
atténuantes ,  se  formera  contre  l'accusé  h 
la  majorité,  à  peine  de  nullité.  • 

Art.  3.  L*arlicle  30  du  code  [)énal  est 
rectifié  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Art.  30.  (  La  première  partie  se  com- 
posera de  l'article  actuel.}  ^ 

•  3*"  partie.  Dans  le  cas  où  la  détention 
remplaceroit  la  déportation,  conformé- 
ment à  l'article  1 7  ci-dessus,  1.'  condamné 
pourra  être  renfermé  dans  une  maison  de 
détention  située  hors  du-  territoire  conti- 
nental du  royaume.  • 

ArL  3.  L'art.  3  de  la  loi  du  4  mars  i83i 
est  abrogé. 

LE  niMA%CnK  SANCTIFIÉ,  OU  MéTUODfi 
POrii  ASiilSTER  A  LA  GnAKD*ME8SE  ET 

Atx  \i:pnEs.  (i) 

Cet  ouvrage  a  été  inspiré  II  son  auteur 
par  le  désir  de  ramener  parmi  les  chré- 
tiens l'observation  d'un  de  leurs  devoirs 
les  plus  importans,  mais  malheureuse- 
ment aussi  Tun  des  plus  négligés,  la 
sanctification  du  jour  du  Seigneur,  il  Ini 
a  paru  insuffisant  de  leur  en  remontrer  la 
gravité ,  s'il  ne  joignoit  à  ses  exhortations 
une  courte  et  sflre  méthode  moyennant 
laquelle  ilspus>ent  facilement  en  ce  saint 
jour  payer  à  Dieu  le  tribut  de  leurs  prié- 
n^s.  La  messe  et  les  vêpres  étant  l'occa- 
sion de  la  réunion  solennelle  du  peuple' 
chrétien  .  il  lui  a  donc  paru  principale- 
ment nécessaire  de  donner  des  explica- 

(1)  Un  vol.  in- 18  ;  à  Lyon ,  chex  Pé- 
risse. 
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tlooi  det  éléndoDS  et  dei  purtjphrases , 
qni  miaseot  à  même  cTj  assister  coayent- 
blement.  G^est  ce  qui  remplit  la  pins 
grande  partie  da  volume  que  nous  an- 
nonçons. On  y  trouve  aussi  des  entreliens 
an  nombre  de  dix ,  sur  les  dispositions 
éloignées  à  la  sainte  communion.  Ils  nous 
paroissent  rédigés  avec  goût  et  piété,  et 
en  plusieurs  endroits  oITrent  des  aperças 
qui  joignent  au  mérite  delà  la  nouveauté, 
le  mérite  plus  grand  encore  de  la  solidité 
dans  les  pensées.  L'action  de  gr&ces  après 
la  communion  et  la  préparation  au  sacre- 
ment de  pénitence  sont  également  traités 
avec  une  certaine  étendue.  Le  volume  se 
termine  par  une  paraphrase  asscx  déve- 
loppée des  Psaumes  de  la  pénitence. 
Puisse  le  sèle  de  Tan  leur,  soutenu  par  la 
sagesse  de  sa  composition,  ranimer  parmi 
nous  ce  respect  pour  le  saint  jour  de  di- 
manche qui  produisoit  chet  nos  pères  des 
fhiits  si  eicellens  de  sanctiûcation  et  de 
•alull 


ânUCATIOlf   DB    L^ENFANCEy  OU    GUinE 
SES   MÈRES  ET  DES   INSTITUTRICES  , 

traduit  de  l'anglais ,  et  augmenté  ;  par 
M"«  Fouet  (i). 

Cet  ouvrage  est  un  tissu  de  préceptes , 
de  rC'Qcxions  cl  d'avis  sur  réducalion  de 
l'enfance  ;  l'auteur  le  propose  comme  le 
•  fruit  d'une  longue  expérience.  On  s'en  se- 
roit  aisément  aperçu,  quand  il  ne  l'auroit 
pas  dit.  H  falloit  avoir  long-temps  étudié 
et  pratiqué  les  soins  dus  à  l'enfance  pour 
entrer  dans  tant  de  détails  sur  celte  ma- 
tière intéressante,  et  pour  savoir  si  bien 
varier  ses  avis  suivant  les  circonstances  et 
le  caractère  des  enfans.  Ce  que  l'auteur 
dit  des  vertus  à  inculquer,  des  défauts  h 
corriger,  des  récompenses  et  des  puni- 
tions ,  nous  a  paru  plein  de  tact  et  de  sa- 
gesse. Les  chapitres  de  Vinstruction  reli- 
gieuse et  des  habitudes  religieuses  méri- 
tent surtout  d'être  lus.  Ils  prouvent  que 
l'auteur  a  bien  compris  quelle  impor- 
tante mission  a  celui  qui  élève  et  ins- 
truit l'enfance.  Kn  élevant  un  enfant,  dit 
M"*  Fouet,  nous  avons  à  former  pour  le 

(i)  A  Paris,  cbet  Goujon  etMilon.  rue  du 
Bêc,  il  «  55,  et  au  bureau  de  ce  Journal 


ciel  vu  esprit  imaortel,  L'i 
que  de  bonne  heore  oa  aeeoa 
enfans  à  aimer  Dieu  à  le  prier, 
partout,  à  sentir  ses  bieofails,  i 
reox  rinstitotenr  animé  de  cet 
heureux  les  enfans  formés  pai 
maître! 


DISCUSSION  AMICALE  SUR  L*BGI 
GLICANB,  ET   EN    GÉNÉRAL 

RÉFORMATION;  par  monseigi 
véque  de  Strasbourg ,  4*  àâilk 

DenxvoL  in-is.  Prix  :  5  fr.  I 
ouvrage,  3  vol.  in-8*,  i5  tr. 

Ghes  Vaton,  libraire,  rue  du  Ba 
et  au  bureau  de  ce  JournaL  . 

Nous  rendrons  prochRinement 
de  cette  nouvelle  édition. 


AVIS. 

MM.  le^  Souscripteurs  à 
bonneraient  expire  le  1 5  roi 
invités  à  le  renouveler  sRiis  i 
s'ik  ne  veulent  pRs  ëpronve 
terniption.  Ils  youdront  bie 
die  à  leur  demande  nn§  A 
dernières  adresses  imfritm 
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»!t  tes  Mardi,  Jeadi 
imedi. 

B  peiil  s'abonner  des 
it  1 5  de  chtqae  mois. 
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REVUE 

fil 

fmUPll^DE^'CE  RCCLÉSIASTIi^l'E. 

ttjournai  des  Conseils  de  Fabriques 
Nient ,  dans  son  numéro  du  mois 
ftmer,  un  article  assez  étendu  sur 
bmation  du  budget.  Il  développe 
peu  plus  longuement  que  les  au- 
"S celte  partie  importante,  la  plus 
ortante  peut-être  de  Tadmiiiistra- 
des  é(;lises.  Le  savant  avocat  qui 
digé  ce  travail  s*cst  écarté  sur 
Iques  points  de  Topinion  consi- 
*  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de 
aainistration  des  églises.  Il  a  cru, 
exemple,  devoir  regarder  comme 
act  le  sentiment  qui  ne  inct  pas  à 
barge  de  la  fabrique  les  répara- 
isd* entretien  des  presbytères;  mais 
Lteur  qa  il  contredit  invoque  eu  sa 
fur  l'article  21  du  décret  du  6  no- 
tbre  1813 ,  où  il  est  dit  i  «  Le  curé 
enu  des  réparations  locativcs,  les 
ts  sont  à  la  charge  de  la  commit  ne. ^ 
ne  peut  réfuter  ce  texte  si  clair  et 
écisif  par  l'article  37  du  30  dé- 
bre  1809,  qui  est  plus  obscur,  et 
,  appartenant  à  lin  décret  plus  an- 

,  doit  cti*e  considéré  comme  im- 
ktemeut  abrogé.  D'ailleurs  ,  jiis- 
sn  1830  on  n'a  point  i'.nposc  cette 
rgc  aux  fabriques.  Ainsi ,  l'usage 
Il  encore  fortifier  le  sens  déjà  si 
de  de  la  loi.  Ou  pourroit  peut-cti-e 
1  opposer  que  le  décret  de  1 813  ne 
irde  pas  la  France  ;  mais  ce  nVst 
administration  qui  Ta  invoqué  si 
rent  et  Tinvoquc  encore  tous  les 
-s,  ni  la  plupart  des  jurisconsultes 

pourroient  nous  faire  cette  ré- 


objet Tordre  dans  lequel  doivent  être 
inscrites  les  recettes  présumées  du 
budget.  La  chose  paroit  peu  impor- 
tante en  elle  -  même.  Gependtant , 
connue  M.  Henncquiu  a  cru  que  les 
secours  donnés  par  la  connuune  ou 
le  gouvernement  dévoient  être  portés 
parmi  les  recettes  extraordinaires ,  il 
est  bon  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 

Remarquez,  1"  que  par  recette  ex- 
traordinaire on  n'entend  pas  une  re- 
cette incertaine,  mais  bien  une  recette 
qui ,  quoique  assurée ,  ou  du  moins 
très-probable,  ne  revient  pas  tous  les 
ans.  Il  s'agit ,  par  exemple ,  d*une 
coupe  d'arbres,  d'une  vente  de  maté- 
liaux  ou  de  meubles  appartenant  à 
l'église,  etc.,  etc. 

Remarquez  ,  eu  second  lieu  ,  que 
les  secours  du  gouvernement ,  des 
départemens  et  des  communes  sont 
ou  des  allocations  annuelles,  telles 
que  celles  du  trésor  public  eu  faveur 
i\es  cathédrales,  de  certaines  com- 
munes en  faveur  des  vicaires ,  etc.^ 
ou  des  secours  qui  ne  sont  pas  an- 
nuels ,  mais  accordés  extraordinaire- 
ment.  On  ne  peut  jamais  être  assuré 
d'obtenir  ceux-ci  neuf  mois  à  l'avance, 
c'est-à-dire  au  mois  d'avril  qui  pré- 
cède l'année  où  ils  doivent  être  em- 
ployés. Comment  des  lors  les  porter 
à  un  titre  quelconque  dans  le  budget? 

Mais,  quant  à  la  première  espèce  de 
secours,  elle  peut  être  inscrite  panni 
les  recettes  ordinaires ,  W.  Henne- 
quin  en  convient  ;  mais ,  ajoute-t-ll , 
ils  reviennent  rarement,  et  c'est  pres- 
que toujours  des  secours  extraordi- 
naires que  les  fabriques  obtiennent. 
Nous  venons  de  répondre  c\j\c^s'vV  ^ïti 


/étoit  ainsi ,  on  ne  de\YOvV  W  vci^»c.v\x^ 
ni  c 


ae  seconde  ohseryation  a  pour/  ni  parmi  les  teteUcs  ovfl\\\«Àtw»>^'^ 
w^  LXXXf^/.  L'jémi  de  ia  Religion .  %K 
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pÉrmi  les  recettei  extraordinaires , 
parce  que  ce  fonds  est  de  sa  nature 
irop  incertain.  Mous  n'avons  jamais 
TU  de  budget  portant  une  somme 
de....  sollicitée  auprès  d'un  ministre» 
dTnn  conseil  municipal,  d'un  conseil- 
général  y  pour  un  besoin  extraordi- 
nûre.  Mais  nous  avons  souvent  vu 
îles  secours  provenant  de  la  même 
source  insaîts  partni  les  recettes  or- 
dinaires, parce  qu'ils  revenoient  pé- 
riodiquement. Il  y  a  peu  de  fabriques, 
dit  «on,  qui  les  reçoivent.  Hé  bien! 
éUes  senles  lès  inscriront.  Nous  ne 
'disons  pas  qu'il  ne  puisse  y  avoir 

Îuelquei  cas  où  une  commune  n'ait 
espoir  bien  fondé ,  vu  la  nécessité 
absolue  d'un  secours,  de  l'obtenir, 
et  ne  puisse  dès  lors  l'inscrire  parmi 
les  recettes  extraordinaires,  parce 
qtfil  est  lui-même  extraordinaire; 
mais  ce  n'est  pas  le  plus  souvent 
que  la  chose  arrive  ainsi  :  presque 
'  toujours  il  y  a  une  assez  grande  in- 
eertitude  pour  ne  pas  en  faire  men- 
tion. Du  reste ,  la  remarque  que 
nous  venons  de  faire  est  peu  impor- 
tante en  elle-niéme.  L'essentiel  est 
que  les  fabriques  donnent  exactement 
un  état  de  leurs  recettes  et  dépenses 
présumées,  formalité  à  laquelle  elles 
.  ne  s'assujétisseni  pas  volontiers. 

M.  Hennequin  voudroit  aussi  que 
Ton  rangeât  parmi  les  recettes  ex- 
traordinaires les  recettes  ordinaires 
arriérées.  Cela  importe  fort  peu  ;  mais 
,  pourquoi ,  si ,  comme  le  recomman- 
dent les  auteurs,  on  distingue  les  re- 
cettes de  l'année  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  années  précédentes , 
ranger  celles-ci  dans  une  autre  caté- 


gorie que  celle  qui  est  indiquée  par 
leur  nature  ?  elles  ne  deviennent  pas 
extraordinaires  pour  avoir  été  ar- 
riérées. 

ous  ne  pouvons  qu'appVaudvt  k\i^x\\iftVX».Ti\.d&V\v  donner  U 
ion  émise  par  M.  Henuc«\>îiu\uoià^jLea^^«x\^ifc\^^ 


sur  Papprolndon  qae  réfèf 
ou  refuse  au  Jbfulgtt.  «  Gail 
batSon  f  dii-îl  »  ne  poafUU'i 
sidérée  comme  une  pure  fi 
il  en  résulte  que  ce  prélat  e 
du  droit  d'y  apporter  toute 
difications  qu'il  jttge  coo 
Ainsi ,  il  peut  en  retrancha 
clés  qu'il  regarde  cof^iuie  ii 
inopportuns,  diminuer  les  al 
ou  les  çbiffres  qu*il  estime 
élevés,  élever  au  contraire  < 
pense  être  trop  foiblea;  il  p 
et  il  doit  même  porter  d'ofl 
ticles  qu'il  croit  nécessaires o 
Nous  citerons  un  exemple 
peut  appliquer  cette  règle  | 
celui  où  une  fabrique  aL 
par  d'inutiles  dépenses  on 
dépenses  moins  nécessaires 
ment  d'un  vicaire  indtspen 
service  d'une  paroisse.  Cest, 
à  l'évêque  à  juger  du  àtpi 
ou  de  nécessité ,  soit  du  viç 
de  la  dépense  que  préftp 
brique. 

Nous  ne  sommes  pas  4s 
convaincus  de  TexactituAtdf 
sien  suivante  :  «  Ordinaireo 
le  célèbre  jurisconsulte ,  qi 
véquc  a  prononcé,  l'on  ne  se 
pas  contre  ses  décidions;  c 
on  seroit  admis  à  en  app 
d'abord  devant  rarckevéqu 
suite  devant  le  ministre  de 
soit  directement  devant  ce  n 
Il  y  a,  ce  nous  semble,  dans 
sion  aussi  générale,  quelque 
peu  régulier. 

Les  appels  devant  l'arche 
doivent  avoir  pour  objet 
causes  spirituelles  de  leui 
L'art.  15  de  laloidulSgermj 
cité  par  M. Hennequin, doit  < 
prêté  dans  ce  sens.  C'est  le 
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^foniblc  d'admettre ,  d'après  le  con* 
^>  leite  de  la  loi.  H  y  est  dit  «  art.  14  : 
*  «Ils veilleront  ( les  archevêques )  au 
^^^  toiainticQ  de  la  foi  et  de  la  discipline 
°^^dan8  les  diocèses  dépendaus  de  leur 
^  =  métropole  ;  n  et  article  15  :  «  Ils  con- 
*^^j»îtront  des  réclamations  et  des 
^  *  flainles  portées  contre  la  conduite  et 
iLtt.^  décisions  de  leurs  sulTraf^ans.  » 
**€nte  dispasition  est  évideuiinent  une 
'^*'' 'conséquence  de  celle  qui  précède. 

"■      Peut-on  appeler  devant  li*  ministre 
^  jl«  adtes?  Nous  ne  voyons  aucun 
inconvénient ,   si ,   comme  le    veut 
**.  Henneqnin,  les  réclamations  sont 
■  Wtes  par  voie  de  pétition.  Mais  des 
''^lamations  de  ce  genre  ne  peuvent 
^^^▼oir  pour  i-ésultat  que  des  reprcsen- 
■]  'étions  adressées  A  Tévêquc   par  le 
.;  ^^inistre.  Rien  n'empêclieroit  que  le 
V,    Métropolitain  en  fit  autant.  Le  mi- 
..  ^is>*.*e  ne  peut  d'ailleurs,  si  Tévèque 
^^aintient  sa  décision  ,  la  réformer  ; 
^ar  alors  la  cause  devient  conten- 
tieuse.  Or,  il  n^appartient  pas  ù  un 
/bnctionnairc,  quel  qu'il  soit ,  de  ter- 
miner une  cause  de  ce  genre  par  sa 
décision  (1).  Il  seroit  plus  logique  de 
poiter  la  cause  en  première  instance 
devant  le  conseil  de  préfecture,  et  en 
«ppel  devant  lé  conseil  d'état.  Mais 
'     cet  tribunaux    sont -ils  réellement 
«ptes  à  juger  les  modifications  qu'un 
^véque  aura  mises  à  un  budget?  Oui, 
sans  doute,  s'il  s'agit  d'une  chose  ma- 
térielle et  qui  peut  être  maUM-ielle- 
ment  constatée,  comme,  par  exemple, 
''     d'une  réparation ,  d'une  reconstruc- 
tion ou  de  tout  autre  intérêt  de  celte 

(i)  Les  préfets,  dit  Maccarel,  cl  il  en 

«si  de  même  des  ministres ,  peuvent  pro- 

%   noncei  snr  toutes  les  caoscs  de  pure  ad- 

ft  ministralion  ;  niais  dès  qo'à  l  occasion  de 

M  leors  arrêtés  il  survient  des  débats  où  il 

l'engendre  nne  op|>ositîon  de  droits  ou 

^  d'intérêts,  la  caase  rentre  dans  rallribu- 

^  lion  des  conseils  de  prérccturc.  (T.  i, 

»  p.  i5,  n»  le.) 
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nature  ;'maîs  s'il  est  question  de  dr^ 
cider  de  la  nécessité  d'un  vicaire  ,  de 
la  quantité  des  vases  et  ornemens  né- 
cessaires, ou  de  leur  qualité  pour  être 
conformes  aux  règles  canoniques, 
ils  sont,  selon  nous,  très-peu  propres 
à  décider  une  semblable  question.  Ce 
qu'il  y  auroit  de  plus  raisonnable 
seroit  d'admettre  la  décision  de 
M.  Hennequin  ;  mais  avec  la  distinc- 
tion que  voici  :  Lorsque  la  contesta- 
tion auroit  pour  objet  une  chose  qui 
tient  essentiellement  à  l'adminis- 
tration spirituelle  de  l'Eglise,  comme 
le  nombre  de  prêtres,  le  nombre  et  la 
qualité  des  vases  et  ornemens  néces- 
saires à  son  service ,  la  cause  seroit 
portée  devant  le  tribunal  du  métro- 
politain; s'il  sagissoit  de  juger  des 
intérêts  purement  matériels  de  l'E- 
glise, elle  devroit  être  déférée  d  abord 
au  conseil  de  préfecture ,  et  ensuite 
au  conseil-il'état.  Du  reste,  nous  n'a- 
vons pas  connoissance  qu'uUe  diffi- 
culté de  ce  genre  se  soit  jamais  pré- 
senU'e.  !Nous  ajoutons  que  dans  le  si- 
lence d'une  loi  précise,  il  est  fort  dif- 
ficile de  donner  une  décision  qui  ne 
soit  pas  contestée.  Celle  que  nous 
avons  hasardée  présente  elle- même 
quelque  chose  d'insolite  ,  et  il  serait 
assez  difticile  de  la  réduire  en  prati- 
que. Mais  ce  qui  est  très -impor- 
tant à  remarquer,  c'est  le  droit  cer^ 
tain  de  l'évéque  de  modifier  le  bud- 
get quand  les  dépenses  n'ont  pas  été, 
fixées  avec  sagesse  et  pour  la  plus 
grande  utilité  de  la  paroisse. 

F. 


.\OUVELLCS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — >  Le  Constitutionnel  conte- 
noit  le  7  août  l'article  qui  suit  : 

•  Sans  vouloir  atténuer  le  mérite  de  la 
démarche  de  M.  1  Archové({iie  de  Paris, 
nous  devons  pourtant  dire  qu'il  est  une 
circonstance  qui  paraît,  si  nous  v^tMco» 


W'-^'j^sr 


Min  hCDraiéit  tvoir  ooi^trnbiié  à  It  pio* 
moquer.  C'est  snr  la  nonveUe  qae  le  Tê 
HffUM  alloit  être  célébré  à  Saint-Roch,  par 
les  ordres  directs  da  Roi,  qoe  M<  de  Que- 
lén  s*est  transporté  8or-le-champ  aa  Tui- 
leries pour  réclamer  en  fatear  de  Téglise 
'ttétropolitame  le  maintien  da  long  asage 
'<|id  la  met  en  possession  de  célébrer  ces 
aofte  de  solennités;  aceaeilU  d*abord 
avec  une  dSgnité  froide  le  prélat  aaroit 
été  amené,  dit-on,  dans  cet  entretioi  à 
des  déclarations  qai  ont  permis  an  Roi  de 
'  lévoqner  sa  première  décision  et  de  resti- 
tner  le  r«i>Mm  à  Notre-Dame.  • 

Mous  pouvons  assurer  au'il  n'y  a 
pat  un  seul  mot  de  vrai  dans  toute 
■  cette  histoire.   Il  n'y  avoit  point  eu 
tordre  direct  ni  indirect  défaire  chan- 
ter le  Te  Deum  à  Salnt-Roch  ;  il  n'y  a 
'point  euy  par  conséquent,  de  première 
•46eisùm  à  rétH)querj  et  il  n'est  pas  vrai 
non  plus  que  M.  l'Archevêque  ait  été 
accueilli  au  château  aê^ec  une  dignité 
frmde.  Il  nous  semble  qu'il  n 'étoit 
|ias  nécessaire  de  recourir  à  des  sup- 
positions et  à  des  conjectures  pour  ex- 
pliquer la  démarche  du  prélat.  Il  est 
allé  prier  dans  une  église  pour  les 
victimes  d*un  odieux  attentat ,  il  est 
allé  remercier  Dieu  dans  une  autre 
d'avoir  préservé  toute  une  famille.  Il 
n'y  a  rien  là  sans  doute  que  de  très- 
pastoral.  M.  rArdievéque  ne  regarde 
aucune    portion,  de  son    troupeau 
comme  étrangère  à  sa  sollicitude  ,.et 
il  est  dans  son  cœur  comme  dans  ses 
devoirs  de    prier  pour    toutes  ses 
ouailles,  et  spécialement  pour  celles 
qui  ont  succombé  à  un  affreux  com- 
plot et  pour  celles  qui  y  ont  échappé. 
D'autres  journaux  ont  répandu  des 
bruits  encore  plus  absurdes.  Ainsi , 
l'un  d'eux  vous  raconte  sérieusement 


inqidcf .  n  nom  aoCia  da  k 
tontes  les  venions  dea  Jonr 
l'opposition  sur  la  oonaaitc 
lustre  prélat  dans^  cette  ciroo 
sont  plu^  ou  moins  ridicnL 
sont  toutes  fausses. 

Pour  montrer  josqu'à  qn 
certains  journaux  accueillent 
velles  les  plus  inTraisemblabl 
citerons  le  Bon  Sensj  quianni 
le  clergé  de  Paris,  toutUderg 
risj  M.  rArehet^ueentéUf  a 
au  château.  Il  n  y  a  pas  le  i 
fondement  à  cette  nouvelle,  i 
sèment  ce  jour-là  M.  I'ArI 
étoit  à  quelques  lieues  de  la  ( 

Nous  avions  déjà  démenti  J 
du  28  juillet,  le  fait  attribué 
cardinal  archevêque  d'Aucli 
nous  félicitons  d  avoir  devi 
intentions  de  S.  Eiu.»  qui  est 
moment  aux  eaux,  et  nous  m 
pressons  d'insérer  la  lettre  se 
qui  nous  est  adressée  de  sa  p 

«  M.  le  Rédacteur,  réiooaa 
M.  le  cardinal  archevêque  dTAn 
grand  en  lisant  l'actioa  héroiqi 
lai  attribue.  Il  n'y  a  pas  de  doali 
charité  de  notre  digne  préist  ne 
montrée  en  pareille  circomliBCf 
une  telle  occasion  ne  s*est  point  pi 
et  le  trait  dont  il  s'agit  est  absi 
faux.  On  ne  peut  expliquer  la  < 
cette  erreur  des  journaux  qa*en 
sant  qu'on  a  confondu  M.  d'Iioi 
M.  d'Apcbon,  Tun  de  ses  dignes  p 
scurs ,  et  le  trait  qu'on  publie  coi 
cent  avec  celui  qu'on  attribue  à  i 
prélat,  mort  depuis  plus  d'un  den 

>  5.  Em.  me  charge  de  vous 
monsieur,  pour  tous  prier  de  di 

,      ,      .        ,    -,         Tfc  11-      une  action  qui  lui  feroît  sans  don 

<jue  le  chapitre  de  Notre-Ihme  soUi-  u'honneur.  si  die  était  yr* 

ciu  Vivement  M.  l  Archeveaue  d of-    q„i*,h„„i,ie  iaOniment  par  le 

qu'elle  lui  attire  si  mal  à  propos. 

>  J'ai  rhonneor  d'être,  etc. 
>  TASTE ,  chanoine  -  bor 

secret  de  Tarchev.  d 
•  Des  eanx  de  Saint -Sauveur  (  1 
Pyrénées)  Je  i*'  août  i855.  • 


veque 
ficier  pour  les  victimes  du  28,  et  que 
sur  le  refus  du  prélat  il  alla  trouver 
M.  le  nonce,  qui  mandaM,  l'Arche- 
réque  et  le  menaça  de  lui  faire  don- 
ner un  coadjutenr.  On  ne  conçoit  pas 
qu'il  se  trouve  des  journaux  assez 
îgnonuis  pour  répéter  de  f»areilles 
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ces  êtres  pervers,  qui  en  volt  aagmenter  U 
nombre  chaque  jour,  qui  sait  qu'on  tient 
école  publique  destinée  à  les  former,  hlet 
façonner,  à  les  encourager?  Car  voilà  où 
tendent  direclemcnl  les  leçons  d'irréli- 
gion, d'immoralité,  d'insubordination,  de 
mépris  de  toute  autorité,  qu'on  publie 
ouvertement,  qu'on  fait  circuler,  qu*oa 
répand  de  toutes  [>arts,  qu'on  cherche  à 
inoculer  dans  les  esprits,  ii  graver  dans 
les  cœurs;  par  lesquelles  on  veut  séduire, 
corrompre,  entraîner  une  jeunesse  impru* 
dente,  trop  conûante  en  des  maîtres  per- 
fides, qui  l'abusent  par  leurs  vaines  théo- 
ries, et  qui,  sous  prétexte  d'une  liberté 
mal  définie  et  surtout  mal  comprise, 
l'aveuglent  sur  son  avenir  et  la  précipi- 
tent dans  des  abîmes  de  maux  incalcula- 
bles. • 

Nous  recevons  à  l'instant  même 
des  maudeinens  dont  nous  parleitioi 
dans  le  prochain  Numéro. 


B|.  révêaue  du  Mans,  qui  avoit 
Sbré  dès  le  31  juillet ,  dans  sa  ca- 
idrale,  un  service  pour  les  victimes 
,  a  publié  le  4  août  un  mande- 
il  pour  ordonner  un  service  fu- 
dans  toutes  les  é^jlises  du  dio- 
et  ensuite  un  Te  Deum  en  actions 
ices.  Apri'S  avoir  téinoi[;nc  son 
T  de  Tattcntat,  le  prélat  se  livre 
trop  justes  considérations  sur  let» 
de  la  société  : 

crime  qui  vient  de  nous  conster- 

de  nature  h  faire  nailre  en  nous 

(▼es  réflexions  ;  il  est  le  fruit ,  nous 

pouvons  douter,  des  doctrines  aiili- 

iles  qu'on  s'efforce  de  propager  en 

manières.  On  foule  aux  pieds  ce 

y  a  de  pins  saint  et  de  plus  sacré  ; 

rcconnottplus  de  principes  éternels, 

de  rtgles  de  conduite  fixes  et  inva- 

plns  de  sanction  surnaturelle, 

de  JQge  snpréme  des  actions  humai- 

Chacnn  abonde  dans  son  sens   et 

ÈMÎt  son  bonheur  matériel,  à  peu  près 
ne  la  bêle  féroce  cherche  sa  [)roIc. 
I  qid  croit  que  son  existence  ac- 
■Ae  ml  aboutir  au  néant,  ne  l'estime 
jAalant  qu'elle  lui  e&l  agréable  ;  si  elle 
devien  t  pénible ,  il  la  méprise,  l'expo- 
U  sacrifie  et  la  détruit  avec  violence 
des  sentiraens  de  ruge  et  de  dé.>>cs- 
Dc  nombreux  exemples  l'alteslcnt 
jour.  Un  forcené  arrivé  à  ce  désor- 
Intellecluel.  h  ce  point  de  perversité, 
capable  de  touL  linnayé  do  sa  posi- 
i,  fatigué  de  la  vie,  ne  voulant  pas  la 
ir,  si  son  sort  ne  s'améliore,  et 
dant  rien  sans  un  changement 
llricoiiqae,  il  se  portera  aux  plus  crinii- 
excès,  jouera  sa  tête  par  bravade,  par 
,  pour  tenir  fièrement  à  d'horri- 
coiiventions,  comme  on  soutient  une 
ire  téméraire.  Kien  n'est  capable  de 
lîr  sa  fureur,  dès  que  ses  passions 
M  déchaînée»  :  la  justice  humiine,  il 
«n moque;  ses  c!i(itimo!<5,  il  les  proro- 
ge et  les  affronte,  h  olernîlô  ircsl  pour 
lî  qu'une  illusion.  Dieu  un  vuin  mot.... 
•  Quelle  sécurité  peut-il  y  avoir  pour 
ic  société  qui  nourrit  dans  son  sein  de  ,  nient  éloit  prufosseui'  au  «euvlawc 


M.  Barrett,évcquedeNamur,  étoit 
ailé  visiter  madame  sa  sœur,  deineii-i 
rant  Ix  Fléniaile,  près  Liège,  lorsqu'il 
y  a  été  atteint  de  la  maladie  à  la- 
quelle il  a  succombé.  Sa  dépouille» 
mortelle  a  été  exposée  pendant  deux 
jours  dans  une  cha|>eUe  ardente  à 
Fiémalle.  Une  foule  de  personnes  de 
Lléjo  et  des  environs  allèrent  lui 
rendre  le:i  derniers  devoirs.  On  se 
rappeloit  les  services  qucM.Barrett 
avoit  rendus  au  diocèse  de  Liège  pen<* 
.daut  sa  lonnue  administration.  Les 
vicaires-généraux,  les  chanoines  de  la 
cathédrale  ,  les  professeurs  du  sémi- 
naire, et  beaucoup  d'ecclésiastiques 
de  Lièvre,  as!>istèrent  aux  obsèques 
qui  turent  lieu  à  Fiémalle  ;  de  là  le 
corps  fut  transporté  à  Naniur  pour  y 
être  déposé  dans  le  caveau  des  évé* 
qiies  ;  doux  chanoines  de  Namur , 
MM.  Ujnr^ni(^non  etYanden  Acker, 
accomp.ignoient  le  convoi.  Le  chapi- 
tre dcN.uniir  s'est  assemblé  le  3  pour 
no'.nmor  im{;rand-viciiire  capitulaire. 
Fjj  choix  est  tombé  sur  M.  l'abbé 
Poncirlct,  qui  éloit  [;raud-vicaire  du 
dernier  évê<|ue  ,  et  qui  précédem- 


OT*);- 


.  L'autorité  eccléMMtiquc  eo  Suûm 
M'.ponTOÎt  tolérer  tes  menre*  exor- 
iSnaUS  prbe*  dani  le  canton  d'Ar- 
^ie  à  l'égard  des  carés  qui  o'avoient 
aautre  tort  que  d'avoir  réclamé 
àmtre  des  nrdres  partis  d'un  pouvoir 
tocômpétent.  M.  SalzmanD ,  évéque 
de  Bile,  résidant  1  Soleure,  a  adrené 
m  petiMtonseil  d*ArgaTie,9ous  la  date 
du  14  juillet,  une  r^lainalion  forte 
■aria  procédés  dont  on  a  osé  en  cette 
owasion.  S'il  faut  gémir  de  la  funule 
iaidaHei|ai  se  manifeste  dans  qnel- 
qsM'iaiiions,  il  cat  consolant  de  pen- 
MV  -qw  las  éréques  et  leur  dèraé 
•Mihml  plaider  Atog  fermeté  fxnir  le 
Biaîatien  de  leur*  droits,  et  que  la 
nligioa  cl  l'Eglise  Iroaveront  en  eux 
de  sélés  défenseurs.  Voici  la  lettre  dn 
pcâal: 
AMH.  UpriêUi*tM  Uê  mâmhtt  ém  pelit- 

•  Je  ne  pois  m'smpAcher  de  vous  «prl- 
lier  quel  lu  mon  Honnemcnt  knsque  Je 
las  dâu  *om  lettre  et  dsM  les  deài  ades 
^nljréloieat  Jràits,  celte  destitatiou  et  ce 
iwnvot  de  eorfs  et  de  dojeoi  respectables. 
tm  meniTes  priies  pour  leur  mnplsce- 
ment  et  pour  de  nouvelles  électioTH.  sant 
h  ptrticipBlion  Je  l'Ordindrc,  (^tendon 
nant  un  simple  avis  de  (ool  ce  qni  étoil 
défi  fait  k  Véiù^tK;  Je  ne  pontois  croire 
(joe  rsulorité  civile  pfil  prendre  dctclliK 
dispositions  ponr  des  fonction»  puremeni 
^îiltDelIes,  et  des  rfsojiilioas  concer- 
nant les  charges  de  doyens ,  dont  l'insti- 
tution n'a  jamaii  £Lf  soumise  i  riDOucnce 
da  gonTerncmcDl,  et  qui  dépendent  uni- 
quement de  l'autorité  ccclési astique.  De 
semblables  mesures  peuvent  confeii' 
conrcstioDS  rfformËes,  où  le  pouvi 
unil  les  droits  de  l'Ëpiscopal  ;  mais  elles 
ne  pourront  avoir  lien  iwrmi  Ira  catholi' 
cjiic*  dont  les  évCqucs  sont  instituas  par 
Jésus-Christ  niCine,  et  reçoivent  de  lui 
.l'antortlC-nËcessalrepourlc  gouvernement 
de  l'Eglise.  Si  k-s  aflaircs  purement  spiri- 
ludles  dcvoieut  £trc  ivglées  d'après  votre 
deruiËrc  lettre,  il  ne  resterait  [ 
^t£que  qu'k  d^'itosar  son  (louvoir  cuire  les 
mains  du  gouy^aç ment. 


Mqoe.Je  ne  paiAmsaqneraH 
iine  mlopose  ma  ^sigc-ctela  i 
k  maïnlenir  les  eonsUluthms  ffa 
lllgliie  eoBame  le*  rijglcuieos  p*i 
des  deiuiets  synodes  de  Constas 
Bile.  En  essminani  les  sdes  de  i 
nations  prcmoncéas  contre  les  d 
les  cnrfs,  non -scnlenMBt  Je  m 


mteie  ta  moindre  coolnvcniio 
dan*  les  obligitians  d*na  dojen  i 
set  confrires  en  chapitre,  et  de  ^ 
avec  les  antres  dojeaa  dn  eaa 
prêtres  accotés  ayant  r^ardâ  l> 
tion  de  II  proclamation  du  5  naa 
point  a[^récîer  ici)  eon 
tnire  k  leur  conscience  et  k  leor 
on  ne  poovovt  leur  imputer  k  « 
représentaLkins  respeetnraseï  q 
adressées  au  goutemement. -ei 
ment  k  la  constitution  qni  pta 
iMrtfi  de  conscience  et  de  rdi^ 
tant  plus  qu'ensuite  de  la  pcna 
cordée  par  l'érCqne ,  ils  ont  pd 
méiQeprocluDation  quelques  Jai 
■  Je  ne  puis  donc  en  ■uoms 
reconnoltre  les  dépositions  et  la 
sions  pronoucécs  contre  eui;  i 
clare  que  je  reconnois  toujoonl 
ner  comme  curé  et  doyen  kE 
ainsi  que  M.  Dosenbach  comn 
doyen  &  firemgartcn.  I^ur  dignil 
béuélices  ne  sont  point  vacans,  j 
donner  l'institution  canonique 
prAtrc  qui  oserait  s'j  faire  nomi 
déclare  dès  maintenant  suspend 
tes  les  fonctions  ecclésiastiques 
Oïeroil  exercer  on  acte  qnelci 
son  minisli^rc  dans  ces  deux  pai 
révt'Tendissiine  abbé  de  Wetlinj 
voira  selon  »s  droits  aux  beami 
roisses  de  sa  juridiction  ;  je  h 
fait  connuitre  ce  que  j'ijlojs  i 
faire  eo  vertu  de  ma  charge  et  d 
mens  pour  uc  point  Inhir  mon 
cl  m'ciposcr  aux  justes  rcpntd» 
les  cïllioliqncs.  La  lettre  que  j'ai 
iicur  de  vous  adresser  le  lo  ani 
reçu  aucune  publicilâ,  si  elle  n 
d'abord  iasOrfe  dans  le  Stkmii\ 
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i  de  même  &  Tégard  de  celle-ci. 
»us  adresse  avec  la  confianco  qae 
;ease  saura  empêcher  un  conOit 
ntre  l'Ëglise  cl  i'étaU 

•  i*  JOSRPU- ANTOINE, 

évoque  de  Bàle.  • 

tît-conseil  d'Argovie  n'a  point 
elle  de  ces  justes  représenta- 
;t  a  déclaré  persister  dans  les 
s  prises  contre  les  curés.  De 
é  y  le  prélat  a  fait  savoir,  le 
et ,  qu'il  s*en  tenoit  à  la  lettre 
!nte.  Il  est  difficile  de  prévoir 
sera  Tissue  de  cette  lutte  dé- 
e,  où  de  funestes  conseils  ont 
é  le  gouvernement  du  canton 
fie. 


dent,  comme  nous  le  croyons,  de  l'é- 
vèclié  de  Constance,  qui  n'a  point 
d*évêque,  et  qui  est  livi-é,  sous  Tin- 
fluence  de  M.  de  Wessenberg,  aux  ra- 
vages de  l'anarchie  et  du  déisme,  oii 
concevra  la  Sollicitude  d'un  prince 
religieui  pour  le  bien  de  ses  sujets. 

On  n'avoit  pas  connu  d'abord  tous 
les  malheurs  de  la  Catalogue.  Un  es* 
prit  de  vertige  parolt  s'être  empai'é 
des  populations,  auxquelles  les  émis- 
saires de  Tinipiété  et  de  l'anarchie 
soldaient  leurs  passions  et  leurs  fu-> 
renrs.  A  Reus,  près  Tarragone,  deux 
convens  ont  été  incendiés  le  22  juillet, 
et  vingt-sept,  ou  même,  selon  une 
î  autre  version ,  trente  et  un  religieux 
ont  péri.  Trois  jours  après,  ces  scènes 
se  sont  ré()étées  à  Barcelonne  :  le  feu 
a  été  mis  à  cinq  couvens ,  les  orne- 
tnens  de  IVglise  ont  été  la  proie  des 
flammes.  Un  grand  nombre  de  reli- 
};ieux  ont  péri  dans  Fincendie,  ou  ont 
été  massacrés  en  voulant  se  sauver. 
C'est  alors  qu'on  a  rassemblé  les  reli- 
gieux à  la  citadelle ,  oix  ils  se  sont 
trouvés   bientôt  en   grand  nombre. 
Les  religieiiSi's  ont  été  rendues  à  leurs 
familles.   A  Wals ,  à  Martorel ,  les 
mêmes  incendies  et  les  mcmes  mas- 
sacres ont  eu  lieu.  A  Mataro,  ils  ont 
été  empêchés  par  le  capitaine-^^énéral. 
On  annonce  aussi  que  des  cruautés 
ont  eu  lieu  à  Lorida.  Le  ConsliliUion^ 
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,e  cite,  dans  sa  livraison  d'août, 

is  du  prince  d'Holienzollern- 

gen  au  clergé  de  son  pays.  La 

.  d*Hohcii-zollcrn  est  catholi- 

t  se  divivse  en  deux  branches  , 

kgeii  et  Signiaringen  ;  ses  pos- 

s  sont  en  Souabe.  Les  avis  du 

ont  paru  dans  un  journal  ca- 
ne, allemand  qui  se  publie  à 

oiirg  .sous  le  litre  de  S  ion.  Le 

s'y  plaint  vivement  de  l'esprit 

rgé,  qui  iiéglige  ses  devoirs, 

utc  les  cabarets  et  donne  les 

lauvais  exemples.   Il  annonce 

on  ne  se  rend  à  ses  conseils  la 

>u  ne  se  fera  pas  aUendiv.  Celte 

est  si-n/*e  Frédéric  ,  prince  de    nel  hn-mèxwt  nous  apprend  que  ces 
■  •     '      excès  sont  dûs  aux  sociétés  secrètes, 

qui  sont  afliliées  à  celles  de  France , 
et  qui  ont  déjà  fait  beaucoup  de  mal 
à  l'Espagne  et  paroissent  destinées  à 
lui  en  faire  encore. 

Mais  pendant  que  la  révolution  se 
signaloit  par  ces  violences  en  Cata- 
logue, la  révolution  à  Madrid  faisoit 
les  choses  pins  en  grand.  Un  décret 
du  25  juillet,  de  nicme  date  que  les 
scènes  de  Barcelonne ,  supprime  im 
grand  nombre  de  couvens.  Ce  décret 
est  précédé  d'un  rapport  à  la  reine. 
C>c  rapport  mérite  d'être  connu.  On 
le  présente  comme  le  fi-uit  d'une  an- 
née dé  traita  assidu  el  Jt étude  t  eon" 


loilern-  /Iccitingcn ,  et  est  datée 
lier  1834.  Elle  donne  une  triste 
le  l'état  du  clergé  dans  cette 

de  l'Allemagne  ;  mais  on  ne 
ne  trop  déjà  combien  cet  état 
ilorable.Une  incroyable  licence 
itiînes  a  pénétré  dans  les  écoles^, 
lôtres  fort  des  mémoires  el  des 
mi  en  faveur  de  Tabolition  du 
l  religieux ,  les  lions  de  l'anio- 

relâcîient  de  pins  en  plus,  et  île 
s  scandales  ont  éclaté.  On  pour- 
re  surpris  que  le  prince  de  lïo- 
llern  ne  s'adn^snt  pas  plutôt  à 
rite  ecclésiastique  d'où  dépen- 
es  états  ;  mais  si  ses  états  dépcn« 


\ 


.tciencieuses,  de  la  i>arl  de  la  coiiiiiiis- 
ëiôn  de  reforme  créée  prccédeininent. 
Plaisante  reforme,  qui  lie  sait  que 
lenvei-scr  et  détruire  !  Il  y  est  dit  en- 
core que  la  reine,  comme  protectrice  de 
r  Eglise  et  des  camms ,  a  le  droit  cl  le 
dci'oir  de  veiller  à  lair  observation. 
Quelle  insultante  dérision  !  Parler  de 
protection  quand  on  ne  fait  que  sup- 
primer et  abattre,  et  de  canons  quand 
on  les  foule  aux  pieds  ,  c'est  joindre 
la  moquerie  à  la  brutalité  et  à  la  vio- 
lence. Voici  ic  rapport  et  le  liécret  : 

Rapport  à  Sa  Majetté, 

«  Madame,  la  nécessilé  d'opérer  des  ré- 
formes prudenlcs  el  salutaires  dans  le 
clergé  séculier  et  régulier  a  été  reconnue 
depuis  long-temps  par  le  royaume  réuni 
en  corU*s,  qui  n'a  cessé  de  demander  avec 
instance  que  Ton  opposât  une  barrière 
aux  égaremcns  d'un  zl'le  indiscret  et 
d'une  piété  malentendue ,  qui  ont  causé 


un  si  grave  préjudice  et  tant  de  maux  à 
l'étaU  lAi  conseil  de  Caslille,  aujourd'hui 
supprimé ,  a  aussi  élevé  fréquemment  sa 
voix  au  trône,  pour  solliciter  la  répression 
des  abus  occasionnés  par  le  trop  grand 
nombre  de  religieux  et  de  couvens,  et  par 
le  rel&chcmenl  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Les  augustes  pi*édécesscurs  de 
\,  M.  se  sont  occupés  de  ces  matières  im- 
I)ortante8,  soit  en  nommant  des  commis- 
sions pour  préparer  les  projets  de  réforme, 
soit  en  faisant  des  concordats  avec  le 
Saint-Siégo;  enfin  en  promulguant  des 
ntesures  générales  et  particulières,  qui 
sont  renfermées  dans  les  lois  de  la  der- 
nière compilation  ;  mais  ces  mesures 
n'ayant  pas  été  exécutées,  V.  M.,  jalouse 
de  procurer  aux  Kspa;;nols  tous  les  avan- 
tages qu'ils  attendent  du  règne  de  votre 
auguste  fille,  la  reine  Isabelle  II,  a,  par  un 
décret  du  22  avril  dornier,  créé  une  com- 
mission composée  d'<*cclésiastiques  du 
clergé  régulier  et  séculier,  et  cbargé^e  de 
proi>oserîi  V.  M.  les  améliorations  qui  lui 
puroilroicnt  utiles. 

•  Après  une  année  de  travail  assidu  et 
d'études  conscicnciouH,'S ,  la  commission 
présente  à  V.  M.  le  fruit  de  ses  médita- 
tions :  il  5c  compose  de?  bases  des  réfor- 
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mes  générales  I  opéreft  Uni  dans  le  c\fs^ 
séculier  que  dans  le  clergé  régulier.  G« 
bases  qui  seront  examinées  avec  soin  par 
le  gouvernement  pendant  qae  la  commii. 
siou  rédigera  les  réglemens  nécessaim 
pour  leur  application*  fourniront  la  mt- 
tière  de  divers  projets  de  lois  qui  seitMl 
soumis  aux  chambres  apK»qne  le  chef  <k 
l'Eglise  ou  les  prélats  diocésains  au rotl 
été  consultés  sur  les  poinb  qui  exigeroiol 
leur  intervention  ;  mais  il  est  de  mon  d^ 
voir  d'appeler  dès  ce  moment  rattentîM 
de  V.  M.  sur  les  bases  qui  ont  pour  ob|it 
la  suppression  des  monastères  et  couva» 
d'hommes  dont  le  nombre  des  rcligleai 
est  au-dessous  de  douze,  bien  que  ce 
nombre  soit  nécessaire  suivant  divers  ca- 
nons |K>ur  former  une  communauté  reli- 
gieuse. V.  M.,  comme  protectrice  defE- 
glise  et  des  canons ,  a  non-seulement  le 
droit  de  veiller  à  robsenration  de  ces  iei- 
niers,  mais  c'est  aussi  un  devoir  pour  elle. 


Et  comme  il  résulte  des  renseignemeu 
fournis  à  la  commission  qu'il  y  a  beau- 
coup de  monastères  et  de  cou  vens  d'hom- 
mes où  la  discipline  religieuse  ne  peut  élit 
observée  faute  d'nu  nombre  suftisant  de 
religieux,  je  dois  proposera  V.  M.  de  sup- 
primer les  monastères  et  couvens  qui  se 
trouvent  dans  cette  position ,  et  de  sup- 
primer ultérieurement  tous  ceux  qui  se 
trouveroieul  dans  ce  même  cas.  C'est  pour- 
quoi je  présente  h  l'approbation  de  V.  M. 
le  décret  suivant. 

•  Il  aura  pour  résultat  immédiat  la  sup- 
pression de  neuf  cents  maisons  des  ordres 
religieux,  ce  qui  forme  la  moitié  de  celles 
qui  existent  aujourd'hui,  suivant  la  note 
nominale  présentée  par  la  commission,  et 
l'application  de  leurs  propriétés  à  l'amor- 
tissement de  la  dette  publl(|ue.  Suivant 
cette  note,  on  supprimcroit  quarante  mo- 
nastères desdifférens  ordres,  cent  trente- 
huit  couvens  de  dominicains,  cent  quatre- 
vingt-un  de  franciscains,  soixante-dix-sept 
de  moines  déchaussés,  sept  de tierçaires, 
vingt-neuf  de  capucins,  quatre-vingt-huit 
d'augustins  cbaussés,  dix-sept  derécolleis, 
dix-sept  de  carmélites  chauss{'S,  quarante- 
huit  de  carmélites  déchaussés,  trente-six 
de  mercenaires  chaussés,  vingl-sq^t  de  mer- 
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%  drcbaufliét»  cmqvanle  de  Saint- 
e-Dieu» ouac  de  prémontrét,  six  de 
mineurs*  quatre  d'agonisans.  trois 
ritcurs  de  Marie  •  soixante-deux  de 
e»,  trente  sept  de  trinitaires  chaus- 
sept  de  trinitaires  déchaussés.  Les 
tères  et  couvens  qui,  d'après  la  re- 
ea  renseignemens  à  la  commission, 
xdn  le  nombre  légal  de  religieux, 
LX  qui ,  ayant  douxe  profès ,  ne  se 
«ent  pas  pour  les  deux  tiers  au 
de  religieux  de  chœur,  seront  éga- 
Inpprimés. 
BDt-lldcfonse,  a5  juillet  i835. 

îgné  MAKLEL  GARCIA  MEHREBOS.» 

rtipoturla  êmppreêsion  deê  eouvenê, 

rt  i**.  Les  monastères  et  couvens 
igienx  qui  n*onlpas  douze  individus 
dont  les  deux  tiers  au  moins  soient 
ligîeox  de  chœur  [de  eoro)  sont  snp- 
I.  Seront  suprimés  à  l'avenir  les  mo- 
ts dont  le  nombre  des  religieux  se- 
ideasous  de  douze. 
lir  s.  Les  monastères  et  couvens 
C  été  antérieurement  fermés  en  rai- 
■  circomtancesactucllef,  sont  éga- 
Anpprimés,  s'ils  n'ont  pas  le  nom- 
t  Miteux  pri*cité. 

iL  S.  Si  des  considérations  d'utilité 
[oe  demandoicnt  la  conservation 
m  plusieurs  monastères  n*ayant  pas 
mbre  de  douze  religieux,  ce  nom- 
t>it  comploté  par  des  religieux  d*au- 
ravens  delà  même  institution. 
rL  4*  ^(^t  cxce[>lues  d^  cette  règle 
jsons  des  clercs  réguliers ,  les  écoles 
i  et  les  collèges  des  missionnaires 
et  provinces  de  l'Asie. 
it  5.  liCs  religieux  des  monastères 
iteus  supprimés  se  rendront  dani 
es  maisons  de  leur  ordre  qui  seront 
6es  par  les  prélats ,  et  ils  poun'onl 
ter  les  meubles  à  leur  usage  parti- 

rL  G.  Les  paroisses  des  monastères 
luvcns  supprimés  sont  séculari- 
vec  tons  les  droits  qui  leur  ont  ap- 
\Xk  jusqu'à  présent. 
ri.  7.  Tous  les  biens  ,  revenus  et 
iétés  des  monastères  ou  couvens  sup- 
S  aerout  appliqués  à  l'extinction  de 


la  dette  publique  ou  eu  paiement  des  in* 
téréts.  Sont  exceptés  les  archives,  biblio- 
thèques, tableaux  et  antres  objets  pou- 
vant être  utiles  aux  établissemens  de  scien- 
ces et  arts,  ainsi  que  les  nionaslères  et 
couvens,  les  églises,  omemens  et  vases  sa- 
crés dont  je  me  réserve  la  disposition. 

•  AxL  8.  Si  les  revenus  d'un  monastère 
où  auraient  été  transportés  les  religieux 
d'un  monastère  supprimé  ne  suffisoient 
pas  à  l'entretien  de  la  communauté,  on  lui 
adjugera  la  partie  des  biens  du  monastère 
supprimé  qui  sera  nécessaire.  Vous  l'aurex 
poureutendu.  Signé  la  REl^'E. 

•  Saint-Ildefonse,  a 5  juillet  i835. 

•  A.  O.  SIANL'EL  GARCIA  HERREROS.» 


POLITIQUE. 

Il  7  a  lieu  d*espérer  enlin  qu'une  des 
grandes  taches  de  la  révolution  de  juil- 
let ne  tardera  pas  à  disparoltre  t  nous 
voulons  parler  de  ces  expositions  de  gra- 
vures licencieuses ,  qui,  depuis  cinq  ans, 
chassent  de  la  voie  publique  les  mèxïss  de 
famille  et  leurs  enfans.  Sans  doute  le 
gouvernement  ne  voudra  pas  qu'il  soit 
dit  que  toute  son  attention  appartient  à 
la  politique,  et  que  l'intérêt  de  la  religion 
et  des  mœurs  n'entre  pour  rien  dans  ses 
sollicitudes.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  lui 
parler  de  choses  étrangères  à  sa  propre 
conservation,  que  de  lui  conseiller  d'ou- 
vrir les  yeux  sur  les  causes  de  dégrada- 
tion et  d'immoralité  qui  conduisent  la  so- 
ciété ù  sa  ruine.  I>es  ravages  ne  sont  déjà 
que  trop  avancés ,  pour  qu'on  ne  sente 
pas  la  nécessité  d'en  arrêter  les  progrès  an 
plus  vite. 

A  coup  sûr,  ce  ne  seroit  remédier  qu'à 
la  partie  du  mal  la  moins  importante  et 
la  moins  grave,  que  de  s'en  tenir  à  pré- 
server les  hommes  d'état  des  images  qui 
leur  blessent  la  vue,  en  attaquant  leur 
sensibilité  personnelle  par  des  allusions 
et  des  traits  de  politique  mordante.  Les 
images  qui  démoralisent  le  peuple  et  Clé* 
trisscnt  ses  croyances  en  attaquant  les 
bases  sur  lesquelles  reposent  l'ordre  so- 
cial ,  sont  d'une  tout  autre  conséquence. 
Aussi ,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse 
être  question  de  toucher  à  quelque  chose 


•UK  taticb^  M«tte-làv 'Cl' BqM  «nanti 
pwindt'  qM'  œito  fàtà»  Ml  eonpme 
fhffs  le  Dombee  de  celle»  qu'iti*igit  tie 
faive  dkperollre. 

iMeiftâ  le  guerre  eal  sérieusement  dé* 
elsiée  aa  ^oÎRno  qui  blesse  les  yeoi, 
notre  .devoir  est  de  ilgoalfrk  prétendue 
église.  Ghâlel  •  coiiMne  ce  que  L'on  cou» 
II9U  de  plus  bideux  en  ce  genre.  £lle  co- 
niilf  àk  fois  toates  les  licences  de  la  ca- 
rieatiiBa  et  des  reiuéscatatioDS  théâtrales 
anjiqqeUee  on  parott  foaloîr  nicttre  on 
fifbn.  Ce  ne  sopt  plus  ici  de  simples  gra- 
vures et  des  images  maettes  de  la  corrap- 
tion  de  noe  jour»;  d'est  limmoralité  vi- 
vao.lB,  c'est  roatr^«  le  blasphème  et 
Fimpiété  en  action  ;  o*cst  -loiH  ce  qu'on 
peat  imaginer  de  plue  propre  li  faire  roo* 
giy  iipe  nation  civilisée,  et  à  dissoudre  le 
p^  qui  .r^te  de  vie  iotellectoelle  aux 
cl|4Ke4  grossières  de  la  société.  On  s^ef* 
Me  avec  rairan  de  ces  machines  infvr- 
naiea>  qui  se  démasquent  inopinément 
pôorjboer  contre  la  aàreté  publique  dam 
«fij instant  donn^^.Mais  il  y. a  quelque 
cjipi» (t<iplvs  infernal  et  de.plua  dange- 
encore  dans  cette  autre,  invention, 
consiste  11  entraîner  un  peuple  igno- 
rant dans  les  gueUh-peps  et  les  coupe- 
'gpiges  de  l'impiété,  pour  lui  enseigofîr  le 
blasphème  et  le  sacrilège,  pour  le  forti< 
fier  dans  sa  corruption  et  le  rendre  ca- 
pable de  tout,  en  achevant  de  rompre  les 
liens  qui  le  rattachent  à  l'autorité  humaine 
par  l'autorité  divine. 
.  ^e  craignons  pas  d'assurer  que  ni  le 
i|ié&tre«  ni  la  gravure,  ni  les  attentats  {K>- 
litiques ,  n*ont  rien  de  comparable  pour 
les  conséquences  et  la  gravité ,  au  genre 
de  perversité  dissolvante  que  nous  signa- 
lons ici  pour  la  centième  fois.  Négliges, 
s'il  le  faut,  tous  les  autres  foyers  d'incen- 
die pour  courir  vers  celui-là.  qui  ren- 
ferme à  lui  seul  tous  les  dangers,  parce 
qu'il  renferme  tous  les  élémens  de  cor- 
mption  publique  par  lesquels  le  danger 
/commence  et  se  réalise  presque  toujours. 
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L'Eapagne  est  livrée  è  la  guerre  civile. 
On  se  ba  dans  le  nord  ;  dans  l'est  on  met 
|eimaui.«a«rcn»  et  o»  éforge  lce.roiî« 


INTÉUIEUn. 

lAEia,  lOAOtT. 

Ijooifr- Philippe  a  reçu  vendredi  der- 
nier, à  deux  iieuros,  eu  audience  part Icb- 
lière,  M.  le  comte  de  Gran  vil  le,  ambassa- 
deur eitreordinaire  du  rot  d'Anglelem, 
chargé  de  la  part  de  son  souverain  de  M 
remettre  une  lettre  de  félicitations  ser  la 
conservation  de  ses  jours  et  de  ceux  tina 
famille. 

—  fx>nis-rbilippea  reçu  également  eee 
lettre  de  félicitations  que  le  directoire  fl- 
déral  de  la  république  helvétique  llil  a' 
adressée  sur  le  même  objet. 

—  Pendant  la  cérémonie  du  Te  D$mà, 
Louis- Philippe  a  envoyé  la  soaune  da 
1,000  fr.  h  l'IlôtelDieu. 

—  Madame  Adélaïde  a  envoyé  100  fr. 
à  M.  le  curé  de  Bronmcy  en  WoCvre, 
•diocèse  de  Verdun V  40nVlt  peioiMv  M 
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ragée  parmi  incendie.  Noos  avions  fait 
appel  en  faveur  del  vicUmes  de  cet  in- 
ndie  «  et  nous  avoni  reçu  quelques 
aimes  dont  il  a  6tô  donné  avis  au  iclé 
stear. 

—  La  même  princesse  a  envoyé  900  fr. 
la  commune  de  Jonrquenay ,  Haute- 
■me.  pour  aider  à  la  réédificalion  de 
Dégi^e. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  aujonr- 
hiii«  pour  avoir  reproduit  un  article  du 
■«V  journal  anglais,  sur  la  loi  contre  la 


—  Le  numéro  de  la  Gatelie  de  France 
aojourd'hoi  a  été  aussi  saisi  à  la  poste 
■  dans  ses  bureaux.  Cette  mesure  a  pour 
otif  la  4't*  Liettre  de  ta  Goutté  à  sou 
DÎain. 

—  On   lit  dans  le  Jommal  de  Parié 

B  9  > 

•On  a  pu  remarquer  l'étrange  empres- 
anenl  avec  lequel  toutes  les  feuilles  ré- 
ublîcaiucs  se  sont  efforcées  d'attribuer 
B  cariisme  le  crime  de  Ficschi.  Aujour- 
hai  que  les  résultais  de  l'instruction  ne 
icondeutiias  assez  complaisamment  cette 
ictîqoet  il  faut  changer  de  ballcrie. 

•  liais,  comme  il  paroit  décidé ,  du  con* 
siileaient  même  de  Topposiiion  consti- 
itionnelle,  mcrveilletisement  d*accord 
a  cela  avec  la  presse  anarchique,  que,  de 
ma  les  partis  qui  prêchent  depuis  cinq 
lU  la  révolte  et  la  haine  personnelle  du 
M.  le  républicanisme  seul  doit  être  à  Ta- 
ri de  loulsou|)çon,  voilà  qu'on  se  rejette 
ir  le  bonapartiême  !  C'est  lui,  dit-on,  que 
oaa  avons  \oulu  dt'signrr  comme  plus 
pècialcnient  soupçonné  i>ar  l'itistruclion. 

•  Qnelqu*tngciiicusc  qife  puisse  [laroilre 
eUe  ressource,  ia  bonne  foi  ne  nous 
ermet  pas  de  nous  y  prêter  ;  et  puisque 
et  messieurs  ne  veulent  pas  nous  corn- 
rendre,  puisqu*ils  réclament  contre  ce 
n'ils  appellent  nos  insinualions,  nous 
Hir  déclarons  de  la  maniîTe  la  plus  for- 
lelle,  et  sans  crainte  d'être  démentis  par 
événement ,  qu'à  l'heure  où  nous  écri- 
ons, c'est  sur  le  parti  anarcbique ,  repré* 
enté  par  les  clubisies  républicains,  que 
ontiuuent  de  peser  les  charges  les  plus 
raves.  Eu  d'autres  termes .  ce  que  nous 


ponvona  annoncer  iâna  trahir  le  aecrct  de  ■' 
la  justice  et  sana  prétendre  préjuger  la 
culpabilité  de  personne,  c'est  que  jus* 
qu'ici  tous  les  prévenus  de  complicité 
appartiennent  notoirement  à  l'opinion  ré- 
publicaine. > 

—  l*ar  ordonnance  du  6  août,  aoni 
nommés  1 

Conseiller  à  la  cour  de  cassation,  M.Vi- 
ger,  avocat  «général  à  la  même  coor ,  en 
remplacement  de  M.  Camot,  décédé. 

Avocat-général  h  la  cour  de  cassation  • 
M.  Hervé,  avocat  à  la  cour  royale  de  Bor- 
deaux, membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, en  remplacement  de  M.  Viger,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

—  On  assure  que  la  cour  des  pairs  a 
formulé  son  jugement  sur  trente  préve- 
nus d'avril.  La  plus  forte  peine  qu'elle  ait 
prononcée  est  celle  de  la  déportation*  La 
cour  s'est  réunie  hier.  On  crmt  qu'elle 
videra  son  délibéré  demain. 

—  La  commission  do  la  chambre  des 
députés  pour  reiamen  du  projet  de  loi 
sur  la  presse,  a  nommé  M.  de  Kératiy 
président,  M.  de  Salvandy  secrétaire, 
M.  Sauzct  rapporteur* 

Elle  s'est  tenue  réunie  samedi  depuia 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  orne  heures 
du  soir,  sans  désemparer.  Une  nouvelle 
séance  a  été  indiquée  pour  aujourd'huL 

—  M.  Vatout  a  été  nommé  rapporteur 
de  la  loi  Hir  les  pensions  à  accorclpr  aux. 
familles  des  victimes  de  Fattentat  do 
a8  juillet. 

—  M.  d'Uaubersaert  a  été  nommé  dé- 
puté de  l'ari-ondissement  de  Cambrai,  en 
remplacement  de  M.  Laitier,  député  mi- 
nistériel, décédé.  An  troisitme  toor 
de  scrutin,'  il  a  obtenu  119  voit,  et 
M.  Taillandier,  candidat  de  l'opposi*» 
lion,  iio. 

—  L'instruction  relative  à  l'attentat  du 
28  juillet  se  poursuit  avec  une  remar- 
quable activité.  M.  Pasquier,  qui  s'étoit 
i-endn  avant  le  Te  Deam  à  la  Con- 
ciergerie, y  est  retourné  de  nouveau  im- 
médiatement^apri-s  la  cérémonie.  On  l'a 
vu  s'y  rendre  également  deux  fois  hier, 
Il  est  as^sté  ,  dans  chacun  de  ces 
interrogatoires ,  d'un  des  pairs  instruiç- 
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teon,  noUmmentdcMM.  Bisttrd,  l^rta- 
lU,  Dccazes  ou  Gîrod  (de  l'Ain).  L*arres- 
talton  du  nommé  Maurcy  paroîl  avoir 
beaucoup  avancé  la  marche  de  l'instruc- 
lion  ;  de  forles  charges  p(ïsoroirnt,  assure- 
i-on ,  sur  cet  homme ,  qu'on  scmblcroil 
présenter  comme  le  principal  complice 
de  Fieschi.  On  ajoute  que  si  lïtat  de  ce 
dernier  ne  donnoit  plus  do  craintes,  il 
seroil  possible  de  commencer  le  procès 
dans  quinze  jours. 

— Lt  maison  du  boulevard  du  Temple, 
n*  5o,  où  s^est  commis  l'atlontal  du 
a8  juillet ,  va  être  achetée  par  la  ville  de 
Paris  et  démolie  de  fond  en  comble  pour 
faire  un  passage  entre  la  rue  basse  et  le 
boulevard. 

—  La  santé  de  Fieschi  se  rafTermit  de 
jour  en  jour.  D'après  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  le  jour  de  sa  blessure,  sans 
qu'aucun  accident  se  soit  encore  déclaré, 
on  atout  lieu  de  compter  sur  une  prompte 
et  complète  guérison.  Le  rétablissement 
de  Fieschi  se  manifeste  notamment  par 
ses  plaintes  sur  la  sévérité  du  régime  ali- 
mentaire qui  lui  est  encore  im  posé. 

—  M.  le  procureur-général  a  chargé 
un  armurier  d'examiner  la  machine  infer- 
nale. Le  rapport  constate  que  si  cet  épou- 
vantable instrument  avoit  été  conslrnit 
plus  complètement  dans  les  règles  de  l'art 
et  disposé  en  éventail,  il  aurait  pu  don- 
ner la  mort  à  deux  cent  quarante  poi-son- 
nés,  en  calculant  le  nombre  total  des  prO^ 
jectilcs  qu'il  dcvoit  contenir  sur  celui  des 
balles,  lingots  et  chevrotines  qui  ont  été 
trouvés  dans  ceux  des  canons  ({ni  ont 
raté.  Ce  rapport  a  été  joint  à  la  procé- 
dure. 

— Le  bruit  a  couru  qu'un  jounehomme 
qui  habitoit  rue  de  Bussi,  n*  lo,  s'étoit 
donné  la  mort  au  moment  où  Ton  s'étoit 
présenté  pour  l'arrêter  comme  suspect  do 
complicité  dans  l'attentat  du  aS  juillet. 
Ce  bruit  est  com[)lètement  inexact;  ce 
jeune  homme,  auteur  d'une  nouvelle  mé- 
thode d'écrire,  s'éloit  tué  de  désespoir 
parce  (|u'il  n'avoit  pu  faire  imprimer  son 
ouvrage. 

—  Ou  apprendra  avec  plaisir  que  le 
j^énoral  lUiu  a  pu  être  transporté  à  Choisy- 


le-Roi,  sa  résidence.  Son  départ  a  été  em* 
senti  par  MM.  les  docteurs  Paris.  Bonlard, 
^squier,  Fabre,  Troncin  et  Mootié,  gai 
lui  ont  donné  leurs  soins. 

—  L'église  des  Invalides  a  été  onverie 
aujourd'hui  an  public;  elle  est  entière- 
ment tendue  de  noir,  et  mainteniie  dam 
une  obscurité  profonde:  qnelqaes  lampa 
seulement  éclairent  la  partie  où  sOBt  et 
posés  les  cercueils. 

—  Une  décision  du  ministre  des  finaa* 
ces,  du  3i  janvier  i834,  a  déclaré  Jeanae 
déchu  de  la  pension  de  400  fr.  qui  M 
avoit  été  accordée  à  titre  de  récompeme 
nationale ,  à  raison  de  sa  conduite  dans 
les  jouméas  de  juillet.  Le  ministre  ^cA 
fondé  sur  la  condamnation  qni  fnt  pre» 
nonct*^  contre  Jeanne,  à  la  suite  des  joar 
nées  de  juin ,  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  et  sur  les  arL  18  du  code  pénal  et 
35  du  code  civiL  Jeanne  s^esl  poorva 
contre  cette  décision.  Après  cette  onkm- 
nance  qui  nomma  un  curateur  poar 
cette  instance,  le  père  de  Jeanne,  I  qui 
cette  qualité  a  été  donnée ,  est  înten'enu. 

Le  conseil  d'état .  dans  sa  séance  de  sa- 
medi, a  rendu  l'ordonnance  suivantes 

«  Considérant  que  la  pension  de  4oo  fr. 
accordée  an  sieur  Jeanne,  en  vertu  de  k 
loi  du  1 3  décembre  i85o,  esit  alimentaire 
de  sa  nature  ;  que  par  conséquent  elle  n'a 
pu  être  perdue  par  l'elTet  de  la  condam- 
nation à  la  dJ'poitation,  prononcée  contre 
ledit  sieur  Jeanne,  et  que  c'est  h  tort  que 
notre  ministre  des  finances  en  a  ordonné 
la  radiation  dus  registres  du  trésor; 

•  La  décision  de  notre  ministre  des 
finances  est  annuité.  > 

—  L'académie  des  beaux-arts  s'est  réunie 
hierpournommerlesuccesseurdeM.GfOSi 
M.  Abel  de  Pnjol  a  été  nommé.  Ses  coq- 
curiensétoient  MM.  Picotet  Schnetz.  An 
cinquième  tour  de  scrutin,  M.  Abel  dePo- 
jolarL'uni  3 1  suffrages,  et  M.  Schnetz  16. 

—  L'acad;^mic  royale  des  inscriptions 
cl  belles-lettres  de  l'Institut  de  l'rance 
tiendra  sa  séance  publi«]uc  annuelle  le 
vendredi  1.^  août,  à  trois  heures  pré- 
cises. 

— Les  eaux  de  la  Seine  sont  tellement 
basses  eu  ce  moment,  qu'une  partie  de  ia 


igition  eit  intenompoe  en  amont. 

étit  de  chosTS  fivorisera ,  du  rcslp. 

travaux    pour   la   coiislruclion    des 

t  oC  quai  de  la  Grève  qui   vieil noiit 

•être  commencée 

—  Les  préfets  ont  reçu  du  ministère 
Vordrc  d'inspecter  toute  ex|>osition  de  ra- 
tures, gravures  ou  emblèmes  ayant 
t  an\  hommes  et  aux  choses  du  7aoAt. 
arrêté  de  M.  Méchin,  Il  ce  sujet,  a  été 

ié  à  Lille,  dès  le  5  août. 

—  Les  écrivains  d'une  feuille  républi- 
ont  annoncé  que  M.  le  maréchal 

de  Reggio  et  sa  famille  a  voient  été 

Cette  nouvelle  ef»t  fausse  comme 

les  celles  qu'ils  ont  données  ces  jours 

rs,  pour  rejeter  sur  les  légitimistes 

crime  qui  semble  les  emban*assor. 

—  Baraton,  celui  qui  s'est  présenté 
à  rh6pital  Saintlx)uis,  deux  jours 
l'événement ,  est  très  -  grièvement 

alade  ;  on  a  cru  urgent  de  le  transporter 
riJôtel-Dieu.  H  a  une  blessure  tros- 
au  fémur,  qu'un  lingot  a  traversé. 
lui  qu'on  soupçonne  d'avoir  tenu  la 
\^]oufîe  au  moment  de  l'explosion. 

—  Le  9  février  i835,  la  diligence  de 
«I^ris  i  Strasbourg,  dépendant  desmessa- 

Séries  royales  de  la  me  .\otre-l)ame-dos- 
Vkloires,  versa  sur  la  roule  de  Sainl-Di- 
%ier.  Plusieurs  personnes  furent  blessées. 
^t  entre  autres  M.  Capcron .  négociant  à 
ris,  qui  eut  plusieurs  côtes  enfonctfcs, 
t  resta  malade  pendant  deux  mois  dans 
village. 

Par  suite  de  ces  événcmcns,  M.  Capcron 
ttvoil  formé  une  demande  en  ôo.ooo  fr. 
^  dommages-intérêts  contre  l'adminis- 
tration des  messageries,  qui  appela  en  ga- 
smtie  le  maître  de  poste  et  le  postillon 
«pi  conduisoit  les  chevaux. 

Le  tribunal  a  réduit  h  8.000  fr.  les 

dommages-intérêts,  et  condamné  le  pos- 

lillon  et  le  maître  de  poste  h  garantir  le 

tiers  de  cette  somme  à  Fadministration  des 

messageries  royales. 

— 11  y  a  h  Genlilly,  près  Paris,  une  fa- 
brique de  noir  animal.  Les  eaux  servant  à 
la  fabrication  s'écoulent  dans  des  pui- 
sards, à  l'aide  de  tuyaux.  Ceux-ci  se  trou- 
vant engorgés  par  un  vice  qui  paroissoit 
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provenir  des  puisards,  M.  Capdeville,  pro- 
priétaire de  cet  établissement,  résolut  de 
les  faire  visiter.  Le  7  de  ce  mois  il  recom- 
manda, avant  de  quitter  ses  ou \Tiers,  de 
ne  |)as  descendre  dans  la  fosse  sans  se  faire 
ceindre  autour  du  coq>s.  de  manière  que 
ceux  qui  seroient  Ik  ToriGce  pussent  reti- 
rer, au  moindre  malaise  ,  celui  qui  seroil 
descendu. 

Malgré  cet  averlissement,  l'ouvrier  Ber- 
ton  y  descendit sanss'environnerd'aucum 
précaution.  Bientôt  après  il  remonta  l 
rorificc  sans  avoir  éjirouvé  aucune  indis- 
posilion  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'é- 
toit  pas  allé  jusqu'au  fond.  II  descendit 
une  seconde  fois  avec  une  longue  échelle, 
et  arrivé  au  but  qu'il  se  pro()osr)it  dat 
teindre,  il  poussa  desgémisscmens  plain- 
tifs, et  soudain  ses  camarades  n'entendi- 
rent i)lus  aucun  bruit.  Alors  Nangeot, 
sou  compagnon  ,  descendit  à  son  toui 
pour  le  secourir,  mais  ce  fut  en  vain 
puis,  croyant  être  plus  heureux,  un  trol 
sièmc  ouvrier  descendit,  et  tous  trou 
furent  asphyxiés  sans  possibilité  de  le: 
sauver. 

—  Il  vient  de  se  passer  dans  la  com- 
mune d'Arleuxen  Gohellc  (Pas-de-Calais), 
un  événement  ca])ablc  de  [)iqucr  la  curio- 
sité. Un  huissier  étoit  à  faire  un  inven- 
taire  chez  un  habitant  de  celte  commune, 
l  ne  porte  fermée  h  clé  s'offre  k  ses  yeux, 
il  demande  l'entrée  de  cette  chambre,  or 
hésite  ;  il  la  fait  ouvrir  de  force ,  et  ur 
spectacle  aflligeant  vient  frapper  ses  re- 
gards. D  >ns  une  chambre  étroite  et  ob 
scure  gisoit  un  être  souffrant,  enferma 
dans  une  espèce  de  boite,  sur  une  poignéi 
de  paille,  et  qui,  dit-on,  croupit  dani 
cette  obscure  prison  depuis  l'âge  de  neu 
ans.  Il  est  aujourd'hui  dans  sa  quator 
zième  année.  Cet  être  abandonné,  et  qu 
n'a  presque  plus  rien  d'humain,  a  le: 
membres  perclus ,  et  pour  ainsi  din 
noués. 

La  justice  s'est  transportée  sur  les  lieux, 
et  rinfortuné  jeune  homme,  que  sa  fa 
mille  retenoit,  on  ne  sait  pourquoi,  dan 
cette  coupable  réclusion ,  a  été  aussitôi 
conduit  à  l'hospice  d'Arras. 

—  [iC  conseil  municipal  de  la  ville  di 
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"Gatetu  vient  de  voter  une  somme  de 
s.ooo  francs,  pom* contriboer  »u  frais  dn 
monument  à  {'lever  an  Cateau,  à  la  m6- 


—  M.  Bqjer  (de  Klme^  t  docteur  a 
médecine  de  Paris,  chargé  par1egoava> 
nement  de  venir  aa  secoms  des  cbolén* 


moire  de  M.  le  maréchal  duc  de  Trévisc.  j  ques  de  Marseille  et  d'obsenrer  la  marck 


'—  Nous  lisons  dans  1c  Courrier  de 
VAin  :  ^ 

«  Une  femme  d'Arhoîs,  qui  se  tronvoit 
le  a8  juillet  dans  la  voiture  de  Lons-le- 
Sanlnier  li  Bourg,  y  dit  positivement  à  un 
témoin  très-digne  de  foi,  qu'elle  avoit  re- 
çu de  son  fils,  en  ce  moment  à  Paris,  une 
lettre  qui  lui  annonçoitqoe  ce  jour  même 
»eroit  U  dernier  de  Louii- Philippe,  > 

—  On  écrit  de  Saint-Omer  : 

■  Un  événement  déplorable  vient  d'af- 
fliger la  commune  d'Esqiierdes.  L'engre- 
Doiroù  se  fabriquoient  les  poudres  à  feu  a 
sauté.  Trois  hommes  ont  été  (nés,  sept 
antres  ont  été  plus  ou  moins  blessés. 

— La  police  de  Lille  a  beaucoup  mieux 
compris  que  celle  de  Paris  Tarrélé  relatif 
aux  caricatures  et  aux  sales  gravures  ex- 
posées chei  les  étalagistes.  Elle  s'est  em- 
pressée de  faire  disparoître  toutes  celles 
qui  révoltent  par  leur  obscénité. 

—  Les  conseils  municipaux  d'Alençon 
et  de  Périgucux,  ainsi  (|ue  le  conseil  d*ar- 
rondisscmeiit  de  Caen,  ont  refusé  de  vo- 
ter une  adresse  à  Louis- Philippe,  à  l'occa- 
sion de  Patientât. 

—  Tours.  — A  la  nouvelle  de  ratlenlat 
dn  28  juillet,  M.  le  procureur  du  roi  a  re- 
quis le  tribunal  de  s'assembler  à  TefTct  de 
formultr  une  adresse  h  Louis-Philippe. 
liCS  deux  chambres  du  tribunal  se  sont 
réunies  le  3i  dans  la  salle  du  conseil,  et 
comme  on  le  pense  bien,  il  y  a  eu  unani- 
mité pour  flétrir  l'assassin;  mais  voilà 
tout.  Sept  membres  ont  voté  contre  l'a- 
dresse; cinq  ont  voté  pour;  un  seul  mem- 
bre a  demandé  rajournemenL 

—  La  Gazette  du  Maine  a  été  saisie  der- 
nièrement à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  On  écrit  de  ^larseilie  5  août  : 

j  Le  biillelin  de  la  journée  porte  78  dé- 
'  ces,  dont  6 1  attribués  au  choléra. 

»  Le  quartier  des  Grands  Carmes  est 
toujours  le  plus  maltraité:  mais  heureu- 
sement, les  secours  y  sont  bien  organisés 
et  les  aumônes  abondantes.  On' va,  chaque 
joar,di3trïbucrôc  la  soupe  auxindigens.» 


de  l'épidémie  dans  nos  provinces,  ni 
rendu  depuis  trois  Jours  à  son  posle.  Unt 
indisposition  subite  qui  l'a  surpris  à  Lyoo 
a  retardé  de  ^8  beurai  son  arrivée!  Il 
s'est  empressé  de  se  mettre  à  la  dispon- 
tion  des  autorités. 

—  .M.  I^e  baron  Larrcy  est  parti  de  cette 
ville  pour  retourner  li  Paris.  • 

—  L.e  choléra  gagne  malhenreaseiiMil 
dans  les  Basses- Alpes  :  Castellane,  SaiHr 
André  ,  Gréonx  et  Montagnac  8ont  enn- 
his.  et  Digne  même  a  eu  quelques  cai. 
Généralement  les  épidémies  ont  été  fa- 
nestes  dans  cette  ville  basée  et  peo  aala- 
bre. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  CroeodiUn 
capitaine  Janvier,  liootenanl  de  vabsean, 
est  arrivé  à  Marseille. 

Ce  bâtiment  vient  cfAlger. 
—Le  général  Trézel,   est  depuis  quel- 
ques jours  au  laiaret. 

— jéix,  5  aoûL — A  la  suite  cTane  ploie 
abondante  est  survenu  le  mistral  ;  00  at- 
tribue à  ce  changement  de  tempéra tmt  la 
nouvelle  intensité  de  la  maladie.  On  dit 
cependant  que  les  nouveaux  cas  ne  sont 
point  très-dangereux. 

L.C  bulletin  du  5  au  4  août  porte  is 
cas  nouveaux  et  3  décès. 

—  Toulon,  4  août.  —  Bulletin  officiel 
delà  journée  : 

Cas  nouveaux  ofliciels,  1 1 

Cas  antérieurs  id.  i4o5 

ToUl,  .  i4i6 

Décès  nouveaux  officiels,  4 

Décès  antérieurs  id.  1  a64 

Total,  it68 

—  La  corvette  la  Diligente,  commandée 
par  M.  Barrai ,  capitaine  de  corvette,  est 
partie  de  Toulon  le  4  août. 

Ce  bâtiment  se  rend  à  Tripoli  de  Bar 
barie 

—  On  nous  écrit  de  Gap  du  G  cou- 
rant : 

•  On  a  dit  dans  quelqnes  Jonmant 
que  le  choléra  faisoît  beaucoup  de  ra- 


(383  ) 


vages  à  Gap.  Jasqa*à  ce  joar,  il  n*y  a  ea 
qnesix  décès,  et  encore  qnalre  seulement 
ont  eu  des  symptômes  bien  caractéristi- 
ques. Ces  jours  derniers  il  y  a  ou  deux 
nouveaux  cas ,  mais  i)oinl  de  décès.  On 
espère  que  le  Seigneur  se  laissera  fléchir 
par  les  ferventes  prières  des  âmes  pieuses 
qui  entourent  les  autels.  < 

—  Alg9r,  I*'  août.  —  Les  vaisseaux  de 
Tétat,  le  Neêtor,  le  Daquetne^  le  Triton,  la 
yUlê  iie  Marseille  et  le  brick  le  Sylphe^ 
sont  partis  cette  nuit  pour  THlspagne.  em- 
menant la  légion  étrangère,  forte  de  3700 
hommes  en\iron.  La  plupart  des  oflicicrs 
et  sonsofliciiTs  ont  obtenu  de  ravance- 
ment. 


Mous  n'avons  aujourd'hui  h  ciler  aucun 
foit  intéressant  du  tliratrc  de  la  guerre, 
dans  la  Péninsule.  Le  quarlier-royal  éloit 
le  3i  juillet  h  Zuniga,  celui  de  Cordova 
à  Logrono  ;  TEbrj  sépare  les  deux 
armées. 

Les  deux  armées  sont  dans  une  inaction 
qui  annonce  pcut-ôtro  Ualtcnte  des  évé- 
ncmens  qui  se  passent  dans  les  autres 
parties  de  l'Espagne,  événemcns  qui  déci- 
deroîent  sans  doute  les  amis  de  Tordre  et 
de  la  propéri  lé  du  pays,  h  se  réunir  à 
Charles  V. 

— On  lit  dans  le  journal  minist  ériel  du 
soir: 

«  I..es  nouvelles  suivantes  sont  arrivées 
par  le  télégraphe  : 

•  »  I-e  5,  de  nouveaux  désordres  non 
moins  déplorables  que  les  premiers,- ont 
éclaté  à  Barcelonne. 

»  Le  général  Bassa,  qui  étoit  arrivé  la 
▼eilleàla  tête  de  2,000  hommes,  a  été 
aUaqué  au  palais  môme,  précipité  du  bal- 
con, trainé  dans  Is^rue,  et  son  cadavre  a 
été  jeté  dans  les  flammes.  Les  hôtels  du 
gouvernement  civil  et  de  la  police  ont  été 
envahis.  La  troupe  n*a  pas  osé  agir;  la 
▼ille  a  été  livrée  à  la  plus  complète  anar- 
chie; on  n'y  a  pu  mettre  Gn  que  par  la 
création   d'une    nouvelle    mimicipalité. 

»  Une  autre  dépêche  annonce  que  le  G 
an  matin  on  a  batla  la  générale ,  et  que  les 
nlkilices  sont  enfin  parvenues  à  comprimer 
les  anarchistes. 


•  Les  nouvelles  autorités  ont  pris  des 
mesures  énergiques  dont  on  espère  le  ré. 
tablissementde  l'ordre. 

•  Les  [ roclamations  abondent:  elles 
se  terminent  toutes  par  vive  Isabelle  11  î 

»  On  excite  les  habitans  à  se  lever,  ])Our 
marcher  contie  les  carlistes. 

•  lilauder  est  arrivé  le  7  à  Puicerda.  » 


CILUlBnE  DES  DÉPUTÉS. 

(  Présidence  de  M.  Dupin.  ) 

Séance  du  8  août, 

A  deux  heures,  M.  Dupin  monte  au 
fanteuil ,  et  la  séance  est  ouverte  en  pré- 
sence d'une  cinquantaine  de  membres.  Le 
procèsvcrbal  de  la  dernière  si'ancc  est 
adopté. 

A  deux  heures  et  demie,  cent  cinquante 
députés  sont  dans  la  salle  et  le  banc  des 
ministres  est  désiTL 

M.  LK  pitÉsincNT.  MM.  Bastard  et  de 
Formont  m'écrivent  qu'ils  vont  arriver. 
AÎM.  Bérigny.  Slrolti ,  Flcury  de  Chabou- 
Ion.  Sauveur-Lachapellc,  Bedoch,  Fal- 
guerolles ,  général  Pelet  m'écrivent  que 
des  raisons  de  santé  les  em()échent  de  se 
rendre  à  l'appel  du  gouvernement. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  série  de 
rapports  de  pétitions. 

M.  Bu\KEi  ONDS,  rapporteur  de  la  com- 
mission des  pétitions,  est  appelé  à  la  tri- 
bune ;  il  est  absent 

M,  MOLiM  «  autre  rapporteur  a  la  pa- 
role ;  il  rend  compte  de  la  pétition  sui- 
vante :  «  IjC  sieur  Benoist ,  à  Sully-Lorestc 
(Somme),  demande  que  la  contribution 
mobilière  soit  assise  sur  une  base  autre 
que  celle  qui  existe  actuellement  pour  les 
communes  rurales,  et  que  la  contribution 
personnelle  ne  frappe  que  sur  certaines 
classes  de  personnes.  > 

lia  commission  propose  l'ordre  du  jour. 
Adopté. 

M.  LE  PBÉ8IDENT  appelle  successiftN 
ment  à  la  tribune  MM.  Vitet,  Amilha», 
Moreau ,  Tesnière.  Tous  ces  rapporteurs, 
sont  absens. 

M.  LE  MABÉCHAL  MAISON  ,  mkltStie  éb 

la  guerre,  entre  dans  lasalle^ 
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.  «;  LB  GOLiniBL  VàUt  mid  coBhpIe  de 
Péteetion  de  M.  de  Beevfort ,  nommé  par 
le  4*  collège  d'arrondissement  de  U  Hintc- 
.yûne,  et  propose  l'admission  de  ce  noa- 
vean  député.  * 

V.  DE  BSAUFOBT  est  admis  et  prête 
iennenU 

M.  ié%  pHiainENT.  Jo  proposerai  à  la 
chambre  de  fixer  an  jour  de  U  semaine 
prochaine  ponr  la  nomination  d'an  secré- 
taire, en  remplacement  de  M.  Boissy 
dTAngluquî  a  été  soumis  à  la  réélection. 
U  importe  qoe  le  bureau  soit  complété 
arant  les  discassions  qui  vont  s'euvrir. 

La  chambre  décide  qu'à  la  prochaine 
idance  le  scrutin  pour  la  nomination  d'un 
eetrétaire  aura  lien. 

M.  LE  PBÉsiBENT.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  la  gncrre. 

M.  LE  mMlSTBB  DB  LA  GUEBBE.  MCS- 

iicars,  en  tous  présentant*  le  i  de  ce 
mois,  divers  projets  de  loi  ayant  ponr 
ol^et  d*appelcr  les  effets  de  la  munificence 
nationale  sur  les  familles  des  guerriers 
morts  victimes  de  l'attentat  du  a8  juillet, 
nous  avions  lieu  de  croire ,  relativement 
an  colonel  Raffé,  que  la  France  n'aurait 
à  lui  payer  qu'un  tribut  de  larmes  et  de 
regrets)  cependant  des  informations  nou- 
velles nous  sont  parvenues ,  et  nous  avons 
appris  que  le  colonel  de  la  i'*  légion  de 
gendarmerie  laisse  une  sœur  sans  fortune, 
madame  Adélaïde  Raffé,  veuve  Richaud, 
sur  laquelle  il  se  plaisoît  à  répandre  de 
joombreux  bienfaits  et  qui  perd  en  lui  son 
principal  appui.  Madame  Richaud,  veuve 
d'un  homme  qui  a  servi ,  a  deux  fils  dont 
nn  est  actuellement  sous  les  drapeaux. 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer 
nn  projet  de  loi  qui  accorde  3,000  fr.  de 
pension  à  madame  veuve  Richaud. 

Le  minbtre  donne  lecture  du  projet  de 
loi  qui  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur' 
les  quatre  précédens, 

M.  LE  PRÉSIDE?! T.  Il  n*y  a  plus  rien  à 
l'ordre  du  jour.  La  séance  est  levée. 

An  moment  où  le  président  quitte  le 
fauieuil ,  MM.  de  Broglie,  Thiers,  Gniiot, 
Dnchâtel  entrent  dans  la  salle.  Ils  sont 
accompagnés  de  M.  d'HtnbenaM  qui 


TCçoii  là  MksIltfiMN  a»  qiri^ 
blés  sur  sa  vâeente  élecdoo  I  Ga 

Une  demî-henre  aprfes  la  kv 
séance,  près  de  cent  membres re 
core  dans  Peneeinle  foisine  de  li 
et  se  livrent  à  des  oonfenations  1 
M.  Thiers  occupe  le  centre  tfoi 
nombreux. 

MM.  lesdépntésseretirentàtn 
et  demie.  Ils  seront  informés  di 
chaîne  réunion  par  lettres  à  demi 

Des  thèses  de  philosophie  ont  i 
nues  le  5o  juin  dernier  an  coXHgt 
cy,  où  M.  Beaud  est  professeur.  1 
sommaire  qui  en  a  été  publié  est  ré 
méthode,  jugement  et  sagesse.  1 
veaux  systèmes  y  sont  combattus, 
les  auteurs  *n'y  soient  pas  1 
M.  Beauddonne  des  r^les  sur  la  < 
de  nos  jugemens.  Il  venge  le  tén 
des  hommes  et  Tévidence,  des  rii 
modernes  pyrrhoniens.ll  signale 
prétendoient  défendra  1i  wiritiê 
en  ébranlant  tous  les  antres  a 
certitude  pour  y  substituer  oa 
quelle  autorité  aveugle.  Enfin  ea 
en  métaphysique  et  en  morale,  c 
nous  ont  paru  offrir  un  ensemhb 
de  propositions  d'une  saine  pift 
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BIATI!«ÉES  ROYALES, 

on 

miETIElfS  StB  L'ART  UE  RÉGNER. 

.  importe  à  la  religion  que  tout  le 
ide  Mche  quels  sont  ses  ennemis. 
■porte  a  tons  les  amis  de  la  vérité 
tottre  avec  quelle  impudeur 
hommes  la  foulent  aux  pieds. 
nporte  enfin  à  tous  les  gens  lion- 
si  de  ne  pas  ignorer  où  ee  trouve 
lëpris  le  plus  profond  de  la  justice 
e  rhumanité. 

!oici  un  écrit  très-autbentique  qui 
ra  un  grand  jour  sur  toutes  ces 
M.  Il  est  nouveau  pour  le  public, 
ique  depuis  quelques  jours  seule- 
cnt  un  extrait  en  a  été  publié  dans 
Mivragequi  vient  de  paroître  sous 
lire  de  Défense  de  t  Ordre  social, 
t  Htàuiées  royales  sont  des  leçons 
■fcsper  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
MÎnce  son  neveu  et  son  successeur. 
îginal  est  déposé  dans  les  arcbivcs 
Péttdam.  La  copie  qui  en  a  été 
\  a  été  remise  à  rcstimable  auteur 
a  Défense  de  V  Ordre  social  par  un 
rmédiaire  si  sûr  et  si  respectable, 
son  nom ,  bien  connu ,  offriroit 
\  de  garanties  qu'il  n'en  faut  au 
Kfiie  le  plus  sévère.  C'est  un  des 
astres  de  la  restauration  ,  bien 
DU  par  sa  droiture  et  sa  parfaite 
bîté.  Du  re^te ,  des  principes  ana- 
les sont  professés  par  le  uiênie 
lérîc  dans  sa  correspondance  avec 
taire  et  Dalembert.  Le  roi  pbilo- 
le  parle  d'aboid  à  son  élève  de  la 
{ion  :  «  Elle  est  absolument  néces^ 
9,  dit -il,  à  un  état.  C'est  une 
lime  qu'il  seroit  fou  de  vouloir 
mter.  Un  roi  est  très -maladroit 
nd  il  permet  qu'on  en  abuse; 
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mais  aussi  un  roi  n'est  pas  Stige  d'en 
avoir.  Ecoutez  bien  ceci ,  mon  cher 
neveu  :  il  n'y  a  rien  qui  tyrannise  tant 
le  cœur  et  l'esprit  que  la  religion , 
parce  qu'elle  ne  s'accorde  ni  avec  nos 
passions,  ni  avec  les  grandes  vues  po- 
litiques qu'un  monarque  doit  avoir. 
//  peut  cependant  corueruer  un  extérieur 
passager  pour  amuser  ceux  qui  /*«/!- 
tourent  et  qui  V observent,  » 

Quel  cynisme  !  Il  faut  une  religion , 
c'est  folie  de  le  nier.  Je  n'examine  pas 
si  elle  est  vraie.  11  me  suffit  de  savoir 
qu'elle  est  nécessaire  à  mes  intérêts, 
afin  de  la  laisser  aux  autres ,  et  qu'elle 
contrarie  mes  passions,  pour  que  j'en 
rejette  pour  moi-même  le  joug  im* 
poitun.  Où  est  Thypocrisie,  où  est  le 
mépris  des  hommes,  s'ils  ne  sont 
point  dans  des  scutimens  aussi  révol- 
tans?  Nous  ignorons  si  les  iniitateura 
de  Frédéric  ont  lu  ou  deviné  ses 
Matinées  royales;  mais  son  langage  et 
sa  conduite  ont  fait  naître  dans  notre 
mémoire  des  réminiscences  involon- 
taires. 

Le  roi  de  Prusse  donne  de  la  tolé- 
rance un  motif  qui  peut  être  très- 
pbilosopbique,  mais  qui  certainement 
n'est  pas  très-noble.  Son  raisonnement 
se  réduit  à  ceci  :  Il  faut  tolérer  la  re- 
ligion, parce  que  nous  ne  pouvons 
plus  la  voler.  «  Une  réflexion  bien 
importante ,  dit-il ,  c'est  que  vos  an* 
cétres  ont  opéré  de  la  façon  la  plus 
sensée  à  ce  sujet.  Ils  ont  fait  une  ré- 
forme qui  leur  a  donné  un  air  d'a- 
pôtres en  remplissant  leur  bourse. 
C  est ,  sans  contredit ,  le  changement 
le  plus  raisonnable  qui  soit  arrivé 
dans  cette  espèce  ;  mais,  puisqu'il  n'y 
a  plus  rien  à  gagner,  et  qu'il  seroit 
dangereux  dans  ce  moment  <!e  mar- 


Vi 


à  l'indulgence,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  qu'il  y  a  encore  au- 
jourd'hui des  apôtres  qui,  au  nom  de 
la  pauvreté  chrétienne  et  relif^ieuse , 
ont  rempli  leur  bourse  en  vidant  celle 
de  l'Eglise.  Tout  cela  n'est  pas  si  loin 
de  nous  qu'on  ne  puisse  s'en  souve- 
nir. Tout  cela  d'ailleurs  se  pratique 
de  l'autre  côté  des  Pyrénées.  Vous 
vcrrei  que  les  jacobins  espagnols  de- 
viendront tôlérans  aussi  quand  le 
clergé  de  la  Péninsule  sera  réduit  à 
la  portion  coDgrue.  Il  n'y  a  qu'un 
motif  raisonnable  de  troubler  un  éuit 
par  des  dissentions  religieuses  ;  c'est 
de  s'enrichir.  Aucun  rôle  ne  doit 
coûter  pour  cela ,  même  celui  d'a- 
pôtre. Mais  quand  sa  fortune  est 
faite,  il  faut  prêcher  la  tolérance. 
«  Gomme  nos  aïeux ,  dit  Frédéric ,  se 
firent  chi-étiens  au  neuvième  siècle 
pour  plaira  aux  empereurs,  luthé- 
riens dans  le  quinzième  pour  prendre 
les  biens  d'église,  «t  réformés  dans  le 
seizième  pour  plaire  aux  Hollandais, 
à  cause  de  la  succession  de  Glèves, 
nous  pouvons  bien  nous  rendre  in- 

nifTprpnc  nniir  nmintptiîr  1»  tmnrtiiil— 


trompé  comme  ses  amb. 
JAalenibert.  Ge  n'est  pas 
Uté  que  leurs  théoi'ies 
aux  états ,  c'est  la  giierr 
allumée  dans  leur  sein, 
les  guerres  la  moins  gén 
rage  des  révolutionnaires 
cédé  une  guerre  de  meiu 
partis  cliei  client  sans  cesi 
pcr  et  à  séduire  le  peuple 
d'hypocrisie ,  où  Ton  affe 
timena  que  l'on  n'éprouvi 
guerre  de  cupidité ,  où 
vue  que  l'accaparement  * 
guerre  d'égoïsme  ,  où  To 
patrie  à  un  misérable  in 
une  gueiTe  souvent  toute 
l'on  n'aspire  qu'à  venge 
sure  faite  à  Taniour-prof 
ference  existe  sans  doute, 
tombe  que  sur  les  intéi 
élevés ,  sur  la  morale  qii 
vertit ,  sur  la  religion  qu 
de  si  cruelles  souffranc 
France,  sur  le  monde  c 
recèlent  tant  de  volcans  ] 
explosion. 
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e  ?  Oui,  certes,  ils  TodI  cm. 
L-  père ,  dit  Frédéric ,  avoit  un 
mt  projet  qui  ne  lui  réussit 
I  avoit  engagé  le  président  Lain 
hiûre  un  petit  traité  de  religion, 
K-éunir  les  trois  sectes  et  n'en 
«ju'iine.  Le  président  parloit 
kl  pape....  Quant  aux  mystères, 
benoit  qu'il  ne  falloit  pas  vou- 
expliquer,  mais  qu'il  falloit 

|idu  lK>n  sens  en  tout,  et  ne  pas 
lîr  aux  mots.  A  l'égard  des 
sns,  il  en  faisoit  son   point 

li,  et  Touloit  que  les  catlioli- 
Iferinssent  un  peu  infidèles  à  la 

de  Rome  ;  mais  il  prctendoit 
Bto  luthériens  cessassent  d'être 

fetabtils  dans  la  dispute Il 

■t  qu'il  y  anroit  plus  de  peine 

ties    calvinistes ,   parce    qu'ils 
I  plui  de  titres  que  les  lutlié- 
....   11  rcgardoit  le  culte  des 
comme  une  amorce  pour  le 


mépris  de  la  religion  !  Il  faut 
Irois  religions ,  quoique  l'on 
ie  à  aucune.  Quel  mépris  des 
»!  Il  faut  les  courber  sons  ime 
'dont  on  ne  veut  pts  pour  soi- 
,  car  Frédéric  nous  a  déjà  dit 
m  prince  ne  devoit  p.is  avoir  de 
|h>n ,  et  qu'il  falloit  absolument 
le  peuple  en  eût  une.  Quel  nuv 
bncore  de  ce  peuple  !  Laissons-lui 
anages,  puisqu'il  ne  lui  faut  rien 
Ros.  Quel  mépris  de  la  vérité! 
Calvinistes  ont  raison  contre  les 
lériens,  et  cependant  ceux-ci 
ent  être  préférés.  Enfin  ,  les  ca- 
lques à  tort  ou  à  laison  tiennent 
Mipe  ;  il  faut  les  en  séparer.  Et 
est  encore  la  politique  de  la  cour 
^usse,  qui  travaille  à  réaliser  le 
ime  de  Lain  (I),  ainsi  que    le 

)  Le  roi  de  Prusse  acluel,  pctit-ncveu 
rédêriC,  a  publié  en  mars  dernier  nn 
nient  pour  les  églises  protestantes  de 


prouvent  des  faits  récens.  Potir  faire 
ces  réflexions ,  nous  n'avons  besoin 
que  de  la  probité  la  plus  vulgaire,  de. 
celle  qui  se  trouve  écrite  dans  toute 
ame  bien  née ,  de  celle  qui  a  elisté 
dans  le  sein  du  paganisme  lui-même. 
Il  est  iuutile  de  dire  que  le  catlkoU- 
cisme  étoit  le  plus  haï,  parce  qu'il 
étoit  plus  loin  du  rationalisme  de  Fré- 
déric, le  calvinisme  plus  approuvé, 
parce  qu'il  en  étoit  plus  rapproché ,. 
et  que  les  faveui*s  accordées  au  luthé- 
ranisme étoient  purement  politiques. 
Enfin ,  tous  ces  beaux  secrets  sont 
connus.  Majs  comme  nous  sommes  ' 
oublieux ,  il  est  bon  de  les  remettre 
en  mémoire.  Ils  ont  assez  mal  profité. 
à  leurs  inventeurs;    nous  désirons 
que  d'autres  n'en  fassent  pas  l'essai.. 
Personne  ne    pense  aujourd'hui    à 
réunir  l'Eglise  catholique  et  les  sectes 
dissidentes,  mais  en  Suisse,  en  Prusse, 
en  France  même  ,  du  moins    il  v  a 
bien  peu  de  temps ,  on  remarquoit  je 
ncsais  quelle  prédilection  pour  lespro- 
testans.  Et  cependant  on  ne  croyoit 
pas  plus  ù   leurs  opinions  qu'à  nos 
dogmes.  Il  faut  de  la  sincérité  eu 
toutes  choses ,  mais  dans  la  religion 
plus  que   partout    ailleurs.    Quelle 

VVwtphalie  cl  des  provinces  rhénanes.  Le 
but  de  celte  ordonnance,  qui  renferme 
cent  quarante-huit  articles,  est  d'ofiérer  la 
fusion  des  deux  cou  fessions  protestantes; 
c'est  la  suite  de  ce  qui  avoit  déjà  été  fai^r 
par  le  même  prince  en  1817.  Nous  n'a- 
vons ponit  vu  le  nou\eau  règlement  en 
entier  ;  mais  d'après  ce  qu'en  cite  un  jour- 
nal protestant ,  il  parott  que  c'est  un  ré«> 
glement  à  la  fois  dogmatique  et  discipli- 
naire. Le  prince  y  statue  sur  ce  ({u'il  faut 
croire  et  sur  ce  qu'il  faut  (>raliqi:er.  Ainsi, 
le  paragraphe  8G  porte  que  l'Eglise  évan- 
gélique  nereconnoit  que  deux  sacremens 
institués  par  le  Sauveur.  D'autres  para- 
graphes ordonnent  de  baptiser  les  en  fans 
à  Tégtise,  et  de  ne  pas  attendre  au-deiù  de 
six  semaines  après  la  naissance  ;  le  bap- 
tême dans  les  maisons  ne  doit  être  per-'' 
mis  que  dtns  les  caspressaiis. 
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Jbonne  Icii  y  ania-t-il  dans  le  com- 
merce de  la  Tie  et  dans  toutes  les  re- 
lations sociales ,  si  la  religion,  fonde- 
ment nécessaire  de  la  morale,  est  elle- 
métdt  corrompue  par  une  insigne 
mauvaise  foi?  Frédéric  nous  en  four- 
nit lui-même  la  preuve,  car  rien  n'est 
glus  fourbe,  plus  immoral  que  sa  po- 
tique.  «  Si  le  prince  craint  Dieu, 
dit-il  à  son  nereu.... ,  il  devient  ti- 
mide, puéril....  Est-il  question  de 
profiter  d'un  moment  favorable  pour 
s'emparer  d'une  province ,  une  année 
de  diables  se  présente  à  ses  yeux  pour 
la  défendre  ;  nous  souunes  assez  loi- 
Mcs  pour  croire  que  c'est  une  injus- 
tice. »  Et  dans  un  autre  endroit: 
«  Voulon^nous,  dit-il,  fEÛre  un  traité 
avec  d'autres  puissances,  si  nous  nous 
souvenons  que  nous  sommes  chré- 
tiens, tout  esi  perdu.  «Hommes  hon- 
nêtes ,  voilà  une  belle  apologie  du 
christianisme  ;  on  ne  peut  se  souve- 
nir de  lui  sans  respecter  la  justice  et 
la  probité  dans  les  contrats.  Il  n'y  a 
que  des  souverains  qui  Tont  oublié 
qui  puissent,  même  dans  Tintimité 
d'une  matinée  rojraie,  émettre  devant 
un  ami ,  un  neveu,  des  principes  aussi 
abominables  que  ceux  de  Frcdcric. 
La  rougeur  inouteroit  au  frout  du 
prince  chrétien  qui  oseroit  même 
penser  à  ce  qu'il  n'a  pas  rougi  de  con- 
seiller. «  J'entends,  mon  cher  neveu, 
r  le  mot  politique,  qu'il  faut  cher- 
cher à  duper  les  autres. ...  Ce  principe 
posé ,  ne  rougissons  pas  de  faire  des 
alliances  dans  la  vue  d'en  tirer  nous 
seuls  tout  l'avantage.  Ne  faites  pas  la 
faute  grossière  de  ne  pas  les  aban- 
donner, quand  vous  croirez  qu'il  y 
va  de  votre  intérêt  ;  et  surtout  sou- 
tenez vivement  cette  maxime ,  que 
dépouiller  ses  voisins ,  c'est  leur  ôter 
les  moyens  de  nuire...»  Frédéric 
cite  ensuite  des  faits  personnels,  où  il 


termine  ses  leçons  asr  la  po 
en  conseillant  de  joindre  la 
et  rbypodisie  à  l'injustice.  • 
ai  dit,  mon  cher  neveu^  que, 
politique,  dit  presque  coquii 
cela  est  vrai.  Cependant,  vo 
veres  sur  cela  dâ  gens  de  b 
qui  se  sont  fait  de  certains  i 
de  probité.  Ainsi ,  tous  poa 
hasarder  avec  tos  anibassad 
Attachez-vous  surtout  à  ceiu 
des  phrases  vagues  ^  louches 
versées.  »  Il  y  a  tel  diplonu 
connu,  qui  en  sait  certainei 
dessus  plus  que  les  «mhassail 
Frédéric.Xa  dissimulation  et 
rie  du  langage  naissent  tout  i 
lement  dans  une  tête  imbue  < 
cipes  impies.  Cependant  les 
étoient  assez  avancées  du  te 
roi  de  Prusse.  «  J'en  ai  trouv< 
qui  m'ont  servi  sur  les  deu  I 
qui,  pour  découvrir  un  mysti 
roient  fouillé  dans  la  poche  d'i 
Jugez  de  ce  que  poui  roient  i 
d'hui  ceux  qui  doivent  iiaturd 
avoir  fait  quelques  progrèK 
même  voie.  Concluons  que  c'e 
que  chose  de  bien  dégoûtant 
doctrines ,  dont  la  laideur  étoi 
gneuscineut  cachée  au  public, 
les  mystères  du  christianisui 
ses  premiers  apôtres  déroboû 
profanes,  furent  connus,  le  m 
prosterna  devant  eux  ;  qui 
mystères  aÛ'reux  de  la  secte  ) 
phique  du  dix-huiti^iue  siè 
sociétés  secrètes  et  de  tous  k 
antireligieux  qu'elle  a  engen 
ront  pleinement  révélés,  les  h 
ne  pourront  plus  que  les  hai 
couvrir  de  leui-s  malédictio 
pour  terminer  par  un  trait 
garde  Frédéric ,  se  doutoit-il 
philosophes  qu'il  choyoit  à  s 
prépai'oient  la  révolution  qui 


a  mis  en  pratique  ces  maximes ,  et  il  1  lancer  im  jour  sur  la  Prusse  i 


(389) 


irmé  de  §e»  prindpa  poUti- 
des  Mildata  élevés  dans  tes 
antireligieuses? 

F. 

■— »»«M         

IXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

— Déjà  de»  joui'oaiix  com- 
à  ci'icr  contre  l'influence  du 
éjH  ils  rcpreniH  nt  ce  tlièine 
•loitoient  si  bien  sous  la  les- 
.  Ili  se  plai-jnent  de  l'aiiibi- 
irétres,  ils  engagent  le  pou- 
in  iTK^Iier,  ils  rncontcnt  de 
ta  concessions  faites  ou  pro- 

sur  ces  suppositions  qu'ils 
-•s,  ils  bdtissent  des  doléances 
le  vue  et  des  accusations 
is  hostiles  et  plus  mécliautes 
que  les  autres.  On  diroîl 
fnnunt  à  tâche  de  justifier 

lies  qu'on  fait  de  tous  côlrs 
e  ,  et  qu'ils  veulent  achever 
er  coinbicu  il  est  nécessaire 
;l(re  des  entraves.  Leurs  dé- 
is  actuelles  contre  le  clergé 
ent  antre  chose ,  sinon  que 
mes   sont    implacables,  et 

peut  attendre  d'eux ,  à  l'é- 
prctres,  ni  équiti-,  ni  iiiod<v 

èqucs  sont  unanimes  A  dé- 
ittentat  du  23  juillet,  et  k 
es  causes  de  IV'garcincntdes 
il.  l'éïèque  de  Blois  s'ex- 
tsi  dans  sa  circ.ulaire  à  ses 
ir  ordonner  des  prières  j 
irriblc  allcntat  vient  de  jeter 
malion  proronde  dans  tous  les 
infitcs.  Ce  n'tsl  que  par  une 
visible  dn  ciel  que  le  roi  et  les 
Gis  ont  échappé  1  une  grêle  de 
nrtriers  qui  ftoit  dirigée  contre 
1  a  fruppi^'  h  leurs  côtés  un  il- 
fcli.n1  qui  avoil  afTionté  la  mort 
Je  comLiats,  sans  la  trouver,  et, 
Taulrcs  généreux  guerriers  et 
is  inoireiisifs.  Ce  crime,  nous 
ans  douter,  est  l'épouvantable 
«passions  indomptées  qui  eul- 
■i  bant  degré  des  in»j;inilion) 


■rdenlH,  «insi  que  de*  doctriaei  deUrne- 
tives  de  toute  religion  et  de  tonte  morale, 
qui  éteignent  dans  le  cœur  de  l'homme 
jusqu'au  sentiment  même  de  l'humaniiâ, 
et  qui  linissenl  par  en  faire  un  monstre 
de  cmauLê,  lorsqu'une  fois  son  esprit 
fgaré  a  rejeté  toute  crojance  et  louis 
crainte  d'un  Dieu,  cl  qu'ayant  perdu 
l'horrcnr  du  crime,  il  ne  s'occupe  pins, 
dans  son  loisir,  que  des  moyens  de  le 
commettre  et  d'assouvir  sa  soif  dn  sang.  ■ 
M.  levêque  de  Saint-Flour  tient  à 
peu  près  le  même  langage  dans  sott 
iiiaudement  sur  le  même  sujet  : 

•  Nous  déplorons,  avec  la  France  en- 
tière, et  avec  une  profonde  amerlnme,  la 
source  funeste  de  ces  éponvanlablca  for- 
faits, qui,  de  nos  jours,  se  multiplient 
d'une  manière  si  effrayante ,  qui  dégra- 
dent, abrutissent  une  partie  de  l'espèco 
b  u  m  aine,  dé  c  b  i  re  n  I  e  t  e  usa  ng  la  nient  notre 
malbeureo.'e  patrie ,  et  portent  dans  le 
monde  entier  la  dësolalioaet  la  terreur. 

•  En-réprouvanl,  en  Qélrissant  le  crime, 
la  religion,  qui  est  toute  charité,  plaint  le 
criminel,  et  lui  ouvre  les  bras  de  a>  misé- 
ricorde. Elle  ne  connoil  point  la  ven- 
geance; elle  offre  le  pardon;  elles'aflljge  . 
&  la  vue  d'un  malbenr  ;  elle  s'applique  k 
le  réparer.  Ilo  '.  combien  elle  senit  faea- 
reuse  d'avoir  pu  le  prévenir!  Ho!  com- 
bien elle  déteste  ces  doctrines  impiea  et 
meurtrières ,  ennemies  de  tout  ordre ,  de 
toute  justice,  de  toute  vérité,  qui  sèment 
partout  le  poison  et  la  mort ,  qui  égarent 
ses  cnfans,  et  les  dépoiiillenl  de  tout  sen- 
timent d'honneur  et  d'humanité.  Car  ce 

'est  qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  ses 
principes  et  sa  doctrine ,  que  l'homme 
peut  se  porter  ï  ces  déplorables  excès  tpii 
désolent  et  TonC  rougir,  tout  ensemble,  la 

isonctla  foi.  • 

M.  l'évêque  de  Langres  ne  s'ex- 

■ime  pas  av^-c  moins  de  force  sur  lo 
mal  profond  qui  travaille  la  société  : 
]>es  crimes  publics  (i)  appellent  sur 
ations  h  vengeance  du  ciel  ;  c'est  k 
la  religion  qu'il  appartient  d'en  détourner 

(i)  Vk  civilas  sanguinum,  univcrsa 
mendaciî  dilaccnlioae  plena.  (  Nah»m  5 
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let  efibUpa'r  U  pa^aaceâempiiènsi  t( 
defles8acrîfice8(i). 

»  Annt  que  le  pom-oir  nous  eùi  ei- 

primé  ses  désirs,  noas  tvions  déjà  tons 

'  déposé  sar  les  totels  nos  bambles  répan- 

tkms  poar  rhoirible  attentat  qai  vient 

«f effrayer  la  France. 

B  Aujonnftiui  que  le  roi  nous  transmet 
ses  religieuses  pensées,  il  est  juste  de 
donner  à  nos  expiations  plusd*éclat  et  de 
flolennitè  ;  il  faat  qne  le  monde  sache  que 
TEgliae  et  snrtont  qae  le  clergé  de  France 
.prononce  d*ane  yoîx  unanime  an  juge- 
ment séfère  sur  ces  fabricateurs  de  com- 
plots ténébreux,  qui,  dans  le  long  travail 
..de  leur  industrie  roeorlrière,  ont  eu  le 
-courage  d'étouffer  tous  les  cris  de  leur 
.conscience  et  toutes  les  menaces  de  leur 
•religion,  qui  n'ont  reculé  ni  devant  leurs 
■propres  périls,  ni  devant  les  victimes  in- 
nocentes et  inconnues  que  devoit  immo- 
ler leur  fureur  (i). 

.  »  Mais  en  même  temps  il  faut  bien  que 
BOUS  ayons  le  courage  de  gémir  haute- 
ment sur  cette  génération  san^  frein  , 
purée  qu'elle  est  sans  principe  (3),  qui  ne 
mit  plus  craindre  les  hommes,-  parce 
qu'elle  n'a  plus  la  crainte  de  Dieu  ;  dont 
les  pieds  /  dit  l'Ecrilurc,  sont  prompts  à 
courir  au  crime ,  parce  que  leur  langue 
est  exercée  à  prononcer  le  blasphème (4)' 
et  qui  menace  de  souiller  et  iVonsanglan- 
ter  la  terre  enti&rc  (5).  « 

La  cërëinonie  funèbre  pour  les  vic- 
times du  28  juillet  a  ctc  célébrée  dans 
la  catliédrale  de  Périgucux.  Tous  les 

(i)  L'bi  immolabitur  holocaustam, 
mactabitur  et  victima  pro  delLclo.  {Lev, 
7  — a.) 

(a)  Virum  sanguinuro  et  dolostm  abo- 
ininabitur  Dominus.  (Pi.  5  —  8.) 

(3)  Vae  vobis  viri  impii  qui  dereliquistis 
legem  Dominialtissitni.  {EecU,  ^i —  ii.) 

(4)  Quorum  os  malediclione  et  amari- 
tudiiie  plénum  est ,  vcloccs  pedes  eorum 
ad  effundendum  sanguinem...  non  est  ti- 
mor  Dei  ante  oculos  cortim.  {Pt,  i3 
-5.) 

(5)  Infecta  est  terra  in  sanguinibus  et 
contaminaiÊ  est  in  operibus  eorum.  ^P». 
io5  —  3ij,: 


com  y-  ntaMdé.  If .Térii 
ficie,  et  a  prononcé  on  dim 
d'un  esprit  de  conciliation  et 
rite. 

Un  journal  avott  anno 
Fieadii ,  l!auteitr  de  l'atienu 
avoit  pour  frèriTun  curé  des 
deParis.  M.  l'abbé  Pieschi, 
la  Cour -Neuve,  près  Saint 
dément  cette  assertion  dans  u 
adressée  à  ce  journal.  Il  décl 
n'a  que  ti-ois  f rèrcs,  dont  deu 
jamais  sortis  de  Coi-se  et  de 
à  Reunoy  et  un  troisième  qu 
litaire ,  et  qui ,  dans  ce  mou 
en  con{];é  dans  sa  famille. 

.  .Cinq  prêtres  du  diocèse  d 
bôui^ ,  M.  le  curé  de  Neiif- 
trois  desservans  voisins  et  m 
ont  jug^  à  propos  de  joiw 
adresse  de  félicitations  à  ci 
continuent  d'arriver  de  touf 
Paris  relativement  à  TattcnU 

La  fête  de  Saint-Yincent- 
a  été  célébrée  avec  béa» 
pompe  dans  la  cathédrale  de 
sonuo.  La  veille ,  M.  l'évéqi 
rendu  au  séminaire ,  où  i 
adressé  une  pieuse  allocut 
élèves  qui  terminoieiit  la 
d'usage  avant  les  vacancei 
maucbe  19 ,  le  prélat  offici 
ficalemcnt  matin  et  soir.  I 
fut  chantée  en  musique  par 
naristes  qui  se  rendirent  en 
sion  à  TEglise,  portant  les 
du  saint.  M.  Tévcque  étoit  a 
MM.  de  Saint-Lazare  ;  les 
la  Charité  qui  ont  quatre 
dans  la  ville  étoient  présc 
soir,  le  panégyrique  du  sain 
nonce  devant  un  nonibrei 
totre,  par  M.  Jalai*d,  curé  d 
d'Aude. 

Le  surlendemain >  M.  l'é^ 

•ita  le  collège  de  Montoliei 

par  MM.  de  Saint- Lazare,  i 

cupe  une  ancienne  abbaye  < 

\  d\cv\u%.  Le  \icélat  fut  très-sa 

\  ç«\  KîiWv8*vi\x\v:vX  i\  \»\^j6r» 
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pays,  n  donna  la  coofinnation  à  un 
certain  nombre  d'élèves,  et  leur 
idi'essa  suivant  son  usage  une  ex- 
hortation pleine  de  piéié.  Li  fêle  de 
Saint -Vincent- de- Paul  se  célêhroit 
ce  jour-là  dans  la  maison  ,  et  le  pa- 
Atypique  du  saint  fut  prouoncé  par 
M.  Vidal,  curé  de  Brain.  M.  l  evèque 
passa  la  journt'e  avec  les  élèves ,  qui 
lai  téinoi|jnèrent  leur  joie  et  leurs 
respects. 

Quelque  temps  auparavant,  M.  l'é- 
Téque  avoit  béni  la  ch  ipelie  du  pelit- 
aéniinaire.  Cette  chapelle  étoit  celle 
de  Tancien  couvent  des  Ursuhnes, 
que  Le  petit-séminaire  occupe  depuis 
la  première  révolution  ;  elle  servoità 
des  usages  profanes.  Elle  a  été  ra- 
chetée, restaurée  et  ornée. 


Dans  une  réunion  de  commissaires 
qui  eat  lieu  à  Lyon  le  maixli  4  août, 
ei  qui  étoit  présidée  par  le  premier 
adjiiiit,  il  étoit  question  de  prendre 
des  mesures  en  cas  d'invasion  du 
choléra.  Un  mend)rc  annonça  qu'il 


une  cure  motus  impof  tante  dans  le 
diocèse.  Qui  peut  empêcher  l'elTet  de 
cette  nomination?  Que  peut-on  avoir 
à  reprocher  à  M,  Tabbé  A.?  Anroit-on 
réchauffé  contre  lui  quelque  vieille 
calomnie?  Mais  ce  sont  ses  supérieurs 
qui  sont  les  meilleurs  juges  k  cet 
égard.  Ils  sont  aussi  sai»es  que  zélés, 
ils  sont  sur  les  lieux  ,  ils  connoissent 
le  mérite  des  sujets  ,  et  on  pouvoit 
sans  scrupule  s'en  rapporter  à  eux  sur 
un  choix  honorable. 

Li  reine  des  Belges  a  fait  célébrer, 
le  6  août ,  une  messe  et  un  Te  Deum 
dans  l'église  de  Saint-Jacques  de  Cau- 
denberj;,  à  Bruxelles,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  pi*éservé  sa  famille  d'ua 
fjrand  danger.  La  princei»se  assistoit  à 
la  cérémonie ,  ainsi  que  les  ministres 
et  plusieui-s  membres  des  deux 
chambres. 


Le  père  Fortuné  de  Saint-Bonaven- 

ture ,  archevêque  d'Evora ,  qui  a  été 

obligé  de  quitter  son  diocèse  et  même 

éloït  chargé  par  ië  préfet  de' faire  sa-    Jf"^  *«  Portugal ,  et  qui  est  réfugié  à 


Toir  à  la  réunion  que  ]\I.  Tarche- 
véquc  lui  avoit  appoilé  une  liste  de 
plus  de  mille  personnes  qui  s'étoient 
laie  inscrire  pour  donner  des  soins 
aux  malades  en  cas  d*invasion  du 
choléra.  LA-dessus  un  autre  membre 
dit  qu'd  falloil  se  méfier  de  tout  ce 
qui  venoit  d'un  pareil  lieu,  qne  cette 
liste  contenoit  beaucoup  de  noms 
suspects,  entr*autros  ceux  des  Frères 
de  la  Charité.  Il  est  juste  de  dire  que 
cette  boutade  excita  tm  murnuire 
général  dans  l'assemblée.  L'ennemi 
deM  prêtres  et  de  la  charité  se  trouva 
seid  de  son  avis,  et  on  ne  doute  point 
que  l'autorité  n'accepte  avec  recon- 
noissaïKe,  en  cas  de  malheur,  le  con- 
cours du  zèle  et  de  la  piété  pour  as- 
sister ceux  qui  seroieiit  atteints  par 
le  fléau. 

La  cure  d'Apt  est  vacante  depuis 
assez  long-temps.  MM.  les  grands- 
vicaires  capitulaires  d'Avignon  y  ont 
nommé  un  ecclésiastique  estimable 
qui  occupe  deptib  plusieurs  années 


Rome ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  y  a 
publié,  le  16  mai  dernier,  une  pasto- 
rale qui  est  une  réclamation  contre  les 
décrets  de  spoliation  des  églises.  Le 
prélat  croit  ue  son  devoir  de  protester 
contre  cette  spoliation,  qui  porte  non- 
seulement  sur  les  biens  de  son  siège, 
mais  sur  ceux  des  églises  et  des  cou- 
vens  de  son  diocèse.  Il  regarderoit 
comme  une  prévarication  de  sa  part 
de  garder  le  silence  sur  cet  envahis- 
sement, et  rappelle  à  ceux  qui  se- 
roient  tentés  d  acquérir  ces  biens  les 
règles  anciennes  de  l'Eglise  qui  frap* 
poient  ces  sortes  de  ventes  aexcom* 
munication.  Le  zélé  prélat  invoque 
même  à  ce  sujet ,  dans  une  note ,  les 
témoignages  de  Rome  païenne. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  officiera 
le  jour  d;^  l'Assomption  à  la  métro- 
pole. Il  y  donnera  la  bénédiction 
papale.  Les  fidèles  savent  qu'en  rece- 
vant cette  béniHliction  avec  les  dis- 
positions requises ,  et  en  faisant  les 
prières  accoutumées  aux  intentions 


au  Saint-Père,  ils  pclurent  gagner  une 
indulgence  plénière. 


POLITIQUE. 

L'admirahle  patience  avec  laquelle 
M*  rArcheYéqac  de  Paris  a  sontenu  les 
çpproÈres  de  la  révolution  de  Juillet;  la 
iôrâneté  cf  ame  qu'il  t  montrée  au  milieu 
des  plus  terribles  épreuves  et  des  plus 
grands  périls  ;  enfin  la  manière  dont  il  a 
répondu  à  TinjusUce  et  à  la  persécution 
par  des  bienfaits  et  des  fondations  de 
durité;  font  cela  n'a  point  désarmé  les 
Tidlles  colères  de  ses  ennemis.  La  mal- 
vdllanoe  révolutionnaire  s'est  rattachée 
à.sa  porsonne  comraede  plus  belle,  à  Toc- 
ttsion  des  deni  cérémonies  religieuses 
auiqnelles  11  a  présidé  en  dernier  lieu  ; 
aux  Invalides,  pour  le  service  funèbre  des 
tictimes  de  la  machine  infernale;  dans 
fon  église  métropolitaine,  pour  les  ac- 
tions de  gr&ces  que  la  partie  heureuse  de 
cetleévénement  avoil  inspirées. 

La  révolution  ne  veut  pas  que  M.  TAr- 
ehevéque  sorte  de  l'éUt  où  elle  Va  mis. 
Tout  ce  qu'elle  peut  faire  c'est  de  lui  par- 
donner d'avoir  été  manqué  par  les  forçats 
libérés.  Tontie  reste  lui  apparoit  comme 
la  renaissance  et  le  rétablissement  de  la 
domination  du  parti-prêtre.  C'est  sous  ce 
point  de  vue  que  les  hommes  du  progrès 
irréligieux  se  sont  remis  &  observer  la 
conduite  de  Tillnstre  prélat.  D'abord  ils 
en  ont  fait  no  homme  de  cour  qui  son- 
geoit  à  exploiter  pour  loi  et  le  clergé  la 
catastrophe  du  a8  jnillet  Ensuite  ils  l'ont 
fait  dîner  aux  Tuileries,  pour  qu'il  obtint 
lagr&ce  du  parti  légitimiste,  convaincu 
d'être  l'instigateur  de  la  machine  infcr- 
nale.  Puis  enûn  ils  Tout  surpris  dans  des 
entrevues  suspectes  et  significatives  avec 
le  fière  de  Fieschi.  Quoique  tout  cela  se 
soit  passé  à  Paris  pendant  que  M.  l'Ar- 
chevêque étoit  h  la  campagne,  ils  conti- 
nuent à  tourner  autour  de  lui ,  et  à  le 
prendre  partout  dans  de  mauvaises  intri- 
gues politiques. 

Il  nous  semble  toutefois  que  quelque 
bien  doit  résulter  de  là  ;  car  il  ne  s'agit 
plus  ici  de  ces  malices  vagues  que ,  par 


de  vérifier,  et  dont  il  tnmtiolt  peut-être 
plus  conrt  de  garder  quelques  ftehenaei 
impressions.  Cette  fois  il  n*jr  a  plus  tDojmt 
qu'il  s'y  trompcw  Ce  sont  des  inventioili 
etdesmensiM^ges  qui  portentsnr  desfaii 
parfaitement  connus  de  loi  oonroe  lant, 
et  dont  il  dent  être  le  premier  à  sTétonner. 
Cela  lui  donne  natoreUement  la  dé  dfr 
bien  des  choses  du  même  geàre  qi^a 
laissées  passer  dans  dfantres  cirooostai- 
ces,  sans  les  éclairctr  et  les  vérifie^  On  ped 
Inldire  ai^ôard'hni  :  Ab  mno  dUeê  omt^ 
Vousfoyes  de  quoi  on  est  capable  eofcn 
M.  l'Archevêque  de  Paris ,  relativeniMi 
des  accusations  et  à  des  griefii  que  9MI 
savez  être  dépourvus  de  tont  fondemcit 
et  de  toute  vérité.  C'est  à  vous  à  conelon 
maintenant  ce  qoe  vous  voodrei  des  as- 
tres griefs  et  di»  autres  accnsations  qw 
vous  avet  négligé  d'approfondir.  Gar« 
que  vous  n'avex  pu  examiné  étoit  «lacla- 
ment  de  la  même  valeur  que  ce  qua  voas 
connoisset  aujourd'hui  comme  iaTeulè 
par  la  perfidie  et  la  malveillanoe  noiva. 


Un  journal  qui  te  croit  peut^éliu  l^ani 
des  malheureux  prisonniers  de  Ran  «  n^ 
conte  de  M.  de  Peyronnet  une  gentMêiit 
qui,  selon  nous,  ne  seroit  pas  de  naturel 
Ini  faire  grand  bien.  Il  prétend  qaTila 
fait  déposer  sa  carte  de  visite  ches  M.  Per- 
sil, comme  pour  lui  témoigner  ion  con- 
tentement et  sa  rcconnoîssance  au  sujet 
des  projets  de  lois  que  ce  dernier  vient  de 
présenter.  Le  même  journal  ^jonle  que 
cette  plaisanterie  lui  paroil  de\]bon  goAt 

Sans  avoir  consulté  là  dessus  les  pri* 
sonniers  de  Ham,  nous  sommes  persuada 
qu'ils  ne  seront  pas  du  même  a?iiL  lU 
sentiront  parfaitement  que  ce  n'est  ptf  à 
bonne  intention  et  pour  les  justifier, 
qu'on  cherche  à  établir  des  points  de 
ressemblance  entre  les  derniers  ministres 
de  la  restauration  et  les  ministres  actueb 
de  la  révolution.  Ainsi,  les  traits  de  blâme 
lancés  contre  les  uns  retombent  sur  les  au- 
tres; et  si  le  but  n*cst  pas  de  les  blesser  éga- 
lement ,  rciïet  nVn  est  pas  moins  produit 

D'un  auU'e  côté ,  les  hommes  du  pou- 
voir actuel  ne  sont  guère  disposés  proba- 
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ildiient  à  prendre  en  bonne  ptrt  ce  qui 
end  à  les  assimiler  aox  anciens  minislres 
te  Charles  X ,  et  à  les  constilner  en  état 
te  sympathie  avec  enx.  Par  conséquent, 
b  éviteront  de  donner  raison  &  ceux  qui 
ear  font  un  crime  de  leur  ressembler  en 
laelqne  chose  ;  et  pour  cela,  ik  commen- 
ceront par  laisser  les  prisonniers  de  iiam 
>ù  ib  sont,  afin  de  ne  pas  fournir  aux 
oomaux  le  prétexte  qu'ils  attendent  [)our 
rhtnter  victoire ,  aux  dépens  do  ft^niteur 
tes  nouveaux  projets  de  lois.  C'est  ainsi 
q;ne  cette  plaisanterie  qu'on  trouve  de  si 
bon  goût,  n'est  bonne  qu'à  mettre  les 
imoars -propres  enjeu,  cl  à  faire  naître 
nie  objection  de  plus  contre  la  déli- 
mnce  des  malheureux  ministres  de  Htm. 


CTest  bien  à  tort  qu'on  se  plaint  des  in- 
pvUtndes  de  la  révolution  de  juillet.  Ses 
[lensîonnaires,  par  exemple,  sont  mille 
fbb  pins  heureux  que  ceux  de  l'ancienne 
lifle  civile.  En  voici  la  preuve.  Un  nommé 
letnne,  condamné  h  la  réclusion  perpé- 
Inelle  par  suite  de  l'insurrection  de  juin , 
ionissoit  d'une  pension  sur  Tétat  par  suite 
le  f  insurrection  de  juillet.  On  a  voulu  la 
loi  retirer,  et  une  contestation  juridique 
feti  engagée  à  ce  sujet  Appelé  à  prendre 
x>nnoissance  de  cette  expropriation,  le 
onseil  d'état  viont  de  décider  qu*en  vertu 
les  promesses  de  la  révolution  de  juillet, 
«  genre  de  propriété  est  insaisissable ,  et 
foe  les  pensions  ac(fuises  aux  barricades 
le  peuvent  être  traitées  comme  celles  qui 
>at  été  acquises  au  service  de  LonisX  VIII 
sIdeChariesX. 

Quoique  l'ordre  de  choses  actuel  nous 
paroisse  moins  menacé  de  périr  de  la 
nain  des  pensionnaires  de  l'ancienne  liste 
sîvile ,  que  de  celle  de  certains  peusion- 
naires  de  la  révolution  de  juillet,  nous  ne 
soyons  qu'un  seul  inconvénient  h  ce  que 
Tétat  soit  exact  et  fidèle  envers  ces  dcr- 
Diera  ;  c'est  de  montrer  aux  gens  qui  peu- 
rent  être  tentés  de  courir  après  les  pen- 
^ns  révolutionnaires,  qu'elles  sont  dune 
lolidité  d'airain  à  tout  braver,  et  qu'on 
ne  sauroilen  élrc  dépouillé  pour  cause  de 
condamnation ,  de  flétrissure ,  ni  autre- 
ment. C'est  un  genre  d'encouragement 


impolitiqnc  et  dangereux .  qui  peut  avoir 
les  suites  les  plus  graves  dans  un  temps 
comme  le  nôtre,  où  l'exemple  des  coups 
de  main  heureux  ne  doit  pas  élre  trop 
encouragé ,  de  peur  que  la  facilité  qu*on 
trouve  à  devenir  pensionnaire  h  vie  de 
l'insurrection  et  de  la  révolte,  n'entre- 
tienne dans  beaucoup  d'esprits  la  tenta- 
tion des  révolutions  et  de  l'anarchie. 


Un  journal  républicain  de  Londres 
atteste  qu'il  a  vu  dans  ses  bureaux  un  des 
républicains  échappés  de  Sainte-Pélagie, 
lequel  lui  a  bien  assuré  que  les  ré|)ubli- 
calns  n'étoient  pour  rien  dans  l'afTaire  de 
la  machine  infernale.  Il  faut  se  souvenir 
que  quand  on  a  des  témoignages  de  cette 
importance  à  produire,  on  a  bien  raison 
d'en  faire  p^rt  au  public ,  et  de  ne  les  pas 
garder  pour  soi.  Cependant  nous  serions 
curieux  de  savoir  combien  il  faudrait  de 
témoins  à  décharge  comme  celui-là ,  pour 
laver  tout  le  linge  iaU  de  la  république. 
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IXTË  RIEUR. 

PARIS,  li  aoi;t. 
On  faisoit  circuler  encore,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  des  bruits  inquiétans  sur 
la  santé  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  On 
disoit  que  des  médecins  de  Paris  étoicnt 
mandés  à  Prague  pour  donner  leurs 
soins  au  jeune  prince.  Nous  avons  re- 
connu que  ces  bruits  n'avoient  aucun 
rondement.  Une  lettre  de  Prague,  du  97 
juillet,  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux, 
dit  positivement  que  la  santé  du  prince 
est  excellente,  et  que  le  développement  de 
ses  forces  se  fait  de  la  manière  la  plus 
heureuse. 

—  Louis-Philippe  a  reçu  en  audience 
particulière  M.  le  comte  de  Sales,  ambas- 
sadeur du  roi  de  Sardaignc^  chargé  de  lui 
offrir  de  la  part  de  son  souverain  dos  fé- 
licitationssur  la  couscrration  de  ses  jours 
et  de  ceux  de  sa  famîDo. 

—  M.  le  maréchal  Soult  est  arrivé  à 
Paris.  Il  a  été  sur-le-champ  présenter  ses 
hommages  à  Louis- Philippe. 

—  MM.  de  Lamartine  et  Uover-Collard 
sont  également  arrivés  à  Paris.  On  dit 
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IVf  inidii  de  oe  devliier  peu  InfonblsM» 
notriMiai  projets  de  loi 
'  «—  On  Ut  dans  le  Joamalêe  Parii  t 
•^  «  Lonqne  noas  avons  dit  d'une  ma- 
nière ft  formelle  qne  tons  les  prévenus  de 
OQBDpticité  avec  Fiescfai  appartenoient  an 
parti  répnblicain ,  nous  avions  ponr  base 
de  cette  allégation  an  fait  important  i 
c'est  qneees  prévenns  faîaoient  partie  des 
tections  les  plos  actives  de  la  SoeUU  des 
Droite  de  VHomme.  C'en  est  assez,  ce  noos 
■eflable,  pour  les  croire  républicains.  » 
• .  -»^  On  ne  saaroit  trop  loner  l'adminis- 
tration des  hôpitaux ,  de  son  xèle  et  des 
•oins  assidns  qu'elle  prodigue  aux  victi- 
MBf  de  l*attenUt  du  s8  jnillet ,  qui  ont 
Mrvécn  aux  coups  qni  les  ont  frappés. 

«^  La  blessure  que  le  général  Pelet  a 
vsçne  k  la  tête  ne  donne  pins  d*inquié- 
Ittde,  mais  sa  gravité  ne  permet  pas  d'es- 
pArer  ane  ^uérison  très- prochaine,  et 
elle  eiige  mi  repos  absolu  pendant  qnel- 
^oetemJM. 

—  Des  visites  domiciliaires  ont  été 
faites  hier  dans  quelques  maisons  du 
qnartiflr  Saint-Louis,  an  Mahiis. 

— 11  est  question  d*élever  one  colonne 
de  5o  pieds  de  hauteur  en  face  de  la  mai- 
son de  Tattental ,  boulevard  du  Temple , 
auprès  de  Tarbre  où  le  maréchal  Mortier 
est  tombé  :  les  noms  des  victimes  y  seront 
gravés  en  lettres  d'or. 

^-  Un  piquet  de  garde  municipale  h 
cheval  et  une  grande  voitnre  qui  ont  sta- 
tionné asses  long-temps  lundi  soir  devant 
la  prison  militaire  de  l'Abbaye  avoicnt  at- 
tiré une  foule  considérable  sur  cette 
place. 

A  huit  heures  et  demie  la  porte  de  la 
prison  s'est  ouverto,  et  l'on  on  a  vu  sortir 
les  huit  sous-officiers  de  cuirassiers  de 
Lunéville,  impliqués  dans  raiTairc  d'avril, 
lesquels,  par  ordre  de  MM.  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  l'intérieur,  éloient  trans- 
férés dans  la  prison  politique  de  Sainte- 
Pélagie. 

Il  paroi  t  qne  cette  translation  a  eu  lieu 
parce  que  la  chambre  des  pairs,  devant 
rester  à  Paris  comme  cour  de  justice  pour 
juger  Taffaire  Ficschi,  est  décidée  à  s*oc- 
cupor  .mmé<liatcmeat ,  et  pendant  que 


lie««  ds  JMgament  des  difini^  cttfgftij» 
d'avril  qui  ont  été  di4<rialear  Lm  déhib 
seroient  répris  aossilôt  qae  rnrlt  €ooe» 
nant  les  aecméa  de  Ljqb  -mn  élê  pit- 
noneé. 

— U  n'a  étalait  aacime  arrotatioii na- 
Uvéepar  l^tleoUt  da  18,  duM^ea  jonrate 
de  lundi  et  de  mardi. 

—  Samedi  dernier,  itt«5diaiwnt 
après  «ri  dtner  chea  ^  le  eoata  da8«9 
directeur  de  la  Ifonnoîfi.  doaivpencMMS 
ont  été  prises  de  donleors  trèa-vivea  d  et 
vomifisemeos  violons.  Madame  de  Sosf 
et  Madame  là  duchesse  d'Otranto,  aa  fila, 
paroissoient  dans  on  état  inquiéCttit  On 
crut  jiroir  dans  cette  invasion  les  sjnpl6- 
mcs  du  choléra  »  et  l'on  fit  auasilôt  appe- 
ler M.  lo  docteur  Woiowskî.  Averti  de  la 
nature  des  accidens  et  des  craiolea  qù 
agîtoient  les  douae  malades,  M.  Wolov- 
ski .fit  transporter  des  matièras  ioai«s 
dans  le  cabinet  chimique  qui  existe  à  Ja 
Monnoie,  et  les  soumit  promptea«nt  à 
une  analyse  qui  lui  fit  recoonoltn  lapi<^ 
scncc  de  l'arsenic.  Ses  soins éclaiiéaddi- 
rigés  avec  empressement  ont  sauvé  ioales 
les  personnes  atteintes.  Aucune  iffdisi 
n'a  succombé;  mais  qnrlqnni  iimi^.ft 
particulièrement  Madame  la  ducheife 
d'Otrante,  sont  encore  fort  sonffranteib 

—  On  dit  que  les  gérans  de  pkisiean 
journaux  ont  été  admis  dans  le  sein  de  la 
commission  de  la  chambre  des  députés, 
chargée  d'examiner  le  nouveau  projet  de 
loi  contre  la  presse,  et  qu'ils  ont  présenté 
leurs  réclamations  contre  plnaienrs dis- 
positions du  projet  de  loi  qni  rendnrieot 
la  publication  des  journaux  fort  difficik* 
On  pense  que  M.  Sauset  fera  son  raffort 
lundi  prochain. 

--  il  a  été  décidé  que  l'on  enveiroHI 
Alger  un  renfort  de  cavalerie,  liesonkes 
ont  été  donnés  aux  divers  régimens  d| 
fournir  chacun  un  détachement  de  vingt 
hommes. 

^  M.  le  général  Trezel ,  qui  comman- 
doil  h  Oran  ,  est,  dit-on»  arrivé  hier  à 
Paris. 

-—  MM.  les  avocats  k  la  cour  royale  de 
l^aris  se  sont  réunis  k  la  bibUothèqne  de 
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Tordre,  pour  procéder  k  fflecLion  d*uu 
noQveeu  b&tonnier ,  en  remplacement  de 
11.  Pbiiip|)e  Dopio,  b&tonnier  sortant ,  et 
àeelledevingt  membres  qui  doivent  com- 
poser le  conseil  de  Tordre  durant  l'an- 
née judiciaire  i835-i836. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  sur  aaC  vo- 
Uns,  M.  Philippe  Dupin  a  été  réélu  à  la 
majorité  de  171  voix. 

MM.  Berryer,  Uennequin,  Odilon-Bar- 
rot,  .Maug;uin,  deVatismeuil,  Colinet,  Thé 
Tcnin,  Marie,  Teste,  Lavaux,  Couture. 
Bnvergier,  Gaudry,  Frédéric.  Caubert. 
Parquin.  Delangle,  Archatnbauit,  Paillet, 
Chaix-d*Ëst'Ange ,  ont  été  élus  membres 
éa  conseil. 

—  Le  musée  Dupuylren  sera  terminé 
el  ouvert  le  3  novembre  prochain  l\  l'ou- 
ferlurc  des  cours  de  la  faculté  de  méde- 
cine. 

•  —  IjC  Moniteur  contient  plusieurs  or- 
flonnances  à  la  date  du  10  août,  lesquel- 
les autorisent  des  caisses  d épargne  dans 
les  villes  ci-après  :  Montl)éliard  (Doubs), 
lx>ns-le-Sauliner(Jura),  Mauriac  (Cantal). 
Ch&teaudun  (Eure-et-Loirc) ,  Caen  (Cnl- 
vados],Cussct  (Ailier). 

Cne  autre  ordonnance  du  même  jour 
approuve  les  modifications  apportées  à 
l'article  17  des  statuts  de  la  caisse  d'épar- 
gne de  Calais  (Pas-de-Calais). 
.  —-La  distribution  solennelle  des  pris, 
par  suite  du  grand  concours  de  collèges 
royaux  ,  aura  lieu  lundi  prochain  17  à  la 
^jiK>nne. 

—  La  commission  établie  dans  le  dé- 
fiartement  de  la  Seine,  pour  examiner  les 
mapîrans  aux  brevets  de  capacité,  tant 
poor  rinstruction  primaire  supérieure  que 
fioor  rinstruclion  primaire  élémentaire  , 
te  réunira  le  7  septembre  prochain  au 
chef- lieu  de  l'académie  de  Paris ,  rue  de 
6orbonne«  n"  11. 

Les  examens  seront  publics.  Les  aspi- 
xans  devront  se  faire  inscrire  avant  le  6 
septembre  au  secrétariat  de  l'académie. 
Ils  auront  à  produire  leur  acte  de  nais- 
sance. ' 

■ 

—  M.  Bichat,  ancien  gérant  de  la 
Tribune^  réclamoit  h  M.  Germain  Sarrut 
Ja  somme  de  aoo  fr.  pour  ses  appointc- 


meqy  du  mois  de  mai  ;  et  ce  dernier  di-  ^ 
soit  qu'en  cédant  la  Tribume  à  M.  Raspail 
il  avoit  chargé  celui-  ::i  d'acquitter  cette 
dette.  Cependant  M.  Uaspail  ne  paya  pas, 
et  l'affaire  fut  portée  dcvaut  le  tribunal 
de  commerce  de  Paris,  qui  vient  de  con- 
damner M.  Sarrut  au  payement  de  la 
somme  demandée  par  M.  Bichat,  et 
M.  Rai^pail ,  à  garantir  et  indemniser 
M.  Germain  Sarrut  de  la  condamnation- 
prononcée  contre  lui. 

—  La  cour  de  cassation  (  chambre  cri- 
minelle) a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  1q 
sieur  Flandin  contre  Tarrét  de  la  cour 
royale  de  Paris ,  qui  l'avoit  condamné  à 
un  an  de  prison,  G,ooo  francs  de  dom- 
mages -  intérêts ,  et  3,ooo  francs  d'a- 
mende ,  pour  dénonciation  calomnieuse 
relative  à  la  prise  de  (losscssiou  des  trésors 
d'Alger. 

—  On  écrit  de  Marseille,  7  août  : 

•  Le  chiffre  des  décès  est  lé  même  au- 
jourd'hui qu'hier  ;  on  en  compte  53 ,  sur 
lesquels  5i  attribués  au  choléra. 

»  Le  docteur  Camalte ,  que  les  fatigues 
éprouvées  en  soignant  les  cholériques 
avoient  forcé  de  se  retirer  chez  son  frère, 
M.  le  curé  de  Saint-Joseph ,  vient  de  suc- 
comber. Ce  jeune  et  estimable  médecin 
est  vivement  regretté  de  ses  confrères  et 
des  hommes  de  bien. 

»  M.  Thomas  est  enfin  arrivé  hier  à 
^larseille.  A  vrai  dire ,  on  attendoit  M.  le 
préfet  un  peu  plus  tôt  que  cela,  car  il  y  a 
déjà  quelque  temps  que  sa  présence  n'est 
plus  nécessaire  à  Paris  comme  témoin 
dans  l'affaire  d'avril.  • 

—  Tott/on,  6  août  —  Malgré  nos  a?cp- 
lissemens  prcssansot  réitérés,  les  émigrés 
de  Toulon  persistent  à  rentrer.  On  diroit 
qu'une  triste  fatalité  préside  h  leur  retour. 
il  V  a  des  sortes  d'intermittences  dans  les 
arrivées,  puis  à  certains  jours  on  voit  des 
centaines  de  rentrans  se  presser  aux  portes 
de  la  ville.  Nous  ne  cesserons  de  le  re- 
dire, autant  pour  nous  que  pour  les  filles 
voisines  atteintes  du  fléau  :  lorsqu'on  n'ft 
pas  eu  assez  de  force  pour  affronter  le 
danger,  on  ne  doit  rentrer  dans  son  pays 
qu'après  l'entière  cessation  de  la  maladie, 
sous  peine  de  payer  son  tribut  et  de  faire 
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peser  ainsi  de  plus  longnes  craintes  8;;r  la 

population  rcst^  dans  Jes  mars. 
Hier  nons  n'avions  que  7  cas  et  nn  dé- 

c^  de  cholériques,  aujourd'hui  voyez 

rangmentalion  : 
Cas  nouveaux  olTtciels,  16 

Cas  antérieurs  id.  14^3 

Tobl,  1439 

Décès  nouveaux  officiels,  7 

Décès  antérieurs  id.  i4o4 

Total,  i4»i 

(D'après  la  rectification  officielle.) 
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EXTÉniEUR. 

ANGLKTERAE.  —  On  est  fort  occupé  de 
Tissue  qu'aura  la  discussion  sur  le  bill  de 
réforme  des  corporations  municipales  5 
k  chambre  des  lords.  On  sait  que  ce  bill 
t  été  adopté  h  la  chambre  des  communes  ; 
porté  h  la  chambre  des  pairs,  elle  a  dans 
la  séance  du  3  août  adopté,  sur  la  propo- 
sition de  lord  Camarvon,  un  amende- 
ment qui  retarde  la  discussion.  Elle  a  dé- 
cidé h  la  majorité  de  70  voix  ,134  con- 
tre 54  f  qu'elle  entcndroit  à  sa  barre  de^ 
témoins  sur  les  allégations  contenues  dans 
lespétitions  contre  le  bill.  Lord  Melbourne 
a  combattu  fortement  ce  moyen  dilatoire, 
et  a  insisté  pour  que  la  chambre  se  for- 
mât en  comité  sur  le  bill  ;  lord  Brongham 
Va  appuyé.  Mais  tous  les  efforts  du  mi- 
nistère ont  échoué  contre  le  vœu  bien 
prononcé  de  la  majorité.  Ont  incident 
«xcite  au  plus  haut  point  Vattcntion  dans 
toute  TAngletcrre  ;  les  partisans  de  la  ré- 
forme crient  fortement  contre  la  chambre 
des  pairs.  11  y  a  eu  dos  réunions  en  plu- 
sieurs villes  pour  se  plaindre  de  la  mau- 
vaise volonté  des  lords.  Les  ministres  pa- 
roissent  décidés  à  soutenir  le  bill.  L'audi- 
tion des  témoins  a  continué  quelques 
jours  dans  la  chambre  haute;  mais  le  7. 
le  duc  de  Wellington  lui-même,  qu'on 
croit  contraire  hu  bill ,  a  dit  qu'on  avoil 
entendu  assez  de  témoins,  et  (pi'il  éloit 
temps  d'en  venir  ik  la  discussion  du  bill. 

POLO(i^E.  — Kaliscli,  2G juillet.  —  Le 
bruit  s'est  ré[)andu  depuis  quelque  temps 
que  la  revue  de  Katisch  pourroit  bien 
être  remise.  I^es  pr/'paralifs  conlbiuant 


toujours,  ce^rail  ne  trouvoit  gaëre da 
crédules ,  lorsqu'on  a  appris  qn^ane  bande 
d'émissaires  de  la  propagande  de  Paris 
avoit  voulu  pénétrer  dans  le  royaume. Leur 
projet  étoit  de  tuer  l'empereur  Nicolas.  Ds 
com[)toient  corrompre  les  soldats  polonais 
et  exécuter  ce  crime  sous  leur  patronage. 
11  paroit  que  les  émissaires  étoîenl  ao 
nombre  de  plus  de  soixante.  L'armée  in- 
dignée eu  pensant  que  ces  hommes  avoient 
osé  compter  sur  elle  pour  commettre  on 
pareil  attentat^  a  exprimé  à  l'empereur 
les  sentimens  de  fidélité  etdcdévoaemeot 
qui  l'animent 

Al  TitiCHE.  —  Vienne^  1"  aoûL  —  Le 
congr^^  de  Tœplitz  s'assemblera  le  so 
septembre,  et  ne  durera  que  dix  h  douze 
jours.  l)'aprt!S  nn  article  de  la  Gasetteéi 
Hanovre,  ou  s'y  occupera  particulièrement 
des  affaires  d'tls[)a;;nc.  On  ne  connoiipas 
encore  le  jour  du  départ  du  prince  de  Met- 
ternich  pour  Tœplitz  ;  on  croit  qu'il  par- 
tira avec  l'empereur. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Portails.) 
Séance  du  1 2  août, 

La  séance  est  ouverte  5  une  heure  et 
demie. 

Le  prociîS- verbal  est  adopté. 

M.  KR  rnÉsiniiAT  proc6dc  au  renouvel- 
lement mensuel  des  bureaux,  par  la  voie 
du  sort. 

M.  LK  PRï:sii)E\T.  La  chambre  n'est 
pohit  encore  en  nombre  ;  je  l'engage  à  se 
retirer  dans  ses  bureaux  pour  procédera 
leurorganisalion  définitive.  Pendant  cette 
opération  elle  se  comph'lcra. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux. 
Au  bout  de  quelques  instans,  plusieurs 
pairs  rentrent  dans  la  salle.  Parmi  eox 
nous  remarquons  M.  le  duc  d'Orléans. 

A  deux  heures  et  demie  la  séance  est 
reprise.  ^L  le  président  fait  connoitre  le 
résultat  de  l'organisation  définitive  des 
bureaux. 

L'or.lre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  Qxalion  du 
bud;5ol  des  dépenses  pour  l'exercice  de 
i83«. 

MM.  Bi-oglle,  Ilumann,  Persil,  Dncbâ- 
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iiperré  sont  au  banc  des  mlnis- 

jf^rc  entend  MM.  Dubouchagc, 
losicr  et  plusieurs  autres  pairs  , 
scussion  g^înorale  est  fermée. 
PRÉSIDENT  donne  Jeclure  des  ar- 
i  sont  successivement  adoptés, 
D  les  élats   et    tableaux   y  an- 

mbrc  passe  au  scrutin  secret  qui 
qr  résultat  io3  boules  blanches 
es. 

mbre  adopte. 

e  du  jour  appelle  la  discussion  du 
e  loi  relatif  à  la  fixation  du  bud- 
ecclles  pour  rcxercice  de  i85G. 
PBt.siuE.\T.  Quelqu'un  demande 
:ole? 

Mo\Ti-osiEii.  Je  viens  de  pren- 
passeport,  où  il  y  a  mon  âge  et 
alemen  t ,  cVsl  une  violation  des 
s  de  la  pairie. 

pnÉsii)t>T.  C'est  une  réclama- 
doit  être  adressée  au  graud  réfé- 
,  et  non  ^  la  c  ambre.  La  pa- 
1 BI.  Thénard. 

SNAHi)  demande  que  le  sucre  de 
!  soit  soumis  à  un  impôL 

MIMSTitF.    DES    FINANCES,  danS 

ars  écrit,  annonce  qu'il  est  dans 

•n  du  gouvernrment  de  frapper. 

le  l'année  prochaine,  le  sucre  in- 

'une  taxe. 

BorcHAdL  ,  au  milieu  des  mur- 

(  la  chambre  ,  demande  la  dimi- 

e  l'impôt  sur  le  sel. 

:us!>ion  générale  est  fermée;  les 

lu  projet  sont  ado[)tés  par  92 

lanches  contre  a  noires. 

>m6re  adopte. 

Qcc  est  levée  \x  six  heures  moins 


AMBRE  DES  DEPUTES. 

^résidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  1 1  août, 

3  du  jour  indique.  1"  les  rapports 
eux  projets  de  loi  relatifs  aux 
ssiscs  et  au  jury,  et  a**  un  scjj^tin 
lomination  d  un  secrétaire  de  la 


A  deux  heures  M.  Dupin  monte  au 
fauteuil. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  MM.  de 
Montozon  et  (ienoux  s'excusent  sur  l'é!at 
de  leur  santé  de  ne  i)oint  assister  aux 
séanc  s  de  la  chambre,  et  que  M.  le  géné- 
ral Durieu  partira  dès  qu  il  aura  pu  se  faire 
remplacer  dans  son  commandement. 

31.  H  ÈRE  UT.  rapporteur  de  la  loi  sur  les 
cours  d'assises ,  est  appelé  à  la  tribune.  Il 
analyse  rapidement  les  diverses  parties  du 
projet,  et  termine  de  cette  manière  : 

Messieurs,  nous  partageons  Tespérance 
que  la  loi  nouvelle,  en  empêchant  des  ré- 
sistances illégales ,  convaincra  désormais 
les  factions  de  leur  impuissance ,  et  em- 
pêchera le  retour  dcf  ces  attentats  qui  de- 
puis long-temps  retardent  l'essor  de  It 
prospérité  nationale.  Nous  avons  Thon- 
neur  de  vous  [troposer  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi  qui  est  ainsi  conçu  : 

ArL  l*^  •  Quiconque  sera  prévenu  des 
crimes  et  délits  prévus  dans  le  paragraphe 
premier  de  la  section  4  du  chapitre  3  du 
livre  m  du  code  pénal ,  ou  dans  la  loi  du 
24  mai  1834,  sera  jugé  d'après  les  formes 
et  suivant  les  règles  déterminées  dans  It 
présente  loi. 

Art.  a.  »  Le  ministre  de  la  justice 
pourra  ordonner  qu  il  sera  formé  autant 
de  cours  d'assises  que  le  besoin  du  service 
l'exigera ,  pour  procéder  simultanément 
au  jugement  des  prévenus. 

ArL  3.  •  liorsque ,  sur  Sa  communica- 
tion qui  lui  aura  été  donnée  de  la  procé- 
dure, conformément  !i  l'art.  61  du  code 
dMnstruction  criminelle ,  le  procureur- 
général  estimera  que  la  prévention  du 
crime  est  suflisamment  établie  contre  un 
ou  plusieurs  inculpés^  il  se  fera  remettre 
les  pièces  d'instruction ,  le  procès  •  verbal 
constatant  le  corps  du  délit ,  et  l'état  des 
pièces  de  conviction  qui  seront  appor- 
tées au  greffe  de  la  cour  royale. 

Art.  4*  «Dans le  cas  prévu  par  l'article 
précédent,  le  procureur-général  pourra 
saisir  la  cour  d'assises  en  vertu  de  citations 
données  directement  aux  prévenus  en  état 
d'arrestation. 
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Art.  5.  •  A  ttC«fr«l,  le  procbreorwgéoé- 
ni  adreswn  ton  réquisitoire  ta  président 
de  IfL  ooor  d'aitîies  poor  obtenir  indica- 
tion dn  Jonr  aaqael  les  débats  dermnt 
iTotti-rir.  Ce  réquisitoire  sera  rédigé  dans 
(pifonne  établie  par  Part  a^t  dn  code 
AutmctioQ  criminelle. 

Art  6.  »  Le  réquisitoire  do  procoreor- 
général ,  ensemble  l'ordonnance  dn  pré- 
ûdent  cfassîses  contenant  indication  dn 
joor  de  l'audience ,  seront  signifiés  aux 
prévenus  dk  jours  au  moins  avant  celui 
de  ronvertnre  des  débats,  par  un  huissier 
que  le  président  des  assises  commettra. 

Art  7.  »  Vingt-  quatre  heures  au  plus 
tard  après  cette  notification .  le  prévenu 
sera  interrogé  par  le  président  de  la  cour 
d^assiaes,  et  s^it  n'a  pas  fait  choix  d'un 
conseil,  il  lui  en  sera  désigné  un,  confor- 
mément aux  art.  994  et  296  du  code  d'in- 
stnictjon  criminelle. 

Art  8.  »  Au.  jonr  indiqué  pour  la  oom* 
parution  des  prévenus  à  l'audience,  si  ces 
prévenus  ou  quelques-uns  d'entre  eux  re- 
fusent de  coroparoitre,  sommation  d'o- 
béir à  justice  leur  sera  faile  au  nom  de  la 
loi«  par  un  huissier  commis  à  cet  effet  par 
le  président  des  assises,  et  assisté  de  la 
force  puLlique  :  procl>s-verbaI  de  la  som- 
mation et  de  la  réponse  des  pr6\enas  sera 
dressé  par  l'huissier  commis. 

Art.  9.  »  Si  les  prévenus  n*obtempèrent 
pas  à  la  sommation  qui  leur  aura  été  faite 
conformément  à  l'article  précédent,  le 
président  des  assises  pourra  ordonner 
qu'ils  soient  amenés  par  la  force  devant  la 
cour  ;  il  pourra  {paiement ,  après  lecture 
à  Taudiencc  du  procos-vcrbal  constatant 
leur  résistance ,  ordonner  qu'il  soit  passé 
outre  aux  débats,  nonobstant  l'absence 
des  prévenus. 

•  Après  chaque  audience,  il  sera,  par 
le  grellicr  de  la  cour  d'assises,  donné  lec- 
ture aux  prévenus  qui  n'auront  point 
comparu ,  du  procès-verbal  des  débats;  il 
leur  sera  signifié  copie  des  réquisitoires 
du  ministère  public ,  ainsi  que  des  arrêts 
rendus  par  la  cour^  qui  seront  tous  répu- 
tés contradictoires. 

Art  10.  »  r^e  président  pourra  faire  re- 
iirer  deraudîeace  et  reconduire  en  prison 


toiA  piéfcute  <|ni ,  pkt'ém  'dMcnri  èà 
par  tout  antre  moyen  propre  à  camerél 
tumulte»  s'efforearoit  d«  incl^  nh<ade 
an  libre  eoars  de  la  Jwfee,  et,  dam  et 
cas,  il  sera  piocédé,  eoi  rabaenee  àm  pf- 
venu,  commfrjl  ^  dit  ans  dem  «rlides 
précédons. 

Art  11.  •Tontpféfemi,  on  looleps^ 
sonne  présente  k  Fandienoe  dTane  toÊt 
d'assises,  qui  canaeroU  da  tomolto  daM 
le  but  d'empêcher  le  coon  de  In  jMiBi^ 
sera  déclaré  coupable  de  râidlklii  eCtiiÉ 
d'un  emprisonnement  de  sh  noia  I  img 
ans ,  sans  préjudice  des  peines  poHtoan 
code  pénal  contre  les  oningen  rt  TioloÉi 
eea  envers  les  magislknla» 

Art  19.  «Les  dispodtiona  des  art  8.f. 
10  et  1 1  s'appliquent  an  jagencnl  de  Idil 
les  crimes  et  défila.  ■ 

ijL  chamhre  fixe  I  jevdjî  la  4ir'TiwWii 
de  ce  projet. 

M.  PARANT,  rapporteur  de  U  loi  anr  k 
jiny,  a  la  parole  : 

La  commission  a  examiné  avec  Ibalè  i 
maturité  et  la  (conscience  dn  bien  pMt 
les  trois  principaux  pohits  da  non  mi 
projet  de  loi  bur  le  juiy.  Ces  trois  p^nlf 
sont  la  majorité  du  juiy,  le  vote  aecrét  ièl 
la  détention. 

Sur  la  première  question  ,  la  maJoiM 
du  jury,  M.  le  rapporteur  rappclte  la  lé- 
gislation qui  a  précédé.  La  loi  du  5  sep- 
tembre 1791  est  la  première  qui  aitdéttr 
miné  les  formes  de  la«justice  criminelle. 
Cette  loi  ciigeoit  l'unanimité  des  vrâL 
Cette  loi  a  été  maintenue  par  celle  da 
3  brumaire  an  iv.  Mais  bientôt  on  sfest  va 
forcé  d'y  renoncer.  On  a  reconnu  quM 
seul  homme  timide  auroit  pu  paralyser  ii 
droiture  et  la  fermeté  des  antres  jaiés. 
C'est  alors  que ,  par  Fart  33  de  la  loi  dn 
mois  de  fructidor  an  5,  on  adopta  cette 
disposition  de  la  loi  anglaise ,  qui  exige  la 
majorité  de  7  voix  contre  5,  pour  la  déd* 
sion  fa\orable  ou  défavorable  dn  jury. 

Tel  étoil  l'eut  de  la  législation  lorsque 
le  code  d'instruction  criminelle,  rejetant 
runanimité ,  admit  la  majorité  de  sept 
voix  contre  cinq,  et  permit  Padjonctioii 
des  magistrats  à  la  majorité  dnjniy.Tella 
fut  notre  loi  jusqnl  la  fin  de  tSie.  Ob 
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lensa  tlon  qa'il  falloit  affranchir  le  Jury 
le  toute  coopération  de  la  magistrature. 

La  como^ission  a  ^'té  d*avis  de  revenir 
la  code  d'instruction  criminelle ,  du 
noios  pour  le  cbilTrc  de  la  majorité. 

La  seconde  question  à  examiner  éloit 
:elle  du  vote  sec reU 

Le  rapporteur, déclare  que  ta  proposi- 
ion  -du  gouvernement  est  prudente  et 
ttge,  et  qu'il  faut  l'adopter. 

M.  i*AHA.%T  continue  et  ariîve  à  la  troi- 
■ème  question,  la  détention.  C'est  l'art,  a 
dn  projet  de  loi. 

Cet  article  paroit  sévère  à  la  commis- 
MOD.  Elle  ne  voudroit  pas  qu'on  put  ac- 
niser  le  gouvernement  d'arbitraire.  KUe 
pense  encore  que  la  détention  hors  du 
territoire  continental  est  une  aggravation 
wnsiblc  à  la  peine  de  la  dé^iortation ,  et 
propose  des  modifications  que  nous  fe- 
rons connoilre  lors  de  la  discussion. 

1^  discussion  de  ce  projet  de  loi  aura 
lira  après  celle  du  projet  de  loi  sur  les 
cours  d'assises. 

M.  LE  MIMSTRE  l>f-:  L'I.NTKIlIEl'n  a  la 

larole  pour  une  communication  du  gou- 
'cmemcnt  Mrs.siours,  dil-il,  di^jà  des  peu- 
ions  vousont  été  demandées  pour  les  fa- 
ailles  des  militaires  morts  par  suite  de 
Oltenlat  du  uS  juillet  dernier;  nous  ve- 
Qps  aujourd'hui  appeler  votre  sollicitude 
ur  d'autres  pertes  peut-être  plus  sensibles 
Dcorc  parce  que  1rs  victimes  n'avoieiit 
oint  voué  leur  vie  à  une  carrière  de  dan- 
ers. 

Pour  réparer  ces  malheurs,  autant 
[u'il  est  ])Ossil)le ,  nous  venons  vous  pro- 
>oser  d'jccorder  des  pensions  à  (]uatre 
,'eCFes,  à  un  père  et  ii  une  mère,  h  une 
«ar,  à  douze  enfans  et  à  huit  blessés. 

Enfin,  nous  \ons  demandons  une  fois 
)ajéc,  une  somme  de  20,000  fr.  pour 
'enîr  au  secours  dos  personnes  (jui  ont  été 
>les5ées  moins  gra\ement^  mais  dont  la 
Itaation  réclame  aussi  quehpie  soulage- 
neuL  Voici  le  projrt  : 

Art.  1".  Il  est  accordé  à  chacune  des 
îctimes  de  l'attentat  du  28 juillet,  dé-, 
lommécs  au  tableau  ci-après ,  une  pen- 
ioo  conformément  aax  indications  de  ce 
ablean  s 


Vêtues,  Gourg,  veave  Labronfite( Anne- 
Dominique),  femme  du  sieur  L*abroustc, 
mort  par  suite  do  l'allentat  du  28  juillet, 
2,000  fr.  —  Simonet,  veuve  Prudbomme 
(  Catherine  -  Pierrette  ) ,  femme  dn^iear 
Prudhomme,  1 .000  fr.  —  Flamant,  veuve 
Uicard  (  Marie  -  Marguorite  -  Félicité  ) , 
1,000  fr.  —  Hébert,  veuve  Ardoins  (Ni- 
colle),  1,000  fr. 

Enfati».  M"''Cazanot,  née  Ricusscc  (An- 
gélique-Joséphine) ,  2,000  fr.  —  Prud- 
homme (Désirée- Vicloîre) ,  Goo  fr. —  Ui- 
card (  Louis  .  Félix  )  .  600  fr.  — Ricard 
(Marguerite-Félicité) ,  Goo  fr.  —  Ricard 
(Hore-l^hilippine),Goofr.  —  Juglar  (Au- 
gustine),  Goo  fr.  — Juglar  (Agathe-Sté- 
phanie), Goo  fr.  —  Juglar  (Séverin-Panl), 
Goo  fr.  —  I^angeray  (  quatre  enfans  de 
dame  Langeray,  morte  le  28) ,  Goo  fr. 
chacun. 

Père  et  tnc/rtf.  Ricard,  sexagénaire,  père 
du  sieur  Uicard,  son  unique  soutien,  mort 
[)ar  suite  de  laltenlal,  Goo  fr.  —  Maupri* 
vez  (Maiie-Thérèse),  sexagénaire,  mère  du 
sieur  Léger,  son  unique  soutien,  5oofr. 

KSœiir.  ^P'' Léger,  sœur  du  sieur  Léger, 
son  unique  ««(tulien,  5oo  fr. 

Blcsxès.  Ix'dernet  (Joséphine),  amputée 
d'un  membre,  1,000  fr.  — Alisson  (Rose), 
amputée,  1,000  fr.  — I-iCclerc  (lYançois) , 
amputé,  1,000  fr.  —  (îer  (Louise -Adé- 
laïde) blessée  gra\emcnt,  600  fr.  — Josse 
(Arlémise),  bh'ssée  grièvement,  600  fr. — '' 
François  (Clotilde),  blessée  grièvement, 
Goo  fr.  —  Delépiiie  (Jeanne-Marie j,  bles- 
sée grièvement,  (ioo  fr.  —  f^edeinet  (Mi- 
chel;, blessé  griè\emenl,  600  fr. 

Toutes  ces  pensions  sont  viagères. 

ArL  2.  Les  pensions  accordé«*s  en  vertu 
de  Tarlicle  [nécédent  seront  inscrites  au 
livre  ordinaire  des  pensions  avec  jouis- 
sance, à  partir  dn  28  juillet  1835. 

Kl  le  ne  seront  point  sujettes  aux  lois 
prohibitives  du  cumul. 

Art.  3.  11  est  ouvert  li  notre  ministre 
secrétaire  d'état  de  l'intérieur  un  crédit  de 
2j,ooo  fr.  pour  être  répaili,  s'il  y  a  lien, 
entre  les  personnes  blessées  moins  grave- 
ment par  suite  de  l'attentat  du  28  juillet 

La  chambre  donne  acte  de  la  présenta 
tiou  de  ce  projet,  qui  est  renvoyé  à  Teia- 
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men  de  ht  eommSnlon  déjà  nommée  poar 
les  projets  da  ministère  de  la  gaerre. 

M.  THIE1I8  présente  ensuite  an  antre 
projet  de  loi  portant  demande  d*un  cré- 
dit de  3oo,ooo  fr.  pour  solder  les  dépen- 
ses qui  ont  été  faites  pour  la  cérémonie 
fanèbre  et  le  Te  Dêum. 

M.  LE  MINISTRE  Ofî  COMMEBCE  obtient 

à  son  tour  la  parole  pour  donner  lecture 
d'un  projet  de  loi  relatif  à  un  nouTeau 
crédit  de  5oo,ooo  fr.  demandé  pour 
combattre  la  propagation  du  choléra  dans 
le  Midi. 

H.  JOLLiVET  remplace  M.  Ducbàtel  à 
latrftune,  et  fait  un  rapport  sur  Félec- 
tion  reconnue  régulière  de  M.  Duchesne, 
nommé  par  lé  département  de  l'Isère. 
I/admissîon  de  ce  dépoté  est  prononcée. 
U  est  présent  et  prête  serment 

On  procède  après  an  scrutin  annoncé 
pour. la  nomination  d'un  secrétaire  de  la 
chambre.  En  voici  le  résultat  : 

Le  nombre  des  votans  est  de  a  46. 

M.  Boissy  d'Anglas  a  obtenu  aiy  voix. 
If.  Masseville  ao,  et  les  autres  neuf  voix 
sont  perdues. 

En  conséquence  M.  Boissy  d'Anglas  est 
nommé  secrétaire. 

La  séance  est  levée  et  renvoyée  à  jeudi. 


Nous  avons  reçu  une  nouvelle  IcUre  au 
sujet  du  trait  attribué  à  M.  d'Apchon  ; 
nous  avions  paru  élever  quelque  doute 
sur  la  réalité  do  ce  fait,  mais  nous  avions 
été  moins  alfirmalif  que  raulcur  de  VEloge 
de  M,  d'Apehon,  que  nous  avons  cité.  Cet 
auteur,  le  comte  de  L.  R.,  qui  avoit  beau- 
coup connu  M.  d'Apchon,  qui  le  suit 
dans  toute  sa  carrî&re ,  et  qui  parle  des 
entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  le  prélat, 
dit  positivement  que  ce  trait  de  courage 
n*eut point  lieu  (pnges4o  el  4^  deVEbge.) 
Aujourd'hui ,  voici  une  nouvelle  explica- 
tion qu'on  nous  donne  de  l'anecdote. 
Nous  insérons  la  lettre  que  nous  recevons 
à  ce  sujet  d'un  estimable  ecclésiastique  ;  le 

public  jugera. 

Troyes,  le  5  août  i85^ 

«  Monsieur ,    l'action   généreuse  de 

M.  d'Apchon,  dont  vous  parlez  dans  un 

de  vos  Numéros,  et  qu'on  parolt  révoquer 


en  dout0,  n'est  point  niniM 
journsnz  semblent  le  supposer 
d'une  piease  imag^nslkML  II  al 
qoe,  dans  un  incendie,  M.  d'i 
sauvé  une  femme  et  son  enfant  <j 
des  flamme},^  fait  s'est  passé  av 
les  circons&hces  dont  on  s  pa 
point  à  Auch,  mais  à  Dijon  •  don 
alors  évéque.  Un  si  grand  dévooe 
bientôt  connu  à  la  conr,  et  poi 
compenser,  Louis XV  nommai 
chon  à  l'ardievècbé  d'Anch.  qa 
quelque  temps  après  vacant 

•  Je  tiens  ces  renseignemens  < 
moin  oculaire,  qui  en  parloit  coa 
fait  public  et  trës-oonnn  de  lonk 
de  Dijon.  J'ai  pensé  qne  ce  fait  é 
honorable  à  la  religion,  poar  ne] 
an  devoir  h  toiis  ceux  qui  ont  à  c 
intérêts,  de  vous  transmettre  ce  qi 
roit  contribner  à  en  constater  Uv 
me  permettrai  en  unissant  nne  i 
flexion,  c'est  qu'il  serait  étonnanl 
fait  eût  été  si  long  temps  et  m  soi 
pété  dans  les  lieux  même  oà  foi 
qu'il  s^étoit  passé,  si  ce  n'eût  élé 
pure  invention. 

•  J'ai  l'honneur  d^étre,  etc. , 
•  MATuiEL  ,  chanoine  hoi 

aumônier  du  coUégodeT) 
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CIRCULA  IRE 

SB 
M.   L'ÉVÊQirE   DU    PI- Y  « 

ÀDBESS^B 
■1.    va  CL'Râ,   DBS5CRVAMS  ET   AUM01IIEA.4 
Ml  CDhlÉcrS  ET  éCOl^  DE  SON  DIOCÈSE. 

Le  Pay,  le  5  août  i835. 
■  Messieurs , 
B^nidant  le  cours  de  ma  dernière 
Rte  pastorale,  j'ai  appris  que  des 
ves  sur  la  religiou ,  sans  nom 
IBteur  et  sans  approbation  des  su- 
tieurs  ecclésiastiques ,  circuloient 
■M  les  écoles.  Le  devoir  qui  m'est 
ipoié  de  veiller  sur  le  dépôt  de  la 
iipour  le  transmettre  k  mes  suc- 
iKnrs  dans  toute  sa  pureté,  ne  m'a 
lipcnnis..de  négli{i;er  les  rensei^nc- 
NM  qui  m'ont  été  donnés.  Je  me 
Al  fût  représenter  ces  livres  ;  je  les 
I  Ins;  et  je  viens  vous  confier  les 
hmies  que  cette  hcture  m'a  fait 
mceroir,  afin  de  concerter  avec 
su  les  moyens  d'arrêter  les  pro(>rès 
Binai. 

•Piimii  les  ouvraf;es  que  je  si-^fTalc 
votre  sollicitude ,  il  on  est  \n\  inti- 
lié!  Lii'rc  d^ instruction  morale  et  re/i- 
dttse,  à  r usage  des  écoles  élément 
wret  y  autorisé  par  le  conseil  royal 
*iiuiruction  publique.  Cet  ouvrajifc  se 
ompose  de  traits  de  la  sainte  Ecri- 
ire  et  d'un  catéchisme.  Ce  catéchisme 

filé  particulièrement  mon  atten* 


•Quelle  est  donc  l'autorité  nntic 

t celle  du  chef  de  l'Ep^lise,  qui  peut 
1er  à  mes  diocésains  un  caté- 
lime  sans  ma  participation?  Quel 
t  le  pasteur  autre  que  le  pisieur 
DÎversel ,  qui  puisse  ,  à  mon  insu  , 
^ir  paitre  mon  troupeau ,  et  lui 
^pre  le  pain  de  la  parole  ?  S'il  est 
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une  autorité  qui'  prétende  avoir  ce 
droit ,  où  est  sa  mission?  Si  elle  ne 
l'a  reçue  de  Jésus-Christ,  s'il  ne  lui  a 
pas  été  dit  par  le  Sauveur  du  monde, 
dan»  la  personne  des  apc^tres,  iV aller 
et  iVenseigncr ,  sa  voix  n'est  pns  pour 
mes  brebis  la  voix  du  légitime  pns- 
teur  ;  c'est  la  voix  d'un  ravisseur, 
d'un  mercenaire.  Or,  je  ne  vois  que 
les  apôtres  et  leurs  successeurs  aux- 
quels le  Fils  de  Dieu  ait  donné  le' 
pouvoir  de  paître  les  brebis  de  son 
bercail ,  c'est -iWliro  d'cnseifjner  aux 
fidèles  la  loi  de  Dieu,  de  leur  expli- 
quer SCS  oracles,  de  leur  faire  con- 
nohre  les  trésors  de  la  miséricorde 
divine  dans  les  sacremens.  Tons  dans 
l'Eylise  ne  sont  pas  apôtres ,  tous  ne 
sont  pas  prophètes  ,  tous  ne  sont  pas 
docteurs.  Les  pasteurs  ont  seids  le 
droit  d'enseijjncr  la  religion  :  les  bre- 
bis doivent  écouter  et  se  soumettre. 
Il  n'appartient  donc  pas  ik  im  parti- 
culier sans  mission,  pas  plus  qu'à  une 
réunion  de  simples  fidèles,  quels  que 
soient  leur  rang  et  leurs  liunières,  de 
publier  im  livre  de  doctrine  catho- 
lique ,  de  le  répandre  avec  l'obliga- 
tion de  le  lire.  Autrement  ce  seroit 
usurper  un  ministère  qui  n'a  été  con- 
fié qu'aux  cvéques. 

»  Le  titre  de  l'ouvrage  que  j'exa- 
mine porte  qu'il  est  autorisé  par  le 
conseil  royal  d'insduction  publique. 
Cette  autorisation  s'étcndroit  par  con- 
séquent au  catéchisme.  Ou  cette  ex- 
pression est  une  erreur  typogra- 
phique ,  ou  elle  n'a  été  insérée  que 
pour  favoriser  une  spéculation.  Il 
n'est  pas  possible  de  supposer  qu'une 
réunion  d'honunes  aussi  rrcomman- 
dables  par  l'étendue  de  leur  science 
qtie  par  leur  respect  pour  la  religion 
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cflt  oublie  à  ce  point  le  principe  fon- 
damental de  l'Eglise  catholique  et  les 
prérogatives  du  corps  des  pasteurs. 
Le  conseil  royal  d'instruction  publi-* 
que  n'a  jamais  cru  que  son  autorité 
allât  jusqu'à  lui  permettre  à*auioriser 
un  catéchisme.  D'ailleurs,  ce  qui  doit 
TOUS  convaincre  qu'il  n'a  point  donné 
cette  autorisation ,  c'est  la  rédaction 
de  ce  catéchisme,  c'est  l'ignorance  en 
matière  de  religion  qui  perce  de  toute 
part  dans  cet  ouvrage  ;  ce  sont  les 
perfides  omissions  que  vous  y  remar- 
querez« 

n  L'auteur  a  rangé  toutes  les  ma- 
tières sous  ces  trois  divisions  :  Dogmt, 
moraiê  et  culte.  Dans  la  première, 
toute  la  révébtion  est  restreinte  aux 
mystères  de  la  sainte  Trinité,  de  l'Li- 
camation  et  de  la  Rédemption.  Cette 
partie  du  catéchisme  est  à  l'usage 
non* seulement  des  cailioliques,  mais 
encore  d'une  foule  de  sectes  chré- 
tiennes. Seroit-ce  par  ménagement 
pour  elles  qu'on  n'auroit  parlé  que 
de  trois  dogmes  ? 

»Mais  quels  points  de  la  doctrine 

,>cathoIiqne  pensez -vous  que  l'on  ait 
traité  à  l'article  Culte?  Y  est -il 
question  des  viles  de  l'Ej^Use  dans  la 
célébration  des  saints  mystères,  dans 
l'administration  des  sacremens?  Non. 
A  ce  chapitre  on  a  rapporté  la  résur- 
rection de  la  chair,  la  doctrine  sur  le 
Saiut-Es|)ril,  sur  la  grâce,  sur  TËgUsc 
et  les  sacremens ,  tout  cela  n'est ,  aux 
yeux  de  Tauteur,  qu'une  dépen- 
dance du  culte ,  c'est-à-dire  qu'à  ses 
yeux  les  vérités  que  Dieu  a  révélées, 
et  que  nous  sommes  obliges  de  croire, 
doivent  être  mises  au  rang  de  ces 

"pratiques  du  culle  extérieur  que  l'E- 
glise peut  modifier  suivant  les  temps, 
et  même  supprimer,  si  le  bien  de  la 
religion  le  deinandoil.  Le  culte  est 
çe  dont  on  s'occupe  le  moins  dans 
t  ce  chapitre. 


»  Le  catéchisme  que  r<M 
envoyé  par  runi venilé  est  m 
de  celui  que  Bôwoet  avoit 
ses  diocésains.  Mais  les  re 
mens  que  l'auteur  a  cru  dev 
portent  sur  des  poirts  si  im 
qu'il  est  difficile  d'excuser 
tention. 

«Pourquoi,  à  l'article  de  la 
nion  des  saints  (1),  a-t«n  omj 
l'évéque  de  Meaox  a  inséré  c 
catéchisme  sur  le  pouvoir  que 
tient  de  Jésus -Christ,  de  pi 
pécheur  scandaleux  de  cette 
nion?  Les  apôtres  et  leurs  soc 
n'ont-ils  pas  reçu  le  pouvoir 
Saint  Paul  .n'en  a-t-il  pas  (ail 
l'égard  de  Tinccstoeux  die  0 
Le  Pontife  romain  et  les  ém 
roient-ils  perdu  ce  poitvai 
doute  quelqnes  souvenirs  liis 
mal  interprétés  auront  enjgif 
viateur  du  catéchisiiiç'4^j||| 
passer  sons  silence  un  des  pla 
pouvoirs  d»  corps  des  pasf^ 

»A  la  même  page,  nous b 
explication  de  la  vie  éterneUm 
reuse.  Mais  dans  la  vie  futi 
aura-t-il  que  des  récompense 
les  hommes  doivent- ils  atU 
même  avenir?  Et  devant 
Juge ,  n'y  aura-t-il  que  de 
Pourquoi  le  catéchisme  ne  r 
t-il  pas  aux  eu  fans  chrétien) 
dit  Bossuet ,  que  nous  ressu 
pour  être  éternellement  heu 
maihejurcux  en  corps  et  en  am 
utile  d'opposer  aux  penchani 
trament  Thomme  vers  le  ma 
venir  des  terribles  châtimens 
au  péclieur  impénitent.  Il  n'; 
de  frein  plus  puissant  pour  i 
les  passions.  Ici ,  la  phiUnti 
roit  assurément  bien  mal  pL 

nC'est  sans  cloute  par  les 
raisons  qu'on  n'a  point  parlé 

(i)  Page  24s. 
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n0»  ce  lieu  do  peines  où  les  justes 
rent  d'expier  leurs  fautes.  L'au- 
i^noroil  certaiucmeut  ce  que  dit 
vre  des  Macliabëes ,  les  tou- 
kics  recommandations  de  sainte 
lique  à  son  fils  Augustin  et  la 
nne  de  l'Eglise  sur  cet  article  de 
"«  foi.  Il  aura  craint  de  trop  alar- 
^Peiifance. 

lis  au  moins ,  à  Tarticie  du  sa- 
de  pénitence ,  dont  il  est 
au  chapitre  du  Culte  (1) , 
itron  dû  rappeler  la  doctrine 
bolantc  de  l'Eglise  sur  les  Indid- 
pir.  D  ëtoit  fort  à  propos  de  faire 
Wàotk  du  pouvoir  qu'a  l'Eglise  de 
■HT  en  relâchant  la  rigueur  des 
les  temporelles  ducs  au  péchr.  Si 
liear  a  voit  parcouru  Thistoire  des 
iers  û^cles  de  l'Eglise ,  il  auroit 
des  exemples  de  l'exercice  de 
iToir  pendant  les  persécutions 
ni  tant  de  martyrs.  Les  dëcla* 
de  Luther  auroient- elles 
ttc  SaÂI  for  son  esprit  une  si  vive 
IpkVMioii qu'il  ne  se  seroit  pas  senti 
wdeibrce  d'ame  pour  rappeler  la 
■rine  des  indulgences  ? 
^A  l'article  des  vertus  tliéolo- 
^,  vous  aurez  remarqué  que 
de  foi  n'exprime  pas  le  vcri- 
ttiotif  de  Tassentiment  du  chié- 
aux  y  eûtes  révélées. 
iL'auteur  voulant, au  chapitre  de 
■faûtcnce,  donner  un  exemple  des 
■Mutaoccs  qui  changent  l'espèce 
ifkkéy  auroit  dû  copier  textuoUe- 
ptBoasuet.  L'exemple  qu'il  apr<'*- 
peut  être ,  il  est  vrai ,  plus  con- 
aux  idées  du  jour,  mais  il 
le  d'exactitude  dans  rénonci'. 
titude  est  la  première  qualité 
la  catéchisme. 

■  Tous  voyez  si  c'est  avec  raison 

■  îe  m'élève  contre  le  catéchisuic 

i)  Livre  d'ioslruct  mor.,  pag.  25 1. 
;tj  /6m<.,  p.  996. 


que  j'ai  trouvé  eu  cirrniatiou  dans 
quelques  écoles.  Et  voilA  le  livre  qui 
scrott  destiné  à  devenir  le  mannrl  de 
l'instruction  morale  et  reli'^iertse  et  dans 
les  croies  primaires,  élémentaires  supc-' 
rieures ,  et  dans  les  éco'es  normales  et 
aux  examens  pour  le  brevet  d'institU" 
teur  (1)1  Voilà  le  livre  qui  doit  scri'ir 
de  base  à  rinstrurtion  morale  et  reli" 
gieuse  de  tous  les  degrés  (2)  î  Mais  s'il 
en  est  ainsi ,  les  maîtres  n'auront 
qu'une  connoissance  de  la  religion 
tout-à-fait  insuffisante  et  inexacte  sur 
beaucoup  de  points  ;  et  ils  ne  rom- 
muniqueiont  k  leurs  élèves ,  à  cet 
égard,  qu'un  enseignement  impar- 
fait. A  la  vérité  ,  on  ne  dispense  pa« 
d'apprendre  le  catéchisme  diocésain  ; 
mais  les  instituteurs  qui  n'auront  été 
examinés  que  sur  un  catéchisme 
inexact  et  mutilé  s'inquitHeront  fort 
peu  si  leurs  é!èves  connoissent  les  ar- 
ticles de  doctrine  qui  ont  été  retran- 
chés dans  leur  manuel.  Ils  n'y  attache^ 
ront  pas  une  grande  importance.  La 
division  seule  du  raléchisme  que 
j'examine  ne  peut  jeter  dans  les  es- 
prits légers  et  iiialtentifs  que  dc>s  no- 
tions fort  confuses  sur  la  religion. 

«Vous  ne  laisserez  pas  ignorer  aux 
maîtres  et  aux  élèves  de  vos  écoles, 
que  je  n'approuve  ])oint  le  catéchisme 
renfermé  dans  le  /-iV/v  d'instruction 
morale  et  religieuse ,  à  l'usage  des 
écoles  élémentaires,  et  que  c'est  faus- 
sement qu'on  le  dit  autorisé  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique.» 

[La  suite  à  un  prochain  Numéro.] 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RiiME.  —  M.  le  cardinal  ^liacchi  a 
été  nommé  commissaire  extraordi- 
naire des  quatre  légations  au-delà 
de  Pesaro. 

(1)  Livre  d'inslnict.  mor. .  Avertisse- 
ment, pag.  vj. 
(3)  Ibid,,  pag.  XV. 


pàMB.  -—Les  religif  lues  fie  ta  Cou- 
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rillutcre  aiavMiaA  que  lo  ie 

avoit  respecu^  daos  cent  bai 
qui  est  ftmbc  soua  le  fer  d' 
sin.  Ce  dbcours ,  pleUi  de  s 
de  inodëiliiron  et  de  charité, 
des  voetix  pour  la  paix,  pom 
pour  la  cessation  oes  dÎTisk 


procédé 

triennale  d*une  supérieure,  suivant 

lenrt  constitutions.  La  cotnraunauté 

a' réélu  la  mère  du  Saint-Nom  de  Je-  {  haines  qui  troublent  depnîi 

fiu ,  qui  avoit  déjà  rempli  ses  fonc^ 

tiont  i^la  satisfaction  générale.  On 

sait  que  les  Jlames  de  l'Abbaye-aux- 

Bois  appartiennent  aux  chanôinesses 

iùogusViqes   de  la  Congrégation  de 

Notrè-Ikiiney  instituées  dans  le  dix- 


septième  siècle  par  le  bienheureux 
.Fourrier,  cïiré  de  Mattaincourt  en 


iin'e.  Cette  Congrégation  fut  une 
dié"  ces  fondations  si  utiles  et  si  res- 
pectables que  l'esprit  de  piété,  de 
xèle  et  de  ciiarité  enfanta  à  cette  épo- 
que pour  l'honneur  de  la  religion  et 
le  bien  de  Thumanité.  Il  y  a  à  Paris 
trote  maisons  de  cet  institut,  l'Ab- 
Inye  -  aux  -  Bois ,  la  maison  dite  des 
Oiseaiu  et  la  maison  du  Roule.  L'Ab- 
Haye^ux-Bo'is  a  formé ,  il  y  a  quel- 

3 'des  aillées,  une  colonie ,  la'  maison 
c  Moulins,  ôii  furent  envoyées  plu- 
sieurs religieuses,  sous  la  conduite  de 
M"*  de  JNavarre ,  qui  avoit  été  elle- 
même  supérieure  de  l'Abbaye.  Les 
trois,  établissemens  de  Paris  que  nous 
venons  de  citer,  rendent  de  grands 
services  pour  leducation  de  la  jeu- 
nesse. 

M.  Farchevèquc  de  Sôrdeaux,  qui 
avoit  ordonné  des  prières  en  consé- 
quence de  la  lettre  adressée  aux 
evéques ,  à  officié  à  la  cérémonie  du 
8  août,  et  a  prononce,  entre  la  messe 
et  l'absoute,  un  discours  oii  il  a  dé- 
ploré un  odieux  attentat,  u  Je  ferois 
peut-être  mieux,  a-t-il  dit,  de  laisser 
cet  appareil  lugubre,  ces  cérémonies 
de  la  reljfiion  en  deuil,  vous  raconter 
Fattentat  commis  ;  tuais  on  a  voulu , 
et  des  amis  respectables  me  l'ont  de- 
mandé ,  que  je  joî{]nisse ,  nouveau 
Jé'rcmie,  mes  paroles  de  lamentations 
aux  malheurs  de  ma  patrie.  »  Le  prélat 
a  donné  des  pleurs  à  la  Jeûne  vierge 
qui  ouvroit  le  cortège  mnèbre^  et  à 


temps  notre  patrie. 


M.  révêque  de  Niines  n' 

Plus  tôt  averti  des  mesures  ] 
administration  contre  Fini 
l'épidémie,  qu'il  s'est  em| 
mettre  à  sa  disposition  le 
grand -séminaire.  Le  bàû\ 
neuf,  situé  dans  un  quartier 
et  peut  contenir  deux  cents  1 
pourvu  de  la  plupart  des  o 
cessairès  ;  on  pourroit  y  éù 
ambulance  si  les  circonstan 
gent.  La  maison  n'est  accii| 
moment  que  par  le  supéric 
directeurs ,  qui  se  sont  offert 
plir  auprès  des  cholériqQe 
d'infirmiei^. 

Le  2  août ,  le  prélat  a  nh 
vcché  tout  îe  clergé  «le  la  vU 
aviser  aux  mesures  réclaoïso 
circonstances.il  a  rappelé  A« 
ra(eurs  la  f,ravité  de  leurs  i 
tous,  sans  distinction  d'àee, 
claré  unaniniemeut  vouloii 
vouer  pour  assister  les  mal 
vénérable  prélat  a  promis 
leur  tèle ,  malgré  son  â^e,t 
aider  de  ses  épargnes,  de'sn 
de  sa  coopération.  Il  a  reAts 
frandc  aux  curés  de  la  ville, 
en  priant  Dieu  de  détourna 
dont  on  est  menacé ,  et  en 
lui-même  connue  victime] 
troupeau. 

La  ùazette  du  Box^Ijongua 
nous  tirons  ces  renseiguemi 
remarquer  ces  traits  de  dévo 
dont  le  clergé  a  d'ailleurs ,  d 
les  temps ,  donné  tant  d 
exemples. 

M.  Tabbé  Villecourt ,  gr 
caire  de  Sens ,  après  avoir  i 
retraite  ecclésiastique  à  O^lé 
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m  ilonner  à  Versailles.  Celle«cl  a 
ucncé  le  inerci'edi  5  ,  el  a  fini  le 
sredi  12.  Il  s'y  est  trouvé  envi- 
Beul-ili\  prêtres,  c'est-ù«tlire  toul 
fee  poiivoic  conteuir  le  séminaire. 
t*cccléâiastic|ues  de  la  ville  vê- 
lai le  iiiatia  pour  assister  aux  i li- 
ons. M.  révéque  de  Nancy  a 
prendre  piil  aux  exercices  de 
le ,  M  IVvéque  élu  de  Montpel- 
suivie  jusqu'à  la  Un.  M.  Tabbé 
rt  f  lisoit  la  niétiitalion  \c.  nia- 
nuoitdeux  discours  par  jour, 
roulé  [U'incipaleuicnt  sur  la 
l'ion,  sur  rétudc  de  TEcriture 
y  sur  les  vertus  des  prêtres,  etc. 
t  de  Torateur  étoit  de  montrer 
vie  des  prcires  doit  être  une 
Iton.conlinueile.  Le  clcri;é  du 
Ihe  qui  connoissolt  déjà  le  zèle  et 
Idcns  de  !^l.  rahhéYillccourt  |>ar 
'firécédente  retiaite  ,  s'est  félicité 
ouvoir  jouir  encore  de  ses  pieuses 
ilidcs  ÎDStructions.  M.  Tévèque 
Uni  la  conférence  du  milieu  du 
.  Le  prélat  a  développé  les  quali- 
iMniielles  des  prêtres  dans  Te^er- 


clci^^é  qui  les  regardant  comme  leurs 
pères  les  ont  entourés  de  leur  véné- 
ration. 

La  retraite  a  étépi-ecliéc  par  M.  Fab- 
b«»  Dufètre,  vicaire-général  de  Tours. 
GVtoit  la  première  fois  que  cet  clo- 
quent prédicateur  se  faisoit  entendre 
aux  prêtres  du  Maas.  li  a  soutenu  la 
réputation  qu*il  s'est  acquise  dans  les 
diflérens  diocèses  de  France.  On  a 
admiré  sa  prodigieuse  facilité  d  elo« 
cution  et  son  liein*cux  clioix  d'expres- 
sions. On  Ta  trouvé  éloquent  et  élevé 
dans  ses  sermons ,  simple  et  naturel 
dans  ses  conférences,  toucbant  et  pa- 
thétique ilans  SCS  exhortations  ;  tou- 
jours plein  dV{;ards  pour  ses  auditeiun 
et  montrant  en  même  tennis  une  con- 
noissance  profonde  du  cœur  humain. 
Le  discours  de  clôture  prêché  à  la 
cathédrale ,  le  vendredi  24  juillet ,  a 
fourni  aux  fidèles  l'occasion  d'adinî- 
rer  à  leur  tour  le  beau  talent  de 
l'orateur. 

M.  révêque  a  assisté  très-i-égulièrc- 
ment  à  tous  les  exercices  et  a  lui- 


même  donné  quelques  conférences 
lAe leur  ministère,  Tcspiit  de  foi,  I  sur  les  devoii's  du  clergé  et  sur  plu- 
Ue  9  la  tenue  ecclésiastique  ,  etc.  1  sieurs  points  de  discipline.  Il  n'est  pas 

a  •  »        '        ^  '        '  t  »  t  f  1*1  ^.^  1 


l)esoin  de  dire  combien  les  prêtres  de 
la  retraite  se  trouvoient  heureux  de 
pou  voit  jouir  de  la  présence  de  leiur 
bien-aiuié  pasteur,  et  s'entretenir 
avec  lui  aux  heures  des  récréations. 

La  retraite  s'est  terminée  par  une 
messe  solennelle  Pro  gratiis  agendis , 
célébrée  par  iM.  l'évèque  qui  a  donné 
lacomnmnion  à  tous  les  prêtres  de  la 
retraite ,  et  qui  a  témoigné  sa  salis- 
faction  par  un  discours  touchant  et 
paternel. 


:iiiiportans  sujets  ont  ote  traites 
:  la  sagesse  de  vues,  le  zèle  et 
nion  d'un  pasteur  per]>étuelle- 
X  occupé  de  ses  devoirs,  et  qui 
bien  pénétré  pour  lui-nièine  des 
létf  qu  il  annonce  aux  autres. 
%  retraite  a  été  terminée,  comme 
mlînaire ,  par  une  cérémonie  qui 
;  laite  dans  la  chapelle  du  sémi- 
le.  M.  révêque  a  dit  la  messe ,  et 
}Uri)é  Yillecourt  a  prêché  sur  la 
kilédu  saceidoce  et  sur  les  moyens 
'houore.- . 

Quelques  journaux  ont  parlé  d'un 
C  vendredi  17  juillet,  M.  l'évèque  déplorable  accident  arrivé  le  mois 
Mans  a  fait  l'ouverture  de  la  re-  dernier  dans  le  diocèse  d'Evreux; 
te   annuelle  des  prêtres  de   son  '  mais  à  cette  occasion  ils  ont  laissé 

lèse.  Près  de  trois  cents  curés  ou  |  pi'ser  un  nuaije  sur  le  compte  de  deux 
1.1     •   _  j.  !••   -.! _..: i.i --   ïi  î M.^ 


^«»^m 


ires  ,    dont  plusieurs   venus  de 

jt  et  même  trente  lieues ,  se  sont 
•         »         Il 


aïs  autour  de  leur  premier  pas-  .  tant  simplement  les  faits. 


r.  Quelques  vieillards ,  confesseurs 
la  foi ,  oubliant  ieui's  infirmités , 
lotit  mêlés  aux  prêtres  du  jeune 


ecclésiastiques  estimables.  Il  importe 
de  justifier  leur  mémoire,  en  rappor- 


Lc  lô  juillet  au  soir,  les  corps  de 
M.  le  curé  de  Brioune,  arrondiise- 
meai  de  Bcmaii  et  de  M*  80fi  TÎcaîre, 


'«•t'^  troitrâ  dau  U  rivière  tpti 
-pasK  su  bas  da  jardin  et  cour  du 
presliytcre.  La  répuution  de  ce*  deux 
'  «cclésiojtiques  noit  si  bim  établie  , 
.(|iie  cet  événement  n'a  point  été  ïd- 
ùrprété  dans  le  pays  d'une  manière 
<|u  leur  fût  défavoitble,  et  p^iini  le* 
Tenions  difiijreates  qui  ont  cicculé 
sur  cet  accident,  aucune  ne  pouvoit 
nuire  nia  leur  mémoii'e,  ni  au  clergé. 
Voici  ceqn'ona  l'ecueïUi  de  plusieurs 
'  tànoins. 

M.  Selles ,  curé  de  Bi  Jonne  ,  aroit 
.'  eu  ce  joor-U  plusieurs  malades  à  vi- 
siter ;  se  trouvant  près  d'Aclou ,  il 
'  rtCRt  allé  Toir  son  conl'i'ère,  le  curé 
'  d'Aclou.  De  retour  t  Brionne,  il  re- 
•  fOignit  à  l'église  son  vicair. ,  occupé 
.  àpréparerqnelquespei-sonneapieuses 
•  )ioui  la  fële  du  Mont-^rmel ,  qu'on 
:  dcToit  célébrer  le  lendemain.  Après 
-ka  conCessiaos,  les  deux  prêtres  ré- 
:  «itérait  en  commua,  suivant  leur 
usage,  le  bréviaire  et  te  cliapelet.  Le 

-  enre  rentra  le  premier  au  presby- 

-  .tfere,  et  dit  à  sa  domesti^ie  de  pré- 
■  :pai«r  k  souper  i  pour  lui ,  en  atlen- 
'  daut,  il  allail  prendre  un  bain  dans  la 

rivièi-e.  On  sait  qu'il  faisoU  très-chaud 
ce  joui^-là.  Le  vicaire ,  M.  Ouraod , 
rentra  quelque  temps  après,  et  iruiiva 
le  curé  dé'yi  sorti  du  l'eau.  Celui-ci 

.  engagea  sou  vicaire  à  se  iMigner  à  son 
tour,  et  sur  ce  que  le  jeudc  prêtre 
allé^oit  qu'il  ge  savoit  [las  uaKcr,  le 
cure  insista,  nu  disant  qu'il  veilleroît 
à  ce  qu'il  ne  lui  arrivât  rien. 

La  domestique  qui  avoit  entendu 
cette  convci-satioH  attiudit  quelque 

.  temps,  et  ne  vojaiil  revenir  ner- 
soMue ,  appela  ,  puis  alla  au  bord  de 
l'eau,  puLi  appela  de  nouveau.  Elle 
trouva  les  habits  sur  le  ri»aj;e  ;  ef- 
frayée ,  elle  cria  au  secours.  Les  voi- 
sins accoururent.  On  ne  put  que  re- 
tirer les  deux  corps.  Li-s  soins  du  mé- 
decin du  lieu,  pour  essayer  de  Ici 
rendre  i  la  vie,  furent  coui)ilétetnenl 
inutiles.  Ce  qui  porte  à  croire  que  le 
curé  a  péri  eu  cherchant  \  sauver  son 
vicaire,  c'est  qu'il  a  été  trouvé  en 
partie  JiabilJé.  Toute  la  paro'usc  a. 

pm  ime  part  bicu  TÏve  i  ce  u'uu  \ 


M.  IVréque  de  Liège  a 
mi'tl  fut  célénré  un  service di 
tbédraie  et  un  dans  som  ii 

jiourle  K'pnn  de  l'aine  de  Hi 
lie  Nflinur.  I^es  curés  deviM 
moins  une  messe  pour  \é.' 
quels  leruiex  M.  l'f^'cqoe  ■ 
parle  de  son  vénérable  colUf 
•  Nous  avons  ta  doiilenrde 
pnrt  (In  la  perle  que  le  âiacht 
\ienl  (te  faire  dans  la  pcmo 
n^nfrablc  6\h[ac.  Jean-Amok 
pleitserncnl  d'-cédf  i  ta  snïlc  d^ 
maladie,  mnnî  des  sncrnnent 
siinle  m^^e  l'Eglise,  dans  la  i 
.in  5i  juiltei.  en  sa  maison  de 
i  [■■lininllc  prts  Ufgr.  en  la  66 


|>^ous  sommes  inlitnciiicn 
(|nn  loul  te  dioctse  de  IM-ge 
tivetnent  Is  douleur  el  les  regn 
lie  Namur.  Plaça  pendant  qnin 
iït<;  du  diocl-sc  (le  IJfge,  en  qii 
caire  capitiilairc ,  il  y  fut  con; 
l't  dans  des  circonstances  di 
„  l'rndent  et  tidèle  conducteoi 
partie  faabilJé.' Toute  la  paro'usc  a\S\««\,\eTCi»a.tti»\««i4»wo 


sèques  d»  dena.  victûnea  ;  il 
voit  trente  prctrca  Toiâni,  a 
H.  le  cure  de  Bernai ,  ^ 
rendu  la  veilk  wr  les  lîcu, 
mière  noumlla  de  Ja  cataM 
Ce  simple  récit  qu'une 
sage  et  sûre  nous  tranmet 
i-uit  propre  à  diauper  1« 


soupçons  que  des  penonuei 
laotes  chercberoient  i  élei 
funeste  accident. 

Va  tnallimr  aeuibUUe  i 
ri  vei*  daca  le  diocèse  d'Amt 
curé  de  Nuncq ,  pris  Saint- 
ailé  se  baigner  un  soir  daits 
l'ivîère ,  s  y  e«  noyé.  On  a 
saniane  et  son  bréviaire  si 
de  l'eau.  Sa  coudutle  «u(^ 
Murets  que  Ini  donnent  m 
siens  sout  une  protesuttioD 
soupçons  que  des  esprit*  a 
ont  cherché  à  répandra  A  a 
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»  bonnes  œavret.  Nous-  même ,  qne 
kmes-nous  pas  tu  ibïe  de  cet  liommo 
rable ,  les  trois  premières  années  de 
i  aduiiiiistrslion?  Ce  fut  lui  qui  nous 
de  ses  conseils,  el  qui  suppK'a  h  notre 
pérîence  par  tout  ce  (|u*une  longue 
inlslralion  lui  a\oit  fait  acquÎTir  de 
ièrcs  et  de  connoissances  prali({iios. 
i  eûmes  en  lui  un  guide  sûr,  un  ami 
hicressé,  un  pLTu  plein  de  sollicitude 
|èlendrc^sc.  » 


i^  »»  ii^ 


Pb bill  avoit  été  propos*  au  parle- 
It  anglais,  comme  on  Ta  vu,  pour 
loger  l'acte  qui  oblige  les  cattio- 
hn  à  ïiïivii  céléhriM'  leur  in.iria^e 
Pun  ministre  prolest:\nt  qui  fait 
'ibnclions  d'otUcicr  civil ,  et  fioiir 
ieUre  les  re}<i sires  de  Tt'tat  civil 
Ifrëlres  catlioliques  po:ir  le  ma- 
fe  des  catholiques.  Ce  iûll  a  v\v 
té  dernièrement  à  la  chambre  dos 
n.  Dams  la  séance  du  1 1  août ,  le 
rquii  de  Clauricarde  a  proposé  la 
iude  lecture  du  bill.  Lord  Pi  un- 
ie! lord  Brougham  l'ont  appuyé, 
Mil  {ail  valoir  les  principes  d'équité 
àa tolérance  reli{;ieusc.  Mais  le  bill 
hécoinballu  par  le  comte  de  Lim- 
srick  et  le  comte  de  Wicklow.  Le 
cicdesévêqucs  surtout  s'y  est  vive- 
inl  oppose.  Les  évêc^uesde  Luudrcs, 
Sxeter  et  d'Ilexford  ont  vu  dans 
:te   mesure    hu    nouveau    moyen 
tccroitri:  l'influence  du  cler|;é  ca- 
3liqiie.  Le  bill,  mis  aux  voix,  a  été 
.été  par  une  (grande  majorité,  qua- 
ate-deux  voix  contre  seize.  Tel  est 
ACiuple    de    tnléraucc    que    nous 
MUie  la  chambre  des  lords  dans  un 
npftoù  on  disoit  que  toutes  les  pré- 
Dtious  teudoicnt  <le  plus  en  plus  à 
fliaccr. 

L*esprit  de  vcrtij;e  et  de  fureur  se 
)pa{j(* en  Esp^ij^n*'.  Ii.ucelonne, S ir- 
;osse  et  liens  n'ont  pas  été  L'S  SfuL 
•à très  de  viohn* rs  et  de  cruautés. 
Vlurcîe,  il  a  été  bi  ùlé  cinq  roiivens, 
3ordoue  plusiiMiis.  Li-s  mêmes  ix- 
I  ont  eu  liiMi  à  Caspé  en  An)};on.  J^es 
rtieux  jwrvissxmi  parloui  aklcr  à  ia 
jue  wifuLâon,  et  l'on  diroii  que 


le  niot  d*ordrc  est  donné.  Malheu*' 
reux  pays  !  Quel  avenir  on  lui  pré- 
pare ! 

POLITIQUE. 

ÉLvoes  nsMciEisEi  sin  l.\  bévull'- 

TIO?t    »r.   jriLLET. 

Il  fant  plaindre  slnc(*rcmcnt  les  gens 
qui  ne  cherchent  que  drs  faits  matériels 
dans  tout  ce  qui  arrive  de  nos  jours.  En 
ne  rattachant  ce  qu'iU  votent  ni  2i  Tordre 
religieux,  ni  h  l'ordre  moral,  ils  doivent 
ôtre  dans  un  grand  embarras  en  eiTct  |)Our 
y  comprendre  quelque  chose.   Ne   tous 
étonnez  donc  pas  de  les  entendre  se  ré- 
crier contre  les  déceptions  et  les  énormes 
mécomptes  qu'ils  éproax'ent  detouscôtés. 
il  est  naturel  que  cela  choque  leur  raison 
et  confonde   leurs    calculs.    Kst-il  donc 
possible,  s'écrient-ils,  que  la  fortune  de 
juillet  se  joue  de  nous  h  un  tel  point ,  et 
qu'après  nous  avoir  promis  un  Age  d'or, 
elle  ne  sache  nfuis  donner  qu'un  âge  de 
fer?  Vous  le  vovcz  î  tout  marche  et  tourne 
pour  nous  h.  contre-sens.  On  n'y  entend 
plus  rien.   Nous  avions  organisé  un  des 
plus  beaux  gouveniemens ,  cl  monté  une 
des  plus  belles  machines  des  temps  mo- 
dernes. Eh  bien,  ses  mouvemens  ne  ré- 
l)ondent  en  rien  h  ce  (pic  nous  en  atten- 
dions ;  elle  fonctionne  tout  de  travers  ;  et 
nous  voilà  moins  avancés  que  jamais  dans 
noss[)éculalioasde  liberté,  dans  notre  voie 
des  progrès,  dans  nos  n>v(^de  çouverne- 
mcns  k  bon  marché.   Au  lieu  d'avancer, 
nous  reculons.  En  voulant  fuir  Carvbdc  . 
nous  sommes  tombés   dans  Scvlla  ;  en 
cherchant  mieux  ,  nous  avons  rcnoontrô 
pire.  L  *  réj^iine  de   la  restauration  nous 
paroi  «soit  accablant  et  in8U[»portable  ]>our 
des  libéraux  aussi   avancés  que  nous  l'é* 
tions  ;  et  voici  (lue  1.*  régime  de  notre  glo- 
iieu!>e  révolution  Cht  nulle  fois  plus  fù- 
dieux  et  plus  rude.  C'éloit  bien  la  peine 
deconqurrirlani  de  bienfaits  et  de  liberté 
|>our  en  garder  si  peu  ! 

il  e>t  cet  tain  qu  il  n*y  a  ri<*n  h  dire  aux 
calculs  et  aux  raisons  sur  lesquels  1<'S 
tri^jiijpliii leurs  de  juillet  s  appuient  dans 
ce  moment  poin-  claullr  qu'ils  soni  ^){ui 
court  bridés  \vAr  VovAt^i  vi>i  cXi^^^s  ^^Nra^.'ç 


hrî^  ;  et  qu'eu  ptSMàt  de  la  rt»ttarâtlon 
ihins  leur  r6volotion  chérie  ,  ils  ont  pins 
pcnlu  que  gagné;  mais  ce  qui  les  déroule 
dans  leurs  raisonoemens  h  ce  sujet,  c'est 
qu'ils  matérialisent  tonte  leur  situation  , 
et  qu^ils  séparent  leur  gouvcrncnieut  de 
celni  de  la  providence.  5*113  ne  comp- 
toicnt  pas  comme  ils  le  font  sans  ce  der- 
nier, ils  verroient  que  tout  marche  dans 
J'jordre ,  et  que  ce  qui  les  étonne  est  la 
chose  da  monde  la  plus  naturelle.  On 
leur  a  dit  avec  raison  que  Dieu  m6ne  la 
hYfOcc,  comme  il  mène  !out  l'univers. 
Selon  que  les  hpmnies  se  pervertissent  et 
dérangent  ses  lois,  il  a  recours  aua  moyens 
qui  conviennent  pour  en  rétablir  l'em- 
llire  •  et  pour  que  force  reste  à  sa  justice. 
Quand  la  verge  de  fer  lui  devient  néces- 
Mire  pour  cela ,  il  la  prend;  c'est  k  dire 
<|U*il  -la  remet  aux  puissances  humaines 
dont  il  fait  chois  pour  exercer  ses  chiti- 
mens ,  et  pour  briser  le^jésistances  qu*il 
içDGODtre. 

:  -Wïïprbi  cette  rbgle  de  jugement,  lei 
auteurs  delà  révolution  de  juillet  penvont 
apprécier  ce  qui  leur  arrive  et  ce  qui  les 
altcpd.  nus  leur  nhiolte  est  montée  ou 
montera  haut,  plus  les  sévérités  de  la  ré- 
])ression  seront  vives  et  rigoureuses.  Pour 
calculer  la  force  qui  sera  employée  à  les 
ch&tier  et  à  les  réduire,  ils  ont  un  moyen; 
r*est  d'ajouter  la  masae  de  corruption  des 
cinq  dernières  années  à  celle  qui  exisloit 
déjk  au  moment  où  le  pouvoir  répressif 
de  la  restauration  devint  iusuflisant  con- 
tre eux.  Le  poids  destiné  h  contrebalan- 
cer la  perversité  d'une  époque  doit  être 
égal  h  la  Somme  de  celle  même  ])erver- 
silé.  C'est  maintenant  à  eux  à  savoir  f'ils 
sont  meilleurs  et  plus  faciles  h  conduire 
i|u'avant  la  révolution  de  juillet  ;  caidans 
\ii  cas  contraire,  les  di^es  seront  pro- 
portionnées à  la  force  du  torrent.  A  me- 
sure qu'il  s'élèvera  et  s'enflera  de  corrup- 
tions nouvelles,  la  justice  divine  sera 
toujours  Ih  pour  le  contenir  et  l'enchaî- 
ner. Vous  vous  plaindrez  que  les  rigueurs 
r*  'os  coups  redoubleront  ;  mais  étudies 
le* gouvernement  de  la  providence;  et 
>ous  verres  que  c'est  de  cette  manière 
qu'il  est  établi  - 


PA1irS«  14  AOIT. 

M.  Mendizabal ,  minUtrê  été 
d'.Espagne,  est  arrivé  à  Pkrii  vi 
liOndres.  Il  se  Vend  à  son  potfè 
bonne. 

—  M.  Dcgouve-Deaaoeqoe,  i 
d'une  correspondance  des  Jour 
dt«partemeos,  vient  d'être  anrétë. 
de  Taucien  député  qui  a  fait  pi 
deux  cent-vingt  et  un. 

—  (Jualrë  autres  penonnea  c 
été  arrêtées  ces  jours  dcniiera,pai 
l'atteuUt  do  a8.  Ce  sont  ks  s 
Décle  (llenéj,  fileur;  Sauvignai 
Baptiste  -  Xavier  ) ,  papetier  s 
(Françoise),  veuve  Mioouloo;  ! 
(Anne) ,  femme  MoncheL 

—  Cent  et  quelques  peraoniMi 
arrêtées  depuis  Taltentat;  nai 
nombre  il  n'en  reste  plus  en  prîso 
vingtaine. 

—  Hier  au  soir,  les  condaowi 
trouvoieiit  à  la  prison  du  Laxaab 
été  transférés  I  la  Conciei^gerift 

—  Nous  avons  parlé  dans  notn 
Numéro  de  l'empoisonne  ment  ^ 
])er^onnes  cbez  M.  le  cofiite  à 
directeur  de  la  Monnoie.  l  ne  i 
tion  judiciaire  ayant  eu  lieu,  ( 
Clicret,  femme  Joigneau,  ancie 
sinicrc  de  la  maison ,  a  été  arrêta 

—  MM.  Fontaine  et  Dufougen 
cats  j)rès  la  cour  royale  de  Pari 
nent  de  pailir  pour  Nioii.  oà  il 
défendre  [)lusieurs  des  vingt-ciw 
vendéens.  M.  Dugabé,  député  lé| 
be  rendra  aussi  h  Niort  à  la  Gn  < 
pour  remplir  la  même  mission. 

—  le  conseil  municipal  do 
e:»l  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
vcter  une  adresbe  à  l'occasion  d 
lat  du  uB  juillet. 

—  .M.  le  docteur  Delormel  •  ai 
crCtaire  de  la  société  de  médet 
tique  de  Paris,  est  |>arti  pour  A 
où  il  va  donner  ses  soins  aux  bal 
teints  du  choléra. 

— MM.  Breschet  et  Bocquetel 
voyés  par  l'Académie  des  seic 
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tfe  aur  les  o6let  do  la  Méditerranée 
r  les  sommets  des  Alpes,  pour  s'y 
r  à  une  soile  d'eipériences  sur  la 
nir  et  rélcctricité. 

-  Les  tableaux  provenant  de  l'cxposi- 
derntère,  et  achetés  par   la   liste 
e«  sont  en  partie  au  Luxembourg. 

htJoumalde  Paris  dément  la  nouvelle 
née  par  le  Temps  d'une  médaille  légi- 
Me  frappée  à  la  Monuoic  le  jour  de  la 
MUUcnrî.  £t  malgié  cela,  ce  dernier 
mal  fait  encore  semblant  de  croire 
Ivfa  ridicule  nouvelle. 

—Ccst  demain  que  les  premières  listes 


dent,  a  ordonné  qu'il  seroit  passé  outre 
sans  entendre  la  déposition  orale  de 
M.  Zangiacomi. 

M.  ]' ayollc«  avocat  du  roi,  a  soutenu  la 
prévention,  et  le  tribunal  a  condamné 
M.  Uaspail  5  deux  années  de  prison  et  cinq 
ans  de  surveillance  de  la  haute  police. 

—  Joseph  •  Frai^çois  •  Claude  Carnot , 
conseiller  de  cassation ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mort,  étoil  né  le  aa  mai  lyâa , 
à  Nolay  en  Bourgogne.  11  étoit  l'aîné  de 
cinq  frères,  dont  le  plus  connu  étoit  La- 
larc-Mcolas-Ma.» guérite  Carnot,  le  con- 
ventionnel et  le  directeur;  celui-ci n'étoit 


-Ccstdemam  que  les  premières  nsics      ^^  j^  ^^^^^    (^jm^j  j^aîn^  fut  d'abord 
Ellorales  rectifiées  seront  publiées  con-  I  ^^.^^^  ,„  parlement  de  Dijon.  11  em- 


mément  à  l'arL  19  de  la  loi  sur  les  j  ^^^^^  ^^,^^  j^^dcar  les  principes  de  la  ré 
Btlons.  Cette  publication  tiendra  lieu  *      1  .---     -. -1^.  r.. — i:— .-  -...uis 


notification  des  décisions  intervenues 
I  individus  dont  l'inscription  aura  été 
lennée.  Les  réclamations  seront  re- 
et  josqu  au   3o  septembre  inclusive- 


— >Une  dépêche  de  Dayonnc,  m  date 
■  1  s,  annonce  que  Ks[>eletta  est  nommé 
iôpctear-général  de  linfanlerie,  et  que 
pMidt  le  remplace  dans  le  commande- 
neal  de  Madrid.  Uodil  est  mis  h.  la  re- 
nile. 

—  U  paroit  certain  que  la  mission  du 
onolde  S.  M.  B.  uu  quartier-général  de 
hnée  carliste  a  uniquement  pour  but 
fenotiCer  h  (îliarlos  V  <|ue  le  gouxenie- 
Bcnt  anglais  eiigeoit  la  rétractation  de 
odre donné  p.ir  ce  priiïcc  dVxcoj)ler  les 
•halaires  anglais  des  stipulations  du 
i«tel  conclu  entre  le  général  Valdbs  et 
hmkcarregnj,  au  sujet  des  prisonniers 
liiiaoient  récipro(iuement  faits  ])ar  les 
iM&ariiiées  belligérantes,  et  qu'il  n'a  été 
■llnnent  question  d  antres  objets  dans 
Xle  conféxence. 

---  M.  Uaspail ,  arrêté  par  suite  de  ral- 
liât du  38  juillet ,  comparoissoit  hier 
(Vaut  la  sixième  chambre  de  police  cor- 
ttionnelle,  comme  prévenu  d  outrages 
>versM.  Zangiacomi,  son  juge  d'instruc- 
>Q.  M.  Uaspail  avoit demandé,  au  com- 
encement  de  l'audience,  que  M.  Zan- 
aoomi  fût  entendu  aux  débats,  et  le  tri- 
inal.  aprt'S  avoir  délibéré  sur  cet  inci- 


lolution  ,  et  occupa  des  fonctions  publi- 
ques h  IHjon  et  à  Autuii.  On  dit  que  pen- 
dant la  terreur  il  se  refusa  à  des  ordies 
violens  et  iniques ,  et  qu'il  envoya  sa  dé- 
mission, qui  fut  refusée  ;  nous  regrettons 
que  ce  trait  de  courage  ne  se  trouve  con* 
signé  v^ue  daus  une  notice  pleine  d'exagé- 
ration, qui  vient  d'être  publiée  dans  un 
journal,  lin  Tan  viii ,  Carnot  fut  nommé 
commissaire  prés  la  cour  d'appel  de  Di- 
jon, et  l'année  suivante,  il  fut  appelé.ii  la 
cour  de  cassation ,  où  la  restauration  le 
maintintlorsdelaréorgDnisationdei8i5. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  U  Code 
d  Instruction  eriminellc ,  Comnusntaire  sur 
le  Code  pénal,  U  Code  dlnstruction  erimi' 
nelle  mis  en  harmonie  avec  la  charte   et 
Chumanité,  il  publia  aui'iî  quelques  écrîLi 
]K)li tiques  contre  ce  qu'il  plut  d'appeler 
la  proscription  de  181 5.  Kn  i85a  ,  on  le 
nomma  membre  de  la  nouvelle  Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  Il  est 
morl  le  3i   juillet,  après  avoir  recom- 
mandé h  sa  famille  de  ne  [H>int  présenter 
son  corps  dans  les  églises ,  c:t  de  ne  point 
Tcntcrrer  dans  les  cimetières  de  Paris.  U 
a  voulu  être  enterré  h  ^olay,  près  de  ses 
père  et  mère,  arec  les  cérémonies  usitées 
dans  le  pays  M.  Gar!?é,  avocat,  auteur  de 
la  Notice  consacrée  &   Carnot,  le  loue 
d'être  uiort  avee   toute  la  simplicité  qui 
convient  d  ce  tlernier  terme  des  choses  .'U' 
maines  ;  on  comprend  ce  qu'il  a  voulu 
dire  avec  cette  simplicité. 
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d^s  pur  IcsdilsarlicIcssoQt  plusquVcoulés. 
»  \  u  Tari.  4/0 dii co(ie  crinslnicliou  cri- 
minelle ;  aUeiidti  (pie  l  inslruclioii  est  ré- 
gulière; atleiidd  que  de  ludlle  instruclion  j 
ne  résulleiil  pas  îles  preuves  sullisanles 
[K)iir  déclarer  la  culpabilité  des  accusés 
Baume  fjls.  dit  Koîj;uel,  Vincent,  Depassio 
aîné,  Ue|»aî>sin  jeune,  bibiileainé,  hibille 
Jeune;  attendu  que  de  ladite  instruclion 
rtsultc  la  preu\e  (pie  les  accu.sés  l*acaud, 
Bille,  dit  l'Algérien,  ■•aq>elet,  (îouge, 
Oncke  deWurlh,  Saunier,  lireitbacli.  Bru- 
net,  Muguet,  Veyron,  iMollon,  Guiliebeau, 
Daspré,  Prost  (Joseph),  l^roitfliabriel), 
Sen'ietles.Boc(piîs,  Pommier,  se  sont,  en 
atril  1854,  rendus  coupables d'axoir  com- 
mis un  attentat  dont  le  but  étoit,  soit  de 
détruire,  soit  de  cil  ange  rie  gouvernement , 
soit  d*exciler  les  citoyens  ou  babitans  à 
s'armer  contre  l'autorité  rovale,  soit  d'ex- 
citer  la  guerre  civile,  en  s'arniant  ou  en 

Iiortant  les  citoyens  ou  babitans  à  s'armer 
es  uns  contœ  les  autres  ;  attendu  que  de 
la  même  inslrnction  r(''sulte  la  preuve  que 
Sylvain  (lourt  et  Itîviere  cadet  se  sont  ren- 
dus coInplic(^s  dudit  attentat ,  en  provo- 
quant ses  auteurs  à  le  commettre,  ]).ir  des 
écrits  imprimés,  \endus  ou  distribut'S, 
Icsdites  provocations  stiivies  d'effet;  at- 
tendu qu'il  en  résulte  la  preuve  que  le 
môme  Court  (  Sylvain  )  s'est  encore  rendu 
complice  dudit'attentat ,  soit  en  concer- 
tant et  arrêtant  la  résoltition,  soit  en  don- 
nant des  instructions  pour  h'  comnieltre, 
soit  en  y  pro>oquant  par  niacliitialio:i.s  ou 
artiijces  coupables,  soit  en  aidant  ou  as- 
sistant avec  connois2>ance  les  auteurs  du- 
dit attentat,  dans  les  faits  qui  l'ont  pré- 
paré ou  facilité ,  ou  dans  ceux  (pii  l'ont 
consommé;  attendu  (jue  ces  fails  consti- 
tuent des  crimes  prévus  par  les  art.  ïnj  . 
Go,  87, 88,  89,  ()i  du  code  pénal,  et  i*'  de  | 
la  loi  du  17  mai  i8m);  I 

•  Hetjuérons  qu'il  plaise  h  la  cour  décla 
1er  la  procédure  régulière,  et  dire  (|u'il 
sera  i>ar  elle  statué  sur  raccu.sation  do  il 
s'agit  ; 

«Déclarons  nous  en  renuîltrc  à  sn  ;»ru- 
dence,  en  ce  (jui  coucciiie  les  accusés 
Baume  fils,  dit  lioguet.N  incfiil,  Dcpas^io 
aîné,  Dejiavsioj.  une.  c^ib'dle  aine,  Sibille 
jeune. 

■  Ue([uéro:îS  (pi'ii  lui  plaise  d'clariT  les 
accusébCourl,  Ili\ière,  l'acoiuLUillo,  Mar-  j 
;>eJel,  Gon;;e,  On(k<*  d^'  Wurlli,  Saunier, 
JJrcîlbjch,  JJruiict,  .liu^^iicl,  VeyrrM\,Mo\- 
hfi,  Giiilivbviiii,  [».T;nîv,  Prosl  l'Jospp'r.-  , 


r 


) 

Prost  (Gabriel),  Serviettes.  Bocqois^Pon. 
mier,  coupables  ou  complices  des  crima 
sus-énonces  et  quaiiliés,  et  les  coudamiKr, 
en  const'^quence,  aux  peines  ix>rl6esparh 
loi,  et  tous,  solidairement,  auid  rpeusik  |jij 
procès. 

•  Déclarant  nous  en  remettre  a  It  hante 
sa;|[cssc  de  la  cour ,  pour  tempérer  I0 
peines,  si  elle  le  juge  convenable.  ■ 

M.  LK  niËMiiK.NT  La  cliambre  donni 
acte  à  lM.  le  [)it)curcur  général  de  ses  n^ 
quisilions.  il  en  sera  délibéré. 

La  séance  est  levée  \k  doux  heures  A 
demie.  ii 


»<H»0<i 


CliAMBUË  D£S  DÉPLIÉS. 

(  Présidence  de  1^1.  Dupin.  ) 
Séance  du  lo  août» 

A  une  heure  trois  quarts,  M.  le  pria- 
dent  monte  au  fauteuil. 

I^e  procès-\  erbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté. 

L'ordre  du  jour  est  la  (liscussion  da 
projet  de  loi  sur  les  cours  d'assises. 

M.  i.K  ri'.us'.DENT.  I^a  discussion  géné- 
rale est  ouverte.  La  parole  est  à  M.  (fo 
Schonen,  contre  le  projet  de  loi. 

M.  uLst:no\!:N  déplore  l'obligation oà 
il  se  trouve  de  se  sé[)arer  de  ses  arals ,  de 
ceuX'lii  avec  qui  il  vote  liabituell<^meiit 
Il  d'clare  que  l'attentat  du  28  juillet  n'a 
aucune  conncxilé  a\(;c  les  nouveaux  pro- 
jets de  loi.  -M.  de  Schonen  i-egrelle  que 
les  condamnations  à  mort  n'aient  pas  été 
exécutées.  Il  se  plaint  aussi  de  l'Cvasîou 
des  pribonniei-s  (Je  Sainte -Pélagie  .  et  a 
lair  d'en  rejet  r  la  faute  sur  1  autorité  sa- 
pé rie  ure. 

L'orateur,  après  avoir  comparé,  an  mi- 
lieu des  murmures  violens  du  ecnlnî,  l« 
Iribunaujtrxlrnordinaires  et  exceptionnels 
que  veut  établir  le  ministère  en  cas  d'é- 
meute et  d'insurrection,  aux  tribunaux 
révolutionnaires,  b-rmine  ainsi  : 

Messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  d'examiner 
los  difl'érens  articles  du  projet  pour  con- 
firmer mon  opinion.  Je  n'en  dirai  pr.s  da- 
vantage en  j)résen':e  des  évé'iemcns  fi- 
elleux dont  nous  avons  été  témoins;  en 
présence  d'un  crime  si  aboininable,  je 
consenliroi>  peut  être  à  faire  un  sacriHce 
à  l'ordre  an  préjudice  de  la  liberté;  je 
coniprendrois  peul-èli  e,  dans  des  inomens 
dillicilcs,  l'exécution  de  mesures  excep- 

UOUUCWÇ^  \.ÇV\\\»<.>\^\vVS».  XÛ.i!vb\^\\^SWXVQÎS 
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«ne  fois  les  erads  momcns  passés ,  i  sera  qac  le  délai  sera  bien  plus  court  poar 


neMires  exception  ne  Iles  passent  et  les 
fvatenL 

.  LE  rn!É:!ifPF.:^T.  La  parole  est  h  M.  le 
k  des  sceaux. 

I.  LB  GAKDE  ttES  JiGEAl'X.  Mf Siioiir^  . 

DOS  est  pénible,  en  rcpn*naiit  nos  «lis- 
ions, (l'avoir  h  coinballrc  un  collègue 
nous  qvons  pris  rhabitude  de  compter 
nombre  de  nos  amis,  avec  qui  nous 
ns  et  nous  sommes  encore  clans  uno 
>cUUon  de  tra\aux;  mais,  ce  ([ui  ras- 
I  notre  conscience,  c'est  que  ce  qui 
M  est  reproché  [>ar  Thonorablc  préH)- 
aot  devra  nous  mérilor  les  éloges  de 
m  qui  Qous  combattent  (fordinaire. 
je  préopinanl  nous  icprocho  de  n'avoir 
fait  tomber  dos  têtes;  il  nous  reproche 
n'avoir  pas  proposé  des  lois  d'cxcop- 
1,  de  n'avoir  pas  institué  des  commis- 
SB  militaires. 

ioD,  messieurs,  nous  ne  proposons  pas 
lob  d'exception;  nous  resterons  dans 
amie  de  la  législation  ordinaire;  nous 
teroas  dans  la  charte  tant  que  les  né- 
■kés  du  pa}'s  le  permctlror  ^  ;  nous  en 
noDS  l'engagement,  f Bruit  h  gauche.) 
k  loi  actuelle  est  une  preuve  évidente  de 
feinteotions. 

•M.  te  garde  des  sceaux  soutient  que 
lamaUe  loi  aura  de  grands  avantages 
DkJh  prévenus.  (Murmures  aux  extré- 

S.  SAi.VRRTK,  Messieurs,  la  véritable 
■oUon  a  été  posée  par  notre  honorable 
sllègne,  M.  doScîiom^n.  et  elle  a  été  né- 
lj|ée  par  M.  le  ministre  de  la  juslicr. 
Mlrois  projf*is  de  loi  sur  lesquels  nous 
loos  avoir  à  statuer^  ont  été  préc-'dés 
ne  communication  do  .VI.  le  préi^ident 
I  conseil.  M.  le  président  du  conseil 
Ml  a  dit  quo  la  situation  alnrmante  de 
lodélé  a  voit  été  lé-.élée  par  un  crime 
feux;  que  les  mesures  pro|)osée5  avoient 
'Br  but  de  mettre  en  sûreté  le  roi  et  la 
Qslilution.  Le  premier  devoir  du  gou- 
lûment étoit  donc  de  montrer  coui- 
Dt  un  lien  indissoluble  existoit  i-ntre 
projets  de  loi  et  Tépouvantable  événe- 
ntdu  !i8  juillet. 

linistres  du  roi .  il  étoit  de  votre  de- 
r  de  prouver  qire  vous  n'étiez  pas 
imes  à  saisir  un  tiiole  à-propos,  ù  ex- 
ter  un  horrible  attentat,  à  nous  punir 
\  tous,  nous  toute  la  France,  du  crime 
I  monstre. 
<0  dit. qu'un  grand  bienfait  do  la  loi 


arriver  au  jugemeut;  au  lieu  de  trois 
mois,  le  d<:lai  pourra  n'élre  que  de  quinze 
jours.  Mais,  je  lo  demande,  cette  abrévia- 
tion de  touip.-»  suffira  l-elle  pour  compen- 
ser d'indispensables  garantit^?  Cela  Tera* 
til  que  le  jugemeut  sur  pi(*ces  sera  un  ju- 
gement vrai  et  honorable  ?  (Murmures  au 
centre.) 

Je  suppose  que  les  membres  qui  m'in- 
terrompent veulent  d'xlarer  par  ik  qu'ils 
pensent  autrement  que  moi;  mais  cepen- 
dant je  ne  serois  pas  embarrassé  de  trou- 
ver dans  une  haute  cour  des  hommes  qui 
ont  reculé  devant  l'idée  do  juger  sur 
pièces. 

La  sé\érité  d'un  jugement  sur  pièces 
n'est  pas,  je  lo  déclare ,  dans  le  caractère 
franrais.  • 

M.  MADiEn-MO>iTJAi'  rcmpUce  M.  Sal- 
verte  à  la  tribune,  et  lit  un  long  discours 
en  faveur  du  projet  de  loi. 

M.  DK  iiA.'icÉ.  Messieurs,  fatigué  d'une 
course  de  cinq  cents  lieues  faite  en  quinze 
jours...  (Hilarité  au  centre.) 

Je  n':ii  voulu,  messieurs,  par  cette 
phrase  que  vous  avez  interrompue ,  que 
vous  rassurer  pleinement.  J'ai  voulu  vous 
dire  qu'h  raison  de  cette  fatigue  je  n'oc- 
cuperai que  peu  de  momens  la  tribune. 

Bien  que  la  loi  c[ue  nous  discutons  ait 
été  traître  assez  légèrement  par  M.  le 
garde  des  sceaux ,  bien  qu'il  ait  fait  peu 
{reiïorb  pour  la  soutenir,  bien  qu'en  com- 
paraison des  deux  autres  lois  qui  sui- 
vront, elle  ne  soit,  comme  nous  le  disons 
h  l'armée  ,  qu'une  escarmouche ,  qu'une 
afTaire  d'avant-garde;  cette  loi  est  grave, 
puisqu'elle  Si*  lie  à  ce  concert  d'attaques 
hï  ri<;our('U.sement,je  pourroisdire  si  har- 
diment dirigée:)  contre  nos  libertés,  pcut- 
ùivc  mOmc  contre  la  constitution  du 
pays. 

sà,  >iAPoLi:oN  mciivTEL  vote  pour  lo 
projet,  et  soutient  que  les  circonstances 
le  renient  indispensable. 

M.  m:  Pll■>sl;^K>iT.  Il  n'y  a  plus  d'ora- 
teurs inscrits  ;  la  discussion  générale  est 
fermée. 

Le  gouvernement  ayant  adopté  les 
am(;ndcinens  de  détail  'proi)osés  par  la 
commission,  la  rédaction  seule  de  lacom- 
mis.sion  est  mise  en  délibération. 

ArL  i**'.  «  Les  crimes  prévus  dans  le  pa- 
ragraphe  i"  de  la  section  4  du  chapitre  3 
du  liv.  m  du  code  pénal,  ou  dans  la  loi 
du  84  mai  iS34t  seront  jugés  selon  les 
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formes  déterminées  (tans  la  présente  loi.  « 

M.  JiMtviiT  pn'sciilc  lin  amendement 
qui  esl  rejeté.  1 /article  de  la  comniiysion 
est  a{lo[>(t!'. 

Art.  u.  «Le  ministre di*  la  jn<ilice  |)ourra 
ordonner  qu'il  soit  formé  autant  tU^  sec- 
tions de  cour  d'assisirs  ({ue  le  besoin  du 
service  l'exigera,  pour  procéder  simulta- 
nément au  jugement  des  prévenus.  » 
Adopté. 

Art.  3.  «  Lorsque,  sur  le  vn  de  la  pro- 
C('*durc  communiquée,  conformément  h 
Kart.  <)i  du  code  d'instruction  criminelle, 
le  procureur-général  estimera  que  la  pré- 
\ention  est  suilisamment  établie  contre 
un  ou  plusieurs  inculpes,  il  se  fera  rc- 
mettre  tes  pièces  d'instruction,  le  procès- 
vcrbat  constatant  le  corps  du  délit  et  l'é- 
tat des  pièces  do  conviction,  qui  seront 
apportées  au  greffe  de  la  cour  royale.  • 

31.  JouAnr  pro[)ose  aussi  mi  amende- 
ment sur  le  troisième  article.  Il  est  re- 
jeté, et  l  article  de  la  commission  est 
adopté. 

Art.  4*  •L)ans  le  cas  prévu  par  Turticle 
précédent,  le  procui-eur- général  pourra 
saisir  la  cour  d  assises  en  vertu  de  cita- 
tions données  directement  aux  prévenus 
en  état  d'arrestation.  • 

Après  une  discussion  confuse  à  laqu«!lle 
prennent  part  MM.  IVrsil,  Kenou.trd  et 
Teste  .  l'art.  4  est  ado[)lé  avec  la  dis[)Osi- 
tion  additionnelle  (pii  suit  : 

«  Le  pourvoi  en  cassation  ,  tant  sur  les 
incidens  (jue  sur  la  coinpéicnce ,  ne  sera 
reçu  ({u'après  Tarrét  délinitif  ;  aucun 
pourvoi  ne  ili'ïpensera  la  cour  d'assises  de 
statuer  sur  le  fond.  » 

Alt.  5.  •  A  cet  effvtle  procureuri;éné- 
ral  adressera  son  réquisitoire  nu  j»r«'sident 
de  la  cour  d'assises,  pour  obtenir  indica- 
tion du  jour  auquel  les  d''bats  de\r<)nl 
s'ouvrir,  (le  réquisitoire  ^ra  n'dig»'  dans 
la  forme  établie  par  I  art.  '.î4i  du  code 
d'instruction  criminelle.  •  Adopté. 

Art.  ().  •  Le  ré(pii-ilnlreel  l'ordonnance 
contenant  indication  du  jour  de  l'uniLen- 
ce,  siTont  si;;nilii'">  aux  prêxcinis  dix  jours 
au  moins  avant  roiivertîM-e  dos  d^'bnts  , 
par  un  liui-^sier  que  le  [)!vsid»*nl  de  la 
cour  d'a^^ises  connietlia.  H  leur  en  sera 
laissé  copie,  «  Adopté. 

Art   7.    •  \  inut-(pi:i!re  heures  an  plus 

tard  après  celte  notilication  ,   le  i>révenu 

sera  inlerro;;é  par  le  présidi'iil  U<*  la  conr 

d'assises,    et  s'il  ij'a /las  fait  clioi\  d\m 

cooscilf  il  lai  eu  sera  désigné  un,  couîor- 


\ 


mément  anx  art  994  fi  agS  du  code  tfm* 
struction  criminelle.  • 

M.  m  vKi  !iK  présente,  sur  l'article  7, une 
obs<»rvalion  par  suite  de  l^qn^^lle  .M.  le 
garde  des  sceaux  déclare  le  retirer. 

M.  i.K  pRRSif»R.\T.  C'est-à-dire  qae  le 
gouviprnement  ne  demande  plus  l'adop- 
tion de  l'article  7;  mais  je  dois  toujonn 
le  mettre  aux  ^oix  pour  la  forme. 

L'article  7  est  rejeté. 

Art.  8.  «Au  jour  indiqué  pour  ta  cou* 
parution  à  l'audience,  si  les  prévenu^  01 
qiiebpies  -  nus  d'entre  eux  refusent  de 
comparoitre.  sommation  d'obéir  h  la  jn- 
tice  leur  sera  faite,  an  nom  de  la  loi«  pir 
un  huis«iier  commis  à  cet  effet  par  le  pr^ 
sident  de  la  cour  d'assises  et  a&sisté  oeil 
force  publique.  L'huissior  dressera  pro- 
cès-verbal de  ta  sommation  et  de  la  ré- 
ponse des  prévenus.  ■  Adopté. 

Art.  9.  «  Si  les  prévenus  n'obtcnlp^^enl 
point  5  la  sommation,  le  président  poam 
ordonner  qu'ils  soientamenéspar  la  force 
devant  la  cour  ;  il  pourra  également. 
après  lecture  faite  à  l'audience  du  pm- 
ces  -  verbal  constatant  leur  résistance , 
ordonner  que,  nonobstant  leur  absence , 
il  soit  passé  outre  aux  débats.  » 

Après  chaque  audience,  il  sera,  parle 
greriler  de  la  cour  d'assises,  donné  lecture 
aux  prévenus  qui  n'auront  point  compa- 
ru .  du  proc(>s-verbaldes  débats,  et  il  leor 
Sera  ^i;^ni(ié  co[)ie  des  réquisitoires  du  mi- 
nistère public  ainsi  que  des  arrêts  rendus 
par  la  cour,  qui  seront  tous  réputés  con- 
tradictoires. 

M.  ii'i:.\>RQi  i.\  combat  avec  force  cet 
article.  C'est,  dit-il,  pour  que  l'accusé 
[)nisse  présider  à  sa  défense ,  donner  d'u- 
tiles rensi>ignemens  .  déjouer  les  intrigues 
qui  peuvent  être  tramées  contre  lui,  que 
la  loi  <'\i..^e  sa  présence  aux  débats  ;  c'est 
dans  une  pensée  noble  et  généreuse  qu'elle 
veut  qu'il  paroisse  libre  devant  ses  Jugei 
La  violence  qu'on  invoque  ici  est  incoa- 
ciliable  av»?c  l'esprit  de  nos  lois  criminel- 
l<s  et  de  plus  ces  dispositions  sont  profon- 
dément inutiles. 

L'accusé  .  en  eiïet ,  qui  aura  violem- 
ment ré>isté  aux  injonctions  de  lajustice, 
pourra  toujours  lefuser  de  rt-pondre. 
I)'ailleni*s  de  pareilles  scènes  dans  le  sein 
même  de  la  justice  ne  serviront  qu'à  ai- 
grir davantiige  l<*s  accusés  et  à  provo- 
quer contre  eux  de  nouvelles  rigueurs.  In- 
VtovVw'vvc  «X^lWS  W  \^^\s\^Mvavi  d^^icv^u^le 
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>ns,  je  dis  plus,  c*cst  an  ontragoikla 
i  publique!   (Vives rumeurs  an  ccii 

rlîclo  9  est  adopl»'. 
L.  I  o.  •  \jO  pr^siileiit  pourra  f.iire  rc- 
du  l'audience  et  reconduire  on  pri- 
Otit  prévenu  qui ,  par  drs  clameurs 
■r  lonl  aulro  movfMi  propre  h  causer 
iminltc,  tcnteroit  de  mettre  oh.slacle 
libre  cours  de  la  justice,  et.  dans  ce 
il  sera  procédé  aux  d^baLs  et  au  ju- 
It,  comme  il  est  dit  aux  deux  articles 
bédens.  » 

^•itkle  lo  est  adopté  en  substituant  au 
ÉBenccment  la  cour  au  président. 
Ift  11.  «  Tout  prévenu  ou  toute  per- 
■w  ]»Tésente  &  [audience  d'une  cour 
Mscs  qui  causcroit  du  tumulte  }K>ur 

ehcr  le  cours  delà  justice,  sera. 
ce  tenante,  déclaré  coupabie  de 
leliion  et  puni  d'un  eniprisonnementde 
aois  à  deux  ans,  sans  préjudice  dos 
portées  au  code  pénal  contre  les 
et  violences  envci-s  les  magis- 
!§••  Adopté. 

krt.  1 2  et  dernier.  •  Les  dispositions 
trlicles  6,  9.  10  et  1 1  s  appliquent  au 
emenl  de  tous  les  crimes  et  délits 
«lit  toutes  les  juridictions.  >  Adopté. 
:A  chambre  procède  au  scrutin  sur 
Mmble  du  projet. 

LedépouilienifMit  du  scnilin  donne  le 
nlfat  Rivant  :  \otans,  ^84-   l^our  Ta- 


plaint  des  changement  déjà  trop  nom- 
breux ap|)ortés  5  lu  noble  institution  da 
jury.  iWux  que  le  minist'rre  propose  au- 
j«"»!iprhîii  no  luisomhîenl  propres  qu'à  la 
!>oule\ei*ser  cntirMement.  Il  les  repousscrii 
de  toutes  ses  forces, 

M.  m:  i'«i:sinE\T.  Jl  ny  a  pasd'orar 
reurs  inscrits  en  faveur  du  projet.  La  pa- 
role e:^t  à  M.  llennequîn. 

M.  iiK>\KQ«  i>,  dans  un  disconrs  trop 
long  pour  que  nous  puissions  le  rappor- 
ter  en  entier,  combat  a\ec  beaucoup  d'a- 
vantage et  de  talent  le  projet  du  gouver- 
nement, et  reçoit  en  de>cendant  de  la 
tribune  les  félicitations  d'un  grand  nom- 
bre de  membres. 

Le  juié  qui  devra  voter  en  secret,  a  dît 
M  llennefpiin  .  craindra  de  laisser  deTÎ- 
ner  scm  opinion  s'il  se  livre  h  la  discussion 
préliminaire;  il  n'y  aura  donc  plus  de  dis- 
cussion, et  les  jurés  ,  rentrés  dans  leur 
chambre .  s'empresseront  d'écrire  leur 
bulletin  sans  discuter,  sans  s'éclairer  les 
uns  les  autres.  Le  juré,  que  le  vote  secrei 
attend,  cr.iindra  de  faire  deviner  son  opi- 
nion par  les  questions  souvent  si  impor- 
tantes qu'il  pourrolt  adresser  pendant  le 
cours  des  débats.  Avec  le  vole  secret ,  je 
le  répMe.  vous  changez  et  la  forme  et 
l'inslitulion  elle  môme  du  jur}'. 

L'orateur  termine  ainsi  : 

Je  vous  ailjure,  chers  collègues,  n'ac- 
ceptez pas  la  i-esponsabililé  dune  loi  qui 


itîon,  2ii;  contre.   7-2.   La  chamb-e  |  j^j^  élargir  les  voies  de  Téchafaud;  ae 


iple. 

t.  UE  pni:sinK>T.  Demain  ,  séance  à 
s   heure;  discussion  de   la  loi  sur  le 

7- 

NM.  les  députés  se  séparent  h  6  heures 

demie. 

Séance  du  i4  août. 

h.  une  heure  un  quart,  la  séance  est 

Terlr. 

If.    Dupin  ,  président ,  occupe  le  fau- 

lîl. 

Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  GKNOT,  élu  depuis  1854.  dans  le  dé- 

rtement  de  la  .Moselle,  assiste  pour  la 

eniière  fois  ù  la  séance  et  prête  serment. 

lonorable  membre  siège  h.  la  seconde 

:tion  de  la  gaucbe. 

M.   LE  PRKSTnENT.  L'ordre  du  jour  ap- 

\\e  la  discussion  du  projet  de  lui  sur  la 

ctîfication  des  articl-s  5^1 ,  545  et  047 

1  code  d'instruction  criminelle ,  et  de 

rticle  30  du  code;)énaJ. 

if.  ci'Nr,  premier  orateur  inscrit ,  se 


précipitons  rî<în.  gardons-nous  d'innova- 
tions sans  garanties  pour  l'accusé,  pour 
la  société  entiiVe;  et,  s  il  en  faut  jamais 
admettre,  que  ce  ne  soit  pas  sous  l'impres- 
sion du  moment  :  prenons  du  temps  pour 
y  réflérhir.  (Applaudissemens  aux  deux 
extrémités.) 

M.  LK  pnÉsiDE.\T.  La  parole  est  h 
M.  .Saivcrle. 

>i.  îs\L\EUTi:.  Dés<»«pérant  de  rien 
ajouter  au  discours  si  éloquent  que  vous 
venez  d'en  tendre,  et  011  se  trouvent  déve- 
loppés tous  l(*s  motifs  qui  sullisent  pour 
faire  rejeter  la  loi,  j'attendrai  que  quel- 
que adversaire  se  présente  pour  lui  ré* 
|)ondre. 

>:.  m-:  svf.vwnv  parle  en  faveur  du 
projet,  et  cherche  à  combattre  M,  Uen- 
ne(|uin. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles^ 

ArL  1".  I<es  articles  54 1 ,  34^  et  347  dtl 
code  d'insUncV\oti  cxvvcv\v\i!\\^v^tv\.^\  ^• 
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Art  S4 1.  En  Umto  maCièra  criminelle, 
JBéme  en  cas  do  récîdiTC,  te  président, 
.après  avoir  posé  les  questions  résultant  de 
racl^  d'accusation  et  des  débats,  aver- 
tira le  jury,  à  peine  de  nullité,  que  s'il 
pense,  à  la  majorité^  qu  il  existe,  en  faveur 
(d'un  ou  de  plusieurs  accusés  reconnus 
eoupables,  des  circonstances  aUénuantes, 
il  devra  en  faire  la  ^déclaration  en  ces 
tenues  : 

•  A  la  majoriti,  il  y  a  des  circonstances 
aUéeuantes  en  favenr  de  tel  accusé.  » 

Ensuite  le  président  remettra  les  ques- 
tions écrites  aux  jurés  dans  la  personne 
dn  chef  du  jury,  et  il  leur  remettra  en 
înéme  temps  Tacte  d'accusation ,  les  pro- 
cès-verbaux qui  constatent  les  délits  et  les 
jriècefl  du  procès,  autres  que  les  déclara- 
]vOos  éa>ites  des  témoins. 

(Paragraphe  ajouté  par  la  commission.) 
Xm  président  avertira  le  jury  que  son  vote 
doit  avoir  lien  au  scrutin  secret  11  fera 
ratirar  l'accusé  de  l'auditoire, 
^  j&W[  cet  article.  MM.  Agicr  et  Muteau 
.9pl  présenté  an  amendement  collectif, 
.qui  a  pour  objet  de  comprendre  aussi 
Jans  la  loi  les  art  a5a  et  253  du  code 
instruction  criminelle  avec  quelques 
j^nodffîcations,  <pie  M.  Muteau  explique 
cl  développe  à  la  tribune.  Parmi  ces  mo- 
difications se  trouve  celle  qui  suit  a  Ar- 
ticle 'i5a.  «  Dans  les  départcmens  où  siè- 
gent les  cours  rovales ,  les  assises  seront 
tenues  par  cinq  des  membres  de  la  cour.  » 

M«  PEKSiL.  J'aurols  quelques  disposi- 
tions à  adopter  ramendement  en  ce  qui 
concerne  la  tenue  des  assises  ;  niais  je  ne 
crois  pas  que  cette  question  soit  à  Tordre 
du  jour.  Vous  n'avex  pas  à  vous  pronon- 
cer sur  la  constitution  des  cours  d'assises. 
D'ailleurs  cette  question  se  retrouve  dsns 
la  loi  sur  l'organisation  judiciaire  dont  le 
rapport  vous  sera  fait  bientôt 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  I8AMBERT  parle  sur  l'art  34 1  (la 
question  delà  majorité);  il  cite  les  termes 
exprès  des  rapports  signés  Persil^  rapports 
inscrits  dans  la  statistique  judiciaire,  et 
dans  lesquels  M.  le  garde  des  sceaux  se  féli- 
cite des  heureux  effets  des  modifications 
apfortées  à  la  loi  du  jury  en  i83i. 

L'orateur  passe  en  revnè  toute  la  légis- 
lation depuis  89  jusqu'à  nos  jours;  et  des 
diverses  circonstances  qui  ont  déterminé 
les  modiiications  qu'elle  a  subies,  il  tire 
•la  conséquence  que  la  majorité  simple 
ftX  un  chiffre  rigoureux  qui  n'est  plus 


tuellea. 

M.  PARAXT,  rapporteur  de  beoi 
sion,  répond  è  M.  Isamiiert,  et  le 
en  déclarant  qu'il  pernate  dans  Faà 
du  projet  du  goovemeaicnt 

M.  AiAGi».  La  question  qui  aoi 
cupe  se  réduit  à  des  chiffres,  et  je  ai 
pas  laisser  paiscr  sans  réponse  In  a 
que  je  remarque  dans  le  rapport  1 
commission.  Il  y  est  dit  qoe  les  ji 
des  hommes  ne  sont  qoc  des  pi 
Eh  bien,  dans  ce  cas,  le  ju[ 
contre  denx  est  bien  plus 
jugemrat  de  sept  contre  tinq,  C\ . 
une  erreur  d'arithmétique.  LIhÉ 
tique  a  des  exigences,  et  le  chiftt  ■ 
fort  est  la  meilleure  des  probabiEtt 

La  chambre  entend  encore  H- 
nouard  pour  le  projet  »  el  It  I 
contre. 

Le  dernier  orateur  finit  ainsi  1 1 
qu'on  vous  propose  est  plus  dns, 
impitoyable,  que  cette  loi  violai 
de  proscription  du  10  fmotidbr  1 
Nous  ne  pouvons  signaler  le  jour  el 
loi  sera  votée  que  comme  un  jour  il 
(Brait  — An  centre  :  Non.  -— Ap 
Oui  !  oui  ! }  Ai 

Après  une  discussion  eootafi 
jour  de  la  première  séance,  la  di 
renvoie  la  discussion  à  iund  î. 

La  séance  est  levée   h  six 
quart. 
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CIR€LXAIRE 

DS 
M.   L'ÉVKQrE  DU    PfT , 

ÀSBESSilB 
Hk   LBS  CCRéS,  DESSERVARS  ET  AtJlfONIERS 
■I  COLLÈGES  ET  ÉCOLES  DE  SON  DIOCÈSE. 

(Suite  du  N«  2537.) 
yn  est  encore  un  autre  livre  él«»- 
■taîre  que  j'ai  trouvé  dans  plii- 
ars  écoles,  et  sur  lequel  il  n'est  pas 
Hilc  de  faire  quelques  observations. 
:  ouvrage  est  intitulé  :  Instructions 
wuniaires  sur  ia  Morale, 
•L'auteur  n'a  pas  su  se  soustraire 
ex  à  ce  préjugé  si  répandu  aujonr- 
ini ,  que  la  morale  est  tout  ce  qu'il 
\  de  nécessaire ,  et  que  le  dogme 
iklîge  à  rien  ;  conunc  si  le  dogme 
Hoît  pas  le  plus  ferme  appui  de  la 
ortie  ;  comme  s'il  ne  découloit  pas 
»  chaque  dogme  en  particulier  ^\cs 
ns^ences  morales;  comme  m,  en 
nversant  le  dogme,  on  ne  renversoit 
■  toute  morale.    C'est  là  ce  que 
montre  pas  assez  le  livre  que  je 
01  signale.  Aussi  vous  aurez  ol>- 
rré,  comme  moi,  qne  ces  livres 
me  morale  toute  païenne  n'ont  la 
rtu  ni  de  détruire  un  vice,  ni  d'en- 
Bter  ujie  vertu  ;  et  qu'ils  laissent 
m  qui  les  lisent  dans  leur  indilTé- 
■ce  ou  dans  leurs  désordres.   Ils 
apprennent  pas  à  éviter  la  colère  de 

«K. 

•Quelques  remarques  particulières 
os  mettront  mieux  à  même  d'ap- 
Seîer  le  genre  d'ouvrage  que  Ton 
craint  pas  aujourdluii  de  incitre 
tre  les  mains  des  enfaus. 
■On  lit  à  la  page  4  des  Instructions 
^tentaires  sur  la  Morale,  cette  ques- 


qfi'il  doit  écouter  en  toutes  choses  la 
raison  ,  et  réduire  ses  besoins  a; f  juste 
nécessaire.  Voilà  les  srids  moyens  à 
prendre  pour  encliainer  les  passions 
les  plus  furieuses.  Le  so'ivenir  de 
Dieu ,  des  récompen«îes  et  des  chàti- 
mens  <le  l'autre  vie,  les  secours  puis- 
sans  de  la  religion,  la  grâce,  la  prière, 
tout  cela  sans  doute  est  superflu.  Je 
ne  sais  si  l'auteur  croit  de  bonne  foi 
que  ces  moyens  si  simples  qu'il  sug- 
gère sufliront  pour  calmer  les  orages 
de  la  jeunesse,  la  fougue  de  l'Age, 
l'emportement  du  d/îsir  ;  j'en  doute. 
Mais  un  chrétien  croit  qu'il  faut  au- 
tre chose  ;  et  lorsque  les  tempêtes  des 
passions  s'éîèvent,  ou  n'a  pas  de  plus 
sûr  asile  pour  éviter  le  naufraj'je  que 
de  se  réfugier  dan*  le  sein  de  la  reli- 
gion. 

^Suivant  l'auteur  du  livred'/wj/rwr- 
tioris  sur  la  Morale,  l'hoinmage  le  phis 
flatteur  à  rendre  à  Dieu,  c'est  de  suivre 
exactement  les  principes  de  la  loi  natu- 
relle (I).  Ainsi,  on  ne  tient  compte  ni 
de  la  religion  révélée  ,  ni  du  com- 
mandement que  le  Fils  rîe  Dieu  a  fait 
de  se  soumettre  à  sa  doctrine,  sous 
peine  de  ne  pas  vivre  de  la  vie  véri- 
table. Quand  on  a  ol>servé  les  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle,  on  a  rempli 
toute  jiistice,  et  offert  à  Dieu  l'hom- 
mage le  plus  pur  et  le  plus  flatteur. 
Cette  doctrine  est-elle  autre  chose  que 
le  déisme  en  principe  ? 

»Un  chapitre  sur  la  tolérance  étoit 
de  rigueur  dans  des  instructions  élé" 
mcntaé'ivs  de  morale.  L'autour  ne  l'a 
pas  oublié  ;  et  il  demande  si  les  opi- 
nions   religieuses   d\in    homme    étant 

.^.___      mauvaises ,  il  ne  faut  pas  les  étouffer, 

a  :  Que  doù  faire  Chomme  peur  ne    ^^  répond  :  Les  opinions  ne  sont  maiv- 
U  ahuser  dts passions?  On  répond  )      (1)  însirucUoti»  feV^misivl.,  tVt.,^^'^.^. 
Voifié  LXXXn,  L'^mi  de  !a  Religion,  Yî 


daDgi'i-eiiS4»> ,  impies ,  que  le  joui'  où  | 
on  TOiidroit  cin|>lo]'cr  la  violence  | 
poDr  les  {iropnjjer.  Ce  sont  U  les  coa- 
■équcncci  que  l'on  ne  peul  sVin- 
pcclier  de  déituire  de  U  ivpoiue  faite 
i  la  seconde  demande  de  In  paf,e  SI. 

■  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de 
dii'e  en  paf>saiit  à  l'auteiu'  que  In  reli- 
gion callioliquc  n-proiive  la  \ioleiice 
pour  propager  la  véiité ,  et  qu'elle 
n'admet  d'auti-es  arints  pour  étendre 
le  rojranme  de  Jé:ius<Cliri;>t,  que  la 
chai'iié,  la  pci^ua:>ion  et  lu  prière. 

■  L'auteiu*  a  consacré  un  article 
aax  dei-oirs  det  maures  et  des  servi- 
teurs (2).  Noiu  plaindrions  les  luai- 
tres  dont  les  serviteurs  n'auroient 
entre  les  mauis  que  les  Instructions 
morales,  sans  y  ajouter  un  catécliisme 
catholique.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  pus- 
MDt  avoir  des  garanties  suffisantes  de 
leur  fidélité.  Au  lieu  d'en  appeler  si 
souvent  &  l'autorité  de  la  seule  rai- 
son, il  faudroit  invoquer  plus  souvent 
celle  de  b  religion.  L'£^'au{;ile  fera 
toujours  plus  d'impression  qu'un 
code  de  morale  toute  patennc. 

n  J'anrois  pu  élciidre  davanta;;c  mes 


d'ail  appelé  à  tiaiter  les  qii 
plus  élevées  sur  la  foi  ci 
autre  préparation  qti« 
des  romans  et  des  jouni 
autre  mission  qu'une  certa 
d'écrire.  Ou  s'érige  ainsi  i 
de  la  loi  saci-ér,  sans  eu  av 
lij<ence ,  sans  avoir  donné 
d'heure  à  l'étude  des  orat 
renferme  :  f^oleiites  esse  teg 
non  intelligentes  neque  qua 
neqiie  de  quibus  affirmant. 

"Vous  n'i(jnorez  pas,  M* 
règles  pleines  île  sagesse  qi 
du  saint  concile  deTreittc 
sur  l'iu) pression  et  la  pul>l 
livres  qutconcuruentlarelii 
uien  et  l'approbation  de 
d'ouvi\i(;i'S  appartiennent  ■ 
Ce  droit  résulte  de  l'obli 
lui  a  été  imposée  de  veillej 
pût  de  1.1  foi. 

«Ce  fut  pour  ptopaner  1 
du  ce  concile  sur  ce  droi 
des  p  isteiirs ,  que  le  conc 
cialdellotirges,  tenu  en  1; 
dit  de  publier  un  livi  e  sur 
i<    moins  qu'il  ni;  fût  npj 
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oii*^,  s*  il  est  approuvé  par  les  su - 
»iirs  ecclésiastiques,  ^i,  maigre 
"«commandntions,  ces  sortes d*ou- 
;^s  continuent  à  circuler  dans  les 
K>ns  d'éducation ,  éclairez  les  pa- 
•  sur  les  dangers  que  courent  les 
Mïs  confies  à  des  instituteurs  qui 
IDnnoissent  leur  premier  devoir, 

fcle  veiller  sans  cesse.  Signalez 
toute  l'autorité  de  votre  miuis- 
k|  les  pièges  que  l'on  tend  à  Tin- 
{tace  et  à  la  candeur  de  Tenfance. 
pM  ae  déploierez  pas  en  vain  un 
Irtfoutenu  de  la  plus  tendre  charité 
HT  votre  troupeau.  Au  moins,  vous 
ftz  mis  à  l'abri  votre  rcsponsabt- 

devant  Dieu.  Et  c'est  parce  que  je 
veux  pas  que  le  juste  juge  puisse 

reprocher  que  quelque»-un<<  de 
S  qui  m'ont  été  confiés  aient  péri 
'  ma  faute,  que  je  vous  adres^^e 
le  circulaire,  au  sujet  de  plusieurs 
pèft  qu'an  ne  craint  pas  de  mettre 
ktt  tes  mains  de  la  jeunesse.  Pi  isse 
JS^îgDeur  bénir  nos  efforts  1  Nous 
ferons  attendre  le  succès  ilc  nos 
i^fEUX  que  de  lui  seul. 

».Teu&Uez agréer,  IMessieurs,  Tassu- 
sce  de  mon  sincère  et  inviolaljle 
■chement. 
■  t  i.-J.  MArnrcE,  évô'juo  du  Puy.  • 


>->»»< 


lOUVELLES  EGCLÉSIASTlQt'F.S. 

■OHE.  —  Aux  approches  de  la  fête 
B  l'Assomption  ,  M.  le  cardinal 
ckscalchi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  a 
tité  publiquement  les  fidèles  à  re- 
ÉnoUre  dans  le  fléau  qui  a  déjà  fait 
rtdc  ravages  et  qui  menace  l  Italie*, 
ithâtimentde  la  justicc<tivine  in  itée 
htre  nos  péchés.  Sou  Eniinence  les 
korte  à  recourir  à  la  pr oteci ion  de 
«ainte  Vierge.  En  conséquence  il 
inra  dans  toutes  les  ('"infuses  de  Kome 
diëes  à  Marie  de  pieux  exercices 
1  commenceront  le  G  août,  et  du- 
ont  jusqu'au  15.  Après  une  lecture 
i*ituelle,  un  pré<licateiir  excitera 


les  fidèles  à  la  pénitence  et  t\  la  con« 
fiance  en  Marie  ;  on  recitera  <|ueU 
ques  pnèi-es,  et  Texei-cice  se  termi- 
nera par  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. Le  Saint-Père  a  accordé  une 
indulgence  pléni^re  à  quiconque  as- 
iilstera  au  moins  sept  fois  à  ces  ]iieux 
exercices.  La  même  indulgence  pourra 

être  gagnée  par  ceux  qui  assisteron  taux 
mêmes  exercices  dans  les  oratoires  du 
soir,  par  les  religieuses  et  les  person- 
nes vivant  en  communauté,  et  par  les 
infirmes ,  en  faisant  les  prière.^  pres- 
crites. Pendant  ces  dix  jours  tous  les 
spectacles  sont  défendus,  les  lieux  pu- 
blics seiont  fermés  pendant  les  exer 
cices.  (]e5  exercices  auront  lieu  aussi 
avec   les   mêmes  indulgences     dans 
l'église  de  Saint-Roc  h. 


tO^^n 


pviiiH.  — .  L'Eglise  tie  France  vient 
de  perdre  un  de  ses  pontifes;  M.  l'é- 
vêque  de  Périgucux  est  mort  subi- 
tement dans  une  visite  pastorale. 
M.  Alexandre^ Louis-Charles  Rose  de 
Lostaiiges  étoil  né  à  Versailles  le 
29  octobre  17G3  ,  d'une  fainilh;  an- 
cienne. Destine  à  l'état  i'(  cl.*î?iastique, 
il  entra  en  licence  en  1788,  dans  la 
maison  de  Navarre  ;  mais  cette  li- 
cence ne  fut  pas  terminée.  Pendant  la 
révolution  ,  il  échappa  aux  proscrip- 
tions. Sous  Bonapaite,  il  n'occupa 
point  de  place,  et  se  chargea  de  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  gens.  Nom- 
méen  1817à  révèchédePérigueux,il 
ne  fut  sacré  que  le  21  octobre  1821. 
Il  arriva  le  19  novembre  à  Périgueux, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  mai*^ 
ques  de  joie.  Le  prélat  résida  con- 
stamment dans  son  diocèse,  ets'effoi'ça 
d'y  réparer  les  maux  qu'avoit  faits  la 
longue  admiuistiatioii  de  M.  Lîw 
combe,évêqued'Angoulênie.  Le  dio- 
cèse de  Périgueux,  nouvellement  éta- 
bli, manquoit  de  sujets.  M.  Févêque 
établit  provisoirement  son  grand-sé- 
minaire à  Sarlat,  ancien  siège  épisco- 
))al,  réuni  aujourd'hui  à  Périgueux. 
Le  prélat  s'étoit  concilié  l'affection  de 
ses  diocésains  par  ses  excellentes  qua- 
lités. Il  n'avoir  cas  cc^  ,  w\vi\\\vi  i^^- 


(HA) 

psi*  la  r^olution  de  juillet,  dé  c&i- 
lirer,  le  II  janvier,  l«  servire  pour 
Louis  XVI,  et  d'y  lire  le  teslaiiteut 
ié  ce  prince.  Le  10  aodt  dernier,  le 
|lr<Ut  sVtoit  rf ndu  à  Ber|[erac  pour 
y  donner  la  confirmation.  lie.  II  au 
Butin ,  il  alla  à  ré){lise  pour  la  cër^ 
monie.  Aprèi  aroir  célébré  la  messe 
st  pfii  quelque  nourriture ,  it  fiit 
&afq>é  d'une  apoplexie  foudroyante, 
rt  tomba.  On  lui  donna  Tainemeut 


tom  le*  S6ins  aue  rfclamoit  son  état. 
H  expira  au  bout  de  trois  heurus. 
Son  ce^  resta  dans  l'église  ,  et  fut 
UtDsporté  la  nuit  suivaute  à  Péri- 
gueux. 

Une  mort  si  |»vmpte  a  camé  une 
vive  sensation  dins  le  diocèse,  et  la 
Goutte  du  Pirignrd  peint  la  conster- 
nation des  populations  de  Bergerac 
«t  de  P^rigueus.  Le  corps  du  prélat 
•'  itè  einlûuiné  et  exposé  dans  la 
diapelle  de  l'évéché.  L.;  chapitre  a 
demande  l'autorisation  de  l'intiuiner 
dans  le  duetir  de  la  catlii^ale. 

Les  évéques,  dans  leurs  innnde- 
mens  sur  le  dernier  évéïteiiieiil  qui 
a  épouvanttî  la  France,  sont  ntlentifs 
à  en  tirer  des  inslructions  .'(alul:iiivs 
sur  les  triâtes  suites  de  l'espril  d  inc- 
ligioji  : 

•  Chaque  jour,  dit  Kl.  l'srchcvéqnc  de 
Tonloitse.l'iinpiijli^,  |iro[iag6ciivi.-crurcar, 
enfsnle  des  crimes  nouveaux  qui  (pou- 
*inlcut  If  monde.  L'homme ,  en  cvssaiil 
d!Mre  rdigieui ,  cesse  d'élre  homme  :  car 
il,  perd ,  nous  en  Mmme*  les  tristes  lu- 
UMini ,  il  perd  les  deux  grands  cnncièrcs 
qui  l'ont  sa  gloire  :  U  lagesse,  fruit  de  son 
intelligence,  et  II  bonté,  qui  ut  le  plus 
doni  et  le  plus  noblu  senlimenl  de  son 


•  Depuis  plus  cTun  siècle,  tes  ennera:s 
de  Dieu  et  deson  culte  noos  promcll oient 
la  lomître  :  ils  oui  enveloppf  le  monde 
dVpaisses  Ifnèbrcs.  tz-nr  science,  dans 
l'ordre  religieux  et  moral,  consiste  ï  tout 
ignorer.  Kganl-s  dans  le  chaos  de  mille 
tjslËmes  divers  el  contradictoires,  ilsmsr. 
cbeat  h  liions ,  se  heurtant  sans  cesse  les  I 
aa$le$  antres  comme  des  avea^Vea,  i«ia\ 


pon*oir  trouver  ta  «MU,  qii 
dant  tonl  prfei  d'mx. 

■  Ils  avoient  ^lenent  h» 
alloient  établir  parmi  les  bomn 
de  la  tolérance,  de  la  philantra 
bonté.  A'ous  □'«vous  pas  besotr 
lei  Ici  qnellc  espèce  do  phtiantr 
en  France  k  la  soite  de  ces  m 
promesses.  Que  serait  devenoe 
trie,  sî  Dieu  n'eût  laissé  fléchir 
roux ,  sî ,  au  temps  marqué  par 
corde,  la  reHgjonn'eOlrppanip 
avec  ses  dogmes  sublimes,  ses  i 
tes  promesses,  son  întpoisable  e 

•  A  proportion  qoe  la  religiot 
son  empire,  que  deviennent  la. 
bonne  foi ,  l'bamanKé .  ta  coma 
pour  les  infoTlunËs,  l'uuioa  da 
milles,  le  bonheur  des  indivîda 
mission^ Ta utoritË  publique? 
,->^.a  religion  fait  tout  poon 
consolsliotts  dans  les  cœurs  da 
liers,  et  pour  j  graver  l'amour  ite 
l'impif-té  les  livre  sans  dcfense  k  i 
passioni ,  elle  ne  aaaroit  apport 
adoucissement  ï  Imrs  înrortunca 

-Tout  dans  la  religion  lendkB 
l'ordre.  ï  donner  de  la  stabilité  i 
%ernemens,  à  rendre  la  personne 
sacrée;  parce  que  sur  leur  ion' 
repose  le  salui  des  peuples.  L'iaip 
contraire,  toujours  inquitte,  1 
aiide  de  liccnro,  ne  peut  snpp 
joNg  d'aucun  gouvernement.  quH 
soit  la  forme  ;  elle  ne  cesse  de 
le  renversement  de  ccui  qui  eiid 
•  Si  un  demi-sii.'cle  d'une  cmel 
ricnce  et  vingt  sortes  de  gouvent 
î^uccûdant  tour  1  tour  ncsufTiscnlj 
convaincre  les  chefs  des  nation 
v^ril/s,  qu'ils  se  rendent  a Itenlirt 
se  passe  :  la  terrible  eipt^ricnceta 
elle  vient  d'être  confirmée  par  un 
aKciilat  qui  a  soulevé  d'horreur 
Dnservc  quelque  seiitinicnti 
Il  ne  s'AgixMit  de  rien  OK 
d'exterminer  d'un  seul  coup,  par  ' 


Cl  de  prC-cipilcr  le  royaume  daas 
freose  anarchie.  • 

'\\  ^«6. 4^iK  tmà*4  d 
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irchevèqac  de  Sens,  un  homme 
p  iidèlc  imitateur  de  ce  roi  impie 
»,  dont  le  nom  inspire  l'horreur, 

lainl,  pour  satisfaire  une  passion  KHe  étoii  impoiante   pnr  le  nombre 

d'envelopper  dans  le  uu^mtî  as-  et  U  recueillement  dis  tidèks  Sur  la 

et  celui  qu'il  ponrsuivoitde  ses  &"  ^e  la  procession ,  uu  individu  s'est 

et  les  nombreuses  victimes  que  ^^'^^^  de  jeter  d.s  orduiei  d'un  ctaje 

aire  naturellement  l'instrument  assez  élevé,  au  moment  o"i  la proce.-*- 

5  préparé  par  ses  mains.  Grime  ^^o»  passoit.  Cette  grossière  impiété  a 

et  digne  de  l'enfer  qui  seul  peut  ^^^^}^  «"«  grande  indignatiou  par 

j  un  pariel  monstre  !  Crime  épou-  '«*  femmes  d  un  niarc  he  voism. 

,  et  qui  cependantne  nous  étonne         ,       .  ^         i     iwr  *       i\  j    i 

1      \'    1       .      •.  1       u     .  La  statue  de  ^otre-Dame-de-la- 

lo<ophiedenolresiecle,  arbre  m-    o     j       •    u»  m        -ii  •         '.x 

'  .   j     .        .       .      Garde,  SI  chère  aux  Aiarsttdlais,  a  été 

nousavonseu  ladouleur  de  voir  ,.eporiéeproccssionnellemenlle9août 
itcr  dans  notre  patne  et  y  jeter.  ^  ^  .ha^elle,  dans  le  fort  de  ce  nom. 
en  jour,  de  plus  profondes  raci-  ^  ^^^^,.^.,,^  ^  ^^^;  t.  ès-pomi>*î»i'*e  ;  le^ 
à  tes  fruits  amers  !  Enchmssa.il  ,.„^^  ^^  ,^.  q^^^^^  Bourbon  avoieut  rc- 
loctnnes  de  les  premiers  fonda-  ^^.^^  „,j  ^^j,.  ^|^  ^.^^  ^^  ^^^  mouvement, 
enseignes  h  l'homme,  ou  qn'il  n'a  d^  nombreuses  confier ies  de  péni- 
laître  dans  le  ciel,  ou  que  s'il  en  tt  iis  et  beaucoup  de  m.trins  $  etoieiit 
indifférent  sur  sa  conduite,  il  le  joints  à  la  processiou.  La  statue  étoit 
rer  au  gré  de  ses  passions ,  pon-  décorée  de  bijoux  et  d'autres  objet» 
coors^  d'une  vie  après  laquelle  il    de  prix ,  fruit  <ies  dous  des  fidèles. 

Chacun  demandoit  au  ciel  radoucis^ 
sèment  des  maux  de  la  ville.  A  cha« 
que  paroisse  que  la  procession  tra- 
versoit,  le  cler^^é  reiidoit  boniieur  à 
la  sainte  Vierge.  A  Saint-Martin  ,  la 
curé  a  prononcé  un  discours  sur  U 
place  qui  étoit  couverte  de  specta-> 
tours.  Une  nouvelle  allocution  fut 
prononcée  par  un  missionnaire  au 
pied  de  la  montagne.  Ces  discoui*s  ont 
excité  de  vives  acclamations  parmi  U 
peuple  rassemblé. 

Ou  a  vu  déjà  des  exemples  du  dé» 
vouement  du  clergé  au  milieu  du 
fléau  qui  désole  quelques  populalioni 
du  Midi.  A  Marseille  et  à  Nîmes,  les 
ecclésiastiques  se  sont  montrés  dispo» 
ses  à  braver  la  contagion.  Le  curé  de 
Sainte-Marguerite,  dans  la  campa{*ne 
de  Marseille ,  avoit  établi  il  y  a  plus 
d'un  an  ,  dans  son  presbytère ,  une 
pbariiiacle  qui  a  fourni  des  remèdef 
à  cuviioti  cinquante  malades,  et  qui» 


pas  d'autre  ;  que  par  une  cons-J- 

naturelle,  il  n'y  a  pas  de  diffu- 

itre  le  vice  et  la  vertu  ;  que  le  plus 

•tlcntal  n'est  unefayle  que  lors- 

réussit  pas  ;  que  le  crime  n'a  de 

que  la  loi  qui  souvent  ne  sauroit 

rc;  que  lorsqu'on  est  fatigué  du 

de  la  vie,  on  peut  le  déposer  ^ans 

:ommc  un  poinds  qui  gêne;  qu'il 

e  ducourage  à  s'en  débarrasser. 

forfait   ncsl   pas    capable  un 

nourri   de  pareilles    maximes? 

la  mort  paroit  un  gain ,   crain- 

dc  la  donner  à  ses  semblables, 

!i|>osant  soi-même?  IiOrs(|u'on  se 

»a  >ie,  quel  eus  peut-on  faire  de 

(autres? 

3ns  nos  pleurs  aux  lannes  de  tant 
lies  désolées  que  l'altcntat  du  28 
plongées  dans  le  deuil;  mais  gé- 
plus  amèrement  encore  sur  les 
s  pernicieuses  qui  ont  enfanté  ce 
prions  le  Seigneur  qu'il  ail  pitié 
que  nous  pleurons ,  mais  surtout 


dans  ce  moment,  est  utile  aux  cliolé* 
uffe  dans  noire  i»atrie  rc  germe  j  liques.  A  Marignane,  diocèse  d'Aix, 
nné,  d'où  ne  peuvent  sortir  que  on  le  choléra  sévit  au.-^i,  le  curé, 
les.  •  M.  Fouque  ,  non  content  de  donner 

aux  malades  les  secoui*s  de  «au  \aW 


nbl6ré ,  s*est  fait  infirmier  pour  les 
Bflsiiter,  et  U  a  falla  que  lui*mêfue  se 
ihtt  au  lit  ;  on  espère  que  ce  n*est  que 
delà  fatigue.  ANarbonoe,  M.  l'abbé 
Camp  f  supérieur  du  petit-séminaire, 
«rvoit  renvoyé  ses  élèves  le  2,  août ,  et 
s'étoit  porte  immédiatement  à  Gruis- 
Iflin,  village  voisin ,  o:i  lé  choléra  s*é- 
Ibit  déclaré.  Deux  prêtres  du  sémi- 
naire avôieni  montré  le  même  zèle, 
et  assistoient  les  cholériques  de  Gniis- 
san.  Le  6  août;  M.Gamp  étant  re- 
r£îni-'4  Nàrbonne  pour  y  prêcher 
dans  une  neuvaîne  que  Ton  fait  à 
l*ô6càsion  du  choléra,  a  été  atteint 
itiî-lhcme  an  moment  de  monter  en 
Aaire,  et  a  succombé  au  bout  de 
dtfoze  heures  de  souffrances. 

*  *  •  J3ù  'fimninl  de  Lyon  annonce  qu'une 
dépntatiou  d'environ  cinquante  des 
IttHicipaux  habitans  de  la  Gtiillotière 
tVit  rendue  le  10  août  chez  le  préfet, 
ét'loi  ont  demande  le  rétablissement 
Al  la  croix,  si  indignement  abattue 

Sondent  la  nuit.  Le  préfet  les  a  fort 
en  accueillis,  et  a  promis  de  s'en- 
teildre  avec  le  maire  de  laGuillotière 
pour  faire  rétablir  la  croix  avec  toute 
lapom])e  convenable. 


à  la  fMéfé  iMâ  bMiàmf^i 
étrangers  que  la  pettr  da 
fait  refluer  à  Apt ,  «e  sont  joaMi 
procession  générale.  Jimais  ea 
voit  TU  une  telle  «fBiwnee  danK 
ville  dispuis  1000,  qo'Aimed'Ai 
vint  honorer  sa  patronne  dans  cel 
même.  • 

La  veille  u»  fea  d'artifice  a  éà\ 
et  des  salves  d'artillerie  et  le 
toutes  le»  cloches  ont  annoncé  I 
Le  jonr,  uiu$  messe  en  uiusiqi 
exécut^y  et  le  soir  une[ 
lie^.  kes  cpngr^tionsdesi 
les  trois  confréries -de  pés 
élèves  du  collège  »  des  ^ 
des  écoles  chrétiennes, 

1*udiciaires ,  militaires  et  dvilai 
e  maire»  le  sous-préfet  et  lai 
de  la  garde  nationale  accQi 
le  clergé.  Il  est  d'usage  àB\ 
triompue  le  buste  de  sainte 
précédé  des  bustes  de  saint 
et  d'autres  saints  révélés  danï  1 
Ou  continue  des  prières  danij 
pour  être  préservé  des 
choléra,  qui  jusqu'ici  n'a 
la  Durancc%  limite  entre  lès 
partcmens  des  Bouches-du- 
de  Vaucluse. 


.  D'après  «ne  ancienne  tradition,  les 
reliques  de  sainte  Aime  se  conservent 
dans  la  catliédraic  d'Apt,  où  elles 
furent  apportées  dans  des  temps  très- 
reculés,  sans  qu'on  sache  bien  piéci- 
sément  l'époque.  Elles  furent  trou- 
rées,  dit-on,  dans  une  grotte,  sous  le 
règne  de  Charleuia{»ne  ,  et  le  ûls  du 
baron  de  Cazeneuve  ,  sourd-muet  de 
naissance,  indiqua  au  milieu  de  Tof* 
ficc  le  lieu  où  Les  reliques  étoient  ca- 
•^hées  depuis  les  guerres  des  Sarra- 
'  iiLset  des  Lombards.  Depuis  ce  temps, 
.es  habitans  d'Apt  avoient  pris  sainte 
'Anne  pour  leur  patronne,  et  croient 
avoir  ressenti  des  marques  sensibles 
de  sa  protection.  Sa  fétc  a  été  insti- 
tuée  par  J.-B.  de  Simianc ,  évoque 
d'Apt.  C'est  pour  la  ville  une  grande 
solennité.  Cette  ann(^e,  le  voisinage 
d'un  fléau  qui  désole  la  Provence  de- 
Toit  donner  une  nouvelle  impuV^ioti 


iea 


porter  j 


H  s'cît  formé  à  Valence,  il  y  1*^1 
viron  seize  ans,  une  congi^galioBW 
religieuses  fort  utile  et  déjà  rppiilill 
dans  plusieurs  diocèses  :  ce  sost 
Dames  de  la  Nativité.  C*estUD 
et  zélé  missionnaire  de  ce  psyi< 
enrichi  TEj^lise  de  ce  nonvesa 
ton.  En  1815,  M.  Fabbc  EnW^ 
réunit  à  Valence  quelques  pifli' 
filles,  à  la  tète  desquelles  il  plafii^ 
dame  trï-s-recoiiunandable  parttl^ 
tune  et  sa  ])iété.  Dieu  a  béni  lei 

i'eté  eu  terre  par  son  fidèle  mil 
^es  Sœurs  de  la  Nativité  ne  pci 
plus  être  logées  dans  leur  niaisostt' 
luelle,  qui  est  la  principale  de  bcoîr 
grégation  et  du  noviciat.  U  leur  M 
choisir  un  autre  local  plus  vaste ' 
mieux  approprié  aux  bonnes  ceufiC 
de  leur  institut.  Elles  instruisent  b 
pauvres  eni'ans,  tiennent  un  pensici 
^  nw^et  v^olvent  les  peraonncs  picint 
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veulent  s'adonner  quelque  teni|)S  1 

saints  eierciccs  des  re  Ira  îles. 
ir  tout  cela ,  elles  ont  peu  de  res- 
rces ,  mais  elles  comptent  sur  la 
videiicc,  qui  ins])irera,  comme  par 
assé,  les  âmes  cb retiennes  et  (];éiié- 
ses  de  toute  la  France  à  coopérer 
es  œuvres  si  aj^réables  à  Dieu  et  si 
les  à  la  société. 


H.  Joseph  Bard ,  inspecteur  des 
mniens  historiques  dans  quel- 
la  départemens ,  a  visité  les  tra- 
ude  restauration  qui  se  font  à  la 
liédrale  d'Amiens,  et  en  approu- 
itce  qui  avoit  été  fait,  il  a  proposé 
chapitre  de  réclamer  de  nouveaux 
ds  iK>ur  la  restauration  de  la  ter- 
ic  extérieure  qui  lègue  au  pour- 
r  du  |;raud  «.ouihle  de  ce  va\te 
lice,  et  pour  rachèvemeutdui;rand 
non  du  croisillon  septentiioudl.  Il 


POLITIQUE. 

Les  journaoi  de  l'opposition  préten- 
dent qu'h  force^dc  battre  les  ministres 
actuels  avec  lears  antécédens  de  la  res- 
tauration y  ils  les  ont  réduits  h  justifier 
leur  changement  de  langage  et  de  con- 
duite par  cette  seule  et  unique  n'ponse  : 
«  Que  voulez  -vous  !  si  nous  avons  agi  et 
parlé  d'une  autre  manière  qu'à  présent, 
nous  avom  eu  tprt  alors,  • 

Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qn*un 
tel  aveu  scandalise,  et  nous  trouvons  celle 
justiGca lion  très-bonne.  Quand  on  sfa|)er- 
çoil  qu'on  a  d6vié ,  on  n*a  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'en  convenir  hautement ,  et 
de  sortir  de  la  mauvaise  route.  Ce  n'est 
donc  point  là  ce  que  nous  blâmons  ;  tint 
s'en  faut  ;  c'est  un  acte  de  résipiscence 
très -honorable,  et  qu'on  ne  peul  assex 
louer  pour  le  bon  exemple.  Mais  il  y  man- 
que quelque  chose,  selon  nous,  pour  le 


it>mis  d*appuYcr  cette  demani 


1    I  compléter  et  le  rendre  tont-à-faît  digne 
le      ....  ... 


M'èsdu  mihistèie,  vu  riiuportame 
n  nioiiunient  si  précieux  sous  le 
iportde  Tait,  et  si  honorable  poiu- 
nrit  de  religion  qui  Ta  conçu  et 

Nous  croyons  devoir  réitérer  Tavis 
e  nous  avons  déjà  donné  sur  le 
.lé|îe  de  Binjelette  ,  pi  es  Alh  ,  en 
Igique ,  près  de  la  fronlièie  de 
ance.  Ce  collé{»e  doit  s'ouvrir  au 
ais  d'octobre.  Il  est  destiné  à  rem- 
Ker  les  étiblissemcns  supprimés  en 
*ance  par  l'ordonnance  du  16  juin 
î38.  Lc^  pères  de  famille  qui  re- 
'CUcnt  ces  établissemens  trouveront 
1  dédommai;ement    à   Bru^jelette. 

Sun  mobilier  considérable  et  une 
j  bibliothèque  y  ont  été  trans- 
îtes de  France.  Les  maîtres  et  les 
rfesseurs  seront  Français.  La  beauté 
local  rend  ce  séjour  aussi  a^jréable 
e  sain.  Le  voisiiia;>e  d*Aih  offrira 
ressource  de  maitrcs  d'agrément. 
i  compte  pouvoir  recevoir  deux 
iti  éli-ves.  Il  laiit  s'adresser  au  fu- 
lîeur  de  Bru($elette,  près  Atli,  Bel- 
[lie. 


d'éloge;  c'e^t  de  reconuoUrc  en  même 
temps  que  les  préd^'ce.sseurs  qui  mar- 
choienl  dans  la  voie  où  l'on  est  forcément 
ramené  soi-même,  et  qu'on  a  punis  d'un 
emprisonnement  perpétuel  |K)ur  cela,  ne 
méritoient  pas  un  traitement  si  rigou- 
rcux  Voilà  ce  qu'il  faudroit  avoir  le  cou- 
rajçe  d'ajouter  pouir  en  tirer  telle  consé- 
qnence  que  1  écpiiié  naturelle  pourroit 
suggérer.  Car,  si  c'éloit  vous  ^ui  aoiei  tort 
aUtrs,  c'étoient  donc  les  autres  qui  avoient 
raison  ? 


Pendant  le  règne  de  la  terreur  de  gS , 
c'éloit  une  science  que  do  se  laisser  ou- 
blier en  prison  ,  et  de  faire  parler  de  soi 
le  moins  possible.  Aujourd'hui  le  syhtème 
est  tout  dilTérent.  il  n'est  pas  un  détenu 
politique  qui  ne  cherche  à  fixer  i'atlen- 
lion  et  les  regards  ;  c'est  à  qui  d'entre 
eux  publiera  le  plus  de  lettres  et  fera  le 
plus  de  bruit  dans  les  journaux.  Cela  va 
jusqu'à  mettre  la  police  dans  la  confi- 
dence de  leurs  secrets  et  de  leurs  plans  de 
conduite;  jusqu'à  lui  dire  comment  ils 
b'y  prendront  pour  tromper  sa  vigilance; 
enfin  ,  jusqu'à  communiquer  à  tout  le 
monde  leurs  intentions  pour  le  prêtent  cl 
l'avenir. 


*iors  'ir.i  r.iif<:il  '.t  fil.-^  ;■  w-::  '.■■■'.  :.,M-^^ 
dt  la  jiiilifc  fo'i'-i'i-j;.  ^:!;i  r.:  ■.  î.iIjoî 
p»s  dire  -jn*  ce:  C^:.i  -m-:!',  i..  ^•■:  m: 

a  [lit  i'fiii[,MiT  à  ce  qii'i-:U  il.;I-ît  ca  le&i 
fa\-cur; d'où  i^Bis  tjneia.-0"îiic  s'ils  rii- 
\oicr.l  lUï  |H.T(!u  tint  df  iztajs  1  Touioir 
•)tio  Iciii'  caujc  Cil  du  bru:!.  prcù>b:i;r:;:ut 
ils  V  jiuroieiit plot  '^ign''  '|uc  prrJj. 

La  L-ris,:  rûvoî^lioaiuii  e  augmente  cha- 
que junr  en  r.spa^no,  et  ce  malheureui 
piys  est  ni(-aac£-  U'nnc  prccb^ioc  cata- 
strophe dont  on  Trûniit  d'atancc,  non- 
MuIemcD  [Kiar  lui,  mais  pour  l>  s  C-laU  où 
kit  inOmes  incendier  n'attendent  qu'un 
souRIc  pour  ii'allunicr.  Ou  ne  ail  à  qui 
cctt*!»itu>ilioii  duitî'tielpplu  rcprocliée 
tuut  il  hC  iiic'lo  i[utli|iiLTi3i5  (l'a  111  Li lion  el 
do  OTinoilisi',  ilu  la  pan  dua  piiiites,  aux 

Ca  i|ii'i  ol  ci.ilaii,  t'i^l  ijuf  ilopii's  la 
nioi'l  Ul>  l'crdiiiand  Vil,  h  s  îdL'i'S  vl  Ici 
lucEiir.s  de  la  iiatiuii  rspa^nuk-  n'ont  paa 
l'u  li>  icnips  dr  ciiaii^iT  liL'aiictiup.  cl  ijuc 


^■^h<i^c.'>N<:illl 


'i(ï>r  la.*-;;  h 'in!  '■!:■  dioii  VpWiTO"  v> 


'■!  préteite  duni  ello  aïoil  bm 
joul-.ïL'rter  IVtat. 

t'  afi!!ii  pour  cbangT  cttltt 

■n'^ine  f^mme  Tint  i-vfill»r  la  i. 
l:-,-::rHii  par  l'exemple  de  la  sieni 
i-Tiserk"*  factions  rôvolafîon:!)! 

:;ni;tte  ello,  ni  leur  montra 
U-'ad'autroï  n'est  point  îacK, 

\-ïi  ï;iul  tU'  la  violation  des  te: 
a.-iuî*.  I.'anarcliic  a  cru  Inrchiti 
^Sami  votei  ce  qn?  je  Tais  di?  uim 
ts  "q  1  ôtre  ce  qtie  vous  pourrr 
aiom.otoùj  ne  respecte  pas  f 
bli  et  les  droits  dd  ta  monirt 
^•A\  je  M-ns  très-bieit  qtieTOU} 
uatnr>;<leiiifnt  lent^,  vous  loi 
Ov  pùî  respecter  les  miens. 

Si  ce  n'c*t  pas  ainsi  i]uehvpi 
i'orJina:id  s'est  exprinii'O,  sac 
parlé  j-our  ellf.  cl  c'cil  ds?  celti 
quclosrÔvoIuiiounairesd'Espa^ 
smi  l'avoir conijirîse.  Ils  n'aurw 
Otre  pai  songé  i  mal  s'ils  ensseï 
Carlos  prendre  (losse^sion  du 
son  rri-rc  comme  il  y  (loîl  appt 
lois  el  par  sa  innssance  mali  ni 
leur   BjïH    n\a][T6  corameiil  i 

liivnpc'U  cIK-secrovoiili.Vpir 
lu;:u;is  roiuianifiitaips  du  rou 
rr'vi)!ii;ioiinair.>s  sont    partis  <l( 

aïoil  o:i''  caiilii,'  le- bon  di-cll  (I 
i;i  voiiù  (|UL'  jMr  suite  iluiiu  prc 
lali'jn  d.-.,  ri-alfs  do  la  justice  .  1. 
reu-c  l■;^ppglle  se  tiou\c  ;)rfci| 
mie  riïiiluiion  qui  mcnacu  dj 
daui,ind.-hi^cJt-fa!i3. 

La  maL^liiui'  iureniak-  a  Tait  i 
[H'iitf  liiij'Uii'  d.ius  ipiflipiL'i  ji 
sur  la  ip;i>li:'u  de  s.uoir  si  !,■  r 

i,.t..v^.,;.i.ii<:iiionI  vr.-ltm 
r.'giiUle  lie  y<-u\  so„i.-,;d.c  ..uc 
h'niliM's.  Dans  ,"  «!,  les  pa 
liolii'  l'^ni!!' ',■  ii'(o|(ilîiJn  ont 
A-vs^^cw^-^  v^-;  ti,a?*  de  franrai' 
\  '.r.v.-  .-^ïW,.!,  ^':i^^\  v^^i-t  «m™ 
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me  époque  où  ron  nccon- 
)s  rob  légilimes  sur  les  di- 
TEurope.  Nous  nous  rap- 
G  autres  I  assassinat  du  i-oi 
pela  tyraunicide.  Le  mot 
consacré  alors ,  qu'un  bon 
îleur  de  Louis  XVI.  mandé 
lilé  révolutionnaire  de  sa 
lig^  de  se  conformer  à  Tu» 
,'  en  versant  des  larmes  sur 
infortuné  maître  :  J* étais 
ivre  tyran. 


)ntre  plus  maintenant  que 
)nnablcs  qui  conviennent 
ifiiculté  que  les  gouverne- 
oit  de  se  sauver,  etdepren* 
toutes  les  mesures  de  cou- 
peur ent  les  empêcher  de 
condamnons  point  ce  sys- 
;  nous  n*avons  douté  que  le 
me  défense  n'appartienne 
me  aux  individus.  Sculc- 
retlons  que  cette  salutaire 
►as  été  connue  en  France 
L  Elle  nous  auroit  épargné 
s  et  des  nialheurs  ;  mais  à 
est  admise ,  conviendra-t- 
que  le  gouvernement  de 
oit  pas  si  grand  tort  de 
aicr? 

VTLIlILtR. 

UÎS,   i7   AOlï. 

pc  a  reçu  en  audience  par- 
comte  d' A  ppony,  ambassa- 
reur  d'Autriche,  chargé  do 
souverain  de  lui  remcUre 
félicilalion  sur  la  conser- 
>nrs. 

mmandeur  de  Fabricius, 
n  des  Pavs-Bas  de  la  même 
également  reçu  par  Jjouis- 

I  ministériel  dit  qur,  quoi- 
nert  sur  Fii^schi  une  nou- 
fe  l'os  frontal,  hier  encore 
ment  bien.  La  fièvre  asen- 
nué ,  et  I  en Iciidi^a entesl 
a. 


—  Il  résulte  des  renseignomens  trans- 
mis au  gouvernement  par  les  autorités  de 
Lodève  (Hérault) ,  qu'un  nommé  Fiescbi 
(Joscj)h}  arriva  dans  cette  ville  en  décem- 
bre i8'i6;  qu'il  travailla  dans  les  ateliers 
de  MM.  Mtalis  fils  et  Lagare  (Isidore), 
marchands  de  draps,  jusqu*au  mois  de 
mars  1827,  époque  de  son  départ 

Que  ledit  lieschi  '(Joseph),  est  origi- 
naire de  Sainte  Colombe  (Corse). 

Cet  individu  a  le  front  découvert ,  le 
nez  a^scz  gros  et  pointu ,  les  lèvres  épais- 
ses; il  a  environ  cinq  pieds  un  pouce,  et 
est  as^ez  forlemchl  constitué;  il  doit  élre 
âgé  de  4i  ^  4^  Ans 

Outre  ces  renscignemens,  l'autorité  ad* 
minislralive  de  I^déve  désigne  au  minis- 
tère plusieurs  personnes  qui  poun oient 
établir  l'identité  entre  l'individu  dont  il 
est  question  dans  ce  rapport  et  l'homme 
qui  a  commis  l'attentat  du  98  juillet 

—  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs 
aenvoyé  une  commission  rogatoirc  à  M.  le 
premier  président  de  la  conr  royale  d  A- 
jaccio ,  ù  l'effet  d'obtenir  des  renseigne- 
mens  sur  les  antécédcns  de  la  famille  de 
Fiescbi. 

—  Ceux  des  accusés  de  Lyon,  au  nom- 
bre de  quarante,  qui  ont  été  condamnés 
jeudi  dernier  h  cinq,  dix,  quinze  ei  vingt 
ans  de  détention,  viennent  d'être  transfé- 
rés à  Bicélre,  Les  sept  condamnés  h  la  dé- 
portation restent  provisoirement  àSainte* 
Pélagie. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  a 
fait  choix  de  Pondichéri ,  comme  lieu  de 
déportation  des  condamnés  politiques  et 
que  des  ordres  sont  déjh  donnés  pour  y 
construire  uu  édifice  destiné  h  recevoir 
les  déportés. 

—  Les  visites  domiciliaires  ont  presque 
cessé  b  Paris  ;  elles  continuent  avec  acti-*^ 
vite  dans  les  déparlemens. 

—  M.  Sauzet,  organe  de  la  commîr- 
sion  qui  a  examiné  la  loi  contre  la  presse, 
fei'a  probablement  demain  son  rapport. 

—  M.  HoverCollard  ,  dont  nous  avons 
annoncé  l'arrivée  à  Paiis,  a  écrit  à  M,  le 
président  de  la  chambre  qu'il  ne  |K)uvoU 
encore  se  rendre  V  %oti  ^%Vç  ,\tw^a»Ki^ 
sa  sanlé.  On  \^eu«i  |5|ttife\i\RTiiwA.u^il 
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Mndra  Ion  du  dâbili  qn  vanl  Couvrir  t 
l'ttccm'on  de  t>  kri  eonlio  la  preue,  et 
qifil  ne  Totan  pu  poar  le  projet  de  loL  . 
'y— Un  jODrntl  dit  qa'on  parte bejBconp 
dant  In  lalona  politiques  d'une  nouvelle 
ertalÎMi  de.  pain  qai  icroit  lur  le  point 
d'aralr  lieu.  On  cilc  ils  rocrobra  de  la 
cfaambre  deidùpuif*  comme  devaolHtc 
tk*6i  i  celte  dignité. 

—  UealdenDDfeàuqoeMîond'antnltË 
de  commerce  entre  laf'rancecllaPruue. 
Ca  envofË  àp  gonrememcol  pranien  etl 
venn  t  Paria  i  etl  efTrt,  et  on  aasare  qu'il 
à  dt^jt  en  plusienn  conrerencei  avec  le 
ntinUtie  da  commerce  ;  mais  le*  nfgo- 
cUlimu  «ont  encore,  ajonte-t-OD ,  fort  pen 
kTtocies. 

—  On  atoll  annoncé  dans  plusicnrs 
Joarauix  que  le  ville  de  Paris  se  propo- 
■oild'acqaérir  la  maison  où  a  été  commis 
rattentaldn  a8  Juillet,  et  t!y  percer 
communkatioD  entre  le  boulevard  et  la 
iwBave. 

Kooi  Uwnt  dans  les  Pëtilei  jéffiehi 
Yottn  de  vondre  k  I  amiable  cette  même 
isaiMD,  die  bqjilevardda  Temple,  n*  5o, 
vb-l-vb  le  Jtrdin-Turc,  avec  cour  cl  ter- 
nin,  contenant  en  superficie  35o  toises. 
■     Pri»,  iSo.ooo  tr. 

■ —  On  s'occupe  en  ce  monienl  d'aclie- 
TCT  les  archive*  de  la  me  Saint-Eloi  poui 
y  transporter  les  papiers  qui  encombrent 
la  Saîute-C'.apelle,  laquelle  va  élrc   r 
taurée  comme  elle  éloii  dans  son  f  lat  p 
mitîf, 

—  M.  de  Unroboldl  est  arrîvéce  malin 
i  Paris.  Ce  savant  ^étoit  embarqué  sur  le 
bateau  à  vapeur  le  Hambourg,  qui  est  entré 
■n  Uavre  le  1 1  août ,  apri*  un  beurcut 
voyage. 

.  —  L'Académie  française  vient  de  dé- 
cerner le  pris  de  poésie  &  une  Epifn  à 
CutUr  dont  l'auteur  est  SI.  Bigagn,  d(-fi 
couronné  dans  plusieurs  concours. 

—  Lne  dépêche  télégraphique  de  Per- 
pignan, en  date  du  i3 ,  annonce  que ,  le 
lo,  de*  désordres  semblables  k  ceux  de 
Barcelonuc  ont  éclatéiRipoll  cl  h  ItejT). 
f^fl  cpuivrtlaélé  brillé,  et  i>laùcuTsmo\- 

iMf  onl  C-U  muMiuii. 


1^  Jante  avsIlUn  Alveila 
blîé  ww  stMMtle  procbmalin 
tenniue  par  Vire  la  libarté  et  li 
but  avlre  dépécba  Ul^ 
Baronne, .da  14.  aUMMc^qoe 
blèi  gmec  ont  édaté  è  Samgo 
Le  général  Evans  M  le  gétt 
stml  partis  le  lO,  k  tniisbearesi 
pour  l'Espagoe,  anr  ta  frégate 
lUtaUlUil. 

—  Cn  Joatnal  rapporte  qm 
lails  sur  l'entrevue  de  Charlca  V 
sul  anglais. 

•  Le  a  an  matin ,  la  coniol  I 
dntl  aupri*  de  da  n  Carioa ,  cl  J 
de  sa  mission,  qui  avait  pour) 
clamer  contre  le  décret  de  par 
laLif  aui  mercenaire*  éttangeta 
iicni  aider  leachristiDo*.' 

■  Don  Carioi  répondit  qu'il  a* 
ce  décret  long  -  temps  avant  qi 
gltls  partissent  d'Angleterre,  < 
<l  lus  son  droit,  et  qn'ilneclMif 
.au  décret  ;  que  les  Anglais  n'«" 
nsler  clies  cui,  qu'il  ne  se  mCh 
aiTairo  des  antre*  états, et  qo' 
luit  paa  souffrir  qu'on  se 
tiennes.» 

—  La  mission  que  M.  te  mil 
^ucrreaconCécàM.  lebaronl 
[lecteur  et  mcmbii?  du  conse 
tlîs  armées  dans  les  dépsHeint 
eiivahis  par  le  choléra -niorbii 
ji'.ic,  et  a  produit  parlou  l  le»  f 
ii-s  cfTcls.  A  Marseille,  i  AU.  '■ 
M.  le  baron  l.arrcy  a  pris  une 
aiix  mesures  arrélét%  par  le 
pour  comballrc  avec  succisU 

—  Par  suite  de  la  réunion  d 
gai  de  la  librairie  aux  archive 
lire  de  l'instruction  publiqi 
qu'oGcupoit  M.  Aimé  Martin 
lliéque Sainte  Gcncvi^eosl  t 

—  t'nc  nouvelle  ligue  d'O' 
tiL'  s'établir  sous  le  nom  d'. 
l'Ile  parcourt ,  jwur  5o  ccntJ 
pace  de  pins  de  Iniïs  lier 
.Vullly.  en  traversant  Paris,  j 

—  \  A  J  auinoV  d.«  ¥  twlc^ik 
V)\\\\\a   Tî'ÇMiài'i    Vax  «01 
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U  vie  de  rcroperear  de  (Inssie ,  et 
qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans  la 
;  (TAitfTiôourg, 

.e  bùilmeut  h  vapeur  le  Météore* 
lie  Pon lier,  lieutenant  de  vaisseau, 
ivé  à  Brest  le  i3  août,  venant  des 
*Ëspagne. 

>  bâtiment  à   vapeur  le  Castor, 

ne  Paris,  licutena  nt,  de  vaisseau, 

ï  Toulon  le  1 4  août. 

tâtimeiit  vient  d*Alger;  il  ramène 

ta  ires. 

es  officiers  de  la  garde  nationale  de 

ise,  consultés  par  M.  le  colonol  par 

t  sar  roi)porlun  ité  d^une  adresse  au 

t  pris  la  résolution  suivante  : 

s  soussignés ,  officiers  de  la  garde 

sic ,    partagent   individuellement 

nation  de  la  France,  à  l'annonce  de 

atdu  98  juillet. 

lis,  attendu  que  la  force  armée  ne 

s  délibérer,  ils  déclarent  qu'il  n'y 

eu  il  voler  une  adresse.  • 

d.  Trélat  est  passé  5  Troycs  le  i4» 

épir  la  gendarmerie.  On  le  con- 

€binanx. 

RoQs  avons   rendu   compte,  dans 

ifoiDcTO  du  30  juillet  dernier,  de 

lafîon  du  soldat  Boigne,  qui  avoit 

sieur  Guédon  .  boucher  de  Vitré, 
it  devant  le  i"  conseil  de  guerre,  à 
s,  Boigne  a  été  condamu'^  5  dix  ans 
Insion  et  h  la  dégradation. 
)n  écrit  de  Marseille  le  12  août  : 
L'tat  civil  a  cnrcî^istré  aujourd'hui 
es,  dont  20  de  cholériques. 

le  lieultMiant- général  Danremonl 
ibli  ;  il  sVst  empressé  d'aller  \isiter 
litaires  choléri<pics  de  l'hôpital ,  et 
imer  sa  satisfaction  aux  médecins, 
tiinislration,  ainsi  qu'à  la  sœur  su- 
re, pour  les  soins  donnés  aux  sol- 

fijr.  — LcsmédiHîins  venus  de  Mont- 
,  voyant  Tépidémie  diminuer  jour- 
enl,  viennent  de  partir  pour  rcn- 
ns  leurs  foyers.  MM.  Vidal,  Despinc 
isson  sont  restés  pour  continuer  le 
'.  avec  les  médecins  de  la>ille,  et 
aae  recrudescence,  si  elle  dcioit 

ML 


—  Nimi$,  13  août.  —  L*état  civil  a  en* 
registre,  dans  les  journées  des  8,96! 
10  août.  5i  décès,  dont  34  cholériques. 
{jo  terme  moyen  de  la  mortalité  générale 
de  chaque  jour  est  de  17  ;  celui  de  la  mor- 
talité produite  par  l'épidémie  ,  de  8.  Ce 
dernier  avoit  été  de  G  &  7  dans  les  quatre 
jours  précédons.  Il  y  a  donc  progression  de 
l'épidémie,  mais  tellement  foiblet  qu'elle 
ne  doit  point  alarmer. 

Le  cbiffi^  des  décès  enregistrée^  hier  est 
de  i5,  sur  lesquels  i3  cholériques.  Ija 
mortalité  ordinaire  a  porté  enlièremeut 
sur  des  enfans  au-dessous  de  l'âge  de  pu- 
berté. 

—  Une  dépêche  télégraphique  an- 
nonce que  le  choléra  s'est  déclaré  à 
Toulouse. 


>»« 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   U*E8PAGNR. 

En  même  temps  que  deux  nouvelles 
télégraphiques  annonçoient  les  mouve- 
mens  révolutionnaires  de  Sarragosse,  de 
BipoU  et  de  Beira,  nous  apprenions  qu'il 
y  avoit  eu  de  nouveaux  troubles  à  Barce- 
lonne. 

Comme  nous  n'avons  encore  aucun 
détail  sur  les  événemens  annoncés  par  le 
télégraphe,  nous  donnerons  une  lettre 
écrite  de  Perpignan  ,  le  9,  au  Journal  dêê 
Débats, 

«La  tranquillité  paroit  encore  une  fois 
rétablie  à  Barcclonne. 

«  On  a  à  déplorer  la  ruine  de  plusieurs 
é  tablissemens  publics  et  particuliers,  entre 
autres  celle  de  la  fabrique  de  machines  5 
vapeur  de  MM.  Bonaplala  et  compagnie, 
nouvellement  construite  ù  grands  frais. 
Elle  a  été  coin[Uètement  incendiée ,  ainsi 
que  le  couvent  de  Suinl-Sébaslien,  les  ar- 
chives de  plusieurs  administrations  et  les 
bureaux  de  l'octroi  et  des  postes. 

■  Aucun  Français  na  .v)uflert  des  dés- 
ordres,  si  ce  n'est  M.  PaidinLurand,  ban- 
<iuier,  dont  la  fortune  et  la  vie  ont  été 
gravement  menacées,  parce  qu*il  pa»oil 
pour  carlîsle. 

•L'ioUrveuVion  ^cr%\c^o&  ^^  t»«wî^ 
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•^fKnnoeel  dacommindant  de  la  ^r^ 
«etle  (c  Perle ,  ont  sauvé  ce  ni>gociant« 

•  l|ai  iTot  retiré  à  bord  de  la  Perle. 

•Llaoder  est  entré  en  France  avec  sa 

'famille;  il  se  plaint  beaucoup  de  Tespèoe 

•dTabaadon  dans  lequel  Ta  laissé  son  gon- 
vemement,  et  dit  qu'avec  bien  peu  do 
Ibrccf  employées  à  temps,  on  Tauroit  mis 
à.iÉkème  de  prévenir  des  désordres  qui 
seront  difficiles  à  réparer. 
;  ,»0n    l'attcndoit   à   Perpignan  vers 

toi  lA»  » 

j  •  Us  conUe  coup  de  tout  ce  qui  se  passe 
•00  Catalogne  etdaAs  l'Aragon  se  fait  sen- 
tir à  Madrid  et  Jusqu'à  Cadix.  A  Ma- 
ldrid,  à  la  suite  d*uoe  rixe  entre  les 
aoldats  de  la  garde  royale  et  les  mili- 
ciens urbains,  des  groupes  se  sont  formés 
k  la  porte  du  Soleil.  Jusqu'à  onze  beurcs 
du  ioir,  les  émcntiers  ont  parcouru  les 
mes  de  la  ville  en  criant  :  Vive  la  liberté  ! 
TivelaconsUtulion  de  1813  !  On  a  arrêté 
vn  espion  des  sociétés  secrètes  de  Sarra- 
(Oise,  qnî  étolt  venu  pour  ourdir  un  com- 
ploC  avec  les  mécontens  ;  ils  alloient  déjà 
IQeltré  en  œuvre  le  projet  d'assassiner  le 
géblral  Montés  et  auties  autorités,  de 
brûler  les  convens ,  les  fabriques  et  des 
maisons  particulilTes.  A  Cadix,  les  anar- 
chistes ont  formé  des  groupes  dans  les 
rues  et  poussé  les  cris  de  :  Vive  la  liberté  ! 
et  de  :Vivc  la  constitution  do  1812!  Ils  ont 
mmsi  assailli  les  autorités  de  la  manil*rc  la 
plus  grave. 

AKCLETEABE.  — Londres,  1 4  août.  — 
Lord  Melbourne ,  dans  la  séance  d'hier, 
i  la  chambre  des  lords ,  a  présenté  le 
bill  d'appropriation  des  dîmes  d'Irlande  , 
adopté  par  la  chambre  des  communes. 
Il  a  proposé  que  la  première  lecture  eût 
lieu  sur  le  champ,  et  que  la  seconde  lec- 
ture fût  ûxée  à  buitainCi  Celle  j)roposi- 
tîon  adoptée  ,  la  première  lecture  s'est 
faite  sans  opposition. 

La  chambre  des  lords  s'est  ensuite  for- 
mée en  comité  sur  le  bill  des  corporations 
municipales. 

Lo.d  Lyndhurst  a  présenté  un  amen- 


de la 

qui  lenr  éloiealijvaqald. 

été  adopté  par  i3o  voii  «oalra 

noble  tord  a  proposé  fomleioe 

pour  consvcrer  toa  droils 

francs-tenancier»  k  voter  ponr  hii 

brcs  do  parlement  Lord 

jugeant  pas  à  propos  àe  a*obsdMrf 

une  majori^  compacte»  m  consenlil 

modification  saoa  voaïoir  aéa» 

quer  le  votf  de  la  chambre. 

Dans  la  séance  da  i4  août,  Imi 
du  bill  de  réforone  der 
nicipales,  deppis  la  baitièoio  |i 
quatorsième,  sont  aiiccenivcraipl 
tées  presque  sansdiscoisibiu  âvlai 
tonijtmet  qui  délermiae  lea 
nécessaires  |Hmr  être  admis  k  î§m\ 
des  conleils  municipaux  de  «Umsl 
lord  Ljndhurst  prqpose  no 
portant  que  ceux  qui  paient 
rect  seront  divisés  en  six  cJasses»  ( 
conseillers,  municipaux    sem 
parmi  les  plus  imposés. 

Lord  Melbourne  s'oppose  à 
ment,  comme  portant  une 
recte  au  principe  même  du  bilL 

Le  duc  de  VVellington  apppie, 
dément,  qui  est  adopté  h  une 
de  81  voix. 

pui  Hsi-:.  —  Berlin ,  7  août  — 
ment  on  atlribuoil  à  des  disposii 
Témeute  les  excès  auxquels  la 
s'est  livrée  dans  cette  capitale.  L'i 
politique  a  été  entièrement  élfsngte^ 
ces  démonstrations. 

AI'TRICUK.  —  Fienne,  6  août  —  i 
perçu  r  qui  a  été  indls|)osé  la  scmaii 
Sl'C  ,  est  parraitement  rétabli.  Les 
reçus  de  Taris  sur  l'attentat  du  98 1 
ont  fait  ici  une  profonde  i^cnsalion. 
hier  l'empereur  a  reçu  le  gouverne»! 
Vcnis.^;  l'ambassadeur  de  lUissie.V. 
TaiischelT,  est  revenu  de  Carl^bad; 
quelques  semaines  il  doit  se  rcadMi 
Kalish. 

H  paroil  que  madame  la  dncbcsei 
Berry  a  choisi  Gracts  pour  sa  futurs 
dcucc. 


dément  qui  a  pour  but  d'assurer  aux 

francs- Icnancicrs  ou  ï  leurs  bérllîew ou\     Tnr'm.  — \a v^'aRw^fc  ^^%«c%  ^^ 

dcBcenduis  è  perp6loilé,  la  eonVinual\on  \  uo\s  \vVvc\ç.^^  's^^  xi^v^t.  .  ^V«a  ^  ^ 
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>',  sont  arrivas  iri  le  «a  JniUot ,  et  y 
:é  rcçiîS  avec  de  grands  honiKiu-s. 
ni  logés  on  rliAtraii  do  Sliipiiiî^SÎ  » 
roi  de  Sardaîgnc  csl  all«';  les  \oir. 
rfugii  s  portugais  onl  6l('  admis  à  les 
:.  Le  chargé  d'à iïairrs  de  l-ortiigal , 
ivalitT  Uodriguex,  qui  iHoil  à  Turin, 
I  Tordre  de  qui  lier  Tuiin  dans  les 
•quatre  heures,  elde  se  rendre  h  (iô 
où  un  nouvel  ordre  de  quitter  les 
tardes  lui  a  été  signifié. 
>Le  choléra  sY'tond  en  Italie  et  s*ap- 
hede  Home,  après  avoir  envahi  GC- 
liTOUmc,  Florence. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Mencc  de  M.  Baslard,  vice-président. 

'   17  août.  —  Séance  judiciaire. 

hiidiencc  est  ouverte  h  deux  heures 
bit  salle  dessCances  législatives. 

ttvant  du  hanc  des  ministres ,  un 
1  a  été  disposé  \Kii\r  les  membres 
Parquet.  H  est  occupé  par  MM.  Martin 
ilord)  et  Chégaray. 
-  le  président  donne  lecture  d'un  ar- 
]par  lequel  la  cour  condamne  les  dé- 
ânès  ci-niirbs.  prévenus  contumaces 

•  caUfgoiic  do  lAon,  savoir  : 

^  la  déportation  Court  (Sylvain)  ; 
aoans  de  détention  Onckede  \uilh, 
Qd  «  l*robt  (Joseph) .  Maguol,  Breit- 

et  Bru  net; 
k.  i5  ans  de  la  mémo  peine  Gouge, 
»ré,  Poromi«T  .  Mollon,  Marpellet , 
îelle,  Prosl  ((îabrirn  ; 
i.  10  ans  do  la  mémo  peine  Vincent , 
f,  dit  l'Algérien.  Pepa>sio  aîné  elDe- 
%0  cadet,  Saulnicr  Dosquîs,  Veyron  cl 
lUbaut  ; 

Tons  solidairement  aux  frais;  lescon- 
mCs  h  la  détention  sont  placés  pour 

•  leur  vie  sous  la  surveillance  de  la 
6  police. 

La  cour  acquîlle  Baume,  Sabîllc  aîné, 

illc  cadet  et  UiviLTO.  » 

.  LE  ^nYsIIlK^T.L'audioncode  la  cour 

pairs  est  levée.  La  séance  de  la  cham- 

des  pairs  est  ouverte. 

IM.  Martin  (du  Nord)  et  Chégaray  se 

renl. 

Séancti  législative, 

e  piocès^verbal  est  In  et  adoopté, 
tpëivhtaià  M.  leprésident  du  con- 


seil poar  nnc  commanicatTon  du  gonv^F' 
nement. 

V.  nr:  nnoGLffî  monte^è  la  tribune,  et 
h  la  Mille  d'un  exposé  de  motifs  qui  nest 
(ju'une  rr production  de  ce  qu'il  a  déjà  dit 
h  la  tribune  de  l'autre  chambre,  lorsdc  sa 
[>résentalion  des  trois  projets  de  loi,  ilprô- 
sente  le  projet  sur  les  cours  d'assises  déjà 
adopté  par  la  chambre  des  députés. 

M.  i.K  rnKsiTiKxr.  La  chambre  donno 
acte  de  la  présentation  de  ce  projet  qui 
sera  imprimé  et  dislril  ué. 

M.  nKi.AprA<:F.  La  chambre  ponrroît 
de  suite  nommer  une  commission  qui. 
examinera  ce  projet. 

De  loutes  parts  :  Appuyé  î  appuyé  ! 

Du  consentement  de  la  chambre,  M.  le 
président  désigne  la  commission  sui- 
vante : 

MM.  deBassano,  Bcsson,  Fauro,  Girod- 
(de  l'Ain),  Tripier,  Latour-Mauboui:g  et 
l^lleraand. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  de  loi  i-elatif  aux  lais  et  relais  de 
la  mer.  (Ce  projet  est  une  proposition  de 
la  chambre  des  députés.) 

Le  scnUin  donne  le  résultat  suivant  : 
8a  boules  noii*es,  contre  8  boules  blan- 
ches. 

La  chambre  u*a  pas  adopté. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajournement 
Gxe, 

CHAMBRE  DES  VÉPVlf.^. 

(tVésideuce  de  M.  Dupin.) 
Séante  du  x'j  août, 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte,  et  la 
procîîs-verbal  adopté. 

M.  LAs-c.KK.s  fait  le  rapport  de  la 
commission  de  comptabilité. 

âi.  vir.r.v  fait  le  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  d  examiner  la  de- 
mande d'un  crédit  .supplémentaire  néces- 
sité par  l'invasion  du  choléra  dans  le 
Midi.  Il  conclut  h  l'adoption  des  cinq 
cent  mil'.e  francs  demandés.  La  discus- 
sion anr.i  lieu  après  la  loi  du  jury. 

M.  onnji  fait  un  rapport  ^ur  l  élection 
de  M.  (rilaubersaerl,  élu  à  Cambrai. 
M.  (rilaubersaert  est  proclamé  député. 

SI .  %  AT<u  T  Ivl  ensuWc  \3ktv  i;i^^\V  ^<^\^ 
commission  charge  Ol  viiî^rcvvïvw  \«»  v^- 
I  jets  de  loi  sac  les  ]^eii<ûoTV&  V^coi^tes  w^ 


•kUnoi  de  ralMiM.  U  eonvîMiM 
xk^te  let  termes  dn  projet  de  lui.  ;  .;  ,'j 

.■'■Ijiii  pjiKMviiKT  «nnonce i  U  «h«m- 
bra  ^ne  y.  BMlide  d'ixu  dunnc  m  di- 
mluna  de  d&iioié. 

L'Ordre  du  Jour  wt  la  Mite  do  li 
OBMion  du  projet  de  loi  sur  II  rcctilîca> 
U^àM  »wL  341,  345  et  347  du  code 
dlnitructioD  criaiiiielle  et  de  l'art, 
ootle  pftiil. 

.  Ou  roprmd  la  diiciutioa  établie  à  li 
In  de  la  dernière  téwtae  tat  Vwtl.  54i , 
■onymnt  ta  quoslion  de  la  majorilë  do 
Jm  rUuiie  k  wpt  voit  coalre  cinq. 

UM.  Gaétan  de  la  Rocbefoneuild  0I 
fitnder-Pagbs  parleal  contre  le  projel 
dlloi. 

■  M-  LR  CABDBDEB  BUKAUX  dfcUre  qU'il 

«dMrcIié  [eremtdc  i  apporter  an  mal 
qnl  dévore  la  H>ciËt£,  il  croit  avoir  tronvf- 
It  caaie  du  mal  cl  il  a  présenté  la  loi  en 
iË>ciii»lài).  Lemal.dit-i],  prend sawurce 
dani  une  minorité  qni  commande  k  U 
majorité.  Les  votes  des Jurétdonnés98Q9 
la  meiare  da  lecret,  sont  presque  lon- 
Jonri  dictés  sons  TinOncnce  de  la  menace 
a  MUS  ta  crainte  ic  la  publicité.  Cette 


pauèe  seule  déçoit  me  résoudra  ï  rendn 
rtantjorité  toute  sa  pulsancc  et  tonte 
u  liberté. 

M.  Persil  argnmenle  enniîle  II  l'aide  de 
Part.  359  qaiordonneqnc,  quand  la  conr, 
b  l'unanimité .  trouve  que  le  jury  s'eA 
trompé,  elle  aniiutle  la  dî'ciiiou,  et  ren- 
Toie  l'affaire  èDaeaiilreHUfion.., 

C'est  U  la  garantie,  ajaule  Al.  le  garde 
des  sceaux,  que  nous  prisse uIonf,  mais  le 
mot  k  l'nrianimité  vous  elTraJe.  ÊI1  bien  '. 
qui  emiiéchc  de  mettre  daurTarlicle  à  la 
niajorilL-?.  .  Tout  aiiiH  seroit  W  l'avantage 
de  l'accusé;  il  seroit  alon  jugé  par  deux 
jaryu 

M.  flAtxKT.  t'ersonne  plus  que  moi  ne 
nicomioit  la  gravité  de»  circonstmces , 
|>ersonueplusque  moi  n'est  disposé!)  prê- 
ter appui  au  gouvcrnem4>Mt;  mais  je  ne 
puis  m'cinj lâcher  do  iii't'li'ver  de  toutes 
mes  forces  contre  ccqui  btcsje  toutes  les 
convictions  de  ma  vie. 

Dans  le  cours  de  celte  session,  la 
chambre  elle-même  a  décidé  <lans  la  loi 
Nirla  responsabilité  des  minUlrcs,  que  la 
chambra  des  pairs  constituée  eu  cour 
abandoiinoit  sa  majorité  ti-gislatîvc  pour 
eo  prendre  une  judiciaire.  KUc  ne  ora- 
nooee  en  ce  cas  ses  orréls  qn  U  ta  majat^- 
tédeS  AtiitJèmes.  Vons  m:  ««m  pti  îocoa- 


daim  pa*  daw  to  Ja^  ao»  4^ 

qu'on  ne  trouve  ni  dana  U  eommÊt 
ni  dans  las  cooiaib  et  foem,  ai 
les  ancieuB  parlenwAS.  m  on  Ali 
ni  en  Amérique,  at  mnt  or'vM 
qu  on  (Ksc  que  dans  le  bien  mal 
do  parsnoRS  avons  cra  Taira  ml 
tous  les  l^islatenn  do  loos  Wi 
(TrM-bienl) 

M.  jAinriu.  ravob 
it>le  pour  r^undra  as 
raentâtioDi  lU  M. 'la  g 
depais  la  propi 


secraisonnemeos.  Je  me  «di  db 
parler  que  sur  cella  partie  ib 
cours. 

Il  a  parlé  de  modiiter  rartkle  Sb 
donnerkla  conr  le  dràit  da<    ~ 
décision  dajarTk  la  ma}oriU^. 
sieurs,  cette  prapoailianestgmael 
soin  d'élre  nurie  loog-tempa.. 
nanl  à  la  oour  ce  pouvoir.  ■ 
l'établir  en  tribmial  supérieur, 
introduire  dans  le  code  une  i 
semblable?  (non,  non!]  et  poai 
garde  des  sceani  a-til  fait  cell 
tion  7  c'est  que  sa  conscience  it 
&  Ta^pect  de  sa  loi.  (Mouvent 
K    TRSTE.  Est-ce  comme 
M.  Persil  a  parié? 

qu'il  propose?  Eslcc  une  penitadil 
binct  qu'il  a  mise 

PEHsiL.  Je  devois  des  eip5e*l 
la  rhambre.  Je  lui  ai  indiqué 
Ce  n'est  pas  une  pro|H>sition. 

M.  joi.i.ivr.T.  Je  la  prendspoer 
compte  et  je  la  présente  ï  la  '" 
(Ah  !  Bh  !) 

LF.  ruÉsiDENT  donne  leclaiti 
cette  proposition  :  c'est  l'art.  S5i: 
inodilicaitOQ  proposC-c  par  M. 

ijoriti,  ï  la  place  de  l'iaa»wilk 

,  niFAt-RK.  Je  viens  combaltttlk- 

rueudemcnt  repris  par  U.  JolIivellM 

voulons  tous  la  répression  des  délilt.Mb 

nous  voulons  aussi  maintenir  U  ginrfl, 

^uc  la  justice  doit  donner.  En  iA3i,frt 

svei  randu  une  loi  qni  Gie  la  majaiitife 

jury  à  huit  voix  ;  eu  i83a ,  vous  a(nii> 

|irôdaît  cette  disposition adopti^en  i81i< 

A   maintenant  ou   vons    propose  de  1 

changer.  Que  s'est-il   donc   pissû  p«V 

cbaiigi?r ainsi  la  législation  basée  sur" 

.'\n%\.v\.nV\ans  de  ViT^valution  de  juillet! 

\     M.  n4.ftV.«T  vraVymX  wii  f  wit^maiMi 

•  \4a  Vk  t<ww  vçJTA'n.  4 —  ■* 
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ndementesi  1res- favorable  &  Taccusô, 
atcur  cilc  deux  exemples  h  l'appui  de 
}  assertion.  L'un  de  ces  exemples  est 
él  qui  intervint  quand  dos  Français 
ifiscn  Espagne  en  i8*i3,  furent  pris  et 
hiils  devant  la  cour  d'assises.  Huit 
u(b  avoient  Hd  doclarrs  coupables 
7  voix  contre  5,  la  cour  en  sejoignant 
minorité  les  accpiitta. 
U  HÉUEnT  termine  en  lisant  son  amen* 
Icnt  ;  c'est  Tarlicle  55 1   de  1* ancien 

it 

I.1.C  PR  1^:81  DE^T  cherche  5  mettre  de 

dre  dans  ladélibi'ralion  : 

I  fandroit    d*nbord    s'occuper    d'un 

ihdement  de  M.  Valout  qui  n'admet 

e  majorité*  de  sept  contre  cinq  propo- 

par  le  gouvernement  que  dans  le  cas 

a  peine  de  mort  ne  menace  pas  l'accu- 

ensuite  \iendroit  ramondemcnt  de 

Hébert,   qui    est  dans    le   sens    de 

kgler  :  l'adjonction  dos  magistrats' au 

.  (Arl.  35i,  ancien  code.) 

.   Tnir    combat    Tamendcment   de 

Ubcrt. 

.   GtizoT .  ministre  de  l'instnictîon 

llque ,  commence  par  poser  nette- 

il  ta  question;  il  déclare  (pie  son  opi- 

i  n'est  pas  favorable  au  syslOmc  de 

îpnction  de  la  cour.    U  continue  en 

Icrmes: 

!  trouve  quelque  chose  d'étrange  à 

I  entendre  accuser  d  inslabililé  dans 

lois  ;  est-ce  nous  qui  avons  amené  les 

rdres  qui  y  donnent  lieu?   S'il  n'y 

t  que  nous  et  nos  amis,   la  France 

roit  en  liberté  et  en  paix  de  la  stabili- 

•S  lois.  (Interruption  à  gauche.) 

,  «riv:«'T.  Jo  ne  puis  répondre  h  des 

iqisps,  je  respecte  toujours  la  liberté 

>pinions. 

.  tE  piiKSiDE.NT.  Tout  le  moudc  a 

ement  eu  des  torK 

,  GL'izoT.  Je  prie  Aï.  le  président  de 

AS  me  comprendre  dans  celle  gêné- 

^ 

,  i,F-  pRKsiDKNT.  Co  n'cst  pas  15  mon 
ilioii  ;  j'ai  voulu  dire  qu'il  partoit 
esbî%ement  des  interruptions  de  tous 

lancs. 

.  Gi  izoT.  Pour  mon  compta  l'amen- 
enl  de  \1.  Hébert  ne  me  paroit  pas  né- 
lire.  Cependant  si  la  chambre  croyoit 
i  olTilt  des  garanties  utiles  à  la  société 
i&*elle  crût  de\oir  l'adopter,  le  gou- 
mBeut  y  donneroU  son  assentiment. 
MEiQVBvtLLE,  Je  demanderai  à 


i\l.  Gaixot  s'il  re/i^ardoît  comme  indispen*^ 
sables  à  la  sîlreté  de  l'état  les  lois  sur  les 
cours  prévôlales.  (Sensation  prolongée* 
Stupeur  au  ceutre.) 

Yt.  ui  ixoT.  Je  ne  crois  pas  devoir  ré* 
pondre  au  préopinnnl,  je  ne  lui  recon- 
noisaucun  droit  po  u  rnrin  te  rrogtr.  (Bruit) 

J'aiété  complètement éiranger  îiccs  lois 
comme  à  beaucoup  d'auti-cs  que  l'on  a 
mises  Fur  mon  compte. 

\\.  M.vt<;i  IN.  l^s  législateurs  de  tous 
les  temps  ont  toujours  distingué  les  lois 
de  circonstance  et  les  lois  d'intérêt  gêné* 
rai.  Dans  les  premicTes,  ils  ont  toujours 
r««it  entrer  la  politique;  dans  les  autres, 
ils  n'ont  consulté  que  l'humanité  et  la 
raison  éternelle.  Le  ministre  que  vous 
venez  rl'eii tendre  ne  vous  a  parlé  que  de 
la  politique,  lui  qui  dans  tous  ses  ouvra- 
ges a  combattu  l'intitMluctionde  la  politi- 
que dans  la  justice  criminelle. 

M.  (il  izoT.  On  peut  revenir  d'une  er- 
reur. 
Au  centre.  Aux  voix!  aux  voix  ! 

M.  LE  pitKKiuKNT.  Ou  demande  à  aller 
aux  voix,  et  d'après  l'incident  qui  vient  de 
s'élever,  on  n'a  pas  compris  la  position  de 
la  question.  La  question  est  de  savoir  si 
l'on  volera  sur  l'amendement  de  M.  Hé- 
bert ou  sur  l'article. 

Aux  voix  !  \  demain  ! 

La  chambre,  après  une  discussion  con- 
fuse sur  l'ordre  de  discussion,  décide  que 
les  amendemens  seront  imprimés  et  dis- 
cutés demain. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie* 


CONCOnniA   RATf(»MS  ET   FIUEI  CONTRA 
\  ETEÎÏES  '  MPCnOS  Qi:E    U  ATI0NALI8- 

T\s;auctoreTheologo  Tarentasiensi  (i)* 

Ce  qui  nous  a  fi*ap[)é  le  plus  en  lisant 
attentivement  cet  ouvrage,  c'est  l'impar- 
tialité sé.ôro  avec  laquelle  l'auteur  passe 
en  re\ue  tous  les  syhtènies  rationnels  vieux 
et  jeunes,  en  montre  les  écarts  et  les  foi- 
bles«îes,  et  en  fait  jaillir  comme  de  leur 
source  impure  les  lamentables  doctrines 
(pic  l'on  opposa  dans  les  dilTérens  siècles 
aux  vérités  profondes,  majestueuses,  iné- 
branlables de  la  foi  catholique.  11  ne  veut 

(i)  Prix  •.  5  (c,  ç\.  ^  ^T,  ^twvç.  ^^  \K«\* 
A  l»aris ,  chci  Vms«i  l\fc\«&  >x>\^  ^xs.  V^v 
dc-Fer,  n.  S,  eV  auV^utevsk  ^  t»\www^* 


êùt  Fhdknme  d'incnn  paiil,  mi!t  bien 
f  itomme  de  li  Térilé.  !^  définitions  M>nt 
eliîKs,  pr6<ïîse9;  ses  divisions  netles  et 
bien  tracées.  D&s  l*al3ord  \ons  savex  ce 
t|if  il  vent  dire,  d'où  il  vient,  où  il  va  ;  qnai> 
)ilés  précieuses  dans  an  livre  de  prin- 
jpipes.  il  commence  par  exposer  ce  que 
jl^eat  que  la  raison  humaine,  son  origine, 
les  facultés ,  ses  opérations ,  sa  puissance, 
sa  foiblesae,  sa  destination  finale.  Puis, 
dans  an  second  lablcan ,  il  déroulé  clai- 
ffement  devant  vous  la  foi  divine,  son  ori- 
Igine,  son  objet,  ses  moyens ,  ses  motifs , 
ta  nécessité.  Ce  double  exposé  tracé  avec 
cette  lucidité,  cette  concision,  cette  force 
'qaï  caractérisent  un  esprit  maître  de  sa 
natièra,  vous  révèle  à  l'instant  les  points 
cweatiels  et  fondamentaux  de  contact  et 
d'union  par  où  se  touchent  et  s'enchaî- 
nent la  raison  et  la  foi.  Ija  première  reçoit 
ce  que  celle-ci  est  appelée  à  lui  donner; 
et  comme  la  foi  n^a  rien  I  donner  qui  ne 
toit  de  Dieu,  la  raison  peut  être  encore 
hf ureuise  et  fière  de  n'avoir  pour  pensée 
que  la  pensée  de  Dieu,  pour  doctrine 
5|iie  les  doctrines  de  rétemcllc  et  im- 
muable vérité.  Non,  non  :  la  religion 
chrélienne  n'avilit  point  la  raison  hu- 
maine, puisqu  elle  ne  lui  reconnoit  d'au- 
tre maître  que  Dieu  ;  tandis  que  tous  les 
systèmes  de  croyance  en  dehors  de  TK- 
glisc  calholique  out  demandé  h.  l'homme 
sa  soumission  &  la  raison  d'un  homme. 
Juste  et  humiliante  punition  de  l'orgueil 
en  révolte  contre  le  Trts  Haut  î  L'auteur  a 
admirablement  développé  la  nécessité  lo- 
gique do  celte  dernière  conséquence  pour 
tout  homme  qui  n'a  point  -u  courber  sa 
raison  débile  et  chancelante  sous  le  joug 
honorable  et  paisible  de  la  foi  catho- 
lique. 

Nous  devons  tout  dire,  car  nous  redou- 
tons sur  toutes  choses  les  nouveautés  en 
matière  de  discussions  théologiquos.  A  la 
lecture  des  premières  pages  de  l'ouvrage 
de  M.  le  théologal ,  on  croit  entrevoir 
qu'il  incline  vers  les  idées  nouvelles  qui 
viennent  d'être  marquées  à  Rome  du  sceau 
de  hi  réprobation  la  plus  8o\enncWe.  ^U\s 
on  est  bientôt  rassuré,  en  rcnconVratvVV  W 
Sn  do  la  première  partie  «ne  th^»  lo^V 


cnlMra  oêstinéa'paF  laMèitflfi^iÉ 
témérité  et  rimpoanbilHé  pratîqae^ 
tème  de  la  raison  générale  dansM 
piication  aux  v^tés  reUgieosei. 

D'aiUeucs,  à  l'époque  inéaw  oi  ^ 
dernière  Eni^eliqoe,  rauleurfitàg 
voyage  do  Rome,  alla  dépoier  «al 
au  pied  de  la  chaire  de  Pierre, 
oavrage  mannscril  entre  les 
tre  do  sacré  paUis,  qoi  InifitTi 
plus  honorable,  et  en  eaoonragi 
lement  fa  publication. 

Enfin,  rapprobaiUm  aoU 
dée  à  cette  proiduclion  par  les 
prélats  de  Gfaambéiy,  de  Ti 
antres  diocèses  do  Piémont, 
Ctmeordia  ratitmiê  et  fIdeL,.  delÉ 
garanties  que  la  foi  lapins  scrvpH 
aujounThui  elle  île  peut  fétre  tnfi\ 
exiger  don  écrivais,  d'un  prête ) 
lique. 

C'est  donc  avec  confiance  qaai 
frons  cet  ouvrage  élémeataiia 
élèves  dn  sacerdoce,  qoi  senlcali 
^e  s'attacher  plos  qne  jai 
Mes  traditions  de  TEglise  cfel 
de  soatfuir  jusqu'à  la  mort  la  : 
de  la  foi  romaine  contre  les 
perverses  de  notre  siècle  de  qoùfÊ 
qu'elles  viennent,  .m« 
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CAISSES  D'ÉPARGKK. 

it-il  penser  des  caisses 
La  réponse  ne  seroit  pas 
il  falloit  ne  consulter  que 
présenté  le  9  juillet  der- 
I.  Benjamin  Delessert,  à 
générale  des  directeui*s  et 
>trateurs.  Ce  rapport ,  qui 
idu ,  et  que  la  plupart  des 
Tonl  inséré  que  par  ex- 
neroit  une  idée  très-favo- 
ipérations  de  la  caisse  et 
ts  de  cette  institution. 

t  que  depuis  1832  les  opé- 
la  caisse  d'épargne  ont 
ique  année.  En  1832  les 
n'étoicnt  que  d'un  peu 
lillions  ;  en  1834  ils  se  sont 
plus  de  17  millions.  Les 
mens,  qui  étoient  de  2  mil- 
l32 ,  ont  été  de  6  millions 
n  1834.  L'ensemble  des 
,  depuis  l'origine  de  IVta- 
,  en  1818,  jusqu'au  31  de- 
rnier, montre  que  la  caisse 
1,283,325  pîirtics,  plus  de 
I,  dont  les  intérêts  et  arré- 
Qés  aux  déposans  ont  été 
6  millions. 

ion  des  succursales  a  con- 
îs  progrès  ;  il  n'y  en  avoit 
e  au  commencement  de 
;n  a  créé  cinq  autres  dans 
de  cette  année ,  on  vient 
r  une  nouvelle.  Le  conseil 
a  voté  10,000  fr.  pour  ces 
l'administration  a  fait  le 
dépenses,  qui  sont  ordon- 
beaucoup  d'économie ,  se 
îcs  en  1834  à  82,000  fr. 
onnance  dn  17  mars  der-^ 


l*""  mai  ne  produisent  intérêt  que 
deux  semaines  après  le  versement,  et 
cessent  d'en  produire  deux  semaines 
avant  le  remboursement.  L'accrois- 
sement des  dépenses  a  nécessité  cette 
mesure. 

On  a  dit  que  les  progrès  de  la  caisse 
d'épargne  s'expliquoient  par  ime  cir- 
constance particulière ,  savoir  que  la 
caisse  d'épargne  se  seroit  éloignée  du 
but  de  ses  fondateurs,  et  que  la  plus 
forte  partie  des  sommes  versées  pro- 
vient de  gens  aisés  qui  veulent  jouir 
d'un  intérêt  de  4  pour  cent ,  et  qui 
pourroient  se  passer  de  la  caisse  d'é- 
pargne. M.  B.  Delessert  a  voulu  ré- 
pondre à  cette  objection,  et,  prenant 
pour  modèle  les  dépôts  faits  en  janvier 
et  février  dernier,  il  a  trouvé  que  dans 
ces  deux  mois,  sur  5,938  nouveaux 
déposans,  il  y  avoit  eu  4,038  ouvriers , 
domestiques  et  mineurs.  Ce  seroit 
donc  à  peu  près  un  tiers  qui  ne  seroit 
pas  dans  ces  classes.  Mais  M.  Delessert 
assure  que  ce  tiers  est  composé  de 
petits  marchands  détaillans,  de  mili- 
taires, de  professeurs,  de  maîtres  d'é- 
tude, n  en  conclut  que  la  caisse  d'é- 
pargne répond  <\  sa  destination  ;  s'il 
y  a  parmi  les  déposans  des  personnes 
aisées ,  elles  sont  en  petit  nombre ,  et 
leur  exemple  peut  être  utile  pour  en- 
courager la  confiance. 

Ce  qui,  dit-il,  mérite  le  plus  a'étre 
remarqué  dans  les  progrès  de  la  caisse 
d  epai^ne,  c'est  moins  le  montant  des 
sommes  versées  que  celui  des  nou- 
veaux livrets  délivrés.  Eu  1832,1a 
caisse  n'avoit  délivré  que  8,160  nou- 
veaux livrets  ;  il  y  en  a  eu  16,891  en 


1833,  et  24,455  en  1834.  Le  nombre 
total  des  Vivvets  ctv  ci\c^^>iou  wx  ^«^ 

minef  versées  à  partir  du  {  personnes  inlëvessèe»  Olvca  \a^  wmr. 

:r^^/  L'yémide  la  Religion.  "» 


x.  - 
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d'épargne  y  à  Paris ,  ëtoit ,  à  la  fin  de 
l'année  dernière ,  de  49,488.  Ce 
nombre  s'accroît  tous  les  jours,  puis- 
que chaque  semaine  on  en  délivre 
près  de  500.  Il  est  aujourd'liui  de 
55,000. 

L'oi-ganisation  de  la  caisse  a,  depuis 
sa  création ,  subi  trois  changemens 
importans.  De  1818  à  1822 ,  le  maxi'- 
mum  de  chaque  yei^sement  étoit  fixé 
à  600  fr.,  et  on  continuoit  à  les  rece-* 
voir  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  de  quoi 
acheter  50  fr.  de  rente.  De  1823  à 
1829,  une  loi  ayant  autorisé  la  déli- 
vrance de  petites  inscriptions  de  rente 
de  10  fr.,  chaque  versement  fut  li- 
mité A  50  fr.  De  1830  à  1835,  le  fonds 
spécial  des  caisses  d'épargne,  créé  par 
ordonnance  du  3  juin  1829  )  assura 
aux  déposans  un  intérêt  fixe  de  4  pour 
cent .  Mais  le  grand  accroissemer  t  date 
surtout  de  1833  ;  la  presse  y  a  contri- 
bué ,  ainsi  que  les  discussions  des 
chambres  et  l'ordonnance  du  16  juil- 
let 1833 ,  qui  a  élevé  le  maximum  de 
chaque  versement  à  300  fr. 

Le  rapporteur  loue  beaucoup  le 
zèle  qu'on  a  mis  dans  les  derniers 
temps  à  multiplier  les  caisses  d'é[)ar- 
gne.  Il  y  en  a  aujourd'hui  cent  trente 
en  activité,  et  d'autres  sollicitent  leur 
autorisation.  Beaucoup  d'administra- 
teui*s  et  de  conseils  municipaux  les 
favorisent.  Un  journal  a  dit  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  placement  plus  immoral. 
A  ce  jugement  M.  Delessert  oppose  le 
suffrage  de  deux  archevêques  d'Aix , 
M.  de  Bausset  et  M.  Haillon  ;  celui 
de  M.  l'évèque  de  Saint-Claude ,  qui 
a  promis  de  concourir  à  rétablisse- 
ment de  la  caisse  dans  son  diocèse , 
celui  de  M.  Té vêque  du  3ïans  ,  qui , 
dans  une  circulaire  récente,  a  recom- 

d'épargne  comme  une 
de  tQute  sorte  d'cn- 
curé  d'Avzacq,dvo- 
,  a  écrit  une  Uwyc 


dans  le  même  sens  au  maire 
thés. 

M.  Delessert  croit  que  la 
d'épargne  a  exerce  une  lieun 
fluence  sur  les  habitudes  de  l 
industrielle.  On  s'en  est  aper 
ticuUèrement,  dit-il,  depuis  tr 
Il  cite  pour  première  preuve  1< 
de-Piétéy  où ,  en  comparant  l 
vement  des  trois  dernières 
avec  celui  des  trois  années 
dentés,  ou  trouve  que  le  tennc 
des  objets  engagés,  de  1829  à 
été  de  21  millions  800,000, 
que  celui  des  années  1832, 
1834  n'a  été  que  de  19  i 
649,000.  Mais  cette  différen 
tenir  à  d'autres  causes ,  et ,  ai 
voir  un  argument  en  liiveu 
caisse  d'épai"gne,  il  nous  semi 
seroit  bon  de  pouvoir  coin( 
plus  grand  nombre  d'années. 

Le  rapporteur  croit  que  le 
des  vols  et  des  suicides  cauw 
misère  et  la  débauche  a  diiuii 
ces  trois  dernières  an!iées  ; 
avoue  qu'il  n'a  point  de  rele 
de  l'année  dernière  :  seulemc 
près  une  noie  du  préfet  de  p 
nombre  des  individus  por 
Morgue  dans  ces  trois  dern 
nées  a  été  de  93  moins  clev< 
années  précédentes.  Il  y  eu 
en  1 829, 375  en  1 830,  et  285 
en  tout  936.  Il  y  en  a  eu 
1832 ,  235  en  1833 ,  et  264  € 
en  tout  843.  Mais  nous  avoi 
celle  preuve  ne  nous  paroil 
core  fort  concluante;  car  il  e 
que  le  nombre  des  individu.^ 
la  Morgue  en  1830  lient  au 
mens  poliliqucs  de  cette  an 
ont  fait  tant  de  viclimes,  et  il 
à  parier  qu'en  défalquant  ces 
on  trouveroil  que  le  nombre 
evd^s,  daivs  les  trois  dernières 
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Le  fon  des  cloches  annonça  ce  triste 
évàienient  ;  la  désolation  futgénërale 
à  Bergerac.  A  midi,  le  corps  fut  porté 
à  réglise  y  où  M.  le  curé  ronlut  dire 
quelques  mots  aux  fidèles  sur  la  perte 
qa'on  Tenoit  de  faire  ;  les  larmes  lui 
ooupèrent  la  voix.  A  cinq  heures,  on 
chanta  les  répres  des  morts.  Le  corps 
resta  exposé  jusqu'à  minuit,  qu'on 
est  partipour  ïe  conduire  àPérigueux. 
Des  détachemens  de  la  garde  natio- 
nale et  de  la  troupe  de  iif];ne  étoient 
allés  au-devant  du  cort^e ,  qui  est 
arrivéà  Périgueux  le  12,  à  neuf  heu- 
vet  du  matin.' 

:  M.  V^vèque  de  Marseille  a  adressé 
Ip  10  août  à  ses  curés  la  circulaire 
qui  suit  : 

-  €  L'Eglise,  qui  réprouve  avec  ane  si 
haute  et  si  inOeiible  autorité  tout  ce  qui 
est  mal,  ne  saoroit  rester  indifférente 
lorsque  la  société  vient  d'être  effhiyée  par 
un  crime  affrenx  qui  a  fait  jeter  un  cri 
d^horréur  à  toutes  les  opinions*  Mais  elle 
ne  se  contente  pas  alors  de  dire  anathèroe 
an  erime!  elle  montre  à  ses  cnfiUb-les 
ffuîts  de  mort  qui  naissent  des  docfrines 
d^impîélé;  elle  leur  rappelle  que,  pour 
les  nations  comme  pour  les  individus ,  il 
n*y  a  de  salut  que  dans  son  scîn,  et  elle 
apprend  à  tous  que  divinement  établie , 
que  constamment  assistée  d'en  -  haut . 
qu'infaillible,  immuable  et  toujours 
sainte  dans  ses  enscignemcns ,  elle  a  seule 
en  toute  vérité  les  paroles  de  la  vie,  et  la 
puissance  de  mainlenii*  invariables  parmi 
Iqs  hommes  ces  principes  étemels  de  mo- 
rale sans  lesquels  toute  société,  divisée 
contre  elle  môme,  se  dissout  et  périL 

»  Si  en  même  temps  elle  a  des  larmes 
et  des  regrets  pour  les  victimes  infortunées 
d'un  assassinat  infernal,  elle  a  aussi  des 
prières  sccourabics  pour  celles  qui  sont 
mortes  dans  sa  communion.  Ce  n'est  point 
un  vain  honneur  qu'elle  accorde  &  leur 
mémoire  à  cause  de  teur  (în  malheureuse, 
sa  charité  les  suit  jusques  au-delh  de  la 
tombe,  et  alors  encore  clic  s'occupe  avec 

une  touchante  et  malerneUesoUiciltidcdel  ordres  qu'il  ait  reçus  du  soovei 
Jcar  destinée  dans  rélCTnlU\  \os  xecoTù-X  Vt^  à^vvos^^%>:\\\^5i^  A^^^^^ 
mandant  au  Dieu  des  muéricot^s  ^w\vo\iV  t^dw^m^v  «^T^^mà^G 


rimmortelle  veitndiiMqgdsIè 
offert  en  sacriGee  sur  noaaoleb 
»  Vonsentreres  donc,  M.  k  < 
l'esprit  de  fEgUie  en  nmfUmm 
tion  exprimée  dans  la  leUre 
nous  avons  reçue  du  Roi,  qai 
mande  un  service  funèbre  poa 
de  rame  des  catholiques  mo 
atteints  par  suite  de  Tatlentat  < 
let  dernier. 

.  »  Par  cetteméme  lettre  close, 
fait  savoir  encore  qne  son  dési 
soit  cbenté  iteat  tamUM  Im  iglk 
dio€é9e  mm  Ta  Deum  Boiemmi  m 
graeeê  pour  ta  proUciiom  édm 
Diêtt  a  coavert  $eê  jour^  #(  twmm 
m  /Uff.  Il  est  d'autant  plus  jv 
conformer  à  cette  pensée  dn  I 
rendant  un  solennel  hommage; 
Providence,  qui  a  fait  échouer 
criminel,  par  là  même  nonspio 
devant ain  siéc!c  qui  ne  croit  { 
Pbomme,  l'action  souveraine  de 
selon  ses  desseins  toujours  adi 
cide  de  tous  les  événemens,  et  I 
ses  mains  puissantes  Favenir  dl 
et  des  peuples.  » 

-icii-  ■         ^   ' 

Le  choléra  s*est  déclaré  da 
cèsc  de  Narbonrie  ;  deux  ec 
ques  ont  déjà  clé  victimes  à  ( 
près  Narbonne.  L'un  est  I 
Gainp  ,  supérieur  du  petit  si 
de  Narbonne,  mort  le  6  aoû 
33  ans  ;  nous  avons  déjà 
cette  perte.  L'autre  victime 
zèle  est  M.  Antoinc-Just  Vil 
cure  de  Gruissan  ,  mort  le  I 
Tàge  de  34  ans.  M.  1  evéqw 
c'fssonne  a  adressé  à  l'occi 
choléia,  une  circulaire  à  ses 
autres  ecclésiastiques  : 

«  Ce  redoutable  fléau ,  dit  le 
renfermera- t-il  dans  les  confins  < 
de  la  Méditerranée,  ou  ,  f ranch 
étroites  limites,  élendra-t-il  se 
sur  toute  l'étendue  de  ce  dépi 
nous  l'ignorons;  mais  quels  que 
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Ci  de  zMe  dans  raceompHtsem'enl  de 
devoirs.  Qne  chacun  de  nous  reslo 
e  et  tranquille,  sous  la  main  de  Dieu, 
Wle  qui  lui  a  ^-té  conGé,  à  moinft  qne 
mité  ne  l'appelle  dans  des  lieux  dé- 
l  de  secours  et  déj5  en  proie  h  la  con- 
in.  Exhortons  les  OdMes  h  se  confor- 
laox  mesures  sanitaires  indiquées  ou 
faites  par  la  sagesse  de  radininistra- 
^  prêtons  l'appui  de  noire  influence  à 
»i  des  ressources  que  peut  fournir 
humaine  aux  mailres  dans  Tari 
nr«  et  nous  élevant  en  même  temps 
ritôs  sublimes  qui  comi)osent  la 
du  salut  «  proclamons  celte  doc- 
divine,  dont  nos  pères  ,  qui  la  con- 
sent si  bien ,  faisoicnt  la  règle  de 
^conduite ,  mais  qui  semble  aujour- 
ipresqu  entièrement  effacée  de  Tes- 
idtt  cœur  de  leurs  enfans.  » 

réréque  exhorte  les  prêtres  à 
:r  aux  peuples  que  Dieu  tient 
les  calamités  dans  sa  inain  ,  et 
ws  pécheurs  n*ont  d'autre  moyeu 
déHunner  sou  courroux  que  de 
1er  daus  les  voies  de  la  justice  , 
téiesler  leurs  (>rretii*s  et  de  prati- 
r  Ja  relij}iou  et  la  vertu.  Le  pré- 
ffdofine  des  prières  pour  J(*toiu*- 
le  fléau.  Il  en;p[je  ses  prêtres  à 
dre  pour  cux-nieiues  toutes  les 
autions  que  su^^gère  la  prudence. 
ht  aux  actes  de  dévouement  de- 
H  pour  eux  un  devoir  ,  il  s*en 
•rte  aux  stmtimens  que  leur  in- 
Iront  le  speclicle  déchirant  des 
ttîtés  et  de  la  désolation  de  leurs 
AcB,  et  le  titre  sacré  de  pajteur 
b  portent  : 

Ife  fois  les  vœnx  les  plus  ardons  ,  dit 
laissant  le  prélal,  pour  que  la  bonté 
te  épargne  les  pasteurs ,  et  que  les 
is  ne  soient  pas  dispersées  et  niiséra- 
ent  abandonnées.  Mais  combien  se- 
t  heureux  ceux  d*enlrc  nous  ,  ([ui , 
lis  les  premiers  par  le  souverain  re- 
lieur des  âmes,  pour  élie  en  quelque 
associés  à  son  auguslc  sacrifice  , 
aoleroient  pour  le  sulutdc  leurs  frè- 
aieillcroiaDt  Ja  palme  triomphale  du 
'K^w  dciJeadivient  ainsi  nos  modales 


sur  la  terre  et  nos  protecteur?  dans  le 
ciel,  et  méritcroienl  qne  leurs  noms, 
transmis  d*&ge  en  ftgc .  fussent  h  jamais 
honorés  et  cités  comme  la  gloire  et  l'or- 
nement du  sacerdoce,  dans  ce  diocèse.  • 


A  Toulotise ,  on  fait  des  pricics 
]X>ur  être  préservé  du  choléra.  Des' 
neu vaines  ont  eu  lieu  dans  plusieurs 
i)aroiises.  La  métropole  a  commence' 
a  sienne  le  lundi  3  août ,  jour  de 
Saint-Etienne.  \a^  reliques  du  Saint 
étoient  exposées.  M.  rarchcvèque  y^ 
est  venu  prier.  On  a  annoncé  dans  la 
même  église  l'ouverture  d'une  qua- 
rnutaine  pour  fléchir  le  ciel.  Les  fi-' 
dèles  désireroient  la  restauration  de 
la  croix. 

M.  révcque  de  Di;»ne,à  la  première 
nouvelle  de  l'invasion  du  choléra,' 
avoit  offert  son  séminaire,  et  lucme 
son  évèché,  si  cela  pou  voit  être  utile. 
Cette  offre  (généreuse  ne  paroissbit  pas^ 
devoir  être  acceptée.  Les  médecins 
avoient  proposé  de  transformer  en 
hôpital  la  caserne  des  vétérans ,  qui 
est  l'ancienne  maison  de  la  Charité. 
Le  conseil  nuinicipal  prit  une  délibé- 
ration conforme.  Les  vétérans  dé- 
voient être  lo|^és  au  collé|;e,  devenu 
vacant  par  le  renvoi  des  élèves.  Ce- 
pendant quelques  jours  après,  au 
^^rand  étonuement  de  chacun  ,  on 
porta  des  malades  au  séminaire,  où 
habitent  encore  le  supérieur  et  les 
professeurs,  et  ou  les  dé|K)sa  dans  une 
snlle  basse  et  humide.  Les  médecins 
blàmoicnt  celte  mesure,  qui  a  été 

Înise,  dit-on,  principalement  dans  Ic^ 
)ul  de  cha[^riner  le  clergé.  C'est  ainsi 
que  Ton  reconnoit  le  dévouement  des 
ecclésiastiques. 

M.  Tabbé  Bonhonmie ,  curé  de 
Saint-Charles  à  Nimes,  a  fait  un  rap- 
port à  îVL  l'évéque  sur  l'élat  de  sa 
paroisse,  relativement  au  fléau.  Il 
avoit  fait  le  1 1,  avec  ses  vicaires,  la 
visite  de  tous  les  malades  de  sa  pa- 
roisse. Au  milieu  de  l'épouvante  gé- 
nérale, ils  ont  trouvé  Ait*  'çvcvw^*- 
touchautes  de  Yès\gi\3JL\oii  c\.  ^  W\< 
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Aucun   lauriiuire  ne**»  bùoit 
teudi-c.  Il  éioit  bico  peu  de  mala- 
des qui  n'eussent  appelé  les  Mcoun 
àe  lit  relîgioa,  et  daus  ceux-l'i ,  c'est 

Ï'ue  le  mal  ifavoit  rien  d'aUiiuaut. 
Et  piètres  ëtoient  reçus  avec  em- 
pressement et  reconnoissonce ,  et  on 
^coDloit  leurs  puoles  arec  calme.  Ce 
qui  a  été  remarquable  suitout ,  c'est 
là  conduite  de  deux  officiers  du 
vingt-unième  léger,  qui  ont  donné 
des  soins  i  de  luuvrei  iaïuitles. 
C'est  par  teura  sains  que  les  ju'éti'es 
OBt  été  appelés  aupi-ès  dut  malades. 
-  Us  ont  assisté  trois  rictimes  qui  ont 
'  fuccombé  presqu'en  même  temps 
aous  le  luême  toit ,  un  luari ,  une 
famme  et  un  enfant.  Ailleurs,  ils  ont 
l'endu  une  mère  à  sa  famille.  La 
kUre  de  J^I.  le  curé  de  Saint-Charies 
qui  donne  ces  détails ,  et  celle  d'un 
autra  ecclésiastique  de  la  ville  qui  a 
ét^  aussi  témoin  du  déToueinent  de 
«Ci  officiers ,  en  pai  lent  avec  des  sen- 
tîincus  d'admiration  et  de  i-eeonuoi»- 
Bkace  pour  leur  couiage  et  leur  rcli- 
gîon.  . 

'  Le  5  aoiît  ,'il  s'est  passé  une  scène 
étrange  à  Limoges.  Au  inoineul 
préfet  passoil  en  revue  quelques  _ 
des  nationaux  appelés  pour  le  service 
des  victimes  du  28 ,  un  officier  de  la 

f larde  nationale  B'a]i]>roclia  de  lui  cl 
ui  parla  ainsi  : 

<  Au  nom  de  mci  canisrades ,  Mon- 
sieur.  Je  viens  vous  dénoncer  fiiuUniih 
conduite  de  Vioétfae  de  Limoges.  Quoique 
hslarié  par  le  gouvcmcineiil ,  Yécfija^ 
depuis  11  révolnlioti  de  juillet,  Irouvf  le 
moi-en  de  n'olficicr  dans  aucune  de  nos 
c(r^.O:iiesn<i(ioni)fM.'çes  relus  contt ans 
fie  K  souinelli'c  aui  devoirs  de  ta  posi- 
tion .    cscilcnt   ['ijutigiialioH  giuéralt.   11 
faut  que  cet*  ait  un  terme.  .\ons 
prions,  mes  camarades  cl  inoî.  de  faire 
t>ur  ces  faits  un  rapport  au  ministre  des 
cuUes.  cl  de  demander  que  justi 
faite.  . 

'  Celte  brutale  allocution  dut  éton- 
iter  iteauco-ip  le  pté(et,M .  Gctu\ca«, 
qui  ne  rient  que  d'arriver  k\Anwi%e«, 


ot  qni  ne  ittrrsh  f 
1er  aux  pasiioM  dea  partis.  I 
tenta  de  répondre  d'oiie  mai 
dircdeiet  jugea  probalilLiueB 
tout  le  monde ,  le  proMi  < 
cier.  •  Que  peuser  en  eOei 
Gatetie  du  tAmotuin  ,  de  la  i 
de  cet  officier  qui  vient  ainsi. 
place  publique,  au  milieu  de 
armés,  et  dont  les  passions  p 
être  si  bci  1  cin en t  soûle vêi^  ■ 
tuéme,  ûgnaler  un  vénéraU 
conutte  eoiivtrt  de  tindignati 
<uf  7  Comment  aualïGer  son 
'on  songe  que  avux  ou  tn 
nationaux  dévoient,  dit^m* 
bas  fii^que.'  et  que  ce  cr 
réprimé  que  grAce  à  la  pm 
M.  iîennean ,  qui  déclara  f 
ment  k  M.  le  conseiller  m 
remplissant  les  fonctions  de 
qu'il  se  retireroit  immédiaia 
entendoit  le  moindre  cri?  Oi 
prit  son  uiandat  cet  officiel 
sont  ceux  de  ses  caïuaradsi 
voient  chargé  de  se  faire  l'a 
leur  indignation?  Quel  éUM 
se  cro  le  l'iuierprète  du  M 
général  ?  quel  cloil-il  |ioar 
ainsi ,  de  son  autorité ,  itup 
premier  fonctioimaire  dn  < 
meut  nue  dénonciation  qui,d 
les  cas,  ut:  poiivoît  être  q 
cule?  >. 

La  inèiiie  tiazelle  dit  qv 
veut  |>ns  nommer  cet  officu 
elle  cite  des  articles  violens 
i>npiimer  lu  1830  et  en  1831 
Coiitribiialile,  journal  fort  e 
|jimO!;rs.  (les  articles  sont  sif 
iMCA  Cloud.  Ces  articles  soi 
iledéclaniations  contre  les  l^ 
.sin'  lesquels  iU  senibloient 
4lcs  vengeance:*  populaires.  1 
la  iléaienre  dnjieiijJt 


s  let< 


point  caliii 
ques  Cloud, 

1^  dimanctie  9  août ,  M. 
il'Arras  a  béni  une  nouvel 
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prélat  étoit  muU  de  M  M.  Hcrbet, 
nd-viciirt!,  et  Dulxtîii,  sii))ëriËiir 
grand-séminaire.  31.  Goilard,  ciiri: 
SatDt-JeMi-Baptiate ,  a  nrcctié.  Le 
lat  a  donné  la  lié iié diction  du 
Dt  -  S-icrenirnl  et  prononcé  iinL> 
me  allocution.  Cette  cérémonie 
lit  raueniblé  une  f-raiide  foule, 
jarres  étoit,  dcpuii  le  concordat, 
|Bii  à  Saiut-Eloi. 

'aidant  que  plusieura  canton* 
Mt  sont  livres  à  un  esprit  d'iiosli- 
leontic  les  catlioliques,  que  le 
na  d'Argovie  en  particulier  sévit 
ire  les  meilleurs  ciu-és  el  vieut  de 
adre  la  puljlicaiioo  de  ta  dernière 
jclîquc  du  Saint-P^re  felaiive  à 
niasc,  le  canton  de  Saînt-Gall  vient 
lonner  un  spectacle  toutdiffi'ienl. 
a  TU  qu'aux  detuii'i'es  êlectiou^i 
cstlioliques  avoîeut  eu  un  notable 
iDtage ,  et  avoîeut  pu  faii-e  entier 
!•  le  grand-conMtil  des  hommes 
toactbien  inicmioiinés  pour  eux. 
■ÉMiltat  a  ^tétel  qu'on  poiivoit  le 
waîr.  Sur  l.i  proiio-'ilion  du  ron- 
kd^admiuiuration,  on  a  rapporté 
'iêcnu  qui  avoieiit  causé  tant  de 
•Um,  «avoir  ccuk  des  2K  octobre 
J9  novembre  1833,  dont  nous 
»m  parlé  dans  le  temps,  et  qui 
lîeiit  supprimé  le  cliapilic  de  Saint- 
U  et  rejeté  ror^janisalion  actuelle 
diocèse,  telle  qu'elle  a  été  ré|Tlée 
r,  le  Saint-Siège.  On  a  rapporté 
Jeineot  les  décrets  des  24  avi'il  et 
MÎd  dernier,  contre  la  nouiinaiion 
II.  Bosiii  .lux  siégus-unis  de  Coire 
ilSiVil-f'all-  Ces  mesures  ont  été 
ini  i  la  majorité  de  bi  voix  contre 
iiLe  pi-ésident ,  M.  (>uiuï  de  Sctia- 
^^  fait  sentir,  dans  un  discours,  la 
Bcssité  de  ra.ssurer  les  catholiques 
lie  ne  point  exigL>r  que  des  milliers 
fidèles  de  cette  reliQiou  se  plient 
I  théories  plus  ou  uioins  Kjiécieuses 
quelques  publicistcs.  Cent  un  ec- 
Hasliques  du  canton  ont  ]>itsciiIc 
e  pétition  pour  réclamer  contre  les 
leédcns  décrets  ;  celle  pélitio:i  a 
TÎ  caeore  i  foitiffpr  les  membres 
piaf  t»gcs  du  conseil. 


POLITIQUE. 

Si  les  auteurs  de  la  révolution  d?  jaillet 
éloient  les  sents  ([ui  eussent  ï  patir,  rien 
oïsuriîinent  ne  tcroil  plus  juste,  et  peu 
d'honnCles  gens  scroienl  lcnli;s  de  le* 
plaindre  d'avoir  trouvé  ce  qu'ils  ont  clicr- 
ché.  Mais,  mallicurcuscmcnt ,  les  sonf- 
frances  sont  coriimuncs  à  tout  le  mond^ 
et  les  mesures  de  ri|;ueur  ne  distinguent 
pas  entre  les  bons  et  les  mauvais  citoyens. 
Cliacun  en  porte  sa  part,  et  la  république 
ne  !>*allire  pas  une  fïcheuse  aiTaire  qui 
u'altuigne  les  autres  par  queJque  cât£. 
GrAceielle,  nous  arriverions  tout  douce- 
ment au  rf'gime  le  plus  dur  et  le  plu* 
restrictif  que  les  révolutions  nous  aient 
fait  voir  jusqu'à  présent.  Encore  quelques 
tentatives  de  la  part  de  nos  hommes  de 
progrts  pour  nous  conduire  ï  ia  |>ar- 
feciion  ,  el  il  faudra  de  nouveau  ren- 
forcer  le  code  jiénal,  et  il  ne  nousres- 
Icra  de  notre  glorieux  Étafalisscmcnl  de 
juillet  que  les  gendarmes ,  les  sergcns  de 
ville  et  ta  police  correctionnelle.  Ce  qui 
est  certain  du  moins,  c'est  que  chaque  se- 
cousse révoluUonnairc  nous  Tait  de&eendro 
uni>cu  plusbasque  nous  n'étions  la  icille, 
et  que  nous  ressemblons  en  quelque  sorte 
k  ces  iKipulation<i  voisine*  des  volcans, 
sous  les  pieds  desquelles  le  sol  s'enronce 
de  plus  en  plus  ï  chaque  nouveau  Irem- 
blcmcut  do  terre.  Il  ne  tient  qa'ïi  la  répu- 
blique qu2  nous  soyons  encore  plus  mal 
demain.  Nos  perles  de  repos  et  de  Ul)erl6 
ne  lui  prorucnt  giitrc-,  mais  enCu  elle  a  le 
plaisir  de  régler  notre  sort. 


On  ne  peut  mieux  comparer  l'Espagne 
dans  ce  moment  qii'ï  l'huilrc  de  la  fable. 
Tandis  que  dcuxplaidcurs  se  la  disputent 
par  la  guerre  civile,  survient  un  tiers  qui 
s'en  empare  pour  vider  le  différend.  Ce 
tiers  est  l'anarchi'',  el  tonlsentble  annon- 
cer <t'ie  c'est  l  clic  que  l'Iiultrc  »i  rester. 
Ainsi  la  reine  Christine  aura  i^erdu  la  mo* 
narchie  espagnole  de  gaiié  de  c<cnr,  par 
un  de  ces  cniflemens  iownsés  quiréussl- 
roirnl  1  peine  dans  les  (rmps  les  ;ilus  cri- 
mes, et  «lue  lrl'i-c«\a.\n«\\CftV  avv  cax^t.- 
liTc  ai  tcmmc  tc\  nut\c  ù«!vv  tîto'X^** 
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on  eut  de  soulcnir  contre  let  orages  de 
ijolre  époque.  Ânsû,  parle-l-on  déjà  de 
M  prochaine  arrivée  eu  France,  comme 
d'un  événement  aaqael  on  doit  ^attendre 
de  jour  en  jour.  ImtoU  $*en  voni,  dit-on; 
mua  il  faut  convenir  aussi  qnlls  j  met- 
tent bien  da  leur. 

Ce  qoi  acheva  d'assurer  le  triomphe  du 
parti  révolutionnaire  d'Espagne ,  c'est 
cette  idée  cTenvoyer  comme  auxiliaires 
dans  ce  malheureux  pays ,  des  ramassis 
d'aventurieM  qui  sont  acquis  d avance! 
là  canse  de  l'anarchie.  Ils  vont  se  trouver 
U  tout  portés  dans  leur  élément ,  et  ils 
n*anront  point  d'apprentissage  à  faire 
pour  être  d'excellentes  troupes  de  révolu- 
tiim.  Gela  rappelle  noa  anciens  MarêeiUait 
de  9«  qvfon  faîsoit  venir  ï  Paris  au  se- 
cours de  l'ordre.  Quand  les  révolution- 
naires de  Barcelonne  et  de  Sarragosse  au- 
roieut  été  chargés  de  choisir  eux-mêmes 
leurs  Mmpagnons  d'armes,  ib  n'auroient 
pas  en  ht  mahi  plus  heureuse  que  les  al- 
liés de  la  reine  Marie-Christine.  A  coup 
aftr  on  entendra  parier  de  ces  héroii;  mais 
ca  aéra  pour  apprendre  qu'ils  auront  servi 
l  -toute  Mitre  chose  qu'à  éteindre  des  in- 
cendies et  I  relever  des  troncs. 

ivrÉitiEUR. 

PAlilS,  19   AOl  T. 

La  distribution  des  prix  du  concours 
général  des  collèges  de  Paris  el  de  Ver- 
sailles a  eu  lieu  lundi  dernier,  sous  la 
présidence  de  M.  le  ministre  de  Tinslruc- 
lion  publique. 

M.  Rynn ,  professeur  de  rhclorique  au 
collège  Hollin,  a  prononcé  le  discours  la- 
tin, et  après  M.  Guixol  a  adressé  quelques 
paroles  aux  éR'Vcs,  el  a  dit  cntr'aulrca  que 
la  religion  prétoit  à  Céducation  ion  salutaire 
concours, 

\je  premier  prix  de  philosopUic  a  été 
remporté  par  le  jeuno  Braulard,  élève  du 
collège  de  Versailles,  et  le  deuxième  prix, 
par  le  jeune  de  Guise,  élcvc  du  collège 
.Stanislas;  le  jeune  Macé,  aussi  élève  de 
ce  collège,  a  obtenu  le  premier  accessit. 
Le  prix  d'honneur  de  rhétorique,  qui  éloit 
aalrel'ois  le  seul  prix  d'honneur,  a  èv^ 


a  été  remporté  par  te  j0Mt  Tal 
deLouis-le-Gndid. 

Les  prix  et  fa  .iccciaitiotélé  [ 
de  la  manière  soi  wile  toÊn  kê 
de  Paria  et  da  Varsailleti 
GoUége  liOais-le-GiWKL  si  prii, 

ceaalls. 
Collège  de  Cbariemagne.  a^piix 

ceasits. 
Collège  Henri  IV.  x5pris,  53  ao 
Collège  Saint'Louii.  i5  pris,  4 

aits. 
Collège  fioarboo.  S  prix  «  47  MC 
Collège  Stanislas.  5  pris,  11  aec 
Collège  RoUin.  4  prix,  a5  aeeea 
Collège  de  Venaillaa.  S  prix ,  h 

aits, 

—  Un  journal  a  annoncé  la  1 
roi  de  Naples  :  cette  nouvelle  hi 
ment  ne  s'est  pas  confirmée. 

—  M.  Her^'é ,  d^oté  de  la  Gi 
ayant  été  nommé  avocat-gènéni 
cour  de  cassation,  une  ordonoana 
convoque  le  troisième  coU^ 
rai  d  arrondissement  de  la  Gifd 
Ëordcanx,  pour  le  7  septembre  p 
à  l'effet  d'élire  un  député. 

—  Par  suite  du  décès  de  M.  Ja 
de  Pampclune  .  le  collège  éiecl 
Tonnerre  avoit  été  coni'oqué  po 
aofiLt  dernier* 

Le  second  tour  de  scruîin  a  1 
M.  hètif,  candidat  constilutiou 
voix  sur  177  votans;  M.  Baume 
candidat  constitutionnel,  en  a  obi 
En  conséquence,  M.  Rétif  a  été  p 
député. 

—  line  ordonnance  du   coum 
vient  de  décider  que  la  destrtictM 
maison  par  Tautonté  militaire, 
Télat  de  siège  cl  en  présence  de  1* 
ne  donnoil  ]ias  lien  h  une  tndemn 

—  L*admlrab1e  tableau  repr 
une  des  terribles  scènes  de  la  dé 
Russie,  par  M.  le  baron  Gros,  \ie 
encadré  et  placé  au  Alusée  du  1x>ij 
le  milieu  de  Tècole  française  ,  ci 
des  ouvrages  de  David. 

--r\^.Yi^>i<i^>\^>rûSitûfedftcin  c 


remporté,  pnr  le  jeune  PiUrd,  du  co\\èit^\(ïVfcw^v^^^^^^>»^^^^^^^^^ 
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ce,  est  mort 


) 


L  )e  minUlre  da 
fime  da  choléra. 
—  Les  accus's  d'avril ,  condamnés  par 

rl'des  poirs.  sont  partis  iK)ar  Clair- 
d^Ds  cinq  voilures  des  messageries 
Us,  rctcnncs  à  cet  cffeL 
|r^  cour  des  pairs  doit  reprendre  aui 
piers  jours  de  septembre  le  jugement 
Urévenus  de  la  catégorie  de  Paris, 
poa  a  transporté  à  la  prison  du  Luiem- 
ples sou so (liciers  de  Luoéville. 
I^Plusieurs  journaux  annoncent  que- 
i  vicomte  Dcrmanox  a  été  arrêté  à 
pgt%  et  écroué  à  la  Conciergerie  , 
Ipe  impliqué  dans  l'attentat  du  a8 
IL  Ils  sont  dans  l'erreur  ;  la  personne 
Ép  est  M.  Edouard  Dousse  Darma- 
demenrant  rue  du  Temple,  n.  i3i. 
r  MM.  Pasquier .  Martin  ,  Persil , 
cfc«  Carré  sont  allés  le  16  à  la  Gon- 
^RÎe.  pour  procéder  à  divers  interro- 

•  Il  paroft  certain  que  la  santé  de 
p|â  s'améliore  de  jour  en  jour,  etqne 
étfdtae  il  peut  écrire  facilement  On 
§gH  a  adre^é  une  lettre  à  M*  Ghaix- 
MrAnge  *  pour  le  prier  d'être  son  dé- 
■Mir,avec  l'assistance  de  M'  Parquin, 
in  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats. 
■^Lesiear  Arnoult  (liOuisMicolas),  ar- 
dans  le  département  de  Seino-et-Mar- 
pprèa  de  Meluu,  s'éloil  donné  comme 
M  été  garçon  chez  un  marchand  de 
|boalevard  du  Temple  ,  n.  5,  cl  pré- 
Ipit  avoir  vu  souvent  Fieschi  chez  son 
fp.  11  di^oil  aufksi  qu'il  avoit  laissé 
■  ne  commune  voisine  du  lieu  de  son 
|i|alîon  une  malle  cou  tenant  31,000 
In  en  billets  de  banque,  il  paroit  que, 
KBSlioii  faite,  rien  ne  s'est  trouvé 
I^Oo  dit  cet  homme  attaqué  de  folie. 
•^Les  opérations  des  conseils  de  révi- 
I  commenceront  le  91  septembre,  cl 
Suiion  des  listes  i«our  le  contingent 
irlemental  sera  cifeclaée  le  9  novem- 

-Lc  navire  américain  le  IValier  Scott, 
idié  de  ta  Nouvelle-Orléans  pour  IJvcr- 
.,  a  été  frappé  de  la  foudre,  le  9 1  juin 
lier,  k  la  hauteur  de  CharleBlown. 


quipage  s'est  embarqué  dans  la  chaloups 
et  a  eu  le  bonheur  d'attcmdre  Norfolk. 
Le  bitîment  et  la  cargaison  sont  de\cfi4is 
la  proie  des  flammes  ;  cette  cargaison  se 
composoit  de  plus  de  1700  balles,  et,  avec 
le  navire ,  re|)résentoit  une  valeur  d'envi- 
ron 96,000  liv.  sterl.  (G3o.ooo  francs). 
La  perte  tombera  enti(«remonl  sur  les  com- 
pagnies d'assurances  de  LJverpool. 

—  On  donne  des  nouvelles  f&cheuses 
de  llam.  M.  le  prince  de  l\>lignac  est, 
dit-on ,  atteint  d  une  violente  attaque  ds 
goutte.  M.  de  Pcyronnet  a  tellement  la 
vue  fatiguée ,  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne 
la  perde  bientôt. 

—  On  écrit  deMfUM>n.  i4  août  : 

«  A  la  suite  de  quelques  rixes  sanglantes 
entre  les  habitansdu  bourg  de  Saint-Lau- 
rent et  les  membres  da  divers  corps  de 
métiers  de  Màcon,  l'exaspération  de  ceux- 
ci  est  devenue  si  forte,  que  l'interventioo 
des  autorités  et  l'emploi  de  la  force  armée 
ont  élé  jugés  nécessaires  pour  prévenir  les 
résultats  d'une  collision  que  tout  annonçoit 
devoir  être  générale  et  terrible.  Pendaut' 
deux  jours  cette  foule  d'ouvriers  irrités  - 
est  demeurée  sourde  à  la  voix  des  magis- 
trats. \jfi  préfet,  legéuéral,  le  maire  et  ses 
adjoints,  ont  en  vain  employé  la  persua- 
sion; il  a  fallu  faire  dissiper  lesrasscm- 
bicmens  par  la  troupe  de  ligne  et  par  la 
garde  nationale,  et  opérer  l'arrestation  dus 
plus  mutins. 

— Ou  acompte  à  Marseille,  le  iSaoùt, 
vingt-huit  décès,  dont  quinze  clioloriques. 
C'est  une  amélioration  notable  sur  les 
derniers  bulletins. 

—  D'après  un  relevé  des  progrès  du 
choléra,  publié  par  l'autorilé  à  Marseille, 
le  flcau  exisloroil  en  ce  moment  en  vingt- 
deux  villes ,  bourgs  et  \illagcs  des  Bou- 
chcs-du  Rhône ,  en  vingt-six  du  Var,  sans 
compter  Toulon  ;  en  huit  des  Basses- AI* 
pcs ,  en  un  seul  de  \  aucluae ,  savoir  ,  \ 
A\ignon  ;  en  onze  du  (iard ,  et  onze  de  « 
rilérault  Depuis,  le  choléra  a  envahi  . 
quelques  autres  endroits. 

—  A  Toulon  ,  le  19  ,  il  iiV  a  pas  eu  de 
décès. 

—  M  M.  Do\an\e  cV\/dNî\\^  »  ^vi^i:^  ^% 


mlpa  rétusîr  è  âteiadre  h  feu,  Vé-  ]  l'oi^^isaliou  dfi\a  \(;t8»>»>\  tUwvgJae,  w^X. 
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•itMi  dTAIger  k  '  Tonlon ,  vendredi  der- 
An  aprfts  la  quarantaine,  ils  termineront 
Ictnr- mission  par  1  inspection  de  la  dcr- 
nî^lre  division  de  la  légion  étrangère,  qui 
ii*iiltlend  que  des  ordres  pônr  partir. 

EXTéaiEDIt 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

lia  ChÊMêtte  de  Madrid  du  9  veut  absolu- 
ment trouYer  de  la  coïncidence  entre  Fat- 
t^Mat  do  98  juillet  et  les  mouTemcns  ré- 
volbtibnnaires  sunrënns  en  Catalogne. 
C6la  ne  nous  parott  pas  admissible.  N'en 
restantpas  là,  ce  journal  cherche  2i  rendre 
les  partisans  de  Charles  V  responsables  de 
ces  désordres.  Il  faut  Favouer,  ce  scroit 
un  bien  bon  moyen  pour  arriver  à  la  res- 
tauration de  Charles  V,  que  de  massacrer 
lerpiétres  et  de  brûler  les  convens  et  les 
églises!  Do  reste ,  la  Qateite  de  Madrid  a 
été  réfutée  par  la  Revîsta.  Ce  qui  ressort 
éUdefknment  de  la  lecture  des  feuilles  es- 
pagnoles ,  c'est  le  découragement  complet 
dès  hommes  du  pouvoir,  qui  se  plaignent 
aukftlement  de  Cabandon  de$  pui$$ane69 
itrtmg4r€9  et  d$  Vimaffiiance  de$  iroupe$ 
dont  le  ministnTde  la  gnerrre  pentdispo- 
ser  en  ce  moment.  Ils  frémissent  devant 
la  révolution,  ils  frémissent  devant  la  res- 
tauration ,  ot  ne  voient  de  salut  que  dans 
une  intervention  française ,  active  et  im- 
médiate. 

Il  paroit  qu'à  Valence  les  urbains  ont 
exigé  que  la  cour  royale  jugeât  tan»  délai 
lesaccusés  politiques.  C'est  sous  l'influence 
de  celte  impérieuse  injonction  que  neuf 
détenus  auraient  été  exécutés.  On  cite 
parmi  eux  le  chanoine  don  Blas  Ostalaza 
et  le  brigadier  Lopcz. 

IJander,  après  son  entrée  sur  le  terri- 
toire français,  s'est  rendu  aux  bains  de 
)  Jis  Escaldes. 

—  On  dit  que  le  gouverneur  de  Puy- 
cerda  est  au  Bourg-Madnme.  et  que  s'il 
eût  attendu  une  heure  de  plus  à  s'y  ren- 
dre, il  auroLl  éprouvé  le  sort  de  celui  de 
Barcelonne. 

—  Nous  lisons  dans  le  journal  minislé- 


Tarn|g<ira6  /  wém  Mnjpe'cîl'  rnidi  ^ 
mite  de  démrdrei  semMaHci  I 
Bareeibnne.  '    ' 

•  Depuis  quelques  Joon  ki 
earlistei  yieiitiefit  inquiélerla 
d'urbains  qui  défend  le  poste  da 
Béhoblé. 

•  Hier  ils  Font'  àttaqoée  tîi 
ont  fait  feu  sur  un  détachement 
qui  étoit  posté  en  obaenratîon 
pied.  Une  de  leurs  balles  a  briié 
d'un  soldat^  et  i/'est  arrêtée sv  lil 
terie. 

»  Le  commandant  do 
riiiosié  surle^amp,  et  connue  hii 
listes  éloient  embusqués  dans  deil 
sons  pK»  du  pont ,  les  deux  irièttij 
tîllerie  leur  ont  envoyé  hoitboalelL' 

•  Le  feu  n'en  a  pas  mohis< 
jusqu'à  la  nuit  entre  les  carKsIesH  kii 
baiiis  ;  ces  derniers  n'ont  eu  qa'i 
blessé ,  c*esl  leur  capitaine  quiareçii 
l>aile  au  pied. 

•  On  ne  sait  pas  encore  queBs; 
fait  essuyer  aux  carlistes  le  feu 
chement  français  et  des  deux  pi 
tillerie.  » 

—  Ce  soir  le  même  journal 
nouvelles  suivantes  ! 

«Les  nouvelles  d'Espagne  sotttde|M 
en  plus  affligeantes. 

»  A  Mataro  et  sur  différens  poinb,lj 
a  eu  de  nouveaux  mouvemens 
aux  cris  de  :  Mort  aux  moines!  mort  1 
nobles  !  mort  aux  riches  !  vive  la  lî 

•  A  Tarragone,  le  lieutenant  du  roii 
major  de  la  place  ont  été  égoigés. 

•  Valence  a  été  également  le 
de  déplorables  exc6s. 

»  A  Barcelonne ,  les  proclami 
multiplient  On  appelle  les  habitioii^ 
armes  pour  exterminer  les  carlistes  dl 
tenir  le  mouvement  populaire. 

»  Sarragosse  attend  assez  paisibleaVi 
gouvernée  par  la  junte,  la  répoowi 
demandes  quelle  a  adressées  au goini^^ 
nement. 

>  On  nous  assure  que  don  Carleivfi 
diriger  tousses  efforts  sur  la  Castille.  ■ 
—  Vft  «i\i\Vi  ^"^  '\.Qrw»a ,  misW>* 


riel  d'hier  soir  : 
•  Legâoiràl  Coloby*  gouvernent  ^c\«ï.^^^^.^^^'^^'^'^^V^«^'»«^^ 


Julie ,  pour  le  rappeler  en  Espagne , 
linsi  que  rinfantc  son  (■pousc.  en  ne  lui 
1  donnant  que  trente  jours  de  d^'lai.  L'in- 
k;  fant  a  fait  rc]>ondrc  le  u-i  juîllcl  par  son 
=  '  Kcrétaire  qM'à  la  vérilc  il  avoil  prêté  ser- 
ment à  la  liile  de  Ferdinand;  mais  que 
^r  depuis»  ses  propres  rétleiions ,  des  docu- 
^  aens  aatlien tiques  et  les  bouleversemcns 
"^  qu'il  a  TU  opérer  en  Espagne  l'ont  con- 
!s  vaincu  des  droits  de  don  Carlos.  Il  voit 
Sl  iTec  douleur  le  royaume  rempli  de  trou- 
bles, de  larmes  et  de  sang,   il  n'oliéira 
IV  donc  point  h  Tordre   qu'il  a  reçu  ,  et  se 
f   plaint  en  passant  des  menaces  et  des  in- 
.•    suites  qu*il  a  éprouvées  Tannée  dernii.'re 
de  la  part  du  général  Llandcr,  capitaine- 
général  de  la  Catalogne,  à  son  passage 
par  cette  province. 

CHA.MBRE  DES  DÉPUTES. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  i8  août, 

IjB  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  i.i-:  PRKNii>i:\T.  La  parole^ est  à 
M.  Sauiet,  rap|)orteur  de  la  loi  sur  les 
délits  de  la  presse. 

M.  le  rap|>orteur  entre  dans  l'examen 
des  différens  articles  du  projet.  Au  tit.  i  *', 
il  s* agit  des  délits  et  contraventions  de  la 
presse.  Le  gouvernement  a  rangé  dans  la 
catégorie  des  attenlatâ  à  la  surette  Tétai, 
les  attaques  à  la  periionne  du  roi.  La  com- 
mission comble  une  lacune  du  projet,  en 
rangeant  dans  la  catégorie  des  attentais  h 
la  sûreté  de  l'état  et  en  punissant  de  la  dé- 
tention les  provocations  au  régicide  non 
suivies  d'elTeL  Elle  propose  de  ranger  en 
core  dans  cette  catégorie  les  oifcnses  ù  lu 
personne  du  roi ,  lorsqu'elles  onl  |)Our 
out  de  provoquer  au  mépris  et  à  la  haine 
de  sa  personne  conslitulionnelle  Dans  les 
autres  cas,  la  commission  laisse  les  olîeu- 
SCS  an  roi  dans  la  catégorie  des  délits  cor- 
i-ectionuelsw  Quant  aux  peines  applicables 
â  l'attentat,  la  commission  a  consacré 
celles  que  pioposoit  le  gouvernement.  11 
faut  que  la  répression  soit  forte  pour  être 
efficace;  plus  de  mensonges  judiciaii'es! 
Il  faut  que  la  pressa  renonce  à  son  lan- 
gage incendiaire  ;  il  faut  qu'elle  y  i-enonce 
à  tout  prix. 

IjC  gou verue/ne/it  avoil  jiassé  sous  si- 
Jencc  h  Jaiidiction  dcvaji  iaqucllc  se- 
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légenlc  I  finfant  don  Sébastien  qui  est  |  roîent  jugés  les  attentats  résultant  d'of- 

fenses  au  roi  ;  la  commission  a  cru  de- 
voir réparer  cet  oubli.  Ces  attentats  se* 
ront  soumish  la  juridiction  de  la  chambre 
dos  pairs;  la  commission  le  dit  formelle- 
n)ent,  et  l'art.  38  de  la  charte  l'v  autorise. 
C'est  en  vain  que  l'on  opposeroit  l'art.  G9 
de  la  charle  ;  son  elTet  est  détruit  si  on  le 
combine  avec  TarL  98.  I^s  articles  de  la 
charle  sont  faits  pour  être  combinés,  et 
non  pour  être  examinés  isolément. 

La  juridiction  de  la  cour  des  pairs  no 
doit  pas  être  d'ailleurs  souvent  appliquée  ; 
elle  doit  cire  j-estrrinle  h  des  cas  rares  et 
graves,  ^ous  espérons  que  le  gouverne- 
ment comprendra  avec  quelle  réserve  il 
devra  user  de  cette  juridiction.  L'em- 
ployer trop  souvent  et  sans  nécessité,  ce 
scroit  eu  afîoiblir  la  puissance  et  rcifica- 
cité. 

Cette  juridiction  ne  doit  donc  être  ap* 
pliqui'c  qu'aux  attaques  au  roi  et  à  la  con- 
stitution. 

L'art.  3  du  projet,  qui  défend  de  faire 
intervenir  dans  les  discussions  le  nom  do 
roi,  direclementou  indirectement,  ou  par 
allusion,  nous  a  paru  d'une  élasticité  trop 
grande  pour  qu'il  fût  admis. 

Nous  l'avons  donc  modifié  en  proposant 
que,  quiconque  fera  remonter  au  roi  le 
blâme  d'un  des  actes  de  son  gouverne- 
ment,  sera  puni  dun  mois  à  un  an  de 
prison,  et  d'une  amende  de  Sooà  5,000  fr. 

Mais  avec  le  gouvernement  nous  avous 
pensé  que  nulle  part  on  ne  peut  élever 
drafieau  contre  drapeau.  On  ne  peut  to- 
lérer qu'il  y  ait  trois  gouveniemens  en 
France. 

Ainsi  chacun  sera  libre  de  conserver 
ses  opinions,  de  manifester  ses  convie- 
lions  dans  son  int«jrieur,  mais  |>ersonne  ne 
pourra  se  servir  de  la  presse,  cette  grand 0 
tribune  des  temps  modernes  ,  |K>ur  pro- 
fesser des  doctrines  hostiles  aux  principes 
du  gouvernement. 

La  commission,  d'accoid  avec  le  gou- 
vernement, propose  donc  de  classer  parmi 
les  allentath  toute  atlaque  contre  la  con- 
siilulion.  Ces  attaques  siéront  donc  punies 
comme  celles  contre  la  piîrsonne  du  roi. 
1^  personne  du  roi.  dit  M.  le  rapi)orteur. 
el  la  constitution  doivent  élre  unies  dans 
la  loi,  comme  elles  le  sont  dans  le  rcs))ect 
des  peuples.  La  presse  ne  pourra  donc 
pas  élre  républicaine;  elle  ne  pourra  V)as 
l'aire  rOgwct  \it\^  \à\iVt<;  t\N\wK\^. 

La  coixvQÙs&vow  ^to^Qvi  ^^"^^n»  "^^ 
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ganeiit.de  rédacUoo;  nutia^  ladétenlkm    turf  rfn  gftnini  fnri  ijinnnéf  Jiwr  fiffmiù 
el  one  forte  amende  aoDt  les  mojeas  de   Nous  avons  appnmv6  let;  .«nlrai  ifiniK, 


léprcssîon  pour  lesquels. nous  aoniBics 
d'accord  avec  le  gouveraeraent . 
Ifessieurà,  on  sîgnaloît  depuis  long* 

.  tempft  le  scandale  dâi  souscriplîons  poli- 
tiqetfi  qui  rciidoîent  illosoires  ks  verdicts 
i$  la  justice.  Il  falloit  remédier  à  cet  état 
«locbôiet,  votre  commission  a  adopté  sans 
hésiler  l'Iart.  8  du  gouvernement 
•fin  ne  se  contentoit  pas  de  porter  le 
QondMMié  en  triomphe ,  on  outrageoit , 
on  ttlaquoit  les  jugô.  Les  jurés  conscien- 
MOL  Toyoient  leurs  noms  écrits  en  gros- 
sâs  lettres  pendant  des  mois  entiers  sur 
let  journaux  qu'ils  avoient  condamnés. 
li*pdblieation  do  nom  des  jurés  sera  dé- 

-  mdMc  mais  la  commission  a.  an  devoir 
eicepter  la  publication  do  nom  des  jurés 
oaLseroît  fiute  dans  le  compte-rèndu  de 
l<aiidiettee.  Du  veste ,  nous  avons  main- 
tenu la  défense  de  rendre  compte- des  dé* 
libérations  intérieures  du.  jury  et  même 
di9  tribunaux, 

lies  dispositions  proposées  'par  le  gou- 
meniement  n*étoient  pas  complètes.  Elles 
n'atteignoient  pas  la  diffamation.  Nous 
ajions .voulu  frapper  sévèrement  et  en  dou- 
blant les  mines  le  diffamateur  qui  porte 
dims.  Tomore  le  trouble  dans  la  société. 
Une  dernière  disposition  défendra  au\ 
journauiL  de  rendre  compte  des  procès  en 
diffamations  privées.  Enfin  la  commission 
a  introduit  uu  article  qui  augmente  les 
ueincs  pour  les  attaques  à  la  morale  pu- 
blique et  rcligicu&e. 

Kons  passons  au  titre  H  de  la  loi.  Il  s'a- 
git des  gérans  des  journaux  et  écrits  pé- 
riodiques. Juaqu  ici  toutes  les  dispositions 
prises  h  cet  égard  ont  été  rendues  puériles 
ot  dérisoires.  Il  faut  trouver  le  vrai  cou- 
pable. >ious  voulons  une  responsabilité 
sérieuse  qui  donne  au  gérant  sur  les  autres 
rédacteurs  une  es()i;cc  de  magistrature  po- 
litique. Plusieurs  mesures  nous  ont  été 

>  présentées  à  cet  effet  par  le  gouverne- 
ment Aous  ne  les  avons  pas  toutes  ap- 
prouvées. Suivant  Tart  la,  le  gérant  de- 
vrait nommer  l'auteur  de  l'article  incri- 
miné, et  en  cas  de  mensonge,  il  seroit 
punL  Aousa>'ons  repoussé  cet  article  is  ; 
avec  lui  nous  aurions  bientôt  des  auteurs 
officieux  comme  nous  avons  eu  des  édi- 
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tions  relatives  aui  génma, 

Nous  avons  appioofè  1% 
force  lé  journal  à  lïMtelrliéi 
gouvernement  et  noinr  av<fiis  êltSaêm 
obligation  aux  inseMioiiidé  loaté 
toojoorsaox  fipafsdngMVJMnéiMttL' 
avons  fixé  le  délai  dteeevUcMi  Ml 
main  oa  au  surlendemaîa  dkt  Fcnvoi» 

L'art  i5  défend  nm  g^nao* 
nés  de  signer  le  jounial;  l*esp4riM^t  ||^j 
peloit  depuis  longtemisâ  oeile  aornoata 
lion  légale  ;  cependaii  taons  avons  aooodt 
un  délai  pour  onéfe  journal  pïMé'wèpSi' 
curer  un  nouveau  géraùL 

Gesgaranties  nenoiisont  na#  paiÉtWÉ»^ 
santés.  Nous  avons  élevé  m  6i1ioBai' 
mens  au  taux  qui  a^t  fiai  par  la  Wéi 
17 mai  1819.  En  outre,. le oépôl'dBin». 
tes  pour  cau^pncmeat  acra  ranplaci 
par  un  versement  en  numéraire  à  lacaiM 
des  dépôts  et  condignatioiia. 

Ainsi ,  élévation  do  cÉvtkmiieiiieiit  it 
versement  en  namératrev  voilà  let 
valions  qut  la  commlsoioo  a  in 
dans  cette  partie  de  la  loL  Noaa 
dire  que  nous  en  avons  oomiBiiQ: 
gouvernement,  et  qu'il  y  a  doyné 
sentiment  ■'' 

M.  SAVZKT.  Nous  srrlvons  an  tîL  ttL 
Il  y  a  long-temps  que  l'on  a  signalé  la 
scandale  de  ces  gravures  outrageantes qii 
salissent  les  murs  de  nos  villes  ;  la  oo*> 
m'tssion  n'a  pas  béutéà  approuver  l'art  i4 
proposé  par  le  gouvernement 

Nous  arrivons  au  lit  IV.  La  tûpnétm' 
talion  des  pièces  de  théâtre  offre  trop  tfk* 
limens  au  désordre  pour  que  noos  aa' 
donnions  pas  à  l'autorité  les  .moyens  dàb 
surveiller.  L'indignation  des lionnéèeageM  ' 
demande  des  mesures  restrictives  ;  noaa 
les  accordons  au  gouvernement  Cepc»' 
dant ,  comme  la  censure  dramatique  poa^ 
roit  avoir  ses  abus  et  sonmetUre  la  littéi^ 
turc  scéniquc  aux  caprices  de  gaulq—* 
employés  subalternes,  nous  avons  déadé: 
qu'il  sera  pourvu  au  mode  de  rexéeolioii 
de  cette  censure  par  des  réglemena  d'ad*** 
miuistration  publique. 

La  commission  approuve  l'art.'  i&  da.* 
projet*  Quant  à  l'art  16,  elle  le  troara 
trop  vague;  elle  a  décidé  qu'il  y  aeroît. 
expressément  porté  que  le  privilège  ne  • 


leurs  responsables.  Nous  avons  repoussé       ^  ,  ,  ^         ^ 

aussi  le  a*  paragraphe  de  l'art.  10 ,  «\u\\  ^owctwX  ^Vc^  T«V«ii  V  ^wk  ^âatwctauc  qjaV 
«rf^^ii/7/ésiDCJU5culaJ}lc.  Tgniaf ott,  lums  \  s«H  xW^N^^ 
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ant  BU  tîl.  ?.  ÎDlîlalû  :  De  U  Pour- 

'  duJufrfmeHtt  M.  le  rapporteur  dé- 
[lie  la  commission  n*a  pas  donné  son 
imlion  à  Tarlicle  qui  ne  permet  pas 
rmer  opposition  contre  un  arrêt 
en  matière  do  presse.  Rien  ne  lui  a 
jusliGcr  une  disposition  aussi  oxor- 
e.  La  commission  a  cm  trouver  un 
remède  an  mal  (]Uo  vouioit  préve- 
rticie  du  projet  du  gouvernement; 
le  réduire  à  cinq  jours  le  délai  dans 
rop{>osition  devra  être  faite. 
M>mmission  enfin  n'admet  le  en- 
»  peines  qu'avec  certaines  restric- 

apport  sera  imprimé  et  distribué. 
i.E  pnKSinE:-iT.    A   quel  jour  la 
•re  veut-elle  fixer  la  disciuision? 
»F.  R4.\(:Ê.  A  lundi  !  (Vive  rumeur.  ) 
roile  et  à  gauche.  Appuyé  î 
centre  :  Kon  ;  non  ! 
renvoi  à  lundi  est  mis  aux  voix  et 

• 

:^E  PHC810ENT.  Lcs  lols  quî  sont  et 
ïDlrcr  en  discussion  occui>eront  la 
>re  jusqu'à  jeudi  ou  vendredi.  Je 
se  de  mettre  l.i  loi  sur  la  presse  à 
^  du  jour  après  ces  projets.  (Au 
1  Oui  !  oui  l  )  Ceux  qui  veulent 
pour  ou  contre  la  lui  s'inscriront 
o  h  huit  heures. 

c&ambrc  conllnuc  la  discussion  de 
iu  jury. 

K  pbkkiuelNt  donne  leclurode  di- 
'ïendemens  pro|)osés  par  MM.  Ilé- 
Agier.  La  parole  est  h  ce  dernier. 

GiEQ  développe  son  amendement 

•  ainsi  con<;u  :  Si  néanmoins  l'ac- 
e»i  (Vcl.aré  coupable  du  fait  prin- 
U'à  une  simple  majorité ,  les  ju^es 
tirent  entre  eux  sur  le  même  point. 
-as,  l'avis  favorable  à  l'accusé  pr<> 

lorsqu'il  aura  été  adopté  par  la 
•<î  des  juges. 

'ïvii:>i.  (  Aux  voix  !  )  L'amalgame 
[Propose  est  essentiellement  dange- 
t  a  pour  cons<'quence  de  pervertir 

•  lion  du  jury. 

^iiLiiAi'.  De  la  solution  de  la  pro- 
n  qin*  vous  est  faite  dépend  le  sort 
^jel  de  loi.  Doux  intérêts  sont  en 
ce  :  l'intérêt  de  la  société ,  mais  la 

.se protège  elle-même;  l'intérêt  de 
<,  il  a  pour  lui  la  bienveillance 

cette  bienveillance  ne  disparoit 
yant  J'éaormJlé  du  crime.  Kxamf- 
'fadjonclha  delà  magislratuœ  à  j 


U  déclaration  do  jniy  présente  les  iheon^ 
véniens  qu'on  vient  de  vous  signaler. 

Ij'oraleur  n'hésite  pas  à  se  prononcer  en 
faveur  de  l'a'ljonction. 

M.  lki;r\:id  se  dirige  vers  la  tribune. 
(Cri  général  :  Aux  voix!) 

L'honorable  orateur  revient  à  sa  place, 
et  de  15  il  s'exprime  ainsi  :  Mon  intenlk>n 
étoit  de  combattre  l'amendement .  parce 
qu'il  est  une  altération  de  l'institaiion  da 
jury,  parce  qu'il  est  une  violation  indi- 
recte de  la  charte. 

Plusieurs  voix  à  gauche  :  Dites  directe  t 
(BruiL) 

M.  oDiLO^f-BAKROT  (paroit  k  la  tri- 
bune.) 

On  crie  :  Aux  voix! 

M.  LE  pRÉsiiiENT  met  la  clôture  anx 
voix.  Lne  partie  de  l'assemblée  ne  vote 
pas.  (Tumulte prolongé.) 

sf<  LEROY-MYoï.  Je  demande  le  rappel 
au  règlement  Deux  orateurs  ont  parlé 
contre  le  projet.  D'ailleurs,  M.  le  rappor- 
teur a  demandé  la  parole.  Il  faut  l'écou- 
ter. (Appuyé.) 

M.  oniLo.\-BARROT  quitte  la  tribune. 

M.  PARANT,  r^  rapporteur  vient  s'ex- 
pliquer sur  une  décision  de  la  commis- 
sion. Je  dois  dire  que  sur  la  question  do 
la  majorité  de  »*pi  voix  contre  cinq,  nous 
avons  été  unanimes.  Quant  à  la  question 
de  l'adjonction  do  la  magistrature,  la' 
comm  ission  n'a  pas  été  unanime,  et  eom  me 
elle  n'est  pas  au  complet  en  ce  moment, 
je  craindroîs  d'énoncer  une  assertion  er- 
ronée en  disant  que  sur  cette  question 
il  y  a  eu  majorité  dans  la  commission. 
(On  rit  aux  extrémités.) 

M.  LE  PRÉsinENT  cède  le  fauteuil  à 
M.  PeU't  de  la  liO/.ère  et  monte  h  la  tri- 
bune. (Vif  mouvement  de  curiosité.) 

M.  ni  Pi\.  La  question  présente  est  plus 
grave  à  elle  Iqule  seule  que  tout  le  projet, 
La  preuve  en  est  dans  l'incertitude  de  la 
commission. 

M  JOM.1VET.  11  y  a  une  majorité  favo- 
rable à  l'amendement.  (Bruit  prolongé.) 

?.i.  i.E  PRÉsinFAT,  Le  rapporteur  n'a 
pas  eu  le  temps  do  réunir  la  commission  ; 
lopinion  d'une  commission  ne  peut  pas 
s'établir  par  des  colloques  séparés,  et 
d'aussi  graves  questions  ne  [)euvent  se  dé- 
cider par  des  convictions  qu'on  fait  en 
glissant  dans  la  salle,  et  qu'on  colporte  de 
banquettes  en  banqneVle^.  ^  k\f^vAi;j!Àwv 
bruyante.  ) 


fm) 


do»  Ih  Itf  ooar  âfl  jaiy;  M.  le  gifde  des 
seeiQK  a  consigné  le  principe  qno  je  dé- 
iMdtdans  Teiposé  des  motifs,  et  com- 
ment maintenant  déserte-t-il  ses  coaric- 
tîom?  M.  le  rapporteur  de  la  commianon 
a  d&t,  dans  son  rapport,  qu'il  falk>it  lais- 
%ir  intacte  l'institution  di|  jury,  et  en  trois 
jotan  de  tem,:s  il  change  aussi  ses  convic- 
tions, en  présentant  un^amendement  qni 
dMaiide  l'adjonclion. 
.  i6^  faut  que  la  majorité  de  la  magis- 
tnlore  se  réunisse  à  la  majorité  du  jury, 
il-laiidra  augmenter  lo  nombre  des  joges 
et  les  élever  à  cinq  ;  sans  cela,  comme  on 
vous  l'a  dit,  vous  condamnerea  k  la  majo- 
rité d'une  voix. 

M*  Muleau  ,  copropriétaire  de  l'amen- 
dément  avec  M.  Agier,  l'avoit  retiré.  (On 
rit.)<1i.  Agier  l'a  repris  pour  lui,  et  avant- 
hier  ,  la  chambre  le  rejeta.  Juscm'ii  prê- 
tant, cfest  là  son  opinion,  je  ne  sais  pas  ce 
q»'4rile  sera  a^iott^^hui•  (On  rit) 

rai.  MAnTiif  (du  Nord)  s^effbreadefH'oa* 
fer  que,  soit  pour  la  condamnation  »  aoît 
pour  Facquittemcnt ,  Tadjonction  de  la 
magistrature  est  un  secours  utile  au  jury. 
.■jr.ODiLO!«*BARiioT  vcut.  parler.  (Au 
voir!) 

Le  clôture  de  la  discussion  mise  aai 
foix  est  prononcée 

L'amendement  de  MM.  Agier  et  Hébert 
est  rejeté. 

Tous  les  miiiislres  ont  volé  pour.  (Sen- 
sation.) 

L'amendement  proposé  par  M,  Jollivct 
(l'art.  s52  de  Faucicn  code)  n'est  pas  ap- 
puyé. 

M.  LVPLAGUE  pr6sentc  un  autre  amen- 
dement dans  le  méiuc  sens  cl  dcmaiule  à 
le  développer. 

M.  B4UDI-:  csl  d'avis  qu'on  se  prononce 
d'abord  sur  le  chiiïrc  de  la  majorité.  (Oui, 
non.  Aux  voix!  Bru U prolongé.) 

La  chambre  décide  qu'elle  entendra 
M.  L'élague,  mais  bientôt  les  cris  d'impa- 
tience rintorroinpcnt,  cl  son  discours con- 
tinne  au  milieu  d'un  bruil  tel  qu'il  csl  im- 
possible d'en  entendre  un  niotl 

Les  cris  aux  voix  redoublent. 

M.  HÉBERT  demande  que  la  dlscnsslon 
soit  renvoyée  à  demain.  (  Bruil  pro- 
longé. ] 

M.  TifiL.  11  est  inconcevable  qn'on  ne 
laisse  pas  un  orateur  terminer  le  dévelop- 
pemqnt  d*an  amendcmcnl  appuyé.  I^\ux 
roix.) 

M.  LAPLA6.%'C.  Puisqae  la  cbamibre  Te 


fn8eèa'€#ttMiiM*A- 
demanda  qu'oie  reQvoie  la 
demain* 

Voii  nambiwnesi  Hon,  votk, 
(Tnmnlie  hwoncerable.) 

M.  L4K.4ftiiB  dévelopiiq  s 
tîon;  ce  a*est  pas  la  ooor  qui 
mit  dans  le  cas  de  cloale ,  ce' 
nouveau  jury. 

SI.  PBiiaii.  neVoppoae  pas  à  ce  i 
preime  faiDendament  de  M. 

M.  1LAV6I  it  reproche  à  M.  la] 
sceauK  un  peu  de  versalité  cfainsi 
et  parle  de  son  rapport  aa  m, 
l'éloge  du  jury. 

L'amendement  de   M. 
adopté. 

Tonte  la  partie  de  l'art,  i  *'  qai  [ 
la  disposition  concernant  le  lolti 
est  aussi  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  sept 

Séàmee  <ia  1 9  aaéUm 

A  une  heure  la  séance  cstouvarte^i 
procés-vèrbal  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  hi 
dSaciusîon  du  projet  de  loi  sur  k\ 

La  discussion  s'est  anrétée 
sième  paragraphe  de  l'article 
après  ladoption  d'un  amendi 
M.  Lacave  Laplagne. 

M.  t.E  pRê8ii)E:vT.M.  Teste 
paragraphe  additionnel  à  l'ai 
de  iM.  Laplagne,  adopté  hier.  Leiddij 

«  Néanmoins,  si  la  majorité  de  li< 
est  convaincue  que  les  jurés,  toetca 
servant  les  formes,  se  sont  tnHDpéi 
fond,  la  cour  dédlàrera  qa'il  est  saniii 
jugement,  et  renverra  l'afTaire  ï  It 
sion  suivante,   ponr  être  soumise  I 
nouveau  jury,  dont  ne  pourra fiÎRj 
lie  aucun  des  premiers  juges. 

»  Lorsque  l'accusé  aura  été  déclsrê 
pable  à  la  simple  majorité,  il  soffin 
la  majorité  des  juges  soit  d*avis 
seoir  au  jugement  pour  que  cette 
soit  ordonnée.  > 

M.  LE  PKÉsioRNT.  Maintenant,  foidl 
paragraphe  que  M.  Teste  propose  d'ail 
1er  à  cet  amendement  :  «  Si  la  cour  n'i 
pas  de  celte  faculté,  la  condamnatil 
prononcée  par  le  jury  rccevroit  son 
.Néanmoins  si  le  condamné  encoaroit 
peine  de  mort,  on  ne  lui  appliqoeroit  <pi1 
la  peine  qui  vient  immédiatement  après.  > 

IHusicurs  voix  :  Mais  c'est  rameaife* 


\ 
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)demcnt,  qui  est  ainsi 

I  du  jury  constatera  soit 
le.  soit  la  majorité  de 
5  peine  dennllitr?. 

la  déclaration  du  jury 
licalion  de  la  poin«'  de 
'  ne  pourra  se  former 

II  voix.  • 

m  tir  toute  la  (Kfîércnce 
n  amendement  et  celui 

rapide  et  de  banc  &  banc 
t. 

apporlenr.  La  commis- 
ce  matin  ;  je  vais  faire 
nion  sur  Tamendement 
majorité  do  7  contre  5. 
paru  offrir  toutes  Icsga- 
l*our(iaoi  donc  adopter 
ir  1rs  divcr.st'S  peines?  Li 
:  la  même  pour  tous  les 
une  diîjlinction  ne  peut 
e  délibération  et  votre 

t  M3n  amendement,  et 
a  cour  qui  fera  Tappli- 
,  d'après  la  déclaration 


es  jurés  ne  doivent  pa«»  \ 
e  la  suite  (1<*  leur  décla- 

nit  son  amendement  h 
et  adopte  sa  rédaction. 

m   amendement   est   le 
ramendemcnt    adopté 

mendemenl  de  M. Teste 
la  peine  de  mort.  Pour 
ésii:erois  cette  abolition; 
ns  fétat  actuel  de  la  so- 
inc  de  mort  ce  seroit  le 
alhcurs. 

examiné  d'avance  lesob- 
irroit  faire  à  mon  amen- 
lirai,  je  n'avois  pas  son- 
e  vient  de  donner  M.  le 
Mon  amendement,  a- 
a  destruction  do  la  [)cinc 
i  consacre  au  contraire, 
pas ,  mais  j'en  repousse 

de  M.  Teste  est  mis  aux 

aragraphe  3  de  l'article 
31  conçu  s 


«  [iC  président  avertira  le  Jury  que  son 
vote  doit  avoir  lieu  au  scrutin  secret.  ■ 

M.  LiiKUBiiTTK  parle  contre  ce  para- 
graphe. Il  rappelle  qu'il  y  a  trois  ans 
\1.  Persil,  d\ov%  procureur-général ,  dans 
un  discours  h  la  rentrée  de  la  cour  royale, 
s'éleva  non-seulement  contre  le  vote  ou- 
vert, mais  encore  contre  la  discussion 
préliminaire. 

C'est  la  mémo  idée  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  du  présent  paragraphe.  Rendre 
le  vote  secret  c'est  rendre  la  discussion 
inutile.  A-t-on  bien  réfléchi  au&  suites  du 
secret?  n'est-ce  pas  mettre  en  suspicion  la 
conscience  des  jurés  ? 

M.  LArBE^GK.  [.e  paragraphe  que  l'on 
va  mettre  aux  \x)ix  se  ref&re  L  des  articles 
postérieurs  qui  parlent  aussi  du  vote  se- 
cret. Il  me  semble  qu'il  est  nécessaire 
d'abord  de  savoir  s'il  y  aura  un  vote 
secret. 

M.  LE  fnÉsiDRNT.  C'est  alors  uno 
question  de  priorité.  Je  vais  consulter  la 
chambre. 

f^a  chambre  di'cide  qu'on  votera  le  pa- 
ragraphe 3.  Il  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

l*aragraphc  4*  H  f^^ra  retirer  Taccosé 
de  l'auditoire.  Adopté. 

J/articIe  entier  du  code  est  rais  aux  voix 
et  adopté. 

M.  OK  t!i\(:y  demande  la  parole  et  dit 
qu'il  est  d'usas:e  d'entendre  tons  les  ora- 
teurs qui  veulent  parler  sur  l'ensemble 
d'un  article* 

M.  LE  PRÉ8inR?iT  ct  plusienrs  mem- 
bres du  centre  répondent  h  la  fois  que 
personne  n'a  demandé  la  parole. 

On  pa<;se h  l'art.  54*5  du  code  d'instruc- 
tion criminelle,  ainsi  concn  t 

«  f.e  chef  du  jury  lira  successivement 
chacune  des  questions  posées  comme  il 
est  dit  en  l'art.  556 ,  ct  le  vote^aura  lieu 
ensuite  au  scrutin  secret,  tant  sur  le  fait 
principal  et  les  circonstances  aggravantes 
que  sur  l'existence  des  circonstances  atté- 
nuantes. ■  Adopté. 

M»  iiALTKu  propose  d'ajouter  h  cet  ar- 
ticle la  disposition  additionnelle  sui- 
vante : 

■  f-.e  juré  interpellé  de  voler  par  le  chef 
du  jury,  donnera  sa  réponse  adirmative 
en  déposant  une  boule  blanche  dans  une 
urne  disposée  de  manière  h  empêcher  de 
distinguer  les  L)0ulcs  dé^sâes  V(^tv\  V^ 
dépouillcmenl;  ou  \\  dowvv^i^  «a^  x^^x.aA 
négative  en  y  d6posauV  «aLXyvoX^  xiovt^. 
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'  »A  Vttki  do  ce  qae  desBus,  le  Juré, 
pour  chaqtie  qnestion,  recevra  dn  juiy 
ûém  boules.  Tune  blanche,  l'autre  noire. 
.  «Après  avoir  volé,  il  déposera  taboulé 
(fil  lui  sera  reaiée  dàtis  une  urne  dismsée 
comme  la  première,  mais  placée  &  rautre 
boul  de  Ta  table. 

•Le  dépooiliemehl  des  votes  aura  lien 
immédiatement  après  le  vote  sur  chaque 
'question,  après  quoi  Ton  procédera,  s'il 
Y  a  lieu,  au  vote  sur  la  question  suivante  ; 
le  chef  du  jury  tiendra  note  du  résultat 
tie  chaque  dépouillement,  et  il  le  procla- 
taera  immédiatement  aux  jurés. 

•  Dans  tous  les  cas,  sur  la  demande  de 
la  majorité  de«  jurés,  le  chef  dn  jury 
fKHirra  appeler  le  président  de  la  cour 
pour  être  présent  an  vote  auquel  il  sera 
'procédé  selon  le  mode  ci-dessus  réglé.  • 

L'honorable  membre  développe  son 
amendement  au  milieu  du  brtiit  et  des 
-marques  d'impatience  de  la  chambre. 

M.  PARANT,  rapporteur,  combat  cet 
amendement ,  et  unit  par  accorder  une 
disposition  ainsi  conçue  : 
'  «  Le  vote  au  scrutin  secret  aura  lieu  par 
boules,  suivant  un  mode  qui  sera  fiié 
par  un  règlement  d'administration  pn- 
iUique.  > 

Mv  LAVEENCE.  lia  cécité  seroit  néces- 
sairement une  cause  d'incapacitd*  de  faire 
partie  diijury. 

L'orateur  demande  qu'il  soit  procédé  h 
deux  tours  de  scrutin  sur  le  fait  princi- 
pal, le  second  serviroit  de  contrôle  au 
premier.  S'il  y  avoit  différence  dans  les 
résultats,  ce  seroit  un  indice  d'erreur,  et 
Je  résultat  le  plus  favorable  à  l'accuse;  il 
lit  la  rédaction  suivante  *. 

«  Le  chef  du  jury  remettra  à  chacun  des 
jurés  deux  lx)ules.  Tune  blanche  et  Tau- 
tre  noire,  portant  écrit  en  caractères  li- 
sibles :  la  première  oui ,  la  seconde  non. 

•  11  sera  fait  ensuite  un  appel  nominal 
des  j  urés.  Chacun  déposera  à  son  tour  une 
houle  da.nà  Turnc  desliaceauvotc,  et  une 
autre  dans  l'umc  au  contrôle. 

•  Le  chef  du  jury  do|>ouillera  immédia- 
tement le  scrutin  en  présence  des  jurés  , 
et  inscrira  le  résultat  en  marge  des  ques- 
tions. 

•  Il  y  aura  toujours  deux  tours  de  scrutin 
sur  le  fait  principal  seulement  ;  si  le  ré- 
jNiItat  de  ces  scrutins  n'est  pas  le  même, 

fë^  le  plus  favorable  à  Vaccusè  ^tCiNWi- 

M    MBEOT.   Plus  nous  idÀscuVetoTia 


Elus  dès'cfincuîISs'  saiigUml  ;  le  fé 
ouïes  est  sqjct  à  Terreor:  now.a 
non^  tons  les  jours  dos  Viempln 
honorable  collègue  et  «mi,  M.  Us 
propose  un  double  scmtin;  mais 
le  premier  sera  coiina ,  le  second  | 
ôlre  orageux.  Pour  moi,  je  préfSra 
vole  par  bulletins  écrits;  mais  l^qi 
est  tellement  grave  qpie  j'adjoie  U 
mission  d'y  réfléchir  mAremesL 
ponr  cela  que  je  demande  qifelle  *" 
renvoyée. 

Le  renvoi  à  la  commission  est] 
sans  opposition. 

La  discussion  conlinoe.  . 

ÂrL  346.  Il  sera  procédé  de  al 
an  scrutin  secret  sur  lesqucstioml 
roient  posées  dans  les  cas  prévm  I 
art  539  et  34o.— Cet  article  est  ^ 
nmvoyé  à  la  commission. 

Art.  347.  La  décision  dn  jaj,,^ 
contre  Vaccasé  que  sur  Tes  ciicsiil 
atténuantes,  se  formera  à  la  majm 
peine  de  nullité.  ; 

l^a  déclaration  dn  jnrj 
majorité,  à  peine  de  nullité, 
mais  le  nombre  de  voix  puisn; 
primé. — Adopté. 

On  passe  à  l'art  a  de  la  loi, 
objet  de  régler  diverses  dispoj 
tives  h  la  di^portallon. 

La  chambre  entend  quelques  oMl 
qui  se  disputent  et  b*cxcuscnt 

La  séance  est  levée  k  sût  hm 
demie. 
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It  le§  Mardi,  Jendi 

Samedi. 

•■ 

On  peu(s'ab%nnrrdcs 
r^  et  in  de  chaque  mois. 
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^  DU  SACERDOCE  CHRÉTIEN 

.   _  PE:fDANT 

M JULAMKS  éPIDÉMIQUBS  BT  C0NTA6IRUS19 , 

ET    XOTAMMEIfT 
TlOiS   iPOQCEH  OU   CBS    FLAACX   SB   SOXT 
■OMTRÉS     DAMS     TOUTES     LES     PARTIES     DU 
9.  «0!rDE,  AU  Ilf ,  AU  XIV"  ET  AU  XIX''  SltXLES. 

Si  la  perpétuité  de  TEgUse  au  mi- 
!U  de  la  chute  de  tous  les  empires 
.  ,  .  une  des  preuves  de  la  divinité  de 
rfiB^  religion  chrétienne,  la  perpétuité 
ff^c*  Tertiis  en  est  une  preuve  encore 

£1iis  sensible.  La  cliarité  envers  tous 
.     ^ss    hommes,   envers    les    ennemis 
^b^iinme  envers  les  amis,  pendant  les 
^^randes  calamités  publiques ,  est  la 
^s^lus  héroïque  de  ces  vertus ,  et  celle 
'  ^V]ui  a  caractérisé  les  chrétiens.  Il  peut 
^j^ire  utile ,  à  l'époque  actuelle  ,  pour 
.  ^lotre  consolation,  et  plus  encore  pour 
^  jnotre  instruction ,  de  remarquer  que 
le  dévouement  que  la  religion  inspire 
r  jt^est  montré  à  toutes  les  époques  chez. 
les  pasteurs  et  chez  les  peuples  fidèles. 
'         La  première  de  ces  maladies  épidé- 
iniques  et  contagieuses  qui  ait  par- 
couru toutes  les  parties  du  monde 
connu  est  celle  qui  se  manifesta  dans 
^     le  temps  même  de  la  pers?ciition  de 
Tempereur  Dèce  contre  l'Eglise ,  en 
Tan  150.  Cest  en  Egypte  que  ce  flôau 
fit  ses  premiers  ravages.  Sair.t  Denis, 
patriarche  d'Alexandrie,  anima  le  zèle 
des  chrétiens  pour  le  service  des  ma- 
lades en  comparant  le  mérite  de  ce 
dévouement  à  celui  du  martyre.  Eu- 
sèbe  nous  a  conservé  une  instruction 
pastorale  de  ce  saint  évéque,  dans 
laquelle  on  ht  ces  mots  :  k  ...  La  per- 
'sëculion  contre  les  chrétiens  a  été 
suivie  de  la  guerre  et  de  la  famine  ; 

ensuite  est  venue  la  peste Elle  ne 

nous  a  point  épai-gnés ,  quoiqu'elle 


se  soit  jetée  sur  les  païens  avec  plas 
de  fureur  que  sur  nous....  Plusieurs 
de  nos  frères  sont  morts  en  pansant 
les  malades  et  eu  demeurant  conti- 
nuellement auprès  d'eux  pour  Ta- 
mour  de  Jésus-Christ....  La  conduite 
des  païens  a  été  toute  contraire  :  dès 
que  quelqu'un  étoit  frappé  de  la  mar 
ladie,  ils  le  chassoient;  ils  fuyoient  la 
présence  de  leurs  proches  ;  ils  les  je- 
toient  à  deu.i-morts  dans  les  rues...  » 
Tous  les  historiens  rapportent  que  la 
ville  d'Alexandrie ,  alors  la  plus  con- 
sidérable de  l'empire  après  Rome , 
perdit  la  moitié  de  sa  population. 

La  contagion  gagna  bien  tôt  Carthage, 
dont  saint  Gyprien  éloit  aloi*s  évèque. 
u  Aussitôt  il  fit  assembler  les  fidèles, 
lit-on  dans  sa  vie  composée  par  saint 
Ponce,  son  diacre  ;  il  leur  représenta, 
par  les  paroles  de  l'Ecriture ,  quels 
(Soient  les  avantages  des  actions  de 
mis<n'icorde  et  des  oflices  de  piété.  Il 
ajouta  quç  ce  n*étoit  pas  une  chose 
fort  considérable  et  fort  étonnante 
que  nous  rendissions  à  nos  frères  la 
charité  que  nous  leur  devions  ;  qu'il 
falloit  répondre  à  la  grandeur  de 
notre  vocation  et  de  notre  foi ,  imiter 
notre  Père  céleste ,  et  parvenir  à  la 
perfection  que  l'Evangile  demande 
de    nous ,   en    assistant    mémo    les 

païens >   L'historien  fait  ensuite 

remarquer  que  ce  pasteur  si  zélé  fut 
envoyé  en  exil  par  le  gouverneur  de 
TAfrique  loi^squ'il  s'occupoit  encore 
de  ces  exercices  d'une  héroïque  cha- 
rité qui  rendirent  son  nom  si  célèbre, 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  païen  qui  ne 
l'honorât. 

La  peste  passa  d'Afrique  en  Italie 
Un  historien  païen,  Auréliua  Victor,, 
rapporte  que  pendant  long-temps  elle 
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enhtaàJloine  jiuqii^â  ciiq  rniHe  pcr^ 
tonnes  par  jour.  Le  fléau  se  répandît 
ensuite  dans  tout  l'empire.  Il  suivit 
rannée  que  Yalérien  mena  contre  les 
Perses ,  et  y  fit  tant  de  ravages  que 
Fempereur  lui-même  tomba  au  pou- 
Toir  des  Perses.  Cette  peste,  qui,  sui- 
vant un  autre  historien  païen,  Zozime, 
fut  U*plus  furieuse  que  le  monde  eût 
encore  vue,  ravagea  l'empire  pendant 
plus  de  douze  années  ;  elle  passa  en- 
suite chez  les  nations  barbares.  Elle 
avoit  infecté  l'armée  de  300,000  Goths 
que  Ciaude-le^-Gothique  acheva  de 
détruire  l'an  270.  Mais  la  peste  passa 
de  l'armée  des  Goths  dans  celle  des 
Romains,  d'où  elle  fut  encore  re- 
portée à  Rome.  Le  spectacle  de  la 
charité  des  chrétiens ,  même  envers 
les  païens,  pendant  ce  fléau,  dut  puisn 
sammcnt  contribuer  à  détruire  la 
haine  ou  les  préventions  des  païens 
contre  les  chrétiens.  Glaude-le-Go- 
thique  fit  cesser  les  persécutions  ;  il 
lut  imité ,  dans  la  Gaule  et  dans  la 
Grande-Bretagne,  par  son  neveu, 
Constance -Ghiore ,  père  de  Cons- 
tantin. 

Après  la  conversion  universelle  de 
{'empire  romain  et  des  peuples  du 
nord  qui  l'envahirent ,  il  s'écoula 
mille  ans  avant  que  le  ciel  fit  éprou- 
ver à  la  terre  une  autre  peste  univer- 
selle. Ce  fut  l'an  1346  qu'une  conta- 
gion qui  devoit  se  répandre  dans 
toutes  les  parties  du  monde  se  mani- 
festa dans  la  Haute-Asie  ;  elle  passa 
de  l'Asie  en  Egypte,  en  Grèce  et  aux 
lies  de  la  Méditerranée  ;  elle  s'em- 
para ensuite  des  cAles  de  TEurope  et 
de  l'Afrique,  puis  de  tous  les  pays  les 
plus  avancés  dans  les  terres.  Durant 
les  trois  ans  qu'elle  désola  l'Europe, 
elle  U  parcourut  successivement  toute 
entière,  saû  se  J^Mr  pins  de  cinq  ou 
si^  nipis  SmA^s^iàux  où  elle  se- 


r    •  ■  I  .   -  . 


France,  d'oA  «Hègi^li 
et  toute  l'Espagne  ;  elle  reU 
après  sur  elle -méin^  pou 
rAUemagne,  les  pays  sepli; 
et  les  lies  britanniques  :  de 
marquent  les  historiens  d 
qu'il  n'y  eut  absolument  a 
ton  en  Europe  qui  n'en  ép 
ravages. 

En  France ,  pendant  ces 
nées ,  le  fléau  de  la  guerre 
à  celui  de  la  peste.  Le  roi 
de  Valois,  perdit  la  bataiU 
en  1346,  et  vit  tomber  Gabi 
voir  des  Anglais  eu  1347. 
grands  ravages  de  la  pestee 
particulièrement  à  Parts,  ei 
reine  et  la  princasse  épou 
atné  du  roi ,  qui  fut-  dep 
Jean ,  en  moururent.  Plnà 
sons  illustres  du  royaun 
éteintes.  On  remarqua  qu'il 
plus  de  jeunes  gens  que  de  i 

On  lit  dans  l'histoire  del 
durant  un  fort  long  temps! 
chaque  jour  plus  de  cinq  et 
férés  à  l'Hôtel -Dieu.  «  L 
filles  qui  dcsservoient  ce  gn 
tal  de  Paris,  dit  un  liistoriei 
porain,  ne  craignoient  past 
ser  à  une  mort  certaine,  en  » 
les  pauvres  ;  elles  les  assiste 
une  patience  et  une  humil 
râbles».  Il  fallut  renouveler  1 
munauté  à  plusieurs  reprise 
les  prêtres ,  ceux  surtout  qi 
tenoient  aux  ordres  rcligic 
trèrent  le  même  dévouei 
avoit  tant  honoré  l'Eglise 
de  saint  Denis  d'Alexand 
saint  Cyprien.  Beaucoup  ^v 
bèrent;  levêque  de  Paris 
nombre. 

Les  effets  de  ce  zèle  du  < 
rent  aussi  les  mêmes  que 
preniiei*s  temps  de  l'EglisCi 


iff.  Elwvînt  dltaWe  eTi\V^xà\\vo\^\v^\\î\iXsy^«^ 
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y  le  continiuteur  de  6.  de 
«  Ceux  que  la  contagion 
it  PtoienC  disposés  à  leur  der- 
jpttsage.  Quelque  subite  que  fût 
lise,  ils  avoient  réglé  les  a£faii*es 
ppr  conscience.  Ils  mouvoient 
[avoir  participé  aux  sacremens 
llîtence  et  d'eucharistie,  et  Tin- 
Bce'que  le  pape  avoit  accordée 
plissoit  d'une  nouvelle  con- 


MU&e  suite  de  l'ancienne  aver- 
pl*on  avoit  contre  les  Juifs ,  on 
^presque  partout  de  les  regar- 
■nme  la  cause  de  tous  les  mal- 
^qu'entraînoit  la  contagion.  On 
ÉiC  partout  qu'ils  avoient  em- 
l*air  et  les  eaux  ;  dans  presque 
ries  contrées  de  TEuropc,  on 
périr  plusieurs  milliers.  Le  pape 
put  YI  publia  une  bulle ,  datée 
|ois  de  septembre  1348 ,  où  il 
■1^  les  Juifs  de  toute  accusation 
tout  reproche  sur  le  crime  qu'on 
■iputoit  ;  il  déteste  avec  horreur 
încfc  qu'on  en  avoit  fait  en  di- 
jpiix  I  et  il  ordonne  à  tous  les 
pes  de  publier  une  sentence  d'ex- 
lunication  contre  ceux  qui  in- 
eroient  les  Jui^s,  de  quelque 
fare  que  ce  fût. 
inonde  a  célébré  le  dévoue- 
'  du  clergé  de  Milan ,  sous  la 
nte  de  saint  Charles-Borromée, 
lat  la  peste  qui  désola  cette  ville 
J76.  M  Les  magistrats,  lit-on  dans 
^  du  saint,  blâmèrent  les  proces- 
etles  assemblées  de  piété  que 
fti  prescrivoit,  mais  il  se  justifia 
is  exemples  de  l'antiquité  chré- 
ï»  et  notamment  par  ceux  de 
Grégoire-le-^rand  et  de  saint 
*rt.  On  remarqua  que  ceux  qui 
!rcnt  aux  processions ,  et  ceux 
iccompagnoient  Tarchevêque 
l'il  visitoit  les  malades ,  ne  fu- 
K>int  atteints  de  ]a  peste.  » 


lorsque  l^esté  attiiqua  Slanieille 
en  1720,  l'cvéque,  M,  de  Belzuuce, 
fut  le  Rdèle  imita teurde  saint  Charlefr- 
Borroméé  :«  A  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  I4  nuit,  dit  un  de  nos  his- 
toriens, il  entroit  dans  les  hôpitiux , 
et  trouvoit  fidrles  à  leur  poste  les 
filles  pieuses,  dont«la  mission. est  de 
garder  les  malades ,  les  mourans  et 
les  morts  fl).  «>  Les  prêtres  séculiers 
et  les  ordres  religieux  aflioutoient 
tous  les  jours  la  peste  en  servant  les 
malades. 

On  y  vit  périr  jusqu'à  mille  pei>-r 
sonnes  par  jour.  Le  jour  de  la  Tous- 
saint 1720,  i'évéque  consacra  la  villo 
et  le  diocèse  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  Au  mois  de  mai  1722 ,  le 
corps  municipal  délibéra  de  faire  un 
vœu  perpétuel  pour  renouveler  an- 
nuellement cette  consécration.  Pierre 
Moustier,  premier  échevin,  dont  l'his- 
toire a  célébré  l'héroïque  dévoue- 
ment pendant  toute  la  durée  de  la 
contagion ,  représenta  «  que ,  s'il  faU 
loit  des  exemples  pour  nous  persua- 
der que  tous  les  efforts  des  hommes 
sont  vains  contre  les  progrès  de  la 
contagion ,  et  que  le  fléau  de  la  co- 
lère de  Dieu  ne  peut  être  arrêté  que 
par  des  actes  de  religion ,  en  implo- 
rant le  trésor  de  ses  miséricordes ,  il 
n'en  faudroit  pas  d'autre  exemple  qu^* 
celui  que  M.  I'évéque  citoit  dans 
sa  lettre,  puisque  tout  le  monde  vit 
alors  que  le  mal  baissa  conjûnuclle- 
ment  jusqu'à  la  fin ,  dès  le  jour  de  la 
consécration  qu'il  fit  de  cette  ville  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus. . .  » 

Lorsque  la  fièvre  jaune  ravagea 
Barcelonne  en  1821 ,  ou  vit  le  même 
dévouement  des  prêtres  au  service 
des  malades;  le  rapport  officiel  des 
médecins  français  envoyés  dans  cette 
ville  par  notre  gouvernement,  cé- 

(1)    M.    Lacretelle .  Histoire  du  dim» . 
uptiétM  êiécU, 
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libre  ptrticulièreinen^le  ikle  des        :-«. 

ordres  monastiques,  dont  plusieurs       pA^n        |i^  orfomi 


perdirent    les  deux    tiers  de  leurs  M.révêquede  taRocWI 

membres.  ,ué  à  Tarchevéché  d'Ah 

C'est  dans  cette  même  année  1821 ,  Bemet,néàSaint-F)oarl« 

que  le  choléra  se  manifesta   dans  1770,fut  ordonné prétiei 

l'Inde;  il  a  parcouru  l'Asie  pendant  yolution.etexcfçadlabon 

neuf  années  avant  de  passer  en  Eu-  *  Antony,  près  Fuis,  pa 

rope.  Les  troupes  russes  qu'on  retira  ^,?*  "«*«  ^  grandes  pa 

de  FAsie  à  la  fin  de  1830  pour  répri-  ville  Sous  Ur«it«urtUoû 

„.  ^.      j    T^i*^  p     ^  aumônier  1  appela  pour 

mer  1  lusurrectioa  de  Pologne ,  1  ont  ^^^^^j^,  ^e  li  maison  i 

fait  passer  en  Europe ,  d  ou  il  a  été  ^^i^n  à  Saint-Denis.  M. 

porté   dans  les  Euts-Unis  dAmé-  net  devint  ensuite  mem 

rique.  Ainsi,  cette  épidémie  qui  par«  pître  de  Saiitt-Denis,  et  ( 

court  le  monde ,  a  déjà  duré  qua-  de  Saint>yincent-de-Vaii 

torze  années  ;  la  peste  universelle  du  29  mars  1827,  Charles  X 

quatorzième    siècle  n'en  dura  que  l'évêcbé  de  La  Rochelle 

trois.  Mais  de  nos  jours  comme  alors,  Î?""P*.,9"^„Î*-  ^«•^«»?e 

le  dei^é  dans  tout  le  monde  chré-  Ver^illes.Tous  deux  fui 

j^  ^  •  ^  r\     •  ses  dans  le  consistoire 

UeB  8  est  souvenu  que  saint  Denis  j,  j^^^^^  j^^  ^^  ^  p^ 

d  Aleiandrie*  et  saint  Lyprien,  qui 
aVoient  souffert  la  persécution  des 
trou  empereurs  Dèce,  Gallus  etValé- 
rien ,  déclai  oient  que  ceux  qui  expo- 
soient  leur  vie  en  esprit  de  charité , 
au  service  des  pestiférés,  participoient 
aux  mérites  des  martyrs  ;  sentiment 
que  1  Eglise  a  consacré ,  en  céléljrant 
le  28  février  la  fête  des -^Saints- 
Martyrs  qui  moururent  pendant  la 
{p'ande  peste  d'Alexandrie. 

Un  fidth  abonné  de  Vk\\\\ 
de  la  Religion. 


.  ROUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME,  —  Le  2  août ,  le  Saint-Père , 
accompagné  de  sa  noble  cour,  s'est 
rendu  à  4Vglise  des  Capucines  du 
Quiriual, pour  y  gagner  l  indulgence 
dite  de  \siPortionciile,  Sa  Sainteté  y  fut 
reçue  par  les  supérieurs  de  l'ordre, 
et  entendit  une  messe  céh'^brée  par 
un  de  ses  chapelains.  Elle  entra  en- 
suite dans  le  chœur  intérieur,  et  ad- 
mit la  communauté  au  baiseuient  des 
pieds.  Elle  visita  ensuite  le  monastère 
contîgu  de  la  Madeleine ,  habité  par 
ie$  A>minicaines. 


suivant.  Le  prélat  s*est  Gi 
dans  toutes  les  places  ^ 
pées  par  un  zèle  que  du 
dence ,  et  par  une  appli 
stante  à  tous  ses  devoirs. 
pivsider  une  retraite  e 
qui  a  été  prcchée  par  ^î . 
létre,  f;iand-vicaire  de  T 
exécuter  en  ce  inomenl 
bréviaire  et  un  missel  po 
cèse.  Il  avoit  déjà  été  q 
hiver  ilo  la  translation 
véque  de  La  Rochelle  à  i 
che.  On  a  lieu  d'espérer  < 
lera  par  une  longue  adi 
le  diocèse  d'Aix ,  qui  a 
archevêques  en  peu  d'aui 


Les  bulles  des  prélats 
dans  le  dernier  consistoir 
vées  à  Paris.  M.  Thibai 
élu  de  Montpellier,  est  c 
traite  au  sciuiuaire  Saînt-£ 
sacic  aura  lieu  dimanche  i 
la  chapelle  de  MM.  de  Sa 
i*ue  de  Sèvres.  M.  TArcI 
Paris  fera  la  cérémonie , 
MM.  les  évéques  de  Nonc; 
sailles. 
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À  ne  seront  point  sacres  à  Pa- 
Oi'tric,  évêque  élu  de  Painiei*s, 
^ri>îte  Toulouse ,  où  il  étoii 
■TÎcaire,  sera  sacré  dans  cette 
qt  a,  ilit-on,  obtenu  de  faire  son 
î|t  par  écrit.  M.  de  Jerphanion, 

{'  i.âu  de  Saint -Diez ,  doit  être 
LyoDy  où  réside  une  pai'tie  de 


ftpose  une  souscription  pour 
M.  Gagelin,  missionnaire 
icliiue ,  qui  vient  de  verser 
)our  la  foi.  Cette  Vie  tirera 
[circonstance  uième  un  vif  in- 
sera curieux  de  counoitre 
qui  a  rapport  au  (généreux 
ir.  SaYie  sera  précédée  d'une 
irrempiieauuainitc ,  etd*ob- 
>ns  sur  les  missionnaires ,  et 
suivie  d'une  lettre  sur  M .  Pi- 
Ik,  évéque  d'Adran  ^  mission- 
Irançais  dans  le  méine  pays,  et 
)ces  et  notes  diverses.  Cette  Vie 
Va  à  Saint-Brieuc ,  chez  Prud- 
èB}  imprinieur-libiaire,  et  for- 
f$tk  volume  in- 12.  On  peutsous- 

Êk  présent  pour  2  fr.  50  c.  , 
l-Brieuc,  chez  Prudhoi lime, 
Cesançon  ,  chez  Deis  ,  ou  à  Pa- 
a  buieiu  de  ce  Journal. 
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inaire  de  Buverchy  (Somme) 
de  faire  élever  à  ses  frais ,  sur 
Tain  à  lui  nppai tenant,  un  cal- 
qui  attire  radmiraiion  de  tous 
ectaleurs.  La  céijémonie  de  la 
ilion  a  eu  lieu  dimanche  der- 
16  août.  Le  concours  étoit  im- 
B.  L'ordre  le  )>lus  parfait  a  ré- 
leiidaut  tout  le  cours  de  cette 
lonic.  M.  l'abbé  Couzin,  curé 
iolies(Oise),  nppelé  par  IVl .  l'abbé 
le,  curé  d'Hombleux,  desservant 
iverdiy,  pour  faire  le  discours 
ge  ,  a  envisagé  la  croix  comme 
inient  de  noire  sainte  relij>ion  ; 
irlé  ensuite  desf][iandse:Lsei(>ne- 
qu'elleoflre  à  tout  chrétien  qui 
tte  à  la  considérer  ;  et  il  a  ter- 
en  accordant  de  justes  éloges  à 
léùhaïeâeM.  Poitevin,  maire, 
son  épouse,  et  eu  formant  des 


vœux  pour  que  leiir  exemple  trou- 
vât des  imitateurs. 

Ses  exhortations ,  et  IVxempIe  da 
M.  Poitevin ,  n'auront  pas  été  sans 
succès;  déjà  on  assure  que  M.  le 
maire  de  la  commune  d'Hombleux , 
l'un  des  principaux  propriétaires  de 
l'endroit,  Làte  les  préparatifs  com<« 
mencés  depuis  quelque  temps ,  afin 
d'élever  bientôt  aussi ,  par  un  beau 
calvaire,  un  nouveau  monument  à  la 
gloire  de  notre  sainte  religion.  Hon<^ 
neur  aux  magistrats  qui  savent  don- 
ner de  tels  exemples  ! 

Le  jour  de  l'Assomption,  la  proces- 
sion pour  le  vœu  de  Louis  XIII  a  eu 
lieu  aCIeimont.  Le  clergé  de  toutes 
les  paroisses  et  le  chapitre  y  assistoient 
avec  M.  l'évêque  La  statue  de  la 
sainte  Vierge  étoit  portée  sur  un 
brancard  richement  orné.  Elle  a  tra- 
versé les  principales  rues  au  milieu 
d'un  grand  concours  d'habitans  de  la 
ville  et  des  environs.  La  même  pro» 
cession  a  eu  lieu  à  Valeuciennes  et  à 
Cateau-Cambresis. 

A  Sainl-Pol,  diocèse  d'Arras,  le  Tê 
Deum  pour  le  28  juillet  a  été  chanté 
le  jour  même  de  la  icte  de  la  sainte 
Vierge.  Avant  U  Te  Deum,  on  a  fait  la 
procession  pour  le  vœu  de  Louis  XUL 
Une  grande  foule  suivoit  avec  re- 
cueillement la  statue  de  la  sainte 
Vielle.  Tout  le  tribunal  assistoit  en 
robes  à  la  procession.  De  tels  exemples 
sont  assez  rares  pour  qu'ib  vaillent  la. 
peine  d'être  remarques. 

Le  Te  Deum  demandé  aux  évéques 
de  France  a  été  chanté  d'aboixl  dans 
la  métropole  à  Lyon  ;  puis,  le  diman- 
che d'après,  dans  les  églises  de  la 
ville.  A  Vaise  ,  par  extraoïxliuaire,  il 
y  en  a  eu  deux.  Le  maire  s'étant  fait 
attendre ,  on  a  fmi  par  chanter  le  T$ 
Deum  sans  lui.  11  est  arrivé  avec  son 
escorte  de  pompiei*}» ,  lorsqu'on  sor-* 
toit  de  l'église ,  et  a  demandé  qu'on 
recommençât  pour  lui.  Le  clergé  de 
la  paroisse  s'y  est  prêté  par  coudes-^ 
cendance,  ei  un  kcoimSl  Te  Deum  ^^vit 
chante. 


''••^; 


On  vient  de  terimner  les  travaux 
comlinencés  depuis  deux  mois  à  la 
eofiTértùre  de  la  belle  flèche  de  Té- 

5 lise  de  Ricey*Haute-Rive,  diocèse  de 
^royes.  C'est  un  des  trois  boui*gsdu 
même  nom*  Ces  trois  bourgs  ont  cha- 
miiinie  belle  église,  sunnontée  d'une 
flèàie.  Les  flèches  des  deux  auti*es 
boui^  livoient  élë  soigneusement  en- 
tretenues, tandis  qu'on  avoii  négligé 
celle  deRicey-Haute^Rive.  Elle  a  été 
réfMirée  à  laide  d'une'  somhie  de 
3,000  fr. ,  provenant  d'un  impôt  ex* 
traordinaire  et  de  secoui^  étrangers  ; 
lé  gouvernement  et  le  département 
ont  donné  quelque iihose.  Cette  répar 
ration  préservera  de  sai*uine  une  église 
qui  parolt  avoir  été  bâtie  dans  le 
li'eiziemé  ou  quatorzième  siècle ,  par 
le  zèle  ies^  habitans.  Ib  furent  secon- 
dés par  la  piété  de  leur  seignem*, 
Rqjer ,  de  la  famille  de  Choiseul. 
Celte  famille  étoit  alors  puissante 
dans  le  pays ,  et  fut  bienfaitrice  de 
plusieurs  abbayes,  Clairvaux,  Po- 
thière,  Molesmci  etc.  L'effigie  de  Ro- 
ger .  t  de  sa  femme  se  trouve  sur  une 
Sierre  '  sépulcrale  »  dans  l'église  de 
lussy- sur -Seine,  dont  ils  étoicnt 
aussi  oienfaitcurs. 


Nous  avons  déji  repoussé  i'abstn  de 
calomnie  lancée  par  VEcho  de  la  Fron- 
tière, et  répétée  par  d'autres  feuilles, 
contre  les  trappistes  du  Moiit-des- 
Cats ,  diocèse  de  Cambrai  ;  nous  em- 
pruntons à  un  journal  cstiivable  de 
province  des  renseignemcns  précis  sur 
cette  maison  et  sur  le  fait  qui  lui  étoit 
i-eproché. 

-  En  1 825,  un  peintre  d*Hazebrouck, 
M.  Ruyssen,  fit  don  aux  trappistes  du 
Gard  de  quelques  terreins  incultes  si- 
tués au  Mont-des-Gats.  M.  Ruyssen 
mourut  trois  mois  après.  Grâces  au 
sèle  et  à  la  générosité  de  quelques 
personnes  pieuses,  les  bàiimens  fu- 
rent réparés,  des  religieux  vim-ent  s'y 
établir ,  et  l'église ,  commencée  eu 
'1829«  a  été  achevée  cette  année.  Le 
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Morts  %u  hiotiâÉ^m  iUU 

très-aostëre,  et  piôrtÉgcat' 

entre  U  prière  et  le  tmvai 

industrieuse  activité,  pla 

mesures  de  terre  stlttile 

vertes  aujourd'hui  de  nM 

pierres  exMites  de  ce  1 

servi  à  agrandir  le  'mom 

faire  quelques  constmctio 

qu'on  en  retire  tous  lei 

vent  à  améUorer  les  ch 

naux  ;  ce  qui  est  encore 

rendi]  au  pays.  Les  tra 

établi  à  leurs  frais  près'd 

vent  une  école  fréquent£e 

quarante  enfans  qui  jusqv 

privés  d^inAtruction.  M. 

Cambrai  leur  a  permis 

dans  leur  chapelle ,  le  dit 

infirmes  et  les  valétudinai 

les  fidèles  les  autres  joun 

Ce  que  VEcho  de  la  Frùn 

dicatear  (tHetzebrouck  ont  > 

blissement  d'un  nouveau 

le  Mont-des-Cats  est  plein 

Il  est  très -vrai  qu'un  ca 

d'être  bâti  en  cet  endroit 

barre,  receveur  de  l'enreg 

Berr^ues ,  qui   en   est   pi 

M.  Labarre  est  voisin  et  ai 

pistes,  qui  n'ont  pu  daus 

sion  lui  refuser  les  servia 

nage  ;  ils  lui  ont  vendu  di 

lui  ont  fourni  des  voitun 

nome  de  la  maison  a  aidé 

dans  quelques  soins  pour  ! 

Mais  ce  ne  sont  point  le 

qui  ont  bâti  ce  caoaret ,  i 

ni  les  propriétaires  ni  les 

et  cet  établissement  n'es 

ploité  au  nom  de  la  coi 

comme  on  Ta  fait  entend 

gieux  n'ont  pas  le  moin 

avec  les  personnes  qui  l'I 

calomnie  ne  devroit-elle 

d'aller  troubler  dans  leui 

des  solitaires  qui  ne  dem 

être  oubliés  du  monde  , 

vengent  qu'en  détournai! 

prières  et  leurs  austériu 


divine  provoquée  par  les 
notnbve  des  trappistes  est  au\ourd*  W\\  VmàÀSLèv^xv^^  <\<i.  \axi\. \^ 
de  vioQi  et  un ,  dont  quatre  pvèu*<i%.  \  -*— 
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■  eonieil  mamdpal  d'Arras  a  ■nié 
4  ^  ce  mois  une  allocation  de  ' 
D  fr-  pour  lu  Frères  des  écoles 
ilieDDes;  OD  doit  le  Miciierd'a- 
r  sa  répondre  ainsi  aux  vœux  de 

XUtioD.  Au  Caleau  ,  pluaieurt 
adu  conseil  muuicipalaToient 
piBTl^  l'éubliaseinent  d'une  école 
■eîgneinent  nrutuul  ;  le  conseil  a 

ri,  après  une  mure  discussion, 
n'y  avoit  poînl  lieu  de  recourir 
Duveau  mode  d'enseifjneinent, 
c  Icb  Fi-ères  obteuoieut  tant  de 
,  et  l'on  a  voté  le  traitement 
)  sixtème  Frère ,  qui  fera  uue 
ir  pour  les  adultes. 


uqui  vient  de  se  passer  à  Valence, 
|£«pagne,  rappelle  lout-à-fait  les 
f^/de  septembre  1792  eu  Fiance. 
■  cris  de  mort  ritteiuiasuieiit  djns 
Ue  la  ville  contre  les  carlistes  reu- 
tnés  dans  les  prisons.  Ija  milice  ur- 
Ute  deinandoit  des  tètes ,  elle  assié- 
iït  la  prison,  où  se  trouvoienl  en- 
ten  aunt!'<:-vinBt-diK  carlistes  ou 
^ndus  tels,  lelicieux ,  chanoines, 
llïtiircs,  baui^cois,  pay«)ns.  Après 
hriqncs  tergiversjtiuns,  le  capiuiiie- 
a&ll  a  i/U  céder,  dit  fioiilemtat  le 
wt  Sea^t ,  aux  cla:neu:'S  de  la  multi- 
lie.  Le  6  août ,  à  quatre  heures  du 
ir,  sept  prisonniers  désignés  par 
Uieute ,  et  non  jufjés ,  ont  été  con- 
liu  au  supplice  et  fusillés  par  les 
tilleun.  Voici  les  noms  des  sept 
dilues  :  le  père  I^pez ,  le  chanoine 
tHuit'iciOrtolaïui  lecuréd'Aituasi 
ichefs  de  bande,  Villalon|;a  et  Por- 
■sbuiCt  deux  paysans.  La  foule  i'est 
■asiée  du  spectacle  de  leur  mort,  et 
laissé  transporter  les  autres  prison- 
ers  au  pon  du  Giao,  pour  être  de  Ij 
TOyés  à  Ccuta.  Un  ordre  du  tapi- 
iuc-général  a  fermé  tous  les  cou- 
lis de  la  ville ,  qui  est  dans  uue 
ande  agitation. 


POLITIQUE. 

nous  nous  étions  abstenus  de  nous  élc- 
rconiDels  plupart  d»  outres  j  ou  m  ans 
ffirv  h  pmjet  de  hi  présenlé  par  les 


ministres  nr  la  prttte  ;  non  que  nous  ap> 
proavssùons  toatesiesrliipotltiops.  mail 
jsons  qu'on  y  oppoioll  ne  noos  pa- 
roiswient  p*s  toujours  Tort  concluanlas. 
A  notre  avis,  la  licence  de  la  presM  en 
Éloii  renne  k  an  poînl  qn'une  lépreision 
ëlolt  nécessaire  ;  une  aoetitë  ne  pouvait 
subMsler  avee  nn  tel  sysltmc  d'exsgéra- 
tion  et  de  nienson^s.  Hais  le  projet  de 
loi  reraplissoil'il  tontes  les  conditions  de- 
mandées par  les  amis  de  l'ordre?  Evï- 
demmenl  non.  11  renremoilbeancoop  de 
cliaies  en  faveur  du  gouremcment,  pti 
une  en  faveur  de  lareligion  ;  il  dCfendoit 
d*intDlter  le  pouvoir,  mais  laissoit  Ult' 
berlé  d'insuller  ce  qui  mérite  plus  de 
respects  que  te  pouvoir.  Comment  M,  le 
miniilre  des  culte*,  protccleor  néd#sin- 
téréts  de  la  religion  ,  vt-î'  oublié  de  rien 
iosirer  pour  elle  dins  son  projet?  Celte 
omission  u'est-elle  pas  aassî  étonnante 
que  déplorable?  Nous  avons  cru  on  ins- 
tant qu'elle  seroit  réparée  par  le  rappor- 
lenr  de  la  commission  ;  M.  Sauiet  avoit 
dit  dans  son  rapport  mardi  dernier  i 

•  Il  ne  suRit  pu  de  défendre  In  pou* 
voir»  publics,  il  faut  encore  protéger  Tor- 
dre social  lui-même  i  l'anarchie  politique 
n'cil  que  l'effet  ,  l'anarcbie  sociale  eM  la 
cause  ;  c'est  Ik  qtie  sont  les  plaies  les  phil 
profondes .  et  le  pouvoir  seroit  6gulste  et 
impmdent,  qui  songeroit  1  se  rasseoir  et 
oubiieroit  de  rafTermir  M  base.  Lesilence 
da  projet ,  nous  ne  pouvons  le  garder 
quand  nous  voyons  loui  les  jours  attaqner 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  parmi  les  hom- 
mes, le  mariage,  la  famille,  la  propriété, 
le  serment,  quand  tous  les  crimes  Iron- 
*ent  des  apologies  publiques,  quand  tou- 
tes les  jalousies  et  les  mauvaises  palf^ons 
sont  ardemment  excitées ,  qnand  te  douta 
est  partout  elle  frein  nulle  part  Kolre 
loi  eût  manqué  son  caract&rc ,  sais  une 
éclatante  t^probation  de  tous  ces  blas- 
phèmes sociaui  i  la  loi  de  i8i6punit,it 
est  vrai,  l'outragcà  la  morale  publique  et 
religieuse,  mais  celle  détinition  est  trop 
vague  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  com- 
plétée pardes  expressions  qni.se  réftrcnt 
plus  directement  aux  allaf^ues  de  Ï4^- 
que.  Il  faut  aaiâ,  vùi«&\,\a  v^v^^tM 


^f  ^fi  U  peine  puisse  être  augoieqtÉQ  » 
«ff^,  robjet  de  l'arUcle  qne  nous  tous 

.Qttio'auroit  cru  qu'après  des  paroles 
sipsj^fBises  la  commissioa  alloit  proposer 
4«  articles  pour  K'prlmcr  rinsolto  k  la 
iffypotû  Cependant  l'article  qu'elle  pro* 
pç^e  n'en  p^le'  pas.  Il  ne.  spécifie  que 
U$aitâqiÊ$ê  €OHtre  la  propriété^  UêêrmMt^ 
U  fÊiptet  dA  aux  Uûi ,  toute  apolagU  d$ 
ftttiê  qualifiée  erime$  tt  déUt§  par  la  loi  pi- 
niiàMs,iouU  eÉàiatiou  à  la  hainu  «iilni  Um 
ejafMtjiê  la  êoeUti»  11 'est  aisé  de  voir  que 
tout  cela  est  bien  tagne  et  ne  va  pas  à  la 
spwrcedumal.  . 

^ipcmment  n'ajoute-t-on  rien  de  précis 
eii 4^ direct  pour  la  religion?  Quoi!  le 
raffKtfteur  reoonnott  que  U  douté  e$t  par- 
tpui  et  U  fruim  nulUfart,ei  il  ne  met  au- 
cun ikem  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux 
4imi  de  désolantes  doctrines  !  U  convient 
q/fieh  disposition  de  la  loi  de  1816  sur 
touirag9  à  la  moraU  publiquu  et  raligieu$e 
«liirop  vague,  et  il  ne  propose  rien  de 
plus  (Ofinel!  Le  mariage,  la  familU,  la 
propriiti,  U  serment  sont  assurément  des 
çboaqi  fort  importantes  et  qn*il  faut  faire 
respecter;  mais  Dieu,  mais  la  religion, 
mais  ses  préceptes  les  plus  saints,  mais  ses 
dogmes  fondamentausL  u'onl-ils  pas  aussi 
quelque  droit  au  respect?  Peut  on  les 
laisser  outrager  impunémcut?  Gomment 
ne  Toit-on  pas  que  c'est  une  inconsé- 
quence de  demander  tant  d*égards  pour 
l'autorité  du  prince  el  de  punir  avec  se- 
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nemeDl  an  Tnriff.rjOnilMii#D|„ 
des  d^iÀtoet  dei  quMjjpMitfw^ 
élèwoe  c%ufionuita^ii^Ê^ 
pour  les  Jouman  «ai  panaMai 
deuE.fois  par  aenume.  Cet  aitidi 
TéritiMts^oliaUDii. 
puia-dix  on  vingt  ana,  Ù  a  nofA 
las  coadMioiNi  vouloes  par  Isa  hh. 
Jamais  enooàra  ranimadwefsioa  dt 
tice,  ot  voilà  qute  vi  l'anitiitîr 
disposition  fiscale!  Car 
que  de  M  demailder  vn 
énormo ,  quand  il  en  n  dQ* 
La  charte  int»dit  la  coofanlimit 
ne  ressemble  phis  à  laconfiseiiliQB 
amendement  de  la  oommi&sioo»  La 
naui  qui  ont  fourni  lenr 
ont  un  droit  acquis,  un  droil  ,,_. 
devoit  protéger  ;  et  ce  droit  la  Wi 
enlfrveroit  !  11  est  impossible  que  et 
cle  n'excite  pas  une  rédamalioÉ 
raie. 

La  censure  qu'on  propose  est 
aussi  inutile  qu'injuste.  Que  veut 
vemement?  Prévenir  des  a 
insultes  contre  son  autorité, 
toas  les  articles  qui  précèdent 
projet  de  loi  donnent  les  mojèil 
teindre  les  coupables.  Pourquoi  fàf>| 
per  les  journaux  qui  n'ont  dooi6 
à  aucun  reproche  ?  Pourquoi  les  < 
lopper  tous  dans  une  mei»ure  qoi  équ*. 
vaut  à  un  arrél  de  mort?  Est-ce  làdeH 
quilé?  Ësl-ce  de  la  bonne  foi? 


vérité   les   coutrevenans ,   tandis   qu'on    ^'^^  rigueurs  pour  ceux  qui  enfrei 


laisse  le  champ  libre  pour  la  religion  et 
pour  ce  qui  y  tient?  Ne  faul-il  pas  s'at- 
tendre que  les  journaux  gênés  sur  un 
point  vont  se  rejeter  sur  l'autre ,  el  que , 
ne  pouvant  attaquer  la  royauté,  ils  s'en 
d(''dommageronl  en  recommençant  la 
guerre  qu'ils  faisoienl  sous  la  restauration 
à  la  religion  cl  au  clergé?  On  peut  être 
assuré  que  ce  sera  là  le  résultat  naturel  de 
l'insouciance  du  pouvoir  sur  un  point 
aussi  important. 

Après  cegraud  défaut  du  projet  de  loi, 
tel  qu'il  est  amendé  par  la  commission  , 
il  j  en  a  un  loutre  moins  grave  sans  doute. 


vos  lois;  mais  ne  punissez  pasavail 
faute ,  cl  respectez,  puisqu'il  faut  k»: 
dire ,  des  droits  acquis  sous  la  piolecÉa 
des  lois..  , 

Il  est  à  remarquer  que  les  joomaeiw  ^■ 
ligioux  pour  lesquels  nous  plaidons  1^ 
ciaflemcnl,  ponttous  dans  le  cas  dootnotf 
parlions  tout  à  l'heure.  Ils  se  sont  renfer 
mes  dans  les  limites  tracées  par  la  loi  Âa- 
cun,  autant  du  moins  qn'il  est  à  ndtn 
connoissance ,  n'a  subi  de  condamnatk» 
devant  les  tribunaux;  aucun  n'a  même 
été  poursuivi.  L*e  ton  de  lenr  lédaction,  le 
genrede  leurs  abonnés^  et  sans  doute  lear 


mêjs  //ai  aou$  [fsiroii  une  criante  înJtts.\\lto^x^mOÀxva^}»tv,^a\lV>5\^^ 
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tolentes  qn'onl  pu  te  penuetin  quel- 
lii  dmlrei  feuillak  Ils  ont  compris 
le  décrédileroiont  eui-mâues  aDprt« 
un  lectcnn  par  des  dérisions  et  de» 
gtx  coolnim  i  l'ssprit  de  U  reli- 
l'ourquoi  donc  prendre  i  leur  égard 
védiDtioiu  si  rigoureusH?  ponnjuoi 
lafantÎT  par  des  mesura  exorbi- 
■  que  Ic-ur  ri'tliclion  u'a  poinl  pro- 

e»? 

M  entre  coaaidératJoa ,  c'est  que  l'é- 
)oa  du  caulioanement  n'esl  point  as- 
•ir  de*  proporliona  éijuilaljleSi.  Le 
lonncment  en  numéraire  est  le  mAine 
:1dm  lesjoumaux  qui  para iMcnl  plus 
an  CdÛ  par  cemainc.  Mais  penl  ■  on 
Ininr  la  même  ligne  ane  jooraal  qui 
iMtqae  (rois  fob  par  eemaine,  cl 
iMnaiu  qui  paraissent  tous  les  jours? 
panier  a  un  obonnemenl  qui  n'est 
h  moitié  de  celui  desjoumaui  qnoti- 
Il  et  on  czigeroil  de  lui  un  cauiton- 
mt  égal  ï  ce hii  des  grands  joumaui  ! 
nne  loueur  qu'il  seroil  difCcilc  de 
NT.  A  consulter  la  nature  des  cbows, 
■CMd  qui  nepsroit  que  trois  fois  par 
Iw  na  devrotl  avoir  qu'un  canlionne- 
tjMUf  de  celui  des  journaux  qui 
MCBl  sept  fois.  Ainsi,  soit  qu'on  cou- 
>'le  prix  de  l'abonneinenl ,  Foil  que 
>Oiid^  la  périodicité,  l'éKvalion  du 
tonemenl  est  excessive  pour  l'Ami  de 
'*giim. 

■aie  dirons  en  unissant;  les  lois  doi- 
aajoars  être  sérieuses,  cIIm  ne  doi- 
loint  ressembler  à  la  dùrision  et  b 
■ciïsie.  Or,  quoi  de  plus  semblable 
Innon  qu'une  loi  qui  ne  permcltrolt 
(Mlil  journil .  trèS'Circonscritdans  le 
le  ton  abonnement,  diiis  le 
ibonnÉs ,  et  par  consf-qiicnt  dani 
télîces,  qui  nelul  permcttroit,  dlï-je. 
otlie  qu'i  une  rondilioo  qu'on  sait 
Ure  lion  de  proportion  avec  te: 
a.  à  une  condition  évidcmmeni 
niable  pour  lui?  Ce  seroit  une  mo 
qne  lagravilÉ.l'ËqULtf  etla  loyauté 
itlalear  doivent  repousser  ^alc- 


mi  RIEUR. 

PARIH,  SI   AOl'T. 

M.  le  dnc  de  Nemours  ett  ptrli  pour 
Londres. 

—  Lc.1foiiif«ardeccjo[ir(inblic  :  i*  la 
loi  portant  fixation  du  budget  des  dé- 
penses de  l'exercice  i836;  a*  ta  loi  por- 
tant fixation  du  budget  des  recettes  do 
l'eierclce  de  ladite  année. 

—  1,0  pourvoi  de  M.  La  Roncîbre  a  ilA 
rejeté  aujourd'hui  par  la  cour  de  cai»a- 
lion. 

—  La  cour  des  comptes  prcitUra  vacan- 
ces du  i"  septembre  au  m  octobre  pro- 
cliain.  M.  d'AudJlfrel  est  nommé  président 
de  la  cbambrc  des  vacations,  et  UM.  Buf- 
faut ,  de  Ilibcrollcs ,  Bessiéres  ,  [>eraot , 
Cordelle  et  Laplagnc,  conseil ters-maltres. 
Eu  cas  d'absence  du  procnreor-général , 
7t1.  Laplagne  en  remplira  les  fonctions. 

—  Voici  la  liste  des  orateurs  ioscrila 
pour  parler  dans  la  discussion  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse.  Conlrei. 
MM.  Lamartine, Ulia  de  Bourdon,  Uol-. 
bér)-,  Vivien,  liavia,  Dubois  (de  la  Loire- 
Inférieure)  ,  Augui) ,  de  Labonlie ,  Uu- 
gabé,  Pagts  (do  l'Arriégc) ,  Bousquet ,  de 
Sadc.Cbapuis  de  Monllaville,  Salvertc, 
Clnis-Biioin,  Sigiion,  Dupont  (de l'Eure), 
marquis  d«  Mornay ,  Mauguiii ,  Ueuoui . 
de  Tracj,  de  Sainlcnac,  baron  Roger, 
(loyer- Col  lard,  Chaigneao  cl  de  Itancé. 

Pour  :  MM.  Madier  de  Moiitjau.  Du- 
vcrgierdcllauranne,  MarcideRorl,  llarlé 
fils,  Merlin  (de  l'Aveyron},  Lcmercier. 
Ucibecquc.  Uucbesnc,  le  général  Bugcaud, 
Maynoncoiir  et  Jollivct 

—  La  cbambre  dos  pairs  n'a  rien  dOlcr- 
miné  encore  rclali\cmenl  h  la  suite  du 
procès  d'avril  ;  la  portion  qui  reste  ï  Ju- 
ger ne  parolt  pai  devoir  oiïrir  moins  de 
diOicuUés  que  ceirc  première  partie  ,  aa 
terme  de  laquelle  on  n'est  arrivé  qu'apr6a 
trois  mois  et  demi  de  laborieuses  audion-. 

Quant  au  proc&i  de  Fietchi ,  rins/ 
Lion  qui  se  poursuit  a  pris  ane  ey. 
qui  no  permet  pas  de  Gxctencor 
où  il  pourra  ^onvrir.  V\  j  » 
rencc  que  Ici  cboK*  wïoi. 
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manière  à  faire  .wi?if  lei  deau  affaires  ac- 
tuellemeiit  pendantes  devant  la  cour,  en 
commençant  par  le  procès  Fieschi,  si 
rînstraction  se  tro«  ^e  achevée  à  l'époque 
fisée  pour  la  reprise  des  audiences. 

—  Mercredi,  à  huit  heures  du  soir,  les 
détenus  Rossignol,  condamné  de -juin, 
Coudert,  condamné  de  Tafiairé  de  la  n^e 
des  Prouvaires,  et  Ricbemont,  Condamné 
k.  dooxe  ans  de  détention ,  comme  ayant 
voulu  se  faire  passer  pour  Louis  XVII ,  se 
•ont  évadés  de  Sainte- Pélagie. 

lis  ont  d'abord  ouvert  deux  portes  avec 
une  clé  qu'ils  s'étoîent  procurée  par  des 
moyens  encore  inconnus.  Ces  trois  pri- 
sonniers avoienl  sous  le  bras  des  livres  et 
des  papiers,  pour  faire  croire  aux  scntî- 
'mWeB  qu'ils  étoient  employés  de  la  mai- 
ton.  Logés  dans  un  bAtiment  de  Test,  or- 
dinairement destiné  aux  hommes  de  let- 
tres et  aux  prisonnier  politiques  paisibles, 
ibsont  ainsiparvenusjusqu'à  la  troisième 
porte  donnant  sur  le  jardin,  dit  de  la  cui- 
fine,  et  dont  lacléavoil  été  laissée  à  la  ser- 
tùÊ^l  puis,  une  fois  cette  porte  ouverte  , 
ilf  arrivèrent  à  la  petite  cour  où  se  trou- 
T6ît  un  factionnaire.  «  Je  suis  le  direc- 
teur, dit  l'un  d'eux ,  avec  un  ton  d'assu- 
rance ;  ces  deux  messieurs  sont  mes  em- 
ployés. •  En  mémo  temps. ils  tir&rent  le 
verrou  de  la  porle  et  gagnèrent  tranquil- 
lement la  rue.  Un  guichetier  a  ^«16  arrêté 
et  conduit  au  dépôt  de  la  préfecture  de 
police. 

—  M.  Cruveilbicr ,  professeur  d'anato- 
mie  à  la  Facullé  de  médecine  de  Paris , 
vient  d'être  nommé  professeur  à  la  chaire 
d'anatoroie  pathologique  iiistitaée  par 
M.  Dupuylren,  suivant  le  désir  formelle- 
ment exprimé  par  ce  grand  chirurgien,  et 
sur  la  demande  de  la  Faculté. 

—  La  cour  royale»  chambre  des  appels 
rorrectionnels ,  vient  de  statuer  sur  le  re- 
cours de  M.  Pierret,  gérant  du  Nouveau 
Conêervateur,  contre  un  jugement  correc- 
tionnel, qui  le  condamnoit  à  trois  mois  de 
prison  et  loo  fr.  d'amende,  pour  avoir 
traité  de  matières  politiques,  sans  déposer 
préalablement  de  cautionnement.  L'em- 

,  prisonnemeni  a  été  réduit  ^  deu\mo\a. 

—  M.  Dcgonvc  de  Nuûqocs  atl^ Tem\*\xo^^\%.^\ wôi^^^«kwsaK^^b&àiX^^ 


en  IfibertS  V  «prè»  fcnit  Ja«Rt  éef  ( 

•—  On  dit  qoe  le  général  Mnl 
repartir  bîentM  pour  Om«  d  qae  I 
vemement  loi  dontera  farnsyauèi 
prendre  une  revanche  édalÉnte 

—  Le  maréchal  Glansal  crt* 
lo  de  oe  mois  à  Alger» 

- — Le  comte  dTlàrlon  elsa 
quitté  Alger  le  8  aoèt 

— M.  le  docteur  Traversât vieat  mt^ 
tir  poar  le  MidL  Ce  médecin,  qst  %i 
battu  le  choléra-nwirtras  en 
Allemagne  et  en  France  «  eit 
M.  le  ministre  do  commerce  an^a^  ) 
des  départemens  envahis  par  r4|h^;^ 

—  Nous  avons  annoncé  It 
M.  de  Polignaci  nous  appraoas^ 
état  devenant  plus  grave,  le 
tin  est  parti  pour  lui  donner 

—  Les  ouvrages  de  scnlptsi 
par  les  élè\'es  de  l'école  de  Ri 
rivés  à  Parts.  Us  consisl|g>t 
reliefs,  trois  statues  et  trois  bi 
petit  groupe,  le  tout  en  marb' 
bas-reliefs  représente  le  terri 
morbns  semant  la  mort  et  1 
sur  nos  villes  et  nos  provine 

L'exposition  publique  en 
chaincment. 

—  Hier,  le  thermomètre  (M 
Chevalier  marquoit  h  deux 
mi  a5  degrés  3  dixièmes. 

—  La  sécheresse  e^l  telle 
que  temps  que  la  navigatiora 
devient  Irès-diOicile.  Le  Jour^* 
annonce  oue  le  paquebot  1»  / 
qui  va  habituellement  de  Rouent 
a  été  force  de  s'arrêter  en  roo^ 
crainte  de  se  jeter  sur  les  baocs 

—  Le  tribunal  correctionnel  i 
condamné  à  5oo  fr.  d'amende 
pens,  les  sieurs  Jacques  Faucon, 
k  Bayeux,  et  Louis- Armand  Picai 
lier   à  Tilly-sur-Seulles,   comme 
blés  du  délit  d'usure.  Ces  deui  xn^ 
prétoient  à  douze  pour  cent  par  an. 

—  M.  Saint-Amand ,  rédacteur  e(f  ' 
et  gérant  du  PrécuneÊtr ,  oomparoiisM 
i3  août  devant  la  cour  d'assises  de  TAi 
^Ito^ei^  ^^tv!\«AML  d'attaque  à  la  dig 
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Hc  ,    k  foccasion  duo    «rlide  intitu- 1  peo  probable,  et  cependanl  die  t'opère 


lé  :  De  CiuviolabiUié  royal*.  Il  a  été  ac- 
qailté. 

—  Ln  violent  incendie,  favorisé  par 
rexlréme  sécheresse,  a  éclaté  dam  la  com- 
mune dilangard  (Somme),  le  la  août,  à 
huit  heures  et  demie  du  soir.  Eu  moins 
Vune  heure,  treize  maisons  ont  été  rédui- 
tes en  cendres ,  et  soiiantc  personnes  se 
■ont  trouvées  sans  pain,  sans  vétemens  et 
■ans  asile.  Une  souscription  est  ouverte  b 
leur  proût  chez  M.  Moisson ,  notaire,  rue 
Bainte-Anne  à  Paris  ;  chez  M.  Ix)uis  Bou- 
chon, rue  Favart,  n**  4f  ^  Paris;  chez. 
M.  Brcuil ,  notaire ,  à  Amiens ,  et  chez  le 
maire  d'Hangard,  à  Uangard. 

— -  On  écrit  de  Douai,  le  18  aoûti 
«  Samedi  dernier ,  vers  sept  heures  du 
soir,  une  petite  ûlle  de  sei)t  ans  tomba 
dans  la  Scarpc  au  pont  du  marché  aux 
poissons.  Aux  premiers  cris  qui  se  font 
entendre,  Laurent  Quêter  se  jette  tout  ha- 
billé dans  la  rivi(*re ,  et  en  retire  Tenfant 
qu'il  remet  vivant  h  son  piTc. 

•  Depuis  le  10  décembre  18a  1,  jusqu*à 
ce  jour  18  août,  Laurent  Quêter  a  retiré 
de  laScarpe  trente-quatre  personnes,  dont 
'  vingt-deux  vivantes  et  douze  notées.  • 

—  \j^  magistrat  qui  présidoit  dernière- 
ment les  assises  de  G  néret  (Creuse) ,  après 
avoir  justement  flétri  l'horrible  attentat 
du  a8  juillet,  n'a  pas  craint  de  faire  en- 
tendre ces  paroles  :  «Croyez  le  bien ,  mes- 
sieurs, il  n'y  aura  de  véritable  liberté,  de 
sécurité  possible,  que  lorsque  la  répression 
des  crimes  politi({iics  sera  confiée  aux  cours 
foyales  (chambres  assemblées).  «Par  le 
temps  qui  court ,  ce  magistrat  mériteroit 
bien  on  peu  d'avancement. 

—  MarsciUe  ,  iG  août.  —  Ou  a  enre- 
gistré à  IV'tat  civil ,  pour  la  journée  du 
l5,  36  décès, dont  18  cholériques;  et  |X)ur 
celle  du  16,  seulement  19  décès,  dont  7 
attribués  au  choléra. 

11  y  a  donc  amélioration  notable  et  es- 
poir maintenant  certain  d'une  prochaine 
et  entière  délivrance. 

— Toulon,  i5  août. — 11  y  a  eu  hier  douze 
nouveaux  cas  de  choléra  et  16  décès.  Le 
précédent  bulletin  por  toit  8  cas  nouveaux 
et  9  docès.  Une  rjcrUdcsccnce  paroissoit 


en  ce  moment  Quelques  émigrations  ont 
eu  lieu  hier  et  aujourd'hui. 

—  Le  conseil  municipal  d'Avignon  a 
voté  une  somme  de  30,000  fr.  pour  les 
dépenses  nécessitées  par  le  choléra. 

—  La  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier a  été  convoquée  le  9  pour  nommer 
une  commission  qui  ira,  aux  frais  du  gon- 
vemeroent,  observer  et  étudier  le  choléra 
sur  divers  points  du  Midi  où  ce  fléau  sé- 
vit MM.  Dubreuil,  doyen  et  professcnr 
d'anatomie,  Kecb .  professeur  de  patho- 
logie ,  et  llené ,  professeur  de  médecine 
légale ,  ont  été  désignés  pour  cette  mis* 
sion.  Ces  taiédecins  sont  partis  le  1 1  pour 
Nîmes,  après  s  être  adjoint  comme  secré- 
taire le  docteur  Jaume,  conservateur  des 
collections  de  l'école. 

—  On  mande  de  Toulouse,  16  août  1 
«  Aucun  cas  nouveau  de  cho  lérs  n*a 

été  constaté  depuis  le  i3.  > 

■— not»^!!  — 

EXTÉRIEUR. 

IVOIIVELLKS   D'KSPAUNC. 

Madrid,  i4  août  —  Une  sourde  fer- 
mentation ri^ne  dans  le  peuple ,  et  Ton 
craint  à  chaque  moment  qu'elle  n'éclate 
et  n'amène  une  révolution  dont  le  pre- 
mier effet  seroit,  à  n'en  pas  douter,  le  ren- 
voi de  la  reine  Christine.  Aussi  prend-on 
les  mesures  les  plus  fortes  pour  prévenir 
cette  explosion. 

Par  un  premier  décret,  les  autorités  qui 
ne  feront  pas  usage  de  la  force  publique 
pour  réprimer  les  moindres  niouvemeus 
populaires,  seront  inimédiatement  suspen- 
dues de  leurs  foncîions. 

Un  autre  décret  porte  que  toute  n'u- 
nion  de  dix  individus  armés  devra  être 
dispersée  par  la  force  après  trois  somma^ 
tions.  Tout  individu ,  arrêté  dans  un  ras- 
semblement après  trois  sommations ,  sera 
envoyé  aux  galères  pour  huit  ans  dans  les 
pays  d'outre-mer.  Les  curieux,  arrêtés 
après  une  première  sommation  .  seront 
condamnés  &  un  an  de  travaux  forcés. 

L'ordre  a  été  donné  à  Cordova  de  dé- 
tacher 5,000  hommes  de  l'armée  du  nord 
pour  les  envoyer  en  Arragon  et  dans  la 
Catalogne. 


'.  r.t|'.  ■ 
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.^  Les  qp^ntions  de  Tarmée  de  Char- 
Iny  aonldéçidémenlcommencéescn  Cas- 
tille ,  sans  que  noas  puissions  en  indi- 
qntr  la  marche  aujoard'hui ,  foute  de  ûé- 
iaîlt  aises  circonstanciés.  Le  roi  étoit  en- 
core le.  10  k  Ordogna. 

La  1 1  on  a  marché  sur  Pancorbo,  pour 
"déloger  les  christioos  qui ,  sous  les  ordres 
deBedoya,  se  IrouYoient  aux  environs. 
L'ennenii  a  battu  en  retraite,  ci  les  trou- 
pe do  roi  ont  pris  possession  de  la  ville  ; 
ee  aoccès  leur  ouvre  le  cheminde  Borgos. 

•«— .  La  désertion  cotilinuo  chez  les 
chtwtiiKM.  On  voit  même  des  soldats  an 
glaia,  aocoams  an  secours  de  ces  derniers, 
fitair  §6  ranger  parmi  les  carlistes.  ' 

—  On  Ut  dans  le  journal  minfftéricl  du 
ioivf 

«  Quatre  bataillons  carlistes  ont  passé 
le  i4  à  Verdun ,  et  le  i5  près  de  Jaca,  se  . 
tfrigetnt  sur  Kuesca  ,    dans  l'intention  '  remarquable  dans  la  bouche  de 


qneb  il  eppertieiU  depaie  lotg  - 
Cet  ameadment  est  adopté.  Lâ^anM 
en  est  restée  à  la  clause  qnatre-vingt-qrià-' 
ûème,  après  avoir  ajowné  qaeiqoes  dai- 
ses  et  adopté  quelques  emendenieM  d> 
peu  d'importance. 

—  C'est  lundi  prodiain  qne  te  nurqiji 
de  fjondonderrj  fera  sa  motion  wê  mffi 
du  décret  de  Charles  V ,  sur  les  étraflfBi 
pris  en  Espagne  les  armes  à  le  main. 

— «  La  séance  de  la  chambre  des 
munes  a  été  remplie  par  des 
tontes  d'intérêt  locaL 

—  On  lit  dans-  la  G^uefie  JtAmpkamgt 
«  Charles  X  et  la  famille  rojrale<ml» 

nifesté  une  vive  incfignalïon  de  FattaM 
dirigé  contre  Louis-Philippe.  Le  lol  M 
écrié  :  «  Je  suis  profondénieat 

•  qa'aucuB  léj^itimiste  n'a  pa 

•  l'jdée  d'an  tel  crime.  » 


d'entrer  en  Catalogne. 

•  Le  i4,  le  capitaine-général  d'Aragon 
est  parti  de  Sarragosse  avec  presque  tou- 
tes ses  forces  disponibles  pour  arrêter  ce 
n^hvement. 

»  Le  commandement  de  Sarragosse  a 
été  laissé  au  brigadier  Ocana.  » 

ANGLETËRUE.  —  Lofidres.  ' — La  cham- 
bre des  lords  a  conlinué  dans  scss^;ances 
des  17  et  18  août,  les  débats  sur  le  bill  de 
réforme  des  corporations  municipales,  et 
pomme  dans  ses  préctklcntcs  séances,  elle 
a  accueilli  des  amendemciis  vivement 
combattus  par  le  ministère. 

Dans  la  séance  du  17  ,  spr^s  la  lecture 
de  la  vingt-quatrit'me  clause,  lord  Lvnd- 
hnrst  pro[>ose comme  amendement quim 
qUàrt  des  conseillers  municipaux  soient 
nommés  à  vie,  sous  lenomd'aldermcn  ou 
5le  premiers  bourgeois,  et  qu'autant  que 
pos!>ible  ce  quart  soit  choisi  parmi  \cù  al- 
fUrmen  actuels.  Cet  amendement,  com- 
battu par  lord  Brougham  et  le  vicomte 
Melbourne,  est  adopté  ])ar  13O  contre  39. 

Dans  la  séance  du  18,  lord  WarncbifTe 
présenté  un  amendement  tendant  à  sup 


est  le  représentant  naturel  dee 
royalistesen  France.  * 

—  On  écrit  de  Nice,  le  19  aofti  t 

c  Voici  le  tableau  àf*s  cas  de 

des  d^'cès  dans  les  difTérenles  via  éi 

royaume  Sarde ,  d'après  les  bullelimtl- 

Gciels  : 

•  Mice,  jusqu'au  10  août  ,  iSsmria- 
des,  97  déc^;  Villelranche,  jasqo'au  10, 
90  malades,  53  décès;  Cènes,  jusqu'au  10, 
24  malades,  17  décès;  Coni,  jusqu'au ii, 
697  malades,  a  18  décès.  » 


mm 


CHAMBRE  DES  DÉPLTÉS. 

(Présidence  de  M.  Pelct  de  la  Loxère.) 
Séance  du  20  aodt, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure,  ia 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  Jay  dépo.>e  sur  le  bureau  le  np^ 
de  la  commisbion  chargée  d'cxamiutf  11 
projet  de  loi  portant  demande  d'unaf- 
dit  de  3oo,ooo  fr. ,  destiné  à  solder  kl 
dépenses  des  cérémonies  funèbres,  rd 
tives  à  l'attentat  du  aS  juillet 

La  discussion  en  est  Gxéc  après  celle  dt 


la  loi  de  la  presse. 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dîscaS'^ 
primer  la  clause  qui  confère  an  conseil  de  j  gion  du  projet  de  loi  relatif  au  juiy. 
viHe  le  pouvoir  d'accorder  luule  cs^licc  y    \a  dfelibéralîon  s*est  arrêtée  hieri  r«^ 
f  nalenies,  aCn  que  ce  pouvoir  tesV»  w\\\V\<L\ft^  ^^\^ VA  ^\%.^wa  Ocs^v^nclh 
sfrats  des  bourgs  et  dcscoinV(Awav\««*>Xoi.^\v^.^^^t«fta.^^te«^ 
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"Ole  est  à  M.  Labonlic. 
BorLiE  combat,  an  milieu  du 
disposition  de  la  loi  ]>orhnl  rec- 
de  l'art,  uo  du  code  pénal,  rec 
I  par  suite  de  laquelle  la  peine  de 
Lation  s'aggraveroil  de  celle  de  la 
1. 

RAnox  BoiiER.Vous  ne  savez  pas 
ont  les  conséquences  de  la  loi  qui 
soumise  :  il  faut  vous  dire,  s'il  en 
s  encore,  toule  Totendue  do  la 
tiililé  i\\ie  vous  allez  prcndrs.  La 
luon  vous  propose  d introduire 
codes,  c'est  1  éloignemMit  du  sol 
strisolemont  du  condamné  laiss'* 
»urs,  loin  de  sa  famille  et  de  tous 
5  les  plus  chors  h  la  vie ,  c'est  le 
ans  un  climat  désastreux  et  dé- 

l'ancienne  déportation,  voilà  la 
'on  ne  trouve  pas  assez  forte.  Ce 
onc  pas  encore  assez  pour  le  con- 
e  souffrir  tous  les  supplices  que 
seulement  d  indiquer,  il  faudra 
u'il  les  subisse  dans  une  déten- 
x'iucllc  ;  mais  c'est  là  un  supplice 
:'e$l  une  mort  lente,  une  mort  de 
jours,  une  mort  plus  terrible  que 
du  bourreau,  plus  terrible  que 
mens  du  tribunal  de  Venise  qui 
Nueilli  que  l'exc^ralion.  Ayez 
itôt  le  courage  de  faire  couler 

me  horreur,  je  ne  puis  m'empé- 
1  frémir.  Voyez  donc  ce  qui  best 
QS  les  déportations  préccdcntes. 
ez  que  de  victimes  ont  péri  à  Si- 
àCayenne,  et  cependant  les  dé- 
oient libres  à  Cayenne,  ils  pou- 
aspirer  l'air.  Mais  qu'arrivera-t-il 
re  détention  nouvelle?  Il  s'y  trou- 
royalistes,  doti  révolutionnaires, 
mes  du  juste- milieu  réunis  pour 
mourir,  et  maudire  les  lois  que 
3z  votées.  Ah  !  ne  souillez  pas  nos 
ine  tache  pareille.  Grâce!  grâce 
civilisation  et  pour  Thonneur  de 
s  !  (  Profonde  sensation.  ) 

IKOT.  Messieurs,  on  a  toujours 
qu'il  s'agissoit  d'envoyer  les  con- 
à  la  déportation  sous  un  climat 
.  Mais  y  a-til  quelque  chose  qui 
>rojet  de  loi  permette  de  le  sup- 

ministre  dit  qu'il  entre  dans  les 
18  dn  ministère  de  chercher  on 
w*  //  dit  auisi  qae,  lotBqne  le 


lieu  de  la  déportition  tnni  été  soamis  h 
la  chambre ,  elle  ne  poun-a  discuter  la 
satubiité  et  le  rejeter  b'il  ne  lui  convient 
pas. 

M.  GLAis-BizoïM.  C'cst  avec  un  serre- 
ment do  cœur  mortel  que  je  me  vois  forcé 
d*a|>peler  Tindignatiou  de  la  France  sur 
les  lois  qui  vous  sont  prcscutées. 

L'oraieu'r  parle  d'une  voix  si  foible  et 
si  émue,  qu'il  est  impossible  de  recueillir 
son  discours. 

M«  LE  KARON  ROGER.  Je  mc  fécilîte  de 
ceque  mes  paroles  ont  forcé  le  ministère 
h  déclarer  qu'il  ne  choisiroit  pas  pour  la 
dé;)ortalion  un  lieu  insalubre.  J'ai  de- 
mandé qut'l  serait  le  lieu  de  la  déporta- 
tion. .M.  le  ministre  vous  a  dit  qu'il  réflé- 
chiroit.  Malheureusement  nos  colonies  ne 
sont  pas  si  nombreuses  que  nous  ne  puis- 
sions facilement  les  passer  en  revue.  Les 
Antilles,  vous  n'en  voudriez  pas  par  pru- 
dence ;  Cayenne  et  Pondichéry,  vous  n'en 
voudriez  pas  par  humanité  ;  Ja  côte  d'A- 
fri({ue  fait  horreur. 

M.  LAi'UENCi:.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  possessions  hors  du  territoire  conti- 
nental, il  ncM  pas  un  seul  lieu,  un  seul 
({ui  puisse  offrir  des  conditions  rassuran- 
tes [K)ur  la  salubrité.  Il  est  possible  que 
cela  puisse  arriver  quelque  jour;  mais 
alors  vous  suivrez  l'article  du  code  pénal, 
et  vous  y  transporterez  le  condamné  pour 
qu'il  puisse  y  vivre  en  liberté. 

M.  PARAKT,  rapporteur,  explique  quels 
ont  été  les  motifs  de  la  commission  pour 
adopter  l'article  tel  qu'elle  l'a  proposé.  Jja 
commission  a  été  unanime  pour  l'adop- 
tion de  cet  article;  il  s'étoiC  seulement 
élevé  une  question,  celle  de  savoir  si  la  loi 
devoit  fixer  le  lien  de  la  déportation  hors 
du  territoire  continental.  Elle  a  pensé 
(|u'une  ordonnance  pou  voit  bien  ûxer  le 
lieu  de  la  déportation  dans  Tintérienr  du 
royaume  ;  mais  elle  a  pensé  également  que 
le  gouvernement  ne  pouvoit  faire  ancu'A 
établissement  hors  du  territoire  conti- 
nental ,  sans  la  coopération  et  rassenti** 
ment  des  chambres. 

M.    DK    BRICQI  EVILLE.    En   l8l5  .    leS 

doctrinaires  (murmures  au  centre)  por- 
tèrent aussi  aux  chambres  une  loi ,  qu'ils 
n'appelèrent  que  .sévère,  pour  défendre  le 
trône  contre  les  factions.  La  déportation 
y  jouoit  un  grand  rôle  dans  l'échelle  des 
pénalités. 

lie  rapportfiiiT  Od&  ce\.\â\ùv^^V*^«iXv^- 
jourd'hnl  un  des  ^t«si^  ^^«cv^\iCOA%^  ^ 
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réi  tt«  w  lanifnta  beaaooQp,  dam  ton  rap- 
port, sur  les  troubles  de  la  société.  Il  fou- 
droya les  factions,  il  n'y  avoit  d'innocens 
que  les  ministres. 

L'oralear  termine  en  disant  t  En  tSi  5 , 
un  homme  étoit  secrétaire-général  de  ce 
qu'en  cette  réaction  (  rumeurs  )  on  appe- 
Idt  la  justice  ;  aujoor(f  hui  oe  même 
bomme est  ministre.  (Violens  murmures.) 
La  pénalité  a  monté  avec  le  grade.  (Agi- 
tation. ) 

M.  6UIX0T,  de  sa  place.  Messieurs ,  je 
no  eonnois  rien  de  plus  antiparlemen- 
taire que  ce  qui  vient  de  se  passer  à  cette 
tribune. 

La  dôture  de  la  discussion  sur  l'art  a 
•il  mite  ans  voii  et  adoptée. 
.    ■»  LB  PRÉSIDENT.  M.  de  LabouHc 
■foît  prétenté  un  amendement»  mais  il  l'a 
mue. 

».  OMLON  -BABROT.  Pas  d'amendement 
i  «M  Um  seàiblable. 

*   a.  DELABORDE.  (  AUX  TOÎX  f  aUX  TOÎX!  ) 

L'orateur  insiste  sur  la  nécessité  de  déter- 
miner un  lien  de  déportation  et  sur  les 
«faotiges  qui  résiilteroient  de  la  coloni- 
iition  des  condamnés.  (Aux  voix!  aux 
voix!) 

-H.  fjiVRENCR.  Je  propose  d'ajouter 
après  ces  mois  du  cinquième  paragraphe 
de  Farticlc  a  :  «  Soit  dan$  une  priton  tituée 
hors  du  territoire  continental,  •  ces  mots  : 
«  Dans  le  lieu  dos  [lossessions  françaises 
qui  sera  délerniiné  par  la  loi.  • 

Cet  amendement  est  adopté. 

L'article  a  ,  ainsi  amende  ,  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

Art.  3.  •  L'article  3  de  la  loi  dn  4  niars 
i83i  est  abrogé.  »  Adopté. 
_ai.  PAiiA>'T,  au  nom  de  la  commission 
k  laquelle  ont  élé  renvoyés  hier  l'article  et 
l'amendement  au  mode  dn  vote  du  jurv, 
propose  d'adopter  la  résolution  sui- 
vante : 

«  Chaque  juré,  au  moment  où  le  chef 
do  jury  rappellera  pour  voler  dans  le 
rang  de  son  inscription  au  tablcan  du 
jury  de  jugement ,  recevra  deux  boules  , 
Tune  blanche  ,  l'autre  noire ,  portant  li- 
siblement, la  premi&rc  oui,  la  seconde 

fUM. 

•  11  déposera  la  boule  qui  doit  expri- 
mer son  vote  dans  une  urne  placée  de 
telle  sorte  que  nul   ne  puisse  voir  son 
vote,  il  déposera  l'autre  boule  dans  une 
loonde  urne  placée  à  l'extrémité  de  la 
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»  I^chefdMrlwyd^MMrillMMMMIi»' 
tement  le  acmtinè  lavnedei]Bfli,eicB 
inscrira  rar-le-ehamp  le  rémllRleB  marga 
de  la  question.  • 

M.  VAToti'  propose  f amendement  aei- 
vant  t 

«Le  vote  aora  lieo  par ballelioa «k 
lesquels  les  mots  omi  oo  mm  aeiOBtiai- 

{>rimés  l'un  au-dessus  do  rentie,  etctf 
ettres  de  coolenr  différente. 

•  Chaque  juré  n'aura  qa*à  faire  mt 
croi\  vis-à-vis  celui  des  deux  motsqpilj» 
prime  son  opinion. 

»  Cette  croix  sera  faite  irritli  mmi,^ 
le  bulletin  sera  plié  et  remb  par  le  JM 
lui-même  dans  une  nme»  en  pitimmaJl 
président  du  jury.  • 

G  est.  dit  M.  Vatoat,  en  imiletaida 
ce  qui  a  lieu  en  Suisse. 

M.  OARifiEB-PAGÉs.  Je  iMriiraiiA  II 
proposition  de  M.  Laurence,  q^i 
en  un  double  vote  par  boalesi 
question.  Ce  mode  permet  ru  fmfi  <laî»t{ 
venir  sur  son  TOte,  et  oonalale 
juré  qui  condamne  peraîale 
opinion. 

M.  PARART  insiste  pour  railn|iiiiR  éê 
l'amendement  de  la  eomnitteioa^ 

M.  JOLLiVKT.  Je  propose  im 
ment  qui  lèvera  tous  les 
celui-ci  s 

«  Il  sera  fait ,  sur  le  mode  du 
cret,  un  règlement  d'administratioepi- 
bliqne,  qui  sera  converti  en  loi  dans  k 
session  de  1857.  • 

Le  centre  en  masse  t  Appuyé  !  if» 
puyé  î 

Cet  amendement  est  adopté  afec  laié- 
daction  suivante  : 

■  Il  sera  fait,  sur  le  mode  dn  vote» 
cret ,  un  règlement  d'administration  (•* 
blique  qui  sera  converti  en  loi  dans  la>^ 
sion  prochaine.  • 

M  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  plus  I  MUr 
que  sur  l'amendement  de  M.  Lejrai 

M.  PARANT.  Pardon ,  M.  le  préàWt 
la  chambre  n'a  pas  voté  les  art  54SÂ 
346. 

Art.  345.  «Le  chef  do  jury  lira 
sirement  chacune  des  questions  porfri 
comme  il  est  dit  en  Fart  336 ,  et  le  vt3ij 
aura  lieu  ensuite  au  scmtin  secret,  tl 
sur  le  fait  principal  et  les  cii 
aggravantes  que  sur  l'existence  dtfic>, 
constances  atténuantes.  •  Adopté. 

Art.  346.  •  Il  sera  procédé  de 
au  scrutin  secret  »  sur  les  qncilîoos  ^ 


frôlent  posées  dans  les  cas  privas  par  les 
■l.  339  el  340.»  Adopté ,  ainsi  qoc  Ten- 
iiublc  des  articles. 

M.  LKYRAi  D  lit  ct  dévcloppcau  milînu 
D  bruil  ramendement  additionnel  siii- 
ant  : 

Art.  4-  "  L^  articles  de  la  présente 
li  seront  révisés  dans  le  cours  de  la  ses  - 
ion  de  Tannée  iSôy.* 

Li'amrn dénient  de  M.  Leyraud  est  mis 
ax  voix  et  rejeté  à  une  foible  majorité. 

IstL  chambre  procède  ensuite  au  scrutin 
scret  sur  Tensemble  de  la  loi.  En  vuici 
b  résultat  : 

Nombre  des  votans .  373;  majorité  ab- 
oloe,  187;  pour.  224;  contre,  i49* 

La  chambre  adopîe. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Séance  du  ai  août, 

A  une  heure,  la  séance  est  ouverte  et  le 
irocèft- verbal  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
hl  projet  de  loi  relatif  au  crédit  demandé 
lonr  combattre  la  propagation  des  épidé- 
mies. 

M.  FiLcniRON  entre  dans  quelques 
considérations  générales  sur  les  précau- 
tions à  prendre  contre  les  épidémies.  Il 
ffOudroil  surtout  que  les  journaux  éclai- 
ruaentà  ce  sujet  les  populations,  il  ter- 
mine en  Détrissant  la  conduite  des  fonc- 
lionoaires  qui  ont  abandonné  leur  poste. 
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taire  de  i99,3oo  fV.  en  addition  au  bud- 
get de  la  chambre  des  députés  pour  l'exer- 
cice 1835.  ■ 

On  proct'de  à  Tappel  nominal  sur  l'en- 
semble de  ce  projet  de  résolution. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  a  19  bou- 
les blanches  contre  i4  boules  noires. 

La  chambre  adopte. 

I/ordrc  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  pensions. 

M.  Aiuiiisr.  Je  ne  viens  pas  à  cette  tri- 
bune m'opposcr  àce  que  Ton  récompense 
nationalemcnt  les  victimes  do  l'horrible 
attentat  du  28.  Mais  je  vois  trois  questions 
duns  la  loi  qui  nous  est  soumise  :  la  ques- 
tion de  réversibilité  .  la  question  de  cu- 
mul et  la  question  (inégalité.  Et  remar- 
quez, messieurs,  qu'à  la  rigueur  la  loi  des 
récompenses  nationales  n'est  pas  appli- 
cable dans  l'espèce. 

J'ai  vu  avec  étonnement  que  quel- 
ques-unes de  ces  i)ensions  étoient  rêver- 
sihlcs  sur  la  télé  des  en  fans  de  la  titulaire. 
Jusqu'ici .  messieurs  ,  nous  avons  tou- 
jours accordé  des  pensions  pour  des  veu- 
ves ou  enfans;  mais  le  princi|>e  dertYjrsî- 
bilité  n  a  jamais  été  accueilli. 

31.  \AToi  T.  Messieurs,  on  a  dit,  il  y  a 
deux  mille  ans  :  •  Les  malheurs  du  jour 
seront  oubliés  demain.  »  Le  mot  est  ton- 
jours  vrai. 

M.  Air.ris  Dans  son  rapport,  l'hono- 
rable membre  vante  beaucoup  IVgalité, 


.».  DCCUATEL ,  ministre  du  commerce.  ,  .       « 

n  y  a  en,  messieurs,  des  fonctionnaires    et  c est  parce  que  le  princif>e  de  l'égalité 
nablics  qui  se  sont  montrés  indignes  du    »  *Hé  violé  que  je  d<;niande  que  la  réparli- 


pu 

Bandai  qui  leur  étoit  confié  ;  ils  ont  été 
frappés  de  destilution. 

M.  LE  PRÉsll»l:^T.  Je  mets  aux  voix 
Farticle  unique  du  projet,  qui  est  ainsi 

eonçn  : 

«il  est  ouvert  au  ministre  du  com- 
merce» sur  l'exercice  de  i8o5,  un  crédit 
cxtraoïdinaire  de  5oo,ooo  fr.  pour  dé- 
penses résultant  des  mesures  à  prendre 
et  des  secours  h  distribuer  contre  la  pro- 
pagation des  épidémies.  • 

On  procède  h  l'appel  nominal. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  aa8  bou- 
les blanches  contre  5  boules  noires. 

La  chambre  adopte. 

L*ordrc  du  jour  appelle  la  discussion 
dn  projet  de  résolution  proposé  par  la 
CMD mission  de  comptabilité. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé 
Farticle  unique  de  ce  projet,  qui  est 
ainsi  conçu  : 

•  IleslottTert  un  crédit  supplémen- 


tiou  soit  autrement  faite. 

M.  VAToi  T.  La  commission  persiste 
dans  sa  résolution. 

M.  LE  rnÉsiDENT.  Puisque  M.  Augnis 
demande  la  division,  jeconsulte  la  cham- 
bre. 

La  division  est  appuyée.  Alors  M.  le 
président  met  aux  voix  chaque  pension 
))articuliérement  ,  el  malgré  les  observa- 
tions de  plusieurs  membres,  elles  sont 
votées  comme  le  gouvernement  et  la  com- 
mission l'a  voient  demandé.  Seulement, 
après  le  vote  de  la  dernière  pension,  celle 
de  madame  Briosne,  M.  Delcsserl  fait  re- 
marquer à  la  chambre  une  omission ,  et 
réclame  une  pension  en  faveur  d'un  jeune 
enfant  de  dix  ans,  Pierre  André  Corel» 
qui  a  été  blessé  le  a8  juillet,  sur  la  porte 
de  la  maison  de  son  père. 

Ija  commission  se  relire  alors  pour  en 
délibérer^  et  la  séance  est  sospendue  pcn« 
dant  dix  minalea.  La  séance  est  reprise. 
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M.  VATorr,  rapporlenr,  dil  que  la  com- 
mission vient  (rexamincr  les  pièces  du 
jeune  Corel,  elqn'elle  propose  h  la  cham- 
bre de  lui  accorder  une  pension  de  600  f. 

Ad:)plt'. 

M.  LE  PRrsiT)c\T  lit  Vart.  3.  «Les 
pensions  acrordocs,  en  vcrln  de  Tar- 
licle  procèdent ,  sciont  inscrites  au  li- 
vre ordinaire  des  pensions  avec  jouissance 
à  partir  du  aS  juillet  i855. 

»  Elles  ne  seront  point  sujettes  aux  lois 

prohibitives  du  cumul.  »  Adopté. 

Il  lit  ensuile  l'article  3  : 

Art.  3  «  Il  c«ît  ouvert  à  notre  ministre 
secrétaire  d'clat  de  rinlérieurnn  crédit  de 
aStOoo  fr.  pour  être  répartis,  s'il  y  a  lieu, 
entre  les  personnes  blessées  moins  grave- 
ment par  suite  de  Tatlentat  du  «18  juillet. 
Adopté. 

On  procède  au  scrutin  sur  rcnsemblc 
de  la  loi.  En  voici  le  résultat  ;  Boules 
blanches,  a/|i.  contre  ao  boules  noires. 

La  chambre  adopte. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  portant  demande  d*un 
crédit  du  000,000  Tr.  destiné  à  solder  les 
dépenses  des  cérémonies  funèbres  relati- 
ves à  l'attentat  du  a8  juillet. 

u.  AUGuis.  Je  regrette  vivement  que 
M.  le  rapporteur  n*ait  pas  annexé  à  son 
rapport  les  détails  des  dépenses  qui  me 
paroissent  vraiment  extraordinaires.  Les 
sommes  qui  vous  sont  demand'ics  sont 
évidemment  exagérées. 

M.  TuiKRS.  Dans  la  situation  pénible 
dans  laquelle  nous  étions  placés,  rien  ne 
s'est  passé  que  dans  les  règles  ordinaires. 
Piemarqupz  bien  que  nous  n'avions  que 
cincj  jours  pour  préparer  la  cérémonie 
que  nous  voulions  rendre  aussi  imposante 
que  possible.  Il  nouséloit  donc  impossi- 
ble de  laire  des  dcvisetde  mettre  des  tra- 
vaux en  adjudication. 

J/arlicle  unique  de  la  loi  est  adopté. 

u.  Li:  PRi:sii>E\T.  L'ordre  du  jour  ap- 
pç  Ue  la  discussion  dn  projet  de  loi  sur  la 
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Dresse 

M.  ni:  .''•^^*  \HTiNE  a  la  parole.  Il  aborde 
le  projet  o',*^  ïoi  contre  la  presse,  et  le  com- 
bat avec  forct^  ^  fi"il  <^"  déclarant  qu'il 
votera  contre  la  .'oi.  parce  qu'elle  seroit 
inelTicace,  parce  qu'.'îllo  ble^:^croit  les  sen- 
limeii-id'un  peuple  gén^^-reux.  parcequ'elle 
excilcroit  par  une  répression  trop  sévère 
de  nouvelles  révolutions  et  de  nouvelles 
catastrophes.  (Vive approbaUGn.") 
séance  est  levée  à  ^  heurts. 


Nous  recevons  commanlcalion  da|NO> 
gramme  des  fêtes  et  solennités  qui  ontci 
lieu  à  Pontlevoy,  ponf  la  dîstribotiondsf 
prix.  Cette  cérémonie  avoit  attiré 
grande  afllucnce  de  spccta leurs.  Toula 
qui  s'est  passé  a  vivement  satisfait  les  b* 
milles,  et  nous  nous  félicitons  de  voir  la 
travaux  et  le  zèle  du  respectable  ahbè 
Demeuré,  encouragés  par  de  tels  snctk 
I^  jeune  AulTray,  de  Paris,  a  reço  le|É 
de  bonne  conduite  dans  la  division  4i 
grands.  Toute  l'assemblée  s*e5l  émaea 
voyant  les  larmes  avec  lesqi*2llcs  co  ym 
jeune  homme  a  reçu  une  si  bononbb 
couronne  :  et  lorsqu'ensaîte  il  a  été  «il 
fois  appelé  pour  recevoir  d'aaires  prixè 
sciences  et  de  philosophie ,  chacun  a  fk 
comprendre  que  la  religion  est  Finspir» 
tion  naturelle  des  études.  En  rhétoriqie. 
on  a  remarqué  les  noms  de  M.  de  LégoM; 
de  Al.  Dufour  d'Astaflbrd,  etc. 

tn  mois  avant  celle  touchante  sola* 
nité,  M.  l'évoque  de  Blois  s*étoit  nakï 
Pontlevoy  pour  donner  la  confimaliH 
aux  élèves,  et  il  avoit  pn  voir  oonHi 
l'autorité  de  ses  vertus  est  bénie  et  res- 
tée dans  cette  école.  A  la  distributioodB 
prix,  il  éloit  dignement  représenté  pv 
M.  l'abbé  do  Belot ,  supérieur  du  graâ^ 
séminaire  et  vicaire  général  du  diocèse. 


^  (jVtaiit,  Ce  Ôrdgvr* 
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ArX  ÊTATS-L'MS  9 
9a  M.  ALEXIS  DB  TOCQtEVILLE.    (l) 

joici  un  ouvrage  important  en 

même  9  important    par  les  in- 

aons    qu'on    en    peut   tirer.   Il 

t  de  conuoitre  la  vie  politique 

;,peuple  puissant  par  son  corn- 

:e,  par  sa  population,  et 'qui 

iit  avec  une  telle  rapidité ,  que 

Hsut  calculer  avec  une  certaine 

ion   répoquc  oli    il  dépassera 

es  autres  par  ses  richesses  et  par 

ribre  de  ses  liabitans.  Cet  ou- 

a  pour  nous  un  autre  genre 

rët.  La  nation  américaine  est 

où  l'égalité  des  conditions  a  le 

rouiplètemeut  prévalu.  Et  nous 

ikous  tendons  vers  cette  uième 

té:  qac  devons-nous  en  espérer? 

e  pour  notre  bonlicur  ou  pour 

luallieur  que  les  iaé^jalités  so- 

deviennent  moins  sensibles?  Un 

eiuent  parfait  est-il  possible  en 

:e?  11.  y  a  des  bommes  qui  le 

it,  et  un  plus  grand  nc)m])re  qui 

>irent,ù  la  condition  toutefois 

ibattra  tout  ce  qui  est  au-dessus 

,  et  qu'ils  pourront  s'élever  à 

AUr  parés  des  titres  qu'ils  au- 

proscrits.  Si  le  clergé  ne  veut 

uer  un  rôle  sur  la  scène  poli- 

,  dont  il  est  exclus ,  et  dont  il 

,  sans  cette  exclusion,  la  sa;j08se 

oigner,  il  ne  lui  est  pas  interdit 

contempler,  do  suivre  de  l'œil 

ivement  des  esprits,  et  les  ten- 

I  si  diverses,  si  compliquées  qui 

leox  volâmes  ni-8**.  Prix  :  i5  fr.  et 
ranc  de  port. 

iris ,  chez  Charles  Gossclin  ,  rue 
erwâin'dcs-Prés ,  n,  g. 
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se  manifestent  au  sein  de  notre  so- 
ciété. Ivst-il  vrai  que  la  démocratie, 
qui,  sous  la  restauration,  couloit  à 
pleins  bords ,  a  rompu  toutes  ses  di- 
gues, et  qu'elle  tend  encore  A  s'éten- 
dre? C'est  un  fait  qu'il  n'est  pas' 
inutile  de  savoir,  et  rien  n'est ,  ce 
semble,  plus  facile  que  de  s'en  assurer. 
Depuis  sept  cents  ans,  malgré  quel- 
ques pas ,  ou ,  si  l'on  veut ,  malgré 
quelques  marches  rétrogrades ,  l'éga- 
lité a  fait  d'incontestables  progrès  :  le 
clergé  a  dû  s'en  apercevoir,  comme 
tous  les  hommes  habitués  à  réfléchir. 
Voilà  ce  que  nous  croyons  digte  d'être 
observé,  médité,  et  comparé  avec  tous 
les  autres  faits  qui  peuvent  y  jeter 
quelque  bmiièrc.  Aussi  savons-nous 
gré  à  M.  Alexis  de  Tocqueviîle  de 
nous  avoir  si  bien  initiés  à  ce  qui  se 
passe  aux  Etats-Unis.  Les  choses  de  ce 
monde  sont  tellement  enciialnées  par 
la  providence ,  que  nous  pouvons 
trouver,  dans  les  analogies  et  les  dif- 
férences qui  existent  entre  notre  état 
social  et  celui  des  Etats-Unis,  d'utiles 
leçons.  Si  nous  cherchons  des  analo- 
gies ,  nous  en  trouverons  conmie  on 
en  trouve  entre  toutes  les  oeuvres 
humaines  ;  mais  il  sera  impossible 
d'en  conclure  que  nous  puissions 
imiter  la  république  ftnlérative  de 
l'Union.  Si  nous  examinons  les  diffé- 
renres,  nous  verrons  quelles  sont  si 
tranchées ,  si  décisives ,  que  l'on  peut 
en  conclure  sans  hé*siter  que  la  consti- 
tution qui  fait  prospérer  l'tm  dos 
deux  pays  doit  ruiner  l'autre.  Si 
donc  il  y  a  en  France  une  foi  te  ten- 
dance vers  le  système  américain,  c'est 
une  preuve  que  nous  faisons  fausse 
route ,  et  qu'îY  '^  a  Yèt\\  ^v«Nt  vX  \tsv- 
mineot  ^  "v  petsèvcccr. 


l  ■ 


vm)' 


•»; 


Outre  ces  resseinblancen  générales 
entre  les  divers  peuples,  qui  tous  ont 
lies  passions  4  peu  près  semblables , 
nos  analogies  politiques  avec  les  états 
américains  sont  la  liberté  des  cultes , 
îa  liberté  de  la  presse ,  les  élection^ 
des  fonctionnaires  et  des  députés, 
Fégalité  devaut  la  loi ,  une  hiérar- 
chie administrative  et  judiciaire,  etc. 
Mais ,  au  lieu  des  facilités  qu'ils  ont 
d'user  de  leurs  loi^,  nous  reucontrons 
à  chaque  pas,  dans  l'exécution  de 
oell^  qui  nous  régissent,  des  dangers 
OU -des  obstacles  qui  deviendroient 
plus  sérieux  encore  si  l'imitation  de 
la  constitution  américaine  devenoit 
plus  complète.  Et  c'est  ici  qu'il  faut 
signaler  toutes  lea  différences  qui  se* 
parent  les  deux  pays. 

Si  je  jette  les  yeux  sur  le  sol  q  ue  fou- 
l^ntaux  pieds  les  habitaosde  rUuion, 
je  trouve  daifs  son  étendue  une  pre- 
mière garantie  contre  les  dangers  de 
lu  démocratie*  lin  pays  aussi  grand, 
aussi  fertile,  plus  fertile  peut-être 
que  l'Europe,  qui  possède  les  plus 
beaux  ports  du  monde,  dont  Tin- 
téricur  est  arrosé  par  de  grands 
fleuves  qui  le  sillonnent  en  tout 
sens  ;  un  pays  qui  peut  nourrir  plus 
de  100  millions  d'iiabitans ,  et  qui 
"  n'en  compte  que  13  millions ,  s'oc- 
cupera peut-être  long- temps  à  ex- 
ploiter les  moyens  faciles  que  la  na- 
ture lui  offre  pour  s'enrichir,  avant 
de  se  déchirer  par  des  guerres  civiles. 
Si  nous  avions  2  ou  trois  millions  de 
moins  d'individus  dans  la  popula- 
tion prolétaire  de  nos  villes,  notre 
sécurité  seroit  grande,  du  moins  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années.  Il 
manque  aux  Etats-Unis  plus  de 
80  millions  de  citoyens.  C'est  là , 
j*cspère,  une  diflérencc  dont  il  faut 

\  tenir  quelque  compte.  Touici'uis ,  si 
j^j&  çLoit  seule ,  elle  pourvo'a  eucote. 

CHljin  i*  '  ifiiliffisaDte.  Les  vépub\icmj(^  Ol< 


l'Amérique  dn  sud  sont  dér 
Tanarchie ,  quoîq^e  posa 
vastes  territoires.  Celle  di 
donc  d'autres  avantages  qu 
vent  pas  échapper  k  l'obser 

Remonte!  aux  premiers  c 
descendirent  sur  les  rivages 
publique  américaine,  Toa 
verez  une  des  causes  les  p 
santés  delà  facilité  avec  laqv 
descendans  ont  pu  supporte 
portent  encore  la  plus  gram 
qui  ait  jamais  existé  au  a 
grande  nation.  Il  se  passe  cb 
des  nations  quelque  chose 
gue  aux  développemens  de 
de  l'homme.  Lorsque  celui- 
sente  à  vous  avec  des  luniièi 
ses  y  des  préjugés  formés,  < 
tudes  plus  ou  moins  boni 
passions  mal  ou  bien  dïnmk 
oltre  souvent  un  assembl^ 
litées  dont  la  réunion  peut  fs 
ner  ;  mab  lorsque  vous  cooH 
premières  impressions  de  son 
les  exemples  dont  il  a  été  en 
les  leçons  qu'il  a  reçues ,  k 
stances  et  les  hommes  au  mil 
qucU  il  a  passe  les  années  ( 
de  la  jeunesse  ,  son  cxistenc 
cesse  d'èire  aussi  mystcriei 
vous  Cette  élude  assez  difBci 
elle  s'exerce  sur  un  honu 
bien  davantage  quand  elle  a 
jet  une  nation  dont  le  be 
presque  toujours  placé  dau 
profonde  des  temps;  mais 
exception  presque  unique, 
des  Etats-Unis  nous  est  ai 
connue  que  la  virilité  d'i 
peuple.  Ses  premiei-s  habitai 
des  émi(;rans  anglais  qjaux 
naissance  et  les  lumières ,  < 
tenant  en  général  à  la  classe  i 
Ce  n'étoit  pas  comme  dans  1 
Àvis  ^\3A.Y^<&  eolouliis  anglais 


OLe\<^v^<t^  ^  ^"^^^^^^ii&^N&X^âBN 
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c  éioit  au  coati'aire  une  popula- 
»évère  clans  sa  morale  ;  c*ctoieni 
rveiis  puritains ,  et  quelquefois 

Mes  catholiques  9  comme  h  Bal- 
rc.  L*esprit  de  secte  troubla 
cette  nouvelle  société  assez  oc- 
se  de  ses  moyens  d'existence  ou 
îbrtnne.  L'égalité  fut  donc  posée 
I  les  fondemens  du  nouvel  état , 
irerses  causes  contribuèrent  à  l'y 
JDtenir. 

<i  élémens  qui  empêchent  une 
aocratie  de  perscvcrcr,  sont  l'iné- 
té  des  conditions ,  Tinégalité  des 
^anes ,  surtout  des  fortunes  immo- 
kfts ,  rincgalité  des  lumières , 
prit  militaire  ou  l'amour  des 
fuètPs,  et  plus  encore  les  mœurs, 
od  elles   n'ont    pas   été    façon* 

de  longue  maiu  à  ce  régime. 

Etats -IJiiis,  toutes  les  condi- 
*  étoient  égales  à  rorigîne.  Un 
î  territoire  s*offraiit  aux  co- 
<[uî  aimoient  l'agriculture  ,  des 
s,  des  ports,  des  fleuves,  des  vais- 
X.  à  ceux  qui  préféroicut  le  coni- 
-e,  il  dut  s'ctahlir  sans  doute  des 
alités  dans  les  fortunes,  mais  très- 
de  celles  qui  mettent  un  homme 
la  dépendance  d*un  autre 
■ne.  De  là  un  grand  péril  évité. 
»  presque  toujours  parmi  ceux 
ambitionnent  les  emplois  que  se 
Tent  les  instigateurs  les  plus  ar- 
i  et  les  plus  actifs  des  révolutions. 
Amérique ,  les  plus  habiles  et  les 
i  remuans  portent  leur  activité 
I  les  spéculation  du  commerce  et 
l'industrie  ,  parce  qu*uUcs  sont 

productives. 

PS  Etats-Unis  sont  moins  mena- 
3c  pcixlrc  leur  démocratie  ,  non- 
emcnt  par  ce  qu'ils  possèdent , 
s  aussi  par  ce  qui  leur  manque. 
l'ont  point  encore  de  grande  capi- 
,  dont  l'influence  directe  ou  in- 


tendue du 'territoire.  Or,  qui  ne  sait 
l'influence  des  capitales  pour  altérer 
la  nature  d'un  gouvernement?  mu i s 
cette  influence  est  plus  grande  dans 
une  république.  Une  grande  cité 
siège  du  pouvoir  républicain,  impose 
ses  volontés  à  toutes  les  provinces. 
L'antiquité  nous  en  ofTrede  nombreux 
exemples  ;  et  nous  touchons  à  une 
époque  où  quelque  chose  de  s'cm- 
blable  s'est  réalisé  parmi  nous.  Mais 
si  un  homme  par  sa  fortune  ou  l'éclat 
de  sa  gloire  militaire  s'empare  du 
peuple  de  la  capitale  ,  il  devient  le 
maître  de  tout  l'empire  et  lui  impose 
des  lois.  F. 

{La  tuite  à  un  prochain  Sumdro.) 


NOUVELLES  ECGLÉSI.ISTIQUES. 

PARis.-^Le  sacre  de  M.  l'évcquedc 
Montpellier  a  eu  lieu  dimanche  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  l'église  dé- 
diée à  saint  Vinrent  de  Paul ,  rue  de 
Sèvres.  M.  l'Archevêque,  qui  avoit 
projeté  un  voyage ,  a  rctanlé  son  dé- 
part pour  faire  la  cérémonie.  Le  pré- 
lat étoit  assisté ,  connue  on  Tavoit 
annoncé,  de  MM.  les  évèques  de 
Nancy  et  de  Versailles.  M.  l'ar- 
chcvéque  d'Avignon ,  M.  rancien 
évcque  de  Strasbourg  ,  M.  le  charj^é 
d'affaires  du  Saint-Siège,  plusieurs 
de  MM.  les  curés  de  Paris ,  un  asse« 
grand  nombre  d'ecclésiastiques , parmi 
lesquels  étoient  les  MM.  de  Saint-I^a- 
zare ,  étoient  présens ,  ainsi  que  les 
députi*s  de  THéraull  et  plusieurs  pa- 
rens  et  amis  du  nouvel  évéque.  La 
chapelle  étoit  pleine.  La  cérémonie, 
qui  avoit  conunencé  peu  après  neuf 
heures ,  a  fini  un  peu  avant  midi. 
Inunédiatement  après,  M.  l'Arche* 
vêque  de  Paris  a  imposé  \k\ paUiuin  à 
M.  rarchevcquc  d'Avignon  ,  avec  les 
prières  et  les  cérémonies  prescrites. 
Dès  le  lendemain  ,  M.  l'évcque  de 
3Iontpellier  a  commeneô  à  exercer  les 


fonctions  de  sou  v\v\vv\sVày^  tw  ^wv- 
cie  ae  fasse  sentir  sur  ioiitc  l'é- 1  nant,  avec  Va^Tcm^tiX.  âie'NV, V  KtvVvc- 
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vtque,  la  coufimuilon  dam  l'^lUe   annoncét  news  ■ppnnoiail  In 
Sunt-Len.  qn'me  miMie  cndle  em^ 

.      ;"'',„.       ,  «  o'nt  pu  que  non  ne    fm 

U  maisrég»tMn  de  SaiDl-LMare    «^feiiod.  noorvovi.  Km*  Md. 
etoit    dirigée    deni.u    u»    ans    par    uftfc  l.  «i.rctacl.ii  i 
M.  Doniiuicfiie  salliarune,  siipeiieur- 

S entrai,  qui  avoit  succédé  en  1829  à 
I.  Pierre-Jo.'ieph  Oewailly,  mort  le 
96  octobre  1828.  Mais  M.  Salfaorctie 
dtanl  ariivé  à  l'àgc  de  soiiante-dii- 
buit  aiH,  et  se  trouvant  sujet  i  quei- 
qaei  lafirinilés,  a  souhaitd  obnner  sa 


piugrtsda 
iraîgraît  leaaatni  eonlrée»;  un 
HoiM  k  Uien  des  pribrM  pour  qn!! 
le  àétaaian  de  (le«u  vos  lAts ; 
stleadioiule  moment  où  dooijim 
uns  manqncr  aux  rif  te*  de  li  in 
voDs  donner  tar  ce  sojel  des  iTiii 
les,  que  nons  croj'ons  aujoarJU. 
qu'on  lui'afahwTourTrdéiôuml^  roir  pudilTerer  pl«s  teng-MBii* 
Je  son  projet.  Les  supérieuis  et  les  '.  '*'"'"'  °"™  ■"""«'  •''«T 
députés  des  ii.aisons  de  la  confiré,;a-  ?""  «"■ ''°'».  "«'^  fW"»  *" 
tioD  ont  donc  été  convoqués  pour  «ie  «>n»sb.,sser  devant  lirtut»^ 
procéder  1  une  uouvelle  ék-cUo».  Ils  ^'  "^  desUuées.  et  qui  tiom,^ 
.  it  sont  ironvés  réunis  i  Paris  au  '•"■'i'"  '»""i'- "■'■«'<'«"-«* 
uouibre  de  27,  savoir  16  Fiançais  et 
11  Espagnols  ou  Italiens.  1.^  Portu- 
gal ,  qui  compioit  imis  maisoits ,  n'a 
fu  envoyer  de  députés,  à  cause  de 
eut  oi'i  est  aujoiii-d'liui  ce  royaume. 
Le  clioix  de  l'aMiTiiiblée  est  tombé  sui 
M.  Jean-Bap  liste  PInzo,  su  péri  cm  du 
|{raad-«éiiûuaii'e  de  Cliàlons  et  grand- 
vicaire  du  diocèse.  Il  a  eu  15  voiji 
sur  %7.  M.  Noïo  est  né  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  et  n'a  que  quarante  ans. 
Ainsi,  sa  conj^ir^ation  a  l'i-spoii'  de  li 


rio. 

Moutolu 


loi  |)lalt.  du»  Ici  trC-sondeHOBi 

nouveaux  in.'lnimens  de  it  M| 

pour  confondra  et  abattre  lÊttm 

Uisons-lui  avec  le  propbtle<% 

ifuî  »1  itmbtabU  d  boiii?...  fa  m 

craindra,  à  roida  Hotiiiiu  f  A lim» 

toinbé  sur    partitHiimt  la  gloire  tl  laptiitmlt' 

trt  indignation  ébranle  la  lcrN,iê 

tiomne ptwtnt  watenir  *m  noMM 

Les  avis  que  donne  le  jnà 

tîniss;iQt  sont  bien  dij;iiesdea) 

cilude  : 

,.    „  ,  I  El  vous,  nos  cliors  collibonMn 

lone-leiiips.  Cette  toiigré-    parlageiairclant  du  lèlewlresoD 

'menl  icia-    pastorale,  et  ([ul,  parle  sicerdw 

coin|>le  yuuj  f.^^  ruveius ,  aies  appeléjàwi 
muter  [wur  le  salut  des  jieapla. 
n'avons  pas  besoin  du  vous  nppela 
lin  glorieuse  de  tolre  Tocittoii 
mus  exhorter  i  vous  eu  ttfrM 
cuiiragc.  Vous  marcberei  sur  la 
divines  de  celui  qui  a  dit  :  Jt  i^' 
jitiliar  :  U t-on paileiir  donne  taiêf 

hvcbii.  Si  le  IlOau  que  nous  rA 
vient  ï  frapper surla  portion dgt* 


Blie  depuis  quetqi 
Aujourd'liiii  |dusicnrs niaisous.  Outi 
la  mai.sou  clief-lieu  ,  rue  de  Sèvres, 
où  est  le  séminaire  inicrne,  qui  est  le 
Jioviciatdelacongrégatiou,  elle  dirige 
cinq  ({rands-séiniuaiies,  Aiiiieiu,  Cli^i' 
Ions,  Cabot's,  Caïuassoniie  et  Saint- 


mtdidicr.  Elle 


pourra  que  pros|it.'rer  eucore  diivaii- 
tage  sous  la  direction  d'un  supérieui 
du  inéiileeido  la  piété  de  M.  Noio. 


P.ir  Kon  niaudeiiient  du  14  aoiit, 
M.  rairli.veqiie  de  Toulouse  a  or- 
donné des  prières  puliliqui/s  A  l'occa- 
tiioii  du  cboléra.  lie  prélat  commence 
sin^i : 

S  avons  pu  fa\l 


mfifc. 


ipentir  lii^.  leui 
l'jr   conOancc 


(  fautes  ;  vans  m 

c-n   la  clémence  i 

:  bon  lé  leur  p 


iia»«  \eï  ttw^viw*.  4»  \».4a»teiJ 


«ndre  nom.,  voii  ptn<l»nl  q.«  4eM»«i\m«i«™i»»*>»"-~^l!>^'* 
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dont  ils  doivent  ôtrc  animés . 
Tcrlus  pa.  Ucalièrcs  qu'ils  ont  li 
dans  CCS  malheurcasos  circon- 

aurex  encore  h  prémunir  ceux 
eu  instruits,  contre  une  erreur 
3ssière  ignorance  ou  une  aiïrcuse 
!té  a  plus  (rniie  fois  répandue 
lieux  uilaquis  par  la  maladie  , 
;  la  cause  du  mal  et  les  soniTran- 
1  sont  la  suite ,  à  telle  classe  de 
»  qu'on  vouloit  rendre  odieuse., 

à  ceuxqui,  par  «Hat,  s'occupent 
nsonel  du  soulagement  des  ma- 
qui  partout  se  sont  dévoués  h  ce 

ministère  avec  un  courage  di- 
us  tes  éloges.  » 

indenient  annonce  iinn  pro- 
jrnrrale  qui  n  du  avoir  lien 
ulic  23  août,  et.  on  on  devoil 
s  reliques  consorvces  à  Saint- 
Tout  le  clcr{;o  de  la  ville  et  oit 
é  à  la  uïéti  opole,  d'où  on  de- 
r  prendre  les  reliques  ù  Saint- 
t  parcourir  plusieurs  rues  eu 
L  les  prières  prescrites.  Si  le 
noii  à  élenilre  ses  ravaj^es, 
:lievèque  sollicite  la  charité 
les  en  faveur  des  pauvres  ;  les 
oient  reçus  à  rarchevéclié  et 
aires  de  la  ville. 


r^<»M^ 


iPont,  cvèque  de  Saiut-Diez, 
it  d'être  transféré  à  Avif>;nou  , 
c,  sous  la  date  du  10  août, 
Lre  pastorale  à  sou  premier 
Le  prélat  téuu)i{>yUe  d^ahord 
ets  d'une  séparation  doulou- 

i  nous  étions  dit,  et  nous  Pavions 
répété,  que  rien  ne  seroit  capable 
séparer  de  la  fauiillc  que  le  Sei- 
eus  avoil  donnée  :  nous  étions 

de  vous  cousacriT  notre  v\\s- 
'est  au  milieu  de  vous  quo  nous 

vivre  et  mourir.  C'éloit  \h  notn* 
mme  notre  espérance.  Mais  il  ne 
as  en  être  ainsi  :  les  vues  de  Oioi' 
lifférenles  des  nôtres.  >on5  sora- 
s  sa  main;  il  est  le  maître  et  dis- 
ooas  h  son  gré.  Tout  est  subor- 


donné Il  sa  volonté  sup:éme,  et  quand 
elle  se  manifeste  par  le  concours  de  cer- 
taines circonstances,  il  ne  reste  plus  qu'à 
se  soumettre.  C'est  précisément  h  notre 
position.  Le  Seigneur  nous  ap|)ellc  dans 
une  contrée  lointaine;  tl  rompt  les  liens 
qu'il  avoit  formés,  pour  nous  en  imposer 
de  nouveaux,  et,  nous  arrachant  à  nos 
plus  chères  aflections,  il  veut  que  nous 
allions  [lor ter  ailleurs  un  ministère  et  une 
sollicitude  qui  ne  dévoient  jamais  avoir 
d'autre  objet  que  vous  :  du  moins  nous 
aimions  h  le  penser.  » 

Le  prélat  fait  seÎB  adieux  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  aux  diffé- 
rentes portions  de  son  troupeau ,  et 
leur  présente  dans  son  successeur  un 
évèque  digne  par  ses  vertus  de  tout 
leurs  respects  et  de  tout  leur  atta- 
chement : 

«  Encore  un  peu  de  temps,  et  votre 
trîslesse  se  changera  en  joie,  et  cclt3  joie 
sera  pleine  et  parfaite.  Vous  vous  a|^plau< 
direz  du  partage  qui  \ous  est  échu  .  et  ce 
que  vous  posséderez  alors  vous  fera  mieux 
sentir  tout  ce  qui  vous  manquoît  en  nous, 
l^  sentiment  quo  vous  aurez  de  notre 
foiblesse  sera  pour  vous  un  motif  de  sol- 
liciter en  notre  faveur  la  divine  miséri- 
corde. .\o!is  comptons  beaucoup  sur  cette 
disposition  de  votre  part,  et  notre  attente 
ne  sera  pas  trompée.  Vous  demanderez 
pour  nous  au  Sei.^neur  toutes  les  grâc&« 
)  dont  nous  avons  besoin ,  afin  cjue  notre 
ministère  ne  soit  point  stérile  au  milieu 
dunouNcau  peuple  auquel  nous  sommes 
envoyé,  bans  tloule  nous  vous  devrons  on 
parti?  le  secours  qui  nous  viendra  d'cR 
haut.  Vos  pieut  suffrages  contribueront  à 
f:ui*e  descendre  la  céleste  rost-e  qui  doit 
féconder  nos  travaux,  et  si  nos  efforts  sont 
couronnés  de  quelcpie  succi*.  nous  aime- 
rons h  pcpser  que  vou»i  n'êtes  point  étran- 
gers h  cet  heureui  résultat,  puisque  vous 
aurez  élevé  pour  nous  vos  mains  vers  le 
trône  du  Tout- Puissant,  et  ap|>elé  sur 
nous  les  plus  abondantes  bénédictions.  » 

La  prore.«<siou  du  jour  de  1* As- 
somption s'est  faite  avec  beaucoup 
de  pompe  à  \Àw\o\;^t%.  \jt  ^^\^  ^«. 


\ 
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ioîoles  les  Croisses  s*étoU  retint  à  lâ 
cathédrale,  et  ein  est  sorti  procession-^ 
iièUeinent.  Uimage  de  la  sainte 
Vierge ,  portée  sur  un  brancard  «  a 
traVersé  les  principales  rues  de  la  ville. 
Les  confréries  des  Pénitens ,  les  pauh- 
Tres  de  riiônital,  lés  écoles  cnré- 
tienaes  précédoient  le  clergé.  La  pro* 
cesûon  a  eu  lieu  i^alcment  à  Péri- 
gnouXy  à  Tulle,  à  Guéret,  etc.  A  Mont; 
pellier,  la  procession,  interrompue 
cinq  ans,  s'est  faite  comme  autrefois. 
Elle  avoit  été  précédée  du  Te  Detun 
demandé  aux  évêcjpies  ;  les  fonction- 
paires,  qui  y  asustoient  en  grand 
nombre ,  se  sont  retirés  immédiate- 
inent  après,  et  n^'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos dé  suivre  la  procession,  qui  a 
parcouru  plusieurs  rues.  Des  troupes 
.avoient  été  postées  sur  le  passage.  Des 
pelotons  précédoient  et  fermoient  la 
puurdie.  Les  postes  battoient  aux 
champs  et  présentoient  les  armes.  Le 
lend^uiain  16  août ,  une  autre  pro^ 
cession  eut  lieu,  celle  de  Saintp-Roch, 
qui  est  invoqué,  comme  on  sait,  dans 
les  temps  de  fléau. 

M.  Dandrade ,  curé  de  Saint-Roch 
de  Mazar^ues,  campanile  de  Mar- 
seille ,  a  succombé  au  choléra  ;  toute 
la  population  s'est  pressée  autour  de 
sou  cercueil.  M.  Dandrade  occiipoit 
cette  cure  depuis  plus  de  vinjjt  aus,  et 
's*y  étoit  fait  aimer  pcir  ses  heureuses 
'qualités. 

Les  journaux  d'Orléans  annoncent 
que  le  recteur  de  Tacadéniie  de  cette 
ville  a  écrit  nu  sieur  Vion,  qui  a  ou* 
vert  un  pensionnat  à  Saint- Martin- 
li'Abbat ,  sans  autoris<ition  de  TUiii- 
versilé,  pour  qu'il  eût  à  renvoyer  ses 
•élèves ,  Idute  de  uuoi  il  seroit  pour- 
suivi. Le  défaut  d'autorisatiou  n'est 
t>as  ce  qu'il  y  a  de  ])lus  grave  dans 
affaire  du  Meur  Vion  ;  on  sait  que 
i  et  homme  est  prêtre,  qu'il  a  été  curé 
de  Saint-Mari  iu-d'Abbat,  cta  renoncé 
.à  ses  fonctions  ;  qu'il  s'est  fait  élire 
«cipitaine  de  la  gartle  nationale,  et 
qnlà   la.  dernière   proccssiou  Ouii  \a 
Fcte-Dieu ,  à  Saint-Mar\Vn-d\V\>\>!a 


sei  aères  Mii  iflfeft^tt' 
scandale.  Qtitel  ndititimttr  po«r^ 
enbns,  qn*nn  prdirè  éheiunriài 
état!  _ 

n  «it  mik  de  sinivB  <t  dTt 
les  dÎTiaioos  qui  tcfjaaA  iam  Is 
protestanL'Les  ncibodistes  ' 
vienneBl  de  s'expliquer  au 
paratioa  d*avec  Téglise 
reconnue.  Il  est  assea  caneu 
entendre  déduire  leurs  rst 
quoi ,  disent-ils ,  les 
membres  des  chapelles  se 
parés?  Ils  ne  se  sont  pas  sépué 
dogme,  puisque  TegUse  asi 
admet  cinquante  dogmes  difloc 
même  coutradictoitvs  ;  ils  ne  s 
pas  séparés  d*unc  disdplioe, 
qu'elle  compte  presqtû  am 
o^iplines  oiverst-s  que  de 
peaux.  Or,  en  ne  se  sépinili 
aun  dogme  ou  d'une 
néralement  établie,  ils  ne  leil 
séparés  d'une  église  dans  le 
du  mot  ;  car,  à  coup  sûr,  il 
d'é^^rise  là  où  le  dogme  c( 
pline  sont  abandonnés  aa 
bitre  de  chaque  consisloiif 
chaque  pasteur...  Dans  l'ibioe 
ces  deux  élémcns  essenlielsel  «••r 
tutifs  d'uue  église  ,  ou  eslh«^r 
tiou  d'avec  une  é(;li$e  pwj*<**j 
dite?  Ou  ne  se  sépare  point deeefij| 
n'existe  pas.  » 

I^  fjhre  Examen  répond  à  «»•• 
aux  mélhodist(*s  :  «  Puisqo*os  » 
cru  libre,  dit-il,  de  se  sépaw  WJ 
glise  nationale  parce  qu'elle  »^ 
ni  confessiou,  ni  discipline,  Uj**^ 

3ueiire   est  qu'on  s'est  ralfe** 
ouïe  d  une  église  ayant  a**^ 
pline,  ayant  une  confession.  0«** 
discipline,  o:'i  est  la  coufesûosv* 
des  1  hapi'lles?  Quand,  Oii,  ttfV 
ont-elles  été  rédif^ées,  publiées, 
senties  et  signées)  Où  s*esttfB«c|^ 
semblée,  le  synode,  le  concile^' 
a  proposées  aux  frères  ?  Il  est  éfîA 
que  les  chapelles  méthodistes  A^ 
pas  plus  que  lious  de  discipliaecl' 
^lOYù^^votv  \  \^  v^\yt  «^v'ou  se  sépi 


\' 
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ijbgles  disciplinaires,  ni   fonnulaire 
doginaliquc;  et  l'on  se  laUaclic  à  un 
Boiivtfl  cLibliiueincut  qui  u*eu  a  pas 
*4âvanta(;e  !  m 

C'est  ainsi  quo  ces  inessieii/s  se 
^tiftUent  mutuelicinent  en  rniuus.  JjC 
^flâbre  Evamen  promet  de  revenir  sur 
I  Çtt  sujet. 

M.  Fcrdinaud-Aiigiiste  S|)ici;cl  des 

ftpiiite.s  de  Descniherj;,  ne  le  25  dr- 

ïinbre  1761 ,  à  Canstein  ,  diocèse  de 

lo|;iie ,  anlievèqne  do  Colojj^ne  le 

I  décembre  1824,  est  nioitd»  rniîfre- 

■îneiit.    Le  vicaire-^rnrial  IIuis{>on  a 

tîé    élu  adminisliateur  tle   rariLe- 

Védié. 

POLITIQtF. 

Une  chose  que  nous  sommes  surpris  do 
tronvor  dans  les  dCbals  de  la  chambre  drs 
d^pnl^-s,  c'rsl  l'clogo  de  la  raoralîK!*  des 
bagnes.  L'houorahle  M.  liaurence  engage 
Irès-sérîousenit'nl  ses  collègues  h  porler 
Irars  obser\ allons  et  le'rrs  éfudes  de  ce 
c6lé-là ,  pour  acquc  ir  la  preuve  ((u'on  y 
de^îrnt  meilleur,  et  ([ue  le  moral  des 
condtmn^  s'y  redresse  beaucoup.  C'est 
de  qnoî  il  .s*f*sl  roiivaincu  apparemment 
m  passant  par  Toulon ,  pour  se  rendre  5 
Alger.  Car  l'exemple  de  ce  bagne  est  ce- 
lui qu'il  cite  h  rai)[»ui  de  ce  qu'il  avance. 
Malgré  tout  noire  respect  pour  les  opi- 
Yiîons  de  ^IM.  les  do|)ut(^*s,  ce  nesl  pas  à 
eux  que  nous  aurions  le  plus  de  confiance 
pour  les  in  forma  lions  «to  ce  genre.  Nous 
aimerions  mieux  entendre  ce  que  peuvent 
«▼oir  à  dire  Ih-dfssus  les  hauts  magistrats 
de  la  justice  et  de  la  police.   Probable- 
ment ils  en  savent  davantag[e  ;  et  dans  tous 
Jes  cas,  la  notoriét*'*  publique  est  Ik  pour 
jftler  assez  de  lumière  sur  la  question. 
c'est  elle  qui  nuus  apprend  que  In  plu- 
part des  crimes  civils,  des  meurtres  et  des 
attentais  de  loule  esp^ce  contre  les  per- 
coiines  et  les  proprirlis  sont  commis  par 
des  individus  repris  do  justice.  OuelfpHv 
fois  ils  ne  se  doimcnl  pas  lo  temps  d'ar- 
river juscpic  chez  eux  après  leur  libéra- 
tion ,  pour  recommencer  le  cours  de  leur 
mauvaise  >îc.  ï^resîjue  toujours  leur  réap- 
parhîon  dans  h  société  çst  marquée  par 


des  actes  d'audacp  et  de  criminalité  pirc4 
que  les  premiers.  Les  joiKuaux  ciloient 
deniièremrnt  un  jeune  malfaileur  qui 
\eiioit  de  subir  une  |  ici  ne  infamante  à 
Vicélrc.  et  qui,  au  bout  d'une  heinc,  étoit 
d«'*ja  tombé  en  récidive  h  la  barrière  de 
Konlainebleau.avant  de  rentrer  dans  l'inté- 
rieur de  Paris.  Uu  reste,  les  faits  déco 
genre  sont  innombrables,  et  h  chaque  in- 
stant on  retrouve  dans  les  cours  d*a.ssise8 
les  malfaiteurs  qu'on  y  avoit  déjà  vos 
passer. 

Dans  les  troubles  politiques  et  dans  les 
attentats  qui  les  accompagnent ,  on  ren- 
contre presque  toujours  les  repris  de  jus- 
lice  à  la  tôle  des  plus  eiTrénés  cl  des  plus 
anducieux  bandits.  Kieschi,  entre  antres, 
est  un  repris  de  justice,  [..es  héros  du  sa- 
crilége  et  des  dévastalions  dont  nous  avons 
été  témoins  dans  l(*s  demieis  temps  étoicn^ 
des  repris  de  justice.  En  remontant  plus 
haut,  les  fôtes  et  les  premières  ovations  de 
la  révolution  de  89  ont  été  pour  les  repris 
de  justice,  ^on•  seulement  le  bonnet 
rouge  nous  est  venu  originairement  des 
bagnes ,  mais  les  héros  qui  le  porloicnt 
ont  été  constamment  employés  comme 
les  honunes  de  confiance  de  l'anarchie  et 
de  la  terreur.  I^ur  repu  ta  lion  est  telle- 
ment établie,  que  l'on  n'entreprend  ricu 
sans  eux  dans  les  révolutions,  et  que  le 
premier  soin  des  perturbateurs  de  la  so- 
ciété est  de  ies  ap|>eler  comme  auxiliaires 
pour  leurs  exéeutions.  Si  donc  la  vie  des 
bagnes  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis 
peu  de  temps,  il  nous  rsl  im|>ossible  de 
concevoir  sous  quel  rapport  1  houorable 
M.  Laurence  a  cru  devoir  rendre  témoi- 
gnage en  faveur  de  leur  moralité. 


11  s'en  faut  de  beaucoup  (|ue  la  manière 
de  décrire  notre  situation  politique  soit  la 
môme  dans  tous  les  journaux.  It  en  est  un 
où  nous  lisions  ces  jours  derniers  que 
«  les  réi'ol niions  sont  comme  les  foudres 
et  lr>s  ora;;es  qui  purilient  l'air,  et  qu'elles 
de\'iennent  le  grand  creuset  qui,  aprte 
avoir  dévoré  toutes  les  erreurs,  ne  laisse 
au  fond  que  Tor  [)ur  de  la  vérité.  »  Cette 
façon  d'envisager  et  de  définir  les  révolu- 
l  tion»  Hû  U*\9be  ^a&  v\wi  ^<5i  \\i«^V^«^x^ 
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'M'  nwft  ioâinerions  volonlien  vert  œ 
feare  ffoptînmmc  si  nous  étions  sûrs 
qnHl  répondroîl  ï  noire  attente  ;  mais 
nous  voudrions  savoir  auparavant  com- 
bien il  Tant  d'orages  et  de  foudres  révo« 
luiionnaires  pour  purifier  l*atmosph6re 
dé  Juillet .  et  combien  le  grand  creuset 
doit  mettre  de  temps  à  dévorer  ce  qui 

'  nom  cache  son  or  pur.  Jnsqn'à  présent  il 
a^  a  de  clair  pour  nous  que  la  première 
partiCi  celle  qui  regarde  les  foudres  et  les 
orages  ;  et  nous  trouvons  que  Tautre  se 
fait  cruellement  attendre. 

Du  jicste,  quand  nous  aurions  envie  de 
partager  les  illusions  de  ceux  qui  ne  voient 
déjà  plus  que  de  l'or  pur  an  fond  du  creu- 
set, nous  en  serions  détournés  par  la  plu- 
part des  autres  joumaui,  auxquels  le  pré- 
sent et  l'avenir  apparaissent  sous  les  plus 
IloilEet  couleurs.  La  France  ne  s'offre  plus 
àenz  que  sous  un  manteau  de  deuil,  et  ils 
piévoient  pour  elle  une  suite  de  maux  et 
de  douleurs  dont  ils  prétendent  qu'on  ne 
vena  pu  la  fin  dans  cinquante  ans.  En 
supposant  que  ce  soit  aussi  un  rêve  de  leur 
part,  et  qu'il  puisse  j  avoir  quelque  chose 
à  rabattre  sur  la  durée ,  au  moins  sont-ils 
excusables  de  ne  pas  trouver  l'air  de  la  ré- 
volution 1res- purifie'  pour  le  moment 
Malgré  le  vif  dé^i^  que  nous  aurions  de 
partager  ropiiiion  cl  les  ciichanlcmensde 
i*aalrc  journal ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  dire  que  ce  sont  ceux  qui 
augurent  mal  de  notre  siUiation  qui  nous 
paroisseut  avoir  raison.  Senleraeut  nous 
différons  avec  eux  de  manière  de  voir,  en 
ce  qu'ils  attribuent  les  maux  dont  ils  se 
plaignent  à  ce  que  Tcspril  de  la  révolu- 
tion de  juillcl  aàt  mort  ;  tandis  que  nous 
les  attribuons  au  conlrairc  &  ce  quMI  est 
beaucoup  trop  vivant. 


A  mesure  que  la  révolution  d'Espagne 
■s'est  développée,  nous  avons  eu  soin  de 
marquer  ses  progrès  et  ses  phases ,  en  in- 
diquant les  diverses  analogies  dans  les- 
quelles nous  rcconnoissions  les  signes  et 
les  caractères  de  violence  qui  ont  accom- 
pagné la  nôtre  jusqu'à  la  chute  du  trône 


aovreo  cKt 

nos  toclean  kqaoiflqiNigM  I 
Qmlqifet  mois  ont  salli  {Nwr  la  Uni 
river  dans  Panarchie  et  le  saiig 
que  la  France  y  fat  eondoUe  par  iesl 
premières  années  de  ss  lévoliitkm. 
nous  sommes  bon  d'état  de  calcikri 
qu'à  quel  degré  le  mal  powra  s'u 
et  l'on  serait  fort  embarrassé  povi 
rien  de  ce  qni  se  verra  éuas  ce  : 
reux  pays  ^est  Jamais  vo  niUs 
leur».  Ce  ne  sont  que  proscri| 
glcs,  cris  de  mort  et  maasacicsj 
la  multitude  parvient  nn 
miner.  Quelque  chose  de  pire  qiei 
ancien  tribunal  révolutionnaire  a  i 
contre  déjà  dans  les  villes  dont  Fi 
s'empare.  Là  on  est  livré  à  la  mot\i 
simple  clameur  de  quelques 
qui  font  trembler  de  leurs  cris  ei  ^^ 
menaces  les  portes  des  prisons  et  ^'^^ 
de  garde.  Ce  qui  est  pins  moi 
plus  d^soirc  que  tontes  les  ji 
volutionnaircs  connues  Jusque 
c'est  de  voir  des  commissions' 
qui  se  prêtent  sans  difficnlté  à  ' 
ficc  de  septembriseurs  «  en  appli»  ^^F 
rement  et  simplement  aux  viclicv  ^' 
leur  désigne,  les  arrêts  de  morl  pr^ 
tumultueusement  par  la  plus  vilc^  "^^ 

ilicn  n'indique  mieux  l'état  • 
sance  et  d*agoniedu  gouvemenr^^^ 
reine ,  que  les  caprices  cl  les  dér-"»*^ 
volulionnaires  dont  il  est  l'objc::^  1 
conlcnlc  de  lui  envoyer   dire  | 
Ion  a  dcsîitcé  ses  fondionnaircr-^:^ 
militaires;  et  sous  l'apparence  ^ 
demander  d'autres,  on  lui  adressa ^ 
de  ceux  qu'on  exige  à'  la  place, 
joignant  d'y  mettre  sa  signalui 
veut  pas  qu'on   se  révolte  de 
contre  s^s  agens,  et  qu'on  les  tu 
les  autres. 

Lnc  statue  en  broute  du  feu  ^i 
érigée  sur  la  place  publique  à  BarciAbai 
liCS  séditieux  l'ont  renversée  et  rempkté 
par  un  portrait  de  la  petite  Isabelle  IL 
Comme  si  ce  n'éloit  pas  assesd'oofs» 
pation  dans  la  famille,  les  révoltés m(, 
trouvé  plaisant  de  faire  chasser  la  stalni 


de  Louis  XVI,  et  pendant  le  règne  de  la    ^ 

4errear.  Bien  lot  nous  n'aurons  ç\us  \%  te?»-  \  àv\  ^tti  ^^v  \^  ^rsc>x^>^  ^^  Vv^Uie. 


Il  a  paru  à  Paris  le  premier  naméro 
journal  intitulé  USauoUien  ;  c'est  un 
WmaL  pvUtù/ue ,  industriel  et  littéraire; 
ais  d'après  le  dernier  nu  m  l'ro,  on  peut 
Dire  €|uccc  sera  surtout  un  journal  poli- 
P4IC.  On  croit  que  le  rédacteur  est  un  ré- 
^6  savoyard,  M.  Darbier,  le  même  qui 
publié  sur  la  Savoie  un  ouvrage  dont 
NU  avons  rendu  compte,  cl  qui  a  formé 
ftris  ane  asiocîation  plùlantropique  ia- 
mienne.  Le  livre  ,  l'association  et  le  jour- 

f.  tout  cela  a  le  même  but.  On  voudroit, 
iUoît  possible,  faire  une  petite  révolu- 
m  en  Savoie.  Ce  pays  est  d'une  trauquil- 
h  désolante.  Go.imrnt!  pas  d'émeute, 
5  de  conspiration ,  pas  de  tribune  où 
n  puisse  faire  tapage ,  pas  de  journaux 
à  poussent  à  faire  des  révolutions  !  c'est 
■lounr  d'ennui. 

Mais  laisscx  faire  le  Savoisîen,  il  y  mct- 
I  Ixm  ordre.  11  offre  une  tribune  aux  ha* 
f«aa  de  la  Savoie ,  </u(  iCont  pas  même  la 
tmlié  de  se  plaindre  hrsquils  souffrent  des 
iions  et  des  abus  d*un  gouvcimement 
';  de  l* intolérance  trucassiére  et  de 
.  simonie  des  prêtres,  de  la  morgue  et  des 
ifmUéges nobili aires  ;  sa  tribune,  dit  il  élé- 
ammeot,  réfrénera  solutaircment  lesop' 
isf»9€mn.  Il  gémit  sur  Cignorancc  et  Ces- 
atHtge  de  ses  conq)atriolos.  s;ur  la  supré- 
aiU  du  clergé,  sur  le  despotisme  du  gou- 
mwBV«Jif > etc.  Dans  le  Piémont,  tout  est 
m»  la  griffe  des  prêtres  qui  sont  impla- 
tbUê,  Le  rédacteur  va  jus((u'à  dire  que 
î.roi  de  Sardaigne  csl  devenu  bourreau,  et 
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voyez  l'Espagne,  admiret  lea  heureux  pré- 
ludes de  la  régénération  do  ce  pays,  la 
guerre  civile,  des  pillages,  des  massacrei 
elTroyabk'S;  cela  n'est -il  pas  bien  taa- 
taut? 


PAIUS^  "2%  AOIT. 

Un  secrétaire  d  ambassade  venant  de 
Madrid  csl  arriv<^  celte  nuil  au  ministère* 
des  affaires  étrangères.  !^  ministre  l'a 
conduit  incontinent  aux  Tuileries,  où  ils 
sont  restés  l'un  et  l'autre  plus  de  deux 
heures. 

—  M.  Bcrryer  est  attendu  5  Paris  d'un 
moment  à  l'autre. 

—  On  dit  que  le  maréchal  Gérard  sera 
nommé  grand -chancrlîer  de  la  F/'gion- 
d'Honnenr,  dès  que  la  loi  qui  alloue  une 
pension  à  la  veuve  du  maréchul  Mortier 
aura  été  votée  par  la  chambre  dos  pairs. 

—  La  pol  ice  vien  t  de  saisir  chez  A!.  Louis 
Baslide,  auteur  de  Tisiplmnc,  cl  chez  toiis 
les  libraires,  la  cinquante-huitième  satire, 
ayant  pour  titre  :  La  Loi  infernale. 

—  Le  projet  de  loi  contre  la  presse  a 
jeté  l'inquiétude  partout.  Il  arrive  à  la 
chambre  des  députés  une  quantité  de  pé- 
tillons signées  h  Paris  et  dans  les  dépar- 
Icmens. 

—  Plusieurs  évadés  de  Sainte  Pélagie, 
après  avoir  erré  pendant  le  jour  dans  les 
bois  pour  éviter  la  gendarmerie,  ont  pu 
enfin  s'embarquer  à  l'écamp  sur  un  ba- 


teau pécheur  français.  Ils  sont  arrivés  ât 
linil  un  article  violent  par  ces  paroles    Brighton. 


lus  violentes  que  tout  le  rcr^te  :  Aussi  de 
mnI^  patriotes  de  la  Savoie  et  du  Piémont , 
Im'êm  est  pas  un  qui  ne  fasse  dépendre  la 
igàtkiration  du  pays  ,  d*un  soulèvement 
Miérieur  ou  d^une  révolution  européenne. 

Un  journal  qui  débute  ainsi  n'est  ccr- 
ûnement  pas  dissimulé  ;  c'est  un  appel 
n  patriotes  de  laSasoie  et  du  Piémont. 
l  faodroit,  pour  régénérer  le  pays,  un  pe- 
iiouUvement  intérieur.  Alors  tout  iroit 
■  mieux ,  on  se  déchireroit,  on  se  bat- 
noil,  on  pilieroit  les  couvcns,  ou  égorge- 
nt les  religieux;  ce  seroit  l'âge  d'or, 
babitans  de  h  Savoie  cl  du  Piémont. 


—  M.  Chaix- d'Est -Ange,  que  l'ieschî 
avoil  choisi  pour  son  défenseur,  a  positi- 
vement refusé  de  se  charger  de  cette 
cause. 

—  On  dit  qu'un  Italien  nommé  Con- 
seil, gravement  compromis  dans  l'aiïaire 
du  28  juillet,  a  été  arrêté  le  16  àChùleau- 
roux  (Indre).  Cet  individu  faisoit  partie 
d'un  détachement  de  volontaires  parisiens 
recrutes  pour  l'KFpagne. 

—  Une  tentative  d'évasion  vient  d'être 
prévenue  par  la  police.  11  s'agissoit  de 
faire   sortir  de  Saînle-Pélagia  les  sept 
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éftm  h  cftv«  delà  maison  n.  19»  me  de  la 
Clé,  QD  tooterrain  qai  deToît  aboutir  au 
pÉvîlloD  des  déportés. 
,    P?iis  de  cinq  personnes  ont  été  arrêtées 
daa^  celle  maison. 

— Une  médaille  defUinée  l  perpétner  le 
•mivenir  de  l'attcnlat  du  38  juillet,  vient 
d'être  frappée  à  la  Monnoie ,  et  dciKisét^ 
•éa  mQs6e  monétaire.  D'un  côté  elle  porte 
MGgîe  de  Louis- Pbilip[)e,  et  de  l'autre  on 
Kl  I  DU»  protège  la  France,  et  à  Teutour  : 
4UmaaJt  dm  %^juHUt. 

—  Dcpaîs  i83o,  r Académie  française 
««OU  6ié  sa  grande  solennité  annuelle  an 
9  aoôt,  anniversaire  dn  serment  prêté  par 
Ifrvoi  des  Français  à  la  nouvelle  charte, 
en  lien  da  96,  jour  de  la  Saint-Louis. 
Celle  année  la  séance  publique  aura  lîeo 
le  17  ao&l. 

**Denx  places  restent  vacantes  k  Taca- 
demie  des  inscriptions,  par  suite  de  la 
mort  de  MM.  Canssin  de  Pcrcevat  et  Mon- 
gest  le  premier  céR*bre  orientaliste,  et 
le  second  connu  par  d'immenses  travaux 
de  numismatique  et  d'archéologie.  La 
liste  des  candidats  admis  dans  la  donnùre 
séance  se  compose  de  MM.  Langlois,  Pau- 
lin Paris .  Marcel  cl  Villenave.  L'époque 
des  élections  n'est  pas  encore  fixée. 

—  I^acomMc  de  llalley  vient  de  ropa- 
roltrc  après  avoir  élc  soîxarite-seif.e  ans  et 
quelques  mois  soustraite  à  nos  regards. 
M.  Dumouchel,  directeur  d-;  Tobserva- 
loirc  de  liomc,  l'a  «bsi^rvCe  le  premier  le 
5  août  et  jours  suivans  dans  les  lieuxà  [»eu 
près qu*clle  devoit  occuper  (Paprès  la  route 
qu'on  lui  avoit  tracée  d'avance .  et  <?lle  a 
été  aperçue  celle  semaine  par  les  astrono- 
mes attachés  à  l'Observatoire  de  Paris.  Le 
•io  et  le  u  1  août  on  la  vovoll  comme  une 
étoile  de  septième  grandeur  près  de  lé- 
loile  a  du  Taureau  ;  sa  lumièie  étoit  trts- 
foiblc,  et  ce  n'est  qu'avec  le  secours  des 
pu'LSsans  inslruniens  dont  notre  Observa- 
toire est  garni ,  qu'on  paivcnoit  à  la  dis- 
tinguer. Le  2 1  août,  à  trois  heures  et  de- 
mie du  malin,  son  ascension  droile  éloil 
<r environ  5  h.  4i*  ^^  *»  déclinaison  de 

y  3^  r>t>\ 


Ulion  élevée  entre  IfM.  Ai^  dé  9ti 
Pries!  et  J.  Forfelier,  toméen^ 
dant  an  droit  exclosîf  de  pabUcrn^ 
vrage  sons  le  litre  ^BngyèhfééktÊÊÊà 
qme* 

Le  tribonal  en  rceonooiseRl  es 
de  M.  de  Saint-Priest,  a  enjoint  k  K 
felier  de  cesser  toute  poblicatk 
égard,  sons  peine  de  5oo  fr.  éé 
ges-intéréis  par  chaque  contra' 

—  M**  la  comtesse  de  La  Saai 
dn  célèbre  Gerbîer,  vient  de 
dans  la  Gautted*ê  Trihunamx^ 
nonce  d'un  vohime  d'aravres  I 
son  père,  retrouvées  dans  ks 
M.  Delamalle.  Elle  déclare  qaH 
exister  que  de  simples  notes  mit 
trs  Gerbier  s*étoit  habiloé  de  boHi 
k  plaider. 

—  Jacques- Antoine  Dnlun, 
conventionnel ,  c^t  mort  k  PiriL  I 
lié  le  5  septembre  1 76 1 ,  I 
Anvergne.  11  fnt  (f  abord  ii 
graphe.  Député  du  Pnj-de-Déoii 
vention  en  1794,  il  7  vota 
LoqU  XVI  sans  appel  et  sans 
qui  ne  l'cmpêclia  pas  tfftre 
comme  Girondin:  mais  il  rentra  An* 
convention  en  décembre  179^.  H^t^n 
suite  membre  des  cinq-ccnU.  Ecri^ 
très- fécond  ,  Dulaure  apiibriésof* 
nombre  d'ouvrages,  les  unspoHliqifl»" 
autres  licencietit.  Sa  produclioa  h  !■ 
connue  est  son  Histoire  phpifl^^»^* 
morale  de  Paris;  c'est  chex  ti9^^ 
système  gén*'*ral  de  Il'Hrir  lisprêtï**i* 
décrier  la  religion,  de  tourner  en li"* 
tout  ce  qui  a  rapport  &  elle.  Il  ne «*•* 
Ihisloirc  de  nos  rois  que  crime* dP* 
Snînl  Louis  étoit  un  fanatique  <*••" 
perstitivnx ,  ol  parmi  ses  ordonniB*" 
en  a  (jui  sont  d'un  tyrtin  aveugle  etf^^ 
Quel  patriote  que  celui  qui  prend |WJ* 
à  déshonorer  son  pays  et  h  faire  flrfp*' 
nos  plus  grands  hommes  î  DuliiB"*, 
massé  dans  nos  annales  cl  dans  les''*!! 
chroniques  tout  ce  qu'il  a  trouvé  *p 
dégoùtaut.  Il  est  clair  qu'il  a  cra  Çl 
excuser  la  convention.  Il  faot  pi*»* 


—  Le  tribunal  de  commerce  a  Tei\Oiv^»\^^^  ^^  ^^'^'^  ^^  \svWMBA^t«J^ 
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(le  mauvaises  aellons,  et  qnî 
avoir  besoin  de  flélrir  les  bîfccics 
»onr  que  le  temps  où  ils  ont  do- 
iroûac  moins  horrible, 
^es  jonmaox  ont  annoncé  qu'il  y 
une  insurrection  ddus  la  prison  do 


IX ,  et  que  tous  les  prisonniers 
par\'enu.>  à  s*cvadur.  Cette  nou 
\  s'est  pas  confiriuôc. 
e  ministère  public  ne  donncpasde 
à  la  presse  d^'^partementale.  Des 
(es  ont  été  dirigées  ces  jours  der- 
ïntre  le  Vigm  de  I)unki?r<iue  et  l'E- 
iffiir  de  Cambrai.  Le  Propagateur 
•de  Calait  est  assigné  pour  ies  pro- 
i  assises ,  et  par  ordonnance  de  la 
rc  du  conseil  MM.  Lireux  et  f^au- 
premier  propriétaire  et  le  second 
de  Vlndiscret  de  Rounn,  ont  été 
l*s  devant  la  chambre  des  mises  en 
satîon. 

«  baron  le  Menuet ,  premier  pré- 
do  la  conr  royale  de  Caen,  est 
e  samedi  1 5  ,  &  l'ftge  de  quatre- 
nit  ans  onze  mois.  1 1  est  mort  chré- 
neiit .  a  demandé  lui  môme  un 
et  a  reçu  tous  les  sacremcns  de 
e. 

7a  incendie  a  eu  lieu  le  1 1  à  Saint- 
dallarcouel,  arrondissement  de 
n;  onze  maisons  ont  été  brûlées, 
fitrcs  du  canton  étoient  réunispour 
ilribulion  des  prix  ;  ils  ont  travaillé 
imragc  à  cU*indre  le  fea  et  se  sont 
partout  où  il  y  avoil  du  danger, 
îous  a\ons  pariô  ce  printemps  du 
nmischez  M.  le  curé  de  Campîgny, 
•  de  Baveux,  (}ui  fut  maltraité  ainsi 
I  domestiques.  Les  voleurs  furent 
pen  après,  et  ne  purent  nier  le  fait, 
ent  trois  et  avoient  tous  été  déjK 
le  justice. 

>n  écrit  de  Nantes,  a  i  août  : 
acci'lent ,  que  l'administration  ou 
:e  poTirroîent  facilement  prévenir, 
vanté  hier  soir  la  rue  Saint-Clé- 
La  diligence  partant  pour  Paris,  al- 
grand  trot  ;  nn  jeune  enfant  de 
ns,  qui  vonloit  traverser  la  rue,  a 
•asé,  et  n'a  survécu  qu'un  quart- 


•  II  n'y  a  qu'un  seul  moyen  poar  préve- 
nir de  semblables  malheurs,  c'est  de  for- 
cer les  voitures  à  n^aller  qu'au  pas  dans  la 
ville.  • 

—  Vingl-lrpîs  vendéen» ,  accusés  de 
complot  contre  le  gouvernement,  sont 
traduite  en  ce  moment  devant  la  cour 
d'assises  de  Mort,  ils  sont  défendus  par 
M.M.  Konlaine,  Alf.  Dufongerais,  Lamar- 
que  ,  Raison ,  (ierg^res  ,  Bouchard  ,  La- 
prade  et  le  vicomte  de  Brémond. 

Dans  la  premitTc  audiencequi  a  eu  lieu 
le  17  ,  le  procureur- général,  M.  Gilbert- 
Boucher,  a  proposé  à  la  coMr  d'ordonner 
que  l'acte  d'accusation  imprimé  seroit 
distribué  aux  jurés.  L'article  54 1  du  codé 
d'instruction  criminelle  dit  qne  cet  acte 
d'accusation  ne  leur  sera  rerais  qu'au  mo- 
ment où  ils  entreront  dans  la  salle  des 
délibérations. 

D'après  les  observations  de  M*  Fontaine 
la  cour  a  décidé  que  cette  distribution 
n'auroit  pas  lien. 

Le  lendemain  18,  M.  le  président  Le- 
long  a  procédé  h  l'audition  iles  témoins, 
qui  a  été  continuée  le  19  et  le  30.  Jusqu'il 
ce  jour,  aucun  incident  remarquable  n'a 
pris  place  dans  celle  affaire  si  intéressan- 
te, qui  attire  uue  grande  aflluence  h  Niort. 

—  Le  maire  de  Rhodez  (Aveyron)  ayant 
été  destitué ,  celte  mesure  a  produit  une 
extrême  irritation  parmi  les  habilans.L'nc 
foule  tumultueuse  s'est  portée  le  i4  et  le 
i5  dans  toutes  les  rues  environnant  la 
préfecture,  pous.sant  des  cris  de  :  A. bat  le 
préfet!  Ou  a  i\ù  faire  arriver  des  troupes, 
les  rassemblemens  s'élevanl  à  plus  de  trois 
mille  personnes  et  devenant  toujours  plu» 
menaçans. 

Les  sommations  ont  été  faites.  On  a 
arrêté  quelques  individus.  L'agitation  l' toit 
extrême  encore  dans  la  matinée  du  iG . 

—  On  mando  de  Nimn,  ig  août: 

•  L'état  civil  a  enn'ji^islré  i55  décî'S 
depuis  huit  jours,  dont  7G  cholériques. 
Tous  les  rapports  des  f:ommissaires  de 
quartier  ont  signalé  ce  matin  une  amé- 
lioration très- sensible. 

«Nous  signalerons  h  la  reconnoissanre 
publique  les  noms  d<»  MM.  d^  U^^ï^t.  ^V 


J 
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lf.Diiboii,alde-maJoraonièaierégiinent« 
qoi  se  sont  dévoués  au  soulagement  dos 
cholériques  pauvres.  y    ' 

•  M.  le  lieutenant  Cliarlionx  a  été  tu 
plusieurs  fois  accompagnant  les  deux  pre- 
miers. • 

^-Margêillê,  19  août  —  L'état  civil  a 
enr^istré  aujourd'hui  16  déc&s,  dont  ia 
cholériques. 

— L'état  dvil  de  Toulon  n'a  enregistré 
le  18  août  que  six  déc6s  de  choI6ri({ues. 

Dans  une  proclamation  publiée  à  son 
de  trompe,  le  maire  a  invité  les  babitans 
à  s*eii^  tenir  quelque  temps  encore  au  ré- 
gime et  aux  précautions  que  la  prudence 
éiMnmande.  Il  a  annoncé  que  désormais 
H  nt  seroit  plus  Tait  mention  des  cas  nou- 
veanx  sar  les  bulletins  officiels,  et  que, 
pendant  quelques  jours  seulement,  on 
coDtinueroit  à  faire  connoitre  les  dcc  bt 
choiériques. 

—  Le  choléra  est  décidément  à  Alger, 
où  il  sévit  particulièrement  sur  la  popn- 
liikm  jvive. 

— Quelques  journaux  ont  annoncé  que 
te  choléra  s'étoit  déclaré  à  Turin  1  cette 
nouvelle  est  ineiacte. 


EXTÉRIEUR. 

NOl'V ELLES    O'ESl'AGNi:. 

Madrid.  —  La  milice  urbaine  cl  le  peu- 
ple se  sont  insurgés  le  i5,  dans  le  but  de 
renverser  les  ministres  et  de  proclamer  la 
constiUition  de  181:1.  l/insurrcclion  a 
duré  tonte  la  nuit  et  le  jour  suivant. 

Les  soldats  de  la  ligne  s'étoient  retran- 
chés dans  le  Prado  avec  douze  pièces  d'ar- 
tillcric,  pendant  que  les  urbains,  qui  s'o- 
toient  fortifiés  dans  leurs  casernes  et  der- 
rière des  barricades  et  des  fossé»,  aboient 
envoyé  à  la  reine  Christine  leurs  condi- 
tions dont  voici  les  points  les  plus  impor- 
tans  : 

•  Réunion  iinmcdialc  des  corl^îs;  Li- 
berté de  la  presse  ;  Une  nouvelle  loi  élec- 
torale; Suppression  du  clergé  n'gulier  ; 
Vente  des  biens  nationaux;  Pr.'organisa- 
tion  de  la  milice  nationale  ;  Enrôlement 
de  200,000  lionimcs  pour  la  guerre  de 
JS'avêrrc;  Organisation   d'un    mvaibtoe  \  ^w^* 


qui  permette  d'eipérer  qM  ei 
seront  mises  k  exécution.  ■ 

Le  16  à  quatre  heares  do  m; 
voltrsmurmuroient  déjà  en  vo} 
réponse  de  la  régente  se  faisoi 
Si  M.  Torreno  se  fût  trouvé  dai 
il  eût  été  certainement  massa 
multitude  qui  la  cherché  pa 
rage. 

A  sept  heures  du  matin  Qu^ 
gcisé  en  paysan ,  se  présenta  pi 
ner  les  révoltés;  mais  inutik 
midi  il  revint  avec  Quiroga  pou 
nouvelles  conférences  qni  restèi 
sans  succès. 

I^  ville  a  été  mise  en  état  d 
16  ,  par  un  décret  de  la  reii 
tine. 

Le  général  Quésada ,  en  eiéc 
ce  décret ,  fit  faire  des  mouTa 
garde  royale,  et  disposa  de  rartill 
quelques  mes,  en  enjoignant  soi 
l'ordre  de  se  disperser,  et  lean 
jusqu'à  six  heures  du  soir  pour  k 
11  paroit  qu'alors  la  frayeur  se 
dans  leurs  rangs .  car  à  l'heure  i 
il  n'y  avoit  pins  un  seul  urbd 
place  Major,  où  ils  avoient  éU 
quartier.  La  nuit  a  été  calme,  1 
paroissoit  rélabli. 

On  (lil  que  M.  de  Las  -  Airari 
nislre  de  la  p;uerre,  a  donné  sa  d 
et  qu*il  est  remplacé  par  le  m: 
Uodil.  Selon  lu  lUcista  ,  le  noi 
nislre  seroit  le  inaréchal-de-cami 
cisco  Morcda. 

Nous  lisons  dans  le  joura 
lériel  du  soir  : 

*  Des  lettres  de  Madrid,  en  d 
annoncent  que  les  troubles  de 
sont  termin<^s  sans  coup  férir. 

■  A  la  premiîTC  sommation  < 
élo  failr,  les  rebelles  ont  m 
armes. 

»  Les  trois  bataillons  qui  s'éloi 
gés  vont  être  licenciés. 

»  On  prend,  en  outre,  des  me* 

giqucs  ponr  pré^eni^  le  retour  < 

ordres.  Dl»s  le  iG,  Madrid  a  et 

,  en  étal  de  sic^jc,  cl  les  lois  ont  é 
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dônouement  de  la  scène  des  i5 
i  rendu  beauconp  de  confiance  aux 
lu  gouvernement.  > 
î  correb(>ondanc(*  parliculiiTC  du  17 
r,  inuonco  que  la  tr^knquiilUo  n*a- 
uré  que  quelques  iiistans;  que  xors 
•eu  delajounicedes  rixes  étoÛMit  sur- 
is cotre  les  urbains  et  les  carlistes,  et 
lins  rapW's-midi  on  comptoit  d«'jà 
le  quarante  cadavres.  On  craigiioit 
I  nuit  ne  fût  terrible  et  plus  san- 
i  encore  que  la  journée, 
.près  les  nouvelles  de  Barcelonnc , 
î,  la  junte  a  fait  imprimer  un  mani- 
adressé  à  tous  les  Catalans ,  dans  le- 
die  expose  aux  habitans  de  la  pro- 
?  les  motifs  qni  ont  porté  ceux  de 
?k>mie  à  s'affrancbir  d'une  autorité 
Miblc  ou  perfide,  pour  assurer  le  sa- 
i  la  patrie.  Celte  pièce  fait  l'énumé- 
i  des  abus  généraux  à  réformer  et 
)us  S|^*ciaux  dont  la  province  de  Ca- 
le  pouxoit  avoir  Ix  souffrir  ;  elle  pré- 
cii  même  temps  les  améliorations 
nt  à  réclamer;  enfin  elle  engage  tous 
itelinsà  si.'Conder  les  Barcelonnais, 
ft  tennine  par  ces  mois  :  FigUance  , 
wctf  et  vigueur, 

QLETthKL.  —  Londres.  —  Dans  la 
e  du  21  du  la  chambre  des  commu- 
1  5*est  passé  quehpic  chose  d'assez  ex- 
ciinairc.  Le  chancelier  de  l'échiquier, 
>riug  Uicc ,  a  annoncé  que  ,  par  <los 
QStances  indépendantes  de  sa  vo- 
,  il  se  lrou\oit  obligé  d'ajoumtT  la 
Osition  de  la  clause  d'appropriation 
tnnc  dans  le  bill  drs  fonds  consoli- 
Gette  annoAÇc  a  excité  une  vive  allé- 
se  dans  les  bancs  de  la  majorité,  cl 
I  la  discussion  qui  a  suivi,  on  a  maiii- 
bautement  le  ])rojot  de  refuser  I(>s 
ides.  Ijord  John  Kiissoil  a  parlé  dans 
énie  sens  que  M.  Spring-lîice.  Urjîi 
onmaux  avoicnt  mis  en  avant  ce 
m  de  Iriomplier  de  la  résistance  des 
.  Il  est  clair  qu'on  veut  las  intimider 
i  forcer  à  adoplei*  le  bill  dos  curpora- 
municipalt'S.  On  ne  peut  se  dls.«imu- 
oe  c'est  là  un  moment  de  crise  pour 
DStilutioii  anglaise. 


cn.iifnnE  des  p.iias. 

Présidence  de  AI.  Pasquier. 
Sé'inc^   du  32  août, 

La  scance  est  ouverte li  une  heure. 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

>i.  LL  i'iiLsiniK>T.  Iji parole  est  à  M.  le 
président  du  conseil  |>our  une  commu- 
nication du  gouvernemenL 

N.  jn:  »nfM;i.ii-:  pn'^sentele  projet  por- 
tant demande  d'un  crédit  extraordinaire 
de  5oo,ooo  fr.  pour  combattre  la  propt- 
galiou  du  chuléra-niorbus. 

La  chanibre  nomme  la  commission  qai 
doit  examiner  ce  projet. 

L'ordre  du  jour  a|)pellc  le  rapport  d« 
la  commission  qui  a  été  chargée  de  l'cxt- 
men  du  pmjet  de  loi  sur  les  cours  d'as- 
sises. 

M.  thipiep.  ,  rapporteur,  conclut  à  l'a- 
doption du  projet  avec  un  amendement 
qui  porte  sur  l'arU  9.  Cet  amendement 
tend  à  conférer  à  la  cour  le  droit  que  le 
|>rojet  attribue  au  président,  d'ordonner 
que  les  accusés  récalcitrans  ]K>urront  ^tre 
amenés  par  la  force  devant  la  cour,  et  de 
déterminer  les  cas  dans  lesquels  il  sera 
passé  outre  aux  di'bats,  nonobstant  leur 
absence.  Cet  amendement  statue  en  outre 
que ,  dans  ce  dernier  cas ,  après  chaque 
audience,  il  sera  fait  aux  accusi^s-récalci- 
traiiS  sommation  de  comparoitre ,  cl  que 
procès- verbal  de  leur  refus  sera  drossé 
chaque  jour. 

La  chambre  fixe  la  discussion  h  mardL 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


CilASIlSnE  DES  DEPLTES. 

Présidence  de  M,  Dupin. 
Séance  du  ua  août, 

M.  le  président  monte  au  fauteuil  à  une 
heure. 

«1.  rr.Tot'  dit  que  plusieurs  pétitions 
ayant  rapport  à  la  liberté  de  la  presse  ont 
été  adressées  à  la  cliambre.  11  demande  que 
ces  pétitions  soient  envoyées  à  la  commis- 
sion, et  (pi'ellc  en  fa^^se  ^on  rapport  avant 
la  discussion  des  articles. 

M.  \;.:-, NM.  La  co^1mis^ion  n'est  pas 
Sjiisie  :  elle  n'en  peut  faire  son  rapport. 

V.  r;:iH)i .  Je  demande  que  la  chambre 
s'en  occupe,  et  que  lacommissLQuei\C'<&sf!A 
rapport  le  \>\as  \6V.YkOs»\AQ. 


(470) 


irer  les  pôUlions  plas  Tito  qu'elles  n'irri- 
vent  en  effet.  Il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit 
ptnenoe  à  It  chambre  i  elle  a  été  remise 
à  la  coiumisaion  ;  c  est  à  M.  le  rapporteur 
à  en  rendre  compte. 

La  chambre,  après  avoir  renvoyé  au 
minbtre  des  finances  la  pétition  du  sieur 
KélÎK  Birot ,  qui  demande  qu'on  s  occupe 
dâ  tort  des  fonctionnaires  qui,  admis  à  la 
retraite,  ne  touchent  pas  encore  leur  pen- 
iàoÊi,  passe  h  l'ordre  du  jour  sur  quelques 
pétitions  indifférentes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  snîte  de  la 
discussion  sur  la  presse ,  et  la  parole  est  A 
M*  Madîer  de  Mon^au. 

M.  MADIER  DR  MONTRAIT  ftSSUre    qu'il 

il*a  pas  joué  la  comédie  pendant  quinze 
aof,  et  nous  le  croirons  sur  parole.  Puis, 
il  InHive  de  l'hypocrisie  à  s'effrayer  du 
projet  de  loi.  L  orateur  volera  pour  le 
firojet  surchargé  par  la  commission. 

M.  DAViN.  Messieurs,  je  viens  d*appren- 
en  qu'à  l'occasion  des  pétitions  sûr  la  loi 
de  la  presse,  mon  nom  avoit  été  cité,  et 
ciunme  je  ne  veni  qu'aucun  bl&me  repose 
aar  mc^i ,  je  dois  dire  à  la  chambre  que  la 
pétition  dont  je  dois  faire  le  rapport  avoit 
été  déposée  au  mois  de  juin  dernier,  et 
n'a  aucun  rapport  avec  fes  circonstances 
actuelles.  C'est  une  pétition  pour  la  li« 
bcrté  illimitée  de  la  presse,  ce  qui  s'é- 
loigne un  peu  de  ce  qui  nous  occupe  au- 
jourd'hui. 

M.  FETOu.  Mais  des  pétitions  vont  ar- 
river ;  je  demande  que  le  rapport  en  soit 
fait  le  plus  lot  possii)lc. 

M.  LE  pnÉsiuK^T.  On  vient  d'en  ap- 
porter une;  elle  a  de  suite  l'té  envoyée  à 
la  commisiiion  des  pétitions. 

u.  BLiis  UK  Boiano.^i  s'élève  vivement 
c^tre  le  luxe  de  pénalité  consacrée  dans 
la  iiouvelle  loi.  C'est  un  droit  sacré  que 
l'on  V.*îtit  enlever  à  la  nation ,  et  celte  loi 
monslruc'^^e  csl-clle  en  harmonie  avec  la 
marche  inlciV.'^^"^^  ^*c  l'esprit  humain? 
Won,  sans  doute/  elle  répugne  aux  be- 
soins de  la  société  ac::*elle;  elle  froisse  ses 
sympathies. 

M.    DL\KRGIER    DE    HAlRX?i>E  ht    UU 

long  discours,  duquel  il  résulte  que  la  loi 
est  juste,  nécessaire,  et  qu'il  votera  pour 

la  loi. 

M.  BE  liOLBKRY ,  qui  a  la  parole ,  J^ 

cbdeà  M.  Bignon. 

M.  BiGKOi^.  Le  ministère  doit  vouloir 

ce  que  nous  voulons,  la  stabilité  de  la 


but?  Qu'il  raMf  disRMvlte  des 

certaines  gravures  laf)kaiei«  qt'dti 
au  théâtre  un  frein  utile ,  nous 
d'accord  avec  lui;  mais  prÛKnteri 
qui  viole  la  charte,  moliler  le  JnyJ 
ser  tous  les  sentimens  de  la  Dalkm, 
ce  que  nous  ne  onaprenons  pa 
rieufs,  si  les  racsurea  proposées Mrf 
nistère  sont  propres  à  Mnver  { 
cbie  et  à  assurer  n  durée^  nosu  i 
ministère  d'autant phu  dci 

3ue  plusieurs  de  ses  membres  ootj 
'efforts  sans  doute  à  se  faire 
ner  ainsi  un  éclatant  démenti 
cipes  de  toute  leur  vie. 

Mesaieurs ,  sans  doote.  Je  nki 
minbtère  de  brîllans  talens, 
vois  pas  de  modération.  Or,  la  : 
tîon  doit  être  une  des  vertes 
d'un  gouvernement  Et 
tère  chante  tons  les  jours 
guerre  et  pousse  des  cris  de; 
plaçons  pas  dans  ses  mains  bb{ 
rible.  Car  il  ne  peut  pas  avoir 
rance  dans  ses  actes,  quand  il  il 
véhémence  dans  ses  parolss  etT 
gestes.  Voilà  pourquoi  j'ai  peîml 
le  sentiment  que  le  travail  def 
sion  ïsifL  inspiré.  Messieurs,  il 
ter  les  lois  présentées  ou  les 
modifications.  lies  modîGer,  < 
qu'on  les  accepte. 

Au  centre  :  Et  cependant  voiiipiii*| 
terez  des  amcndeinens. 

M.    ODILOX  -  B\RROT.    NOH,  aOi.| 

d'amendemcns  à  de  semblables  toàl 
gauche  :  ^on  !  non  !  ) 

M.  MIRET  DE  ICORB.  La  loiacUNlIll 

nécessaire,  elle  est  nette  et  CrandNi* 
va  à  son  but.  En  voilà  assez  poarqnl 
lui  donne  mon  adbé<;ion .  quand  \U\ 
même  elle  scroit  funeste  h  beaucoipfr 
téréts  et  de  spéculations  industridlei 

M.     LE    PRÉSIDENT.     Ia   parok'^ 

M.  Havin. 

M.  JAL'BERT.  Elle  est  à  M.  Dopeâfc 
l'Eure.  i 

M.  LE  PRÉSID£^'T.  Il  a  Cédé  MBlsM 

M.  llavin.  i 

M.  HA\  i\.  Je  n*aî  pas  la  préteatioBl 
changer  des  convictions  arrêtées  daosi 
moment  où  des  circonstances  polili^ 
sont  exploitées  par  lé  pouvoir  ;  mais  foi! 
qu'à  mon  tour  j'ai  la  conviction  qse  I 
constitution  est  violée ,  je  serois  iiûfSt 
de  la  conliance  de  mes  commellsas,», 
nonmhh^  P^ûrqûiôi  \a-l-U  contre  ce  ^gardois  le  silence.  Clotezniptîon  «bu 
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fica  du  brniteldtî  riinllcnlioii  g^Miéralo 
uu  (liiscoursen  faveur  du  projcL 

M.  hii.\i:KTK.  Messieurs,  les  orateurs 
qui  sou  tien  lient  ce  projet  onljupônéces- 
suiicdc  f't'îtayerdir  létal  de  la  î^ci^'t^scl 
de  la  peindre  dans  une  situaliou  déplora- 
ble ;  mais  ce  n'est  pas  là  un  allument 
nouveau.  Il  a  été  [irésenté  par  tous  ceux 
qui  venoient  demander  aux  chambres  des 
lois  répressives. 

li'oraleur  ,  arrivant  aux  reprochés  san- 
glans  adressés  à  la  presse,  trouve  étonnant 

, , .  que  M.  le  rapporteur  simule  unegrando 

«  d*un  factieux,  ou  une  vengeance  j  frayeur  de  la  presse,  taudis  oue,  dans  ud 
alitre.  j  autre  pa»*  «ge,  il  déclare  que  l  indifférence 

^: !^ —  «««.  ♦««!«  ..««    publique   tue  les  journaux  inrendiaires* 

Accordoz-vousdonc,  au  moins,  avec  vous- 


istres.  )  Je  n*ai  pas  rhabiiside  do 
T  aux  convenances  [)arloinchlai- 
je  disois  toute  îna  pensée  sur  les 
s  projets  de  loi ,  je  me  ferois  trop 
.  rappeler  h  Tordre. 
ois  que  dans  ce  moment  le  gouver 
t  doit  traiter  tous  !es  partis  avec  la 
ande  réserve;  laissez,  messieurs, 
krinstruction  et  au\  débats  le  soin 
«  connoilre  la  vérité  sur  l'horrible 
it  du  îiS  juillet;  pour  moi,  je  ne 
•oire  qu'il  5oit  l'œuvre  d'un  parti,  il 
plus  consolant  de  penser  qu'il  est 


sieurs,  ne  punissez  pas  toute  une 
k  du  crime  d'un  assassin ,  et  pour 
r  la  France  d'un  attentat,  ne  de- 
ix  pas  la  violation  de  la  charte  dont 
les  les  premiers  gardiens.  Horreur 
e  criminel  et  pour  le  crime  ;  mais 
t  pour  les  institutions! 
i  ,  me  dira-t-on ,  approuvez  -  vous 
ette  licence,  ce  dévergondage  de  la 
qui  \ eut  tout  renverser?  >on.  mos- 
je  >eux  Tordre  ;  mais  en  convenant 
Iques  écarts  de  la  presse,  il  ne  faut 
calomnier.  Le  jury  aussi  a  6\é  ca- 
&•  On  s'est  plaint  de  son  indul- 
%  mais  n'y  atil  pas  eu  de  passion 
ei poursuites?  Il  n'est  pas  nécessaire 
aire  un  reproche  à  M.  iVrsil  pour 
asse  un  autre  reproche  à  M.  Martin 

3rd.) 

UARi.K  remjïlace  M.  ïlavin  à  la  Iri- 
11  Ut  au  milieu  du  bruit  un   dis- 
que la  chambre  n'écoute  pas. 
LK  piii:sii>L.>T.  Voici   Tordre  du 

le  lundi. 

centre  :  A  demain,  h,  demain  ! 

là  gauche  :  ISon,  non  !  à  lundi! 

JAi  i»i!.UT.  il  n'est  pas  tard.  Conti- 

Ib  C'est  le  lourde  M.  Vivien. 

LE  pnL.sii>f:.NT.  Il  n'est  pas  1^.  f^a 

î  est  à  M.  de  Mornay. 

rrf.Ks  i>K  Mou.WY  parle  contre  le 
de  loi. 

in  ce  discours  la  séance  est  levée.  1 1 

.  heures. 

Séance  </«  94  ^toiit, 

sidence  de  M.  l^elet  de  la  TiOztTe.) 

séance  est  ouverte  ù  une  heure,  et 
ctfS- verbal  adopté. 
dre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
sion  du  projet  de  loi  sur  la  presse. 
i£&UK  (duTAvcyroo)  lit  au  mi- 


même  I 

M.  Salvcrtc  examine  Tari.  4*  qui  range 
certains  délits  de  la  presse  dans  la  caté- 
gorie des  attentais.  Mais  cet  art.  4  viole 
évidemment  la  charte,  qui  attribue  ao 
jury  le  jugement  exclusif  des  délits  de  la 
presse. 

Pour  co  qui  concerne  Toffense  h  la  per- 
soinie  du  roi,  Torateur  préfère  le  projet 
du  gouvernement  li  celui  de  la  commis- 
sion, parce  (jue  le  premier  défend  tout-à« 
fait  de  prononcer  le  nom  du  roi,  tandis 
que  lo  seeond  ,  en  le  {Hirmetlant,  semble 
tendre  un  piège  5  la  bonne  foi  des  écri- 
vains. 

M.  LKMicRciER  lit  UU  discours  en  fa- 
\eur  du  projet.  Il  déclare  qu'il  approu- 
vera toutes  les  njcsures  répre«^sives  cpie  le 
gouvernement  jugera  à  propos  de  pro- 
pose t^. 

.M.  D£  LAm>i;L3K.  Tous  les  gouvernc<« 
mens  ont  atlaipié  la  presse;  mais  tous  les 
opprimés  Tonl  constamment  invoquée  et 
défendue.  C'est  qu'en  effet,  hostile  aux 
forts ,  la  presse  est  toujours  secourable 
aux  foibles  ;  c'est  ce  (^ui  a  toujours  éveillé 
pour  elle  tant  de  sympathies  cl  lui  a  donné 
de  si  ardens  défen>èurs. 

1^  pouvoir  actuel  pouvoil  échapper 
moii|s  qu'un  autre  à  cette  destinée  de 
tou'^^s  pouvoirs.  Il  dcvoit  attaquer  la 
presff  et  Tattacpier  avec  violence;  d'abord, 
parce  que  son  principe ,  ses  actes  et  les 
hommes  dont  lui-même  subit  le  joug, 
prcLoient  à  ia  discussion  dos  flancs  trop 
\ulnérubles;  ensuite  parce  que  sorti  de  ia 
presse  il  devoit  se  venger  de  celte  origine 
(|u*il  regrette...  La  presse  l'avoil  fait,  il 
éloiL  naturel  qu'elle  en  fût  sévèrement 
châtiée  par  lui. 


La  loi  qai  tons  est  proposée  ne  m'é- 
tonne donc  point ,  je  1  allcndois.  Je  l  at- 
tendois  violente,  impitoyable ,  car  je  sais 
que  si  Ton  pardonne  à  un  ennemi,  on  est 
sans  pitié  |K>iir  un  bicnraitcur;  celui-ci  on 
le  .tue  poar  éteindre  avec  lui  le  souvenir 
importun  du  bienfait.  I^  ministère  a 
rempli  mon  attente. 

Anssije.n^accase  pas  messieurs  les  mi- 
nistres. Je  sais  trop  bien  qu'ils  marchent 
en  aveugles  sous  l'implacable  puissance 
de  la  main  qui  les  pousse,  qu'ils  sont  con- 
damnés à  se  précipiter  en  avant  sans  ré- 
•istance ,  sans  hésitation.  Gomme  l'un 


) 


d'eui  Ta  reconnu,  ils  s*agitcnt,  mais  Dieu 
les  mène  ;  encore  un  peu  de  temps  et  ils 
feront  au  but  que  veut  la  Providence. 

M.  de  Laboulie  trouve  que  la  loi  con- 
tre la  presse  renverse  tons  les  principes, 
et  pour  te  prouver  il  cite  particulièrement 
les  articles  i ,  a  et  5,  qui  qualifient  d'at- 
tentats la  provocation  non  suivie  d'effets, 
FoiTense  envers  la  personne  du  roi,  l'at- 
taque contre  le  principe  ou  la  forme  du 
gouvernement  Tons  les  criminalisles  sans 
exception,  dit-il,  ont  défini  l'attentat  :  un 
acte  matériel  d'attaque  contre  une  per- 
sonne on  contre  la  société. 

L'orateur  combat  l'art  1 1  qui,  en  dé- 
fendant les  souscriptions ,  punit  on  quel- 
que sorte  la  bienfaisance,  cl  elle  les  pa- 
roles prononcées  en  1820,  dans  un  c6lî?- 
bre  procès,  par  M.  Persil,  alors  avocat. 
Les  voici  : 

«  L'usage  dos  souscrîj)lions  est  pour 
ainsi  dire  l'un  dos  attributs  dos  gouvornc- 
meusropréscnlalifs.  Voyoz- les  tous;  voyez 
Hux  Etats  Unis,  en  Angleterre;  chaque 
événement,  nous  avons  presque  àïi  cha- 
que crime ,  y  est  saivi  d'une  souscription. 
Cet  usage  n'éloit  pas  inconnu  en  France, 
même  sous  le  gouvernement  absolu  :  on 
a  vu  avant  la  révolution,  dos  souscrip- 
tions au  profit,  non  pas  de  suspects, 
mais  au  proût  de  condamn^fs,  d'assassins, 
auxquelles  les  personnes  des  plus  respec- 
tables ne  craignoient  pas  de  contri- 
buer. •  1^ 

Comme  si  toutes  ces  énormîlés  ,  dit 
M.  de  Laboulie,  n'étoienl  point  encore  assez 
affligeantes,  notre  commission  ,  dont  le 
noble  mandat  est  d'ordinaire  d'adoucir 
les  rigueurs  du  pouvoir,  est  venue  celte 
fois  aggraver  le  projet  et  le  charger  de  se- 
vûrilés  nouvelles. 
E'n  j85o.  les  caulionnemetis  des  ioxw- 
Atiiz  avoient  été    rédaiis  V  ^%,ooo  It., 


(  480  )    •    - 

elIe.le8porTcàaao«ooo  fr.  et] 
truit  d'un  seul  mot  la  moitié 
nanz  del^ris  et  toute»  les  feuilk 
vince. 

1».      DE      BBOGLIE  «      préfî 

conseil,  cherche  à  discolper  fad 
tion  de  tons  les  reproches  c 
adresse  depuis  aaciques  jours.  < 
après  le  projet  de  loi. 

M.  nrcABÉ  a  répondu  au  dii 
BL  de  Broglie  avec  cbalfur  et  1 
ment  L'orateur  termine  en  diai 

Le  gouvernement  revcndiqM 
de  faire  insérer  tout  œ  que  boa 
blera  dans  les  jonmanx  de  Top^ 
ainsi,  il  pourra  attaquer  l'oppos 
ses  propres  organes,  tandis  qac 
devra  accepter  ces  insertions  $uê 
droit  d'exiger  des  insertions  sa 
dans  les  jonmaus  du  gouverna 
n'y  a  donc  aucune  justice  dmt 
qui  a  pour  effet  de  détruire  entibi 
sauve-garde  vigilante  de  nos  liber 

On  demande  la  clôture»  qd 
noncée. 

M.  8AC/ET9  rijiportenr,  leoM 

parole. 

M.LE  PRÊsiDEXT  aniionceqi|s| 
Gollard  a  la  parole  sur  Tarticlèl 

Llionorable  membre  est  abad 

M.  r.AUMER  -  PA<;i.s  demaad 
ajourne  à  domain  ponr  entendre) 
Coliatd. 

La  s(3ance  est  levée. 


•C- 


Ciévaiit, 


Cti 


COURSE  UK   PARIS  DL'  24  AOr 

CINQ  p.  t»/o,  j.  (lu  -Al  mars  109  f.  00 
QU Ai'HE  |).  0/0  j.  lie  m^r».  —  98  ff. 
TROr^  p  tvo,  j.  de  d^.  —  7ïi  f.  60 
Einp.  i83i,  j.  du 'i-i  mtrs 000  f.  00 
Quatre  i;i  p.  c)/o,  j.  de  lept.  lOi  ft. 
Cuipr.  natiunatl.  0<)Q  f .  OU 
Bons  du  Tr<^sor.  o  ojo^ 
Act.  delà  Dati(|U«?.  '20i5  f. 
Rente  de  U  Ville  de  l'arîj».  coo 
Obi.  de  la  Ville  de  Pans    l'iôo  f  00 

Quatre  (lan.,  0000  f.oo  |  H.  <l'£sp. 
C^isif  !ly|>olh.  67ofr.     |Euipr.  r.d*l 
II.  de  Najil.  çfi  f.90 
Lmp.  rain.  101  f.  l^tl 
Crrl*^H,  3  j  lr.O|0 
K.  d'Esp.  3  p.  ai3iV 


K.  p.  à'E«f 
Enipr.  IVli 
Eoipr.  û*lli 
Empr.  grec 


Il    DB  L\  R£LIGIO:«| 

lîl  les  Mardi,  Jeudi 
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REPRÉSeXTATIF, 

PAR  M.  THARIN  , 
A3ICIC:<  ÉVf.QlTE  DR  STRASBOCRG. 

Di'iitièinn  F.Jition.  (i) 

ens  avons  rendu  compte  Tannée 
lière ,  n**  2264 ,  de  la  première 
Eon  de  cet  ouvrage ,  et  nous  n'a- 
1  point  à  en  faire  connottre  Tes- 
et  le  but.  Il  suffira  peut-être  de 
atrer  en  raccourci  le  plan  do  Tau- 
t  et  d'indiquer  quelques-uns  de 
déreloppemcns  les  plus  remar- 
ililcs.  L*idée  principale  du  livre  est 
:  le  gouvernement  représentatif 
terme  en  lui-même  des  principes 
Biaoluiion  et  d'anarchie  ;  l'auteur 
teuve  la  preuve  (ians  ce  système 
h  h  souveraineté  de  nom  appar^- 
tt  au  roi ,  et  la  souvcralnctc  de 
Nia  chambre  des  députés:  d'où 
Italie  j  dïiA\ ,  que  la  monarchie 
stitntionnellc  n'est  qu'une  repu- 
|ue  démocratique  déguijce  sons  lo 
kde  monarchie.  Il  si<^unle  encore 
me  principes  de  dissolution  la  11- 
éde  la  presse,  qui  renferme  une 
lance  de  destruction  i\  laquelle 
tats  ne  sauroicnt  résister  ;  la  li- 
i  des  cultes ,  qui  n'est  au  fond 
ine  indifférence  systématique  en 
ière  de  reli(];iou  ;  indifférence  pro- 
ie par  le  (gouvernement ,  et  qui 
miner  les  fondemens  de  la  so> 
!;  Tambition  désordonnée  que  ce 
rernement  introduit  dans  toutes 
lasses ,  la  corruptiou  qu'il  favo- 
Enfin ,  dit  l'auteur,  le  principal 

Un  vol.  in-8*.  Prix  :  5  fr.,  et  G  fr. 

franc  de  port. 

Paris ,  chez  Ad.  Le  Clerc  et  C%  quai 
iagasUas,  n.  35,  aa  bureau  do  ce 
«/. 


appui  du  f,ouvcrnement  représentatif 
consiste  dans  riiabilelé  des  hommes, 
au  lieu  d*étrc  dans  la  force  des  insti- 
tutions. 

On  parle  de  l'inviolabilité  du  mo- 
narque ;  mais  ce  r/est  h  qu'une  déri- 
sion de  la  majesté  royah^,  et  trop 
d'exemples  le  prouvent.  Le  pouvoir 
dt»  dictateur,  que  la  charte  de  1814 
attribuoit  au  prince ,  n'est  pas  un 
moyen  de  salut  pour  les  monarchies 
constitutionnelles  ;  on  en  a  eu  une 
preuve  assez  éclatante.  Un  bon  sys- 
tème électoral  n'est  pas  plus  rassu- 
rant. Toutes  ces  considérations  sont 
le  sujet  d'autant  de  chapitres  où  l'au- 
teur expose  le  résultat  de  ses  obser- 
vations et  de  ses  vues  sur  l'état  de  la 
société. 

A  ce  tableau  il  oppose  les  avan- 
tages d'une  monarchie  qui  s'appuie 
sur  d'autres  bases,  et  il  soutient  que 
les  monarchies  tempérées  sont  plus 
solidement  constituées,  que  le  pays  y 
est  mieux  administré,  les  libertés  pu- 
bliques plus  respectées,  les  lettres  et 
les  sciences  plus  favorisées,  Us  peuples 
plus  heureux.  Il  cherche  à  lire  dans 
l'avenir  le  sort  de  la  France,  et  croit 
que  tout  n'est  pas  désespéré  pour  les 
rois  et  pour  les  peuples.  Il  montre  par 
quelles  fautes  les  premiers  se  sont  af- 
faiblis, et  par  quels  moyens  ils  pour- 
roient  se  relever  : 

((  Mais  pour  affermir  leur  trôné  et 
procurer  le  bonheur  de  leurs  peu- 
ples ,  il  sera  nécessaire  qu'ils  raniment 
les  croyances  religieuses  et  politiques 
sur  lesquelles  reposent  les  ra]>parts 
d'autorité  et  de  dépendance,  les  droits 
et  les  devoirs  des  sov3Lvev;v\v\'^  m\.  ^y^. 


leurs  sujets ,  Yveus  ivfetci^aivvvî.^  ^\i  \  îï- 
difice  soc'ia\.  Tautc^uW  %e.xiè.  \ioc\!k^* 
w  LXXXf^f.  L'Ami  de  la  Religion.  "^V 


im) 


àkùM  «m  état  de  livrer  à  la  dérision  et 
au  mépris  la  religion ,  qui  fait  de  la 
«Dainiision  une  Ter  tu  et  de  Ja  révolte 
un  crime ,  qui  commande  la  justice 
au  prince  et  au  peuple  la  fidélité  ; 
tant  qu'il  sera  pennis  de  dire  tout 
liaut  que  Dieu  ne  se  mêle  point  des 
affaires  humaines,  et  qu'il  n'est  qu'un 
étranger  sans  pouvoir,  sans  action 
dans  les  sociétés  civiles;  tant  qu'il 
iera  permis  d'enseigner,  dans  une 
monarcbie ,  que  le  peuple  est  le  sou- 
TeraÎD,  que  le  roi  n'est  que  son  man- 
dataire et  son  premier  commis ,  un 
grand  fonctiionnaire  destituable  qu'il 
élève  et  renverse  à  son  gré  ;  qu'il  u'est 

Cint  le  juge  des  circonstances  dans 
quelles ,  pour  sauver  le  royaume 
des  dangers  de  l'anarchie ,  il  peut  se 
placer  au-dessus  des  lois  ;  tant  que  le 
gouvernement  laissera  librement  en- 
seigner ces  doctrines  et  d'autres  sem- 
blables, une  déplorable  licence  mi- 


nera la  société  par  ses  foiidemens.  Les  <  pervertit  l'Europe  par 


iactieui  jouiront  d'un  moyen  sur  et 
infaillible  d'enlever  à  la  majesté  royale 
le  respect  des  peuples ,  et  aux  rois  le 
cœur  de  leurs  sujets  ;  de  pousser  les 
masses  à  Tinsurrection  en  les  dé- 
goûtant du  gouvernement  établi ,  et 
de  rallumer  au  sein  de  la  monarchie 
cette  passion  fougueuse  de  riudcpen- 
dance  qui  frémit  sous  le  joug  de  toute 
espèce  d'autorité.  Alors  les  liens  de 
l'ordre  social  seront  encore  sur  le 
point  de  se  rompre  ;  il  n'y  aura  plus, 
pour  conserver  la  vie  dans  Tétat,  que 
des  ressorts  usés  et  des  fondeinens 
ruinés  ;  et  dans  une  crise  politique  , 
au  premier  choc  violent  de  la  tem- 
pête, la  monarchie  s'écroulera  tout  à 
coup,  et  ensevelira  sous  ses  vastes  dé- 
bris le  trône,  les  institutions,  les  lois , 
les  lib^i^tés  publiques ,  le  roi ,  la  na- 


première  source  dans  ces  (ai 
tèmes.  C'est  en  banpisnint  < 
le  christianisme ,  auteur  et  j 
leur  des  étata  luoderues,  qa 
moii  l'ordreniocia!.  Les  prii 
feront  revivre  dans  toute  si 
qu*en  faisant  régner  la  reli 
ejLX  sur  les  nations.  S'ils  né| 
de  remplir  ce  devoir  que  lei 
leur  titre  de  roi  comme  lei 
de.chrétien,  le  monstre  de  f 
qui  veille  à  leur  perte ,  prol 
leur  inconcevable  apathie  | 
pager  de  nouveau  ses  doc 
révolte  ;  et  l'on  venoit  a 
rois  tomber  de  leurs  trôn 
nations  se  rouler  dans  le 
poussant  des  cris  eiTroyabie 
leur  et  de  rage.  C'est  ce  i 
avons  vu  de  nos  propres  yen 
ce  qua  verroient  nos  neveiu 
âges  futurs....  ' 

»Depuisde  longues  annécî 


antireligieuses  et  antisocial 
vrcs  de  nos  philosophes  moi 
les  principes  de  révolte  co 
et  contre  les  rois  se  luont 
une  forme  séduisante  ,  ap 
nombreux  sophismes,  eml 
les  prestiges  du  style ,  on 
chez  toutes  les  nations,  dans 
dans  les  bibliothèques  pul 
particulières.Nosarméesvic 
en  séjournant  dans  les  divei 
continent ,  y  ont  laissé  des  t 
ou  moins  profondes  de  n< 
reuses  doctrines.  Enfin,  da 
uiei^  temps,  Paris  est  der* 
pitale  des  révolutions  ;  c'est 
rassemblent  les  princes  du 
c'est  là  qu'ils  ourdissent 
complots  contre  les  rois  ;  i 


que  partent  les  inissionnai 

e.  Toutes  les  révolu-^  propagande  révolutionnaii 

quarante  ans  itu- Y\u^\x\k<iVvQw?>  ^YiNQr»^^^'^  V  vw 

oui    ÇVVS  \ftUt\ufe\MR..    \I^>\\0^^   Ti^iX  ^ 
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leurs  criminelles  entre- 1 
traversent  les  mers  pour 
rouble  dans  le  Nouveau- 
I  ouvrages  les  plus  infâmes 
lé  ou  le  cynisme  qui  soient 
;  presses,  on tctc  reproduits 
espagnole  pour  entretenir 
éyolte  dans  le  Mexique. 

ossédons  un  pouvoir  im- 
i*  faire  le  mal  comme  |K>ur 
eu  :  la  langue  française  est 
universelle  ;  elle  est  celle 
matie  et  des  gens  bien  éle- 
larle  dans  les  cours ,  dans 
dans  les  comptoirs  de  tous 
;  l'Europe.  Notre  littéra- 
;  réputation  d'esprit  et  de 
banité ,  de  franchise  et  de 
le  souvenir  de  nos  con- 
mdue  de  notre  commerce, 
portant  que  nous  jouons 
inds  événemens  y  donnent 
ce  sur  le  continent  une 
uence  morale  et  politique. 
*ment  on  parle  partout 
le  et  l'on  suit  nos  modes  ; 
loire  encore  de  nous  imi- 
dans  nos  désordres.  Tous 

sont  fix^s  sur  Paris  ;  les 
ccomplisscnt  sur  ce  grand 
}  passions  humaines,  rc- 
dans  le  monde  civilisé, 
trône  de  Charles  X  tomba, 
oup  de  sa  chute  renversa 
.  de  Hollande  dans  la  Bel- 
en  péril  l'empire  du  czar 
iy  ébranla  plusieurs  étals 

d'Allemagne.  Depuis  ce 
Jiants  de  révolution  trou- 
ivers  points,  des  échos  qui 
L;  et  le  drapeau  tricolore 
itiinairement  l'apparition 
itats  d'une  faction  armée 
ler  uu  roi.  Tous  les  pria- 
onc  menacés  dans  leurs 
h  Jaaeste  génie  de  la  ré- 
F/ance.  » 


Cette  analyse,  bien  que  fort  sèche, 
et  ces  citations,  suffirent  peut-être 
ponr  faire  comprendre  que  l'ouvrage 
est  le  fruit  des  méditations  d'un  ob- 
servateur habile  et  d'un  ami  sincère 
de  sou  pays.  Ceux  mêmes  qui  n*adop- 
teroient  pas  toutes  ses  idées  seroient 
obligés  de  reconnoltre  que  ses  vues 
sont  inspirées  par  les  sentimens  les 
plus  honorables ,  et  qu'il  a  le  senti- 
ment profond  des  maux  de  la  so- 
ciété. 

L'auteur,  qui  ne  s'étoit  pas  nommé 
d'abord ,  a  cru  devoir  déclarer  qu'il 
est  étranger,  depuis  plu^  de  cinq  ans, 
à  l'éducation  d'un  jeune  prince,  et 
qu'il  ne  donne  ici  que  ses  propres  ^ 
opinions.  Ou  appréciera  le  motif  de 
délicatesse  qui  l'a  porté  à  prendre 
tout  seul  la  responsabilité  de  son 
livre. 


KOUTEIXLS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME — ^Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie de  la  Religion  catholique  du 
23  juillet ,  M.  l'abbé  de  Luca ,  rédac- 
teur des  jénnales  des  Sciences  reli- 
gieuses (1),  traita  des  avantages  a{)- 
portés  par  les  souverains  pontifes  à  la 
condition  politique  des  peuples  ita- 
liens. Il  montra  que  les  papes  avoienc 
été  tour  h  tour,  aux  différentes  épo- 

3uesde  l'histoire  d'Italie,  un  principe 
'assimilation  morale ,  un  principe 
d'équilibre  et  un  principe  d'union. 
En  développant  ses  preuves ,  le  docte 
académicien  n'oublia  pas  de  réfuter 
les  injustes  attaques  de  quelques  his- 
toriens prévenus  contre  les  papes. 


m^>9Q^i 


PAHI8.  — On  ne  conçoit  pas  que, 
dans  ce  moment  même,  on  ait  laissé 
reprendre  sur  un  des  théâtres  de 
Paris  ime  pièce  composée  dans  uu 

(i)  Nous  rendrons  compte  de  ces  An- 
nales j  ainsi  que*  du  quelques  autres  êcriti 
d'un  ecclésiasWc^ue  ^lU^v  iqcqvsatv^w^t^^ 
par  la  pureté  de  se*  ^tuitV^  cjja^  ^« 
talens. 


tompS'de  T«[ti||«  et  de  baine,  r/neen- 
ditàn,  inélodnme  <Una  lM[ud ,  dit- 
on,  un  prélat  joue  un  r6l«  affreux. 
Dana  deux  autfcs  théâtres ,  ou  s'est 
donné  le  mot  |>our  représenter  d«s 
pièces  du  mèinc  genre,  le  Curé  dt 

■  OmmpaideH  el  tffaAà  nefail  pas  le 
Marne,  on  le*  cuiéi,  les  religieni  et 

■  ki  rel^kute*  lont  bafonés  et  con- 
.  TCitt  de  inépri».  Gorament  M.  le  mi- 

BÎMre  de  rituérieur  soulTre-t-il  cette 
vécnideaçeoce  de  scandale?  Eit-ce 
lÎMJ  qu'il  comprend  la  loi  qu'on  de- 
nuxle  pour  réprimer  la  licence  des 
'  lliéâtres?  Veut-on  laitier  toute  liberté 
d*ilisnlter  la  religion  pour  dédontma- 
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-ânr  leri  auteurs  des  entraves  quV 
Mttr  annonce  soiu  d'autres  rai^rt 
Le  cleraé  dûmi  pay»  pour  le  poo- 


gnon 
aÎTeq 


ir  annonce  soiu  d'autres  rai^rt»? 

j.  .   .      .     riep<w- 

TOir?  Ce  seroit  une  Ineti  fnuwr  polî- 
lÏBuc  qui  «  bien  plus  droit  encore 
d'étonner  aujourd  bui ,  après  qu'on 
afoit  semblé  reconnolirt;  le  hesaip 
[u'on  a  de  la  religion  et  le  désir  de 
*  e.  quelque  chose  pour  elle. 

Nous  rendlutcs  c*nipM<le  30  jui» 

.de l'ouvrage  de  H.  (îuiraud,  Flavian , 
ou  de  Rame  au.  Dêstil.  Nous  en  dîmes 
notre  sentimenlHus  pa&tion  aucune. 

.11  laut  l'avaner  mèuie,  nous  Jiësi- 
tâmes  quelque  temps  à  savoir  si  nous 
pouvions  parler  d'un  tel  livre ,  où  la 
religion  nous  paroiisoit  bleuée  de 
plus  d'une  manière,  et  nous  nous  dé- 
cidâmes i  un  article  asseï  court,  dans 
le  seul  but  de  prévenir  nos  lecteurs 
auxquels  la  réputation  de  l'auteur 
•uroit  pu  en  imposer.  Un  ecc^ias- 
tiqne  instruit  v'étoit  cliai^  de  l'ar- 
ticle, elle  &t  en  couscience,  Cet  ar- 
ticle a  pu  déplaire  à  quelque»  en- 
thousiastes ,  mais  nous  nous  pcrsua- 
'  donsque  le  juHeiiienl  qui  y  est  porté 
sera  celui  des  lecteurs  sages  et  impar- 
tiaux ,  et  sunout  dw  teneurs  cliré- 
tiens.  Toutefois  un  jonrnal  religieux 
a  cru  pouvoir  faire  un  f'i-and  éloge 
du  livre  deM.  Giiiraud.  £n^/i,  dit-il, 
TMc/  un   livre  écril  (it«c  cfitijcieaee  et 

talent. ..  M.  Guinmd  doit  étn  jkr  de 

f  4U-M.    tia^...  H  a  mû  „^\du  fa.ii*C«.>«»,«.^*— . 


J>iMi  mà-a.  Voib  aMs  dMte  w  Sq 
^i4se>  complet ,  et  <*  qui  j  ijoBiaj 
nouveau  poids,  c'est  que  t'aitidiii 
ïigoé  d'un  atd)é.  Ccpeiidaat  «si  || 
it!ur  dit  dans  le  m&ne  arlklei 

t  Les  întenliont  de  rsnlenr  de  FJ^ 
5oat  IfT^irochsblcs.  elpeKirat  siàj 
li^urs  sont  an  pcn  ernes  dans  «ertiiÉ 
droiU.etll  n'a  point  ti>lM  les  ôAM 
liqnei  qolt  «spose  an  regm^  da  ■ 
ci!dMtnitarl,BSrrt" 
Trait  pat  lé  conlsi 
«I  il  •  fenné  son  livra  «as  CMBHad 


criptions'liM 

de  l'aslenr,  qn'slles  sa  | 
d'elleHntoes  (oas  sa  plai 
rentrent  cbni  le  pUa<fan  aavi 
U  pensée  premÙre  est  de  | 
soàM  nialérialbte,  batbare'et  m 
ttw  comme  ses  dieux.  Pias  ù  tj 
large  el  nlcéree ,  plai  le  i 
guérit  aeqBiert'dlomMvr; 
vM  de  ts  pisie  ■ 
iiDusd<ioanionsvoloaNM«  da  T 
Noos  i^iorans  pas  II  fatnlté  di^ 
notre  manière  de  voir  i  on  hoammi 
force  de  H.  Guirsgd.  mais  nous  am 
conviction  intime  que  le  vice  estï|l 
inentd«agereui,  mteie  quand  oaa(l 
pose  que  pour  le  DÉtiir.  • 

VoiU  de  singuliers  aveux  «fiAl 
si  grands  éloges!  On  couviest ^ 
kt  couleurs  de  U.  Guirauet  Mil 
peu  crues,  qu'il  n'a  poiai  voilé  hi\ 
ditis  antiques,  qu*il  a  firme  m»  i 
aux  fimniAi  chrétiennes,  que  It^ 
e.rl  infiniment  dangereux,  mAnedl 
on  ne  Cexpdse  que  pour  lejlétn^é 
ni  pei-mis  d'etrv  fier  d  un  mH 
qui  mérite  de  tels  reproches  i  ft 
|)eiit  dire  qu'il  a  mi*  ton  gémit  svt 
vice  de  la  religion!  Et  un  prétraf 
L-talter  et  bciiir  un  livre  qui  doit^ 
fermé  aux  femmes  chréiicnnms  /  On 
conçoit  pas  Ucn  cette  légèreté  et, 
tontrailiciions.  Que  dire  aus^i  de  et 

iÇjiiUtie  eicwsc  du  journaliste,  tj 


\  te  j  descTivl-i*"^*  Ucbmàmimsim  . 
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ts  d'eUes'mémes  sous  sa  plumé? 
^sl-ce  que  M.  Guiraud  n*étoli 
'e  (le  ne  pas  itisérep  ces  des^ 
s  licencieuses?  Esl-cc  qu'elles 
point  de  son  fait?  Conçoil-on 
Ji'étre ,  ven[;eur  naturel  de  la 
y  aille  imaginer  de  si  pauvres 
i ,  pour  excuser  ce  qu'il  avoue 
me  être  licencieux  ? 

chapitre  de  Périgueux  sVst 
.e  16  août  pour  nommer  des 
-vicaires  capitulaires  pendant 
acedu  sié(;e,  ces  grands- vicaires 
it  tons  du  dernier  évèqne. 
:ho  de  f^esone  lui- même  a  fait 
de  iM.  de  Lostanj^es.  Il  dit  que 
at  avoit  fait  ses  études  au  col- 
1  Pk'Ssîs ,  qu'en  1791  il  quitta 
ice,Oi'i  il  ne  rentra  quVn  1801, 
1  se  chargea  de  I  éducation  de 
le  Crisenoy.  Quand  il  arriva  à 
eux ,  on  coniptoit  dans  le  dé> 
lent  plus  de  cent  trente  suc- 
•  vacantes.  Le  prélat  parvint  k 
X  les  vides  ;  en  quatorze  nn<<  il 
la  deux  cent  soixante  prêtres. 
lui  mi'on  doit  les  deux  sénii- 
;  il  n  a  pas  tenu  à  lui  que  celui 
iffiieux  fût  achevé.  Il  emhellit 
ledrale ,  et  il  excita  le  zèle  des 
ics  pour  la  restauration  des 
I.  VI Echo  rend  hommage  à  son 
ïre  conciliant,  et  fmit  en  disant 
prélat  ne  consulta  jamais  que 
ice  et  les  droits  de  son  siège,  et 
st  mort  emportant  les  regrets 
sels. 

>ilà ,  dit  M.  l'cvêque  de  Fréjus 
m  mandcn.ent  au  sujet  de  l'at- 
du  28,  voilà  on  cond'iit  Tonhli 
leligion  et  des  principes  éter- 
u'elie  ne  cesse  ae  nous  incul- 
»  Le  prélat  ordonne  donc  qu'il 
flébre  dans  .sa  cathédrale  un 
;  pour  les  catholiques  victimes 
rime  que  Pirréli'^ir^n  seule  a  pu 
'.r;  puis  qu'il  soit  rliantî  un  Te 
en  actions  de  grûces  de  ce  qu'il 
is  eu  le  principal  effet  qu  elle 
romcttoit. 


Lediinaoche  16,  un  jeune  Egyptien 
a  reçu  le  baptême  dans  U  paroisse*  Ais» 
Prêcheurs,!!  Marseille.  Assem-Sélimi 
né  près  du  Caire ,  et  âgé  de  dix- neuf 
ans  ,  s'échappa  d'un  vaisseau  turc ,  à 
bord  duquel  il  étoit,  et  se  réfugia  sur 
un  navire  toscan.  Les  Turcs  vinrent 
l'y  chercher;  mais  il  échappa  à  leurs 
recherches.  Il  passa  ensuite  sur  ime 
frégate  construite  à  Marseille  pour  le 
l>ey  de  Tunis.  Le  capitaine,  M.  Hen- 
rico ,  voyant  ses  instances  pour  être 
instruit  dans  la  religion  chrétienne , 
le  confia  aux  soins  de  M.  l'abbé  Ri- 
chaud,  vicaire  de  Saint-Gannat.  Le 
néophyte  a  répondu  au  zèle  de  cet 
ecclésiastique.  1^  dimanche  16 ,  il  a 
été  présenté  à  l'église  par  le  capitiine 
Ilenrico  et  sa  fille^  qui  étoient  parrain 
et  marraine.  Il  .se  tenoit  à  la  porte  de 
l'église,  vêtu  de  blanc.  Après  une 
allocution  louchante  de  M.  le  curé, 
et  des  réponses  précises  d'Assem  à 
toutes  les  demandes  qui  lui  ont  été 
faites,  il  a  reçu  le  baptême  et  se  pré- 
pare ii  sa  première  communion.  Ce 
iKiii  jeure  homme  se  montre  fort 
heureux  de.sa  démarche. 


>«< 


M.  Tahbé  Desnoyers ,  ancien  curé 
de  Louviers ,  archiprctre  de  Tarron- 
dissement  et  chanoine-honoraire  d*£- 
vreux,  vient  de  mourir  à  l'«yje  de 
quatre-vingt-un  ans.  Né  à  Rouen 
en  1754 ,  M.  Desnoyers  fit  ses  études 
au  séminaire  de  cette  ville,  et  soutint 
des  thèses  avec  distinction.  Revêtu 
du  sacerdoce  «  il  exerça  le  ministère 
pendant  dix  ans  dans  la  |>a  roisse  Saint- 
Vivien,  à  Rouen .  Il  fut  ensuite  nommé 
à  la  cure  de  Sain t- Etienne -sous- 
Gràce,  nu  diocèse  d'E\reux.  C'est  \k 

3 ne  la  révolution  le  surprit.  Le  refus 
c  serment  le  força  de  sortir  de 
France.  Il  se  retira  à  Lisbonne,  où  il 
passa  presque  tout  son  exil  au  sein 
d'une  des  pi^cmii^res  familles  de  la 
ville ,  dont  il  élevoit  les  enfans.  Le 
rétablissement  de  l'ordre  en  France 
l'engagea  à  rentrer  dans  sa  patrie.  Il 
passa  six  mois  en  Angleterre  et  arriva 
dans  sa  paro\**e.Ma\s'^\.^w«\vtx\6 
destina  pov\r  un  \j\u»  ^xwA^vfe^NJt^  ^ 


(4«) 

,  c(letioiniiiàcari!^LouTÎiBn;N.  Do- 
no  jen  rat  M  concilier  ton*  les  partii 
pu  m  finideore.  Il  niccédoit  à  deux 
cor^  qui  eiîMoienl  JAcore,  et  cpii 
Ploient  dans  la  ville.  Par  let  «oiiu 
toat  fut  pacifié.  Sou  ministère  f'it  fa- 
tigant dan*  une  rille  d'une  grande 
population,  maiisaMOté  eiwa  acli- 
y'm  sufficoient  à  tout. 

A  l'Age  de  Boixantcyonze  ani ,  il  eut 
une  «ita^ue  de  paralysie  «ni  alTecU 
■on  phTStque  et  Mm  moral.Toutefoii 
il  continua  dé  travailler  encore.  En- 
fin) en  1833.  sentant  la  diminution 
<fesM forces, il proposaâH.  l'évéque 
de  se  démettre  de  sa  cure,  en  lai  de- 
mandant pour  successeur  M.  l'abbé 
'  Talion ,  son  vicaire  depuis  quatoi-M 
atls.  Le  prélat  lui  accorda  ce  qu'il 
■oohaitolt.  M.  Desnoyers  continua 
dVtccuper  sa  stalle  et  son  presbytère  ; 
iloficioît  aux  grandes  fêtes.  Il  aroit 
encore  dît  la  messe  le  18  mai  dernier^ 
itiàisdepnîs,  il  n'apu montera  l'autel. 
SoA  successeur,  qni  loi  témoignoit 
ttnite  sorte  d'faaras,  obtint  la  per- 
mtanni  de  lui  dire  la  meiiw  dans  sa 
diambre.  Il  alloit  la  céléblWr  une  ou 
deux  fois  par  semaine.  L'ancien  cure 
y  assistoit  en  surplis  et  en  ëtolt;,  et  y 
communiait.  Le  8  août,  se  seniani 
plus  mal,  il  demanda  les  derniers 
sacreniens.  Il  mourut  le  mardi  11, 
pendant  qu'on  lui  i*écitoit  les  prières 
(les  agonisans.  Ses  obsèquei  cure 
lieu  le  jeudi  13  ;  il  s'y  trouvoil  di 
liuitpi-étrcs.  Toute  la  ville  a  pris  part 
à  la  cérémonie.  Par  son 


a  laissé  sa  bibliotJièque  aux  vicaire: 
<lc  Louvîers,600  fr.  an  buriau  de 
liienraisance,  cinq  sacs  do  blé  à  l'hos- 
pice, les  vascj  saci-ps  ul  ' 
son  ancienne  église. 

A  Toulon,  le  niaii'c  a  fait  une  pro- 
.claniaiion  pour  annoncer  un  service 
funèbre,  qui  sera  célébré  le  jeudi 
30  août ,  pour  les  liabitnns  morts  du 
dioléra.  Il  dit  qu'on  doit  au  moioFi 
un  souvenir  rdigiLnix  à  ces  victimes 
dit  Qéan.  Ce  langage  fait  G&pèTcv ,  &\>. 


tablir  ta  crohi  ptofan^  et  i 
ilSSl. 

POUnQDB. 

Depuis  It  reprise  de  li  sss 
clismbre  des  dépota  ,  on  i 
iirqner  qne  cbaqne  sCttte 
ledi  se  termine  par  nn  certsi 
{le  Toi^i  qni  crient  i  A  dtwtmkl 
De  la  put  du  banc  pbiloioph 
le)  vofx  parlent .  c^est  nue  a 
jimtester  contre  les  den  cérii 
ligîenses  dei  Invalides  et  de  lU 
etdeùgaîGer  que  cela  ne  lire| 
SL'iiuence  pour  Taveuir.  0*01  m 
nuQS  croyona,  llfaoti  cet  mai 
machine  infoniale  pour  la  it 
leur  BsionpiMemcnt  et  rompre  II 
Iiides  d'irréligion  ;  et  ils  lieooa 
librement  i  faire  corps  t  ptrtc 
pour  tout  ce  qni  a  rapport  kl 
liondes  Tètes  et  dimincbet, 

Au  snrplus ,  ils  ont  raîsoa  di 
cberb  co  qne  la  rûvolntion  da  ) 
8  conquis  en  fait  d'impièié  ;  i^i 
cttose  qui  lenr  en  restera.  Pni 
trouvera  moyen  de  remôdicT  ba 
mal  i  tout  le  reste  par  destoiii 
el  de  ri-prcasion  i  il  n'y  aura  qi 
négligé.  Ainsi  que  nous  l'avkii 
annonce  di-s  les  premiers  joi 
vaya[it  absent  du  toutes  les  il 
juiquelles  on  a  recours  jKiur 
matûriel  de  la  société,  c'csl  la  r 
souffrira  du  re|ios[fuelapaliUq 
il  se  donner.  Un  s'arrangera  p 
kT  la  r£\oUilion  du  ses  défait* 
perles  en  lui  hirsaiil  k  di'so 
jiDUr  salisfaclion. 

En  parlant  it  j  a  quelques  y 
riclirc  violent  de  la  r£valut  ou 
nous  disions  combien  l'espèc 
fLraiigcrs  qu'on  envoie  ïsonsc 
psraEssuit  mal  choisie  pour  n 
mal  ctanlïtcr  te  cours  d'unpar 
On  signale  dfji  beaucoup  de  i 
sont  pas  de  nature  h  démculic 
!hionsk  ccsujel.  I^ s  volontaire 


I  jotj;^al,  que  le  inMtc  fera  tê-yn<:\A'v**^*''*™î^*^*^''«'' 
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révolutionnaire  où  ils  lont  aitendas,  pour 
s'essayer  au  genre  d*oxploits  qui  formcnl 
probablement  le  fond  de  lear  vocalioii. 
Ils  voyagent  en  maraudeurs;  et  malheur 
ftuz  basse-cours  où  la  volaille  se  lève  aussi 
matia  qu'eux  ! 

On  cite  aussi  parmi  les  redresseurs  de 
loris  que  la  reine  d'Espagne  nous  de- 
mande pour  soutenir  son  trône,  un  indi- 
▼ida  signalé  par  la  police  de  Paris  comme 
complice  de  l'attentat  du  sS  juillet,  et 
q«i  a  été  arrêté  en  route  sous  cette  pré- 
vention, pour  être  ramené  et  confronté 
avec  Fieschi.  ^ous  u'avons  pas  besoin  de 
diire  combien  de  pareils  héros  sont  mal 
choi:iis  pour  remplir  en  Espagne  la  mis- 
Hon  de  défendre  la  royauté,  l/idée  de 
mettre  Toitlre  public  et  les  intérêts  d'une 
monarchie  sous  leur  protectton ,  est  assu- 
cément  une  des  plus  étranges  qu'on  puisse 
januîs  concevoir  ;  et  si  l'on  ne  savoit  pas 
qu'elle  appartient  à  des  hommes  dï'tat 
qai  sont  sérieusement  les  amis  de  la  reine 
Marie-Christine ,  on  seroit  presque  tenté 
de  TaUribuer  à  une  perGdie.  Ce  qui  est 
carlaln  du  moins,  c'est  qu'on  nous  débar- 
rassanl  de  cette   chevalerie,   l'Kspagne 
nous  oblige  beaucoup  plus  que  nous  ne 
fabiigeons  en  la  lui  cédant 


PAHIS^  âli  AOtT. 

Lonls-Philippe  a  accordé  une  somme 
de  3oo  fr.  destinée  aux  réparations  de  l'é- 
glise et  du  pre^byi&re  de  .Monln*uil. 

—  On  assure,  dit  un  journal,  que  la 
question  d'inlcrvenlion  en  Espagne,  rc 
nitae  do  nouveau  sur  le  tapis  au  conseil 
des  ministres ,  a  été  résolue  alfinnalive- 
menL 

—  M.  de  Laprade,  médecin  de  Lyon, 
arrive  de  Ham ,  où  il  étoit  allé  voir  M.  de 
Chantelauze,  dont  la  santé  est  fort  al- 
térée. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
députés  de  samedi,  M.  Duvergier  do  Hau- 
raune  a  invoqué,  pour  soutenir  le  projet 
de  loi  contre  la  presse,  la  Monarchie  selon 
la  charte,  ouvrage  écrit  en  181 G  par  M.  do 


explication  que  M.  de  Chiteanbriand  vient 
d'adresser  è  deux  journaux  légitimistes. 
>ous  doutons  que  M.  Duvergier  do  llau- 
ranne  ait  été  fort  satisfait  de  cette  expli- 
cation ,  qui  ébranle  un  peu  l'appui  qu'it 
croyoil  avoir  donné  à  ses  paroles. 

—  Un  journal  prétend  que  l'adoption 
do  projet  de  loi  contre  la  presse  mettra  sur 
le  pavé  plus  de  00,000  ouvriers,  à  Paris 
et  dans  les  déparlemens. 

—  Fieschi  a  subi  cinq  interrogatoires 
dans  le  courant  de  la  semaine  dernière. 
Ln  expert  tailleur  a  été  chargé  de  décou- 
(li*e  ses  hahiLs  et  de  chercher  dans  les  doo- 
blures,  s'il  n'y  au  roi  t  pas  quelques  pa- 
piers cachés.  ^ 

—  MM.  Maupas  et  Couderc,  garçons 
de  bureau  de  la  chambre  des  députés,  at- 
tachés spécialement  à  la  tribune  des  jour- 
nalistes, ont  été  ap()elés  comme  tt^moins 
et  confrontés  avec  Fieschi  ;  ils  l'ont  re- 
connu |)onr  avoir  été  commissionnaire  du 
journal  la  Révolution. 

—  1^  tribunal  de  |H)Hce  correctionnelle 
avoit  à  juger  une  question  d'association 
illicite,  composée  de  plus  de  vingt  per- 
sonnes ,  dans  laquelle  éloient  compromis 
quatre  ouvriers.  Lue  perquisition  faite  le 
3o  mai  i835,  au  domicile  de  Pinson  et  de 
llousscl,  avoit  procuré  la  saisie  de  plusieurs 
imprimés  publiés  par  la  société  des  Droiits 
de  l'Homme,  et  aS  exemplaires  d'un  or- 
dre du  jour  lithographie.  Le  tribunal  a 
condamné  Pinson  el  Koussel  à  six  mois  de 
prison ,  Linotte  à  deux  mois  et  Loubot  à 
un  mois. 

—  liC  même  tribunal  a  jugé'  les  vingt- 
huit  détenus  qui  se  sont  évadi'^  de  Sainte- 
]>élag  e  par  une  voie  souterraine  :  il  les  a 
condamnés  par  défaut  h  un  an  de  prison 
et  00  fr.  d'amende.  Ltoient  prévenus  d'a- 
voir facililé  Tévasloii  pnr  leur  négligence, 
MM.  Boiilboan.  direclour;  Cambray,  bri- 
gadier; Ucné  BourrL'au .  puchelicr;  Guî- 
zard  el  Michaud,  survrillans.  René  Bour- 
reau et  Cnmbravoat  été  condamnés  .H  six 

m 

six  jours  de  pri.son  et  tous  les  autres  ren- 
\oyésdela  plainte. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation 
vient  d'annuVWt  W  WMf\^  ^^  \^  'ïllo^  ^>\ 


Chateaubriand.  Cette  citation  a  valu  à  la 

csuse  de  la  moosrchie  el  des  iihertés  une  1 3 1' jniWcU  Cet  ^owtti^V  tVfiW  ^>wviv(\\s« 


(4W^ 


le  pMlttnttr  lin  rd  •Milâidoriilt'itté' 
irçnlion  ^offenae  ta  roi  det  Français  «  et 
tfeiicitoft»  ^  la  haint  do  gouvernement 

hkModtt  saisie  qnatremste  i835  ,  a 
^  loiyôonél^  renvoyée  de  l'accasation,  aoil 
par  la  cbembre  du  conseil,  soit  par  celle 
dfvinisea.  en  accusation. 

,— Les  ouvrages  de  peinture  des  élèvei 
â^  Ytcàh  de  Aome,  sont  arrivés  en  mtoe 
fempe  que  ceui  de  sculpture,  f  Iscooaisient 
eç.  aept  tableaux,  idont  trois  historiques 
onreUgîenx,  deui  grandes  études  de  vnes 
d'i^pi^jaaiure,  un  paysage  elune  co{)ie 
tf«IH^  une  fresque  d'André  dol  Sarto. 
Cm  (Mivragea  seront  prochainement expo- 
iés  an  public^  avec  les  sculptures,  àL'éoole 
rejFilt^des  Beana-Artsk 

.  »--  l<e  ao  de  ee  mds  ft  onze  hemea  du 
soir,  le  fen  e  éclaté  dans  un  établissement 
dît  h  PeUte  •  Filature ,  situé  à  Bolbec 
(Sdne- Inférieure)*  et  appartenant  è 
M».Faoqpiel-j[iKMnallre.  Six  heures  ont  suffi 
poortout  détruire.  Le  dommage  est  éva* 
iué^^S^  mille  francs.  Un  foigeroU;  a  été 
écrasé  par  |a  chute  d'un  pan  de  muraille. 

r~  bL  BoUand«  maire  de  Toulouse ,  a 
donné  sa  démission.  Sà  deux  adjoints  ont 
suivi  cet  exemple. 

-r-  On  mande  de  Marseille,  le  ai  août: 

«  Létot  civil  a  enregistré  22  décès,  dont 
neuf  cholériques. 

•  M.  Delafonl,  ancien  officier,  retiré  à 
Avignon ,  s'est  mis  dès  le  ab  juiiicl  à  la 
dispoûlion  du  maire  d'Avignon  pour  soi- 
gner les  cholériques,  et  a ,  de  plus,  offert 
de  se  transporter  partout  où  ses  soins  se- 
rotent  jugés  nécessaires. 

•  La  feuille  de  l'aulorilé  affirme  que  le 
c  holéra  s*est  déclaré  à  Milan ,  à  Vérone  et 
à  Padoue.  • 

—  Ntmêê,  — Bulletin  du  choiera. 

19  août.  7 

to,  5 

31.  1 

])éc6s  antérieurs,  169  > 

Total,       i59 

—  Toulon.  —  M.  Chaband ,  curé  de  la 
"cathédrale,  et  M.  Vaïsse,  procureur  du 

roi,  viennent  d*étro  nommés  membres  de 


on  peu  plus  iranquiltet  i^occtap» 
nant  des  mesiiies  pi  Mmiî  tm,  ûlê 
penses  et  des  efaAitaéB%.:i. 

U  dépatilte  qai^  riwi  in  «Il 
mesaes  de  QilésMta  U  mttm 
s^étoitdiaigâe^ie  porter  kilà  rabe 
tine  les  remontrançasdas  iamgé»^ 
mise  en  étal  d^nrëalaliDOw  Lt^^dne 

branles,  qui  commaMaU  In      

baine.  et  ses  aides-da-«a«p.  «oot-  ÊÊté 
prisonniers.  ...«••; 

.1^  général  Rapeleta,  qnlip.ÉUM  I^Ses 
hommes,  atoit  Jugé  à , 
jusqn^à  miirait  avanl  .'d* 
disposition,  et  ne  sWt  éiéUê 
venir «ccnper  le  Pn4»veiélft 
par  le  général  Utnir  Ooéniim  étf 
mé  ^Bntilfaomme  de  la  tkÊÊBÊafmU     i<v 

La  cour  doit  rester  éb^goée  cl 
laie  jusqu*à  la  fin  do  asois  t  et; 
ce  temps,  M.  Torreno  wuttMkkm 
l'exécution  de  pbiaiews  déctvU  qm 
gente  vienlde  rcttdreu 

Ces  décrets  portent  que  Iroît 
de  la  milice  urbaine  senmi 
qu  une  cour  militaire  va  juger  Immfdiaii 
ment  les  coupables. 

On  parle .  mais  vaguement ,  de  reovei 
à  Paris  d*un  diplomate    (od    nomaïf^ 
M.  d'Ofalia)  qui  seroit  chai^,<j|e  fè^H-^ 
senter  au  cabinet  des  Tuileries  U  née» 
site  d'une  intervention.  ;,: 

—Les  pro'inces  continuent  leor  asMr.- 
vcment,  et  chaque  jour  parott  les  sépaw 
davantage  de  la  cau^  de  Christine. 

ABarceronnc,  les  forts  sont  occupés pK 
les  urbainsi  et  on  pousse  avec  nctÎTilé  ^Êki 
emôlemens. 

Il  se  confirme  qu*il  y  a  en  noisi 
troubles  sérieux  l  Séville. 

—  Le  journal  ministériel  do  ioir  pc-* 
blie  les  nouvelles  qui  suivent  t 

Sept  bataillons  de  Navarre  sont  eali^ 
àHuesca,  le  i5. 


h  Légion  d'Honnein.  C'est  la  técom^n»\    \jfec«^\V«\T^  %^st^fin%V^^kt«fim'«aMr> 
de  hiir  belle  condiiîtp  pendant  le  cIio\*wl.  \  «\i&  wr\w  t^>*ft%T^fe^>M^. 
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ooo  bon  met  -de  rtmiée  de 
t  «rrivés  à  Terba. 
i  se  i*assemb1enl  de  lont  c6- 
ue  les  carlistes  vont  être  cer* 


j  1 5,000  hommes.^ 
e  Y  Emulation  a  été  envoyée  au 
arragonc  pour  y  êlre  à  la  dis- 
icc-consul  de  Franco. 
;  la  Victoire ,  qui  se  tcnoit  à 
Miue  preudre  la  place  de  VE- 
arcelonne,  où  elle  stationne 
avec  la  Perie, 

e  i4,  îl  A  été  fait  k  Barcelonne 
ses  arrestations. 

MURE  DES  PAIRS. 

dence  de  M.  Pasquier. 
ianee  du  *ïS  août, 

ire  la  séance  est  ouverte.  Le 
I  est  adopté. 

nsTnE  i»K  LA  crERiiR  pré- 
jet  de  loi  pour  les  pensions  ï 
r  suite  de  l'attentat  du  s8 

:8iDF.:sT  nomme  la  commis- 
I  chargée  de  i'eiamen  de  ce 

DE  DES  SCE  \i  \  présente  un 
nt  domande  d  un   crédit  de 
^n  addition  au  budget  de  la 
députt's, 

ÉsiDENT.  La  chambre  vent- 
une  commission.  Je  lui  rap- 
l'année  dernière  elle  vola  sur 
iroblable  sfancc  tenante,  et 
r  de  commission. 
viLLF.  Je  crois  que  les  mêmes 
qui  engagèrent  l'année  der- 
ibre  h  procéder  ainsi  doivent 
la  (lélerminrr  h  suivre  la 
e.  (Appuyé  !  Apj  uyé  !) 
.nE  Di.s  M.K\i  X  présente  le 
•■  jury.  L'ex|>05é  des  motifs 
lil  fait  pnkéder  celle  présen- 
e  rien  de  nouveau  ,  et  ne 
rodiiirt  tons  les  argumens 
tril'Unc  del'aulre  chambre. 
sioKNT  nomme  MM.  Aubcr- 
,  (jilbert  des  Voisins,  Mal- 
ebello,  de  Sacy,  de  Tascher, 
^ngiacomi,  membres  de  la 
:hargéc  d'examiner  le  projet. 
t  rapporteur  de  la  commis- 
aminé  ]epTOjciâ2  loi  portant 


combattre  teséptdémléfl»  propoie  Tadop* 
tion  de  ce  projet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discnssioa 
du  projet  de  loi  sur  les  cours  d'assises. 

La  parole  est  h  M.  Cousin. 

M.  c:ov&iN  propose  un  amendement 
du  projet  qui  prendroit  place  après  fart. 
9  du  gouvernement 

Cet  amendement  est  ainsi  conçu  t 

«  Néanmoins,  avant  qu'il  soit  procédé 
aux  débats,  les  accusés  seront  amenés  en« 
semble  ou  séparément  pour  que  ieuridea» 
tité  soit  constatée.  » 

M.  uî:Roi:i:iiAGE  déclare  qu'il  est  dis- 
posé  à  donner  son  adhésion  à  la  seconde 
partie  de  la  loi,  amendée  par  la  commis* 
sion,  et  qui  a  pour  objet  de  vaincre  la  r6« 
sistance  des  accusés.  Quant  h  la  preinii»« 
partie  du  projet  qui  supprime  deux  de* 
grés  de  juridiction,  les  chambres  du  con- 
seil et  d'accusation,  M.  Dubouchage  la 
repousse  avec  force  comme  enlevant  aax 
accusés  les  garanties  les  plus  précienses 
que  leur  avoit  accordées  la  loi  de  91. 

M.  taipieh  ,  rapporteur,  résume  la 
discussion,  et  persiste  dans  l'amendement 
de  la  commission,  que  nous  donnerons  lors 
de  la  discussion  des  articles. 

La  discQ&sion  générale  est  fermée. 

M.  viLLEXAiN  sélèvc  avec  chaleur 
contre  la  suppression  des  deux  degrés  de 
juridiction  ,  et  soutient  que  c'est  mal  à 
propos  et  inexactement  qu'on  aétayé  celle 
suppression  de  l'exemple  de  ce  qui  se  prat 
tique  en  Angleterre. 

La  séance  est  levée  et  renvoyée  à  demain 
à  une  heure. 

Séance  du  a6  août» 

(Présidence  de  M.  le  comte  de  Bastard.) 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Fje  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  pi:rsil  ,  garde  des  sceaux,  présenter 
à  la  chambre  le  projet  de  loi  portant  de< 
mande  d'un  crédit  de  Soo.ooo  fr.  i)Our 
frais  des  funérailles  des  viclimes  du  a8 
juillet. 

L'urdre  du  jour  appelle  la  suite  de  U 
déliluTation  sur  le  projet  de  loi  relatif  ans 
cours  d'assises. 

M.  vii.LEMAi.y.  En  terminant  hier  la 
considération  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
présenter  h  la  chambre,  j'ai  omL^  de  con- 
clure (*t  de  résumer  mes  argumens  en  un 
amendement  Je  viens  réparer  cette  omis-, 
sion.  et  je  dcmsinàfiVX^k  «Xwcs^xt^X^  \«t< 


I  er^'xUi  de  600,000  fr,  pour  |  mission  de  \ni  ^r6seo.\jH  isa  «EOfin^^ssoak^soX 


Or,  ■jonte-t-il,  comoie  k  rif'ge  de  la  conr 
nqralc  est  loaveni  bien  Haif^ni  du  lieu  où 
lecrimeMcommis, lien  arrirera. ouqne 
leconadllpr  ehirgé  de  Taire  rinstruclion 
•eraobligd  de  faire  vrnirlps  li^moiiislrts- 
loin.  ou  il  Taudr*  niiM  donne  dos  dilîgi- 
(ion*  lui  JDges  din-ilniction,  cl  «lors  It-s 
procMurcs  seront  plus  lentes  encore  que 
dam  l'fbl  actuel. 

M.  DE  poxTÈcai'Lt^T  combït  le  pro- 
jet com  Rie  ne  donnant  pas  assci  de  ga- 
nnlie  pour  leprtvenu. 

M.  Coisi>  parle  jHiiir  le  projet  de  loi. 
M.  DL  Mii'CHAUE  insi-itc  pour  le  rejet  d? 
U  loi  ;  il  prouTC  qu'avec  la  loi  actiK'lle  o: 
penLprocîkler  rapidement.  Lors  dnsalTai 
rcs  de  jpin,  dit-il ,  on  avoit  saisi  d'aboni 
let  conseils  degucrrei  et  cqieiidjnl 
gicles  délais  qu'onlenlraliit^s  ces  fausses 
procAdrircs.  dcni  mois  ne  s'ûioieii 
teouli'S  que  quatoTie  condamnations  ï 
mort  ftnicnt  prononcées  par  la  justice 

N-  TniPicn,  rapporteur  .  rfpond  aiii 
ontenrs  qui  Ont  parlé  contre  le  projet , 
et  clierche  b,  combatlru  leurs  aiguincns. 
M.  viLLP-M  VIN  retire  son  ainciidemciiL 
Les  art.  3, 4,  5,  0,  et  7  sont  adoptés. 
.  La  iC-ance  est  li  véc  ï  six  heures ,  et  la 
discussion  renvoyée  b  demain. 


forment  aujourd'hui  li  ni* 
ccllexi,  |>ar  eumple  1  )e  b 
de  la  presse  sont  iufÉpanl 
pas  di'  liberté  sans  (|uel<|ii 
-*  Ut  échappe  b  la  déCnitioii 
in  rc>le  arbitraire  ;  le  délil 
confiant  ;  ee  qni  est  délit  ( 
■  l'i-st  pat  dans  un  autre. 
Ces  impérissables  T£ritû«( 
\  la  démonstration,  et  c'es 
nous  sommes  arrivé»  h  la 
quête,  i  la  conquOte  nalioi 
Ijution  de  la  presse  au  jurj 
tes  jugement  de  la  presse  lO 
ils  ne  doivent  pas  être  cou 
bunal  jiermancnt;  ce  leroit 
constituée.  Si  les  délits  de 
mobiles,  ils  réclament  un  I 
ment  mobile,  qtii  serenoi 
tiiellement,  eiprinie  »ns  ( 
étals  (les  esprits  et  les  besa 
de  la  soei.  l^-. 

Atiiant  vous  attribuerei 
presse,  plus  vous  eiagOrer* 
ctniieuKVOUitétablîretqticl 
réserver  dans  le  jury  une 
directe  aux  jugemeiis  de  la 
cHip  condition  seulement  ' 
tu  liberté  politique,  c't  qu'( 
à  elle-même. 
1      jL>iensilaloî:elIcn'< 
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o  faire  esl  dans  Tordre  légil,  le  faii 

;  la  facalté  esl  Faction. 

le  délit  érigé  en  attentat,  le  jury  est 
Jd^  spolit'  de  sps  altri1>u(ionscon.sli- 
inellos.  A  la  bonne  benrc!  je  n'in- 
t  pas  la  bonne  foi,  je  n*iiivo4|iio  pas 
.rte,  trop  foiblc  recours  ;  mais  il  y  a 
lie  choise  au-dclh  :  cette  destitution 
w  sérieuse  entreprise.  Le  jury,  nies- 
^  ce  n'est  pas  une  de  ces  juridictioiks 
ires  dont  la  pluupi'  du  légiste  se  joue 
'elle  él&ve  ou  abai.<sc  h  son  f^ré  ;  ce 
pas  même  une  juridiction,  c'est  une 
ntion  politique,  c'est  comme  vous  et 
^me  degré  de  souveraineté ,  le  pays 
léme. 

comment  le  jury  a-t-il  encouru  la 
-ice  dont  il  est  frappé  ?  On  l'a  dît  de 
t  manières  ;  on  se  défie  de  lui ,  il  ne 
lamne  pas  assez,  ^e  voyex-vous  pas , 
îenrs,  qu'on  b'altaqnc  i  la  conscience 
■rés;  car  c'est  dans  leur  conscience 
(prononcent?  Ae  vous  rcviendra-l-il 
n  mémoire  que  les  jorés  sont  vos 
Qrs ,  marqui's  du  même  sceau  que 

et  comme  vous  d^^positaires  de  la 
Pftincté  nationale?  Si  vous  vons  dé- 
eux  aujourd'hui,  ne  pourront-Ils  pas 
ar  aussi  se  défier  de  von  h?  Kt  certes  ce 
c^bon  droit,  car  je  le  déclare,  moi, 
9  mt  di'fie  profondément  d'un  poa- 
inel  qu'il  soit,  qui  s*^  di-Hc  do  la  jus- 
Qnéme  ordinaire ,  à  plus  forte  raison 
j  ostice  du  pays. 

&l  one  drûanco  invétérée  des  mau- 
Svuvememons  qui  leur  a  fait  inven- 
>nr  leur  service  toutes  les  tyrannies 
iaires,  tribunaux  révolutionnaires, 
spéciales,  cours  pré\n!a!cs.  Je  ne 
fcare  ni  les  temps,  ni  les  hommes,  il 
oit  grande  injustice ,  je  ne  compare 
es  situations,  tl  est  avéré  que  lo  i;ou- 
Mnenl  veut  une  autre  justice  de  la 
e  que  la  justice  du  pays  dont  il  se 
,  qu'il  veut  une  justice  spéciale.  iN'o- 
a  pro  poser.car  il  n'ose  roit,(|nefjilil? 
Tcours  à  une  nouvelle  transforma- 

esl  la  chambre  des  pairs  qui  sera  sa 
spéciale,  sacour  pré\ôlale.Oui,mes- 
s,  la  chambre  des  pairs.  déj5  cour 
aie  de  l'émeule.  on  la  fait  encore  cour 
aie  de  la  presse.  Messieurs,  la  cham- 
ospairs  n'a  point  mi'rité  ce  traitement, 
n'existe  pas  pour  être  un  inslrumcnl 
»uverucment,  in»trttmenttim  refr/ti^SQ- 
'énergique  cjprcssioa  de  TûqIic, 


La  chambre  des  pairs  aéra  saisie  par  la  té» 
quisition  arbitraire ,  capricieuse  du  gouvep  « 
nement ,  tandis  que  la  chambre  des  lords 
ne  l'est  que  par  l'accusation  de  la  cham- 
bre des  communes;  le  sénat  américain  « 
par  l'accusation  de  la  chambre  des  repré- 
scntans,  qui  n'accuse  que  des  fonction- 
naires publics ,  et  que  le  sénat  américain 
ne  prononce  d'autre  peine  que  l'incapacité 
politique,  le  fait,  quel  qu'il  soit,  étant  [on* 
joui-s  renvoyé  au  jury. 

Messieurs,  la  chambre  des  pairs  n'est 
que  trop  afîoiblie,  elle  n'a  éprouvé  que 
trop  de  revers.  .Mutilée  dans  ses  membres, 
dépouillée  de  ses  |)rérogativcs  vitales,  com- 
promise tout  à  l'heure  dans  un  proc5s  qui 
lui  étoil  étranger,  et  aoquel  on  l'a  fatale* 
ment  dévouée,  elle  a  besoin  qu'on  ménage 
enfin  sa  dignité. 

Messieurs,  le  mal  est  grand,  il  est  in- 
fini ;  loin  de  moi  de  triompher  à  le  dé* 
nier;  mais  est-il  d'hier?  Ëst-il  tout  entier 
dans  la  licence  de  la  presse?  Il  y  a,  mes- 
sieurs, une  grande  école  d'immoralité  ou- 
verte depuis  cinquante  ans ,  dont  les  en- 
seignemons ,  bien  plus  puissans  que  les 
journaux,  retentissent  aujourd'hui  dans 
le  monde  entier.  Cette  école  ,  ce  sont  les 
événemens  qui  se  sont  accomplis  presque 
sans  relâche  sous  nos  yeux.  Hepassez-les  » 
le  a  octobre,  le  lo  aoilt ,  le  ai  janvier,  le 
3i  mai,  le  8  fructidor,  le  18  brumaire.  Je 
m'arrête  là.  Que  voyons  -  nous  dans  celte 
suite  de  révolutions?  Lu  victoire  de  la  force 
sur  l'ordre  élabli,  quel  qu'il  fût,  el  à  l'ap- 
pui, des  doctrines  pour  la  légitimer. 

Nous  avons  obéi  aux  dominations  im- 
posées par  la  force,  nous  avons  reçu  ,  cé- 
lébré tour  il  tour  les  doctrines  contraires 
qui  les  niettoienl  m  honneur. 

l/ï  n.'specl  esl  éti'inl,  dit  on  ;  rien  ne 
m'ainige,  ne  m'attriste  davantage,  carjo 
n'estime  rien  plusquc le  respect.  Mais  qu'a- 
t-on  respecté  depuis  cinquante  ans?  Les 
croyances  sont  diHruites;  mais  elles  se 
sont  détruites,  elK's  se  sont  battues  en 
ruine  les  unes  les  autres.  Celle  épreuva 
esl  trop  forte  pour  l'iiumanilé  ,  elle  y  suc- 
combe. Cî  est  ainsi  que  le  ]>uuvoir,  créa- 
tion de  la  Irovideiire  qui  a  fait  la  société, 
a  été  arraché  de  ses  fon démens  et  pour- 
suivi comme  une  proie  ofl'erte  à  la  force , 
sur  laquelle  se  sont  élancées  les  plus  viles 
passions.  Kstce  à  dire  (|Uti  tout  suit  purdu  ? 
Aon,  messieurs,  tout  n'est  pas  perdu. 

Dion  n'a  pas  TeV\T^.  &^  pcvv\\\'^  vC^'^'«ak 
dégracié  sa  cc^Vuru  U'vNa  %  ^\\\v&iv^\Vi^ 


•enttMHit  noftt  qirà  lof  t  doinié  pour 
*  gilde,  tu  qni  fUl  ta  gmadear,  ne  iTest  pis 
Mtifé  det  coartk  Ije  remède  qae  ^pot 
cherehei  esi  là.  IjCs  remèdes  viotens  ani- 
ottelt  M.  le  président  da  conseil  se  con- 
fioit  bier,  illasion  dhin  homme  dé  bien 
irritf»  sont  dés  actes  de  désespoir ,  et  ils 
pMerdient  ane  mortelle  atteinte  à  la  li- 
bMê  9 1  celte  liberté  dont  noos  semblons 
avufr  perdu  rintelligenoe  à  la  fois  et  le 


r. 
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deiDolt. 

Tenes  tfentendret 

MessIeoTB,  eal-ll  frai  qM^Mto' 
qaioM  la  presse?  Go  isiait*. 
grand  scandale  Bioral  qw  H 
de  la  presse 'demandée  par  -éei 
qm«  pendant  qninn  ans'»  ont 
par  la  presse  ponr  I 
principes  constiintienuidi.  Ifile^ 
cbe  est-il  fondé?  Itoa^  DMarfeaim;  llj 
est  rien;  On  a  vonlik.ae'doiiaer  to 
Jenjetle  ces  remèdes  fmiestes,  Je  re-    triomphe  de  nous  aecustr  <f i 

ces  inventions  législatives  où  la  rappeler  des  sonvenirs  mi,  nriCM 
nis;^  Kspiro  ;  la  rose  est  sonr  de  la  fieor  uns,  noos  jostlflerôieBt  ptoinwnMaii^ 
el  «m  antre  école  d'immoralité.  M.  )^  mînislre  fait  ensuite 

Ajfona  pins  de  confiance  dans  le  pajs ,    dit  qn'ji  ^  en  toujours  lea  mêmef  < 
BMHienrs  i  tendons  lui  honneur,  ses  sen-    et  à  Pappai  de  ce  qn^  avanoe, 
liianNS  honnêtes  en  répondent;  adressons-  j  chambre  ptosienn  de 
noos  à  ses  sentimens  ils  nous  entendront,  -  ^^n^  |e  Satianul^  avani  I» 
Ibnons  répondront  Praliquona  la  fran- 
cUie»  la  droilnre .  l'eiacle  observation  de 
hr'Jiistioe,  la  miséricorde  judicieusement 
appïv^ée.  Si  c*est  one  révolotbn,  le  pays 
iKMs  en  sanra  gré,  et  la  Providence  aidera 
noaefforts.  « 

M.  THiEis.  J'épronve  nn  vif  regret  d'a- 
voir I  répendre  h  rhonorable  orateur  qne 
VMM  aves  entendu  avec  ce  religieui  st- 
leoee  que  commandent  ses  paroles. 
'  Je  rsspecte  toutes  les  poslttons,  et  snr- 
font  celle  d*un  député  qril^nfmpllt  les 
fonctions  qne  le  pays  lui  impose.  La  ré- 
volution de  juillet  en  éclatant  a  inspiré 
des  sentimens  bien  divers  à  ses  partisans. 
Les  uns  ont  été  emportés  au-delà  des  bor- 
nes ;  les  autres  sont  restés  en  arrière  ;  les 
uns  ont  cherché  à  la  perdre  par  des  excès, 
et  les  autres,  après  l'avoir  suivie,  l'ont 
vue  avec  regret 
M.  MAUGUiK.  Je  demande  la  parole. 
H.  TmERS.  Je  parle  en  général,  et  mon 
Ikngage  n'anra  jamais  pour  objet  d'at- 
teindre personne  clins  cetle  chambre  ni 
directement,  ni  indirectement. 

J'arrive  à  la  question.  Les  objections 
qo*on  a  faites  se  réduisent  li  ceci  :  nous 
attaquons  la  presse ,  cetle  puissance  tou- 
jours sortie  victorieuse  de  toutes  les  alta- 
(fues;  nous  attaquons  au  moins  des  véri- 
tés acquises  sur  la  presse,  cl  je  crois  qu'at- 
taquer des  vérités  acquises  sur  la  presse  , 
<^est  attaquer  la  presse. 

Nous  attaquons  le  jury,  et  par  une  qua- 
lification arbitraire  nous  qualifions  ledé- 
)}t  attentat,  et  par  suite  de  cette  qualifica 


juillet  ;  ei  avant  dedter 
ministre ,  comme  dans  ioao 
do  grande  circonstance,  dil  qiiti 
convaincu  sous  la  reataantkMl 
pays  ne  poorroit  Jamais  ajm 
umdynmêtUqméiHi  rmtmut^tmm'ti 

H  arrive  enfin  I  la  loi.  MolM'  M 
pas  tracassièrct ,  elle  est  abaoloe , 
ce  qne  nous  voulons  faire  t  oito 
discnssioa  sur  le  principe  et  le 
jtiou.  Qn*entend-on  pardiaeoler? 
pas  proposer  de  faire  on  de  ne  peir 
Discuter  une  constitution,  c^est  diie'tri^ 
dîGez-la,  changez-la  !  Sans  cela,  leiMil 
discuter  est  une  folie. 

M.  LE  pRésiDRRT  cèdo  le  fcetaal  I 
M.  Pelet  de  la  Lotère,  et  monle  i  la  tri- 
bune. Un  mouvement  de  corioailé  se  ■!• 
iiifeste  sur  tous  les  bancs,  et  an 
silence  s'établit. 

Personne,  messieurs,  n'a  conteMé 
abus  de  la  presse.  Ces  abus  ont  été 
breux  tant  contre  les  choses  que 
les  personnes ,  et  c'est  elle-mêniie 
doit  accuser  de  la  discussion  qui 
cupe  en  ce  moment 

On  a  remarqué  dans  ta  presse 
genres  de  débordemens  i  des  alCaqi* 
contre  la  révolution  de  juillet  et  la  ooorii^ 
tution  qu'elle  a  donnée,  et  des  attaqeal 
contre  la  personne  du  roi.  Crs  attaqMi 
éloient  intolérables.  Mon  opinion  è  oH 
éçard  est  bien  connue;  je  demande  à  11 
chambre  la  permission  de  lui  citer  dfli 
paragraphes  d'un  discours  que  J'ai  pro- 
noncé 5  cette  tribune ,  lors  de  la  discal» 
/îton  ar^i/raîre/nons  déférons  ce  d6\\lU^\î:\ovvd<i\^^x^»fe>««i\%^vdis^jn  qii^ 
Va  pairs,  Voilh,  je  crois ,  en  ^(ten  \  c\l%IBÈw^wwi^^v^\^sw«^^ 


M* 
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Je  suis  revenu  siir  le  m6me  suj%:t  an 
aenccmciit  de  celte  sl'ssiou  et  do  la 
a  turc, 
•rès  celle  leclure.  M.  Dupin  couli- 


Qsi,  j'ai  mis  an  rang  des  crimes  l'at- 

i  contre  la  révolution  de  juillet ,  j'ai 

m  rang  des  crimes  Tatlaquc  coiilro 

nonne  du  roi. 

M  la  disposition  qui  remplace  le  jury 

a  pairie  est-elle  conslitulionnelle? 

la  question. 

is  doale  que  Tart  38  de  la  charte  dit 

I  cour  des  pairs  connoilra  des  at- 
s  qni  seront  définis  par  la  loi  ;  mais 
ois  :  qui  seront  définit  par  la  loi,  ne 
il  pas  dire  qu'on  invenloroil  des  al- 
«pour  les  comprendre  dans  le  sons 
L  article  de  la  cnarte ,  et  h  cel  éj^ard 
pelle  que,  pour  éviter  tous  les  doutes, 
icmbre  de  cette  chambre  demanda, 
le  la  discussion  sur  la  charte,  la  sup- 
on  de  ces  mots  :  définit  par  la  lui. 
Mt  de  principe ,  d'ailleurs ,  que  les 
i^ivenl  s'entendre  non  pas  d'après  le 
d'un  article,  mais  d'après  la  con- 
6  de  tous  les  articles  :  or,  l'art.  69  de 
me  porte  que  les  délits  de  la  presse 

II  iagés  par  le  jury.  C'étoit  une  ga- 
ieqMl'on  vouloit  donnera  h  presse. 
Ton  plaçoil  ainsi  sous  la  protrclion 
lys,  parce  qu'elle  arrivoit  plus  forte 
n  puissante  dans  nos  institutions. 
mous  a  dit  que  ie  jury  éprouvoit  des 
lions,  qu'il  acquittoit  aiijourd  bui , 
lemain  il  condamnoiU...  Mais  ces  va- 
ns ,  résultat  des  idées,  des  circon- 
es  el  du  pays,  constituent  ce  qu'il  y 
plus  vrai  dans  le  jun^cmcnt  du  jury, 
u'elles  .vont  rcxpression  de  l'opinion 
lys,  cl  que  c'est  le  pays  qui  juge  , 
J  le  jury  prononce.  (Tri*s-bien.) 

b  si  ces  variations  sont  un  mal ,  il 
oit  lui  enlever  le  jugement  de  tous 
lits  de  la  presse. 

isi,  il  seroil  libre  au  pouvoir  d'aller 
ry  i  la  chambre  des  pairs,  el  de  la 
bre  des  pairs  au  jury  !  Merveilleuse 
lion ,  pire  mille  fois  que  la  fixité  de 
idiclîon.  Quoi!  si  le  jury  absout  d'à- 
un  délit  de  la  presse,  vous  irez  dire 
airic  :  Krappoz  ce  que  le  jury  a  ab- 
Blais  vous  ferez  ainsi  une  criti(|ue 
des  deux  cori)s;  mais  vous  les  tue- 
isi  l'un  par  l'autre.  (Mouvement.) 
lofer-Co/Jard  vous  l'a  dii  ;  c  est  un 
te  dêoger  pçur  le  pairie  f  et  qai 


peut  ri'|K>ndre  <{ue  la  pairie  accepte  \o 
lourd  Turdcau  que  vous  voulez  lui  impo- 
ser? (Uruit.) 

M.  Dupin  pense  devoir  répondre  aa 
passage  do  M.  IloycrCollard,  qui  rejette 
sur  les  é\i'nemens  de  nos  longues  révolo- 
tiuns  la  démoralisation  qui  ravage  la  so- 
ciété. De  1793  à  i85o  inclusi\ement,  le 
président  de  la  chambre  approuve  tout 
les  changcmens  0|>ér«'s  par  la  force. 

.M.  Duchesne  propose  de  réduire  l'a- 
mende a  5,000  fr.  il  votera  pour  l'ensem- 
ble de  l'article  en  discussion. 

M  MAiiit  i.\.  Quelles  sont  lesdisposi* 
lions  qu'on  nous  propose?  D  abord  une 
dis{>osilion  qui  donne  au  délit  plus  do 
gravité,  une  autre  qui  enlève  au  jury  une 
partie  âo  sa  juridiction ,  el  une  troisième 
qui  e.sl  un  changement  dans  nos  lois  pé- 
nales. 

Quant  à  la  presse,  il  faut  de  la  fran- 
ch'se.  vous  n'avez  rien  dit  contre  elle  qœ 
je  ne  dirois  aussi  ;  mais  Toyons  ce  qae 
votre  lui  produira. 

Vos  lois  sur  les  poursuites  judiciaires, 
sur  le  jury  auront-elles  un  grand  eflel?  Je 
ne  le  crois  pas.  Vous  voulez  augmenter  la 
[>énalité,  il  vous  faut  des  lois  dont  lem- 
pire  cl  la  restauration  ont  pu  se  passer. 
(Bmil  au  centre.) 

L'orateur,  aprt'S,  attaque  la  police  et  la 
trouve  mal  faite;  elle  auroil pu,  selon  lai, 
prévenir  bien  des  désordres  el  elle  n'a  rien 
empêché.  L'orateur  combat  le  projet  do 
loi  qu  il  lrou\e  désastreux  pour  le  gouver- 
ncmcnL 

M.  joLLi  VET  s'attache  à  réfuter  M.  Maa* 
guin  en  ce  qui  concerne  le  défaut  de  aur- 
veillance  du  gouvernemeiiL 

M.  M^rciLiK  prouve,  par  des  citations 
de  deux  discours  de  M.  Thiers ,  que  le 
gouvernement  auroil  pu  facilemenl  pré- 
venir les  événemens  de  Lvon.  D'où  il  rO-' 
suite,  dit-il,  que  le  gouvernement  n'apaa 
provoqué  la  bataille,  mais  qu'ili'a  accep- 
tée. (MouvemenL) 

M.  T111KKS  répond  qu'il  a  fait  poor 
prévenir  les  troubles  plus  peut-être  qu'il 
n'avoil  le  droit;  qu'on  lui  donne  une  loi 
qui  permette  d'arrêter  cinq  ou  six  cent! 
individus  préventivement,  et  il  répondra 
du  bon  ordre. 

Le  ministre  fait  l'éloge  de  la  police  en 
général,  et  de  M.  (jisquet  en  particulier. 
On  parle  des  coiii\Ao\&  c^vî^W^va  ^^\x> 
vre  pas  ;  maU  ou  ti«  ^Vl  tiAU  ^  ^joa^v 
qu'elle  d6joue. 


(^) 


V.-te  n^blre  termiac  en  dium  qae  li 
h  6buid>ra  ne  cnrit  puuiei,  oun  paatti 
dévouement,  il  c^tassci  connu,  mais  ux\ 
caiMcilte  dnmlniilfere,  il  es) pr<l  k  m  re- 
tirer, tout  en  respectant  la  dëciiion  de  Ik 

'    I4  (énico  a  ëUi  levée  k  6  henrc». 


Siatut  lU  96  aoil. 
l  FiMdsncs  d«  H.  Pelet  de  la  Loière.; 
'A  DM  hearehsfanceeitoaverte'feDe 
pneto-vertwl  adoplC. 

L'otdre  dn  Jour  appelle  la  suite  de  U 
dfieniiâoa  da  projet  de  loi  lur  la  preiie. 
Li  ehamlire  t'at  irrt^e  hier  i  l'article 
t",  <)aî  eslainM  conçu  : 

Art.  I".  •  Toute  provocation,  par  Tun 
^tmojeat  fnoaeéieo  l'art.  1"  de  U  loi 
du  )7mai  181g,  aux  crime*  prévui  pai 
kt  arlklai  S6  el  87  du  code  jiénil,  «oti 
ip'ella  ait' été  ou  Don  sQÏvie  d'effet,  esL 
.PB  attentat  t  la  ilirelé  de  l'élit. 

Si  elle  a  élé  suivie  d'efFol,  elle  sera  pa- 
BÎe  confonnémeot  h  l'article  1"  de  la  loi 
do  lymaiiSii». 

.  8î  elle  n'a  paaéténÎTÎed'efret.elleKn 
pHQie  de  la  détenlîon  et  d'une  amende  d« 
io,ooat  &o,ooa£r..  ,,1; 

Dansrnii  comdie  dana  f  aalre  eaa,  elIt- 
ponrra  être  déférée  k  la  chambre  des 
pain,  conrormément  1  l'article  aS  de  la 
charte.  • 

La  discussion  continue  sur  cet  arUcle. 
H.  Jollivet  i  la  parole. 

H.  JOLLIVET,  L'arlicle  1"  contient  & 
la  fois  la  qnpslion  de  juridiction  et  la 
question  de  pénalité.  Je  nclrailcraiquela 
question  de  pénalité.  Les  peine» contenues 
,dans  l'ariiclu  1"  sont  Tort  sévères.  Kllcs 
doÏTenl  l'être  ;  ur.  comme  l'a  dit  M.  le 
président  du  conseil,  la  loi  a  moins  pour 
but  de  réprimer  que  de  lupprimer  la 
presse  carliste  et  républicaine. 

M.  G  a  H  NI  en -PAO  Es  a  la  parole.  L'ora- 
teur entre  dans  la  discussion  de  la  loi. 
Quel  est  le  but  de  celte  loi?  Frapper  les 
Journaux  rédigéspar  leshommcs  qui  sont 
en  dehors  de  ta  constitution.  Maisevanl  de 
fraf^>er,  il  faut  savoir  si  le  mal  vient  de  la 
presse,  et  s'il  ne  vient  pas  d'aillenn.  Vous 
vous  souvenci  que  lors(|u'oa  vouspréscn- 
loit  la  loi  sur  les  associations,  on  vous  di- 
soitquc  les  partis  étoientplus  calmes,  el 
90e  Ja  J-rancc  dcvcnoil  plus  heureuse  \fius 
lo»ipan.Qu»Dd  il  seroit  vrai  ^oe  notieti-  \  lû ùeçww  ^ttvVwi. 
wtioo  fût  malfaenreuEc,  U  tattûnn\à«-\\«i»*^«^**"'*°*-^Vi''^**' 


mander  dcd*  n»  «fentpKdt 
minislrea  demandent  ma  « 
qui  Aggravent  le  maU 

Hessieara,  on  leplahit  be 
(principes  anarchïqnes  dTane  c 
tie  delà  prene.  Ueaaienn.  m 
f  enea  d'une  certaine  aeele  qnî 
et  seule,  en  i$3i,  te  peraili 
ï  la  propriété  el  effrajra  la 
bien  1  ane  grande  partie  des  1 
eettosectese  «oist  rapprocbéi 
et  figurent  parmi  lea  rédaeli 
jMBi  des  feniJIa  minitlMeBK 
donc  pas  nous  (lire,  k  nous,  qoi 
îvelllé  dea  cntniea.  qnaitd  m 
rei  des  hommes  qni  ont  nia  1 
«n  avant. 

Messieurs,  les  mojem  de  t 
nnt  aujourd'hui  i  l'ordreduji 
lent  un  peu  plus  haut  qae  ne  I 
(«résident  du  conseil,  un  pei 
ijue  la  destruction  des  clnnsk  : 
demain  de  juillet,  un  minitin 
fendu  de  rien  imprimer  sam. 
iîon  du  gouvernement  ;  qntk 
«près,  il  sortit  du  pouvoir,  pan 
<x>up  de  censure  vint  trop  U< 
)>enplB.  Mais  cela  prouve  qM  la 
violence  et  de  censore  était  dh 
dansla  tétcdenosgoave  nani 

M.  Garnier-Pagi.-sarrivcili< 
(lu  pouvoir  royal. 

Messieuis,  quels  sont  les  dwt 

[iluyer  jiour  arriver  i  une  M* 

jiolilique?  Discuter,  toujours 

Mmuic  l'a  Tait  M.  Thicrsdansle 

l>our  savoir  si  le  roi  n'oulrcpu 

droits.  M.  Thiers,  dans  la  stim 

vous  a  pas  cité  tous  ses  irti> 

:st  un  dont  je  vais  tous  par 

article  M.  le  ministre  Js  I 

il  ï  peu  près  i  •  Je  discuter 

titulion  suivant  mon  droit.  e( 

eiisuile  devant  le  jury,  e'estrh-à 

justice  du  pays,  pour  savoir 

upable.    •    ï.t  M.  Tbiers    d 

:ela  \  ses  risques   et  périls: 

l   pas    de   grand* 

d'autres  répondoie 


'Lclepoi 


National  un  seul  article  qui  ait 
suivi  cl  dont  on  autre  ait  répo 

moi.  (ObJobJ) 


(495) 


îl  le  soin  de  répondre  à  M.  le 
*  de  rinlérieur.  (  Mouvemenl.  ) 
ers  disculoil  le  pouvoir  royal  ;  il 
ni  h  prouver  que  le  roi  doil  ri';;iior 
sgouvernnr.  Ëh  bien  !  je  demande 
[1  puisse  faire  aujourd'hui  ce  que 
ers  faiâoit  alors  qu'il  étoit  dans 
ition.  (Trt'S-bicnl) 
ieurs,  avec  votre  loi  vous  faites  de 
!Ur,  Il  n  est  pas  d'écrivain  moiléro 
ec  votre  loi .  ne  tremble  à  clia(|uc 
l'il  tracera;  c'est  une  épée  de  Da- 

que  vous  suspendei  sur  sa  tôte. 
m  journal  constiLulioniiel  compait; 
l'hui  M.  Guizot  à  Kobespierre ,  ce 

ressemblant  à  s'y  méprendre  .  de- 
imajorité  ministérielle  de  la  cham- 
f  pairs  le  condamnera  très- facile- 
pour  une  offense  imaginaire  5  11 
ne  du  roi.  Ce  sera  non  pas  le  roi, 
i  ministre  qui  sera  vengé, 
e  ministre  de  l'intérieur  nous  a  dit 
ivoil  toujours  eu  la  plus  grande 
Ml  pour  la  restauration  ;  eh  bien  ! 
fipoque  où  il  écrivoit  dans  l'opposi- 
U  loi  en  discussion  eût  existé  ,  la 
ilé  de  la  chambre  des  pairs  auroit 
■  torturant  bien  le  sens  de  ces  arti- 
J  trouver  et  y  punir  cetle  phrase  : 
Jamais  nn  roi  n'est  légitime  quand 
irrifé  à  la  suite  de  l'étranger.  ■  (Sen- 
•)  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  cctt.' 
•n.  (Chuchottcment.) 

lienrs  les  ministres ,  vous  vivez  de- 
Uatre  ans  sous  la  menace  des  dan 
Ue  vous  nous  signalez  aujourd'hui  ; 
noi  n'avezvous  pas  cherché  un  re- 
plus tôt.  Maintenant  il  est  trop  tard. 
flî  réoublirain  existe.  (Au  centre  •• 
»h  !)  Ma  foi ,  vous  l'avez  dit  si  sou- 
ille j'ai  été  bien  forcé  de  le  croire. 
rit  à  gauche.  )  Un  parti  républicain 
..  (  M.  Kugcaud  :  Nous  nous  en 
es  bien  aperçus  en  juin  et  en  avril.) 
en!  messieurs  les  ministres,  après 
10  avril .  il  t'ai  loi  t  présenter  les  lois 
>us  nous  présentez  aujourd'hui.  Les 
»emens  ne  vous  ont  pas  manqué. 
oQp  de  vos  amis  impatiens  vous  ont 
are  !  Et  si  jamais  vous  venez  à  lou- 
\n  jour  à  la  liberté  de  la  tribsne ,  il 
ivera  encore  des  membres  de  la  ma* 
qui  se  trouveront  vous  avoir  devan- 
.  paroles  et  vous  diront  :  «  11  est  trop 
• 

iCiMM  âouUeat  l'article  premier  au 
de  rioMilentioB  générale. 


M«  iMCiiis  (de  FAn'iègc.)  M.  le  président 
du  conseil  traite  de  lieux  communs  les 
discours  de  l'opposition.  Le  mien  sera 
vieux,  en  effet,  comme  le  cri  de  i'oppri- 
mè  contre  l'oppressenr. 

La  loi  que  vous  allez  voter  n'est  pas , 
tant  s'en  faut  encore ,  le  complément  du 
système  doctrinaire;  elle  est  un  anneau 
delachaine.  On  ne  peut  donc  Tcnvisager 
isolement,  et  il  faut  l'apprécier  comme 
faisant  partie  d'une  théorie  d'oppression 
politique. 

Permettez-moi,  messieurs,  une  réflexion 
préliminaire.  C'est  par  le  pouvoir  qu'on 
détruit  la  licence. I^speuplêsalors,  voyant 
tout  ce  qu'il  y  a  d  ordre,  de  stabilité,  de 
liberté  même  h  l'ubri  de  la  puissance,  se 
soulèvent  contre  les  excès  des  partis  on 
des  factions.  Mais  vouloir  détruire  les  ex- 
cès de  la  liberté  par  les  excès  du  pouvoir^ 
opposer  la  tyrannie  k  la  licence,  c'est  ne 
rallier  personne  \x  soi ,  c'est  laisser  flotter 
les  peuples  entre  les  malheurs  du  despo- 
tisme et  les  malheurs  de  l'anarchie,  et  les 
peuples  ne  veulent  ni  des  uns  ni  des  an- 
tres. Votre  loi  sort  de  la  charte,  et  elle  est 
faite  pour  contraindre  les  partis  à  rentrer 
dans  la  charte.  Ln  ministre  nous  a  dit 
qu'il  ne  sortiroit  de  la  charte  que  le  plus 
tnrd  possible^  il  croit  donc  avoir  le  droit 
d'en  soriir?  Mais  si  cetle  charte  n'est  pas 
une  barrière  pour  les  ministres,  pouvez- 
vous  moral(*ment  exiger  qu'elle  soit  nn 
frein  pour  les  factieux  qui  par  leur  es- 
sence même  sont  impatiens  de  tout  frein? 
(Juand  le  pouvoir  tend  au  despotisme,  la 
liberté  s'achemine  vers  la  licence.  Tel  le  est 
la  nature  des  choses,  et  les  majorités  n« 
peuvent  la  changer. 

A  chaque  crime  nouveau ,  le  pouvoir 
essaie  d'une  usurpation  nouvelle.  Lacon* 
stitulion  soumet  tous  les  délits  de  la  presse 
au  jury,  et  les  ministres  tentent  de  déna* 
turer  le  jury.  Jus({u'ict  la  justice  avoit  ré* 
pudié  l'alliance  adultère  de  la  politique. 
C'étoit  par  des  tribunaux  d'ctception,  par 
des  lois  eKceptionnelles,  par  des  hommes 
et  des  H'gles  d'un  moment  que  l'empire  ot 
la  restauration  avoient  frappé  la  pensée. 
On  n'avoit  pas  voulu  flétrir  la  sainteté  des 
lois  permanentes,  de  ces  craintes  et  de  ces 
haines  qui  pouvoient  la  déshonorer  dans 
l'avenir.  On  avoit  alors  le  courage  de  pro- 
clamer lois  d'exception  cette  oppiession 
passagère  qa\  u<î%\.  ^^<&  >^(in^\\h  >  ^^v- 
qu'elle  ml  couNfstVA  ^^u  iDAansiA.  ^ 
justice. 
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tNHiDel  el  on  le  Iransfonne  en  droit  corn 
mon.  On  vent  faire  croire  au  paya  qu'on 
lait  dndfoil  lonqu'on  ne  fait  que  de  l'ar- 
èitrtirc;  qu'on  élève  un  temple  à  une  jus- 
tice aévère»  lorsqu  on  dresse  un  autel  à  la 
vengetnce.  N*étoit-il  pas  plus  simple  de 
laiiser  à  la  justice  ses  lois  immuables  et 
éternelles,  et  de  sacrifier  ani  nécessités  du 
lôor  par  d^  lois  transitoires?  Les  mesu- 
ftÈ  d'exception  seroient  sans  doute  un 
grand  malheur;  mais  comparées  à  ce 
qu'on  vous  a  proposé,  elles  olTroient  tou- 
tefois le  courage  politique  de  plus ,  et  la 
'  tartuferie  doctrinaire  de  moins. 

D^à  «  messieurs  «  vous  aTes  enlevé 
loatei  les  formes  préliminaires  protec- 
trices et  la  vérité  durant  l'instruction  des 
capses  politiques,  cl  le  ministère  peut  à 
iou  gre  priver  l'accusé  de  l*avis  de  la 
cliamiire  du  conseil  et  de  la  décision  de  la 
dbambre  des  mises  en  accusation;  vous 
Mca  sacrifié  une  justice  juste  à  une  jus- 
tice prompte,  et  vous  ne  traitez  l'accusé 
oi  comme  des  législateurs  qui  veulent 
laisser  le  temps  de  prouver  l'innocence, 
ini  comme  des  juges  qui  veulent  avoir  le 
femps  de  s*assorer  de  sa  culpabilité. 

De  paxeilka  lois,  messieurs,  peuvent 
aiBiger  les  bons  esprits,  mais  ne  sauroienl 
les  effrayer,  il  est  impossible  quaprès 
vous  et  bientôt  ne  viennent  des  législa- 
teurs et  des  ministres  qui  restituent  à  la 
Justice,  à  la  raison,  à  la  morale,  ccsiadis- 
pensables  prérogatives  dont  vous  les  aurez 
déshérités. 

M.  HEBVÉ  cherche  à  justifier  l'article 
premier  de  la  loi,  qui  selon  lui  n'est  con- 
traire ni  à  l'esprit  ni  au  texte  de  la  loi. 

M.  MCOD  combat  avec  force  l'article 
premier  et  termine  ainsi  : 

Votre  commission  s'est  récriée  contre 
l'idée  de  pouvoir  faire  entrer  un  subter- 
fuge dans  la  loi.  En  cela,  elle  a  rendu 
hommage  à  une  haute  vérité  morale  ;  oui , 
rien  de  plus  honteux  que  le  mensonge 
dans  les  lois,  le  mensonge  les  ruine,  les 
tJévore,  parce  r{ue  le  peuple  aime  à  croire 
ce  <7u'on  lui  fait  respecter,  et  qu'il  ne  res- 
pecte  pas  ce  qu'il  ne  croit  point  (Très- 

Dien  !  ) 

Après  les  discours  que  vous  avez  enten- 
dus ,  après  les  considérations  puissantes 
préMentées  par  M.  Hoyer  -  Collard  ,  par 
M.  Dupin,  pouvez  vous  être  tranquilles 
for  les,  assurances  données  par  votre  com- 
/DMStdo  ?  IVoa,  le  voile  si  trans^titil  àouX 


faites  à  U  chirteeit  «n  kabaei 
bien!) 

Oui,  ce  vice  odîeas,  le  vîeed 
des  lois,  le  vice  contre  leqael  l 
skm  s'est  élevée  dena  son  reppo 
songe  entache  votre  loi.  Je  voli 
le  premier  article. 

M.  aAiiSET,  rapporleiir,  réii 
cussion.  il  rappelle  lea  prindj 
mens  dirigés  contre  l'article  i' 
che  à  les  détroire. 

Les  délib  de  ia  pteiae ,  dit-l 
donnés  au  jury  ;  ponrqooi?  ff 
sont  des  délits  politiques  •  etii 
pas  politiques,  ils  restent  dans  li 
des  tribunaux  correctionnels 
que  la  fmrt  de  l'art.  aS  de  la  < 
faite,  il  faut  enlever  au  juiy  qM 
des  délits  qu*il  avoit  à  juger. 

L'orateur  proleste  de  son  rai 
U  charte,  qu  il  met,  ajoBle-t*i» 
de  toutes  les  nécessiléâ. 

M.  oDiiiON  -  BAsnoT  eoM 
discussion,  et  rappelant  Topiai 
par  MM.  Royer  -  Gollard  et  fl 
président  de  la  chambre,  1 
Quand  de  pareilles  anioriléa  ■ 
que  naître  le  doute ,  quand  d 
roient  qu'élever  on  scrupule  \ 
consciences,  ce  seroit  déjà  un  gi 
ger  pour  votre  législation  nouvi 

La  discussion  sur  l'article  est 

La  séance  est  levée  à  sept  hea 


Jr^  Cjtftaul',  Vt 
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C  LA  DÉMOGRATIB 

AVX  ÉTATS-IMS, 
r.  ALEXIS  DE  TOCQUEVILLB. 

(Suite  du  N'»a54i  ) 

alite  des  lumières  existe  sans 
os  les  ctats  de  TUnion  ;  mais 
moins  sensible  que  dans  au- 
e  pays  du  monde.  L'éduca- 
t  à  peu  près  la  même  ;  l*in- 
.  y  est  dirigée  surtout  vei*s  les 
itifs,  la  science  pratique  des 
;  l'administration.  Sauf  tou- 
exceptions  assez  nombreuses, 
[lire  que  dans  les  Etats-Unis 
d'acquérir  des  lumières  aiis- 
Dn  en  possède  assez  pour  se 
X  affaires.  Et ,  comme  nous 
litj  c'est  au  public  que  se 
nt  les  hommes  les  plus  mc^ 
c'est  vere  les  intrrcls  privés 
dirif^ent  U*s  plus  capables, 
;  autres  contrées,  c'est  une 
i  inverse  qu'il  est  facile  de 
er.  De  cette  égalité ,  et  sur- 
:e  genre  de  lumières,  rcsuU 
îrscs  conséquences  qui  ren- 
émocratie  moins  danj^ereuse. 
ièrc  regarde  la  presse.  Il  y  a 
Is-Unis  peu  d'écrivains  qui 
it  de»  théories  politiques.  Il 
r  celte  espèce  de  controverse, 
rs  idées  pratiques  que  de  res 
lérales  qui  éi>icuvent  d'au- 
s  les  passions  qu'elles  sont 
lies  et  plus  mal  définies.  Les 
:  américains  sont  remplis 
;es  qui  intéressent  le  com- 
jC  tiers  au  plus  de  ces  écrits 
[les  est  consacré  à  la  critique 

X  volumes  în-8*.  Prix  :  1 5  fr. ,  et 
10  de  port. 

I,  chex  Charles  Gosselin ,  rue 
SMin-des-Prés.  n.  9. 
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des  actes  dn  gouvernement  ;  mais  le 
blâme  dont  il  est  l'objet  ne  compro-^ 
met  point  son  existence.  Si  cette  cri- 
tique étoit  entre  les  mains  d'un  pptit 
nombre  d'esprits  prépondérans ,  elle 
pour  roi  t  avoir  ses  dangers  ;  maïs,  dans 
les  Etats-Unis,  il  n'y  a  pas  plus  d'aris;- 
tocratie  de  la  pensée  que  de  la  no- 
blesse et  de  la  fortune.  Ce  sont  par- 
tout des  hommes  d'un  talent  vulgaire 
et  d'une  foiblc  influence.  Ils  man- 
quent aussi  de  la  pubsancc  de  centra- 
lisation :  il  n'y  a  pas  de  ville  dont  les 
feuilles  périoaiques  fassent  plus  d'au- 
toritc  que  celles  d'une  autre  ville. 
Non -seulement  chaque  ville,  maïs 
chaque  bourgade  a  son  journal.  En- 
fin ,  aux  Etats-Unis ,  on  ne  met  pas 
tous  les  jours  en  question  les  droits 
et  la  légitimité  du  pouvoir.  Tous 
veulent  le  gouveniement  existant. 
C'est  sur  des  intérêts  secondaires  que 
roule  la  discussion  et  que  porte  h 
censure.  On  voit ,  par  toutes  ces  dif- 
férences ,  que  la  presse ,  l'ennemi  le 
plus  redoutable  du  repos  des  gouver- 
nemens  représentatifs,  doit  y  être 
moins  dangereuse  qu'en  France. 

Une  démocratie  puissante ,  armée 
et  avide  do  s'agrandir,  forme  d'ha- 
biles capitaines.  Ceux-ci  y  par  les  vic- 
toires sur  l'ennemi ,  font  la  conquêt/i: 
du  soldat ,  et  avec  le  soldat  celle  du 
pouvoir.  C'est  un  danger  bien  connu 
des  anciennes  républiques  ;  c'est  ainii 
qu'a  fini  celle  de  1792;  c'est  ainsi  que 
finira  celle  dont  ou  nous  menace  en- 
core ,  si  nous  sommes  a^sez  malheu- 
reux pour  la  suliir,  et  si  Thorreur  de 
l'anarchie  et  la  peur  du  despotisme 
réunies  ne  donnent  ù  ce  drame  un  au  ti'tt 
dénouement.  Aux  Etats-Unis,  il  n'y  a 
presque  point  de  soldats»  Six  mille  ^ 


loTMpl'il  en  est  l'eipression ,  qu'il  est 
aé  avec  ellei  et  a  é\.é  fait  poui-  tUes. 
L'Iiatntudc  est  une  lecoude  natui'e 
pour  nn  peuple  comme  pour  un  in- 
^vidii.  Les  cniîjjraos  anglais  ,  aLort 
même  qu'Us  étoieut  dépeudaus  de  la 
mère-patrie,  po^doient  tous  les  élé- 
mcns  démocratiques  de  celle-ci ,  et 
n'avolent  aucun  ou  presqu'aucun  de 
■es  principes  aristocratiques.  C'est 
tous  ce  régime  qu'a  commence  le 
nouvel  état ,  c'est  sou*  lui  qu'il  a 
grandi  et  s'étend  de  jour  en  jour  avec 
une  incrojfable  rapidité.  Quand  nos 
novateui's  politiques  voulurent  tout 
niveler  eu  France,  il  y  avoit  un  clei^é, 
une  noblesse,  une  magistrature,  des 
corporations  de  toute  espèce  qui  ré- 
■istoicnt  à  ce  niveau  ;  il  y  avoit  sur- 
tout un  peuple  qui  n'avoit  pas  éti 
préparé  de  longue  main  à  la  liberté, 

(i)  Comment  nier,  dit  M.  de  Tocqni 
ville,  l'Indaence  incropble  qu'exerce  I 
gloire  militaire  Hir  l'esprit  du  peuple 
Le  gf-nCnl  Jickscm  ,  que  lei  Américains 
ont  choisi  deii\  fois  pour  1c  placer  à  leur 


des  révolutioDs ,  tnalg 
ayons  fait  des  pas  rapi< 
lité  des  conditions ,  i 
encore  loin  du  point  Oi 
les  Américains.  Peut-él 
aussi  loin  ,  peut-être  lu 
mais  nos  mœurs  nous 
de  nous  fixer,  comme  e 
extrême.  On  aura  beau 
titres^e  noblesse ,  il  se 
aux  uns  de  ne  pas  désii 
sous  un  nom  ou  sous 
positions  les  plus  élevé 
anciens  possesseur  d'o 
les  ont  orcu|)ées.  En 
charte ,  qui  nous  déclar 
sibles  aux  emplois,  il  n 
petit  nombre  d'élus,  qu 
ront  ingrats ,  et  une  foi: 
bic  qui  rugira  d'avoir  f 
L'association  est  un  d 
la  démocratie.  On  c&saii 
de  former  des  associatic 
auront  surtout  pour  oL 
scr  legouveraerncDliei 


(499) 


:  quelle  trîste  origine  !  Ce  sont 
hommes  très-amis  du  despotisme, 
plus  durs ,  les  plus  impitoyables 
ui  les  ont  proclamées.  En  Âniciique, 
Iles  ont  commencé  en  unissant  les 
omroes.  Elles  se  forment  d'alnii-d 
os  la  commune ,  ce  premier  élé- 
eut  de  toute  société.  Des  citoyens 
ux  s'y  réunissent  pour  fertiliser 
terre  sauvage,  pour  repousser  les 
Fessions  d'hommes  sauvages  ;  plus 
,  pour  s'affranchir  de  l'oppression 
^  de  la  mère-patrie  ;  plus  tard  encore , 
pÀour  agrandir  leur  commerce ,  pour 
multiplier  les  productions  du  sol , 
.  pour  créer  les  merveilles  de  l'indus- 
trie. L*esprit  d'association  entre  des 
^  gommes  de  cette  espèce  a  pu  laisser 
^lies  individus  indépendans,  et  offrir 
pourtant   un    puissant    lien    social. 
Après  la  commune,  on  a  crée   le 
^  eomté,  l'état,  et  enfin  l'Union  :  il  y  a 
~~.une  marche  naturelle.  Et  cependant, 
sivec  tous  ces  avantages  pour  conset- 
■  ver  long- temps  l'égalité  des  condi- 
r    tiens,  elle  y  dispaioitra   un   jour. 
^'  Ijorsque  les  Etats-Unis  auront  cent 

*  millions  d'habitans,  de   nombreux 

*  prolétaires  inoccupés,  des  intérêts  ri- 
Taux  à  débattre ,  des  guerres  et  une 

*  séparation ,  suite  de  cette  opposition 
y  d'intérêts,  la  république  fera  place  u 
9  la  monarchie.  Nos  neveux  ,  et  nous 
B  peut-être ,  verrons  des  despotes  suc- 
:0  céder  à  ce  régime^  qui  a  séduit  tant 
f  de  Français.  M.  Alexis  de  Tocque- 
t  Tille  remarque  avec  raison  que  nul 
ï  pays  n'est  plus  près  du  despotisme 
i>    que  celui  où  l'égalité  est  plus  gi-ande, 

parce  que  c'est  toujours  par  le  moyen 
des  supériorités  sociales  que  le  pou- 
voir arbitraire  est  contenu  dans  cer- 
taines bornes.  Les  Etats-Unis  sont 
loin ,  par  toutes  les  raisons  que  nons 
avons  indiquées ,  de  tomber  dans  un 
état  aussi  opposé  à  leur  état  présent. 
Mais  ce  ne  sont  point  leurs  lois  dé- 


mocratiques qui  les  en  empêchent , 
ce  sont  elles ,  au  contraire ,  qui  doi- 
vent les  y  conduire  ;  et  ce  sont  des 
faits,  des  mœurs  >  des  causes  diverses 
qni  n'existent  que  chez  eux  qui  re- 
tardent le  résultat  naturel  de'  ces 
mêmes  lois. 

On  voit  par  l'analyse  très-impar- 
faite  que  nous  avons  donnée  des  prin- 
cipaux aperçus  de  l'auteur,  de  quelle 
importance  est  son  ouvrage.  Mous 
craignons  qu'il  n'y  ait  parfois  trop 
d'esprit  et  de  subtilité  dans  la  re» 
cherche  des  causes  qui  ont  produit  le 
droit  public  américain ,  ainsi  que 
dans  l'appréciation  de  ses  effets.  Mais, 
outre  que  ce  défaut  ne  se  reproduit 
que  dans  quelques  passages,  l'écrit  est 
d'ailleurs  très-précieux  par  sa  clarté  et 
sa  méthode,  par  plusieurs  observa- 
tions très-judicieuses  de  l'auteur,  et 
enfm  par  les  faits  nombreux  qu'il  si- 
gnale.Ces  faits  eux-mêmes  sont-ils  tou- 
jours bien  exacts?  Mous  ne  pouvonsen 
juger  par  nous-niéme.  Nous  nous  en 
rapportons  à  ceux  qui  ont  long-temps 
vécu  aux  Etats-  Unis ,  et  qui  en  ont 
étudié  les  lois  et  les  mœui's.        F. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Une  religieuse  distinguée 
par  ses  vertus  et  son  mérite,  madame 
Célcste-Aneélique-JulienneScbire,8u- 

ÇTieure-gcnérale  des  Dames  de  Saint- 
homas-de- Villeneuve,  est  morte  le 
1*'  aoiit  dernier,  dans  la  maison  chef- 
lieu  de  la  congrégation ,  rue  de  Sè- 
vres. Madame  Sebire  étoit  née  à 
SaintrMalo,  d'une  famille  distinguée 
du  pays,  et  entia de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  ,  où  elle  se  livra  aux 
bonnes  œuvres ,  qui  sont  le  but  spé- 
cial de  ce  respectable  institut.  Elle 
étoit  dans  la  maison  de  Lanibesc  en 
Provence,  quand  la  révolutiouéclata. 
Elle  fut  obligée  de  se  retirer  en  Italie 
pendant  la  persécution.  Rentrée  eu 
France ,  eWe  îwX.  e,T«\\\\fc  ^^^^^  •*. 


Airi^tt'lbt  élucBiipërieiireigAi^rale 
tly  a  tept  ans.  Sa  sagesse  et  son  talent 
pour  le  fjoiiverneinenl  juiKtifièrent-ce 
çboix.  L'année  dernière ,  ses  six  ans 
fgLpirés ,  madame  Sebire  fut  encore 
récite  y  malgré  son  âge  de  soixante- 
dn-hnit  ans.  Sa  mort  est  un  juste 
•ujctde  regrets  pour  ses  sœui*s  et  pour 
tout  ceux  qui  Tout  connue.  Nous 
avofis  à  regretter  que  la  modestie  de 
ce»  Dames  se  soit  opposée  à  ce  que 
BOUS  eussions  plus  de  t*enseignemens 
iarunè  personne  st  vertueuse,  et  dont 
JUïTM  eût  pu  fournir  tant  de  sujets 
«l'Mificatioxi. 

LesTempIiers  qu'on  avoit  crus  dis- 

Ërsés  continuent  leui^  pompeuses 
risions.  Vn  journal  raconte  une 
cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  jeudi 
SO  août  dans  le  temple  de  la  Cour  de 
Iknnîette.  £'étoit  le  jour  de  là  fête 
de  Saint -Bernard,  que  Ton  prétend 
aatfvirde  la  règle  desTempliei^s.  Chez 
les  Templiers,  le  seivice  eucharùfique 
se  célèbre  le  soir,  anrcs  avoir  bien 
dîné.  Ce  jonr-Ià,  on  devoit  sacrer  un 
primat-coadjuteur  de  la  langue  d*E4- 
pagne ,  un  sieur  Moralojo,  qu'on  dit 
être  un  prctre  apostat,  et  qui,  dins  le 
temple,  porte  le  nom  de  Joseph-Ma- 
rie de  Tolède.  IL  a  prononcé  un  dis- 
cours; un  autre  chevalier,  le  vicaire 
priinatial  Chainneaiix ,  dit  de  YaU 
paraiso,  a  aussi  prononcé  un  discours. 
Il  y  a  eu  un  simulacre  de  couunuuion  ; 
des  houimrs  et  des  femmes  y  ont  pris 
part.  M.  Fabré-Palaprat  n'éioit  point 
à  la  cérémonie  ;  on  ne  nous  dit  point 
le  nom  du  pontife  qui  y  a  présidé. 
Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  de 
tous  les  détails  de  cette  momerie  sa- 
crilège ,  qui  a,  dit -on,  duré  deux 
heures.  Environ  une  trentaine  de 
pe]*sonires  ont  pris  une  part  active  à 
celte  coniétiie ,  le  reste  étoit  des  oi- 
sifs, des  curieux  ,  dont  plusieurs  se 
moquoienl  assez  de  relt<î  parade  et  de 
la  gravité  qu'on  y  affectoit. 


(Séè) 


qunu  'ec  rfo  -OMÉpMûkiil,] 
p;irti  de  BoiUft  le  M  jm^^ 
Conques  k  soir  dm  méçM  JQor, 
avoir  visité  ^nr«i  rç^ifte  l« 
MarciUac ,  ^e  Gômhi  et  ,.de 
et  de  Saint-CTPrieo. 

La  ville  deuonqnfs  n^Aoit' 
ncnient  qu'une  afbbHyé  dSlèbttj 

S  lise  est  remarqbâlilè  pu  sa 
eur  et  l'élégance  de  son 
de  roidre  bysantifK  Soni 
pour  une  des  menreilliaSi'd 
trée;  Voa  y  voit  sciilplé 
énorme  pierre  la  t^fileaa  < 
ment ,  du  Ciel,  .du  Puifatoiif  i 
l'Enfer.  Cette  é|>lise,est  ansd^ 
lèbre  par  le  trésor  dEe  ses  j| 
i*eliques,que  lafoî  et  la  piéléi 
ont  préservées  da  vandaBsne^ 
révolutiop.  On  y  voit  encorâ 
envoyée  par  Louis«h 
cette  église,  en  témoignage t 
mier  rang  que  .ce  prince  lui; 
dans  Li -distribution  des 
fît  à  toutes  les  abbayes  c 
Le  22  au  .soir^  le  ni-elat  fit  snej 
à  Naucelle ,  et  le  lendemaio  ilf 
la  confirmation  dans  la  bdl 
de  cette  paroisse.  Il  se  rendit < 
à  Sauveterre  pour  faire  la 
tion  d'une  belle  croix,  qncb 
des  hahitans  avoit  élevée  po«r[ 
tuer  le  souvenir  du  bienfait  d'uni 
traite  que  les  missionnaires  dsi 
cèse  avoienl  donnée  dans  cette i 
Cette  pieuse  cérémonie,  qui  srokl 
tiré  un  concours  de  fidèles  de  Um\ 
lieux  voisins,  se  fit  avecautanti 
lennité  que  d'édification  ;  les 
trats  don  noient  l'exemple  du  r^^^Si 
lement.  I^  procession  se  rendit Vj 
{;iise,oulepiélat  adressa  au  w 
auditoire  une  éloquente  et p2 
instruction  anaio{;ucà  la  circoi 
Il  développa  cette  grande  vérité, < 
la  croix  seule  est  véritableineoti 
bre  de  la  liberté ,  puisqu'elle  uotfl 
délivrés  de  la  triple  seiTitudcdu" 
mon ,  du  péché  et  des  passioas»^ 
qu  clic  nous  a  ouvert  les  wutâ^ 
AT.  l'évéque  de  Rode?,  a  vls'vlé  celte  l  la  vie  et  de  la  félicité. 
année  les  principales  é(^\*ises  Ae  cî^ti-\     \»^  tw^vw^  \^^x  \fc  ^^^^^''^'^vL 
ton  de  Conques,  de  NauceV\c,àe'Sli-\'^^>^^^^^^  ^^^^^  «^^>ît  <>MSk.\.^ 
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ïvbanès,  célèbre  parTinsigne  rc- 
le  de  lavant -bras  de  saiuteMar- 
.  De  Naucellc ,  le  prélal  se  rendit 
£dei|;ues,  où  il  donna  aussi  la  coa- 
uation  ,  et  ensuite  à  Réquista.  Un 
iQe,qui  ëclata  au  inoinenl  où  il 
^it  entrer  dans  cette  ville,  mit  ob- 

Ée  à  la  brillante  réception  dont  les 
lans  avoient  déjà  fait  les  prépa- 
|[&.  La  petite  paroisse  de  La^^anle 
9t  ré|;lise  ,  par  le  zèle  du  pasteur 
(des  fidèles ,  est  ornée  presque  à 
Mtar  des  é^jtises  catbedrales ,  eut 
kl  le  bo'ilieur  <Ie  la  visite  épisco- 
e.  A  la  Selve ,  le  prélat  fut  édifié 
l'esprit  de  foi  et  de  religion  des 
ïtans  ;  ils  ont  construit  presquVi 
rs  fi-aisuue  é^^lise  toute  neuve,  qui 
L  fort  belle iiuaud  ou  aura  fait  les 
oralious  inierieiires.  Il  visita  aussi 
;lîse  de  Bégon  pour  afl'eruiir  les 
tiei  dans  les  senliuiens  de  piété 
avoic  IV veillés  en  eux  la  retraite 


recounoissance  des  fidèles  roroit  en*^ 
riclii ,  ont  été  la  proie  des  nioileroes 
vandales. 

Le  pieux  pontife  avoit  à  dessein 
choisi  cette  église  pour  la  dernière 
station,  afin  de  mettre  sous  la  pi'otec- 
tion  de  iMarie  les  fruits  de  sa  visite . 
sa  personne  et  tout  son  diocèse.  Il 
partit  ensuite  pour  rentrer  dans  sa 
ville  épiscopale. 

Len  consolations  qu'a  reçues  le  pré- 
lat dans  tout  le  cours  de  cette  visite 
ont  été  des  plus  abondante».  Il  Ta  voit 
annoncée  par  un  mandement ,  danf 
lequel  il  excitoit  le  zèle  des  pasteurs 
et  des  fi  lèles  pour  la  décoration  des 
é(;lises.  La  voix  du  pontife  a  été  en- 
tendue ;  dans  tontes  les  églises  qu'il 
a  visitées,  au  nombre  de  quarante* 
quatre,  il  a  trouvé  tous  les  ohjets  né* 
cessjiires  à  la  décence  du  culte  saint^ 
en  linge,  ornemens,  vases  saués» 
Partout  le  pontife  a  fait  entendre  la 


u  leur  avoit  été  donnée  peu  au-    parole  sainte  avec  cette  onction  qui  1^ 


■^Tant. 

[|  donna  aussi  la  cou firma  lion  à 
Mgpes,  puisa  Saiut-Auiaus,  d'où 
pirttt  pour  aller  visiter  les  poiu- 
■ms  ruines  de  Taucien  et  célèbre 
arent  de  Bonnecombe.  C'est  là  que 

E'élé  chrétienne  est  profoudéuieut 
Jjée.  Ces  vastes  solitudes,  ces  |;or- 

I  profondes  ne  sont  plus  auimées 
r  la  mélodie  des  anges  terrestres , 

I I  jour  et  nuit ,  chautoienl  en  ces 
IX  les  louanges  de  Dieu.  Lesauia- 
is  des  beaux-arts  gémissent  aussi 

la  destruction  de  ces  moiiuuieus 
Taj-t  et  du  bon  goût  ;  tout  est 
thé  sous  le  marteau  d'avides  spécu- 
■Un*..  Enfin, le  prélat  donna  la  con- 
latioudans  l'église  deNotre-Dime 
Ceignac.  Celte  église  est  célèbre 
>uis  plusieurs  siècles ,  par  le  con- 
Li*s  des  pèlerins  qui  s'y  rendent  des 
^«  les  plus  éloignés ,  et  par  les  mi- 
les éclatans  qui  s'y  sont  opérés  par 
itercessiou  de  Tauguste  mère  de 
20.  Les  murs  de  ce  sanctuaire  sont 


rend  plus  persuasive;  partout  aussi  les 
magistrats  et  les  pieux  fid^  les  ont  ri- 
val i::é  de  soins  et  de  zèle  pour  ac- 
cueillir le  premier  pasteur.  L'etn- 
pressinnent  avec  lequel  les  popula- 
tions entières  accouroient  eu  foule 
pour  recevoir  sa  bénédiction ,  olfroit 
un  beau  spectacle  ;  bien  des  pécheurs 
ont  été  touchés  et  convertis  ,  et  dans 
une  paroisse  où  il  y  a  encore  quel- 
ques schi.%nia*iques  de  la  secte  dite 
la  Petite  Eglise ,  il  y  en  a  eu  qui  ont 
reconnu  le  pastour  légitime  et  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Cette  visite  a  terminé  la  première 
vi:»ite  générale ,  commencée  en  1831. 
Dans  cet  inlervalh',  le  poutife  a  visité 
deux  cent  quarante-deux  églises,  et 
coutlrmé  quarante  mille  personnes. 
Le  samedi  de  la  Trinité,  le  prélat  fit 
Tordinalion  ;  il  y  eut  vingt -trois 
prêtres,  douze  diaercs ,  vingt -deux 
sous-diacres ,  vmgt-cinq  minorés  et 
vinj^l  et  nu  tonsurés. 

Enfin ,  le  zél.^  pontife  a  prociué  à 
sou  clergé  le  bienlail  d*une  retraite 


JTerts  d'ex  voto;  on  y  voit  encore  la 

tue  d'un    prince    palatin,  qui    y  'pastorale,  à  laquelle  ont  assité  tiois 
U)uvni   mùacuhtuicuwut  Ja  vtie,  I  cents  pvèUes.  U'OL\vv«:Tivà^vi\\\v\i\^vsv^^A. 
*IiâO.  Les  riches  préàcus  dont  la  |  tous  les  cxcvdccs  <\\v\  o\iVfc>à  ^^^ 
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pirM^  Hilairt-*Aiibèrt.  Le  sèlCyleB 
Tertus  et  les  talens  du  prédicateur, 
«econdésjpar  le  recueillement,  Tetprit 
et  foi  et.de  piété  de  MM.lesretraitanSy 
bat  attiré  les  bénédictions  les  plus 
Abondantes  snr  cette  retraite.  Le  pré- 
lat en  fit  la  clôture  par  une  belle  pa» 
raphiase  du  psaume  Conserva  me. 
Dominé,  et  le  renoutellement  des 
promesses  cléricales. 
*  A  la  fin  de  la  retraite ,  le  prélat  a 
cotaToqué  le  conseil  de  la  caisse  de 
prérolfûice  pour  MM.  les  ecclésias- 
tiques retirés  du  service.  Cette  caisse, 
fondée  depuis  deux  ans  ^  est  dans  un 
état  prospère  ;  elle  a  déjà  un  capital 
^nmdérable. 

Maintenant  il  poursuit  activement 
la  coiAtruction  du  grand- séminaire, 
le  local  actuel  se  trouvant  beaucoup 
tt!Op  petit ,  ainsi  que  Tori^anisation  de 
ij|èaspetit»«érainaires  qui  s^ouvriront 
i  là  Tonssûnt  procbaine  ;  et,  si  le  ciel 
bontinae  de  bénir  ses  efforts,  bientôt 
te  diocèse  de  Rodes  possédera  tous  les 
teUisseinens  que  réclament  les  be- 
soins de  la  religion. 


pmtm^ 


gereux^  «m'ib  MmtViicêompii 
gravures  détestables.  ITôtce 
norreur  de  donner  ainsi  an 
Age  de  U  vie  des  leçons  de 
tiou?  L'autorité  qui  réprime 
rement  aujourdliui  les  cai 
politiques  devoil-elle  toU 
gravures  bien  autrement  coi 

Ija  distribution  des  prix  d< 
chrétiennes  de  Dijon  a  en 
18  août  an  grand-séminaire, 
ciété  choisie  v  assistoit  Len 
colonel  du  34*  et  plurienrslc 
naires  étoient  présens;  nuds  p 
de  la  mairie.  La  séance  étoit  | 
,  par  M.  l'évéque.  Les  exerdce 
men  généra) ,  les  modèles  dTi 
et  de  dessin  qu'on  a  fait  c 
tout  témoignoit  de  rinstrod 
enfans.  Tous  les  assistans  ont  i 
à  leurs  succès,  et  M.  le  préfe 
partager  la  satisfaction  gén^ 
séance  a  été  terminée  par  un> 
de  M.  l'évéque ,  qui  avoit  ( 
d'encourager  à  soutenir  des 

Ï précieuses  à  la  ville,  et  que  ci 
'autorité  locale  a  abandoni 
charité  des  fidèles. 


La  distribution  des  prix  du  petit- 
séminaire  de  GlennoDt  a  eu  lieu  avec 
beaucoup  de  solennité,  le  24  août. 
M.  l'évéque  présidoit^  le  général ,  le 
président  du  tribunal  et  plusieurs 
conseillers  municipaux  éloient  pré- 
sens. Le  supérieur  du  séminaire  a 
prononcé  un  discoui's  sur  rcducatiou 

qui  a  été  fort  applaudi  La  Gazette  pour  sauvur  lamuiiarcmcuci. 
dyéiwergne'x^jxxlc  avec  hcancoup  d'es-  /  \^  ^i^ss^q,  La  chambre  des  pain 
time  de  cette  maison  ,  de  la  bonne  |  ^lors  que  le  gonvcmemenl  de 


POLITIQUE. 

Quelques  années  avant  la  rên 
juillet ,  un  célèbre  orateur  de  la 
des  pairs  déclara  qu*une  loi  im] 
une  iinmanis  Ux,  éloîl  devenue 
pour  sauver  la  roonarchie  de  la 


direction  donnée  aux  études,  et  de  la 
fturvcillaucc  qu'on  y  exerce. 

I^  nouvelle  église  de  Fonlaincs, 
près  Lyon ,  dont  la  construction  éloit 
presque  achevée ,  s'est  écroulée  le 
mardi  18  août,  et  a  écrasé  deux  ma- 
çons tjui  y  travailloient. 

\Ij4mi  de  la  Vcrité  de  Cacn  se  plain  l 
de  nouveau  des  colporteurs  qui  italent 
au  coin  des  rues  des  livres  licencienx. 
On  a  vu  des  enfans  parcourir  et  niar- 
chandct  ces  livres  d'autant  ç\us  Awv- 


éloit  trop  bien  établli|y^'nr  a%i 
d'ôlre  secouru  par  des  mesures 
En  conséquence,  on  lui  refusa 
mcnl  ïimmanis  Lex,  mais  un  me 
pression  beaucoup  plus  niodér 
mandoil  à  la  législation  ,  et  le 
tout  Paris  fut  illuminé  en  si| 
grosse. 

Aujourd'hui   nos   hommes 

sont  plus  modestes,  et  le  gou 

de  juillet  ne  leur  paroît  pas  en  • 

porter  ce  même  régime,  qai  n' 

)  ^\\vcAvc(^i\ifial  i  leurs  yeux  poi 
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on.  Cefl  nthommage  qu'ilsont  raison 
hû  rendre  tous  beaucoup  de  rap(>orts  ; 
b  sous  celui-ci ,  peut-être  anroient-ils 
it  aofsH  bien  fait  de  le  lui  refuser,  et  de 
anoollre  huit  ans  plus  tôt  la  nécessité 
celte  inuRoiiM  Ujo  qu*iis  dévoient  recon- 
Ibe  hait  ans  plus  tard. 


Oa  se  seroit  attiré  de  Irès-flcbcoses  af- 
■a  de  la  part  de  la  jeune  France  si  Ton 
rit  anse ,  il  y  a  seulement  un  mois,  de 
;her  à  ses  di&teaux  en  Espagne.  Sa 
fturaiion  d'un  côté ,  sa  république  de 
Lre,  arrivoîent  toujours  à  grands  pas  : 
îl>erté  de  la  presse  étott  toujours  un 
"wiàme  pouvoir^  Mi|)érîeur  aux  trois  au- 
»  et  qai  marcboit  ûèreiueiit  à  la  cou* 
be  de  l'avenir  ;  cnGn  c'étoii  toujours  la 
^re  de  la  fable  avec  son  pot  au  lait» 
se  que  le  |  ot  au  lait  n'étoit  pas  encore 
lé. 

lainlenant  qu'il  l'est ,  voilà  bien  des 
■îoos  détruites,  bien  des  choses  à  ra- 
Irt  du  compte  de  la  jeune  France. 
il  DOS  lecteurs  n'auront  pas  à  nous  re- 
Mber  du  nuHUS  de  les  avoir  entretenus 
M  cet  rêveries.  Nous  ne  les  avons  point 
Itél  et  nourris  de  folles  espérance5  ;  le 
Tain  sur  lequel  nous  marchions  nous 
Ht  trop  connu  pour  nous  permettre  de 
les  imaginations.  Seulement,  apr(ïs  le 
M  usage  que  nous  avons  su  faire  de 
tnquairUmê  poupoir,  il  nous  paroit  dur 
voir  à  partager  les  col(;res  (|ue  d'autres 
u  ont  attirées  par  leurs  délires  de  pré- 
■ption,  et  de  recevoir  sur  la  tête  les 
vocaux  de  leur  pot  au  lait. 


INTÉaiEL'R. 

PABIS^  18  AOLT. 

4mîs-Pbilippe  est  parti  hier,  ï  une 
re  du  matin ,  pour  Fontainebleau.  11 
t  accompagné  de  MM.  Athalin,  de 
italivet  et  Fontaine. 

-  Par  ordonnance  royale  du  i3  de  ce 
s,  MM.  de  Villeneuve  Bargomont  et 
PredotdePlanlySf  capitaines  devais- 
1 9  ont  été  admis  h  faire  valoir  leurs 
Its  h  la  retraite. 

-  Le  Uonitcitr  publie  deux  ordonnan- 


ces du  i6,  qui  autorisent  rétablissement 
d'une  caisse  d'épargne  à  Salut-Malo  et 
àAlbi. 

—  On  vient  d'arrêter  le  sieur  Pépin , 
ex-capitaine  de  la  garde  nationale ,  qu'on 
soupçonne  d*avoir  fourni  à  Fieschi  Tar- 
gentavec  lequel  ont  été  payés  les  canons 
de  fusil  dont  se  composoit  la  machine  in* 
fernale.  Depuis  trois  semaines  le  sieur 
l'cpin  étoit  parvenu  à  échapper  à  toutes 
les  poursuites  en  changeant  chaque  jour 
de  costume  et  de  retraite.  C'est  le  même 
qui,  en  i85*i,  fut  acquitté  devant  la  conr 
d'assises,  après  avoir  été  condamné  à  mort 
par  le  conseil  de  guerre,  i  U  suite  des  af- 
faires des  5  et  6  juin. 

—  A  propos  du  dernier  discours  do 
M.  Thiers ,  le  Natiomal  s'exprime  ainsi  i 

>  La  scaiicc  d'hier  nous  met  dans  la 

nécessité  de  donner  un  démenti  de  plus  à 

M.  Thiers.  11  a  eu  l'effronti^rie  d'adn-sier 

à  M.  Gamier- Pages  l'interruption  que 
voici  : 

>  Je  n'ai  jamais  fait,  dans  le  National^ 

■  un  seul  article  qui  ait  été  ponrsnivi, 

■  et  dont  un  autre  ait  répondu  pour 
>  moL  ■ 

>  L'article  de  M.  Thiers,  développe* 
ment  de  cette  proposition  :  Le  roi  régmê 
et  ne  gouverne  pa$y  fut  poursuivi  et  con- 
damné en  police  correctionnelle,  malgré 
une  Kxhs  habile  plaidoirie  de  M.  Mauguin. 
M.  Santclet  mourut  avant  d'avoir  subi  ses 
quatre  mois  de  prison.  » 

—  A  la  manière  dont  on  vote  la  loi 
contre  la  presse,  il  est  probable  que  tou- 
tes les  pétitions  arriveronX  trop  tard  à  U 
chambre  des  députés. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
par  suite  de  la  législation  qui  menace  la 
presse  le  Nouveau  Conservateur  avoit  cessé 
de  paroltre.  Cette  feuille  annonce  qu'elle 
n'a  suspendu  ses  publications  que  |X>nr 
un  très  •  court  d61ai  qui  est  sur  le  point 
d'expirer, 

—  f^  cour  de  cassation  a  procédé  à 
l'itistallalion  de  M.  Vigeret  de  M.  Hervé, 
nommés  récemment,  le  premier,  conseil- 
ler, et  le  second  avocat -général  en  cette 
cour. 

*—  Un  commissaire  de  police  »  tccom- 


fiigBé  iTiMi  agent  ;  tféH  prêuoté  hier 
Èm  âottikle  de  M.  StèbnUs,  ioni- 
prote  de  ritnprimerie  de  M.  Dondey-Do- 
pnfr  fotr  y  rechercher;  a-l-ll  dit,  iinepro- 
taetetion  des  ouvriers  imprhnears  contre 
la  toi  de  la  presse,  li'ayant  rien  tropvé  an 
éawkile  de  M.  Zacharias,  M.  le  cominia- 
aaire  *i*est  transporté  à  l'imprimeiie ,  oA 
aatÂedierchco  sont  demeories  également 
eaiisTésoltat. 

-  «^  Un  sept  Lyonnais  condamnés  à  la 
déportation ,  qvi  avoient  été  transférés  k 
BMire,  ont  été  enlevés  ravant-^emière 
imllpôupétrccondaitsh  Glafavaui. 
'^-^•IIW;  Berner- FonUine  et  Pichon- 
nier, détenus  d'avril,  sont  arrh'és en  An« 
gieicire* 

-^'  An  moment  où  "M.  le  procureur- 
||énérri  Martm  (du  Nord)  et  plusieurs  ma- 
glitfiu  se  transportèrent  h  Sitinte-Péla- 
|l#*pbiir  constater  l'évasion  des  vingt- 
MIR  détemis  >  M.  Kmmanoel  Yaré  pro- 
nonçt  ces  paroles  :  CVif  Martin  (^duNordj 
«i-Utèlt^tte,  )M.  Yaré  fut,  par  suite  de  ce 
pèopbs;  ttnvoyéen  police  correctionnelle, 
cotttné' prévenu  d'outrage  envers  des  ma- 
Ifistrats..  II  a  soutenu  I  Tandiencc  que  ce 
ti*étoit  pas  aux  magistrals,  mais  à  un  dé- 
tenu qn!  se  Irouvoit  prl*s  de  loi  et  qui 
rîntorrogcoit,  qu'il  avoit  adressé  ces  paro- 
les. Le  tribunal  Ta  condamné  k  huit 
]onrs  de  prison. 

—  M.  JafTrcnou ,  gérant  du  Réforma- 
teur, a  été  extrait  hier  de  Sain  te- Pélagie, 
él  Conduit  devant  la  cour  d'assises ,  où  il 
éloit  cîlé  pour  attaque  contre  rautorité 
c^nsntutionneflo  de  la  chambi-c  des  pairs, 
contenue  dans  le  nuitiéro  du  3 1  mai. 

isik  cour,  d'aprbs  la  di^c^aratiou  du  jury, 
a  cotidamhé  M.  JalTrcnou  h  4  mois  depri- 
son  et  C.ooo  fr.  d*amendc,  qui  se  con- 
fondent avec  les  rondimnations  anté- 
rieures. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  Ver- 
\ins,  dans  sa  session  de  juillet  dernier,  a 
proposé  la  jonction  du  canal  de  la  Sam- 
breirOise,  en  se  prolongeant,  parle  Ton, 
jusqu'à  Aubenton.  Il  a  voté,  pour  les  pre- 
mières dépenses,  une  somme  de  5  3,000  f., 
laquelle  somme  feroil  masse  avec  62  mille 
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irancs  ^(és  par  la  ville  de  Ouise ,  et  9o4  [  au  choléra. 


tat  et^par.Mq 
Soo^ooo  fr. 

—  Un  xtA  à  été 
aoèt  chea  M,  tiMeiahwMl, 
Maîa(nicolljM''tai 

de  Vire.  Lcsvoleii«s4tot|i|«lt6.dBl 
de  la  grand'mnsse  pnr  rtntmdaiwf 
l6  preabytlR»- lia  ofU 
de^oofr*. 

-^  Par  ordoBAftoceda  tS 
seil  monîdpjal  de  Ghm  (Loiid), 
sons.  On  attribnc  coKè.nacmm 
90'aurolt  Elit  le^onaeU  dei 
non veanK  maire  et  aiyolsle. 

<— DenxfbrçaU,  évedéeA 
Brest»  ont  élé  repris  dwnîtwhMeLj 
gendarmerie  dé  Lisieiii.  Jla  obI^ 
doits  à  Jenr  bagne. 

—  Un  cdnseitter  ounileipel  4ê' 
seille,  M.  Fortoul ,  a  proposé  di 
do-cootieil  les  membres  Qni 
sentes  pendant  le  cholért.  Celle  [ 
thm  a  donné  liefi  à  u^o  toe^ne'i 
sion.  Le  i8  e^  le  ao  abôt» 
seillers  ont  présenté  on  Û 
excDscs;  un  dtei,  if.  A|bniBÉl#i 
venu ,  et  a  expliqué  lesmoUfii  dei 
sonce.  Après  de  très  longs  débats, 
ado])té  une  projiosition  de  M.  Rçy, 
tant  que  les  discussions  du  tonsol 
pinion  publique  étant  pour  les 
absens  une  censure  siifiisantc ,  le< 
usoit  envers  eux  d'indulgence.  ci^l| 
avoit  lien  de  les  excuser. 

•—  Le  dép6t  de  la  légion  étruglaa^ 
dû  partir  de  Toulon  le  ao,  à  boni  ^i 
corvette  de  charge  le  Rhâae^  qui  le 
porle  à  Tarragonc. 

—  Deux  Lataillons  du  47*  régimcul4.^i 
dû  être  embarqués  pour  Cran,  à  M.t 
Vendre,  le  26  ou  le  «jG  au  pins  tari  lai 
reste  des  troupes  destinées  à  agir  ooM 
Abdel -Kadcr  partiront  du  10  au  i5Kf-.î 
touibre.  On  assure  que  l  intention  doW^ 
récbal  Clausel  csl  de  n'entreprendre  soa 
expédition  sur  Mascara  qu*en  octobie. 

—  Marseille,  23  aoûL  — L'état  dvil  I 
enregistré  hier  34  décès,  dont  iScboK- 
riques;  aujourd'hui  as,  dont  17  altribelf 
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—  Tûalon,  s  i  toAL  —  l<e8  (I6cès  cholé- 
rique des  troii  dcniîcn  jours  ont  été  le 
19  de  4  •  le  30  de  5 ,  et  le  3 1  de  6  ;  total 
fènéral,  dapii's  les  bulletins  oflicicls, 

EXTÉniEUR. 

KOUVRI.LKS  D*F8PA(iNE. 

Madrid,  19  aoûL  —  Le  gouvernement 
poorsuil  rexéculîon  des  nouveaux  décrets. 
têEco  dti  Commtrcio  ot  la  tiévista  ont  dû 
«SMStr  de  paroitre.  On  a  airCté  ^1.  Alcala 
Galitno,  député,  rédacteur  de  laiU'viJ/a; 
M.  Firmia  Gabalcro,  dï^puté,  rédacteur 
ém  VEeo:  M.  Tacon  (Michel),  député; 
M.  fslorix,  député;  M.  le  comte  de  Las 
lIXTas,  député;  le  général  Quiroga; 
If.  Sanz,  commandant  du  1*'  bataillon 
de  la  milice  urbaine,  et  quelques  autres. 

Le  gouvernement  fuit  venir  h  Madrid 
taiatas  les  lrou|>es  qu*il  peut  tirer  des  pro- 
Tinccs  les  plus  voisines. 

Des  patrouilles  nombreuses  parcourent 
Ift  ville;  les  postes  restent  doublés  cl  Ton 
paroil  être  plutôt  h  la  veille  d'un  com- 
bat» qn*au  lendemain  d*une  victoire. 

On  élfeve  le  nombre  des  personnes 
Msassinées  dans  les  rues  de  Madrid  5  59 
clonl  95  sont  mortes,  sans  ix>uvoir  assurer 
qnec  s  sc-jnes sanglantes  ne  sertnouvellc- 
vonl  pas. 

—  La  légion  étrangère,  partie  d'Alger, 
esl  arrivé  le  iG  dans  la  rade  deTarragonc. 
Elle  a  fait  son  entrée  dans  la  ville  le  17  au 
dialin. 

n  paroU  que  la  présence  fles  Français 

a  prodoit  un  mauvais  efTel  dans  h  ville. 

car  les  officiers  de  marine  ont  semblé 

éprouver  qnelqùes  craintes.    Ils  se  sont 

réunis  d^  le  soir  |)0ur  gagner  en  masse 

leurs  embarcations,  et  la  division  a  mis 

k  la  voilée  le  18,  h  sept  heures  du  matin. 

La  légion  étrangère  doit  aussi  quitter  la 

ville  dans  huit  jours,   sans  qu'on  sache 

encore  le  lieu  de  sa  nouvelle  destination. 

—  Lu  mouvement  a  éclaté  à  Sévillc; 
les  couvens  y  ont  su'  i  le  sort  de  ceux  de 
ta  Catalogne  et  de  Valonco.  Ils  ont  été  in- 
zeudiésw  Les  magistrats  nommés  par  la 
régenli!  ont  été  ôùposC-s,  et  une  janie  do 
jouvcraemcni  Ctablic. 


—  Nous  sommes  sans  nonrclles  certai- 
nes du  camp  de  don  Carlos. 

A\<iLi:TERiiE.  —  Londres^  a5  août.  — 
La  chambre  des  lords  s'est  formée,  hier, 
en  comité  sur  lebill  de  réforme  de TégUse 
d'Irlande .  d'après  la  proposition  qni  en 
avoit  été  faite  par  lord  Melbourne. 

Le  duc  de  Cumberland ,  frbre  du  roi,  a 
déclaré  qu'il  s'op|K)scroit  fortement  au 
principe  du  bill. 

La  discussion  sur  le  bill  d'appropria- 
tion des  dîmes  d'Irlande,  a  continué  dans 
la  soirée,  et  les  principales  clauses,  celles 
n'nfonnanl  le  principe  d'appropriation, 
ont  été  rujetées  en  masse.  Lord  Melbourne 
a  déclaré  alors  que  vlans  Tétat  où  le  bill 
venoit  d'être  réduit,  le  ministère  l'aban* 
donnoit  et  ne  le  présenteroit  pas  à  la 
chambre  des  communes. 

Cet  événement  quoique  prévu  a  cansé 
dans  la  cité  une  assez  vive  sensalioa*  et 
chacun  se  demandoit  comment  Gnira  la 
lotte  engagée  entre  les  deux  chambres. 
Les  fonds  qui  parolssoicnt  disposés  h  la 
hausbc  ont  rétrogradé. 

iitssiK.  —  SaintPétenbourg ^  le  i5 
août —  «Avant  hier LL.  MM.  l'empereur 
et  l'impéralrice  se  sont  crebartjnés  b  Vt» 
terhof  pour  Dantzick.  I^  grand  duc  Con* 
stan  tin,  la  grande-duchesse  Olga,  le  prince 
et  la  princesse  Frédéric  des  Pa}'s-Bas  et  le 
duc  de  Nassau  accompagnent  les  augustes 
voyageurs.  • 

ALLEMAGNE:.  —  La  Gaxettô  d'état  à» 
Vrutteéw  19  août,  co^.lient  une  ordon- 
nance* relative  aux  émeutes.  Les  étrangers 
qui  seroient  pris  au  milieu  des  groupes 
seront  traités  conmie  dos  vagabonds.  Les 
spectateurs  ne  seront  pas  regardés  comme 
inoflonsifs,  si  aprc&  les  sommations  de  la 
forée  armée  ils  ne  se  »int  pas  retirés. 

L*oflicier  et  le  sonsoflicicr  du  détacbe* 
ment  q*ji  se  sera  porté  sur  les  lieux  mena- 
cés ,  ont  la  mission  de  faire  les  somma- 
tions ;  dans  le  cas  où  les  sommations  no 
siiiliroient  pas,  il  y  auroit  un  roulement 
de  tambour,  et  si  ce  deiiiier  ordre  est 
méconnu,  la  troupe  fera  usage  de  ses  ar- 
mes. La  révolte  contre  l'autorilî!  leri.  ^« 
primée ,  cV  \a  \^ci\^\\Vvi  ^  ^V(v\^i%  ^ùw^iW^. 
oondamnaiton  ea^WiVe, 


•» 


■**■ 


CHAIUIHB  DES  PAIRS» 

Piétidence  de  M.  Pasqoier. 
Séënoê  dm  17  aoêt. 

L'ordre  do  Jour  appelle  la  suite  de  la 
délibération  aur  les  afliclei  du  projet  re- 
httf  aui  cdor»  d'assiaesw 
,  ■•  ttUMincsAisE  ^nse  que  la  loi  est 
,  eompleie,  qnll  ii*extsle  aucune  conneiité 
entre  les  7  premiers  articles  et  les  articles 
wiTana.  Il  demande  donc  qu'il  soit  fait  de 
cea  dispositions  deux  lois  séparées. 
^   Cei  amendement  n'est  pas  appuyé. 

La  chambre  en  est  resiée  à  Fart  8. 

M.  LB  DUC  DE  BAMAMO  propose  famen- 
dement  suivant 

Art  8.  «  Si,  au  Jour  indiqué  •  les  pré- 
tenus  du  quelques-uns  d'entre  eux  se  rc- 
Aumtà  la  comparution  prescrite  parl'art. 
5io  du  code  aiiistruclion  criminelle^  la 
cour  ordonnera  qu'ils  soient  amenés  par 
k  force  devant  elle,  ensemble  on  séparé- 
ttent 

..  •  A  tontes  les  autres  périodes  de  la 
cuiaet  si  les  prévenus  ou  quelques-uns 
Centre  eus  refusent  de  cumparoltre, 
iOlBmatlon  dTobéir  à  la  Justice  leur  sera 
Idta  an  nom  de  la  loi^  chaque  jour  et 
tfantrandience,  pardn  huissier  commis 
I  œt  eifet  par  le  président  de  la  cour  d -as- 
aises,  et  assisté  de  la  force  publique. 
L'huissier  dressera  procès-verbal  de  la 
sommation  et  de  la  réponse  des  prévenus.  ■ 

L'orateur  dit  qu'il  n'est  pas  possible  de 
Juger  un  individu  sans  sélre  assuré  de 
Ion  identité.  Il  pourroit  en  effet ,  si  Tac 
cusé  n'étoitpas  présent  à  Taudience,  arri- 
irer  que  les  dépositions  des  témoins  ne 
a^tppliquassent  pas  au  prévenu  qui  seroit 
aous  la  main  de  la  justice. 

M.LEMABQnsDCLAPLACEreconnoilla 
nécessité  de  faire  constater  ridenlîté  de 
Taccusé  ;  mais  il  déclare  préférer  l'amen- 
dement présenté  par  M.  Cousin  ;  il  pense 
toutefois  qu'il  seroit  nécessaire  d'appor- 
ter quelques  modiûcations  dans  la  rédac- 
tion. 

M.  couaiN  modifie  Tamendcment  qu*il 
avoit  proposé  dans  le  cours  de  la  discus- 
sion générale ,  et  le  rédige  de  la  manière 
suivante  : 

•  Néanmoins,  les  accusés  doTOnl  être 
amenés  ensemble  ou  séparément,  une  fois 
au  moins  ï  l'audience,  pour  que  leur 
kkalilé  soit  constatée. 


(5o<) 

I  que  foianBeJeetiB|nii|t< 
être  entendua.  afia  qne  eml 
clarent  qulls  reoonnoMsent  ki 
contre  lequel  ila  déÎMMeot 

M.  C0L8IN  rétwnd  qoe  aoi 
ment  n'empêchera  pas  que  kt 
soient  amenés  autant  de  foia  I 
qu'il  sera  nécesaaire. 

M.  pEBaiL  parle  oonira  kt  d 
dcmens  ils  ne  sont  pas  adoplé 

La  chambre  adopte  Part  8. 

L'article  9  a  été  amendS  p 
mission. 

Dans  le  projet  dn  goovemei 
le  président  seul  qni  a  le  dM 
amener  par  la  force  lea  aecn 
dience;  la  commission  propos 
corder  ce  droit  qu*à  la  cour  eut 

M.   LE   MABQUIS  DE   LATLAC 

lesamendemens  de  la  commiaii 
roientponr  objet  de  diminuer! 
discrétionnairo  dont  le  présid 
cour  d'assises  est  investi  :  il  des 
l'on  adopte  le  projet  de  loi  tel  q 
présenté  par  le  gouvernement 

M.  TRiPiEB ,  rapporteur,  pei 
lea  amendemens  piroposéa  par  h 
aîon. 

L'amendement  de  la  coàuaJ 
rejeté ,  et  l'article  9  est  adopl6 1 
venu  de  la  chambre  des  dépuléi 

Les  articles  10,  11  et  la  soo 
vement  adoptés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  de  h 
le  résultat  suivant  :  81  boules 
contre  ao  boules  noires. 

La  chambre  adopte. 

La  cliambre  adopte  ensuite sai 
sion  le  projet  de  loi  qui  oo\Te 
tre  du  commerce  un  crédit  extn 
de  500^000  fr.  pour  les  dépen 
tant  des  mesures  h  prendre  et  d 
à  distribuer  contre  la  propag 
épidémies. 

La  loi  est  adoptée  au  scrutin 
mile  par  86  \olaus. 

t'n  troisième  projet  de  loi,  r 
crédit  supplémentaire  de  ia9.« 
addition  au  budget  de  la  chaml 
pulés  pour  1835,  est  égalcmei 
au  scrutin  par  85  contre  1  i 
tans. 

La  séance  est  levée  à  six  heu 
un  quart 

La  chambre  s'ajourne  à  san 


• __^  ^ 

M.  or  SAC  Y  combat  cet  amendemeiivA  «ïvV^tAt<i\^\«^^\\va\t\ftv^< 
U  fsut  que  les  eccos6t  aoienl  uneaba  ckv  \  \%>X\  vi  yiT^ . 
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BRE  DES  DÉPUTÉS. 

de  M.  Pelel  (de  la  Lozère). 

téanee  du  a  y  aoàU 

:8iD£NT  monte  au  faoteail  V 

Il  joar  est  la  suite  de  la  dls- 
rojet  de  loi  sur  la  presse. 
ÉsiDENT.  La  chambre  a  fini 
ssjon  sur  Tart  i".  Nous  al- 
jx  amendcmcns.  Le  premier 
L  Leyraud.  Cet  amendement 
X  rédactions  : 

ire  rédaction  attribue  seule- 
ambre  des  pairs  la  provoca- 
'effet  cl  considérée ,  dans  ce 
attentat  à  la  sûreté  de  l'élat. 
e  rédaction  place  la  provoca- 
vie  d  effet  au  rang  des  délits 
K)urra  punir  d'un  emprison- 
iix  à  dix  ans  ot  dune  amende 
à  oo.ooo  fr. 
est  à  M.  Leyraud. 
1 1>  monte  à'  la  tribune  et  dé- 
amendement  au  milieu  du 
ivcrsations.  11  dit  que  dans 
rojct  de  loi  en  ce  qui  touché 
n  non  sui\ic  d'effet,  la  peine 
lalure  du  crime  et  qu'on  y 
olence  de  l'homme.  La  ty- 
1  changé  les  délits  en  crimes. 
Sylla  ({ui  a  fait  la  loi  corné- 
qualiUa  de  meurtre  des  ac- 
tes? Vous  violei  la  charte  par 
ns  de  Tart.  i".  Quant  à  moi, 
silé  ne  peut  me  faire  sortir  de 

ire  garantie  pour  Tordre  pu- 
clité  à  la  charte, 
dent  est  relu  et  mis  aux  voix 
>ar  paragraphe.  Personne  ne 
ejit  rejeté. 

1*'  de  la  commission. 
.  —  De»  crime» ,  de$  déUti  et 
contraventions, 
oute  pro\ocation ,  par  l'un 
nonces  en  l'art,  i*^  de  la  loi 
19,  aux  crimes  prévus  par  les 
du  code  pénal,  soit  qu'elle 
1  suivie  d'effet,  est  un  atten- 
de l'étaL 

•  suivie  d'effet ,  elle  sera  pu- 
mentàrarf.  i"de  la  loi  du 

pas  été  suivie  d'effet,  elle 
a  délrnlion  tt  d'une  amende 
,000  fr. 


Dans  Van  comme  dans  Ttutre  cal« 
elle  pourra  être  déférée  à  h  chambre 
des  pairs,  conformément  à  l'art  aS  de  la 
charte. 

La  chambre  adopte  le  premier  para« 
graphe. 

M.  DE  BAXCÉ.  J*ai  proposé  on  amende- 
ment 

M.  LE  PBÉtioENT.  Il  Viendra  plm 
Urd. 

I^  deuxième  paragraphe  est  adopté. 

11  en  est  de  même  du  troisitîme. 

Le  quatrième,  qui  défère  l'un  et  Tautro 
cas  à  la  chambre  des  pairs,  est  adopté. 

L'article  entier  l'est  aussi ,  à  une  foible 
majorité. 

Quelques-uns  des  dépotés  de  la  gauche 
se  lèvent  et  sortent  Ce  sont  MM.  Lafiitte, 
Arago,  Dupont  de  l'Eure*  Cormenin,  Car* 
nier- Pages,  Sa  1  verte. 

Art  2.  L'offense  au  roi ,  commise  par 
les  mêmes  moyens,  lorsqu'elle  a  pour  bot 
d'exciter  à  la  haine  ou  au  mépris  de  sa 
personne  00  de  son  autorité  conalito* 
tionnellc,  est  un  attentat  à  la  sûreté  de 
l'état. 

Celui  qui  s'en  rendra  coupable  sera 
jugé  et  puni  conformément  aux  decs 
derniers  paragraphes  de  l'article  précé- 
dent. 

Deux  amendemens  sont  proposés  sor 
cet  article ,  l'un  par  M.  Leyraud  cl  l'autre 
par  M.  de  Rancé.  Le  premier  n'est  pas  ap- 
puyé, et  le  second  qui  s'appliquoit  à  l'ar* 
ticle  1"  devient  sans  objet 

M.  LAI  EF.NCE  demande  si  l'on  entend 
borner  l'offense  au  mépris  de  la  personne 
du  roi  ou  de  son  autorité  constitotioo- 
nelle.  Le  code  pénal  ne  contient  aucon 
article  sur  cette  question.  Il  faudroit  donc 
rédiger  l'article  autrement 

M.  DCMO.^'T.  lAk  commission  a  partagé 
l'opinion  du  gouvernement  quant  au  pre- 
mier paragraphe  de  lart  3  de  son  projet; 
mais  elle  a  pensé  qu'il  falloit  une  diffé- 
rence entre  les  offenses  graves  et  les  of- 
fenses légères.  Elle  a  qualilié  d'offense 
grave  tout  ci;  qui  peut  porter  à  la  haine 
ou  an  mépris  du  roi  ;  /nais  il  est  d'autres 
offenses  qui  n'ont  pas  la  même  gravité, 
qui  n'ont  aucune  importance  politique; 
pour  celles-ci,  le  jury  en  connoitra  ;  pour 
les  premières ,  elles  seront  de  la  compé- 
tence de  la  chambre  des  paii-s. 

M.  i.Ai<nFAev;.\A\eomraL\\Vaxt^T\!^\«eÀ 
t>a$  pour  moi  \o  le\le  \A\is  ç\i\t. 


(  sd^\ 


onè  la  çhirte  i  proaofte,  que  étl  artiele 
rHablH;  Je  demande  si  les  pareas  ou  les 
tfrtfans  seront  indemnisés  par  It  goaver- 
oemenL  (Aux  voix  !  ) 
^  M.  THiL  s*élève  contre  la  peine  pro- 
posée. 

Dans  la  législalioo  actuelle  où  la  peine 
de  i'amcpde  est  de  5oo  fr.  à  10,000  fr. , 
hwmsinuim  n*a  jamais  été  prononcé  par 
le  Jury.  N*est-ce  pas  aller  au-delà  du  but 
et  proclamer  l'impnnîté  que  de  mettre 
les  jnrés  dans  la  nécessité  de  ne  pas  pro- 
toofBer  nn  verdict  de  condamnati<m  à 
caoDe  de  fénorçaité  de  Tameiide? 
'  v/nBifforAnn.  Il  ne  faol  |>as  séparer 
dins  votre  pensée  l'art.  1"  du  a«.  (Juand 
t»  dlrooiûlànces  atténuantes  sont  procla- 
néiet,  on  bcttt  diminuer  la  peine  pcnon- 
Hdle,  mais  non  pas  la  peine  pécuniaire. 
^ ,  M,  TBiL  persiste  dans  les  observations 
^ifil'apréscùtées. 

u.  LAUaERCK  appnle  le»  objections  de 
lï.TblL 
'ic.  TESTS.  Et  ri  l'attentai  se  change  en 
délit  devant  la  chambre  des  pairs?  Qne 
fera-t-elle?. 

'h.  bbnouabd.  On  fora  ce  qui  se  fait 
Ainsla  cour  d^assises  qui  applique  une 
peine  correctionnelle. 

M.  LAUBENCB.  La  chambre,  dan»  ce 
cas,  devroil  se  dessaisir  rt  rendre  Taccusé 
I  ses  juges  naturels.  (Tumulte.) 

M.  CUARLES  ïiVPiK,  Lu  charlc  a  décidé 
qne  les  délits  de  la  presse  seront  Jcigcs  par 
le  jury...  Le  travail  de  la  coininlssion  on 
établissant  le  contraire  a  fait  encore  une 
iggravalion  au  projet  du  gouvernement. 
(Bruit  au  centre.) 

Vous  n*avcz  pas  vouln  établir  une  usur- 
pation complMe  de  la  chambre  dos  pairs 
sur  le  jury;  vous  a\X'z  voulu  faire  la  part 
I  chacune  di*s  deux  institutions.  Votre  ar- 
ticle viole  ouvertement  la  charte.  (Bruit 
prolongé.  ) 

M.  ISalvandy  paroît  h  la  tribune  et 
en  descend  sans  rien  dire.  (On  ril.) 

M.  TESTE  prouve  qu'il  est  impossible 
de  transporter  le  régime  du  jury  ou  de  la 
police  correctionnelle  dans  la  cour  des 
pairs.  11  faut,  quand  les  dobats  ont  fait 
perdreau  fait  sa  gravité,  qu'elle  se  dôclarc 
incompétente ,  et  que  la  cause  soit  ren- 
\ovue  devant  une  autre  juridiction;  c'est 
Vohjei   d'uji   amendement  ù   ^ro^oî^r. 


réelle.  Deqoôià'^jlt-llfUtQBr 
sera  saisie  par  «ne  ^^Honnunti 
quand  elle  s'occopera  d«  pradi 
les  époques  de  la  prooédoveeMe 
décbiet  incompétente,  ai  elle 
i  que  le  délit  qui  loi  est  <Jlélér6  n' 
sa  ooQpétenœ.  C*e9l  ce  qa'ettt  1 
fait,  et  cela  n'a  pns  betoia  d'étn 
la  loi, 

M.  TE8TB  déclare  qpll  est  sa 
explications  qne  vient  de  dosi 
président  dn  conseil,  et  en» 
ajoute  qu'on  ne  ponrroiC  pas  u 
fait  sur  lequel  la  oQiur  des  pnos 
son  incompétence. 

AprÈs  caie  discussion»  l'art.  1^ 
dans  son  ensemble.  La  gauche c 
ne  pas  prendre  part  an  vote. 

M.  FA^TAiLLE  pro|K>ae  nn  arli 
tîonnei  qui  n'est  pas  appayé. 

ArL  3.  Tonte  antre  offense  s 
punie  coufoimément  à  l'art  9d 
17  mai  181-9.  Adopté  sansdisca 

Art.  4*  <v)uicooqne  fera  m 
roi  le  blâme  ou  la  responsabilité 
de  aon  gnovemenient  sera  puni 
prlionnement  d'un  mois  I  m 
d'une  amende  de  5oo  fr.  1 1 

Adopté. 

Art.  5.  L'attaque  contre  le  pli 
la  forme  de  Kouverncmcnt  étal 
charlc  de  i85o,  tels  qu'ils  sontd 
la  loi  du  'JQ  no\ ombre  ib.'So^  est 
lat  à  1 1  sûreté  de  l'état,  lorsqu'H 
but  d'exciter  ù  la  (lestruclionoa 
gement  du  gouvernement. 

Le  coupable  sera  jugé  et  pnn 
mémont  au\  deux  derniers  pai 
de  Tart.  1". 

Plusieurs  amendemens  sont 
sur  Part.  5.  Us  ne  sont  pa.%  appi 

M.  i»E  SADE  demande  la  paroi 
ticle.  U  auroit  voulu  s'élever 
disposition  qui  interdit  toute  dt 
la  presse.  Mais  alors,  dit-il,  j' 
forcé  de  rentrer  dans  la  disciis! 
i-aUs  et  je  m'en  dispense  en  vc 
quelle  rapidité  la  chambre  vol 
clés  de  cette  loi  (bravantes  réc 
au  centre  :  parler!  parlez?)  N 
sieurs,  je  me  borne  h  protestei 
priKïipitation  do\os  délibératioi 
({uestious  aussi  sérieuses.  (Ho 
centre.  Les  banc^  de  la  gauche 


CA'oii,  lion!  bruit.)  a      » 

âf.  lie  nnoGLit.  Il  me  scmb\f!,tv\w-\    Vî^tv.^  ^v^^^\^^. 
«eor».  90*11  n'y  «  point  îci  de  d*ffvc^\vfe\     Kxv  ^.-^^xxv^  ^^nx^^vv*^ 


m  loi  da  99  novembre  i83o,  continaera 
V6lre  punie  confonoémcnt  aiu  disposi- 
8  de  cette  loi. 


M.  J\3iviERi  ije  rolcl  1 

«  Toute  .'itlaqiic  qui  aura  pour  but  d'ex- 
citer à  la  haine  et  au  mt^pris  de  l'ordre 
j  AN'viF.n.  Je  ne  me  dissimule  pas  les  .'  monarchique  coni»tilulionnel ,  tel  qu'il  a 
mpressions  f5chcnscs  sous  lesquelles  je    «  ^'16  dtfini  par  la  charte  de  i83o,  sera 
%rcnds  la  parole,  cl  pourtant  je  me  féli-    pwnî  dc>  peines  portées  dans  la  loi  da 
*"       "  29  novembre  i8ôo.  • 

Ce  seroil  l'art.  G. 

Plusieurs  voix  :  11  est  voté.  (Non  !  non!) 

M.  jANviF.R.  Vous  ne  savez  pas  mémo 
ce  que  vous  avez  voté  :  (Violens  mnrmuret 
au  centre.) 

La  chambre  adopte  l'art.  6. 

Art.  7.  ■  Seront  punis  des  mêmes  peines 
prévues  par  rarlicle  précrdent ,  ceux  qui 
auront  fait  publiquement  acte  d'adhésion 
h  lout^  autre  forme  de  gouvernement, 
soit  on  allribuant  des  di-oîts  au  trône  de 
Krance  aux  |K>rsonncs  bannies  à  jKïrpé^* 
tuité  par  la  loi  du  10  avril  i853,  00  à 
toute  autre  qu'à  l<oub-Pliilippe  1*'  et  à  m 
descendance; 

Soit  on  prenant  la  qualification  de  r^ 
publicaiii  ou  toute  autre  incompatible 
avec  la  charte  de  i8i3  ; 

Soit  en  exprimant  le  vœu,  l'espoir  on  la 
menace  de  la  destruction  de  l'ordre  roo- 
iiarcliicpie  conslilutionnel ,  en  de  la  res- 
tauration de  la  dynastie  déchue.  > 

On  remarque  dans  les  centres  nne  cer- 
taine a;;ilalion  qu'on  attribue  à  la  retraita 
de  la  g^.ucho. 

L'n  ani'^ndement  de  M.  Glogenson  n'eit 
pas  appuyé. 

L'art.  7  est  adopté. 

Art.  8.  «  Toute  attaque  contre  la  pro-i 
priété,  le  *emient ,  le  respect  dil  aux  loisi 
toute  apologie  de  faits  qualifiés  crimes  et 
délits  par  la  loi  pénale;  toule  provoca- 
tion h  la  haine  entre  les  diverses  classes 
de  la  société ,  sera  punie  des  peines  por- 
tas par  Part.  8  de  la  loi  du  17  mai  1819. 

Néanmoins,  dans  les  cas  prévus  par  le 
paragrap'ie  précédent  et  par  l'art.  H  de  la 
loi  précitée,  les  tribunaux  pourront,  seloi) 
les  circonstances,  élever  les  peines  Jus« 
qu'au  double  du  maximum.  • 

M.  m  COIS  (de  la  Loire- Inférieure)  com*     - 
bat  cet  article  que  vient  défendre  ensuite 
M.  deSalvandy.  Ici  M.  deSalvandjr  rem* 
place  le  rapporteur  (M.  Sauzet),  qui  es| 
absent. 

SI.  ja.wikh.  Messieurs,  je  ne  ferai  pat 
un  reproche  au  préopinant  d'avoir  élargi 
la  question  qui  avoit  été  posée  \iar  ua 
précédcnl  oioiVeut.  \I\\Qtiic^>ràA«  W»  ^*!- 
vandy  eA^rei\u^OTa&â\t«^^\%.\je6AfcA  ^^ 


de  ne  pas  l'avoir  prise  au  commcnce- 
riient  de  la  discussion.  Cette  discu-sion  a 
Hé  ,  en  effet ,  féconde  pour  tons  en  cnsel- 

riemens  précieux,  et  j'eusse  été  mal  venu 
combattre  alors  les  articles  contre  les- 
gaels  je  voterai. 

Comme  le  premier  orateur,  je  déplore 
^  Tague  fait  dans  les  iiitclligencos,  ce 
tagnequi  laisse  les  institutions  sans  base. 
Mais  je  crois  qu'il  faut  laisser  la  société  ù 
Cb  inouvement  mystérieux  qui  s'opf;re  ¥r\ 
^le,  et  je  crois  qu'il  en  doit  sortir  l'unité 
idées. 

Avant  Texpérience  que  nous  ont  dou- 
tes révolutions,  nous  cherchions  dans 
llSf  livres  l'art  du  gouvernement,  et  nul 
t^n.  plus  aidé  l'adepte  dans  cette  grave 
élode,  par  ses  écrits,  que  le  noble  duc  qui 
irésîde  aujourd'hui  le  conseil. 

J*adroets  comme  lui  le  principe  que  la 
provocation  au  mal  est  la  source  de  nos 
oSsordres;  mais  je  reconnois  aussi  que  la 
diversité  d  s  circonstances  influe  sur  la 
dWersîlé  des  conséquences. 
'  La  loi  du  29  novembre  i83o  me  scm- 
BloîC  snflisanto.  Malgré  la  sévérité  des 
^ncs  que  vous  avez  déjh  votées,  je  ne 
récriminerai  pas  contre  elles.  Bu  cou- 
fcnaiit  rintem[)éranre  de  la  presse,  vous 
avez  raiTermi  son  action ,  et  !>i  le  martyre 
éV'toit  pas  un  anachronisme  avec  noire 
temps,  jedirois  que  le  martyre  appliqué 
I  la  presse  la  fera  sortir  plus  brillante  de 
vos  bûchers,  et  la  fera  vî\  ro  d'um;  vie  nou- 
velle sur  vos  chevalets.  (Tri'sbien.) 

Je  ne  vois  donc  rien  dans  ce  que  vous 
avez  voté,  rien  qui  détruise  la  liberté  de 
]a  presse...  C'est  dans  les  articles  relatifs 
âoz  cantîonnemens  que  je  trouve  les  ob- 
jections que  j'ai  à  faire  à  la  loi. 

L'orateur,  après  avoir  condamné  les  ré- 
criminations dont  se  servent  tour  h  tour 
les  partis  vainqueurs,  annonce  que  l'a- 
niendcment  ((u'il  a  proposé  a  pour  but  de 
commander  à  tous  les  partis  une  discus- 
sion décente  et  régulière,  de  rassurer  la 
Térité  philosophique  ,  et  de  laisser  à  ses 
discussions  la  liberté  qu^on  a  laissée  aux 
discussions  religieuses... 

Une  voix  :  Mais  quel  est  donc  votre 
wmendement?  (On  riL) 


(5i0) 

k  cOAurfiMii  tMiA  pM  de  sâppriDier  le 
dioil  de  mnple  difcoflûon. 

Ma'it  ahM  le  teite  n*ést  pas  d'accord 
arec  k  pensée.  C'est  l'ciplication  que  je 
voolois  protoqoer  de  la  part  de  la  oom- 
misaion.  Je  prends  acte  de  celte  déclara- 
tion. 

Noos  demandons  la  «oppression  de  Far- 
tMe  6,  parce  qoe  toot  ce  qui  est  respec- 
tdb  est  déjà  défeodo  par  nos  lois,  et  qoe 
c^eat  Boe  inlerdiciion  légale  qne  yods  de- 
mandai. Le  serment  existe  par  one  Un  de 
1819,  et  si  9DQS  vous  soovepies  de  cette 
M,  vooa  ne  vieodriei  pas  proposer  un  ar- 
tkieqni  est  moins  bien  et  moins  vif.  {Au 
fois I  ani  voix!)  Eh  bien»  soit*  aux  voix  I 
folea  en  quelques  minutes,  votes  sans  ré- 
ieiûon...  (Violent  tumulte  au  centre.) 
Voira  sans  réflexion  un  véritable  caté- 
ehisme  social  ;  mais  laisBet-moi  dire  avant 
de  quitter  la  tribune,  que  si  vous  adoptes 
eet  article,  vous  adoptes  la  loi  la  plus  op- 
pressive qui  ait  jamais  enchaîné  la  pensée 
fcomaine.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

L*arC  8  est  adopté, 
<  Art  9.  Dans  tous  les  cas  de  diffamation 
prévus  par  les  lois,  les  peines  qui  y  seront 
portées  pourront ,  suivant  la  gravité  des 
circonstances,  être  élevées  su  double  du 
maximum,  soit  pour  l'emprisonnement, 
soit  pour  l'amende. 

Le  coupable  pourra,  en  outre,  ^ire  in- 
terdit, en  tout  ou  en  partie,  des  droits 
mentionnés  dans  Tari.  ^'2  du  code  pénal, 

I)endant  un  temps  égal  à  la  durée  de 
'emprisonnement.  Adopté. 

Art.  10.  11  est  interdit  aux  journaux  et 
écrits  périodiques  de  rendre  compte  des 
procès  pour  outrages  ou  injures,  et  des 
procès  en  diffamation  où  la  preuve  des 
faits  diffamatoires  n'est  pas  admise  par  la 
loi;  ils  pourront  seulement  annoncer  la 
plainte  sur  la  demande  du  plaignant:  dans 
tous  les  cas,  ils  pourront  insérer  le  juge- 
ment. 

il  est  interdit  de  publier  les  noms  des 
jurés ,  excepté  dans  le  compte  rendu  de 
l'audience  où  le  jury  aura  été  constitué. 

11  est  interdit  de  rendre  compte  des  dé- 
libérations intérieures  soit  des  jurés,  soit 
des  cours  et  tribunaux. 

L'infraction  à  ces  diverses  prohibitions 
sera  poursuivie  devant  les  tribunaux  cor- 
rectionnels, et  punie  d'un  emprisonne- 
ment d'un  mois  à  un  an,  et  d'une  amende 
jde  5oo  fr.  à  S.ooo  fr. 
jr.  COUT»  demande  la  parole  sur  le 


premier  ffmfgttUÊtÊ  ûê  BêmL 
que  la  charte  étabUlqM  kadi 
publics,  et  que  le  paragnphc 
sion  viole  la  cbarto. 

M.  8ALVA*«DT  fépOIld  qOt  I 

sion  par  sa  rédaclioo  do  puÊ$ 
qu'elle  ferait  rentrer  Coat  le  a 
la  charte,  et  qu'elle  n'en  s 

(Ah  !  ah  I) 

La  commisaion,  dit  le  rap 
second,  a  voulu  vosi^Mer  la] 
à  la  diffamation. 

L'art  10  est  adopté. 

Art  1 1.  Il  est  interdit  dTou^ 
noncer  publiquement  des  soi 

rt  pour  objet  d'indemniser 
,  mis,  dommioea  et  iniéri 
ces  par  des  conduminations  j 
Cette  infraction  sera  jugée  1 
comme  il  est  dit  à  rarticla  ; 
Adopté. 

Art  ta.  Les  dispositions  de  1 
la  loi  du  9  juin  1819,  sontapi 
tous  les  cas  prévus  par  la  préseï 
cas  de  seconde  ou  ultérieure  c 
tion  contre  le  même  gérant  01 
même  journal  dans  le  cours  dt 
les  cours  et  tribunaux  poorrot 
cer  la  suspension  du  jonroal 
temps  qui  n'excédera  pas  de 
suivant  la  loi  du  18  juillet  iC 
suspension  pourra  être  portée 
mois,  si  la  condamnation  a  ea 
crime. 

Les  peines  prononcées  par  la 
les  lois  précédentes  sur  la  près» 
moyens  de  publication,  ne  secc 
point  entre  elles,  et  seront  to 
gralement  subies,  lorsque  les  fa 
donneront  lieu  seront  postiTieoi 
mière  [Poursuite.  Adopté. 

M.   LE  PRÉSIDENT.    Art    l3. 

des  journaux  et  écrit i  piriodiqui 
M.  KALV\^DY.  A  demain  ! 
Lnd  voix  à  gauche  :  Non  ,  o 
(On  rit.) 

M.  HALVAivnY.  Un  grand  no 
mendemens  sont  présentas  suri 
qui  suivent.  La  commission  a 
les  examiner  et  demande  le  rei 
main. 
Au  centre.  Oui  !  oui  !  à  demi 
La  séance  a  été  levée  à  6  heui 

Séance  Ja  98  aoAt» 
Présidence  de  M.  Dupin 
L*ordre  du  jour  appelle  la  h 
discussion  du  projet  sur  la  preii 


(5i.) 

^  LB  niÉftiDisvT.  Ltparole  est  à  M.  le 
llportear  de  la  commission. 

M.  8Ar2BET.  Messieurs,  voire  commis- 
n,  par  loi^ne  de  M.  Salvandy,  vous 
taBoncé  hier  qu'elle  auroît  à  vous  sou- 
Mre  le  rèmlut  de  l'examen  des  amen- 
■wns  qu'on  lui  a  présentés  sur  le  syslè- 
^  des  cautionnemens. 
y.  Sanzet  reproduit  les  raisons  qu'il  a 
Uitt  dans  son  rapport  pour  appuyer 
Nation  des  cautionnemens.  Depuis, 
Ble-l-il,  on  nous  a  adressé  des  amen- 
ftens,  des  réclamations,  des  pétitions  ; 
m  les  avons  examinés  avec  soin  ;  ils  ne 
m  ont  présenté  que  les  objections  que 
CPmmiision  s'étoit  déjà  faites  à  eilc- 
ne.  Cependant,  apK«  avoir  mûri  les 
MIS  réciproquement  données,  la  com- 
■■on,  malgré  l'opposition  de  quelques- 
»  de  ses  membres,  qui  vouloient  que 
ft  persistât  dans  la  première  proposition, 
cnsé  qu'il  ne  falloit  pas  donner  à  la  loi 

canclère  trop  préventif;  elle  a  pensé 
11  ne  falloit  pas  décourager  la  presse  en 
WM;  qu'il f&Uoit  seulement  la  séparer 
^m  excès  et  de  ses  abus.  Elle  a  pensé 

■ne  extension  tropgrandc  de  ce  moyen 
Sveotif  frappcroil  de  mort  une  grande 
piUilé  de  journaux,  et  opéreroil  une 
*^Uoo  fûcbeu  c  sur  les  journaux  de 
Hlnee.  Elle  pervse  encore  que  ce  serait 
«l^liscr  la  presse  el  établir  pour  elle 
pH)nopole  dangereux. 
■^^  raisons,  appuyées  de  la  considî-ra- 
I  Cfoe  méritent  les  in leréL<t particuliers, 

cJécîdé    la  commission   à   réduire  h 
vOoo  fr.  le  eau  lion  nement  des  jour- 
%  quotidiens. 
^omeurA  diverses  an  centre.  Silence 

extrémités.) 
^onr  les  journaux  qui  paroilront  à  d 


lions  qui  nons  ont  été  signalées  dait^  uoe 
réclamation  parvenue  à  votrecommissîon. 
On  s'est  étonné  de  ne  pas  avoir  vu  une 
exemption  de  cautionnement  en  faveur 
des  journaux  scieutiliques. 

M.  Sauzel  assure  que  c'est  un  oubli,  et 
que  la  commission  n*a  eu  en  aucune  façon 
ridée  de  rien  changer  &  ce  sujeL  Toute- 
fois, ajoule-til,  comme  rien  ne  doit  rester 
équivoque  dans  une  loi  semblable  (on  ril 
à  gauche),  la  commission  a  admis  Tamen- 
dément  de  l'honorable  M.  Mulcan ,  por- 
tant que  les  journaux  et  écrits  périodi- 
ques mentionnés  en  l'article  3  de  la  loi  do 
1 8  juillet  1 8a8  continueront  à étrcdispea- 
ses  du  caulionnemenL 

On  nous  a  fait  encore  une  autre  de- 
mande ,  et  c'est  un  amendement  qui  vous 
a  été  proposé  qui  a  donné  lieu  à  notre  exa- 
men. On  a  fait  remarquer  que  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations  ne  payoit  que 
3  p.  cent  d'inlérét,  tandis  que  le  trésor 
en  paie  4*  Cette  réclamation  est  de  toute 
justice,  nous  l'avons  admise.  Les  eau- 
lionnenicns  seront  donc  versés  an  trésor. 

M.  LE  PRËsiDEKT.  M.  dc  Bricquevillc  a 
la  parole. 

Le  discours  que  lit  M.  de  Bricqueville 
est  souvent  interrompu  par  les  centres,  et 
M.  le  président  rappelle  l'orateur  &  la 
question  pour  la  seconde  fois, 

M.  HE  Duic^iEViLLC.  Mcssieurs,  00 
que  je  viens  de  vous  lire  et  qui  a  si  sou» 
vent  excité  \os  murmures  .  a  été  extrait 
par  moi,  phrase  par  phrase,  root  pour 
mol,  sans  (pie  j  y  aie  introduit  une  seule 
expression  des  miennes  ,  d'un  discourt 
prononcé  par  M.  le  garde  des  sceaux, 
alors  procureurgéiiéral ,  dans  l'aiïaire  de 
M.  dc  Kergorlay,  devant  la  cour  des  pairs. 
(Rire  universel,  langue  inten  uption.) 


Wvalles  de  temps  moins  rapprochés,  la        m.  tk.s.merks  développe  au  milieu  du 
Qction  sera  proportionnelle  ,  elle   le  j  bruit  un  amendement  qui  tendrait  à  di- 


L  anssi  et  plus  forte  |K)ur  la  presse  dé- 
temcntale.   La  diminution  pour  cette 
ftae«  d'après  le  travail  de  la  commis- 
i,  serait  des  deux  cinquièmes. 
^insi,  dans  les  villes  de  5o,ooo  âmes. 


ciessous  de  18,000  amcs,  il  serait  de 
000  fr. ,  et  ce  canlionnemenl  serait 
vit  de  moitié  quand  ce  journal  ne  se- 
t  pas  quotidien. 

Ze  nouveau  système,  ajoute  M.  Sauzet, 
it  faire  cesser  d'injustes  alarmes.  (Rn- 


!ors  diverses.)  Il  est  d'autres  améliora*    journal  soit  éligibie* 


miiiuer  les  cautionnemens  des  journaux 
de  province.  Les  journaux  dc  Paris,  dit- 
il,  trouveront  toujours  des  capitalistes 
prêts  h  les  soutenir. 


M.  LE  PUÉsiDK^T  cxpliquc  h  Is  cbam- 
:«otionncmpnt  pour  les  journaux  quo- 1  bre  divers  amendemens  présentés  sur 
^ns  serait  de  3o.  000  fr.;  dans  les  villes  I  l'arL    i3,  et  accorde  la  parole  à  M.  de 

Girardin. 

H.    EMILE  DE  GIRABDIN  développe,  SU 

milieu  du  bruit  de.<(  conversations  parti- 
culières, une  longue  série  d'amendemens, 
parmi  lesquels  nous  en  remarquons  na 
qui  a  pour  but  d'exiger  que  le  gérant  d'uQ 


5i9 


îi.  ftc  TR\rT.  Mç*«'?or«.  ï«»  ^rtc  '!•'  li  ï  m.  vi\ik\  propose  ira  pvisi 
!*>!  'T"!'  ^'*««  •*■-  tOTTi'-^f?*!  ai'ip'"!-.-  à  corn-  |  lionne!  nui  se  placeroit  tprës 
p*'.  r  V  *7^t'r»!'?  i\-:*'.ïu':  j  nfTo'hiir.  qne  i  [  ara^^niplie  el  qui  est  ânsicot 
&.'  j*.  î  an  rin!ir  'a  pTT**e.  'îUimr-nrs  aux  •       .  Le  cauiioiinoinenl  qee  i 

taîrcs  tic  loul  journnl  OQ  î^crt 
sont  lenus  do  fournir  cl  de  ta 


T-- 


V*i«  îl  n'en  r*l   [3*  yroîns  vr:»î  que  !n 

bonn^f  r«^*ç  fon  j  -^rfi'^friinp  famille  mai  j  sorcn  iinmcraire  sera  du  capii 
fîm">.  'Hîîarîl**  anx  exln'niiir*.)  i  cKs  renies  exigées  par  la  loi  do 

Isp  ii\iv  I  t\o  \olrc  lOi  contici'.l  Ovîtlv-m-  |  bre  lîSôo. 


mrril  des  m?snres  prévcnlives.  et  les  me 
snr^s  pK-venlive*  sont  repoussons  par  la 

charte. 

•■I.  cr  rzoT  dit  qnc ,  loin  de  xîoler  la 
charte.  If!  ministère  a  proposé  î^os  lois 
ponr  arriver  à  son  secours .  et  empocher 
qu'elle  ne  fût  toujours  atlaqiii''e. 

M.  MiiK  u:n  ne  trouve  pas  les  lois  assez 
fortes.  Il  pense  qu'il  faudroit  quelque 
chos'f  de  plus. 

M  Di  KAi  HE.  Une  pîirtîe  de  la  loi  est 
d'jâ  vol^-e  ;  M.  le  ministre  de  l'iiislruc- 
tion  publique  a  cru  devoir  mouler  h  la 
tribune  pour  justifier  le  projet  de  loi;  il 
noH?  a  (lit  qu'il  éprouvoil  le  besoin  de 
nous  Taire  partager  ses  convictions.  Nous 
aussi,  messieurs,  no ns  éprouvons  le  bc- 
voin  d(t  vous  dire  pourquoi  nous  repous- 
sons la  loi. 

M.  leniiuîstrc  de  l'instruction  publique 
vous  .1  dii  qu«^  la  rlinrle  éloit  attaquée  de 
tous  rôl»'..  .MosMiirs,  il  v  a  denvmaîiiiV- 
rfi  dr-  vir)|i'r  lirlini  le  :  1rs  «'crils  cl  l(^snc- 
Ir-s  j{oii\«'rrM'iiirnlaii\.  (Moiivcmnil.)  Oui, 
h's  ;j;^;^irs',ioiis|r  pliii  (l;inp^('ren«^rs  conire 
la  iii;iilr  Cr  sniii  vo\U's  (|ui  so  fv)nl  avec 
it's  joli,  rriiiiiiilic  nu  cenhe.) 

.!«■  Mois  (|iic  ces  a:;i;r(s>Ions  sont  de 
boiiiir  ih'i  ,  iii.iis  la  ronsliliil'on  n'en  est 
p.is  iiif)i/, s  la  \irliiiio...  Vovi'z  l'ail.  ?.S.  il 
poih"  (jijf  \l"^  îilli'nlals  si-roiit  d-Tinis  par 
un»'  loi  iif)i.\flle.  KtinalijrrccUe  aiinorsce, 
inalj(iYTrl  enj^a^^enionl,  vous  envo^czrle- 
vnnt  la  b.iuie  juridiction  de5imi)lcs  délils 
de  la  presse. 

M.  TuiiiKs  soutient  que  les  ministres 
n'ont  pas  violé  la  rliarle,  et  il  avance  que 
le  pavs  est  pour  W  ininistCTC. 

M.  LE  PIili:slI^K^T.  La  discussion  cjf'rK'- 
ralo  sur  l'art.  i3  est  fermée.  La  chambre 
va  passer  au  vole  des  paraj^rapln  s. 

Pariigraphe  i".  Le  caulîonnement  que 
les  propriétaires  de  lonl  journal  ou  écrit 
périodique  sont  tenus  de  fournir,  sera 
versé  en  numéraire  au  trésor  qui  en  paiera 
rmlérôl  an  taux  fixe  pour  les  cauUouue.- 

JJJC/JS. 

Ce  paragraphe  est  adopté. 


•  W  est  accorcli:  an\  propn 
journaux  ou  ^>crils  périodiqo 
nient  existant  un  délai  de  quatr 
opérer  la  conversion  en  nan 
rentes  par  eux.  données  e» 
nicnU  D 

M.  i»rMo:v  repousse  l'anifi 
-M.  Vivien,  qui  est  appuyé  par 
Dubois  (de  la  Loire-lnfériourp 

M.s\i.VANDv  déclare  que  I 
sion  persiste  dans  sa  propositi 
tion  du  cautionnement. 

M.  Tiiir.  dit  qnc  l'amende 
commission  porte  atteinte  &  de 
quis,  que  cet  amendement  va 
la  puissance  de  la  pensée  do  la 
Ire  les  mains  de  quelques  cap 
détniîro  la  presse  sage  des  dépj 

ApK'S  deux  éprenves  donteti 
sis  et  levé,  on  procède  an  scni 
et  l'amendement  do  M.  Vivîei 
par  i7«  boules  noires  contre 
elle  , 

La  S''ance  est  levée  ù  6  heur 


.Je      (  u'IClitt  f 


^îirifii  Ct 


lîOlHSE  DE   PAUIS  Dl'  ïÎS    AO 

(ilNO  p.  (70,  j.  (l;i  'il  mnr»  lOQ  f.  .' 
^'U  ATKK  [t.  O/O  j.  «le  mars.  —  i|y  ; 
1  KOî:>  |>   oyo,  j.  de  d<*c.  —  7<j  L  2 
F.nip.  iB  )■>,  j.  «l'i  ■.■>.'->  mars  (Hvï  f .  oi") 
Qualre  1/9.  p.  o/o»  j.  de  •spl.  OOO  f 
Knipr.  nntiunrtl.  Ooo  f.  oo 
I^ins  (l'i  Trî'soT.  o  ojo 
\c.l.  (\e  lu  i):in([ue.  ^o.'î.S  f. 
Ilcntir  (L' la  Ville  de  l'aris.  ooo 
()W.  de  U  Ville  de  l'.ini    i  .Go  f  oo 

Quatre  ('an.,  lii.Sf.oo  |  R.d'fl«p. 
Caissf  MyjHilh.  ôôjfr.Sol  Kmpr.  r.d 
K.  do  Napl   1)7  f. If)         I  U.  p.*i'F.ï 
Lnip.  roTii.   loi  r.  i|2        I  tiiipr.  i]t\ 
Orr'*<*,  .'»  j  Ir.  o|()  Kiiipr.  d'il 

V\.  <rE^p.  3  p.  .ît  '\\\.      I  Empr.  grc 
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peut  l'abonntT  des 
■  6d«  chaque  mois.lHABDIl 
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AU  nÉDiCTEun. 

Paris,  le  a4ao&ti835. 
ma  ies  diverses  éditions  de  mon 
ff  des  Panissej,  nous  avons  alli  i- 
Mix  communes  la  propriété  des 
M.    Celte    opinion    ne    m'a  voit 

I  paru  olfiir  d'încoavéniens  gra- 
puisque  d'une  part  elle  foui-, 

U  un  argument  de  plus  pour 
BT^tr  les  fabriques  des  gros^s 
■•tioiu  de  CCS  édifices ,  et  que 
autre  elle  u'autorisoit  point  les 
dunes  t  les  livrer  à  des  prétre:j 
■natiques  ou  à  les  affecter  à  un 
ip.profane  contraire  à  leur  desti- 
|p  natuieUe.  Cependant  de  nou- 

II  réflesiom  nous  nm  persnudi; 
Ejn  fabriques  ,  ou  plutôt  \ua  ca- 
lques di;  cliaque  paroisse,  giou- 
|||î  revendiquer  Tq;!!»»;  connue 
Ipnprîété.  L:i  qncMinn  est  tiop 
brUnte  pour  no  pas  lU-sirer  île 
a  Goonoiti'e  les  luolifs  de  cette 
nde  opinion.  Ja  vous  prie  de 
■iTrir  les  colonnes  de  voti-e  jouv- 
pour  ic's  exposer,  et  d'ajijrécr  la 

ndération  ii  èâ-dislini;ncc  avec  la- 
Hle  je  suis,  etc. 

L'AUDE  AfFUE,  vic.*g6n.  de  Tarii. 

sa  LA  PROPHIÉTÉ  DF.H  KCil.ISi:». 

loua  avions penséqne  la  comniuTiC 
it  propriétaire  de  lV)',lise  (1)  L'avis 
couse il-d'élat  du  2pluviosean  xni, 
lligation  imposée  aux  communes 
apporter  les (;i-osses  répainlions du 
édifice,  et  enfin  l'auloi-iié  ilc  troi^ 
bconsultes  célèbre!!,  MM.  lien  vy  ou 
Pansey,  Toullier  et  Dupin  nous 
lient  fait  incliucr  vers  ce  scnti- 
at.  En  souincliant  celte  question  i 
1}  TraiU  dtâ  Paroiwt ,  page  85  ,  troi- 


nouvel  examen,  nous  avons  douté 
(l'abord ,  et ,  plus  tard  ,  nuus  avons 
acquis  la  conviction  que  les  droits  de 
la  commune ,  comme  propriétaire  de 
l'église,  pouvaient  cire  contestés,  ei 
que  plus  probablement  Us  éloieDt 
sans  fondement.  Il  n'ejt  pas  inutile 
de  porter  la  lumière  sur  ce  poiut  de 
notre  jurisprudence.  S'il  est  résolu 
en  faveur  des  fabiiques  ou  de  la  po- 
pulation catholique  d'une  paroisse, 
il  peut ,  dans  certaines  circonstance* , 
amener  des  résultats  avantageux  à  la 
religion.  Supposiez  en  effet  que  la 
commune  sait  propriétaire  ;  quelques 
amateurs  de  scandale ,  quoique  bien 
A  tort  sans  doute  ,  croiront  avoir  la 
faculté,  sauf  rnutovisatjon  requise, 
de  convertir  une  église  en  un  lieu 
profane,  ou  de  la  livrer  aux  miuîstrcs 
d'une  religion  dissidente.  Je  sum 
loin  d'admettre  citie  fàrlieitse  cott- 
séquence  ;  elle  ne  découle  pas  néces- 
sairement d'un  (li-oit  de  propriété 
aussi  imparfait  que  celui  que  l'ou  re- 
vendique pour  les  commtincs  ;  mais 
il  vaut  mieux  sans  doute  un  système 
qui  rende  la  conséquence  impossible 
à  déduire,  et  tel  est  celui  o:i  l'on 
tient  que  les  communes  ne  sont  pas 
propi'iétaires.  Ce  système  est-il  fondé 
en  droit?  C'nt  ce  que  nous  allons 
examiner.  Pour  résoiidi-c  la  question 
en  litige,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
ce  qu'on  entend  par  propriété  en  gé- 
néral ,  et  plus  sjïéiialemeot  par  biens 


■e  LXXXf^f.  L'jémt  de  la  Religion. 


u  La  propriété ,  dit  le  code  civil 
(ait.  ù-i-i],esL  te  droit  (le  jouir  cl  de 
diïpo^^T  des  choses  de  la  inauièi'e  la 
plus  alisolne,pourTU  qu'on  n'en  fwic 
p.is  un  usage  prohibé  ^r  le^  laVt  <w. 
par  les  ré^\em«uft-  * 


IlettTnïqué  ce  droit  peut  exîiter 
nittqu'il  soit  nctuellL'nient  ex^rté,  et 
Ûème  avec  rimpMi».in«:  de  te  r^ 
dnire  en  acte  ;  imia  il  but  que ,  s'il 
Vat  pos  >■■)■  en  u&agt!  par  le  pro- 
pii^Uire  lui-uiêiuc,  il  le  Boît  ou 
.puùié  l'eue  par  un  liera  à  qui  la  loi 
êa  donne  le  pouroir.  Ainsi,  le 
squr.  l'iulerdit,  les  établisse  mena  pu- 
Hdfa  tonl  propriétaires,  et  ne  peuvent 
tqpendant  exercer  les  droits  attachés 
leétte  qualité  que  par  des  tuteurs. 
des  curateur*  ,  des  administra  lions. 
fui  exercent  une  véi-itable  tutelle 
Hi^îs  si  les  adiniaîstratioos .  si  Ivs  tu- 
.Murs  des  niioeura  ne  pouvoient  per- 
cevoir aucun  produit,  couseutir  au- 
cniM  liypoilicque,  aliroer,  éclungi 
.tnasîger,  par  rapport  A  un  bien,  évi- 
dMuneni  ce.bieo  ne  serait  («s  la 
propriété  des  iudividiis  ou  de»  éta- 
.  .Ulsaeuiens  inioturs.  Quels  sont  les 
drpiU  d'un  propriétaire?  C'est  1°  di 
jouir,  S"  d'inierdire  aux  autres  la 
.jooinaiice  et  T'isage  , ,  8'  de  dis- 
poirr  de  sa  propriénS.  Voyous  si  li 
couimuni:  peut  revendiquer  .lucune 
de  ces  choses,  qui  sont  la  conséquence 
de  la  propriété,  et  sans  lesquelles 
ne^wutexistei'. 


art.l) 


^•HSM.UCfil  •- 


La  jouissance  t 
être  contestée  à  b 
dira-t-ou  sans  douti 


nble 


;  pou V  ou- 
ïe. Ce  sont, 
:s  Iiabilansqui 
jouissent  privativemeut  à  tout  autre. 
Hais  reiiiaïqutz  d'abord  qu'une  des 
choses  qui  constitue  la  jouissance 
d'uu  bien  est  la  perception  de  ses 
produits  :  or,  la  commune  nVn  per- 
çoit aucun.  Ils  sont  tous  attribués  ii 
la  fsbtiqiie  |)aV  le  iléei-et  du  30  dé- 
Ci^iubre  1809.  De  là  vient  que  l'ar- 
licle  5-12  du  cotlc  civil  a  iL^fi-ii  lis 


Les  bieM  eonÉHBMM 

la  praprUtif  M  if  fM 
ie.'iqtidt  utu  Im  kabîlaH  dTaw 
ptusieuis  commuon  ou  d'aatari 
de  coininuxie  ont  un  droit  cohm 
Ainsi,  la  commûiie  iniDqâcd'wJ 
cdudidoi»  lie  la  joniMaiice,!! 
anite,  de  la-propriM,eliea«f 
pasdepWHhiitSgceqtiilbnMi 
caractères  intlitjuês-pur  U  II 
icconnoltre  les  Inens  eamm 
Hais ,  dirar-t-on ,  A  les  caia^ 
perçoivent  pas  le  produit 
elles  en  usent  du  moins,  i 
tirent  futilité  àont  elle  cM  1 
tiblc,«l  cela  snffit  pour  tf 
dii-e  qu'elles  en  ont  h  jai 
Qu'il  «liste  une  jouissanced 
au  profit  d'un  certain  nàid 
bitans ,  cela  n'est  paa  dontea 
dans  Te  cas  pré^nt,  ce  n*e>t  fâ 
nienibresde  lacomuiune,c'dl 


uieinbres  de  la 


paroisse  q« 


sent  de  cet  édifice. 
Cest  ici  le  ras  de 

c'est  qu'unu  cnmiuuiic,«llk 
lies  di-oils  qu'elle  peut  exemr' 
celte  dénoinluatinn.  Une 
est  une  rénuiou  de  citoycntiU 
territoire  iléleriniiié  ,  ayant  da: 
icis  locaux  coiniiiiius.  Ce  ntH} 
Icrrilnire  qui  constitue  la  coiso 
re  sont  les  liouiiues  qui  lludl 
considérés  dans  celle  de  leun 
tions  qui   ('rtablissent   enir'm 
conununaiilé  d'intérêts,  miil 
conununanié de  laquelle  peiM 
soit  exclus.  Pour  qu'un  bien.M 
soient  communaux,  il  feiii  qa'S 
partiennentà  (ouj  les  menibnf 
niiiune  :  c'est  ce  qui  résuhsN 
leincnt  de  la  notion  de  couaI 
is  au^si   du    U-:(te   de    la  là] 
10  juin   1793.    Maintenant  M 
«t-elie  dans  ce  cas  7  ' 

J«  rc^nds  hardiment  qH  ■ 
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I  loi  iléfend  d'y  exercer  deux  cultes 
A  fois.  (Loi  du  ISgenuînal  an  x,  art. 
l.)  C'est  d'ailleurs  pour  les  catholi- 
i€8  qu'elle  a  ctc  construite  :  c'est  à  des 
ftholiqucs,  exclusiveuient  aux  seota- 
Km  d'une  autre  religion,  que  le  de- 
Et  du  30  décembre  1 809  eu  confie 
pdministi'atiou.  L'Ë^lise  est  ouverte 
vrai  à  tous ,  mais  il  n'y  a  que 
tholiques  qui  pubsent  y  acqué- 
Aes  places.  Elle  n'a  donc  pas  le  ca- 
d'un  bien  communal  qui  est 
gc  de  tousy  dont  tous  peuvent  se 
pour  leur  utilité  ou  leur  agrc- 
;  ou  si  Ton  dit  qu'elle  est  à  l'u- 
de  tous ,  il  dut  dire  de  toiu  les 
ens  et  uoa  de  tous  les  citoyens. 
fbb,  oà  la  religion  catholique 
exclusivement  professée ,  et  où 
éura  les  communautés  d'haï)!- 
avoient  la  mtme  circonscription 
la  paroisse,  on  auroit  pu  dire  peut. 
que  l'Eglise  étoit  un  Mm  de 
muiie,  puis<|u*ii  n'y  nvoit  ])er- 
qui  ne  pût  en  usicr,  pcr- 
jl^ie  qui  ne  fût  à  la  foi»  l'iloyfn 
paroÎAsien.  Aujuar<riicii ,  le  fait 
KMme  le  droit  excluent  celle  siippo- 
On.  Le  fait ,  pnisqu*!!  y  a  des  po- 
4HUons  mixtes,  le  droit,  puisque  In 
consacre  les  prérogatives  de  diJTé- 
^  cultes,  leur  séparation  et  Lidis- 
6:tion  des  biens  dépcndans  de  leurs 
Kslissemeus  religieux  res|>cctifs. 

tl  est  vrai  que  dans  le  plus  i;rniul 

fbre  des  communes  tons  les  liubi- 
sont  catholiques.  Mais  il  s'en- 
seulcment  que  tous  ont  droit  à 
te  de  ré(;lise  comme  corporation 
^gieuse,  que  Ton  dési^;ne  sous  le 
tXi  de  paroisse,  et  non  connue  cor- 
kration  civile  que  nous  appelons 
àunuue.  Celle-ci ,  d'après  le  texte 
feime  l'esprit  de  la  loi ,  n'est  appe- 
la gérer  que  des  intérêts  comnuins, 
Qui  par  conséquent  n'ont  ni  nepeu- 
Kit  avoir  rien  d'exclusif.  H  faut  que 


tous  et  dans  Jlous  les  temps  puissent 
les  revendiquer.  Tous  ont  besoin  ou 
peuvent  avoir  besoin  de  la  voie  pu- 
blique ;  tous  ont  intérêt  ou  peuvent 
avoir  Litérét  k  la  possession  d'une 
école,  d'une  maison  commune,  d'une 
pUce  ,  d'une  halle  ,  etc.  l\]ais\la  li- 
berté des  cultes  nous  autorise  à  sup- 
poser qu'une  partie  des  babitans  ca- 
tholiques d'une  paroisse  cessera  de 
l'être,  et  n'aura  plus  droit  à  se  servir 
de  l'église.  Aussi ,  comme  nous  au- 
rons tout  à  l'heure  occasion  de  le  re- 
marquer ,  l'église  a-t-elle  une  admi- 
nistration distincte  à  laquelle  la  loi 
confie  la  gestion  de  ses  biens  ;  la  fa- 
brique et  non  le  conseil  municipal 
fait  tous  les  actes  qui  appartiennent 
lion -seulement  à  l'usufruitier,  mais 
au  propriétaire.  La  fabrique  ne'gère 
pas  au  nom  de  tous.les  ha  bilans  d'une 
commune  fMi  d'une  section  de  com- 
mune (1)  ,  mais  au  ifom  des  seuls  ca- 
tholiques qui  y  résident.  C'est  donc 
ceux-ci  qui  en  ont  seuls  Tusage.  Nou.<i 
avons  vu  d'ailleurs  que  le  produit  de 
l'Eglise  n'appartenoit  pas  à  la  com- 
mune ;  ce  n'est  donc  pas  elle  qui  pos- 
sède la  jouissance ,  première  condi- 
tion de  la  propriété.  Elle  n'a  pas  da- 
vantage le  droit  d'interdire  aux  au- 
tres l'usage  et  la  jouissance  ;  cette 
seconde  condition  de  la  propriété  est 
dans  des  mains  autres  que  celles  de. 
'l'administralion  communale. 

De  même  que  la  fabrique  seule 
concède  les  bancs ,  les  chaises ,  les 
tribunes,  tes  chapelles,,  c'est-à-dire 
toutes  les  places  par  lesquelles  il  est 
possible  de  jouir  do  l'église  ;  de 
même  aussi  elle  seule  peut  exclure 
ceux  qui  n'auit)ient  pas  droit  à  les 
occuper.  C'est  au  curé  qu'ai  «par  tient 

(i)  Les  sections  de  commune  sont 
quelquefois  considérées  comme  des  com- 
munes enlières.  rclalivemenl  5  un  droit 
de  propriété. 


loi  que  nous  veuoiu  de  citer  les  a  re- 
luisea  aux  évcques.  C'est  saas  leur 
aveu  que  le  Jéciel  du  30  mal  1806  a 
attribué  aux  paroisses  conseivces  la 
propriété  des  églises  supprimées. 
Dnus  les  églises  li'galeuienl  recoo- 
nues ,  toits  les  actes  d'nliénaiinns 
partielles  qui  peuvent  avoir  lieu  sout 
<lan»  les  attiibulioiia  des  fabriques. 
Jamais,  sous  l'empire  de  notre  ancien 
comme  de  notic  nouveau  droit,  les 
coHiniuncs  n'ont  eu  la  faculté  de  dis- 
poser des  églises  poiirun  autre  usage 
que  celui  auquel  elles  sont  consa- 
crées. Cest  par  suite  de  ce  principe 
que, le  ministre  des  cultes  a  décidé 
que  les  conseils  municipaux  ne  pou- 
Toietit  disposer  d'une  église  en  fa- 
veur des  prêtres  d'un  culte  dissident. 
II  nvoque  en  particulier  les  disposi- 
tions de  l'an.  75  de  la  loi  organique. 
La  commune  n'a  donc  pas  la  faculté 
de  disposer;  troisième  caractère  de  la 
propriété.  jVous  avons  déjà  vu  qu'elle 
n'avoit  point  les  deux  autres,  qui 
sont  de  jouir  pour  elle-même  et  d'ex- 


lans,  mais  des  bienfail 
ficicrs  qui  bàtissoient 
fin  ,  loi'sque  les  églis 
dues  à  l'exercice  du 
que ,  le  {<ouverneincii 
conuue  propriétaire  : 
.a,,o,„m„„,.,u'in 
c  CNt  aux  fabriques  ou 
catholique  qu'elles  oi 
par  rinierm(''diairedei 
ne  faisons  valoir  cet 
sons  le  rapport  légal. 
On  peut  dire,  en  t 
que  l'art.  92  du  dét 
cenibre  1809  et  l'art  9 
les  attributions  muni 
les  grosses  réjiaratîons 

t-on,  c'est  sur  le  pr 
que  retombe  cette  < 
vrai  que  l'an.  -ÇOà  du 
ta  charge  du  propriété 
là  une  disposition  géni 
une  loi  a  pu  spéciale 
Les  droits  utiles ,  et  n< 
qui  sont  attachées  à  i 
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I. droit  de  propriété,  que  je  n'ai 
nt  joui ,  que  je  uVi  pas  em)>éclii' 
aulres  de  jouir,  que  je  n'en  ai 
int  disposé ,  il  y  aura  présomption 
lire  moi.  Mais  si,  sans  avoir  fait  les 
pirations,  j'ai  exercé  tons  les  autres 
pUs  doDt  je  viens  de  parler,  je  se- 
I  réputé  propriétaire ,  et  je  regar- 
hi  la  charge  dont  se  prévaut  mon 
fcnaire, comme  une  servitude  à  lui 
osée.  L'aucienne  législation  vient 
ftppui  de  ce  raisonnement.  Elle 
osoit ,  comme  le  code  civil ,  les 
nés  réparations  au  propriétaire. 
oit-on  pu  en  conclure  que  les  dé- 
at€iii*s  qui  étoicnt  obligés  de  faire 
es  du  chœur  et  du  clocher  avoient 
MTOpriété  de  ces  deux  parties  de 
{lise?  Li  loi  a  fait  supporter  cette 
xge  aux  communes ,  parce  que  les 
riques  sont  trop  pauvres  poury  suf- 
fi; de  même  qu'elle  l'avoit  imposée 
Lrcfoisaux  gros  décima teurs,  parce 
r  leurs  reveuus  étoient  assez  con- 
lénbles  pour  aider  à   alléger  les 
jorgesdes  communautés  d'habitans. 
JiM.  Dupin  ,  Henrion  de  Pansey 
TouUier  ont  une  grande  autorité 
nune  jurisconsultes.  Mais  en  attri- 
unt  aux  communes  la  propriété 
s  églises,  ils  se  bornent  à  exprimer 
K  assertion  dont  ils  n'administrent 
Hlleurs  aucune  preuve. 
Rous  croyons  par  tous  ces  motifs 
e  les  communes  ne  sont  pas  pro- 
^ires  des  églises,  et  que  cette 
lue  propriété  doit  être  attribuée 
t  paroisses  dont  les  intérêts  soi.t 
4s  par  les  fabriques. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

lOME.  —-  L'exercice  de  dix  jours 
ir  pi*cparer  à  la  fête  de  TAssomp- 
n  ,  a  été  fréquenté  tous  les  jours 
c*  les  fîdèles.  Le  coucou l's  de  toutes 
classes  aux  seize  églises  désignées 
té  tel,  qu'il  a  fallu  leur  ca  aiijoin- 
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drc  dix  auti'cs.  Cet  empressement  à 
assister  aux  instructions  et  aux  priè- 
res fait  espérer  ,  que  Dieu  ,  p.ir  l'iu- 
tercessiou  de  la  sainteVierge, éloignera 
de  l'Italie  et  de  cette  capitale  un  fléau 
terrible,  lia  veille  de  la  fête,  le  Saint- 
Père  s'est  rendu  à  Samte-Marie-Ma- 
jeure  ,  et,  après  les  prières  prescrites, 
a  donné  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. 

Ia;  jour  de  TAssomption,  la  cha- 
pelle papile  a  été  tenue  dans  la  même 
basilique.  M  Odescalchi  a  officié  pon- 
tificalement,  et  M.  Carradori,  du  col- 
lège des  Nobles ,  a  prononcé  un  dis- 
cours latin  en  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge.  Apres  la  messe.  Sa  Sainteté , 
précédée  au  sacré  collège  de  la  préla- 
ture ,  a  été  portée  à  la  galerie  au-<les- 
susdu  portail  de  la  basilique,  et  là,  a 
donné  la  bénédiction  papale  à  la  foule 
rassemblée. 
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PARIS. — Nous  pouvons  annoncer  la 
nomination  de  M.  l'abbé  de  Ilercé, 
curé  de  Laval,  à  la  Rochelle  ;  c*est  le 
même  qui  avoit  été  nonuné  précé- 
demment a  Vannes  ;  mais  cette  nomi- 
nation étoit  restée  sans  effet  par  le 
refus  lie  M .  Tévéque  deVan  nés  d'accep- 
ter rarclievèchéd'Aix.  Il  parott  même 
que  M.  de  Hercé  ne  reçut  point  alors 
son  ordonnance  de  nomination ,  sans 
doute  parce  qu'on  atiendoit  pour  l'ex- 
pédier l'acceptation  de  M.  l'cvéquc  de 
Vannes.  M .  de  Hercé,  curé  de  Laval  et 
ancien  maire  de  cette  ville,  n'est  point 
l'ancien  député  du  même  nom  ;  celui- 
ci  étoit  maire  de  Mayenne. 

Il  ne  reste  plus  à  nommer  que  l'é-^ 
vêclié  de  Périguenx.  Nous  croyons  sa- 
voir qu*il  a  été  question  de  M.  l'nbbé 
VilKcour,  grand -vicaire  de  Sens. 
M.  l'abbé  Villecour  a  déjà  été  sur  les 
rangs  pour  Tépiscopat.  Sa  piété  ,  sou 
zèle  réglé  par  la  prudence,  la  modé- 
ration de  son  caractère,  son  savoir,  le 
recommandent  également.  Quelques 
écrits  de  piété  et  ses  retraites  ecclé- 
siastiques eu  d\\eYS  A\ot.îa«&  Vvix  tivx 
acquis  une  \usXe  cot^sAibx^vwti  ^^^^^ 
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le  dëfçi.  tl  retiiplit  Vidée  que  saint 
PtLtil  donne  d'un  evêque,quand  il  dit  : 
OfùTitL  ^iseopum  ç^-Jte  irreprehensibi" 
bm.  Plusse  la  providence  donner  au 
diocèse  de  Périgueux  un  prélat  au- 
ÀmX  on  puisse  appliquer  ce  portrait 
œ  Tapôtre  ! 

'  M.  Tabbé  AfTre,  ancien  grand- 
vicaire  d'Amiens,  vient  d'être  nommé 
ter  M'.  rArchevé^ue  au  canonicat  de 
Notre-Dame,  vacant  par  la  promo- 
tion de  M.  l'abbé  Thibault  à  l'épta- 
éopat.  On  se  rappelle  que  l'aimée 
dernière  M.  l'Arctievéque  avoit  ap~ 
pelé  M.  l'abbé  Affre  dans  son  con- 
seil. La.  nouvelle  nomination  l'atF- 
dwlie  définitivement  au  diocèse  de 
pBtiê.  Vji  ecclésiastique  si  distin- 
ffïé  p6Urra  s'y  rendre  iort  utile  par 
MM  tâlens,  son  savoir  et  son  expé- 
rience des  affaires. 

.  Q>nibniiéuAent  au  mandement  de 
M.  V^cbevèaue  de  Toulouse ,  dqnt 
ppus  avons  donné  un  extrait  il  y  a 
boit  iourSyla  procession  générale  a  eu 
lieu  dans  cette  ville  le  dithanche  23. 
Elle  a  commencé  à  une  heure  après 
midi  X  et  n'a  fini  que  le  soir.  On  a 
suivi  les  rues  indiquées  dans  le  man- 
dement. Los  confréries  de  femmes , 
iesSœurs  de  la  Charité,  les  Frères  des 
écoles  et  beaucoup  d'hommes  mar- 
choient  en  avant  du  cleiigé.  Des  jeunes 
gens  s'étoicnt  offerts  pour  portor  K'S 


,.* 


de  4,000  pekvbnnes  y  asMStoicBi 
i-ecueillement.  Le  clcffséctleii 
cins  font  pteuve  de  lèw. 

Le  service  demandé  par  le  nu 
Toulon  pour  les  victimes  du  cl 
a  eu  lieu  le  30  aoûts  cotniue  oa 
annoncé.  Dès  le  matin,  l'aii 
cathédrale  ctoit  remplie  de  a 
Les  avenues  en  étoicnt  entoia 
tous  les  rani^  s'y  trouToient  a 
dus.  Il  n'y  a  eu  de  distinctn 
pour  les  habits  de  deuil ,  deft 
quels  la  foule  s'ouvroit  cohm 
instinct  pour  K*ur  laisser  prcad 
place.  C  étoit  un  beau  nectac 
celui  de  touslc^  habitansa  uiie| 
ville  prosternés  au  pied  des  i 
autels  et  paroissant  animésddi 
sentîmens. 

Il  V  a  un  mois ,  le  christ  m 
poit  le  fond  de  la  salle  d'auaw 
tribunal  de  Beaune ,  et  q« 
été  enlevé  lors  de  la  révoioli 
juillet,  a  été  replacé,  et  défora 
témoins  et  les  préveni^ia  sauro^ 
est  là -haut  un  juge  qtii  lesd 
Plus  réceuiincnt ,  un  autre  A 
ment  heureux  s*est  faiidainhi 
ville.  Le  ronscil  des  prisons,  sm 
le  20  août ,  a  décidé  que  la  du 
de  h  maison  d*arrct  seroitréis 
et  que  la  messe  ^seroit  célébré 
que  dimanche  ;  des  cellules  voi 
j  construites  pour  séparer  I«  e 
reliques.  Le  clergé  de  toutes  les  pa-  /  des  autres  détenus.  1^  diaril 


roisses  étoit  suivi  de  M.  rarchevcque, 
derrière  lequel  étoieut  un  grand 
nombre  de  fidèles,  et  parmi  eux 
quelques  magistrats  isolés.  Les  autres 
fonctionnaires  n*out  pas  cru  avoir  be- 
xoin  de  recourir  à  la  miséricorde  de 
Dieu  contre  le  choiera.  Du  reste, 
l'oixirc,  le  recueillement  et  la  piété  du 
|>euple  étoteiit  d'un  grand  exemple. 


Ija  population  de  Castelnaudary, 

nffligée  par  le  choléra ,  qui ,  depuis 

i'invasion,  a  offert  162  cas  et  ôis  décès, 

a  naturellement  porté  ses  re^atdsNevs  \  uw^  ^%i^  uqus  nueics 
je  ciel.  Une  procession  géiveva\e  a  cv\\  «0çiftç\^.çV«i  ^<^w^K^axv\, 
iieii  à  la  chapelle  de  Saînt-'RocVi  vçt^X  — ^ 


bliqnc  pourvoira  à  ces  aiuf 
lions  ;  rVst  Tcruvre  de  Saint-Tii 
de-Paul  qui  eu  fait  tous  lesfnû 
procession  du  jour  de  rAflow 
s'est  faite  à  Beaune  au-delion^at 
éclat  et  une  pompe  ex  traordinair 
riche  bannière  étoit  portée  à  l 
d'une  longue  file  de  jeunes  p«* 
vêtues  de  blanc.  La  processioii 
station  à  Thospice  de  la  Cbaril 
orphelins  n'avoicnt  pas  reçu  cet 
site  depuis  cinq  ans.  Le  silence 
foule,  le  cliaiit  des  cantiques, 
Tiwe.  des  bous  fidèles  présentoie 
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ans  Taffaire  des  viiigt-troîs  Ycs- 
is  qui  se  plaide  en 'ce  moment  à 
:oiir  (l'assises  de  Niort,  on  a  ré- 
side le  nohle  caractère  de  M  .Cous* 
1 ,  cillé  de  Saint'  Sanveur,  dio- 
ide  Poitiei's.  Il  étoitasHi^né  pour 
mnoitre  queli|nes-iuis  des  prcve- 
quiëtoient  venus  lui  demander 
nauf3;er  peu  après  l'assassinat  du 
ir  Oby,  maire  du  Viennay.  M,  le 
c  a  comparu  le  24  août ,  et  après 
îr  bien  regardé  les  accusés  ,  il  a 
lare  ne  pas  les  reconnoitre.  Après 
ir  fait  si  déposition ,  le  cliarita- 
ecclésiastique  a  demandé  qu'on 
permît  de  retourner  imméiiiate- 
nt  à  sa  paroisse  qui  étoit  rava^^ée 
une  épidémie,  et  ou  il  avoit  laissé 
Diouraus  ,  forcé  qu'il  étoit  de  ré- 
idre  à  l'appel  de  la  justice.  Le 
lident  lui  a  promis  d'avoir  égard 
L  demande  lorsque  Taffaire  rela- 
à  Oby  sei*oit  terminée.  Le  curé  a 
lie  :  Âpres  at/oir  dèpo.té  comme  te- 
n  f  je  crois  iU^ir,  comme  pi-ctre , 
immander  les  accuses  à  la  miséri" 
ht  de  la  justice  ,  dans  le  cas  oit  il  y 
x»£  parmi  eux  des  coupaùlcs;  cest 
I  formule  ancienne  ,  mais  toujours 
fe  à  fE^lLte,  Noas  n'avons  pas 
loin  de  dire  «jue  ce  langage  vrai- 
ut  sacerdotal  a  excité  des  marques 
atantes  d'approbation. 


milieu  du  chœur  Après  le  service  « 
^L  Tabbé  Audierne  a  nrouoncé  To- 
raison  fun.bre  du  prélat.  Environ 
•275  ecclésiastiques  s'étoient  rtmdus 
de  tous  les  points  du  diocèse  à  Péri- 
gueux,  pour  assister  à  cette  cérémo- 
nionie.  On  a  ouvert  une  souscription 
à  Périgueux  pour  un  buste  en  plâtre 
de  l'évèque.  Les  grands-vicaires  ca- 
pitulaires  sont  MVL  Lisse  ne  ,  Du* 
maine ,  DesvauU  et  Audierne. 


*Q4^* 


ajeiVi 


Le  26  août,  le  corps  de  M.  l'évèque 
Périgueux  ,  revêtu  de  srs  habits 
UiGcaux  ,  a  été  exposé  dans  h  ca- 
drale ,  au  milieu  d'une  chapelle 
ente.  Un  riche  catafalque  avoii 
Plevé  en  face  de  l'autel  Saint-Jean, 
îorps  étoit  assis  sur  un  fauteuil,  et 
'i*plat  semhloit  encore  parler  à  ses 
Mis.  Pendant  tout  le  jour  la  foule 
Cessé  d'entourer  le  monument  f  i- 
it;.  Le  service  a  eu  lieu  le  27  ;  les 
Prîtes  se  sont  rendues  à  dix  heures 
matin  à  l'église  de  Saint-Front. 
là  le  cortège  s'est  mis  en  marche  ; 
oqis,  porté  par  des  ecclésiastiqutr»«, 
»arcourii  différentes  rues,  et  est 
itré  ensuite  à  la  cathédrale.  Alors 
u>rps  a  été  déposé  duis  le  cen  ueil, 
fiëcà  sous  ua  calaïaiquii  dressé  au 


POLITIQVR. 

On  avoit  allégué  one  raison  spéciease 
en  faveur  delà  liberté  de  la  presse;  c*é- 
toit  de  dire  qu'elle  exerce  une  surveillance 
h  laquelle  rien  n'échappe,  et  que  le  goo- 
vernemcnt  est  quelque  fois  bien  beoreux 
de  la  trouver  pour  l'avertir  des  dangers 
qu'il  pent  courir.  On  ajootoit  qti'en  sa 
privant  des  lumières  qui  jaillissent  de  la 
publicité  ,  il  s'eiposoit  à  voir  désormais 
tourner  en  conspirations  sourdes  les  ma- 
nœuvres ostensibles  des  partit  que  les 
journaux  metloient  sans  cesse  en  évi- 
dence par  leur  polémique. 

Au  moment  où  il  eût  été  à  désirer  que 
cet  ar;^uuieiit  fil  imprcs'^ion  cl  produisit 
son  ciïel ,  il  est  arrivé  par  la  police  cor* 
reclionnelle  de  Paris  une  révélation  dont 
on  n'avnii  pas  en  la  moindre  idée  par  la 
voie  ordinaire  de  la  publicité.  C'est  un 
procès  qui  a  remis  la  société  des  Droits 
de  riloinme  en  :>Cc'ne,  sous  une  nouvelle 
forme  et  unu  nouvelle  dénomination.  Cela 
suppclie  maintenant  le»  Ugiomt  révolu' 
tiunuairgs,  l\  paroit  qu*au  moyen  de  leurs 
mots  d'ordre  et  de  cerlaiiis  signes  de  re- 
connoi>>saiice,  i;lles  passent  des  revues  tous 
les  (]uin/.c  jours,  par  (juiiituries  éparses 
dans  les  divers  quartiirs  de  Paris,  sans 
(pic  personne  comprenne  rien  à  leurs  opé- 
rations, et  que  l'un  piii<«c  soU|içouncr  lo 
moiii<  d:i  monde  qu  on  as»i>te  «i  des  réu- 
nions de  raiicienne  société  des  Droits  de 
l'Homme. 

Dans  If'S  circonstances  présentes,  il  est 
malheureux  pour  [es  journaui  qu'ils  aient 
laisse  h  ia  police  correctionnelle  lo  soin 
de  donner  l'cvcii  sur  ces  uowviiU^^  \!(w 
a<cuvres.  Ou  ue  m^vk^^^i^  ^^^^^  ^^v^  «av^ 


(.ftio) 


ehmquib  ne  tontpu  toujonrsen  éUtde 
itildre  le  genre  âe  service  dont  Sis  pré- 
tendoient  se  faire  un  titre  de  rccommtn- 
ditlon.  Mais  nne  antre  conséquence  à  ti- 
rer de  11  également,  c'est  qne  le  parti  qoi 
tronve  moyen  de  renouer  ainsi  ses  Iron- 
çoos  à  mesure  qne  le  gouvernement  croit 
les  couper  par  des  lois  de  rigueur,  ne  se 
tient  pas  pour  détruit;  et  gn*en  faisant 
cesser  le  danger  du  côlé  de  la  piesK ,  on 
ne  le  fait  pas  cesser  pour  cela  de  tous 
côléi. 

INTÉAIEtJfU 


FAHU,  31  AOUT. 

'  M.  le  duc  de  JoinviUe  est  parti  samedi  —  -^ 

poor  Bi«t,  où  il  doit  iTembarquer  sur  la    ^™™«  prévenus  de  eômplicM  dm 


iTévader.  Bpsnîl «M  fmmiàm 
le  prévenu  à  U'  Mlk  Jhiw  ioÉsa  i 
sanees,  on  racvoit  condntt  à  uBUirit  b 
domicile,  me  du  fswhïïuif  Taint  ilnlniM_ 
n.  I.  M.  Pépin  a  en  Fair  de  te  pvêler  di 
bonne  grlce  à  lont  eè  qw  Ton  voaML  ^ 
mais  vers  4  benres  da<mat&i,  il  «mit  dbi- 
pam,  la  cave  dans  laquelle  fnrîrrtrMnailî 
le  riasr  Pépin  ponr  assister  à  ropént(M 
dont  nous  venons  dé  parler,  «voitiÉi! 
féconde  Issue  que  lés  agent  de  polken 
voient  pas  remarquée.  ^^  I 

—  Le  sieur  Pépin  avoil  d^  ^  MSK 
rogé  par  M.  Pasquler.  .  ^?  " 

—  La  police  avoit  fait  arrller  le  '    " 
tique  et  la  cuisinièni  da  sïear 


>. 


frégirte  U  Didmi.  Ce  prince  va  visiter  les  ^'*'  <*"  •*  i«»l*«^  Après  on  fai 

grands  étabUssemens  de  la  marine  an-  ^^^  ^  P'°'  ^'<">«  hmxt.  qœ  losr  ifgj 

glaise.  Il  Portsmonth,  Pljrmouth  et  Losk.  ^^  '^^  ^^-  Pasquler,  Decsiee  ^  ||^. 

—  Gharlës  X  est  à  Tceplits  depuis  le  8  Jf(d"  Nord)  .ib  ont  été  mis  eo  i*pi|l 
aofttareeson  flisel  son  petit^ls.  Le  roi  ^^^^^  *'^»»  qoî  woît  été  « 
ett  entièiement  guéri 'de  ses  accès  de  ™*™»e>np».  est  restée  en  firison. 
jgojiitie.  Ls  jeune  prince  Jouît  d'une  santé  ,  ""  ^*  ^  «•'^e  ^ sceanx  a  fui 
perlait».  U  Daupfaine  et  Mademoiselle  »*n^racUon  à  M.  Ugonidec. 
étoient  encore  le  i5  aoftt  à  Prague,  mais  -^  ^  commissaire  de  polie» 
dits  dévoient  en  partir  pour  aller  rejoin-  4°^  ^^^U  «chargé  de  snrveiiler  Pipio^lW 
dre  la  famille.  En  quittant  Tœplitt,  les  ^}^  pcrqubitîon  faite  roe  de  IîmiInmI' 
pripces dévoient  se  rendre  à  Buschtierad.  Ssiiil-Autolue.  n"  i,  a  été  destUné. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  éloit  aux  *«—  L'exposition  des  travaux  des  pei- 
bains  d*Y8chel,  près  Salzbourg.  sionn aires   de  Tacadémie  de  France  I 

—  M.  le  maréchal  Glauscl  a  été  réélu  à  Home,  peinture,  sculptnre ,  arcbitcctan 
Hfaétel  (  Ardennes)  ;  sur  945  votans ,  il  a  et  gravure,  a  comnvpncé  samedi  à  récsb 
obtenu  i57  voix.  royale  des  beaox-aits  ;  elle  finira  le  4iip- 

—  Par  décision  royale  du  1 4  soùt,  ren-  teaibre. 

due  à  Toccasion  de  l'anniversaire  de  la  .  —  M.  1clieutenant-gcuénld*artîUeriié 

royauté  du  7  août,  des  grâces  entières  et  comte  de  Foucher  de  Carcil,  graud-ott- 


des  réductions  de  peines  ont  été  accor 
dées  à  vingt  détenus.  Aucun  condamné 
politique  n'est  compris  dans  cette  me- 
sure. 

—  M.  Napolcon  I/ebon,  l'un  des  «19  pri- 
sonniers évadas  de  Sainte-Pélagie,  est  ar- 
rivé en  Belgique. 

—  lin  commissaire  de  police,  escorté 
d'agens.  a  .opéré  avant-hier,  rue  de  Cbail- 
|ot,  l'arrestation  de  six  réfugiés  polonais. 

— Le  sieur  Pépin,  dont  nous  avons  an- 


cicr  de  la  légion  d'Uouncor,  chevalier^ 
SainM^uis,  vient  de  mourir. 

—  (iallut  et  s.*!  femme  oui  compsM 
jeudi  dernier  devant  la  cour  d'asnvs 
comme  accusés  d'émission  de  fausses  pîè^ 
CCS  de  cinq  francs.  Gallut  a  déclaié  qpM 
sa  femme  étoit  innocente.  Il  a  été  co^ 
daomé  seul  à  six  an«  de  réclusion  aicc 
exposition. 

—  La  7*  chambre  de  police  correctioef- 
nelle,  a  condamné,   vendredi  dernier. 


nonce  l'arrestation  dans  notre  dernier  nn-    MM.  Langlet  et  Lasalas,  gérana  de  l'Oa- 
iDi^ro,  n'a  pn  été  condamné  p»r  \e  con-\  mbu»,  \o\vttv%V  d^^^uonccs  qui  pnb 
feJidegtiem,  mais  Aeqn!tt6.  Il  ^ul  ^  \«t^mft<a'i^«w^V*  ^s5^^s8!w^t«iw»wK, 
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ï  on  mois  de  prison  et  900  francs 
ende,  ponr  pablîcation  d*un  jour- 
'occupanl  de  matières  [JoHliqncssans 
t  préalable  de  cautionncmenl. 

•  Le  professeur  Jules  Klaproth,  mem- 
le  plusieurs  sociétés  savantes,  vient  de 
rir  à  la  suite  d'une  lon^e  maladie. 
•Un  événement  déplorable  est  arrivé 
idi  au-dessus  du  pont  de  Corbeil. 
inq  personnes  d'une  même  famille 
»îent  une  promenade  sur  la  Seine;  une 
le  de  vent  à  fait  chavirer  le  canol,  el 
es  étoient  menacées  d  une  mort  cer- 
esans  le  L:ixor,  bateau  ci  vapeur,  qui. 
éndanl  de  Monlereau,  s*est  dirigé  sur 
Bint  où  se  passoil  cette  triste  scène. 
apitaine,  faisant  arrêter  immédiatc- 
kîe  bateau ,  s'est  jeté  à  l'eau  avecqua- 
>iiiines  de  son  équipage  el  deux  pas- 
%;  ils  ont  eu  le  bonheur  de  sauver 

personnes;  des  deux  autres,  l'une 
o  être  retrouvée ,  et  nne  dame ,  reli* 
)m  l'eau,  est  morte  à  bord. 

Le  so  du  courant  un  événement  af- 

*  a  Jelë  la  consternation  dans  la  ville 
Dntainebleau.  Le  jeune  Adolphe  de 
kli  etson  précepteur,  M.  Lauterbaeh, 
âgé  de  quinze  ans  et  fanlrc  de  vingt- 
»  le  sont  noyés  en  se  baignant  dans  la 
e.  Kien  ne  i)ciit  rendre  le  désespoir  de 
e  lieutenant-général   comte  de  L)a- 

vieillaid  do  qualrc-vingt-lrois  ans, 
pprenant  la  mort  d'un  petit  fils  qu'il 
L  fait  venir  près  de  lui  pour  être  le 
ien  de  sa  vieillesse,  et  dont  les  belles 
ilés  et  les  manières  disli liguées  char- 
Btles  derniers  instans  de  sa  vie. 
-M.  de  Courvoisier,  ancien  ministre 
Parles  X ,  est  dans  ce  moment  h  Pé- 
m,  retenu  malade  à  l'hôlel  de 
)co. 

-  On  écrit  de  Marseille ,  a6  août  : 
L*état  civil  a  enregistré  aujourd'hui 
léeès,  dont  1 5  cholériques. 
Les  nouvelles  de  Livonme  jusqu'au 
ont  rassurantes.  La  maladie  suit  une 
ehe  très-lente.  Dans  les  journées  du 
i  du  16  ,  on  n  avoit  transporté  aucun 
ide  à  l'hôpital  établi  hors  de  la  ville. 
1780  i^deux  femmes  el  six  soldais 
fié  êttaqaâti 


>  Quelques  cas  suspects  a'étant  inani* 
feslés  à  Florence ,  les  malades  ont  ét6 
transportés  h  l'hôpital,  organisé  sur  le 
plan  de  celui  de  liivoume ,  hors  la  ville. 

»  Le  choléra  n*esl  pas  à  Milan  comme 
l'ont  dit  quelques  journaux. 

>  Depuis  le  4  août,  aucun  cas  ne  s'est 
manifesté  au  Lazaret  de  Villefranche.  A 
Nice,  du  17  au  90 ,  il  y  a  eu  25  cas,  et  18 
décès;  h  Ciénes,  dans  le  même  espace  de 
temps,  76  cas ,  a6  décès. 

>  Coni  paroi  t  sur  le  point  d'être  délivré.» 
— Le  journal  officiel  de  Turin  contient 

un  ^  vive  réclamation  contre  le  Moniteur ^ 
qui  a  prétendu  que  la  terreur  qui  ré* 
gnoit  à  Gênes  et  à  Turin  étoil  inexprimi* 
ble,  et  que  les  émigrations  avoient  com« 
mencé.  Ce  journal  assure ,  aa  contraire, 
que  les  habitans  de  Turin  se  montrent 
pleins  de  courage ,  et  que  chacun  reste  à 
son  poste. 

—  On  mande  de  Tonlon ,  le  96  août  t 
alla  été  enregistré  à  l'état  civil ,  le  siS» 

cinq  décès  de  cholériques;  le  24^roi8,  et 
aujourd'hui  aS,  huit  décès. 

»  M.  Maillard  deLiscourt,  capitaine  de 
vaisseau,  major- général  de  la  marine,  eat 
mort  hier  du  choléra.  Ce  fléau  a  enlevé 
aussi  M.  Bérard,  chef  d'administration  de 
la  marine  au  port  de  Toulon.  11  est  dé- 
cédé hier  au  soir. 

»  M.  le  procureur  du  roi  a  écrit  à  tous 
les  notaires  et  à  tous  les  avoués  abseus  de 
leurs  offices  de  rentrer  immédiatement , 
sons  peine  de  se  voir  infliger  la  punition 
qu'ils  auront  encourue  devant  la  loi.  • 

—  M.  Teste,  l'un  des  députés  du  Gard, 
vient  de  mellroà  la  dispositilion  de  M.  le 
sous-préfel  d*Utès,  une  somme  de  1,000 
francs  destinée  au  sonlagement  des  cho- 
lériques de  cet  arrondissement 

—  On  écrit  d'Alger,  a 2  août  : 
«  Voici  le  chiffre  exact  de  la  mortalité, 

du  10 août,  jour  de  finvasion,  au  ai  in- 
clusivement : 

»  Décès  :  Juifs,  372  ;  Maures,  80  <  Eu- 
ropéens, G9.  La  population  est  de  8,000 
I  Juifs,  la.ooo  Musulmans,  8,000  Euro* 
péens ,  sur  lescjuels  on  ne  compte  guère 
que  4.^0^  Fran<;a\%,  \Jfe\aX.  ^^\Vlx^\- 
taux  mîUuîm  QàHbkti^Vi^^tLVft^vtMi 


(  ^> 


1|i,,iiM)rt9ltt6  iToLélevée  eo  o&xo  Joon  «n 
ci^ifike  énorme  de  85o.  Le  total  des  morts 
JiBK|ii*keeJoarde  1,371.  •• 

EXTÉaiEUB. 


obteon  d-us^  i|ptalABMmofeVrf  .f  JBmm 
manque  aux  carlistes  (lia  ^jeanenl.jie  wdt 
cevoir  par  mer  lieaiiccMp  fje  fiMdk 
—  Oa  lU  dana  le  JoAi'iial 

du  soir  : 

■  I  ■  ■ 

«  Le  35.  55o  fantaamia  carlîalMtl 


:laa  dernières  nouvelle»  de  Madrid  5Knil    chevaux  ont  violé  (^  loirilom  f  1 


•Ti 


du  tm  eoÉt;  elles  confirment  ce  que  nous 

•¥ona  dit  sur  les  mouvemons  survenus 

4ini*celte  capitale  les  i5  et  16  de  ce  mou, 

et  sur  sa  position  présente,  qui  n^otRne 

riiB  de  bien  tranquilUsant  pour  les  amis 

du  gouvernement 

■  tes  feuilles  de  l'opposition  ont  cessé  de 

ptroHn,  et  il  n'j  a  plus  que  la  64Ke«ftf  et 
VdèêJ^t  Journaux  ministériels,  qui  reçoi- 

.vent  le  laisses-passer  de  la  censure,  à  la- 
quelle un  décret  du*i8  transmet  les  pon- 
^Irs  tes  pkn  étendus.  Nous  apprenons 
par  «as  feuilles»  sauf  à  leur  accorder  U 
mmfUuitê  qu'elles  méritent,  que  le  gouver- 
i^  été  plutôt  soutenu  qu'attaqué  à 
et  à  Barcelonne.  Elles  nous 
init  «nari.  connoitre  les  membres  de  la 
commission  militaire  qui  va  Juger  les. dé- 
tanua  politiques.  On  y  remarque  le  nom 
ArdonP.  M«noi. 

-^  Le  Mattiitar  nous  reprêsentbît ,  ces 
Jours  derniers,  les  carlistes,  comme  étant 
repoussés  sur  tous  les  points  de  TAragon 
et  de  la  Catalogne.  Et  cependant  les  sept 
bauiilons  que  le  journal  ministériel  fait 
battre  et  poursuivre  par  Iriarte,  conti- 
nuent à  occuper  le  haut  Aragon  et  quel- 
ques points  de  la  C4ilalogne.  \je  comie 
d*£spagne  a  pris,  dit-on,  le  commande- 
Jtitnt  de  ces  troupes  dont  rentbousiasrae 
^  toujours croisfsant. 

Les  généraux  Evans  et  Alava  ,  qui  dé- 
voient rétablir  les  communications  entre 
la  France,  n'osent  pas  sortir  de  Saint-Sé- 
bastien. 

Don  Carlos  et  le  général  Moreno  sont 
•ncore  à  Estel  la ,  avec  le  restant  de  l'ar- 
.mée. 

Le  MémorUUdeg  Pyrénées  contient  dans 
sa  correspondance  quelques  détails  qui 
appaient  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les 
•yoicît 

m  La  dimlon  navarraîse  qni  %  paaaf!\\o\t^  ç^«^\vqV«  U  finît  en  donnant  d* 
ému  /a  Catalogne  par  le  banl  Àti^n, 


près  la  Manera. 

»  Un  lieutenant  dQ,S*  l^gor  a., 
contre  eux  une  fusiUfdfî  qo^  4 
beiire  et  demie. 

»  Un  chasseur  dnS'Jéger  a  été  ^pi|j| 
autre  a  été  blessé.  '\  ^ 

»  PlnMftiir*  H^nWpiifnijfiaTiî^'iynft jl 
posoîent  ^  se  réunir  anr  cipomt.i4||i 
néralÇastellane  j  a  envoyé  Mir^y"^' 
un  bataillon  du  17*  l^ger  ët.fo  ~ 
du  13*  chasseur.  .  . 

»  Le  général  Latre  a^té 
taine-général  de  Madriid, 

ment  de  Quesada^  mn  a  dofioé  aa 
sionléj. 

Dans  la  séance  du  a6  aoù|»>  l|i  ^m 
des  lords,  le  marquis  de  Loipi()QÛAg| 
bi&me  le  enrôlemens  fâils  .eoi  J^^ÊÊÊ 
pour  rfiipagneL  "  '*''  T'fi  f" jgJjJBJi 
du  gouvernement  est  auàal  boQlai^iyi 
désbcuoranle.  il  ajoute  que  c'est  aaafr* 
nislire  qu'il  faut  s  en  prendre  da  sedfî 
est  réservé  aux  raercenairea  anghèfli 
Navarre. 

IjC  vicomte  Melbourne  aoutieot  qai  b 
convention  Elliot  existe  toujonrs. 

Lord  Gamavon  appuie  ce  qne  visiaA 
dire  le  marquis  de  Londonderry. 

Lord  firoughani ,  en  répondue  Si 
comte  de  Carnavon,  entre  dans  nneJn- 
gue  discussion  sur  le  droit  d'interf^Ai 
dans  les  arfaircsd^Espagne.  Selon  laflHt 
oralenr,  ie  premier  devoir  de  rAngMssi 
est  (le  rétablir  la  tranquillité  eh  Eipyi 
surtout  d'assurer  sou  itidépen^iiet»ril, 
avant  tout,  de  prévenir  toute  in 
des  puissances  étrangères.dana 
d'Espagne.  Ce  seroit,  igoute-t-ii,  vn 
malheur  pour  l'Angleterre  an 
pour  l'Espagne,  de  voir  le  dn^iaaa 
çais  flotter  sur  la  moindre  partie  da 


VOTl«li\^^  VQ.lL%Sl!£aÙ&^m  ^BM^^il^ 


(5a3) 

is  anlour  de  1i  constitution  établie 
Espagne  povtr  K^ablir  la  paît  et  la 
périlé  et  assurer  rînd^pendance  de  ce 


près  aoe  réplique  de  lord  Wciliii^- 

lordl^ori  loiiderr}' ajoute  qu'il  ncvoit 

k  le  décret  de  Cbarles  V  conli-c   les 

Bgers  qu'une  juste  représaille. 

■Bi  la- séance  du  37.  5  la  chambre  des 

I,  on  a  conlinué  la  discussion  sur  le 

de  réforme  des  coqiorations  mnuici- 

$. 

-  Dans  la  sTance  du  18  août,  à  la 

nbredes  commun&s^ir  SaiinelWhal- 

It  M.  Wilks  ont  prés*  nté  des  pétitions 

les  aincndemens  introduits  par  la 
Il  chambre  dans  le  bill  de  réforme 
eor|K>ration8  municipales.  Ces  péti- 
11  sont  rédigées  dans  les  tenne»  les 
>  violens. 

'.  Charlton  a  défendu  la  chambre  des 
i  et  s*est  étonné  de  la  voir  attaquée 
Ém  politiques  de  taverne. 
•  O'Conneli  a  parlé  contre  ces  amen- 
ais iycc  sa  véhémence  ordinaire. 
sue  discussion  ne  sVst  pas  prolongée 

Vt^-tem;»,  et  la  chimbre  s*est  oc- 
tvd^téréts  locaux. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

âdence  de  M.  Bustard,  vice-président. 

Séance   du  99  août. 

ft  léance  s'ouvre  a  deux  heures.    Ia* 
;it-verbal  est  hi  et  adopK*. 
»  LE  PRÉ8ri»K.\T.  M.  (.iilbertdtts  Voi- 
,  rapporteur  du  proj(>t  de  loi  sur  le 
',  a  la  parole. 

>«  GILBERT    l»ES  VOISINS  lit  SOU   r.ip- 

1 

4^  chambre  en  ordonne  Kimpression  et 
l^ibotiou. 

I.  LE  PR£sioE.\T.  Qu^^Ijour  la  chaui- 
vent-elle  fixer  i)our  le  commencement 
a  discussion  ? 

Quelques  voix  t|Lundi  !  lundi  ! 
L  DL'Boi'CiiAUE.  Je  déhirerois  que  l'on 
lit  la  discussion  à  mardi  :  les  conve- 
leet  et  l'importance  de  la  loi  l'exigent, 
r.  LE  PRÉ8ID£.\T.  La  chambrc  va  dé- 
ir  quel  sera  le  jour.  Veut-elle  choisir 
-dî? 

losienrs  voîx  :  A  mardi  !  h 
,  LB  pMÉitrDE.yT.  La  discuss. 


projet  de  loi  relatif  an  jory  sTouTrini 
mardi. 

M.  DEcnoiSErL,  rapportenrdc  la  com- 
mission dos  pensions  accordées  auxvicti- 
mes  du  st8  juillet ,  donne  lecture  de  son 
rapport. 

La  chambre  en  ordonne  l'impression  et 
la  di>lril)ution«  et  renvoie  la  discn^ion  à 
mardi,  sanf  h  voir  plus  tard  dans  quel  or- 
dre elle  devra  venir. 

M.  nK  LA  VILLE -tio^THiEB,  rappor- 
leur  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  dépenses  des  cérémonies  funèbres  du 
5  août,  lit  son  rapport. 

La  chambre  eu  ordonne  Timprcssion  et 
la  distribution.  La  discussion  est  ren- 
voyée b  mardi. 

La  séance  est  levée  h  3  heures,  et  ren« 
voyée  h  mardi. 

CII.IMBRE  DES  DÉPtTÉ^ 

({^résidence  de  M.  Dupin}. 
Séance  du  2q  aoâi, 

La  séance  est  ouverte  h  une  heure. 

M.  i*EToi;.  Je  demande  pourquoi  let 
(pétitions  relatives  au  projet  de  loi  contre 
laprc>se,  déposées  depuis  huit  jours  sur  la 
burean  de  M.  le  président ,  n'ont  pas  été 
mises  à  l'ordre  dn  jour,  |K>ur  être  repor- 
tées à  la  séance  d'aujourd'hui. 

Bf.  LE  PRÉHioENT.  Lcs  rappoits  dcs  pé- 
titions seront  mis  à  l'ordre  du  jour  la 
semaine  prochaine. 

M.  pi:toi:.  Alors  c'est  un  déni  de  jus- 
tice. Indépendamment  de  nos  plus  pré- 
cieuses libertés  détruites,  faites  inscrire 
sur  le  frontispice  de  co  palab  :  le  droit  de 
pétition  est  aooli. 

Ces  pétitions  conlenoieut  les  pins  vîvea 
rrclamalions  des  imprimeurs ,  relieurs,  el 
d'une  foule  d'ouvrif>rs  qui  vont  se  trouver 
sans  travail ,  si  la  chambre  adopte  Iq  fa^ 
nestc  projet  de  loi  contre  [a  presse. 

M.  Dtr.AiiÉ.  Mi-ssienrs,  dans  une  de 
vos  demiéros  séances  vous  avei  validé  les 
opérations  électorales  dn  collège  de  Ton- 
nerre.  qui  a  élu  député  M.  Rétif;  M.  Rétif 
ayant  produit  les  pièces  qui  justifient  SM 
conditions  du  cens  et  de  l'âge ,  je  pro- 
pose son  admission.  L'admission  est  pro- 
noncée. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dit. 
cussion  du  projet  de  loi  sur  la  presse. 

ILa  chambre  est  arrivée  an  nara;^ra^he% 
de  l'art.  î3  ,  qui  coivii^^  V  \<stc«T  Vi  Vwev 
du  cautîonuenteul. 
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n  Jf  i  Un  èmcodement  de  Bf •  Finnin 
Didot 
.  if.  le  niAn)ais  de  Dalmalie  en  a  égale- 
ment proposé  un  qui  tend  à  abaisser  le 
caaUoonemeul  à  on  taui  inférieur  à  celui 
^œ  propose  M.  Firmin  Didot 

Vois  ttooibreuscs  s  La  priorité  pour  1  «• 
mehdemeat  de  11.  do  Dalmalie. 

M.  LB  rRÉftWBNT  doone  leclnro  de  cet 
«■endement,  qui  consiste  k  porter  le 
CMliottsement  des  journaux  quotidiens 
de  Paris  à  70,000  fr. 

■  ■•  LB  MABQUM  BB  DALMATIE    déve- 
loppe son  amendement. 

De  tontes  parts  1  Aux  voix  !  aux  voix  1 

La  chambre  ferme  la  discussion. 

L'amendement  de  M.  de  Dalmalie  est 
nia  aoB  voix  et  rejeté  ^  nne  foible  majo- 
rité.^ 

M.  LE  PBéaiDBNT.  La  parole  est  h 
M.  Firmin  DidoL 

Voix  Aombreuses  :  Ne  parles  pas,  c*est 
iyotile  !...  Il  n*y  a  pas  (f opposition  !...  la 
commission  l'admet  I 

M.  PiBiffni  dibot;  S^il  n'j  a  pas  d'op- 
poaitbn,  Je  renonce  à  la  parole. 

V.  LB  FBtaDBNT.  I^  comûiission 
mnt  adopté  Tamendement  de  M.  Finnin 
Dklot,  Je  metssucoessivement  aux  voix  les 
pangrêpbesi' 

-  •  Si  le  Journal  on  écrit  périodique  pa- 
lott  pins  de  deux  fois  par  semaine ,  soit 
par  livraisons  et  irrégulièrement  ,  le 
cautionnement  sera  de  100,000  francs. 
Adopté. 

•Lecaulionnement  sera  de  65,ooo  fr., 
il  le  journal  ou  écrit  périodique  ne  pa- 
raît que  deux  fois  par  semaine.  Adopté. 

»I1  sera  de  5o,ooo  fr. ,  si  le  journal  on 
écrit  périodique  ne  parott  qu'une  fois  par 
semaine.  Adopté. 

•  Il  sera  de  â5,ooo  fr. ,  si  le  journal  on 
écrit  périodique  parott  seulement  plus 
d'une  fois  par  mois.  Adopté. 

•  Le  cautionnement  des  journaux  quo- 
tidiens, publiés  dans  les  départemens  au- 
tres que  ceux  de  la  Seine,  Seine-et-Marne, 
sera  de  s5,ooo  fr.  dans  les  villes  de  cin- 
quante mille  âmes  et  au-dessus.  Adopté. 

•  Usera de  i5,ooo  fr.  dans  lesvillesau- 
dessous,  et  respectivement  de  la  moitié 
de  ces  deux  sommes  pour  les  journaux  et 
écrits  périodiques  qui  paroissent  k  des 
termes  moins  rapprochés.  Adopté. 

•//  est  accordé  aux  propriétaires  des     

Joamêux,  ou  écrits  périodiq\ies,acVud\e-\  V^auf:». 
mcai  exisUDBf  on  délai  de  quatre  ino\ft\     SA« 


poor  se  CoDfetacr 4 ^fiBi.illnimiftip» 

M.  ÉMILB  BB01BBaBiB.JèpiClp>M«L 

amendement  t 

«  Les  propriétaîrea  et  gérans  do  ]•»•' 
naux«  ou  écrits  périodique»  arlnelWmaBI 
existans,  ne  seront  tenœ  de  ae  eopfowai 
aux  dispositions  conlenoet  daoa  lo 
graphe  qui  précède,  ^ti^f^ri^  mm 
natUm  en  vtrîm  d$  U  /mboil*  les.  • 

M.  LB  miÉSIOBHT.  L'BBMOfleBI 

appuyé?  (Kon  l  non  !)  .     .*-  ,    -m 

L'amendement  de  IL  Emile  Oiririk. 
est  rejeté. 

Le  dernier  paragraphe  de  k 
sipn  est  adopta 

L'art  iS^îSt  adopté. 

M.  LE  pRiatDBBT.  Void  Farlldè 
poeé  par  M.  Mofean  1 

«  Continoevont  ^  étio  diffMatéa  datH 
cautionnement  les Joornaas  on  éeriUflt 
rbdiques  mentionnés  en  Tort.  5  da  ^jt 
du  18  juillet  1898.  •  ^ 

La  commission  Fayanl  adoplé»  9  Wlh 
mera  un  article  sépai^ 

Cet  article  est  adopté. 

M.  joLLi\ET  a  la  parole  poor  «■  mm» 
dément 

•  Le  taux  du  cantionnement  dakç 
nanx  ou  écrits  périodiqnea  pobliéa  à|il 
dans  une  antre  langue  que  Uk  langiwljlt 
ça ise,  est fiTé  comme  il  suit  : 

•  Si  le  jonrnal  ou  écrit  périodlqwp 
roit  pins  de  deux  fo!s  par  semaine  *  loità 
jour  fixe,  soit  par  livraison  et  irnéguiar» 
ment,  le  cautionnement  sera  de  5o,ooeirt 

»  Ce  cautionnement  sera  de  56,ooo  fr., 
si  le  journal  ou  écrit  périodique  ne  panlt 
que  deux  par  semaine. 

•  11  sera  de  26,000  fr.,  si  le  journal oa 
écrit  périodique  ne  parott  qu'une  fbîi  la 
semaine. 

•  Usera  de  ia,5oo  fr.,  si  le  journal  ea 
écrit  périodique  paroU  seulement  plv 
d'une  fois  par  semaine. 

Vous  voyez  que  je  maintiens ,  poorhi 
journaux  étrangers  publiés  à  Paris,  Il 
taux  actuel  du  cautionnement 

A  gauche  :  C'est  trop. 

M.  ciiARL£8  Dvi*i?i.  Remarqoex  lepflft 
nombre  de  lecteurs  qu'ont  les  Joomaaa 
étrangers. 

M.  i>ESAL\ANDY.  Dsns  ramendemefll 
imprimé  que  j'ai  sous  les  yeux,  la  diyo* 
sition  de  M.  Jollivet  s'appUqoeroit  1 
journaux  en  langue  étrangère  publiée 


«u  IXioT^X  vx»k» 
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obligée  de  s^y  opposer,  parce  qu'il  y  a  des 
déparlemens  où  des  joamaiix  en  laiif^uc 
étnngère  luttent  avec  des  jonrnaiu  im- 
priméi  ea  langue  nationale ,  et  qne  nous 
ne  pourrions  pas  admettre  un  tel  privi- 
lège. 

M.  JOLLivKT.  L'observation  de  M.  do 
SaWandy  est  juste  ;  il  me  l'avoit  déjb  failo 
et  Je  m'y  6tois  rendu  ;  j'avois  même  prié 
M.  le  président  de  modifier  mon  amcn- 
diinent ,  et  il  Tavoit  fait  de  la  mauii^re 
■nivaute  : 

■  Le  taux  des  cautionnemens  des  jour- 
naoxou  écrits  périodiques  pu^/ies  à  Paris, 
dans  une  autre  langue  que  la  langue  fran- 
çaise, etc..  » 

Quant  an  chiffre,  je  le  r^*duis^5o,ooofr., 
et  je  réduis  proportionnellement .  comme 
dans  le  projet  de  la  commission,  le  lau\, 
•oiTtnt  le  mode  et  la  fréquence  de  la  pu- 
blication. 

ApK»  une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  JolliNel.  de  Golbfry,  Tbil, 
Fnlcoiron,  Charles  Dupin,  Laurence  el 
Emile  de  (jiiardin  ,  la  réduction  de  cau- 
tionnement i)our  les  journaux  en  langue 
étrangère  est  rejeléc. 

M.  JOLLiYET  ifisisle  sur  l'antre  part  de 
•on  amendement,  portant  que  les  gérans 
des  Journaux  publias  en  langue  étrangère 
pourront  n'être  pas  français,  mais  seule- 
ment domiciliés  en  France. 

M.  TRHTr:.  La  qupstion  du  domicile  des 
étrangers  en  France  est  une  des  plus  em- 
l:{arniss.intes  pour  les  tribunaux .  el  son- 
Tcnt  elle  fait  reculer  les  plus  habiles  ju- 
risconsultes. 

L'amendement  n'est  pas  appuyé. 

V.  LE  GÉNKRAL  Hi  (;kai  h  préseutc  et 
développe  ramondonient  suivant  : 

«  [^journal  ofliciel  des  actes  du  gou- 
Temement  et  des  séances  législatives  sera 
affranchi  des  droits  du  timbre  et  de  la 
poste.  »(\iolcns  inurmuies.) 

Voix  nombreuses  t  C'est  une  disposi- 
tion fiscale  ;  cela  n'a  aucun  rapport  avec 
b  loi  en  discussion. 

M.  LE  pnÉSIl)K^T.  Je  ferai  observer  que 
M"*  Agasse.  proj)riélaire  du  Moniteur, 
Tient  de  m*annoncer  (]u  elle  n'a  ni  pro- 
voqué ,  ni  approuvé  cet  amendement  en 
ce  qui  la  concerne ,  et  qu'elle  ne  r 'clame 
personnellement  aucun  privilège.  (Très- 
bien.  ) 

L'amend<*ment  de  M.  le  général  Bu- 
geaud  est -il  appuyé?  (Oui!  oui!  Non! 
noD.*) 


MM.  DiROis  (de  la  T^îre-Tnférîeurc]  et 
EMILE  nr.  4;iHAHD]N  réclament  en  même 
temps  la  parole. 

BT.     LE    MiMStRE    OES    Fl?IANCE8.     Je 

crois,  messieurs,  que  ce  n*est  pas  un  bon 
système  que  de  consacrer  des  privilèges  eo 
matière  d'impôt.  Je  suis  convaincu  crautre 
part  que.  si  on  affranchit  le  Moniteur  de 
rimpôl  du  timbre,  il  faudra  nécessaire- 
ment, un  peu  plus  lard,  on  y  sera  en- 
traîné, exempter  du  timbre  les  autres 
journaux.  (  .Non  !  non  !  Si .'  si .'  )  C'est  un 
revenu  considérable  qui  écbapperoît  an 
trésor.  La  chambre  |>eut  discuter  des  ques- 
tions de  cette  nature  dans  le  budget»  mais 
non  dans  une  loi  sur  la  presse. 

L'amendement  de  M.  Bugeand  est  re- 
poussé. 

Art.  14.  «  Chaque  gérant  responsable 
d'un  journal,  ou  écrit  |yériodiqu&,  devra 
posséder,  en  son  propre  et  privé  nom ,  le 
tiers  du  cautionnement. 

•  Dans  le  cas  où,  soit  des  concessions 
de  toutou  partie  de  cautionnement  con- 
senties par  un  gérant,  soit  des  jugemcns 
passés  en  foret?  de  chose  jugée,  pronon- 
çant la  validité  de  saisies -arrêts  formées 
sur  ce  eau  lion nem ont ,  seroient  signiliés  à 
la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  le 
gérant  sera  tenu  de  rapi)orter,  dans  les 
quinze  juur.s  de  la  notification  qui  lui  en 
s<Ta  faite,  soit  la  rétrocession,  soit  la  main- 
levée de  la  saisie -arrêt,  faute  de  quoi  te 
journal  devra  cesser  de  paroitre,  sou5  les 
peinrs  iK)rU;es  en  l'an.  5  de  la  loi  dn 
9  juin  1819.  «Adopté. 

Art.  i5.  «  Conformément  à  l'art.  8  de  la 
loi  du  18  juillet  i8{8,  le  gérant  d'un  jour- 
nal ou  écrit  périodique  sera  tenu  de  signer 
en  minute  chaque  numéro  de  son  journal. 

>  La  signature  sera  donnée  jourparjour. 

•  Toute  infraction  à  celte  disposition 
sera  poursuivie  devant  les  tribunaux  cor- 
rectionnels, et  punie  d'une  amende  de 
5 00  fr.  à  5,000  fr.  • 

Vf.  ni  lîois  (de  la  lx>irc-Inférieure).  Je 
demanderai  ù  la  commission  ce  que  signi- 
fient ces  mots  :  «  La  signature  sera  donnée 
jour  par  jour.  >  Je  ne  s;iis  en  vérité  com- 
ment on  pourra  constater  l'exécution  ou 
la  non-exéculiou  d*une  pareille  condi- 
tion. 

M.  JAi  i;i:2;T.  Lisez  le  rapporL 

V.  M\  ii:^.  Faudra-t  il  donc  faire  enre- 
gistrer jour  par  jour  la  signature?  (Bruit.) 

M.    LE    MIMSTRE    r>£    L*I^8TaUCTlCIK 


(m) 

ili  modifto  parti  OBouDisiion  a  eo  poor 
olbjal  <févUer  irn  letndale  qui  s*eal  pré» 
•enté  plusieurf  fois .  et  que  la  chanàbre 
9oaiioU,  an  mnisonge  officiel;  c*est-à-dire 
on  gérant  éloigné  de  cent .  de  doux  otnis 
|i^Mi«  jBl  continuant  ï  répondre  de  «es 
arMcbat  comme  s'il  eût  été  sur  les  licui. 

«•  ¥iviE5i.  Et  si  le  garant  est  malade? 
<4llivoix!  aux  vois!) 
•:.;ii.  LAVUNCK.  Il  faut  Cependant  pié- 
mmt  lei  cas  d'empécheneaft  réel  et  lâgi- 
-  Im^k  U  i^agk  ici  anne  contravention  jn- 
,  fâa  par  lea  tribunaox  correctionnels  et 
■OB  par  I»  jury,  les  tribunaox  n*anrool 
pua  i  examiner  rinlention ,  mais  seule- 
ment le  (liit  matériel. 
.  . Ibi  gérantpent  avoir  on  procte.  il  peut 
avoir  été  judiciaîcement  appelé  à  compa- 
•mUfeen personne;  il peatdtfecilé comme 
témoin  dans  one  affaira  civile.. dans  un 
yrocàs  cHmlnel  ;  il  peut  être  juré«  élec- 
teur, convoqué  pour  luierdoo  de  ses 
dloits»  forcé  de  se  traosportcr  loin  du  lieu 
oll  la  feoîlle  se  publie.  Il  peut  voji^^er 
daoa  on  lotéPôt  domestique  ou  de  famille  ; 
tt  peut  même  comme  gérant  éire  cité  dc- 
VMt  fin  tribunal  lointain. 

M.  lACBBiiT.  Mais  la  loi  pourvoit  h  tout, 
elle  permet  trois  gérans. 

|t..  ÉTiRM^c.  La  Ici  permet  anski  de 
nTavoir  qu*nn  gérant.  Ce  gérant  pouf  être 
nnîqne  propriétaire  ?  s'il  est  juré^  sM  a  un 
devoir  politique  ou  de  famille  à  remplir, 
comment  voulez-vous  le  forcer  à  signer 
jour  par  jour? 

M.  DE  .uo.\TÉi»iN.  Je  propo.vc  trajouler 
CCS  mots  après  le  second  paragraphe  : 
•  Tonte  infraction  sans  excuse  légitime  à 
cette  disposition  sera  poursuivie  devant 
les  tribunaux.  • 

Cet  amendement  n'est  pas  »[>pay<''. 

Le  premier  p a ragrajihe  est  adopté. 

Le  deuxième,  la  signature  donnée  jour 
par  jour,  csl  rejets^ 

Le  troisième  e>t  adopté. 

dl,  LK  PHÊsioFAT.  Avant  de  passer  aux 
autres  articles,  j'invite  la  chambre  h  gar- 
der plus  de  calme,  et  les  orateurs,  non 
pas  i  prendre  la  parole  tumultueusement, 
mais  a  la  demander.  Je  fais  celte  observa- 
tion dans  rinlérôl  môme  de  voire  loi. 

Un  membre  de  la  gauche  :  Kl  pour  que 
la  loi  soit  volée  aujourd'hui.  (On  rit.) 

On  adopte  avec  one  légère  reclifica- 
tîon,  présentée  par  M.  Vivien,  le  pre- 
mier paragraphe  de  l'art.  16  : 

-«  L  insertion  des  r^nses  et  rectifiea-  ^ 


tiona  iMfvMi  pwMit  is  4»|i  hU 
t5  mars  i8jt,  devm.Moir  Itabjo^ 
la  réoeplioa  o«  le  IuwIhhhl  filbé 
lieu  înlégralemeiil  el  nm  gralàiii, 
tout,  aona  lea  peioe 
loL  » 
On  passe  ao  deaxième 
«Toatefoia.  si  It  ■éponaa'a 
iloable  de  la  tougoemr  du 
quel  elle  msn  faite,  loavplaa^ 
tion  aéra  pajé  awaot  Je  laaf 
nonoesti  » 

M.  LU  qÉat«i>L  mnmmàmÊL  le 
qu'an  lîe«  de  cea  moia  1  auîtni 
des.  annooctu,  ou  aoiialilM 
s5  c€mtim€ê  ta  ligne,,, 

K.  THiL.  Je  ferai  une  aeaia 
A  quel  point  du  mètre 
connoître  ?a  longnenr  de  la  Iî^m? 
éclats  do  rire  ) 

L'amendement  est  rejeté,  el 
gouvernement  adopté. 

ArL  17.  «Toutgénnleeralni 
rer,  en  tête  du  jonrual;  lui 
ficiels,  relations  aothenlfqiiea 
Biens  et  n'Ctifications  qui  lui  s 
ses  par  tout  d  rposilalra  de  t 
blique;1«  publication  devra  v 
lendemain  de  la  réeeplion  d 
sous  la  seule  condition  du  pu 
frais  d'insertion. 

»  Tonte  autre  insertion  réda 
gonveniemciit.  par    l'iiitenn^  «litft 
prétels,  sera  faite  de  la  mém^soiai 
sous  la  môme  condition,  et  le      lesibi 
ou  le  surlendemain  de  l'envoi. 

n  Les  conlrevenaiis  seront  pmjÊjmft 
tribunaux  correctionnels,  comfarMlM 
ù l'art.  1 1  de.  la  loi  du  ii3  mars  iSu,* 

1/arliclcest  adopté. 

Art.  18.  •  I^in  cas  de  condoBadw 
contre  un  gérant  pour  un  crime,  déEtu 
contravculion  de  la  presse,  la  pabUtiàt 
du  journal  ou  écrit  périodique  nepOHi 
avoir  lieu ,  pendant  toute  la  doréeà 
peines  d'emprisonnement  ei  (fioJaft 
tion  des  droits  civils  ,  que  par  on  iril 
gérant  remplissant  toutes  les  cooiSliNl 
exigées  par  la  loi. 

«Si  le  journal  n'a  qu'un  gfmlila 
propriétaires  auront  un  mois  ponu 
présenter  un  nouveau,  et,  dans  TudV 
valle,  ils  seront  tenus  de  désigner  qai^ 
dacleur  res[)onsable.  Le  cautcaoeual 
eu  lier  demeurera  affecté  à  cette  rcspiMiî' 
TilIîTé.  "Adopté. 

M.  CE  président!   Nous  passa»  « 


I 


(527) 


M.  LK  pTiÉsiTiEXT  J*al  fatt  rcmarqdêf  t 
l'oralRur  qu'il  se  pcrmcltoîl  des  personiia' 
lil^-s.  Ce  n'est  pas  à  vous  à  me  dicter  là 
formule  que  je  dois  employer  pour  le  loi 
dire.  (Murmures  au  centre.) 

M.  GL\iihBi/An\.  Je  me  contenterai  de 
dire  ({u  on  ne  respecte  pas  la  charte. 

M.  ia:  pKÈsioË.NT.  Ni  le  règlement* 
(On  rilO 

Après  quelques  paroles  de  M.  Glaîs* 
Bizoin«  de  nouveaux  cris  à  Tordre  se  font 
entendre  et  le  tumulte  est  II  son  comble* 
I>a  chambre  ,  consulli'e  par  le  président  » 
décide  que  la  parole  doit  être  ôtée  à  VO' 
rateur.  il  descend  de  la  tribune, 

M.  couTK  trouve,  comme  M.  Glaîs-Br.' 
-3  I  zofn.  le  rétabiissement  de  la  censure  dans 
quelles  pourrôicnl  donner  \  l'arL   19.  et  il  dit  que  la  charte  a  cepen- 
dant prononcé  sou  abolition  formelle. 

M.  DU FAU RE  propose  la  suppression  dei 
mois  :  soumis  h  Tautorisation  préalable 
du  ministre  et  des  préfets.  (A  gauche  1 
Appuyé.) 

M.  Di<:iiAT£L  s'oppose,  au  nom  dii 
gouvernement ,  à  la  suppression  dcmaU' 
décpar  M.  Dufaurr. 

M.  jANviKR  prétend  que  le  lextede  l'ar- 
ticle 7  de  la  charte  n'a  eu  pour  objet  dTa- 
bolir  la  ceuMire  que  relativement  &  la 
presîw».  Avec  1rs  gravines  on  ne  i^adnis» 
sera  pas  aux  opinions ,  on  no  s'adreMé 
qu'aux  |)assions  mauvaises.  Il  appuie  Tar- 
ticle  en  discussiion. 
La  chambre.  aprl*s  avoir  entendu  en* 


is,  gravnres  et  lilbogra- 

cun  dessin  ,  aucunes  gra- 
phies, médailles  et  rslani- 
)léme  ,  de  quelque  nature 
soient ,  ne  ponriont  élre 
r-s  ou  mis  en  \enle  sans 
)réalable  du  minibtre  do 
iris ,  et  du  préfet  dans  les 

ontravention .  les  dessins, 
^graphies ,  médailles,  es- 
klémes,  seront  confisqués, 
ir  condamné  par  les  Iribu- 
luclsîiun  eniprisonnenient 
n  an ,  et  h.  une  amende  de 
>o  fr.  ,  sans  préjudice  dos 
quelles  pourroient  donner 
ion.  rex|K)sition  et  la  mise 
Is  objets  • 

n\LV\L,v%K  combat  l'ar 
ndant  à  rétablir  la  censure 
I  par  la  cbarle. 
!/«ii^.  Je  sais  que  vous  vou- 
ixanjout'd'hui;  mais  quand 
ler  dosnrliclos  de  la  charte, 
ettroz  de  dire  un  mot. 
a  charte  dit  que  tout  Frau- 
de publier  ses  opinions,  et 
e  est  abolie.  Kh  bien  !  que 
•  l'art.  i()  de  volro  loi?  Vous 
ccnsuro.  Vous  violez  égale- 
de  la  chorlo. 
h  tous  les  journaux  d'adres 


la  chambre  des  pair:^  |>our  [  qq^q  quelques  orateurs,  ad'>ptc  l'art,  19. 


léculion  do  lu  charte,  et  de 
'  on  lélo  do  loins  journaux  : 
)!)  dv  nîOssoi;;nours  los  pairs 
ivo  riunoiir  au  corilro.) 
los  nations  n'oublient  pas, 
tains  ministres,  los  pouplos 
circonslancos.  (\iolentos  lu- 
itre.  OueU|uos  voix  :  à  Tur- 
t  les  \iolal(.urs  do  la  charte 
s'écrior  ici  :  il  n'y  a  plus  do 
lus  de  croyances  politiques! 
:oncovable.)  Je  demanderai 
•  si  c'est  une  leçon  do  foi  po- 
coininoucor sa  cairiôre  par 
ioux  (pie  Ton  avoît  d  ai>o:d 
nu'lf.) 

iinrNT.  C»  sf  une  nf^r>onna 
)nnalité.s  sont  inlordiicsà  la 

oix  :  A  l'ordre  î  à  l'ordre. 
iT.  M.  le  président,  rappelez 
rdre. 


On  pasiir!î  l'art.  20. 

«  U  ne  pourra  être  établi,  soit  à  Ptrii, 
soit  dans  los  déparlemens,  aucun  thê&tre 
ni  spi  ctacle .  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  sans  Tautorisation  préalable  du 
ministre  de  Tintérieur  ù  Paris,  et  du  pré- 
fet dans  l.'S  départemens. 

»  La  même  autorisation  sera  exigée  pour 
les  pièces  qui  y  seront  représentées. 

•  Toute  contravention  au  présent  article 
sera  punie  par  les  tribunaux  correction- 
nels, d'un  emprisonnement  d'un  mob  à 
un  au.  ot  d'une  amende  de  1.000  francsà 
5.000  francs,  sans  préjudice,  contre  les 
îo.ilio^oniins.  dos  p:>«ii'snilo3  auxquelles 
pourront  (baaor  lieu  lespiiîces  représcti- 
tOo..  • 

r.i.  î.î  vDïJa'.Lsparle  contre'^et  artider 
ol  cède  la  tiibuneà  M.  de  Lamartine. 

Il  sort  tous  les  soirs,  dit  Forateur,.  deS- 
vices,  du  délire ,  du  crime  de  vos.  Ifaétf- 
très.  Il  y  faut  remède.  G*eit  idqiftLnk 


TS 


;'|'iat  pas  s'arrCler  devant  It  Ittlred": 
iharle.  La  cliarle  des  duriez  c'esL  b  inu- 
'f«1e,  c'eaL  celle  que  Pieu  a  (cille  daiia  le 
/(Kur  de  l'homme.  Qoant  !i  moi,  je  ne 
'.CQiiKn lirai  jamais  h  ruTermer  ma  Taiaoïi 
ti^iu  la  lettre  d'un  paite  ùcrit  de  main 
•l^'iomme.  Notre  charte  ï  nons  c'est  la 
't^nverainct^  dcl'lnlBlligence  et  de  la  raî- 
*ifOn  pablique.  llonlc  h  un  peuple  ^ui 
'ÂandonneroU  ainsi  ses  mœurs,  la  chas- 
Jtolédesremmc!,  lamcdescsenfans. 
r  Miia  le  remède  prcsontÉ  par  la  loi  esl- 
■%  ccini  que  te  tem[is  et  la  natiiru  de  nos 
Jtistîlalions  ré-lame? 
''  h'on  ,  Messieurs,  la  loi  remet  (oulc  la 
tcensoK  au  mitiïsiTC  dn  l'iiitH-rieiir  ï  Pa- 
i|JS,  et  au  prfrel  dam  les  d^parlemens. 
'  '  Je  proposeroU  donc  i  la  thambre  de 
rAOncéder  la  censure  telle  qne  legonver- 
lAemcnt  la  lui  demande,  jusqu'il  la  cession 
;%rochajne  aeiilemcnt,  et  te  gouvernement 
'wus  prfaenteroit  alors  le  projet  d'une 
I  eenaur»  lOgale  que  nons  disculerion<i  arec 
ia  liberté  (Tesprit  et  la  maluril^  n'''C(»5alre 
■  %vn  61  grave  sujet. 
"   L'art,  aoest  adopté. 

ArL  ai..  L'autorité  pourra  toujours, 
iiJBOur  des  motif* d'ordre  public,  su-ipen- 
2ire  In  rcpréw  nia  lion  dune  pitce.  el 
.todmc  ordonner  la  clAlorc  protisoiie  dn 
ftéitrc. 

■  il  en  sera  de  m£mc  en  cas  de  contra- 
vention aui  loU,  ordonnances  clrcgle- 
mens,  S'il  y  a  rc-cidive  dans  ce  dernier 
Ai.  Taulorlsalion  accordôe  pour  l'Ol.ibli'i 
■ment  du  thAjtlre  ou  spectacle  pourra 
Un  retir6e.  Ces  diS[toait!ons  ul  celles  con 
iKioes  dans  Particlo  (irécédenl  sont  ap 
ifQcablcs  aoi  Ihéllrca  cxistans 
r  ,  Il  sera  pourvu,  par  un  règlement  d'ad 
Mnisl ration  publique,  ao  modo  d'eaËcu- 
thin  àci  dispositions  pr6c(di!nles.  qui 
n'en  di'meurcnl  pas  moins  ex6cuto>res  à 
AKnpler  de  la  promulgation  de  la  pré- 
Mute  loi.  > 

M.  viïFEN  a'i-l&ve  contre  la  disoosition 
^i  donne  an  gouvernement  le  droit  de 
lAircr  l'autorisa  lion  accordée  paur  t'Éla- 
Uissement  dn  th^ïtreou  spectacle. 

M.  TKiEiislrouvc  la  disposition  indis- 
pensable. 

Il  ne  s'agit  pas  de  menacer  laproprittÉ, 
tnais  d  empêcher  qu'il  s'flabliïse  des  di- 
iKCtcurs  qui  seferont un  public,  el  comme 
TOUS  avei  des  journaux  de  telle  on  telle 
couleur,  vous  aurei  aussi  un  î^iecli. 
C/e  de  telle  oo  telle  couleur.  La  \q\  a.i(v«' 


seroit  beaucoup  plus  foîblc  <^t  ci 

Voii  k  gancbc  :  Eh  bien,  rtl 
(On  riL) 

UalgrË  ce  que  vient  de  dire  V.  ' 
l'ariicteïi  est  adopté  ai  ec  lu  lopp 
du  di>Diième  paragrapbi». 

On  passe  au  scruUn  sur  l'nuw 
la  loi  qui  est  ailoptée  par  laU  bouh 
cheEi  contre  i53 boules  noires. 
La   séance  e^t   levée  i  pris  ] 


AVI».  \ 

Dans  le  .\um6rodu  iS-if  jtfllS 
atotis  fait  connollrc  1  MM.  nos  j 
que,  d'après  le  nouveau  modedi 
cation .  cem  d')ni  l'abonnement' 
après  le  i5  juillet  seroieiit  servis  | 
le  double  du  temps  qu'il  y  auroit . 
à  partir  de  celle  i'>[toque. 

<Jnelques  réclamations  qui  m 
parvenues  nous  Font  présumer  qi 
avis  aura  été  oublié,  et  nous  nom 
sons  de  le  renouveler. 

Ainsi  dnuc.  les  abonn^oiens 
an  i5ao&l  se  prolongent  au  idaei 
ceux  qui  lîniesenl  au  i"  sppteng 
Tont  jusqu'au  i5  octobre^  ainsi 

Il  est  entendu  (ju'il  ne  i^'a^ 
des  abonncmens  faits  antcrtetin 
iS  juillet,  et  nniqncis  les  Abon 
mêmes  n'auroicnl  pas  doiuandê 
1er  de  changcmenl. 


J".  qiy^d,  3îirifii  £t  4 
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L'AM  I  DE  L\  BKL1GI05I  ^"0    0l^Â'4 

parolt  les  Mardi,  Jeudi  ^^      s.o'fo. 

Bl  Samedi.  ^,^ 

On  peut  s'abonner  des> ^,  ^  «^«^«««««^c-. 

i"eli5  de  chaque  mois.!  «W>«  ^  SEPTEMBRE  1835, 


l^ail  l>K  I.MD0M5llllBtT: 

fr.      #. 

i  an.  .  r  •  f  •  •  î^6 

6  mob» «  )U 

5  mois. id 

1  mois. Z  Stî 


BÉSUMÉ  DES  GOXFÉBEKGES 

TESIUES 
-    DAK8  LE  UIOCÈSE  D*A1BC  EN  lb54. 

Ce  résumé,  en  forme  d'ordonnance 
adressée  (>ar  M.  Tévêque  d'Aire  à  son 
dergé,  est  un  véritable  traité  sur  les 
matières  qui  ont  fait  l'objet  des  con- 
Glrences  de  l'année  dernière.  11  est 
dUvîsé  en  deux  parties ,  l'une  sur  les 
questions  relatives  à  l'Ecriture  sainte, 
l'autre  sur  les  questions  théolof/i- 
i|ues.  Les  premières  questions  de- 
M>ient  toutes  tendre  à  expliquer  les 
textes  de  saint  Paul  sur  la  vie  chré- 
tfenne,  la  vie  cachée,  la  vie  de  l'amc, 
la  vie  surnaturelle,  en  les  comparant 
arec  d'autres  textes  du  nouveau  lesta- 
ment.  M.  l'évêque  d'Aire  recueille  les 
diverses  réponses  faites  dans  les  con- 
iérences ,  les  fortifie  pnr  ses  propres 
aiéllezions,  et  iorme  du  tout  une  in- 
Mniction  pleine  de  doctrine  comme 
de  piété.  Il  termine  ainsi  cette  pre- 
mière partie  du  Résumé  : 

«  Peut-être  dira-t-on  que  cette  doc- 
trine est  trop  spirituelle  et  trop  sub- 
tile pour  faire  l'objet  de  renseigne- 
ment à  donner  au  comnmn  des  fidèles 
qui  ne  sauroient   s'élever  à  de  si 

hautes  pensées? Mais,  puisque 

cette  doctrine  est  le  fond  et  l'essence 
de  l'enseignement  des  prophètes ,  de 
Jésus-Christ,  des  apôtres,  et  >  !c  l'Eglise 
qui  a  reçu  le  dépôt  sacré  de  la  vérité, 
comment  supposer  qu'une  doctrine  si 
cnentiellement  chrétienne  ne  puisse 
être  mise  a  la  portée  de  tous  les  es- 
prits appelés  à  être  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi  ?  Pourroit-ou  se  bor- 
ner à  n'enseigner  au  grand  nombre 
que  les  déiiiiiiioas  des  principaux 


mandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  y 
quelques  prières  et  quelqun  prati-^ 
ques  de  piété ,  sans  leur  donner  ei\ 
même  temps  les  notions  propres  ^  le» 
faire  entrer  dans  la  raison  des  mys- 
tères ,  dans  les  effets  des  sacremcns , 
dans  les  motifs  des  préceptes,  dans  le 
sens  des  prières ,  des  pratiqués  et  des 
cérémonies  religieuses  ?  Aura-t-il  ja- 
mais, du  christianisme,  autre  chose 
que  le  nom  de  chrétien,  celui  qui  n'a 
pas  été  solidement  instrnjt  de  son 
union  avec  Dieu  dans  le  baptême, 
des  rapports  que  cet  auguste  carac- 
tère lui  donne  avec  l'adorable  Tri- 
nité ,  du  sens  qu'il  doit  attacher  aux 
qualités  d'enfant  de  Di(*u ,  de  mem- 
bre de  Jésus -Christ,  de  temple  du 
Saint-Esprit?  Quelles  dispositions  ap- 
portcra-i-il  aux  sacremens ,  et  quel 
fruit  en  pourra-t-il  retirer,  s'il  n'a 
point  ridée  des  merveilles  opérées  en 
nous  par  ces  signes  de  la  grâce?  Quel 
intérêt  mettra-t-il  à  observer  les  com- 
mandemens,  s'il  ne  connoit  que  très- 
imparfaitement  la  sainteté  que  sup- 
posent ses  rapports  avec  Dieu?  et,  au 
défaut  de  solide  instruction ,  que  se- 
ront, pour  lui,  les  prières  et  les  céré- 
monies religieuses?  Il  n'aura  de  la 
religion  que  de  fausses  apparences , 
ce  qui  frappe  les  sens ,  une  religion 
toute  extérieure ,  toute  matérielle  ; 
son  christianisme  sera  comme  \m 
corps  sans  ame. 

nSans  doute  les  chrétiens  plongés 
dans  la  vie  des  sens  ne  sauroient  rien 
comprendre  à  cette  vie  surnaturelle 
de  nos  âmes....  !Mais  les  {Missions  où 
ils  se  laissent  entraîner  n'exercent  pas  . 
constamment  le  même  éni\\ice  \  dsa 
malheurs ,  des  xes  tt%  ^  ^vxc^i^'ox.  V\^ 


—  «  —  ---     _^  ^ 


pUbiri i'et û ; iUtatfaéqu'an  de  ces 
moinens  dé  calme,  U  religion  leu  r  est 
prtent^  atec  te  bel  «luamtdfrdcita 
.  m^ttirea  et  de  ses  préceptes  ai  bien 
liëilea  UD»Biix  autres,  <ltuis  l'uiûque 
bn ,  ù  glorieuse  pour  l'hoiume ,  de 
l'Qtnr  jusqu'à  Dieu ,  an  le  faisant 
TÏne  de  sa  vie ,  pour  l'associer  à  iod 
bonheur,  frappas  de  tant  de  gran> 
deiir,  de  sagesse  et  d'bannonie ,  ne 
èentiront-ila  pas  quelque  lionte  de 
Jeurs  d^nlres,  et  quelque  regret  de 
levr  ingratitude ,  arec  Iç  d^r  de 
fënirer  dans  cet  héritage  de  bonlieur 
ft^  gloire? 

>Les  passions  sont  le  grand  obstacle 
àriptelligeBcé  de  ce  qui  tend  à  unir 
l'homme  à  Diru  source  de  vie  et  de 
MÎDtetéiles  coeurs  siiuples  et  droits 
•'ouvrent  £u:ileiaent  A  ces  vcrilis  ;  et 
c'est  à  la  foule  ignorante  qui  le  suîvoit 
qiie  1.-C.  enseigiioit  sa  doctiiue. 
.  ■Dans  le  coors  de  nos  visites  pasta>> 
nlea,  nous  arons  au  occasion  d'intuv 
TOgerdes  enfuis  de  la  campagau  que 
leurs  pasteurs  avoient  instruits  avec 
soin  sur  ce  qui  pouvoit  leur  faire 
coonoltre  et  apprécier  la  vie  siinia- 
turelle  de  leurs  aines  ;  et  leurs  ré- 
ponses nous  ont  convaincu  qu'ils 
avoient  bien  saisi  ces  noiious  :  ils 
a'cxpliquoient  avuc  intelligence  sur 
les  conséquences  qu'il  eu  faut  tirer, 
nous  prouvant  qu'ils  avaient  senti  à 
quoi  nous  obligeut  nos  rapports  avec 
Dieu,  les  précieux  avantages  de  celte 
union,  lliorreur  que  mérite  le  pédié 
oui  peut  seul  uotis  la  faire  perdre , 
I  obligation  de  recourir  aux  sacre- 
nienset  à  la  prière,  pour  la  conserver. 
Nons  avons  vu  aiusi ,  avec  la  plus 
gi-ande  consolation  ,  ce  que  peuvent 
Tinéiri'sde  cette  vie 
aines.  We  nous  lais- 
ourager  par  des  dîf- 
ont  qu'apparentes, 
,iice  et  la.  (T«sûèi«té 
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des  esprits«ma  qiltnire  m 
âtre  un  obstacle  i  la  conao 
férités  qui  sont  U  vie  de 
Enseignons  ces  rérità  aTcc 
charité,  avec  patience,  et  si 
de  centinueiln  et  fervenli 
attirons  sur  notre  ettsciga 
grlcesqoi  peuvent  seulea  U 

Im  deuxième  partie,  qui 
les  questions  théologiquei, 
ccssivemept  de  U  aanctifi 
dimanche,  de  la  oonfassia 
fans,  du  propre  pasteur,  di 
inunion  pascale,  du  jeùnei 
stinence.  lU.  l'évèque,  aftcèi 
posé  lesprincipessiucesdin 
trace,  dans  une  Di-donnaac^ 
à  suivre  par  les  posteundcs 
prélat  les  engage  A  iastruin 
plessur  les  abus  qui  se  soeti 
sur  le  jeûne  et  l'abstîncMC. 
.  Enfin ,  M.  l'évèqne  d'Ail 
les  sujets  des  conférences  p 
année  ;  celles  sur  l'EciiUll 
traiient  du  sacerdoce.  1/s  ^ 
tbéologiques  sont  sur  la  ea 
SUT  différentes  pratique)  p 
tiur  les  indulgences.  A  ceUr( 
le  prélat  parle  avec  inléi'étilt 
de  la  Pi'opagaiiou  de  la  Foi 
{{âge  les  pasteurs  à  recoouus 
œuvre  (latis  les  paroisses eti 
les  lettres  des  uiissioiinairci- 

Ce  lésiiiiié,  qui  est  du  30) 
nier,  ne  peut  qu'ajouter  «l't 
conférences,  par  les  coiisidi 
lesdéveloppcinensdans  lesqi 
le  vénérable  et  savant  auten 

aiSTOIRE  GÉKÉBAI.E  DE  L 

BEFtis  ixs  ifôtnss  iesqu'ah 


Celle  histoire  est  celle  à 
avons   annoncé  le   couimc 

(i)  L'ouvrage  fonneia  10  « 
«hiiiaa  vol.  :  ^  fr.  ftaa  CawU 
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N*  2436  ;  il  eo  avoît  alors  pni  u  trois 
volume».  Aujourd'hui  nous  en  avons 
reçu  sept ,  dont  nous  devons  donner 
une  idée  succincte. 

Le  tome  lY  va  depuis  Tan  828  jus- 
qu'en 1123.  Il  renferme  les  ponlifi- 
cmts  de  plus  de  soixante  papes,  parmi 
lesquels  un  des  plus  remarquables 
Ml  celui  de  Grégoire  VII.  Le  nou- 
Ttfl  éditeur  a  rectifié  ici  quelques 
iUiertions  et  jugemcns  de  Hérault- 
Bercastel.  A  la  fin  du  volume  est  une 
Dissertation  d'api-ès  Muzzarelli  sur 
les  attaques  dirigées  contre  ce  célèbre 
pape.  Muzzarelli  discute  deux  repro- 
ches piincipaux,  l''  d'avoir  pi*odi(^é 
*lta  censures;  2''  d*avoir  expulsé  des 
rois  du  tràne.  Il  répond  principale- 
nieni  à  Fleury,  et  lui  oppose  les  jn- 
gemens  des  contemporains ,  les  auto- 
rités des  conciles  et  ime  suite  de  rai- 
fonheineus  et  de  faits  propres  à  faire 
impression.  Cette  Dissertation  est  une 
bonne  ap|>endicc  à  la  partie  de  This- 
•oir€  qui  traite  d*nn  pontiie  jti{];é  son- 
Tenl  avec  une  extrême  sévérité. 

Le  tome  V  s'étend  rlcpnis  le  premier 
concîlegénéral  de  Latran  en  1 123,  jus- 
qu'à l'extinction  du  schisme  de  l'Al- 
leinague  en  1349.  Là  encore  parois- 
•eni  de  grands  hommes  et  de  grands 
évënemens;  c'est  le  temps  de  saint 
Bernai'd,  qui  eut  tant  d'ascendant  sur 
Éon  siècle ,  et  qui  le  méritoit  par  sjs 
TertQs  encore  plus  que  par  son  génie. 
L'éditeur  a  joint  à  ce  volume  une 
Dissertation  extraite  de  Muzzarelli 
sur  le  tribunal  de  Tinquisilion.  Il 
est  bon  de  remai*quer  que  Muzzarelli 
Be  parle  que  de  Tinquisitioii  telle 
qu'elle  est  établie  à  Rome.  C'est  un 
tribunal  tout  ecclésiastique  ,  et  dont 
les  procédés  sont  aisés  a  j  ustifier .  Quant 
à  rmqulsition  d'Espagne ,  c'étoit  un 
tribunal  politique  qui  éloit  tout-à- 
iait  ftous  rinflnence  du  gouverne- 
meni. 


Ije  tome  VI  coifU>i^nd  depuis  J340 
jusqu'aux  commenceZîtens  du  luthé- 
ranisme en  1517.  Là  se  tr<niTe  l'hiar 
toire  du  grand  schisme  d'Occident  et 
des  conciles  de  Constance  et  de  BàU.' 
C'est  une  des  grandes  époques  de 
rhistoirc  de  l'Eglise.  L'éditeur  a  joint 
à  ce  volume  une  Diss citation  tii'ée  de 
Marchetti  sur  la  discipline  ecdésia^ 
tique,  spécialement  quaiit  à  la  cessa- 
tion des  pénitences  canoniques. 

Au  tome  VII ,  l'intérêt  redouble 
encore;  ce  volume  embrasse  l'iiis- 
toireduprotestantismejusqu'enl567. 
Cette  lutte  mémorable  prouve  la  pro- 
tection de  Dieu  sur  son  Eglise ,  qui 
résista  à  tant  de  passions  décbainéea: 
<j'est  aloi-s  que  se  tint  le  concile  de 
Trente,  cette  assemblée  célèbre  qui  a 
fenné  jusqu'ici  la  liste  des  conciles 
généraux ,  et  dont  les  décrets  et  les 
canons  ont  une  si  grantlç  autorité 
dans  rEglisc.  A  la  fin  du  volume  sont 
deux  Dissertations,  l'une  A'après.Lî 
père  Berthier,  bur  le  sentiment  de 
l'église  de  France  au  seizième  siècle , 
touchant  l'usage  des  saintes  Ecritures  ; 
l'autiHî  d'après  iMuzzarelli ,  sur  la 
question  des  abus  d«ins  l'Eglise.  Nom- 
mer le  père  Berthier,  c*est  annoncer 
un  écrivain  aussi  pieux  et  aussi  judi-' 
cieux  que  savant  et  habile.  Quant  ^ 
Muzzarelli,  ce  fut  un  des  plus  doctes 
pi*élats  (les  derniers  temps. 

On  doit  féliciter  l'éditeur  d'avoir 
puisé  à  de  telles  sources.  Ces  addir 
lions  contrebalancent  un  peu  quel- 
ques jugenitius  assez  hasardés  de  Bé- 
rault-Bcrcastel.  Les  derniers  volumes 
de  son  histoire  auront  surtout  be- 
soin d'être  revus  ;  toute  la  partie  du 
dix -septième  siècle  est  traitée  avec 
une  négli;ren(c  et  une  précipitatioir 
manifestes  ,  et  demanderoit  à  être 
refondue. 

i  de  ce  Uaxa\\.  n\wvV  ^t  xt^^-^^vt  \sw^ 
i  ■■   ■ 


(53a) 


marque  signalée  d'encouragement  et 
de  bienveillance;  le  Saint -Père  a 
xiotnnié  M.  Henrion  commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint-Orégoire-le-Graud , 
iet  lui  a  envoyé  la  croix  de  i'Ot  dre. 
Le  bref  est  du  31  juillet  dernier, 
et  porte  que  Sa  Sainteté  a  voulu 
récompenser  l'auteur  du  zèle  qu'il  a 
montré  pour  la  religion  dans  ses  écrits. 


N0C\1BLLES  ECCLÉSIASTIQLES. 

PARIS. — ^M.  l'évéque  de  Montpellier 
est  parti  le  merci  edi  2  pour  sou  dio- 
cèse. Le  dimanche  précédent,  le  prélat 
avolt  donné  la  conGrmation  à  vingt- 
cinq  jeunes  ouvriers  qui  fréuucntent 
l'école  d'adultf^s  des  Fret  es  de  la  pa- 
roisse Saint  -  Nicolas  -  des  -  Champs. 
Nous  avons  déjà  parié  il  y  a  quelques 
mois  d'une  semblable  cérémucie  qui 
fut  faite  par  M.  rArclieveque  de  Pa- 
ris. Tels  sont  les  fruits  des  instruc- 
tions et  des  exemples  des  bons  Frères. 
Il  accoutument  les  jeunes  ouvriers 
A  bien  employer  le  dimanche,  et  après 
les  exercices  de  la  religion  ils  leur 
procurent  quelque  passe- temps  hon- 
nête Dimanche  dernier,  environ  deux 
cent  cinquante  de  ces  jeunes  ^ens  ont 
assisté  à  la  confirmulion  de  leurs  ca- 
marades ,  et  ont  entendu  la  pieuse 
exhortation  que  leur  a  adressée  le 
prélat. 

Un  ecclésiastique  distingué  par  ses 
talens  et  par  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  Tinstruction  publique,  vient 
de  succombera  une  longue  maladie  ; 
M.  l'abbé  Micolle  ,  grand-vicaire  et 
chanoine-honoraire  île  Paris,  ancien 
recteur  de  l'académie  de  Paris,  an- 
rien  membre  du  conseil  royal  d'in- 
struction publique,  oilicierde  la  l^v 
gion-d'Hoimeur,  chevalier  de  l'Ordre 
de  Sainte-Anne  de  Russie  ,  est  mort 
en  Sorbonne,  le  ^2  septeinbre  an  ma- 
tin. M.   Charles-Dominique   Nicolle 


La  Providence  se  platt  à 
œuvres  qui  ont  pour  objet  le  biende 
rE[;Iise  et  l'édification  des  (idèks. 
Nous  avons  déjà  parlé  «lu  projet  de 
IVIM.  Baillard,  cuié  et  vicaire  <ie  Fa- 
vières,  diocèse  de  JNancy  ,  pour  rele- 
ver le  couvent  de  Mattaincourc,  qui 
fut  le  berceau  d*une  congrégation 
respectable  instituée  par  le  bieuheu- 
leux  Pierre  Fourrier.  Un  tel  projet 
a  paru  ))cut-ctre  à  quelques-uns  luie 
témérité  par  le  temps  qui  court.Tou- 
tefois  MM.  Baillarcî  se  mirent  à  l'oeu- 
vre avec  un  zèle  supérieur  aux  oltftfr 
tacles.  Le  ciel  les  favorisa.  Nous  avoM 
rendu  compte  d'une  guérison  opérée 
stu'  le  tombeau  du  bienheureux,  gué- 
rison qui  a  été  publiée  par  ordre  de 
M.  l'évéque  de  Saiîit-Diez.  Des  quêtes 
eurent  heu  pour  l'œuvre  dans  les  dio- 
cèses de  Lorraine.  On  visita  aussi  la 
Franche -Comté ,  et  Paris  même  a 
étoit  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  en  1  fourni  son  contingent.  Dès  l'hiver  de 
2758,  et  tit  ses  études  au  collège  11833  à  1834,  on  put  acheter  Templa- 
Samte-Barbe^  oùilétoitsupéiieuTau\c<ivwtw\..j\^s^^  \ç%  \\éî\^  ^T^\v&t.ruc- 
inomeut  de  la  révolution.  \  ^^^  ^^  N»^^^"^  ^^  V^$iA«Kv«wk  ^^\!^ 


Il  se  retira  en  Rome ,  où  il  ékit 
des  établissemens  d'insirnction  p» 
blique  ,  d'abord  a  Péfter»boaiig,  pini 
à  Odessa,  sous  la  protection  de  M. le 
duc  de  Richelieu  ,   Houveruenr  de 
cette  ville.  Le  duc ,  élève  et  ami  de 
M.  Micolle ,  lui  témoigna  constanh 
ment  un  vif  intérêt  ;  deveon  ininiilR 
en  France,  il  se  servit  de  lui  en  fb> 
sieurs  rencontres.  M.  Fabbé  Nicaile 
n'usa  de  son  crédit  que  pour  renée 
beaucoup  de  services.  Il  joignoità 
l'esprit  et  de  l'aménité  aux  qualitfl 
essentielles  de  son  état.  Remplacé  ci 
1830  au  conseil  d'instruction  publi- 
que, il  obtint  une  pension. 

Il  hnbitoit  une  campamie  prèi 
Paris  ,  loi-S(|u'il  fut  atteint  ae  la  n» 
die  qui  l'a  conduit  au  tombeau.  Gale 
ramena  à  Paris,  où  il  a  reçu  louslo 
sccoui*sde  la  religion.  Avant  déniai 
rir,  il  a  fait  ses  adieux  à  ses  amis  de 
Il  manière  la  nlus  touchante.  Ses  ob- 
sèques auront  lieu  à  Notre-Dame,  le 
vendredi  4  septembre  à  10  heonl 
précises. 
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u*on  a  achève  aujourd'hui.  '  piété  et  de  religion  de  la  part  d'un  grand 

,c  qu'au  mois  de  mars  pro-  nombre;  et  nous  ne  faisons  aucun  doute, 

pourra  être  iiabité.  Des  reli-  qu*iin  noble  appel  fait  à  tous  ces  senti- 

loivent  être  envoyées  de  Pa-  mens  ne  Ironv&t  un  nniicrsel  écho  parmi 

y  former  une  colonie  ,  et  le  nos  concitoyens  de  toutes  les  opinions  et 

lat  sera  ouvert.  ^ç  toutes  les  classes.  » 

dam,  quelle  qu'ait  été  la  gé-  „  „^  ^^^^^^  j„ ^  réflexions ,  cette 


Je  bàUnieut,  un  cliœur  pour  P  ,^  y^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^^  >J^^^^ 

'tVf,'  1i  *!;•?  aMortiiueas  d  m-  ^^ii„i^„   autrefois  si  nombreux  clans 

MM.  Baillard  font  uii  nou-  «s  contrées.   Grâce  an   van.lalisnie 

il  a    a  pute  rt  à  la  cli.iritc.  j^,  réfQrinalcurs,  pas  unescnle église 

re   cliarufiont-ils   quelque  ^roissiale  n'est  dtmenrcc  débouta 

daller  solliciter  de    non-  Cambial  nia  Valenciennes;  il  ne  reste 

Ions.  Les  oIT.andes  peuvent  pU,,  que  quelques  églises  d'anciennes 

.».eesaiixsecrctariatsdeseve.  ^oniinunauU-s: 
Lorrame ,  ou  au  bureau  de 

ivières  par  Colombey  (Meur-    , .  ^  «=»»*P'«^«  ^?,  ^  «thedrale  d  Or- 

i  de  Mattaincourt  par  Mire-    >*"»»?  ^  P*"'"'  ''  ï  ?  P'^'î  *«  't™'*'* 
r         V  •  un  de  ses  membres  les  plus  cstima- 

y     ^.^^^^ blés ,  qui  ne  venoit  que  d'être  admis 

•  delà  Frontière ,  après  avoir    ^"^  ^^  «""  •  .'^f'  J*«l"«s-F'^?™ 

la  nudité  et  le  ^eût  nombre  ^''f^'^''  «=*  '"?{  li"'    '  ^  ''S' 

^^    ^. -„-,-;    «VI-  Il  etoit  ne  à  Orléans  en  mars  1/69, 

cesconsacns, a  Valencicnnes,  j,        r      -u    j      »  -r..  m     ' 

.  catholique,   annonce   que  d-uje  famille  de  n^ocians,etfotelevc 

stration  des  hospices  levin-  «'"efcnneinent.  IT  embrasM    I  eiat 

^..««,^  ..««  r^^^^^ÀtA    l'ur-  ecclésiastique,  auquel  un  frère  aîné 

)mme  une  propriété,  loi^list;  ..    .    ,,.?  •   '•    »*r»  1   ■    •  '.  •.•! 

, I      J *    I      '     .".     1  setoitdeia  destine.  Celui-ci  etoitii  va 

lame.    Le  conseil    municiptil  ,        ^        ,            ».    1            «^ 

;..<.^..co..,.»^.«»  ,.«  ..J«  quckincs  aiinres  cure  d?  la  paroisse 

uicessainment  un  ran-  t.      *      „.,,      1     o  •   .  c                »   a 

...,4>.t;^»     f '#7  /«  r»:*  dite  des  rilltsdii  ^)aint-bacreinent,  à 

question.    L  Jhrno  lait  ««    .           .            •    *  1         j    c*            1 

Paris,  et  s  est  retire  hors  de  rrancc  a 

l't'poqiie  de  la  révolution.  Le  cadet 
étudia  au  petit  et  nu  jjrand-sc^ininaîre 
d*Orléans,  et  s'y  distingua  par  sa  fer- 
veur et  par  son  application.  Il  venoit 
d*entrer  dans  les  ordres, ^uand  le 
serment  futdeinaiidë.  L'évequc  d'Or- 
léans, M.  de  Jaivnlc,  l'ayant  prête, 
les  diiecleurs  et  les  élèves  du  s<'ini- 
naire  se  relirèifut  lous.  L'ablié  Pis- 
seau  resta  caclic  à  Orléans ,  et  rendit 
beaucoup  de  services  aux  fidèles.  Il 
n  etolt  que  diacre ,  mais  U  pou  voit 
visiter  les  malades  et  leur  porter  le 
viatique.  Son  coura(;e  bravoit  tous 
les  périls  de  ces  temps  sinistres  ;  il  aU 
loit  dans  les  prisons,  dans  les  hôpi- 
taux. Il  avoit  fait  quelque  étude  de 


mdre  incessamment  ,m  rnn-    quelques  années  curé  de  la  parois«5 

r  cette  question 

et  les  réflexions  suivantes  : 

attendant ,  qu'il  nons  soit  permis 
rer  un  tel  état  de  choses  et  i\n 
VŒUX  pour  qu'il  puisse  bientôt 
une  manière  ou  d*an(n\  Si  la 
>nimunalc  n'est  pas  assez  riche 
ire  bâtir  cntièrcmoTit  à  ses  Trais 
ie  digne  d'une  cité  comme  Va- 
os,  nepourroit-clle  pas  an  moins 
irir  par  le  don  d*un  local,  plus 
^'cnlion  quelconque;  et  scroil-il 
la  si  dilTicile  d'obtenir  le  reste, 
i  département,  partie  dn  gonvor- 
,  partie  enfin  d*unc  souscription 
*e?  Ce  seroit  ici  pour  tous  une 
de  patriotisme  communal  et  d'a- 
ur  les  artsf  autant  qu  un  acte  de 
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la  médociiie,  ctt  qui  lui  srrvoit  de 
passeport  poni:  entrer  dans  ces  éta- 
blisscniens. 

11  ue  fut  ordonné  prêtre  qu'en  1795  ; 
on  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  à  Pai  is. 
Il  cxerçn  le  ministèic  û  Orléans,  pro- 
fitant, de  tous  les  nioniens  de  calme 
qa\  se  préscntoient.  A  l'époque  du 
concordat,  on  l'envoya  à  Ccrdon,  pa- 
roisse de  Sologne.  Ce  poste  retiré  lui 
donnoit  les  moyens  de  mener  une  vie 
solitaire,  et  de  se  livrer  à  Tétude  qu*il 
nfTectionhoit  beaucoup.  Il  s*occupoit 
de  théologie,  mais  sans  négliger  sa 
paroisse.  Ami  de  la  jeunesse,  il  se 
]>lai8oit  à  prt7)arer  des  élèves  pour  le 
sanctuaire.  Les  catéchismes,  les  in- 
structions, le  soin  des  malades,  la  vi- 
site des  pauvres,  di'i  conseils  et  des 
consolations  à  ses  paroissiens,  telles 
étoientsesoccupations  habituelles.  Les 
mallieureux  savoient  qu'ils  avoient  en 
lui  un  père  tendre.  Il  partageoit  avec 
eni  son  pain ,  et  leur  portoit  lui- 
même  des  secours  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  par  les  temps  les  plus  con- 
traires. Il  se  chargea  du  fardeau  du 
ministère  d'un  prêtre  voisin  ,  qu'un 
accident  avcit  jeté  dans  le  besoin  ,  «  t 
lui  fournit  pendant  plusieurs  années 
la  nourriture  et  le  vêtement.  Il  avoit 
eu  des  contradictions  \  supporter  dan< 
sa  paroisse,  et  les  supporta  avec  pa- 
tience. 

Pluf  d'une  fois  ses  'i«ip»''rieuis  vou- 
hu'ent  le  tirer  de  sa  niraile  ci  le 
transporter  sur  unplusgraiid  tluVitre, 
mais  son  attachement  pour  son  trou- 
peau lui  fit  refuser  toutes  h:s  places. 
Ci-pendant,  il  y  a  quelques  mois,  son 
\énérablecvèquc  voulut  récompenser 
ses  services,  elle  nomma  à  un  canoni- 
e;it  de  la  cathédrale.  La  .sauié  de  l'abljé 
Pisseau  déclinoil  depuis  quelques 
.umées.  Ce  mol  if  le  décida  à  revenir 
à  Orléans,  OM  il  avoit  d\iil!eurs  sa 
famille.  Mais  les  mouvemens  qu'il  se 
donna  101*8  de  son  déplacement  lui 
occasionnèrent  une  fluxion  de  poi- 
trine à  laquelle  il  succomba ,  le 
II  Juillet  f  onze  jjurs  après  sou  biyvv- 
»vv  .1  Oiicans,  Sa  mort  fut  «-wissv  cAV 
thntc  qm.'  su  vie. 


Cnmarade  d'études  et  ami  de  Tabbé 
Pisseau ,  il  nous  appartenoit  de  don- 
ner des  regrets  à  sa  mémoire.  Il  n*ê- 
toit  point  de  creur  plus  droit  et  plui  7» 
franc.  11  s'intéressoit  vivement  à  notre  jVi; 
Journal ,  dont  il  étoit  un  des  plus  an- 
ciens abonnés.  11  nous  envnyoit  anel- 
quefois  des  articles  ;  c'fvt  de  lui  ai- 
tr'autres  qu'étoient  les  ariicles  qw 
nous  avons  publiés  sur  les  liiroa 
d'olives  employées  pour  radniiii^ 
tratinn  des  sacreinens. 


La  distribution  des  prix  des  rcolo 
chrétiennes  s'est  faite  à  Glermoiit  as 
milieu  d'une  grande  aCQuence.  M.  Té- 
vèque  cloit  entouré  d'un  nonibmii 
clei-j'é.  Le  préfet,  le  premier  adjoint, 
plusieui*s  conseillers  municipaux,  le 
président  du  tribunal,  le  procureor 
du  roi,  le  lieu  tenant-général  et  bean- 
coup  d'officiels  de  la  garnison  fnr- 
moient  une  i*éunioii  imposante.  Le* 
Frères  étoient  au  milieu  île  leurs  bail 
cents  écoliers,  dont  les  pareus  êtoicvt 
là  en  grand  nombi'e.  La  séance  an 
lieu  dans  le  vaste  KitiniiMude  la  iialk 
aux  toiles.  Il  y  a  eu  diviMs  i^^jerrif» 
sur  la  grammaire.  Tarît linietiqnert 
la  géométrie.  Un  fonetionnairtr  a^daii^ 
\\n  discoins,  payé  un  tribut  d'élof^es 
au  zèle  Jes  Frères. 

A  Ristia,  en  fiorse,  on  a  fait  une 
procession  pour  imploier  la  protec- 
tion de  l.i  sainte  Vierge  dans  lesca- 
laniilés  qui  affli(;rnt  la  France  et  FI- 
talie.  Dès  trois  Jietires  du  matin  la 
population  étoit  ù  l'église»;  la  pi-oces- 
sion  se  mit  en  marche  pour  aller  vi- 
siter la  Vil  iY,e  dit^  Notre-Danie-do- 
Lava^ina ,  à  deux  lieues  de  la  ville; 
elle  ne  rentra  que  le  soir.  Tout  s'est 
passé  avec  édification.  C'est  ainsi  qu^i 
une  sinistre  éfK>que,  quand  l«iteii*eur 
exerroit  en  France  tant  de  ravages, 
les  bons  habitans  de  Bastia  parcou- 
roient  les  rues  en  habits  de  pénitence, 
et  se  pressoient  dans  les  temples  pour 
appaiser  la  colère  de  Dieu. 


»0<a 


*  âoAt,  M.  le  cardinal  archevêque  de 
/-  Bologne  a  ordoimé  des  prières pubLi- 
^  qnes  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse 
^  pour  implorer  la  protection  de  lasainte 
^  l^ier^e  contre  le  fléau  dont  on  est 
'  menacé,  u  II  y  a  trois  ans,  dit  le  pré- 
f  laty  nous  fîmes  de  semblables  prières 
<  et  nous  fûmes  préservés,  m  Son  Eui. 
le!^  fidèles  à  profiter  des  le- 
mie  donnent  ces  calamités  et  à 
nliler  de  zèle  dans  le  sei  vice  de 
IMeu.  A  Lucques,  M.  Scali,  vicaire 
apostolique  du  diocèse,  a  annoncé  que 
fiour  répcHidre  aux  pieux  désirs  du 
grince ,  Timaj^e  de  la  sainte  face  sera 
exposée  à  la  vénéntion  publique 
Xous  les  vendredis  du  mois  d'août, 
tlepuîs  huit  lieurt's  du  matin  jusqu'à 
six  heures  api-ès  midi.  Le  duc  désire 

Se  ces  jours-là  les  boutiques  restent 
inées  depuis  cinq  heures  du  soir 
jnsqti'à  la  fin  des  exercices.  Il  y  a  eu 
denx  iriduoy  le  14,  le  15  et  le  16  août, 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vier;re,  dite 
du  Rocher,  et  les  trois  jours  suivans 
en  rhoaneur  de  saint  Fridien,  évê- 
<me  et  patron  de  la  ville,  dont  les  re- 
liques ont  été  exposées  pendant  ces 
trots  jours. 

Le  12  août  est  ntort  à  Breslau 
M.  Joseph  de  Schubert,  évèque  de 
Canath  et  su  (Traçant  de  Breslau.  Ce 
prélat  étoit  né  le  19  juin  1779»  à 
jNisse,  diocèse  de  Wratislaw.  Il  avoit 
été  fait  évèque  in  partibiu  le  .'U)  se(>- 
lenihre  1831.  Le  diocèse  de  Breslau 
est  vacant  depuis  la  mort  de  M.  Sdii- 
monski. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois 
d'œuvrcs  de  charité  établies  en  Bol- 
(;iquc.  Nous  avons  rendu  compte  , 
entr*autres,  le  21  novembre  1833  , 
d^insiitutions  nouvelles  formées  eii 
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établi  successivement  une  maison 
d'incurables,  où  il  y  a  qui^ranto-et- 
un  vieillards,  aveugles, etc. ;  un^  mai- 
son  d*orphelins ,  au  nombre  de  oJX-' 
huit;  une  école  de  filerie  ,  avec  âsk^^ 
quante-deux  élèves  ;  deux  écoles  gra^o 
tuites,  Tune  de  jour,  l'autre  du  soir  | 
la  première  ayant  tit>is  cents  élèves 
et  La  deuxième  deux  cents  ;  une  école 
dominicale,  où  Tinstruction  est  doi^ 
née  à  cinq  cent  douze  enfans  ,  et  un 
atelier  de  cbarité,  on  il  y  a  eu  jusqu'à 
trois  cents  ouvriers.  Plus  récemment 


encore ,  les  Frères  ont  établi  one  in* 
tendance  pour  donner  du  travail  4 
des  ménages  pauvres ,  ou  pour  les  as» 
sister  (  il  y  en  a  eu  270  assisUfs 
cet  hiver  )  ;  un  hûpital,  où  quai  anie- 
six  malades  sont  en  ce  moment ,  et 
d*où  il  eu  est  sorti  cent  quatre-vingt» 
quatre  guéris,  et  une  école  priuuiire. 
U  faut  remarquer  que  tout  c<^  so 
trouve  dans  une  ville  de  di&  niillo 
âmes.  L*iustitution  se  soutieat  au 
mdieu  de  souscriptions,  et  le  fonder 
teur  a  visité  les  principales  villes  de 
la  Flandre  pour  obtenir  les  moyens 
de  commencer,  l^es  Frères  forment 
acUiellemer.t  une  congrégation.  Le 
19  août,  ils  en  ont  pris  l'habit  dans 
réf];Iisede  Saint-Hermès,  et  le  curé  a 
présidé  à  cette  cérémonie,  de  la  part 
de  M.  rcvè(|ue  de  Gaud.  Dès  le  len- 
demain, ils  ont  fait  profession.  Une 
circonstance  a  ajouté  à  Tintérét  de 
cette  cérémonie.  Une  famille  protes- 
tante, composée  du  \*kre.y  de  la  mère 
et  de  deux  filles  ,  «pii  avoir  été  cou* 
vertii'  ï)ar  Ivs  soi  us  de<  Frères  dans 
Tatelier  de  ilinrit'',  -i  été  baptistv,  et 
est  rentrée  d^uis  U*  s.in  de  TËijlise. 

On  sait  que   douze  Ursuiinel  de 
Cliavaj^iies ,  dans  la  Vi!nd«'e ,  parmi 


d  institutions   nouvelles  formées  en    lesquelles  se  trou voieiit  deux  ou  trois 
Flandre  pour    le  ^soulagement    des  )  An^'^Liisos,  sont  allée>  former  un  éta- 
blissement en  Ecosse,  o\  elles  ont  été 


classes  pauvres.  A  Uenaix,  dioièsede 
Gand,  lui  prêtre  zélé,  vicaire  en  cette 
ville,  est  parvenu  j  former  une  asso- 
ciation de  pieux  fidèles,  qui ,  sous  le 
nom  de  Frères  «les  Bonnes  OEuvres, 
dirigent  diJïth'ctis  rtab/issemens,  tous 


païf iiteinent  accueillies.  Une  lettre 
crEdimboiirg  du  17  août  fait  con- 
noitre  les  proj^rèsde  Toenvre.  La  mai- 
son des  Ursulinesà  KduulK)i.u*^Qc^^v\ 
le  110  u\  v^e  CiouNt\\V.«^\iSÀv\\\2iî.^'^X5^^^ 


pour  Je  hiau  de  i'/juiiiauité.   11   a  |  vile.  liouv^vVvxv*  tj  cvx  ^v  Wv:.  "^^^ 
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solennité,  i\  la  suite  d'un  discours 
pi-éché  par  le  docteur  Murdoch ,  co- 
Bdjuteur  de  Glasgow,  devant  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Ce  discoui*s  a  été 
publié ,  et  nous  pourrons  en  rendre 
compte  si  on  veut  bien  nous  le  com- 
luuniauer.  Le  sermon  lut  suivi  d'une 
prise  d'babit ,  la  première  qu'on  eût 
vue  en  Ecosse  depuis  la  réforme  de 
Knox.  Ou  a  ouvert  un  pensionnat  de 
demoiselles  qui  est  dirigé  par  une  su- 
périeure, quatre  professes,  deux  sœurs 
et  quatre  novices.  La  chapelle  est  fort 
élégante.  Une  autre  chapelle  n  été 
érigée  dans  Canongatc ,  Hamilton- 
House,  ancienne  résidence  du  duc  de 
Cumberland  durant  les  guerres  ci- 
viles. Qui  auroit  cru  que  cet  hôtel 
dût  un  jour  servir  de  résidence  à  des 
Sœurs  de  la  Charité  ?  Il  y  a  dans  cette 
maison  une  supérieure ,  une  professe 
et  quatre  novices.  Elles  donnent  leurs 
soins  aux  pauvres  et  aux  infinnes. 
Elles  sont  en  fonctions  depuis  quel- 
ques mois ,  et  ont  déjà  opéré  beau- 
coup de  bien.  On  espère  soutenir  cet 
établissement  par  des  souscriptions 
volontaires.  D'après  le  rapport  fait  au 
comité  d'administration  fl<ins  In  der- 
nière réunion  tiiinestrielle,  il  paioît 
que  plus  de  mille  personnes  avoieui 
obtenu  des  secours  de  diff/Mcutes  es- 
ï>èces  durant  les  trois  derniers  mois. 
On  distribue  gialis  i\i\s  alimens,  d(»s 
vêtemens  et  des  remiiJcs ,  et  un  mé- 
detin  est  chargé  de  visiter  gratuite- 
ment les  malades  trois  fois  pir  se- 
maine. 

Ou  espère  voir  anî;meijt<M*  lo  nom- 
bre des  pcnsiomiairts.  L'«'colc  pour 
les  filles  (KîS  panvres  est  uombreiisir, 
tt  est  sous  la  dircclioii  dos  religieuses 
tl'Hnmiltoii-liuîisc.  V\\  vaslo  tt  rrcin 
>erl  pour  les  exlMric<^s  dts  tnfans.  Il  v 
a  quelques  mois,  on  a  ouvci  t  \  Eclini- 
lK)urg  une  nouvelle  clnnello  sous  le 
nom  de  Saint-Patrice.  H  y  a  du  loge- 
ment pour  doux  prêtres  et  de  la  place 
pour  une  école  <îe  gaiçons.  On  y  fait 
rorti(  e  le  (Umanclic,  avec  des  instruc- 
tions et  des  catéchismes.  Une  autre 
riiapelle  existe  A  Porto- Ikllo,  S  nue 


vaut  une  cliapelle  prctbyténeiioeM 
les  catholiques  eut  achetée.  Ou  y  m 
l'office  le  diuiandie.  Ainsi, avoa 
cliapelle  du  couvent  de  Sainte-)!» 
gueiite ,  qui  est  aussi  ouverte  ai  p, 
blic  y  on  a  aujourd'hui  quart  d^ 
pelles  catholiques  à  £iliuiboui|,» 
tre  une  chapelle  des  catéchisiitci 

La  belle  ^lise  et  la  uiàimà 
Saint-Paul,  à  Macao,  monumot» 
cien,  et  autrefois  séminaire  florinl 
pour  les  missions  du  Japoo,  na 
tent  plus.  Uu  horrible  incendienii 
manifesta  le  26  janvier  au  .soirlai 
consumés.  On  ne  pouvoir  voirl*^ 
sans  se  rappeler  le  zèle  et  le  dm» 
ment  des  missionnaires,  et  od  njà  '^ 
avec  peine  la  maison  traiislbnuâa 
une  caserne  qui  n'offroii  souraufi 
des  sujets  de  scandale.  Li  cumA 
l'incendie  fut  la  négligence  da  flt 
dats,  et  quand  le  canon  amtilA 
l'incendie ,  le  feu  avoit  déji  ttiv 
progrès.  ].ies  pompiei-s  eurofftftf 
chinois  arrivèrent  >  et  auginoM    * 


la  confusion.   On   auroit  pa 
l'église  en  abattajit  la  sarri^tkftf* 
Ct*  conseil- ne  fut  point  suivi.  Uniai* 
slounaire  .<auva  quelques  itliqur^^B 
ténia  d'enlever  les  corps  ilcsiroisBa.'- 
tj-rs  ja])onais,  Paul  3Iiki,  Jei"  ^ 
Goto  et  Jacques  Kisaï  ;  niaisunuiOj^ 
de  fumée  et  la  chute  d'un  toil  enps- 
clièient  Texécution.  En  moins dua< 
heure  ré.;;lise  fut  touiecncindrts;^ 
ne  resta  que  les  nuirailles  rtkpff^ 
fail.  L«  s  quatre  statues  de  bronze  p^ 
roi^sent    intactes.    L'é;;^'-^  aToU^ 
hàtie  parles  jésuites  en  iCOiiellf^*' 
abanilonnée  depuis  leur  expu**- 
seuh  UR'ut  un  diapelain  y  iiv^^ 
dimnnche  \:\  messe  aux  soUati-Ai** 
a  ]>éri  tout  ce  qui  rcstoil  des  jf«uw: 
ou   a   pomtaut  encore  SainlJo*r 
qui  est  occupé  par  les  Lazarist**- 1^ 
relique  d.*  saint  Françoi^Xaviff *^ 
sauvée.  Le  feu  a  fondu  le  grand tf* 
d'arjjent  dans  lequel  elle  êloit  pl*^ 
Le  p,ros  os  en  tombant  se  cassa, cl^ 
petite  portion  a  échappé  À  l'incfjw* 
L'os  étoit  celui  de  la  partie  supcrif** 


liru"  tVFÂ'n\\hn\\v\\  c'évo'u  arvnv^- \  A\\  Vwtv?»  <lv'<%\t;  rinférienrc  se  c^ 
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re  à  Rome  avec  lea  os  de  la  maiu 
droite. 


POLITIQUE. 

On  raconte  ao  sujet  de  Ficschi  une 
mecdote  d'intérieur  de  prison  que  nous 
tfommes  surpris  de  ne  pas  voir  d^*nienlie 
an  nom  de  la  magistrature,  dans  les  jour- 
■anx  qui  la  rapportent.  Ils  prétendent 
qu'an  des  Juges  d*inslruclion,  dans  la  vue 
&t  procurer  un  calme  salutaire  à  ce  menr- 
trio',  ou  pou'-  capter  sa  confiance,  aiTecte 
de  ne  loi  adresser  que  des  paroles  hi*- 
oignes ,  en  l'appelant  son  cher  Fienchi,  et 
en  aTinformant  de  l'étal  de  sa  santé  avec 
oae  remarquable  expression  de  bienveil- 
lance et  de  sollicitude. 

Moas  sommes  portés  5  croire  que  ces 

Journaux  confondent  le  rôle  de  quelque 

agent  subalterne  de  la  police  avec  celui 

dTnn  magistrat.  Rien  en  ofTel  'ne  serait 

plus  propre  à  ravaler  le  grave  minist6re  de 

ca  dernier,  que  de  le  faire  descendre  à  ce 

perfide  genre  de  subtilité,  pour  surpren- 

die  k  confiture  d'un  misérable  quel  qu'il 

aoit  •  et  quelque  intérêt  que  la  justice 

pnîae  avoir  à  se  glisser  au  fond  de  ses 

auUaiHes  par  de  belles  manières.  Ce  n'est 

point  là  l'idée  qu'on  se  fait  des  nobles  et 

jévèret  allribotions  de  la  magistrature. 

Qatnd  elle  a  besoin  de  s'insinupr  quelque 

part,  elle  ne  se  charge  pas  sans  doute  de 

tenir  elle-même  le  flambeau  ;  elle  se  le 

fût  porter  par  les  agens  d'exploration  qui 

.•ont  faits  et  pajrés  |K>ur  ccln.  Autrement , 

U  considération  dont  elle  jouit  ne  résiste- 

■loil pas  long- temps  h  un  métier  qui  tiou- 

dnnl  d'aussi  près  aux  formes  de  l'espion- 

nagCi 

Après  le  langage  d'un  juge  d'instrnr- 
tion  auquel  on  fait  dire  :  Eh  bien, mon  cher 
Fittehi^  comment  allonâ-noui,  cematin?  rien 
.ne  nous  étonne  plus  que  de  voir  les  jour- 
iiauxqui  rapportent  ce  fait  dans  des  termes 
-d'approbation,  attaquer  ensuite  M.  Tbiers 
tor  ce  qu'il  interpelle  l'auteur  de  la  ma- 
chine infernale  par  le  vocatif  i  Moniteur 
FieMchL  Certainement,  il  y  a  plus  de  con 


tié  menteuse  et  perfide  à  laquelle  on  pnîssa 
être  pris.  Si  nous  avions  h  choisir  entre  le 
compliment  qu'on  fait  an  prétendu  ma- 
gistrat sur  SOS  formes  suaves,  et  le  repro- 
che qu'on  adresse  h  M.  Thiers  sur  son  ton 
do  brusquerie  sans  finesse,  nous  aime- 
rions mille  fois  mieux  porter  son  écorce 
rude ,  que  la  peau  douce  du  mouton  au- 
quel on  prête  les  paroles  de  miel  que  nous 
venons  de  rapporter  sans  pouvoir  y  croire. 


M.  de  Lamartine  a  rapporté  de  son 
voyage  en  Orient  des  illusions  et  des  en- 
chantemens  qui  ne  sont  point  encore 
passés.  Il  voit  toujours  devant  lui  un  ho- 
rizon superbe ,  un  ciel  pur  et  serein ,  une 
route  émaillée  de  fleurs  ;  et  il  a  presque 
trouvé  moyen  de  rendre  la  révolution  do 
juillet  poétique.  Si  celte  manière  de  voir 
ne  trompoit,  n'éblouissoit  que  lai ,  il  se- 
roit  bien  le  maitro  assurément  de  ^eo 
donner  le  plaisir.  Mais  ses  riantes  descrip- 
tions de  l'avenir  entretiennent  malheu- 
reusement dans  l'esprit  de  la  jeune  France 
des  idées  de  progrès  et  de  perfectibilité 
qui  ne  conviennent  guère  à  une  pauvre 
nation  embourbée  comme  la  nôtre  dam 
toutes '^les  corniptions  révolutionnaires, 
et  qui  n'a  devant  elle  en  réalité  qu'an 
océan  de  dépravation  et  de  misère.  H6> 
las  !  commencez  par  nous  faire  le  présent 
un  peu  moins  rade,  sauf  h  nous  faire  l'a- 
venir un  peu  moins  beau.  Avant  de  noo'l 
dire  par  quelle  porte  nous  entreront  dans 
votre  terre  promise,  dites-nous  d'abord 
par  quelle  porte  nous  sortirons  de  l'état 
de  fièvre  el  d'illusions  où  nous  sommes. 


Nous  sommes  fâchés  assurément  qu'il 
ait  fallu  un  crime  tel  que  celui  deFies(*hK 
l>our  faire  taire  la  VarUienne  el  la  ilfar 
seillaise.  Mais  enfin  c'est  un  petit  repos 
dont  il  n'est  pas  défendu  de  se  réjoair 
dans  l'intérêt  des  habitans  paisibles  et  sur- 
tout des  malades  de  la  capitale.  Ce  n'est 
pas  que  la  foule  des  habitués  des  gnîn- 
gueltes  ne  chante  toujours   en  rentrant 


jusc]ue  vers  minuit  et  un;;  heure  du  ma- 
Tcnance  et  de  franchise  dans  cette  ma-  \  lin.   C'est  une  vieille  coutume  que  la  ^- 
nièrc  depar}er  que  dans  l'autre.  Monsieur  1  Uco  de  i^iWeV  \V3i  v^s  <iv\ç«\^  wfex^Vs^- 
l'UêeÂé  a'e»i poiat  une  expression  d'ami- 1  i»er.  Ma\»T\"\u\^TVe\\^NW.^^^«^^'^'*^ 
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%3miiti^aimtiMt$Mi  Si  M««(iH«eiiL 


pOWnM^dinqM  la  iDNii  peuple  det>a- 
zi()f|IMlfltii«/itablemMil  chantor  qna  la 

;:  Avn^l^ntf  iTaprtil'ordra  da  la  M- 
viff,  9M  U  Ktca  dei  vuaqnewi  à»  la 
|Mllli>-d>^t  plBi^V  allac  «n  l'^teigunt 
ytw>  Wg— nHiH.  llai>a*ccelt«.ttWaa 
OLpoÏBd  alnd  :elle  ne  fait  que  s'acerottro, 
^  MA  iMCore  na  de  cet  b(nu  cpÂ  w  re- 
■if^n»^  jm  nona  Uxnber.  «or  lei  bna 
qipWffiHiliaiinaiw,  pn  m  aaîtifQA  il  eA 
•gm,,Brii,k  JteOafM  Jifhù  Hmonca 
HRI  II^JNXU  bies,  el  ijnp  agn  aom  vknl 
^jiin.iu^t  pou  ^o  fraaqi  an  naV^ 
ii/^,SÙim  pfod  IiTre  de  la  deMo  pnMi- 
.  fff^  ,^  mn  cODBt^nea  qoalqae  ^oiea 
^riW"W-(i«.laB«*UUc  quiaildté  ai^lié, 

M^^lnn  ^ '*'^>^i>i<*^  tip  (^ '>»'«■  se*» 

K  <*  jl  nqn  Urda  de  leur  pioi>v«.«om- 
jPR:Si.9at.M9liitde  droittk  la  mcod- 


-.■r,.,.  INTiÀlEUB, 

I  ./  PABl»,  «  BEPTRUBIK. 

Losit-Pbï lippe  vient  d'accorder  i  la 
AmMU  dei  Ami*  des  Axis  de  Douai ,  dm 
aoruoe  de  Soo  [lancs,  k  titre  d'encoura- 
gâtent. 

—  L«  Moniicmr  conlieat  on  avia  a» 
fMMkUiQaires  de  l'ancienne  liste  civile  qui 
étaient  en  jogi&iance  (k  lean  peiuiont 
avant  le  i"  août  iS3o.  Ils  nont  iaviifg  i 
M  prfwnler  dan»  lei  barcaux  de  la  com- 
Itniaaio*!,  ruedenreiielle,  a'  lai.demidi 
Aqaatn benrei,  k partir  da  3  Mptcmbn:. 
povr  prendie  connoiMance  du  rfiullal  de 

;la  vérification  qui  a  i-tf  faite  de  lean 
■^a^l»,  et  indiqua  Imr  domicile. 

—  Par  ordonnance  du  Soaoùt,  le  col- 
Uga  da  3*  arrotiiliueuicnt  Ëledoral  de  la 
Baale-Garonne  eit  convoqné  à  (irenade  . 
pour  le  i4  septembre ,  1  l'effet  d'élire  na 
àtfalà  en  remplacement  de  M.  Bastide 
d'Iiar.  démJMionnaire. 

—  Ptr  déeisioa  du  36  toU,  oui  Ufe' 


MM.  Dncambe  de  Hosamel  ( FnapnK  | 

Jo'«I>b<AniO(l<^c>  i'aHai)  .  lieuLeniml  ^ 
cotnmandoinent  do  brick  It 
Sripht;  LouïtI  (Augustej.lieulnMMd* 
au  comman(l^ncril(le  la  gibint 

diïcieioii  du  3  i  de  ce  moîi.  pr 
dau3   le  but  de  rapprocber  l'cllifclit  4|  I 
l'^irniÉe  do  celui  dëlerminf- par  leioMiU   \û 
alloué;  pour  i85S,  autorise  dans  twkl    |    ' 
corps  la  d^'livraiice  de  cong^  illifnilà',k 
compleL  liiê  (cxceptioQ  fjiite  des  lipim 
qui  sont  en  Afrique,  et  ()iie  l'on  mainbfll  I 
pour  la  cavalerie,  k  i.uoo  boromo.tf  | 
pour  rinfantctie  k  11,400  homoin).  al  I 
de  a.oâo  hommes  par  rÉgimeat  d'isl** 
iLTie  cl  de  j^o  pour  la  cavalerie. 

L'arlillmc  et  le  géoîo  participent  1 1 
celle  rfduclioi),  dont  le  total  pourlMia 
l'srni  tjeiloilêlre  <f  environ  17. 00a  horanek 

—  La  chambre  df  s  pairs  est  conw>^ 
pour  samedi  -,  on  |>ense  que  le  rapfWft  A 
la  coninitstiiou  cbargjc  d'eiaminer  Iakà 
sur  la  prassu  sera  prél  pour  cette  UêêU 

—  M.  Sauiet.  rapporteur  de  la  h 
conire  la  presse,  est  parti  pour  rtMi 
ner  à  l.yon. 

—  Un  dM  lévadès  de  Selnle-P«l^; 
M.  Delnequi»,  vient  d'éire  arrM^-. 

—  l>eoï  autres  Évadés  de  Sainlc-Nfe 
gie.  les  sieurs  Buzeli»  clCsbuzac,  01 
ti'té  urrèlfs  hier  sur  les  frontières  du  i 
liBClrtnenl  du  i\ord. 

—  M.  Baspail  avoft  appelé  du  JBg«- 
menl  qoi  le  condamnoil.  ponrootra^ 
rnversM.  Zangiaconii ,  jngi> cfiiistnlctiOB, 
h  deuK  ans  de  prison  et  cinq  innto  de  ' 
sorretllance.  Il  companiii«eit  hiardaMM 
la  cour  royale,  cban^re  des  appela  jif-- 
lice  correctionnelle,  présidée  parlLli^ 
quinot-Godard. 

LacouraadtnîsdetdreMistaaeaail 
nnanles  fondées  aor  la  maladiedelLA 
pail  et  sur  l'Indignatio*  q^l  aaoilfi- 
éprouver  en  se  voyant  accnié  de  caafil> 
cité  dit  plus  faorrible  a 
maintenu  l'emprismineinent  pMir  dnK 
années.  m«b  dispensé  IL  Aaapatldab 
auneillance  de  la  banle  polido.  ' 

l       —  \AKa»K  VfeçVi-^WL^f 
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fie  ta  conr  des  pairs ,  et  à  M.,  Mar^ 
lu  Nord),  pour  protester  de  son  in- 
lœ,  et  rqxiosser  bien  loin  toute 
ipation  à  1  attentat  dn  9S  juillet  il 
ces  Mcjffiîenrs  de  rendre  son  épouse 
iberté  cl  à  ses  inaiheureuji  enfans,  et 
net  de  se  constituer  prisonnier  h  la 
nkn  réquisîliou. 

parott  que  la  commission  d'înstruc- 
da  la  chambre  des  pairs  a  répondu  à 
UiedeM.  P6|>in,  pour  lui  donner  Tor- 
k  se  rendre  en  prison.  Celte  réponse 
K  dît-on,  adressée  a-i  domicile  do 
ié. 

Le  marquis  de  Donro.  fils  du  duc 
alliuglon  accompagné  par  les  colo- 
litchell  et  Cook,esl  arrivé  de  fiOndres 
iboarg ,  et  est  reparti  aussitôt  pour 
idrc  àKoIiscb. 

LoSoaeu  lien  à  Montmartre  l'essai 
jMimpe  à  fen  construit!;  à  Sainl-Onen 
^génicnr  Gaylard.  f/eau ,  avant 
^rer  à  fra  destination,  avoit  5  parcon- 
uis  les  plaines  8aint  -  Denis  une  dis- 
>  da  trois  mille  mètres,  et  de  ce  point 
ietoit  ensnito  s'éloer  k  une  haulenr 
las  de  trois  cents  pieds.  Des  difllcnltés 
'Uleeipèce.  dues  an\  accident  de  ter- 
ft  h  grande  élévation  do  Montmartre, 
iit  fait  concovoir  d»^  doutes  sur  la 
ûte.  Aussi  touH  h>s  hubitans  de  Mont- 
re attendoîeiit-  ils  a\ec  la  plus  vive 
Hé  rarrivét?  (k*  iVau.  A  onze  heures 
ntîn,  un  bruit  sourd  a  annoncé  son 
ache.  et  proMpie  aussitôt  iVau  a  com- 
Bé  &  couler  dans  le  magnilique  n'ser- 
^  est  placé  an  point  le  pluscohni* 
delà  montagne,  \is5vis  la  maison 
Bté  du  docteur  Blanche. 
La  maison  d'instilntion  fondée  h 
près  Paris,  par  M.  Tabbé  Chauvier, 
D  supérieur  du  petit  séminaire  de 
oies,  a  offert  aux  exercices  de  la  lin 
nuée  d'heureux  résultaK  On  y  a  vu 
iealîon  d'une  méthode  d*ensc)gne- 
que  M.  Chauvier  a  mise  en  prali- 
et  d'après  laquelle  les  en  fan  s  par- 
Tolent  beaucoup  plus  tôt  Ih  entendre 
ilcurs  classiques,  quoiqu'ils  donnent 
s  de  temps  à  l'élude  du  latin.  On 
e  que  dci  supérieurs  et  des  profes- 


seurs de  séminaires  qui  ont  assisté  ailt 
derniers  exercices  ont  été  satisfaits  des 
succès  de  cette  méthode. 

—  Dans  sa  séance  du  16  août,  l'Acadé- 
mie d'î  Cambrai  a  décerné  son  prix  de 
poésie  2i  M.  Durangcl,  qui  a  déjà  été 
couronné  par  diverses  académies  de  pro- 
vince. 

—  Un  vol  a  été  commis  le  a5  août  à 
Chancelade.  diocèse  de  Périgucuz.  Un 
homme  en  blouse  qu'on  avoit  vu  rodcT 
aux  environs,  h'osI  inlroduit  par  uiia  fe- 
nêtre dans  Téglise,  a  forcé  la  porte  du 
labernaclo  et  emporté  on  ciboire  d'ar« 
genl. 

AFRïQi  E.  —  Une  lettre  d*Oran  du  ao 
août  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Adcl  Kador  ne  nous  oublie  pas,  car 
vers  les  premiers  jours  du  mois,  nn  corps 
d'environ  5oo  Arabes  s'est  montré  h  peu 
de  distance  des  blokaus.  On  assure  que 
ce  corps,  composé  presqn  en  totalité  de 
cavaliers,  est  campé  sur  la  route  d'Arsew, 
h  l'ouest  de  la  montagne  aux  Lions.  A 
Moslaganem,  les  Arabes  font  presque 
journellement  des  apporitions;  le  9,  ils 
ont  attaqué  les  troupes  formant  la  garni- 
son de  cette  place ,  qnt  étoient  sorties 
pour  rins{)ection.  Aussitôt,  le  comman- 
dant Friol  envoya  ses  deux  compagnies 
d'élite  en  tirailleurs;  il  fit  ensuite  on 
mouvement  en  avant. 

•  Une  fois  que  les  compagnies  furent 
enibus(piécs  ,  les  troupes  qui  baltoient 
d>J5  en  retraite  les  rallièretit  ;  le  canon 
«lu  fort  vint  h  leur  aide,  et  les  Arabes  pri- 
rent enfin  la  fuite.  Le  bataillon  du  G8*  est 
allé  jusqu'à  Moslaganem.  Un  chasseur 
est  mort  des  suites  de  ses  blessures  L'en- 
nemi a  eu  quarante  hommes  dctuésparmi 
lesquels  on  en  remarque  un  h  la  tiîlle  et 
aux  formes  athlétiques  ;  sa  télé,  qui  a  été 
trans{K>rtéc  ii  Mostaganem ,  est  digne 
d'appeler  l'attention  des  naturalistes,  fl 
est  probable  qu'on  l'enverra  en  France, 

•  \scs  marchés  de  Moslaganem  et  d*Ar- 
7ew  sont  presque  nuls  depuis  quelque 
temps;  les  Arabes  n'y  vont  plus  ;  ils  sorti 
aux  aguets  dans  les  environs.  Deux  sol» 
dais  du  hataillon  d^Afrique,  sortis  du 
blokaus  pour  manger  des  figues  de  ^Bac: 
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(Mric .  onl  Été  relrouïé*  s»ds  vie  ;  on  leur 
■loil  coapé  la  télr.  • 

EXTÉRIEUR 

t)neletlre  de  Pradas  (Galalogne),  porte 
qae  le  brigadier  SntnAO.  qui  a  soai  k» 
ordres  nn  corpa  d'environ  cinq  mille  Mr- 
Hiles,  a  pris  d'assaul.  le  lo  aoOl,  la  ville 
de  Ton,  lrts-|)eii  dîfUnIc  de  Pradns,  et 
paroissoit  ne  pas  de*oir  borner  là  ses  en- 
treprise, fivorisfes  d'aillenrspar  leidia- 
positionsdes  populations  du  ^aji. 

D'après  la  môme  correi^cwidance  l'a- 
narchie fait  d'elTroyabies  progrès  dans  les 
«illei  où  elle  a  éclatû.  ValcDcc,  enlrs  au- 
tres, est  sans  gouvernement .  louteii  les 
■Hlorili^s  régiiliùres  njant  f  ti  mhes  en 
folle;  et  les  carlistes,  par  suite,  entière- 
ment k  la  merci  des  f  ncrgumèncs  qui  se 
lODt  emparés  du  pouvoir,  y  sont  assassi- 
DÉs  jaridiquemenl.  sur  la  moindre  difnon- 
cîation.  par  des  espaces  de  tribunaux  ré- 
vol  a  lion  naircs    qui     viennent   d'y    Être 

éublis. 

—  Une  grande  fermentation  rfgnoil 
le  93  ï  Bsrcclonne  ,  et  Ips  fmigratinn» 
coDtiouoienL  On  s'attendoii  ii  dcnou- 
reaoi  eicès  de  la  part  du  peuple. 

—  Il  piroU  que  les  environs  de  1a  Sen- 
dllrgel  sont  occupas  par  de  fortes  bandes 
carlistes.  Le  courrier  de  Barcelonne  n'é- 
toit  pas  arriïé  S  i'nycerda  le  s^. 

Malgré  ces  nouvelles,  favorables  i  la 
cuise  de  Charles  V.  on  répand  le  brtiit 
qa'aprË*  quelques  prciiiiers  succts .  les 
troupes  qui  se  troavoienl  en  Aragon 
avoient  dû  se  replier  sur  la  Navarre.  On 
dit  mime  que  don  Carlos  a  envoyé  d'E'- 
tella  lluralde  avec  cinq  balaillons  du  ràlÉ 
de  Lumbicr  pour  protéger  le  rcJour  de 
l'cipédilion. 

—  La  feuille  ministérielle  du  soir  pn 
blie  les  nouvelles  d'Espagne  suivantes 


du  36,  confirment  fécbec  6p 
"eipédiiion  nBV3rr3i<«  en  Araf 
.Elle  a  pes«i  Roda  le  if 
fort  compromise. 

•  Il  y  a  eu  beaucoup  d'enlbo 
Aragon.  La  juiile  s*est  adjoii 
imposés .  et  elle  a  déeidi!  que 
locales  seroicnt  employées  ani 
laproiince:  elle  témoigne  eep< 
une  proclamation  beaucoup 
ment  nu  gouvernement  de  la  r 

>  Meriuo  a  été  défait  le  ao  i 
province  de  Sorîa.  Il  a  laissa 
sur  le  cbamp 'de bataille. 

•  Don  CluIos  avoit  envoTv 
Maroto  versSantander  cl  Gue 
route  <le  Casiillc  pour  l'appaji 


.Vui 


i\é 


poDSsée  sur  Ernani  le  1"  septembre. 

•  Les troupes clirislinos sont  rentrées  le 
aoir  ï  Sainl-.Sébasticn.  • 

—  On  lit  encore  dans  le  Joaraal  lU 

ParU  : 

'  Des  lettres  de  Satiagoïw,  en  i\a\» 


qui  j 


l  fait 


ertuo 


nouvelle  atlaipiu  sur  Bilbao.  • 
BV.t.nnjVE.  — BrurtlUi,^ 
chambre  des  représenlani  a  1 
le  projet  de  loi  sur  le*  étrangi 
leste  de  cette  loi  : 

■  L'étranger  résidant  en  Bel| 
par  sa  conduite .  compromet 
lité  publique,  ou  qui  a  été  pi 
condamné  ï  l'étranger  poure 
délit  qui  donne  lieu  k  l'exlrad 
Tormémenl  à  la  loi  du  1"  ocL 
peut  être  contraint  par  le  gou 
de  s'éloigner  d'un  certain  lieu 
dans  un  lien  déterminé,  ou  m{ 

•  Art.  3.  l'es  dispositions 
précédent  ne  pourront  élre 
aui  étrangers  qui  se  trouvent  t 

quL'Ile  ils  appartiennent  soît  e 
la  Belgique  : 

■  1°  A  l'étranger  antorùé  k 
domicile  en  Belgique; 

'  3°  A  rétrangcr  marié  avec 
belge ,  dont  il  a  des  enfaos  1 
giquc,  pendant  si  n'-sidencc  di 

.5'  A  'l'étranger  di-coré  de  . 
Fer. 

•  Art.  3,  L'arrélé  royal  por 
de  l'ait.  I"  i^eia  signifié  pai 
l'étranger  qu'il  concerne. 

•  Il  sera  accordé  ï  l'étnmgei 
.  (\u\  dfivn  ùtrc  d'ao  jour  fnn< 
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IrL  4*  L'étranger  qai  aara  reçu  Fin- 
tion  de  softîr  du  royaume,  sera  tenu 
lésigner  la  fron titre  par  laquelle  il 
ira.  Il  suivra  une  feuille  de  roule  rC>- 
it  ritinéraîre  de  son  voyage  et  la  durée 
6q  séjour  dans  chaque  lieu  où  il  doit 
Kr.  En  cas  de  contravention  à  Tune 
Cwlre  de  ces  dispositions ,  il  sera  cou- 
ihan  du  royaume  par  la  force  pu- 

art  5.  Le  gouvernement  pourra  en- 
idre  de  sortir  du  territoire  du  royaume 
hnnger  qui  quittera  la  résidence  qui 
nra  été  désignée. 

làrL  6.  Dans  le  cas  où  l'étranger  au- 
|l  il  aura  été  enjoint  de  sortir  du 
Mne  rentrera  sur  le  territoire,  il 
Bu  et:  e  poursuivi .  et  il  sera  con- 
■né  pour  ce  seul  fait,  par  les  tribu- 
ts correctionnels ,  à  un  emprisonne- 
Il  de  quinze  jours  à  six  mois ,  et ,  5 
plntkm  de  sa  peine,  il  sera  conduit  à 
rontière. 

Aitk  7.  La  durée  de  la  présente  loi  est 
f  à  trois  ans.  • 

■m.VTCBHE.  —  Londrct ,  39  aoùt  — 
^dre  dn  joar  de  la  chambre  des  lords, 
■  la  séance  d'hier ,  étoit  la  troisitme 
aie  da  bill  de  r<^fonnc  des  corpora- 
BBinoicipales.  Quelque  peu  favorable 

la  majorité  eût  rendu  le  bill  pour  le 
vememenl,  lordAVinchilserne  Tayaut 
encore  trouvé  assez  précis,  a  demandé 

la  troisième  lecture  fût  renvoyée  à 
■Bois,  et  a  réclamé  la  division.  Ottc 
position  a  été  rejelée.  Les  partisans 

ministres ,  d'ai>rt'S  la  dcclaralion  de 
JIMelbourne,  ne  ponvoicnl  voter  pour 
^tjti  du  bill  sur  lequel  le  gouverne- 
nt persiste  à  avoir  de  nouveau  Topi- 
Q  de  la  chambre  des  communes, 
r-  Dans  la  séance  du  39  aoùt ,  à  la 
■ibre  des  communes,  le  chancelier  de 
Idqnier  a  demandé  à  présenter  un  bill 
dant  h  autoriser  le  gouvernement  à 
pendre  jusqu*au  5  avril  prochain  l'exi- 
ice  des  sommes  avancuci  au  clergé 
Hande ,  et  s'est  ex[)rimé  ainsi  :  0  Je  dois 
iliquer  pourquoi  je  présente  ce  bill  à 
B  époque  aussi  avancée  de  la  session, 
JMî  lODg-tempi  que  j'ai  pn  avoir  l'espoir 


que  l'importante  question  concernant  Té* 
glise  d'Irlande  seroit  décidée  par  un  acte 
législatif  satisfaisant ,  je  n*ai  point  songé 
à  ce  bill.  Le  bill  relatif  à  l'église  dlrlando 
ayant  été  amendé  par  fautre  chambre,  le 
gouvernement  se  meltroit  en  opposition 
avec  les  déclarations  antérieures,  s'il  le 
mainlenoit  malgré  les  modiûcalions  qui 
y  ont  été  introduites. 

•  L'unique  but  du  ministère  est  de 
maintenir  l'église  établie.  C'est  son 
plus  vif  désir.  La  proposition  du  bill 
et  son  adoption  par  la  chambre  se- 
ront la  meilleure  réponse  à  faire  à  ces 
reproches  immérités  irindiiïéreuce  et 
d'hostilité  à  l  égard  des  droits  et  du  bien- 
être  du  clergé.  C*est  pour  protéger  le 
clergé  que  le  gouvernement  a  cru  de- 
voir proposer  un  bill  destiné  h  soulager 
les  propriétaires  de  dîmes  en  Irlande.  ». 

L'autorisation  de  présenter  le  bill  a 
été  donnée,  et  une  première  lecture  en  a 
été  faite. 

CHAMBRE  DES  PAIAS. 

Présidence  de  M.  Pastiuier. 
Séance  du  1"  ieptembre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois 
quarts. 

M.  LK  i*Ri:sii»KNT  douue  connoissance 
à  la  chambre  d'une  lettre  de  M.  le  géné- 
ral .Morand  que  son  état  de  maladie  em- 
pêche de  participer  aux  travaux  de  la 
chambre. 

M.  LE  G  AUDE  i>EK  SCEAUX  présente  à 
la  chambre  le  projet  de  loi  sur  la  presse 
adopte  par  la  chambre  des  députés. 

M.  LE  p:iésiiie\t.  La  chambre  donne 
acte  au  ministre  de  la  présentation  du 
projet  de  loi  et  de  l'exposé  des  motifs  qui 
s<'ront  imprimés  et  distribués.  La  chambre 
enlrndelle  nommer  immédiatement  sa 
commission  ? 

Bl.  LE  MAIt^lllS  I>E  DREI.X-BRBXÉ  (p^)- 

fond  silence).  Messieurs,  les  précédens 
sont  une  grande  autorité  dans  un  gouver- 
noment  reprcsenlalif  :  or,  j'espère  que 
vous  me  saurez  gré  peut-être  de  venir 
vous  rappclfT  ce  qui  se  passa  dans  celte 
chambre  en  1827,  à  l'occasion  de  la  pré- 
sentation d'un  projet  de  loi  sur  la  presse, 
qui,  depuis  quelque  temps,  a  souvent  été 
comparé  à  celui  qui  vient  de  vous  être 
présenté. 


(  ô4a) 


Ce  projet  âvoîl  égalemenl  ohleiiu  Ta»- 
sentinionlilc  la  cliambrit  dt's  clL'piib's  lors- 
'ju'il  fut  apporté  h  celle  assomhléo. 

Un  noble  dnc,  qui  oxciçoil  une  haute 
iiifli:cticc  par  l'asciiKlanl  (le  son  lalcnl.  et 
<|uj  alors  ôtoil  un  des  a[)6Uvs  los  plus  lO- 
lés  de  la  libcrlù  do  la  pris<e,  puisqu'il 
présidoit  rassoiialion  (pii  sY't/)il  établie 
pour  la  défendre,  puisque  le  premier  il 
iiilroiluisit  en  i'Yauce  Tusa^e  des  sous- 
criptions pour  pajrer  1rs  amendes,  de- 
manda h  votre  conlmis^ion.  dont  il  fai- 
soil  partie  «  de  se  constituer  en  comité 
d'enquôte;  sa  proposition  futa<^iéée.  et, 
pour  la  premit-rc  fois,  \t)lrc  connnission 
appela  clans  son  svm  dos  écrivains,  dos 
journalistes  ;  cnOn  toutes  les  corjioralions 
intéressées. 

La  demande  de  notre  coll(\^ue  avoit 
aussi  évidemment  pour  but  de  laisser  h 
Topinion  ))ublique  le  temps  de  se  faire 
jour,  de  se  produire,  de  sl>  manife>ler. 

ïih  bien  I  messieurs,  (picl  fut  le  résultat 
de  celle  mesure  de  prudence?  Le  reirait 
de  la  loi  par  ordonnance  myale. 

Dans  une  circonslunce  plus  réconte, 
en  i852,  après  le  mémorable  anél  de  la 
cour  de  cassation .  *e  ministère  voun  pré- 
senta un  projet  de  loi  sur  l'état  d«'  siège; 
les  inslances  de  MAI.  les  minislros  éloionl 
pressuntes.  car  M.  le  j;jide  dis  sci^aux 
nous  diM)U.  en  pioprcs  Icrnios .  dans  i>f)n 
rx])0sé  do.i  niohfs  :  «  Lo  vcini  drs  pn|Mil.i- 
tionss'élè\e  pour  dcMuandor  au  guiiv.MiK;- 
nicni  une  proteclioii  pl«i^  M'irc  el  plus  d'- 
licace.  a 

Que  fil  la  cliLmibro  ih*^  p.irs?  Kilo 
ajourna  la  discussion.  Deux  mois  b'i  i:n(i- 
lèrent,  et  le minis  ô  e  îui-mémo  abandonna 
son  projet. 

Ainsi,  messieurs  ,  vous  le  vovoz  .  avaiil 
la  ré\oluLion  do  juilloL.  cunmK'  depuis 
1800,  la  s;igess(î  de  rollo  assomhlro,  le 
calme  et  la  modération  iidiércn>  à  nuliv 
ûislitulion  ont  fait  échouer,  à  toutes  les 
époques,  lospiojrlsde  loi  conçus  au  mi- 
lieu des  agitations. 

Conformément  à  ces  doux  pitçédons  et 
h  Pexemp^c  donné  par  iM.  le  duc  de  iJro- 
glie  ,  je  demanderai  (juo  la  discu^^sion  do 
celui-ci  soit  ajourn-  0  apn'-r.  le  procès  dont 
vous  êtes  saisis,  et  (pie.  d'ici  à  coll«'  épo- 
que, les  intéressés  au  projet  do  loi  soient 
admis,  comme  en  lîS^y,  daiis  le  sein  do 
votre  commission. 

I/oraleur  termine  en  disant  : 
yovbliols,  messieurs,  une  oViserJîiVvovv 


inifiortante  qa(  doit  a^'oîr  de  fe 
vosesjirits ,  car  elle  est  puisiée  ■ 
gnilé  de  la  cbainbro  :  c'est  rim 
où  vous  allf'Z  vous  trouver  de  d 
projet  en  pleine  liberté  :  au  id< 
j«'  parle  ,  uiessiours  k-s  dépiiti^ 
toutes  les  grandes  route*  de  F 
qui  fait  qu'il  vous  sera  impoMÎb 
poser  aucun  amendement  à  la 
même  que  vous  le  jugeiicz  le  p 
pensable. 

Je  vous  le  demande  :  csl-il  \* 
délibérer  dans  une  telle  situatio 

M.  m:  puksidë.nt.  La  prupo! 
elle  appuyée? 

Oui  î  oui! 

M,  nie  B\Rnî:-M\RROT8.  Onp 
pixilonger  indétiniment  fétat  d 
où  se  trouve  le  pa>s.  Jo  <lenn 
soit  passé  à  Tordre  du  jour.  i^Ai*! 

lu.  i.K  iMthsii>K.M.  L'ordre  di 
priorité.  Je  vais  le  mettre  aux  \i 

La  chambre  passe  à  Tordre  d 

M.  i.r.  i>iti:sini:.\T  nomme  U 
sion  chargée   de  Texanion  de 
vient  d'Oti-e  présentée. 

Kilo  se  compose  de  MM.  d< 
de  Bastard.  Cousin,  Cirorl   [é 
(iuilleminot,  !de  ÎMorlemarl, 
de  Saint-Aulairo  et  V  iileniain. 

L'ordre  du  jour  apjh'lle   la 
du  j>r()j»'|  (!♦•  loi  relatif  an  jîiry. 

-..  îM  n.x  (.1:  \(.!  condtal  ii\ri 
projet  ()ui  lui  paroît  fait  à  h  hà 
ter  iillointo  ù  nos  liLoilés. 

IN  isonof'  no  (l«'»ina?idanl  la  | 
chambre  passe  à  la  discus^ioi 
ticl  'S. 

Art.  i^Lcsarl  5/|i,54>.3^ 
3.">v!  du  cutle  irinstruclioa  crimii 
et  diinoiinM]!  rf^cliliés  ain-^i  quil 

La  suite  ih  Tari.  1  établit  le 
Cl  et  et  lixoà  M'pt  voix  la  majori 
.«-airo  pour  prononcer  la  condan 

V.  I  K  Mvr.yi  is  ni:  r\  eL.in 
la  disposition  qui  lixo  désorm; 
voix  contre  cin(f  la  majorité  i 
pour  la  condamnation,  sauf  à  la 
do  la  cour  à  annuler  la  déciar 
jury  ot  à  ren\oyer  raffaire  h  l 
sui^ aille.  Il  pense  qu'il  seroil  |) 
(.h)  revenir  à  l'ancienne  loi,  qui, 
déclaration  allirmativo  sur  le  fai 
[)al .  par  lo  jury,  à  la  majorité 
voix  contre  cinq,  appeloit  la  coi 
bérer  elle-même. 
^     u.  MocsiiiER  lait  des  objcctioi 


ikoient  contre  cet  article  mais  contre 
li  qui  ordonne  le  vote  secret  du  jury. 
I.  i^E  GARDE  DES  scEALX  dcmandc  la 
9/e  et  s'applique  h  rf  fulcr  les  dix  erses 
ictions  presenU'es  contre  la  loi. 

.  I.E  vii:oMTE  Dfnoi'CiiAGE  présente 
qaes  observations  contre  les  disposi- 
ftdu  projet  de  loi. 

•  BSTLAHAiT  demande  la  division. 
Bi  divers  paragraphes  de  l'arlicle  i'' 

mis  successivement    aui   voix    et 
iiés. 
m  chambre  adopte  ensuite  sans  discus- 

l'article  3,  portant  modification  de 
jcle  ao  du  code  pénal ,  et  établissant 

les  déportés  pourront  être  détenus 
■  one  prison  située  hors  du  territoire 
linental  de  France, 
rie  tcratio  secret  donne  pour  Tadoption 
la  loi  74  boules  blanches  contre 
boules  noires. 

jS  chanibre  adopte  ensuite  sans  discus- 
1  le  projet  de  loi  relatif  aux  pensions 
i  vtetimes  de  l'attentat  du  28  juillet,  et 
Mi  f|ai  concerne  les  dé|)enses  faites 
ar  las  cérémonies  des  5  et  ti  août. 
^séance  est  levée  h  cinq  heures. 
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ce  S}*! t^me  tient  le  milieu  entre  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  et  celle  des  .Septante; 
nous  ne  savons  sur  quel  fondement  on 
appuie  ce  calcul 

L'Histoire  tainte  a  été  soumise  i  l'auto- 
rité ecclésiastique ,  et  est  revêtue  d*une 
approbation  de  M.  l'Archevêque ,  du 
3o  mai  dernier.  Un  tel  suffrage  est  le 
meilleur  éloge  du  livre. 

Le  même  suileur  a  publié  sur  le  même 
plan  une  llittoire  de  la  Gréée  (1) ,  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'à  la  mort  d'A- 
lexandre. Cet  abrégé  fait  connoitre  iei 
principaux  personnages  et  les  prlncipaa» 
événemens  de  l'histoire  d'un  petit  ]>ays 
qui  a  rempli  le  monde  de  sa  renommée. 


f-yéo* 


Iri^CttBK  SAINTE ,  approuvée  par  M.  VAr- 
ehtvêqaede  P*iri»y  à  l'usage  des  maisons 
d^idaeation;  par  M.  Trouillet.  (i) 

Il  7  a  déjà  un  bon  nombre  d'abrégés 
mblables;  mais  l'auteur  de  celui-ci  a  cru 
[Ton  pouvoil  encore  faire  mieux.  Il  ne 
<l  iTailIeiirs ,  dit-il ,  décidé  à  écrire  que 
T  les  instances  de  personnes  rcspecta- 
^  Sou  abrégé ,  qui  n'a  que  9G0  pages , 
Qui  se  borne  aux  faits  les  plus  sailians 
l'bistoirc  sainte .  n'en  convient  peul- 
fr  qee  mieux  au  systtîme  adopté  aiijour- 
Qi  dans  les  écoles  où  on  embrasse 
taooup  de  choses,  et  où,  par  consé- 
•vit ,  on  a  moins  de  temps  à  donner  à 
^ane  en  particulier. 
•^auteur  annonce  qu'il  adopte  une  nou- 
ie  chronologie  qu'il  croit  être  la  véri- 
l«,  et  qni  est  aujourdhui,  dit-il,  goné- 
ïinent  adoptée.  D'après  celle  chrono- 
ie,  la  création  du  monde  auroit  eu  lieu 
&3  ans  avant  Jésus-Christ.  On  voit  que 

[  i)  In- 18.  Prix  !  1  fr.  5o  c. .  et  2  fr.  franc 
port.  A  Paris,  chez  Périsse,  rue  du  Voi- 
-Fer,  ec  ao  bureau  de  œ  Journal 


La  nouvelle  édition   des  œuvres  de 
Saint-JeanChr}'soslôme  se  poursuit  avec 
activité.  Nous  avons  rendu  compte  des 
six  premières  livraisons  qui  forment  trois 
volumes.  Depuis  nous  a\ons  reçu  la  pre- 
mière livraison  du  tome  iv  ;  elle  com- 
mence les  commentaires  ou  homélies  sur 
rKcrilure-Sainle.  D'abord   sont  les  ho- 
mélies sur  la  Genèse;  elles  sont  au  nom- 
bre de  soi\ante-sopl  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
Irente-buil  dans  ci*ttc  première  livraison. 
Dom  Montfaucoa  ,  dans  lu  préface  qui  est 
C.1  létc,  examine  quelques  questions  re- 
latives ù  ces  discours.  Où  outils  été  pro- 
nonces?  Ksl-ce  ù  Anllocheou  à  Constan- 
tinople?  L'éditeur  croit  que  c'est  h  Antio- 
che.  Ya\  quelle, année  furent-ils  pronon- 
cés? Montfaucon  cite  l^s  rerherches  de 
Tillcmoiitsurcet  objet,  et  n'ose  trancher 
la  question.  11  fait  ensuite  quelques  re^ 
niar^^ues  sur  le  style  de  saint Jean-ChQ'- 
sostôme  dans  ces  homélies,  et  sur  diven 
points  de  critique.  Il  sera  bon  de  lire  ces 
lemarqucâ  a>aiit  les  homélies. 

Les  nouveaux  éditeurs  ont  pris  à  tâche 
de  corriger  d'a[)rès  l'édition  deSaville,  les 
fautes  qui  ont  pu  se  glisser  dans  l'édi- 
tion de  Montfaucon.  Chaque  volume  con- 
tient qncl(]ues  additions.  Il  y  aura  deux 
tables  à  la  fiu  de  l'ouvrage,  une  nouvelle 
labb  des  lieux  de  I Ecriture  sainte,   et 

(1)  In- 18.  Prix  :  1  fr.  5oc..  et  a  fr.  franc 
déport.  A  Paris,  chez  Périsse» rae du  Pot- 
de-Fer»  et  au  bureau  de  ce  JoorntL 
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une  table  des  matières.  Pour  les  nouveau  x 
souscripteurs,  lu  prix  de  souscription 
pour  chaque  livraison  est  de  i4  ff* 

On  sait  que  MM.  Gaiime  vont  faire  une 
édition  de  SaintAugnslin  dans  le  môme 
genre.  Celte  édition  s<?ra  de  onze  volumes 
divisés  en  vingt- deux  livraisons.  Cotte 
double  entreprise  fait  honneur  au  zèle 
de  ces  eslimablcs  libraires  et  doit  vive- 
meal  intéresser  le  clergé. 


LE8  DÉLICES  DE   LA  JEt.\E8SE  CIIUÉ- 

TiEiXNE^  OU  Recueil  de  Morceaux  peu  con- 
nu» sur  de»  »ujet»  religieux;  par  M.  Por- 
nin  (i). 

M.  Pornin ,  ancien  professeur  de  lillc- 
ralure  à  Pontlevoy,  aujourd'hui  profes- 
seur de  philosophie  à  >'endôme ,  a  cru 
faire  une  chose  utile  et  agréable  à  la  jeu- 
nesse, en  lui  pré2>enlaut  un  nouveau  re- 
cueil de  morceaux  de  lilléralure.  Les 
anciens  recueils  orTroicnl  à  cet  égard  un 
amalgame  qui  n'cloil  pas  toujours  heu 
reux  ;  le  profane  et  le  léger  y  étoîent  mê- 
lés avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  et  de 
pins  religieux.  M.  Pornin  au  contraire 
s'est  fait  une  loi  de  ii'admelire  que  des 
morceaux  cniprciuls  de  l'esprit  de  la  re- 
ligion. 

Son  recueil  est  en  deux  volumes  ;  l'un 
consacré  à  la  prose  et  à  la  poésie  luliue; 
l'autre  à  la  prose  (  l  à  la  poésie  Irançaiso. 
Dans  le  premier,  il  y  ados  tragmcns  lires 
des  Pérès,  et  des  inorLcaux  de  dillérens 
auteurs  modernes,  de  HoHin,  de  Cossart. 
de  Conimirc,  de  Lcboau,  clc.  Dans  le 
deuxième,  ce  sont  des  traduclioii-i  ou  des 
imitations  des  psaumes,  des  fragmens  de 
discours,  des  extraits  de  divers  ouvra- 
ges, etc.  11  y  a  dans  ces  différons  sujets 
une  agréable  v.nrîélé,  mais  tous  ont  rap- 
port à  la  religion.  Le  plan  el  l'oxéculion 
font  honneur  aux  excellons  sentimens, 
ainsi  qu'au  bon  goût  de  Tédileur. 

Le  recueil  est  dédié  à  M.  de  Sausin , 
évoque  de  Blois,  dans  le  diocèse  duquel 
M.  Pornin  rOside. 

(i)  Deux  volumes  in  8*.  Prix  :  a  francs 
chacun.  Chez  Jean  thon,  libraire.  Place 
SaJDt  Audré-des  Art^. 


PE?18E7.-V  BIEN  DE8GE!I8  DD  M 

ou  Considération»  sur  le»  fin»  denii 
C Homme;  par  M.  Sabatîer  de  Castre 

L'auteur  a  voulu  faire  uu  Pemtn- 
qui  eût  une  physioiionne  moins  ai 
que  l'ancien  livre  de  ce  nom.  liesi 
sont  les  mêmes,  mais  elles  aonlpiM 
sous  une  autre  forme.  L'auteur  a ■! 
la  susceptibilité  des  gens  do  moide; 
style,  ses  réflexions,  ses  ancoleb 
dirigées  dans  ce  buL  11  a  cru  qœc 
surtout  par  la  leçon  des  exemples qi^ 
loi!  inculquer  les  grandes  vérités  de 
ligion,  et  il  raconte  des  histoires  éf 
surpris  ]ïar  la  mort.  Les  huit  pra 
chapitres  «ont  pleins  de  ces  rkit 
n'est  qu'après  avoir  habitué,  pour 
dire,  le  lecteur  h  ces  graves  pensto 
Tau  tour  se  livre  à  des  coDsidération 
la  mort,  sur  la  mort  du  pécbear,i 
jugement  particulier,  sur  lejugow 
néral,  sur  l'enfer,  sur  le  ciel.  Ccie 
dérations  sont  bien  écrites,  et  fut 
tir  par  des  raisonnemcas  et  dcsM 
raisons  frappantes  l'iniprudeoceb< 
qui  attendent  à  la  mort  pour  nifUif< 
aux  affaires  de  leur  conscience. 

(i)  In-ib.    Prix  :   i  fr.   Rue  Cas 
n°  uo. 


i:oi  r.si:  dl  paîiis  di*  â  sei'TCiu 

CI.NO  p.  (>/0,  j.  Ju  -Il  mftia  iCKjf.  "jn 
QL  ATUE  [}.  o/O  j.  Je  mars.  —  OQ  f'-  U 
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F.iiip.  i8)Jt,  j.  «iuTi  niar»oiK)  f.  oo 
(^)>n!rc  1/-2  p.  o/O,'].  de  sejit.  OOO  iV.O») 
Kriipr.  itJtliunul.  o<)of.  OO 
{\*>v.s  tÎM  Tri^«ior.  o  o|0 
Ad.  (IcU  banque,  oono  f. 
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IVOTICE  UISTORIQLE 

SUR  M.  FOURNET, 

TITUTEDR  DES  FILLES  DE  LK  CAOIX. 

In -8";  PoiUcn,  i835. 

S  avons  donné  l'année  dernière, 
22,  une  courte  notice  sur  ce 
respectable  ;  celle  que  nous  an- 
is  étoit  destinée  à  nous  être  en- 
f  nous  l'apprenons  de  son  au- 
^is  la  matière  s'étant  étendue 
I  plume,  il  s'est  décidé  à  la  pu- 
part,  et  a  bien  voulu  nous  l'en* 
pour  que  nous  eu  tirions  ce  qui 
aroStroit  le  plus  utile.  La  vie  si 
s  et  si  bien  remplie  de  M.  Four- 
es  services  qu'il  a  rendus,  la 
Sgadon  qu'il  a  établie,  tout 
s  en  effet  que  nous  revenions 
I  digne  ecclésiastique,  que  nous 
os  fait  connoitre  qu'imparCai- 
t. 

Iré -Hubert  Founiet  naquit  le 
mhre  1752,  à  Pérusse,  paroisse 
illé ,  diocèse  de  Poitiers.  Il  rc- 
Ds  sa  famille  les  premiers  exem- 
S8  vertus  chrétiennes.  Son  père, 
lumet  de  Thoiré ,  avoit  quatre 
prêtres ,  Vun  curé  d'Hains ,  un 
de  Maillé ,  un  autre  chanoine 
àlcllerault  et  un  quatrième  ca- 
à  Poitiers.  André  étudia  à  Ghà- 
iult ,  puis  à  Poitiers ,  et  corn- 
L  ensuite  son  droit.  Mais  étant 
>ir  son  oncle,  curé  d'Hains ,  cet 
îaatique ,  homme  de  beaucoup 
ïrite,  de  vertu  et  de  piété,  lui  fit 
de  sérieuses  réflexions  sur  les 
ri  du  monde.  André,  dont  la 
ailleurs  avoit  toujours  été  fort 
ère,  se  décida  à  embi*asser  l'état 
iaftique.  Il  entra  au  séminaire 


et  fut  ordonné  prâtrc  quatre  ana 
après.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
comme  vicaire  à  Hains  ;  c'étoit  une 
double  bonne  fortune  pour  lui  d'aller 
demeurer  chez  un  oncle  et  chez  un 
cin*é  qui  possédoit  si  bien  l'esprit  sa- 
cerdotal. Le  jeune  prêtre  gagna  beau- 
coupà  cette  excellente  école,  oùil  passa 
trois  ans.  Mais  en  1782 ,  le  curé  de 
Maillé ,  son  autre  oncle ,  lui  résigna 
sa  cure ,  et  se  retira  dans  une  cam- 
pagne Toisine. 

M.  André  Foumet  alb  donc  s'éta- 
blir au  presbytère  de  Maillé,  avec  sa 
mère  et  sa  sœur,  personnes  très-ver- 
tueuses. D'abord,  il  s*ctoit  meublé 
avec  quelque  élégance ,  et  sa  table 
étoit  bien  servie  ;  mais,  au  bout  très- 
peu  d'années ,  il  adopta  uu  genre  de 
vie  plus  austère.  L'argenterie  disparut 
de  sa  table  et  les  beaux  meubles  de 
son  logement.  Sa  nourriture  étoit 
frugale  et  même  austère  ;  il  vivoit  de 
gros  pain  et  de  légumes  ;  toutes  ses 
économies  étoient  pour  les  pauYres. 
Ce  geare  de  vie  donnoit  une  grande 
efficacité  à  ses  instructions ,  toujours 
simples,  mais  vives,  pressantes  et  em- 
preintes de  cet  esprit  de  foi  dont  il 
étoit  rempli.  Il  vbitoit  en  même 
temps  ses  paroissiens,  et  se  faisoit 
aimer  de  tous  par  sa  douceur  et  sa 
charité. 

La  révolution  ne  lui  permit  pas  de 
rester  long-temps  paisible  dans  sa  pa- 
roisse ;  elle  le  força  même  ensuite  de 
quitter  la  France.  Il  partit  pour  l'Es- 
pagne avec  plusieurs  de  ses  confrè- 
res. Dans  ce  voyage ,  ses  jours  furent 
menacés  par  un  fuiùeux  qui ,  poussé 


par  l'e-sprit  de  vertige  de  ce  temps-là, 
avoit  les  prêtres  en  horreur.  Maift 
itiçn»  &  l'âge  de  riogt^eux  ^ns,    M .  Foumet  \e  dèsaxma  i^Ulx  \ft,  o&JOGit^ 
w  LXXXrr  L'yémi  de  la  Religion .  "^^ 


reau,aujourd'liui  grand-vicaire  <l'An- 
gouléme ,  il  tomba  maUde  à  Biirgoa, 
et  passa  un  mois  ù  l'hôpital.  Ayant 
recouvre  sn  santé ,  il  eut  la  pcnsci: 
■l'entrer  dans  l'oidrc  des  Carmes  ; 
mai»  un  provincinl  de  l'ordre  l'enga- 
gea il  i-ester  dans  le  cleqjé  sccidier. 

Dans  l'ctc  de  1797  ,  les  circon- 
stances paroissoient  plus  favoriiblcs 
'  en  France.  M.  Fotirnet  résolut  d'i 
profiter.  Il  i-entra  dans  sa  patrie,  et 
alla  s'établir  A  Maillt',  où  la  majorité 
des  paroissiens  le  tcvit  avec  joie.  " 
résidoit  dans  un  dainffine  de  sa  fa- 
milte^disoil  la  uiesse  dans  une  grange, 
et  excrçoit  son  niinislerc  avec  pru- 
dence, mais  avec  courage.  La  provi- 
dence le  pi-otcf^a  contre  tous  les  pé- 
rils. Il  échappa  deux  ou  trois  fois  à 
une  mort  qui  paroissoit  certaine.  C'é- 
toit  d'ailleursAijnilecachei'oit  et  ' 
rendroit  service.  Un  admiroit 
dévouement ,  et  son  ministère  tî 
de  la  persécution  même  une  efficacité 
nouvelle.  Il  opéra  des  conversions 


consacrer  au  service  du  pn 
instruire  les  ignorans,  à  v 
pauvres  et  les  malades.  Deu 
autres  lionues  £Ucs  se  joi| 
mademoiselle Bichier.  Elln> 
cèrent  ik  vivre  en  c(';ninuuai 
mai  1806,  cinq  Sœui's  se  réii 
château  de  Molante,  prùs  IVj 
Et^vrïer  1807,  elles  Tirt-nt  di 
on  les  appela  Fillei  de  la  Cr 
soignoient  les  mabdes  et  iiui 
les  jeunes  filles.  Elles  rccevo 
des  oiphclincs  ou  des  femr 
ou  infirmes.  En  décembre  i 
&e  fixèrent  à  Maillé  ;  elle 
au  nombre  de  vinfit-cinq,  I, 
établissement  «voit  été  for 
ihines,  près  Maillé.  AI.  Fi 
partageoit  entre  les  Sœurï 
roisse.  Il  donna  aux  prein 
règles.  La  première  approb 
cordéeà  l'institulestceUed* 
vicaires  de  Poitiers,  en  1 
grands^vicaires  ctoient  JVIM. 
regard  et  Soyer,  aujourd'hu 

d'OrlrànM  ft  .Ip  I...rnn     Itl 


(  547  ) 


n  conyent  de  Fontevristes  que  1  il  fut  bientût  obligé  d'interrompre 

ier  avoit  acheté,    l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  s'occu- 


îuioiselle  Bich 

ranslation  eut  lieu  le  25  mai  y  et 
t  processionnellcment.  Les  Sœurs 
sntau  nombre  de  60.  M.  Fournet 
accompaguoit.  Plusieurs  de  ses 
Miens  le  suivirent  une  partie  du 
min.  Il  leur  adressa  une  dernière 
lortation.  Les  habitaus  delaPuye 
Kot  à  leur  tour  en  procession  au- 
rant  du  cortège. 

A  vertu  de  M.  Fournet  étoit  seule 
pre  à  attirer  les  bénédictions  de 
n  sur  sa  congrégation.  Il  étoit  sans 
e  occupé  à  y  entretenir  l'esprit  de 
rreté ,  de  ferveur  et  d'oraison.  Il 
Loit  les  différens  établissemens  ; 
nd  il  ne  pouvoit  les  visiter,  il 
Bttoit  aux  Sœui*8  des  lettres  pleines 
Bagei  conseils.  Il  les  portoit  à  Ta- 
urde  la  croix,  à  la  mortification , 
•  ciiarité  pour  les  pauvres.  On  coii- 
^  dans  sa  congrégation  ses  lettres 
(Ci  avec  simplicité,  mais  qui  n'en 
eut  que  plus  persuasives. 

a  congrégation  des  Sœurs  de  la 
^x  y  dite  aussi  de  Saiut-Andi*é,  fut 
^nnue  par  le  gouvernement  en 
9  et  en  1B26.  Pie  YIII  témoigna, 
Un  bref  du  1*'  septembre  1829, 
^^rèt  qu'il  prenoit  à  cette  pieuse 
ciatîou.  M.  d'Astros,  évêque  de 
Onne,  appela  les  Sœurs  dans  son 
^hfty  où  elles  ont  aujourdliui  plu- 
**« établissemens.  M.  Fournet  s'é- 
^joinl ,  il  y  a  quelques  années , 
aage  coopéraleur,  dans  la  per- 
tkc  de  M.  l'abbé  Taury,  curé  de 
c^t-Pierre-de-Chauvigny ,  ancien 
-cteur  du  séminaire  de  Poitiers.  Il 
Sélicitoit  souvent  de    laisser  les 
JlTS  en  si  bonnes  mains. Déjà  il  res- 
^it  le  poids  des  années.  Kn  1833 , 
tet  voulu  faire  la  retraite  avec  les 
linands  ,  puis  la  retraite  générale 
a^  les  prêtres  du  dioctse ,  il  parut 
Oibli.  Il  retourna  à  la  Paye ,  où 


poil  souvent  de  la  pensée  de  la  mort, 
et  se  prépara  au  dernier  passage  par 
tous  les  sentîmens  d'une  piété  tendre. 
Il  mounit  le  mardi  13  mai ,  dans  sa 
quatre-vingt-deuxième  année.  Lef 
corps  a  été  enterré  dans  le  cimetière 
des  Sœurs.  Une  chapelle  a  depuis  été 
bâtie  sur  son  tombeau.  L'éloge  du 
défunt  fut  prononcé  à  la  Puye  ,  par 
M.  l'abbé  Cousseau,  directeur  du  se* 
minaire,  et  à  Maillé,  par  M.  Robert, 
curé  de  Saint-Savin. 

La  Notice  hùtorique  dont  nous  ve- 
nons de  donner  un  extrait ,  est  inté- 
ressante par  tout  ce  qu'elle  nous  ap- 
prend du  caractère  ,  des  vertus  ,  des 
travaux  de  M.  Fournet,  de  sa  vie 
édifiante  et  de  sa  mort  précieuse. 
L'auteur  n'y  a  point  mis  son  nom  , 
nous  respectons  sa  modestie ,  et  nous 
nous  abstenons  de  révéler  son  se- 
cret. 

A  la  fin ,  on  a  inséré  quelques  let- 
tres de  M.  Fournet ,  et  une  liste  des 
établissemens  des  Filles  de  la  Croix  , 
ou  Sœurs  de  Saint-André.  Il  y  a  en 
tout  quatre-vingts  établissemens  et 
quatre  cent  vingt-quatre  Sœui-s.  Ces 
établissemens  sont  répartis  entre  vingt 
diocèses  ;  il  y  en  a  vingt -deux  dans 
le  seul  diocèse  de  Poitiers,  où  la  mai- 
son de  la  Puye  compte  seule  soixante- 
dix  Sœurs.  Le  diocèse  de  Bayonne  à 
six  établissemens ,  dont  deux  novi- 
ciats ,  à  Igou  et  à  Ustaritz ,  renfer- 
mant près  de  quatre-vingts  sujets. 
Le  diocèse  de  Paris  a  sept  maisons , 
celui  deVersailles  autant,  celui  d'Or- 
léans six  ,  celui  de  Bourges  cinq  ,  etc. 
La  propagation  rapide  d'une  congréga- 
tion  commencée  il  y  a  à  peine  trente 
ans,  est  un  nouveau  trait  à  ajouter  k 
l'éloge  du  pieux  fondateur. 


yo- 


NOVIISLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABi8.<^  L'Académie  française  n'est 
pas  heureuse,  et  cet  illustre  corps  tom- 
ne  quelquefois  dans  d'étranges  mé- 
prises. En  1821 ,  elle  décerna  une 
médaille  d'or  du  prix  de  300  fr. ,  à  ti- 
tre d'encouragement,  à  M.  BliLlot, 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Damis,  ou 
YEduealiondu  caur^  or,  nous  pouvons 
assurer  qu'il  est  peu  d'ouvrages  aussi 
médiocres,  soit  pour  le  style,  soit  pour 
le  fond  des  pensées.  Nous  avons  rend  u 
compte  de  Damis  dans  ce  Journal , 
N"  664  y  tome  XXVI ,  et  nous  pou- 
vons en  parler  avec  connoissancc  de 
cause.  M.  MiUot  mcttoit  entièrement 
la  religion  de  côté  dans  son  plan  d'é- 
ducation, nioit  la  prescience  divine, 
et  faisoit  un  grand  étalage  de  belles 
sentences,  de  fictions  insipides  et  de 
sensiblerie.  Que  si  ces  défauts  n\ivoient 
pas  choqué  l'Académie ,  on  ne  con- 
çoit pas  qu'elle  ait  pu  approuver  un 
livre  écrit  d'un  style  ridicule ,  tantôt 
emphatique,  tantôt  incorrect.  Au 
moms  rÀcadémie  française  ne  de- 
vroit  couronner  que  des  ouvrages 
écrits  en  français. 

Aujourd'hui ,  c'est  autre  chose  ; 
elle  vient  de  proclamer  comme  le 
livre  le  plus  utile  pour  les  mœurs, 
celui  de  M.  Aimo-Martin,  qui  a  pour 
titre  :  De  V EdiLcalion  des  Mères  de 
famille  ou  de  la  Cit^ilisation  du  genre 
humain  par  les  femmes.  M.  Aimé-Mar- 
tin n'est  point  un  homme  ridicule 
comme  M.  Dlillot;  ses  Lettres  à  So- 
phie sur  la  Physique  ont  eu  de  la  ré- 
putation. Il  a  publié  d'autres  ouvra- 
ges, et  il  est  lui  des  collaborateurs  du 
Journal  des  Débats.  Mais  31.  Aimtv 
Martin  ne  se  pique  pas  de  respecter 
beaucoup  la  religion  ;  il  en  a  parlé  fort 
légèrement  dans  quelques-uns  de  ses 
articles  de  journaux, et  on  a  ùluirepro- 
dier  des  notes  qu'il  a  ajoutées  à  une 
édition  du  Traite  dcT  Existen::c  de  Dieu, 
de  Fciielon.  Biais  il  vie  ni  de  se  dow- 
ncr  d'autres  torts.  Ses  amis  nous  Aï- 
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seigne  tout  ce  qu^'elles  doivent  saToir 
eu  morale,  en  philosophie  et  en  poli- 


tique. Quelques  passades  suffiront 
pour  montrer  quel  est  l  esprit  de  cd 
cwangile  nout^au  : 

«  On  ne  fait  pins  un  chrétien  en  hi 
montrant  une  croix  et  en  lui  jetant  qael- 
qncs  goattes  d'ean  snr  la  tète  ;  le  ba|)thM 
n*cst  qoe  le  symbole;  Tanioar  de  Dfiff 
des  hommes,  voilà  la  loi...  Voilà  ThoMe 
tel  qne  le  fait  le  pr6tre  ;  en  hoirear  n 
genre  humain ,  à  la  nature  «  à  luî-mlM. 
enfant  de  colère  et  de  corruption...  £lb 
nations  reçoivent  chacune  la  pensée  4fM 
homme;  Moïse  »  Coiifucius,  Boaddah, 
Mahomet,  Socratc,  Jésus- Christ,  tétep» 
santé,  tête  morale  du  genre  humain.  • 

Dans  d'autres  passages ,  M.  Aimé- 
Martin  félicite  Jésus-Christ  d'avoir 
jtubstitué  au  Dieu  de  colère  de  laBikU^ 
au  Dieu  exclusif  it  Abraham ,  le  criaiar, 
le  père  de  tous  les  hommes.  Il  dit  que 
Jésus -Christ  étoit  un  enfant  îiufntf 
dans  les  dogmes  de  la  haine  et  dufimÊ' 
tismCy  dans  les  idées  étroites  de  tribaft 
i'ilcgice ,  de  peuple  élu ,  de  peuple  à 
Dieu.  Il  reproche  à  Massillon,  â  Bonr- 
daloue ,  à  Bossuet ,  d'avoir  tra^'aillt  a 
étouffer  les  passions ,  au  lieu  d^ apprendre 
à  les  diriger;  leurs  plus  grands  prodiges, 
dit-il ,  nétoicnt  pas  de  nous  faire  vûnt 
Iwnnctemcnt  dans  le  monde ,  mais  de 
nous  en  arracher;  comme  si  pour  quel- 
ques personnes  que  les  serinons  des 
(];rand$  prédicateui-s  avoient  engagées 
à  entrer  dans  le  cloître  ,  il  iren  etoit 
pas  un  bien  plus  grand  nombre  qu'ils 
avoient  décidées  à  vivre  chrétienne- 
ment dans  le  monde. 

Mais  M.  Aimé- Martin  en  «st  en- 
core aux  idées  fausses  de  la  philoso- 
phie du  dernier  siècle  sur  la  religion, 
ses  dogmes ,  ses  pratiques  et  ses  e^ 
fets.  Son  éi*angilc nouveau  n'est  qu'une 
religiosité  aiàssi  vague  qu'impuis- 
sante ;  les  leçons  qu'il  aonne  aux 
dames,  la  vefve  avec  laquelle  il  leur 
reproche  leur  légèreté  et  leur  négli- 
gence ,  la  neinture  qu'il  leur  fait  dos 
\T\;wrjL  ^e  W  sc^^vîXfe  ^  Vwsx  ^^la.  ijeut 


sent  que  c'est  un  éi'ansile  nouvcanoxC  il\  cVt^  eTv\ie;i\\\t«iw^^^^ ,  '^?^0?^\?^'î: 
"^posc  aux  femmes,  ctquiV  leut  eu-\e»v  u^v^x^i. 


in  reul  être  un  Utiérateiir  agrék- 
■X  JUent  ;  mais  <lc  là  au  râlé  de 
ateurrelifjteuStilyaloiii.QueUu 
on  a<t-il  pour  proclamer  un  nnri- 
vangite  à  la  place  de  l'ancicii?  Il 
réformer  les  fciiiiiies,  et  il  coin- 
:e  par  tournei'  en  ridicule  la  veli- 
dans  laquelle  cllcBSont  nées  I  lin- 
eut  qui  ))i'ïse  les  anciens  freins , 
à  en  substituer  de  nouveaux,  et 
«  flatte  qu'avec  des  pluases  poiu- 
«  il  va  iaive  naître  une  nouvelle 
Jc  civilisation  !  Il  y  a  autant  de 
:  que  d'orgueil  dans  cette  pré- 
ioQ  ambitieuse. 

vès  cela,  si  uous  déplorons  l'éga' 
nit  du  littérateur,  comment  ne 
einir  de  la  h'^ércté  du  corps  aca- 
<]ue  ,  qui  propose  à  notre  adini- 
n  un  tel  système,  en  couronnant 
I  livre?  N'est-ce  pas  un  scandale 
xc  réunion  de  )>o«tcs,  de  roman- 
ce d'au  leurs  dramatiques  pro- 
3  arec  solennité  comme  l'ou- 
:  le  plus  utile  aux  mœui-:^ ,  un 
qui  sape  la  religion  par  sa  hase, 
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«inis; 
slap 


i'«l-i: 


olropiqui 
s  erreur  de  jugement,  que  celle  qui, 
nfondant  la  morale  a«cc  !a  science , 
'  d'un«  asseroblCt:  Je  gens  de  lettres 
"ibunal  de  moralité  suprême ,  et  qui 
Ugé  un  corps  litl^rairc  de  récompen- 
■  terlu  souvent  illOlrée?  I.'orîgine  de 

erreur  se  trouve  dans  une  des  illu- 
*' propres  su  dix-builitmc  sitclc,  et 
loaiiue  encore  beaucoup  d'esprits.  On 
U  que  les  lumières  cl  la  vertu  Ploient 
ticpies,  et  que   le  bita-faire  n'itoil 

oe  aolre  tonne  du  bitn-Uirt!  mais  It 
isitlonde  l'intelligence  n'cntiaiucpa^ 
issùrenieul  celle  de  l'ame,  el  je  ne 
□erois  pas  même  au  génie  le  droit  de 
roaner  la  vertu.  • 


lardi  soir  25  août,  pat  on  A'uamn 
loucliant  que  M.  l'archcvé^juJ  «drewa 
à  souclereé.  Lcsfxerciecséloien;'''"!- 
nés  par  M.  l'abbé  Villecourt,  j^rand- 

icaire  du  diocèse,  qui  avoitdéjà  don- 
né ceux  de  l'année  deniièi'e.SonsaToir 
l'heureuse  a|)pticalion  qu'il  fait  de 
l'Ecriture  et  des  Pères,  etoient  en- 
core inoins  reniarqiiables  que  sa  piétë 
et  son  lèle.  Pendant  toute  la  retraite, 
il  parloit  quatre  fois  par  jour  Le  ma- 
tin il  faisoit  U  méditation  lUi-  l'une 
des  grandes  vérités  de  la  religion  ap- 
pliquées aux  prêtres.  Il  donnoit  de 
plus  deux  discours,  un  le  maiinet  l'au- 
cre  le  soir,  et  une  conférence  au  mi- 
lieu de  la  journée.  Ses  discours  rou- 
loient  sur  les  principales  obligaTionS 
des  ecclésiastiques ,  siu-  l'édification 
qu'ils  doivent  donner,  sur  leurs  cto- 
aes ,  sut'  le  désintci-essement ,  sur 
l'exactitude  à  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  sur  le  genre  de  ces  instruc- 
tions ,  enfin  sur  l'emploi  du  temps. 
Les  conférences  ëtoient  consacrées  à 
la  pratique  du  sacrement  de  péni- 
tence ;  les  difficulté*  les  plus  impor- 
tantes qui  peuvent  s'y  rencontrer  ont 
été  éclaircies,  et  les  pointa  les  plu» 
cmbarrassans  des  statuts  du  diocèse 
ont  été  décides.  Cent  ecclésiastiques 
du  diocèse  étoient  réunis  pour  cette 
retraite,  et  ont  donné  l'exemple  delà 
ferveur ,  quelques  prêtres  des  dtoc^ 
ses  voisins  avoient  demandé  à  profi- 
ter de  ces  pieux  exercices  La  retraite 
s'est  terminée  àla  métropole  lemardi 
soir  1"  septembre,  par  un  discours 
de  M.  Viilecour  sur  le  lèle  pasto- 
ral. Ce  discours  a  été  suivi  du  renou- 
vellenient  des  promesses  déticates. 
M.  l'arcbevêque  a  iirésidé  tous  les 
exercices.  IjC  vénérable  prélat  êtoit 
rendu  au  sémitiaire  tous  les  matins 
avant  si»  heures,  et  ne  rentroit  k  l'ai^ 
cbcvcrbé    que    le    soir    après   neuf 

heures. 


oeretraite  ecclésiastitiiui  vient  d'a- 
r  lieu  à  Smt  ;  elle  fut  ouverte  le 


La  procession  générale  qui  s'est 
faite  à  Toulouse  le  dimaiiclie  22,  et 
dont  BOUS  avons  déjà  dit  deux  mots  ) 
a  clé  DULgni&quc.  KAiQc\»B»xt»Sit'**' 


(  55o  ) 


luidi,  le  coiiégc  a  coiniuencé  à  sortir 
de  Saiut- Etienne ,  et  il  cloit  deux 
heures  quand  M.  l'archevêque ,  qui 
ievmoit  la  marche ,  a  franclii  le 
^uil  de  l'église.  La  procession  s'est 
rendue  directement  à  Saint- Seruin 
pour  y  prendre  les  reliques,  et  est 
ressoilie  pur  la  porte  en  lace  de  la 
rue  du  Taur.  Les  chasses  ont  aug- 
menté encore  la  longueur  du  cortège. 
Après  les  filles  ei  les  femmes  en  grand 
nombre  ,  on  comptoit  environ  mille 
hommes  de  toutes  les  classes  ;  quatre 
ou  cinq  cents  jeunes  gens  clioisis  dans 
tous  les  rangs  de  la  société  s'étoient 
chargés  de  porter  les  reliques  en  l'ab- 
sence des  élèves  du  séminaire  ,  à  qui 
ce  soin  est  ordinairement  i-éservé, 
mais  qui  étoient  alors  en  vacances. 
Quarante  -  cinq  clidsses  ornées  d'élé- 
gantes draperies  ont  été  ainsi  prome- 
uées  par  la  ville.  On  ne  voit  jamais 
sans  un  vif  intérêt  ce  riche  dépôt  que 
l'église  de  Saint-Sernin  se  glorifie  de 
posséder  depuis  tant  de  siècles.  Huit 
diacres  en  dalmatique  porto ient  le 
pavillon,  où  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent étoit  la  plus  précieuse  des  reli- 
ques, celle  de  la  sainte  épine.  La  pro- 
cession offroil  le  plus  beau  cou(Mrœil . 
Sur  tous  les  points  de  sa  lon(^ue  chahie 
régnoit  Tordre  et  le  recueillement. 
Arrivée  à  l'église  luéiropolitaine,  elle 
en  a  fait  le  tour,  el  les  cliAsscs  ont  été 
déposées  tout  autom'  du  chœur.  La 
station  terminée  ,  on  est  retourné  à 
Saint-Sernin  pour  y  reporter  les  reli- 
ques. La  cérémonie  n'a  fini  que  vers 
sept  heures,  par  la  bénrùicliou  ponti- 
ficale, et  chaque  paroisse  s*esl  retirée 
dans  son  église  en  chaulant  le  Miserere. 
Cette  cérémonie  avoit  été  préciMlée 
d*une  neuvaine  à  Saint- ilodi,  qui 
avoit  commencé  le  dimanche  16  dans 
l'église  du  Calvaire.  M.  l'archevêque 


a  ))resiilé  à  la  preniicre  reunion,  el  a 
])iononcé  une  pieuse  oxhoj  talion.  11 
y  a  en  une  nouihrcuse  communion 
de  (idèles.  Chaque  jour  de  la  neu- 
vaine Iw's  missionnaires  iaisoient  une 
instruction.  Le  venJredi ,  on  fit  le 
cbaiiin  de  la  croix  ,  et  le  Lundi  24  .» 
les  conf lèves  du  Kosiivc  v'inïxwV  \\vv- 


icnt  prendre  paît  aux  ezerdcn 
clôture. 

Y!  Album  Catfioliquc,  de  Toulon 
rend  compte  de  la  distribullon  i 
prix  dans  les  petits- sémiDairH  ^ 
diocèse.  Au  petit-sciiiinairedeXi 
lousC)  M.  l'archevêque  présidoil^A 
prononcé  un  discoiii-s  sur  l'iulàil 
de  la  vérité  sur  la  société.  lie  piAi 
considéré  le  règne  de  la  vérité (faik 
poésie,  dans  les  arts,  dans  la  rebi 
et  dans  les  mœui-s.  Ce  discour$.piB 
d'aperçus  ingénieux,  a  proorcn 
l'illustre  prélat  savoit  manier  tons 
sujets  avec  une  égale  habileté.  lij 
exercice  littéraire  a  eu  lien  cnflik; 
il  avoit  pour  objet  la  uiissioBi 
Jeanne-d'Arc  en  France.  Au  p* 
séminaire  de  Polignan,  la  dijW 
tion  des  prix  a  été  présidée  |i 
M.  rarchiuiacrc  de  Saint-Gicdtt 
Un  exercice  littéraire  par.M.  Jb- 
brenil ,  profcsseiu*  de  rbétorîqoejni 
pour  ODJet  d'ex])Oser  les  uicêifi 
doivent  engager  un  jeune  \nmti  J 
l'étude  des  lettres.  M.  Tarchidowi 
retracé  ensuite  les  améJioitiiioDSB- 
iroduites  dans  le  s<'niiiiairiMl  >** 
élevé  ronlie  les  abus  de  irtolcw»' 
tlerni'.  Il  a  réprouvé  lc<  excès «'ii »• 
manti^me.  Ce  petit-séuïinaire  rç*'» 
sons  la  direction  de  M.  raliU*^»»^^ 
qui  s* y  est  concilié  l'alfaiicm  dft 
élèves  cl  la  confiance  des  faïuilirt- 


Une    neuvaine    a    coiiiiniiiff  « 
20  août  dans  le  d ioccsc  ilc  CaK** 
sonne,  poui  obtenir  la  cc><ili^* 
réioignenient  du  choiera.  CcH*'*'' 
vaine  se  compose  de  dilïcreiil'^^l^*' 
tiques  et  prières  propics  â  ll«ln' " 
colère  du  ciel.  IM.  révoque  a  auioib' 
celte  neuvaine  ,  et  y  a  alLitl»^  T* 
rante  jours  d'indulgences.  1^'j-»  '•* 
neuvaincs  avoienl  eu  lieu  à  NarlK^^."« 
dans  les  deux  paroisses  de  Sji»t-\** 
et  de  Sainl-Séba.stien  ;  diaiiin'î**^'* 
v   avoil  nue    instruction    Eutre  »p 
deux  neuvaines,  une  processioîï  6** 
t .  nérale  avoildité  faite  dans  lavilW«i^ 
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tances,  il  y  a  deux  églises,  la  paroisse 
et  la  chapelle  d*une  anricnue  coin- 
iimiulerie,  sitiu'e  à  Ponl-Brocard ,  et 
qui  a  été  racheti'c  et  restaurée  par  les 
liabitans  du  village.  Ils  obtim*cnt 
même  iiu  desservant ,  auquol  ils  fai- 
soient  un  suppléivent  de  traitement. 
Toutefois  l'église  du  Pont- Brocard 
n'étoit  considérée  que  comme  une 
chapelle  privée ,  et  le  pj-éfet  défendit 
de  faire  des  inhumations  dans  le  ci- 
metière attenant  à  la  chapelle.  Le 
20  juillet  dernier ,  une  demoiselle 
Hélie  meurt  à  Pont -Brocard.  Le 
maii*e  de  DangY^  dans  le  permis  d'iu- 
humer,  spécifie  que  Tinhumation 
sera  faite  dans  le  cimetière  de  Daugy . 

ne  fut  point  obser- 

souhaitant  que  1  in- 

,  ,      ..»..*»...v/i<  vtii.  jiou  dans  la  sépulture 

einent  ;  mais  ensuite  bra.^nt  la    ordinaire  des  liabitans  du  village.  Le 

iiUon  et  ses  fureui-s  il  embrassa    ^^^.^.j^  Pont^Brocard  affirme  qu'il  n'a 

«xlesiastique,  et  fut  ordonne  j^^  le  ,>crmis  qu'il  crut  conçu  dans 

àMarseille,  dans  les  souterrains    \^  fo„ne  ordinaire. 


plu.s  indlfféreus  avoieut  paru 
nés  de  crainte;  le  fléau  u'avoit 
t  encore  pénétré  à  Narbonne.  A 
eluaudary  ,  même  diocèse  ,  les 
es  étoient  constamment  remplies 
dèles  qui  prioient  avec  ferveur  ; 
personnes  qui  avoieiit  néglij'é 
ge  des  sacrcinens  s*eu  étoient 
rochées.  Les  ecclésiastiques ,  les 
rs  <le  la  Charité  et  même  des 
es  f>ens  se  dévouoieut  à  secourir 
bolériques. 


)««■ 


5  diocèse  de  Fréjus  a  perdu  un 
revertueux  et  modeste,  M.  Tabbo 
ie,  vicaire  de  Loi-gues,  mort  le 


sfonctionsde  vicaire.  Ilncviyoit    ^^^^,  ^^^  cassation  du  27  février  1832, 


ourDieu'etpourleproiham  Ans.    ^.^^^j^^  g^^,  ^^^  pourvoi ,  contre  un  ai- 
U^il universellement  leveie;  les    ^.^^  ^j^.  |^  ^.^,^^,  ^e  de  Grenoble; 

atlonnaiies  ineme  au  milieu  de  ^j  j^  procureur-ijénéial  Dupin  por- 
tncnaceset  de  leurs  blasphèmes  ^^-^  j^  ^^.^^.^l^  ^^  souteiioit  Tapplica- 
K>,ne^oulurcntpoiiitquonm-  ^^^^^  ^^  j»jj,.^  353  y^^-^^  malgré  sl-s 
^l:M.Codde.Depuisquelquesan.  conclusions ,  la  cour  décida  le  ccn^ 
^  forte  constitulion  avoit  ele  al-  ^^,^-^^,^^  ^^  maintint  l'arrêt  de  la  cour, 
par  ses  travaux.  Cependant  II  ne  ,.^  ,^.  j^.  (Mcuoble.  L'avocat  s'est 
point  se  inénaiîer.  lia  su^^^^  ^;^^.^i  ^^,,^1,.^  ]^  scaiulale  de  ces  i>oui- 

suites  misérables  dirigées  pour  un  tel 
sujet  contre  un  prêlie,  contre  cette 
anleur  à  contrarier  drs  populations 
sur  ce  qui  les  touche  le  plus  vive- 
ment, sur  les  lieux  ou  doivent  repo- 
ser leurs  cendres  avec  celles  de  leurs 


-t.igue,  suite  du  terrible  fléau  qui 
O  le  T«vs,  et  qui  a  sévi  surtout  à 
^fîs.  Tout  le  |>euple  Ta  pleuré; 
^«  moins  qu'on  dut  à  quarante 
t>^ abnégation,  de  dévouement  et 
^riâces. 


nVst  ]>as  un  ]>ctit  plaisir  pour 
Anes  gens  de  traduire  leur  cur6 
olice  correctionnelle.  On  en  a  vu 
^ité  dernièrement  à  Saint-Lo  , 
.*  un  délit  qui  ne  paroissoit  pas 
.  grave.  ADangy,  diocèse  de  Cou- 


|>eres. 

Le  tribunal  a  déclaré  le  délit  con- 
stant en  fait  et  (Ml  droit;  mais  il  a 
admis  des  circonstances  atténuan- 
tes, et  n'a  condamné  le  curé  qu'à 
un  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Celui-ci 
eu  a  appelé ,  et  il  est  à  croira  ^ue  U. 


cour  de  cktntioii  lum  encore  A 
pnMMnecr  mr  cette  alTaire. 


bation  s'—t  ftàtg  i  prfiMu. 
mélet,  (In  Aïï^  ^  k  nB 
bienfaiteun  <àt»  rfcola. 


Diras  jcnnQi  gens  de  VtUeloBgiie- 
deft-WoHU,  di0cae.de  Perpignan,  ont- 
^  tndniu  c&  police  correctienneUe 
4  Cent  (  pour  aYoir  iteodant  l'oi&ce 
fplïnné  lei  fidèles  dûuréglùe.  L'u» 
dacM  jeuMlfleiu  Domnur&iUnBaù 
ettle  ^du  inaHe,  qui  wnei  «ne 
VadÎMM  refiu»  d«  conmterle  déut. 
{iC  trilûwl  e  eondamné  Gvlwgâu  i 
^f  joan  de  prison,  16  fr.  d'amende 
et  <ttx  (UpcM.  L'suti'p  nom  W  Sobre- 
y^,  M  été  afximttiê.  Le  préùdent  « 
sdi«i|ié.deTib reproohea  ui niaire  et 
i  V*djotnt]^iir  le  refus  qu'ib  aroient 
&ut,.et  le.procureur  du  roi  les  signa- 
lant eonvne  coinfdices  de  U  mau- 
vaise, jpbuianterîe  des  jeitnesgens,  lea 
i,«i^li^i  dnuwr  leurdémjasion;  ce 
.  ï-iquM  le  nuire. •  consenti,  à  ik 
gAÙde  satisCEiGtiOD  des  liabitsnt. 


Lé  89  août,  la  distriballon  des 
prix  a  en  lieu  uiei  les  FrÈreades  éco- 
les chrétiennesàSaint^loud.  MM. les 
cui-és  du  canton  y  assistoient ,  : 
que  les  deux  coniîuia  uouiniunal  et 
cantonnai  d'instruction  priinaîi'ti.  On 
y  voyoit  aussi  no  étianger  de  distinc- 
tion. Après  quelques  |>aroles   bien- 
veillantes du  niaii-G,  M.  le  cui'é  de 
Saiut-Cluud  a  fait  sentir  en  peu  de 
mots  tout  ccquc  l'insUuction  dv  Ter 
lance  exineoit  de  dëvaucmenl,  et  il 
inonti'é  également  qu'à  la  religion 
seule  il  appartient  d  obtenir  l'esprit 
(le  sacrifice  sans  lequel  il  n'y  a  point 
de  succès.  Les  réponses  des  eiifans  c 
prouvé  les  bons  soins  des  niailn 
Les  prix  ont  été  fourni:'  des  denii 
de  la  ruine. 

La  distribution  des  prix  des  écoles 
clii-ctiennesaeu  lieu  le-31  àCainbrai 
cl  à  Valenciennes.  Dans  la  première 
ville,  cllectoitprcsidécpar  M.  Lei-oy, 
pi-euiier  adjoint,  qui  a  parlé  des  8er- 
f  ices  que  i-endoieiit  les  Frères,  dans 
des  termes  pleinsd'estiuie  et  de  bien- 
n-iUtUKe.  À  Valtwùennes ,  W  ^u^. 


M .  l'abbé  Gutclli,  anciéni 

!  ri-giiAent  j  puîi  curé  an  1 

fine,  est  auiourdliui  piéfs 

jue  de  la  naitÎDÎqae.  A  b 

2â  juin  i  il  renoït  de.  tens 

v  p&Moràle  dans  llle  :  Cl 

a  duré  s6iifcnte-dù  jotui, 

lesquels  lea  fidèles  se  iùot  t 

de  proliterdetbiemB|âiilac 

leur  offrait. 

Deux  églises  ont  été  a 

cette  aimée,  dans  le  dîacise< 
di-lpIilL',  «ux  Etats-Unis.  U 
cht  à  Jtdiostown,  et  a  été  I 
sons  l'iuveotîon  de  saint  Ji 
bert.  C'est  M.  l'év£^e  Jà 
et  la  cérémonie ,  amsté  dci 
uaires  Lemke  et  Brtdley. 
est  eu  briques  sur  ira  leini 
généreuaemeut  à  cet  eOet,  pi 
testant,  M.  Liebergood. Ml 
qnes  quw^'en  pcdl  nnri 
porvenus  à  force  de  saciiiica 
celte  église  ,  où  il  v  o  cepea 
core  S  faire  pour  la  décortti 
ricuie.  Ils  uoiveot  eue  » 
les  mois  |>ar  M.  Lemke  qi 
eii  ^illeiuand  pour  ceiu  de< 
liun.  Une  autre  église  éU 
spacieuse  a  été  construift  e 
temps  iirèsYoungsto'.vn,  JV 
de  M .  Stillinger,  et  a  clé  toi 
10  juillet,  parM.  l'evèqne 
assisté  de  cinq  ecc^àj'astiq 
glise  nepouvoit  contenir  li 
cloil  venue  de  loua  calés  pou 
à  la  (érémonio.  M.  l'évéïjt 
en  aiij;iais,  etM.  LcuikeeDH 
La  ferme  sur  laquelle  l'égli 
tie,  fut  achetée  il  y  a  ein 
qn.ile  ans,  par  un  franci» 
iiian<l ,  Tiieodoru  Browen 
laissa  par  testament  à  ses  h 
dans  b  cliai-ge  pastorale-  1 
é(;lise  en  bois  errigée  à  ceti 
eoiiirasle  arec  la  construd 
NcVW(\vi\<^%t^d&ns  le  lljlc.i 


qui 


esl  l'ouvrée  d'srchîUcles  de 
>av^.  h&  pieté  de  la  congre- 
~iu  a  si  bico  seconde  les  cfTorU 
pasteur  est  encore  plus  cou- 
qiic  la  vue  de  l 'édifice 
a  élevé  à  la  gloire  du  Trè»- 


POLITIQUE. 

n'est  si  commnn  depuis  quelque 
parmi  les  écrivains  de  toutes  Ici 
»  poliliqiiCG  cl  aulrcs  que  de  dire 
mlianee  :  l'avenir  cil  d  noui.  Vous. 
>ei  partout  cette  [ihrasc  djns  les 
nx  de  toutes  les  couleurs.  Les  tù- 
lit»  prétendent  que  l'avenir  leui 
ieot;  les  rOf atEstcs  sont  pereuldfs, 
itraire,  que  c'est  leur  cause  qui  vs 
fcer.  liCS  incrédules,  les  protestaus, 
it  à  Tcnvi  qoc  leurs  idées  doivent 
blement  prËTaloir,  et  ils  s'écrient 
ffe^rance  que  l'avenir  est  à  eux. 
itte  formcle  banale  nous  paroîL 
iDp  lro[i  présomptueuse.  L'avenir 
penounci  il  est  bUicu  qui  en  dis- 
xnninc  il  lui  plait,  qui  prépare  les 
cens  arec  force  cl  douceur,  comme 
rEcritufc.  Mais  il  n'est  pasdonn6 
iiiiraes  d'exercer  celte  puissance,  et 
iTËtention  de  se  croire  maîtres  de 
r  est  liC-jk  un  Irait  d'orgueil  qui  ne 
uc  déjilaire  l  l'arbitre  de  nos  dcsii- 
IMons  Dieu  qu'il  bénisse  noire  ave- 
if  il  écarlc  les  orages  qui  nous  me- 
I,  qn'il  lasse  Irîompbcr  la  justice  et 
té  ;  ce  langage  est  celui  de  la  ptété 
n  de  la  droite  raison  ;  lout  autro 
ible  beaucoup  1  la  jactance  et  m- 
m  poùit  k  des  lionimcs  sages  et 
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honorable  député  de  l'opposilion, 
iipuit-MonLla\illc,  a  cru  tletolrei- 
ï  l  ses  commetlaus  les  motifs  qui 
déterminé  à  voler  contre  les  nou- 

loia  sur  le  jury  et  sur  In  presse.  Aous 
m  surpris  qu'ayant  tant  de  bonnes 
I*  fc  leur  donner,  il  ait  choisi  |iK-ci' 
il  le*  lieai  communs  les  pins  ridi- 
fti  dkHonaiirc  do  h  révoladon  de 


juillet.  C'est  aiail  qu'il  lear  dit  par  cscni^ 

pie  :  >  Vous  eonnoisseï  l'e^til  qui  préd- 

doit  i  cette  insuTrcclioa  $i  Mint«,  k  eetbj 

Ici  ée  en  muse  d'une  population  cbaasant 

dyinutii  parJHn.  Vous  stvei  si  l'on 

avoit  foi  i  la  souveraineté  du  peuple.  ■ 

Après  quoi  il  explique  à  MM.  ses  com- 

ctlans  coiumcnl  les  lois  nouvetlca  cK- 

Iruiscut  le  droil  d'examen  powr  Itf aal  La- 

I  combaUa,  cl  pour  lajatl  moi  dan*  W- 

voliilioMt  tt  tant  aceompUe: 

Ainsi,  d'après  la  manitre  de  voir  do 
M.  Cbapuis-Montlaville ,  tout  le  mal  vient 
i  qu'on  a  oublié  l'cspril  de  celle  tn- 
surrection   ii  lotnla  qui  Gl  chasser  nno 
dynculie  parjm;  de  ce  que  la  foi  s'est  tf- 
folblie  envers  la  aonvcrainelé  dn  peuple; 
cl  enCn  de  ce  qu'on  a  porté  alLeînle  mi 
if  ej^amaa  peur  UijmdI  Laihtr  a  eoia- 
Êallu.Vousle  voyez,  il  est  impossible  (fâlro 
plus  malheureux  dans  le  choix  de  set  nio* 
tifs  d'opposition.  Voilà  un  brave  homme 
de  dépulé  qui  uc  connoit  rien  de  pire  qu« 
manquer  de  respect  i   t'imarrutitm 
inte,  aux  levées  en  masse  du  peuple  sou- 
raiu  el  A  la  révolte  de  Luther.  Si  lei 
commellans  sont  gens  i,  x  payer  de  pa^ 
illes  raisons,  il  faut  convenir  que  les  le- 
çons données  i  la  France  par  la  révolu- 
Ijon  de  juillet  leur  ont  bien  peu  pro&tér 


Voici  un  nouveau  sujet  d'alarme  pour 
les  t'en  vains  do  progrès;  ils  on!  entendu 
dire  que,  dans  la  ri-gion  sristocralique  do 
julllcl,  on  commence  !i  déclamer,  comme 
dn  temps  de  la  faction  congr^aniatc, 
contre  la  trop  grande  propagation  des  lu- 
mières et  le  trop  ra[iide  essor  des  intelli- 
gences. D'aprts  ce  qui  leur  en  esl  revenu, 
il  paroll  que  dans  celle  nouvelle  région 
des  talons  rouget  ons'inquitle  do  ce  que 
le  peuple  a  trop  dcsfirit,  cl  qu'on  aviso 
aux  moyens  de  l'arrâLcr  dans  son  vol. 

nput  ignorons  à  «pioi  l'aristocratie  de 
juillet  peut  travailler.  Mais  elle  a  certai- 
nement quelque  chose  de  mieux  ï  faire 
que  de  combattre  le  tropd'eipril  et  d'in- 
struction du  peuple.  t:e  n'«U.çu^«%<)^ 
esl  b  craindre  àav»  te  \ftxa\*-dv.  "Vw».  «» 
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niaiserie  qu'il  faut  se  méfier.  I^cs  révolu- 
tionnaires qui  le  remuent  et  le  conduisent 
le  savent  si  bien ,  que  c'est  toujours  1^- 
dcssus  qu'ils  ont  compté  et  spéculé. 

Cependant  il   faut  s'entendre  sur  ce 
qu'ils  appellent  ici   le  progri's  des  Itt- 
luières.  Pour  eux,  c'est  le  progrès  dans  la 
corruption,  dans  la  connoissance  du  mal 
et  de  l'anarchie.  Sous  ce  rapport,  ils  at- 
tachent un  grand  prix  à  ce  que  l'essor  des 
intelligences  continue.  Voilà   probable- 
ment ce  qu'ils  veulent  dire  en  reprochant 
à  l'aristocratie  de  juillet  de  vouloir  arrêter 
le  travail  des  esprits.  Mais  ils  ont  tort  de 
s'alarmer;  quand  elle  voudroit  faire  quel- 
que chose  de  bon  de  la  race  de  juillet, 
elle  y  perdroit  certainement  son  temps  et 
6ap(iie. 


Les  partis  continuent  à  se  renvoyer 
Fieschi  les  uns  aux  autres.  C'est   une 
grande  témérité  aux  héros  de  juillet  d'en- 
tretenir les  disputes  là-dessus;  car  une 
seule  chose  paroi t  certaine  jusqu'à  pré- 
sent :  c'est  qu'il  est  un  de  ces  héros ,  et 
que,  comme  tel ,  il  a  reçu  sa  part  des  ré- 
compenses   nationales.    Mous    ne    pré- 
tendons pas  pour  cela  que  ce  ne  soil  un 
frëre  d'armes  très- bon  à  renier.  Mais  si 
(fest  une  raison  pour  que  ceux  auxquels 
il  appartient  ne  veuillent  point  le  garder, 
ce  n'en  est  pas  une  [X)ur  qu'ils  s'obslinent 
à  vouloir  eu  gratifier  leurs  adversaires. 


ni  à  quel  titre  il  se  présente  comme martf 
de  la  restauration  ;  car  on  anroît  apprit 
qu'elle  n'a  eu  connoissance  de  sa  perwraK 
que  pour  lui  faire  remise  de  vingt  anote 
de  fers^  à  l'occasion  du  sacre  de  Chariesl 
Par  où  l'on  voit  qu'elle  n'a  pas  été  pis 
cruelle  que  de  rai&on  à  son  égard,  ei  qt 
si  l'on  eût  bien  compté  ponr  sa\'oir  !e^ 
des  deux  redevoit  à  ^'autre,  l'indeiink 
de  l'ancien  forçat  seseroil  troavéekA 
litigieuse. 

Du  reste,  quand  on  songe  que  Fiodii 
est  un  des  pensionnaires  qui  ont  eu  Àti 
aux  munificences  de  la  révolution  de  j4 
Ict,  on  n'a  pas  la  force  d'éplucher  b 
autres  titres.  On  a  perdu  le  droit  de  dî- 
caner  qui  que  ce  soit  sur  les  récompca- 
ses  nationales  et    les    indemnités.    Ai 
moins  s'il  est  permis  de  b'en  étonner^  « 
ne  doit  pas  être  autant  à  cause  de  cen 
qui  les  reçoivent,  qu'à  cause  ;de  ceux  m 
les  donnent 


»<M>\>«^ 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  anciens 
vainqueurs  de  la  Bastille  qui  se  présen- 
tent pour  faire  liquider  1pui"s  vieux  comp- 
tes et  nous  douian<ler  d;*  l'argent.  Nous 
avons  ce  qu'on  appelle  les  indemnitaires 
de  la  rcstauratioi)^  auqucis  la  révolution 
de  juillet  a  aussi  ouvort  un  crédit  pour 
guérir  les  plaies  que  le  droit  divin  leur  a 
faites.   On  cite  parmi  eux  un  repiisdc 
Justice^  nommé  Pcjean,  qui  est  venu  par 
l'odeur  alléché  participer  aux  réparations 
dont  le  nouveau  n'gime  s'est  chargé  pour 
l'acquit  de  la  conscience  du  gouvernement 


PAni8,  4  SEPTEMBHE. 

Une  ordonnance  du  i*'  septembre  ir 

rôte  que  les  opérations  dei»  conseils  de  ri 
vision  pour  la  formation  du  cautiuga 
de  la  classe  de  i854,  commenceront  le  i 
octobre  prochain,  et  la  réunion  des  Itsti 
du  contingent  cantonal,  pour  former! 
libtc  du  contingent  départemental,  sérac 
fectuée  le  5  décemhre  suivant. 

—  Les  députés  se  réuniront  demain  s 
medi.  en  séance  publique,  pour  entend 
les  rapports  de  la  commission  des  p£l 
tions, 

—  Le  rapport  de  la  loi  sur  la  pM 
sera  fait  demain  à  la  chambre  des  |iùii 
on  pense  généralement  que  la  discussii 
s'ouvrira  mardi, et  qu'elle  ne  bc  prolougc 
guère  au-delà  de  deux  on  trois  jooi 
ainsi  la  session  sera  close  à  la  fin  de  Ui 
maine  prochaine.  Cette  session  aura  du 
quatorxe  mois. 

—  11  est  à  présumer  que  si  les  travi 
U'gislalifs  se  terminent  comme  nous 


qualaircs  vnyers  celle  «ouveUc 


t 


(  555  ) 

"Le  conseil  (TéUl  B'esl  réuni  aajour-     table  accélCralion  dans  le  service  du  tranS 


>^  extraordîuaircmcnt  sous  la  prési 
oce  de  M.  le  garde  des  sceaux  pou** 
acoper  du  réglcmenl  d'adminislralion 
■Bque  relali'"  au  vole  du  jury  par  scru- 
«creL 

I.  le  président  du  conseil,  M.  le  minis- 
fcde  rînslruc  lion  publique  cl  M.  le 
lilpe  du  commorce  assisloient  ïx  celte 
ice,  qui  a  commencé  à  dix  heures  el 
prolongée  jusqu'à  deux  heures. 
-  M.  Zaïigiacomi  (ils  écrit  au  Jour- 
b  Pari»,  qu'il  croil  de  son  devoir  de 
>as  répondre  aux  violences  que  se 
i«t  depuis  quelques  jours  contre  son 


ctère 


port  des  dépêches  entre  Paris  et  Berlin, 
par  la  voie  de  Mons  et  Aix-la-Chapelle. 
Les  lettres  de  Paris  paniennent  vîngt- 
quatix»  heures  plus  tôt  à  Berlin  que  cela 
n'avoit  lieu  avant  les  changemens  qui 
viennent  d'être  opérés. 

—  Un  journal  annonce  que  des  pour- 
suites sont  dirigées  contre  le  sîenr  Renoul, 
entrepreneur  des  travaux  publics ,  qui  a , 
dit-on,  facilité  lévasion  de  France  de 
trois  prévenus  d'avril  qui  soûl  passés  en 
Angleterre  sur  un  de  ses  bateaux. 

—  La  police  vient  de  faire  de  nom- 


public  le  journal    le    Béfor^     ^''?"'?  perquisitions ,   sans   doute   par 

'         suite  de  l'évasion  de  M.  Pépin.  Ses  agens 


-M.  Villemain  ,  choisi  par  M.  Pas- 
rpour  faire  partie  de  la  commission 
i  loi  snr  la  presse,  vient  de  perdre  un 
M  enfant  dont  la  santé  étoil  depuis 
S-temps  languissante.  Ce  malheur  em- 
un  M. Villemain  de  prendre  part  a  ux 
■Qx  de  la  chambre  des  pairs. 

-  M.  le  docteur  Daniel  do  Saint-An- 
m ,  désigné  par  le  ministre  du  com- 
neponr  aller  porter  les  secours deson 
'iuiB  les  dépai leniciii»  du  Midi,  eslar- 

&  sa  destination^  Draguignan. 

-  î-.e  lieutenant  général  comte  Mo- 
K  cemmandaiil  la  6*  division  mili- 
»  est  mort  avant-hier  h  Paris. 

La  bibliothèque  royale  ,  ainsfi  que 
Ulrcs  bibliothèques,  est  fermée  en 
Ornent  &  cause  des  vacances. 


se  sont  transportés  dans  une  maison,  rue 
de  Charonne.  n"  g5;  chez  l'oncle  du  pré- 
venu ,  même  rue,  n*»  i5o  ;  puis  cher  un  - 
marchand  de  tabac,  rue  du  Fanbourg- 
Sainl-Anloine.  Partout  ces  démarches  ont 
été  sans  résultat 

—  M.  le  procureur  du  roi ,  un  juge 
d'instruction  et  un  commissaire  de  police 
du  quartier  se  sont  transportés ,  ces  jours 
derniers,  au  domicile  du  sieur  Pépin,  rue 
du  Faubourg-Saint- Antoine,  n*i.  Ils  sont 
descendus  dans  la  cave  d'où  le  prisonnier 
s'est  échappé,  et  ont  tout  examiné  avec 
soin.  Les  agens  qui  se  trouvoient  les  gar- 
diens de  M.  Pépin  lors  de  son  évasion  as- 
sisloient h  celle  descente  de  justice. 

—  Un  journal  assure  que  M.  Pepîn  s'est 
réfugié  en  Belgique,  où  il  soroit  parvenu 


Les  voitures  àvajKîur  depuis  si  long.  1  "^"^  «^  costume  de  courrier  du  gouvcr- 
promises  5  dos  services  publics,     "^""^"^  belge. 

—  Un  grand  nombre  de  députés  quit- 
tent Paris  ;  on  assure  que  déjà  la  cham- 
bre ne  seroit  plus  en  nombre  |)our 
siéger. 

—  Une  ordonnance  du  ai  août  nomme 
MM.  Bi-oussais  el  Pasquier.  membres  du 
conseil  de  santé  établi  auprès  du  ministre 
de  la  guerre. 


.enfin  être  mises  5  la  disposition  des 
lueurs.  C'est  la  route  de  Paris  à  Ver- 
8  qui  aura  les  prémices  d'un  service 
îer;  c'est  le  remorqueur  do  Tinven- 1 
de  M.  Charles  Dielz  qui  fera  ce  ser- 
Le  premier  départ  aura  lieu  dans  les 
îers  jours  de  la  semaine  prochaine, 
smorqueur  partira  d'abord  de  deux 


mx  heures.  H  traînera  h  sa  suitedeux  j      —  Le  minisl|ie  du  commerce  vient,  sur 


nies    voilures    contenant    chacune 
3-quatrc  voyageurs. 

Par  suite  de  dispositions  prises  par 
mvernemens  de  France,  de  Prusse 


la  demande  de  M.  Tesnière,  député  d« 

rarrondissement   de   Barbczieux  (Ghj 

rente  )  ,  d'accorder  un  secours  provisoire 

de  3,5oofr.,  pour  être  distribués  aux  ha- 


Belgique,  il  a  ùbù  inlA>duil  une  no-  (  »iiaus  de  cclairroadLiâÇfxi  ïwv.^  mVkvùK&^k^ 


(  tu  ) 

,OM«l  9>1  J  «ni  édiM  pMdtBt  taf  )mb 
(hjain,  JBlIlet  el  MbL 
,  —  U  cwinil  rojal  de  riIlrilsctioa|«- 
' bUqiM  liBot  d'ureur  qœ  kl  eiiun  dilea 
fifftmUêt  qni  DDl  m  tonaM  Jinqnid  par 
,f||»  ÎBilîlBtMin  GOBiinaiMiix  dt  la  tîlla  de 
I^a,  («oat  nipprilDAe*  «t  lntadiietïi 
tvnoit. 

—  En  «técnttoB  da  la  dâdaion  da 
ai  aoftt,  doBt  notu  amna  pa  ' 

rt  dvoiaf  Shunâro ,  «97  kommea  dn 
de  Ugoe,  apparieiiut   k  U  elaHe 
^de  iSij^outrefu  du  congé!  ilUmiUi. 

—  Les  premièrei  listaa  de  roctificatioo 


IdBr,  précenteDl  iSs  additioi)iAi4>a- 
traùdieniena'seuleincnl  <Uai  U  liite  d« 
tiedenn  loUnt  à  Paris  pour  U  Domina- 
.tkRidea  député*. 

—  I^scQDnetlribnaaDi.  aîiuiqael« 
coaaeil  d'état,  loat  enbrés  on  vacance  le 
I**  sqHeinbn  pour  deni  BOis. 

—  Le  Iribooâlde  poUce  coireetîonnelle 
c  TComjé  de  l'action  dirigée  cootra  lui 
M*  (ïrétîen  ,  arocatt  pdanoiri  poor  n'a- 
voir pal  rempli,  lei  formaliléa  voulnei 
pour  la  publication  d'une  pibce  de  vcra 
imprimée  août  M  titre  ifM<au:  mâiut'Jt* 

—  Pendant  la  courte  apparition  do 
Jaunial  la  Jailiee.  plusieurs  poursuites 
avoient  été  dirigées  contre  le  gérant , 
IL  Widerkert  qui  n'avoit  déposé  aucun 
CBulioanemeDt  ;  et  les  poatsoîtes  avoient 
été  suivies  d'autant  de  condamnations. 
Sur  l'appel  iiilerjelé  de  tous  ce$]ugeraens 
devantla  cour  royale.  M,  Widerkcrt  n'n- 
TOil  été  condamné  par  arrél  (la  37  juin 
qu'l  une  seule  peine,  tin  mois  de  prison  e( 
aoo  francj  d'amende .  la  cour  ayant 
connu  ({ue,  dans  l'cspfece  particulière,  les 
faits  successifs  ne  conslîtuoiont  qu'onc 
contravention, 

La  coui  de  cauatîon  ,  chambre  crî- 
niinelle,  présidée  par  M.  de  Crooseilbcs, 
■Toîl  t  fiTononcer  hier  snr  1c  pourroi  de 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  royalt 
de  Paris.  Elle  a  cassé  l'arrêt  da  37  Juin, 
pour  riohtion  du  principe  consacrt  çat 
'•kridu  g  Jnia  181g,  qm «cwV qrf'A  1  riV\ 
I0((fe  condamnatitma  que  &c  cnnU&- 


vcniions  i  sm  dtsposilîoni.  Ua 
renvoyée  devant  laconrrojileif 

— M.  Frédéric  Degeorge,^ 

chff  du  Propagattur  du  Pat-Ji 

comparu  te  5i  août  devant  ta  ei 

siiics  de  Saint- Orner,  comme  j 

d'eidtalioR  h  la  baiae  et  au  c 

gouTemcment,  d'outrages  ej 

sonne  deLouis-rbilippo,  et  i 

droits  i|ue  le  roi  des  F'ran;!!^  tiegi 

charte  de  i83o.  U  a  ili  acquitté.  I    ^^ 

—  LesjouriiauisoutrempllsiletlM   ^^1 

inorlscITruyantcs.U  cnest  peuipîf^  l_« 

de  plus  triste}  rL'Qetions  que  laal   l«%i 

subil^d'on  bommeodonné au  viui f4i    ^ ■% 

trouvantdansuncàféïMeung.ditakltt  ^g, 

cbaiison  ù  COBaae  <  âij'e  )iwNn,fM(«   ^^ 

la'tniemdan*  la^Pt,.,.,.  et  acipiria' 

Esanl  le  conpIeV  h0 

—  Cam.  l'f  septembre.  —  11.  Qtla|| 

Troy,   gérant  de  ['Ami  lie  ta   Finli .  |t1^ 

Lt  encouru  plusieurs  c 

it  d'être  rendu  i  1b  liberté  kptbdat  m 

et  sept  mois  de  prison. 

-  UaruitU,  3o  aofiL  —  l.'étal  dA«  [)i 

e.irégbtré  hier  la  décts,  dont  g  dedM-li 

riques  ;   aujourd'hui    iQ, 

sont  ottribu£san  choléra. 


Les 


ExiÉniEua 

NOUVELLES    D-kaPASHZ. 

journaux  censurés  de  Uadrid  4 


sG  août  uotvi  apprennent  qae  le  pncb 
des  personnel  arrêtées  pendant  cl  ifrtt 
rémcutc  des  i5  et  16  esIcoinmeDoi.  t* 
d<''put^s  Caballero ,  Istuiiz,  ItsHawH 
Lopet  sont  décidément  contnmaMCCt 
s'attend  ï  voir  prononcer  lenr  décblMI 
de  la  qualité  de  députés.  A  cntendR  i 
Journaux,  les  carlistes  aaroical  él£  àUt 
iiTrals  dî  Ellusancs.ïVilavella,  ^Bih 
goi.  ï  Almaian  iMerino  aurait  éléajitaill 
avec  sa  Ironpe,  Guergué  écrajé  en  Ar 
gon,  et  don  Carlos  contraint  derc^agw 
les  montagnes  pour  se  sonslnlni  f£â 
poursuites  des  christ inos.  Malgré  ces  plH 
y  Vt^to*  wMLfiw. ,  o\i  w«i«t  t^  tOD(  'efsaj 
\w\4anï\iTi  h'.A  &c  \.gnftT«ftaft!a^vN  s^ 
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manqpie  et  h  Cadix.  On  avouo  aussi 
1 7  a  cil  de  graves  désordres  5  Sarra- 
e»  qa*à  Monjoz  on  a  proclamé  la  con- 
ifion ,  que  Barcelonnc  a  levé  l'clcn- 
Ida  fédéralisme  ,  et  qne  la  junte  de 
I  dernière  ville  s  est  mise  en  rapport 
!  celle  de  Valence.  Le  nouveau  capi- 
^général  de  la  province,  le  comte 
Dodovar  s'efTorce  en  vain  d'arrêter  le 
rcment  des  esprits. 

-  lA  légion  étrangère,  débarquée 
De  nous  l'avons  annoncé  à  Tarra- 
}g  «si  partie  de  cette  ville  par  ordre 
'Wernement  espagnol  pour  se  rendre 
ida. 

Une  correspondance  de  Bonrg  ISIa- 
9f  95  aoftt,  annonce  que  los  nonvcl- 
l«i  arrivent  de  la  Catalogne  sont 
riforables  à  la  cause  de  Charles  V. 
■et  plus  nchrs  négocians  de  cette 
lace  s'est  déclaré  pour  don  Car- 
"Don  Miro  a  déjà  i.5oo  hommes 
M  bannières.  Samso,  à  la  tête  de 
^bommes,  attaqué  par  des  troupes  Te- 
■  de  Barcelonne ,  les  a  poursuivies 
^  prts  de  Molins  del  Rey,  et  a  ré- 
fap«1out  la  terreur. 

•  Vallée  (TAran,  26  août,  L'însnrrcc- 
de  la  Catalogne  a  jelé   TelTroi  sur 

la  frontière.  Un  grand  nombre  de 
les  des  villages  qui  nous  avoisinent 
lonncnt  leuis  fovcrs  et  viennent 
'her  un  refuge  sur  noire  Icrrîloirc. 
^lifqui    leur  fait  abandonner  leur 

est  la  crainte  de  se  voir  massacror 
iHx  qui  se  disent  républicains,  cl  qui 
'Urent  les  maisons  en  s'emparant  des 

et  de  l'argent  qu'ils  y  trouvent.  Vn 
bernent  carliste  parcourt  aussi  les 
^res,  et  s'est  montré  dans  le  \'al-de- 
Ms  et  le  Val  de-Rcy.  Tout  en  pour- 

nt  les  cbri.*>tinos  il  respecte  lespro- 

iétés. 

Pratê  de  MoUo,  27  août  —  Des  sol 
carlistes  ont  battu  hier  les  nrbains 
■gau  Les  vaincus  x  sont  alors  retirés 
•aoce  à  côté  d*un  poste  du  a*  léger. 
f  ont  eu  rimprudence  de  continuer 
,  bien  oonvaincuaqu'on  ne  Tiendrait 
(scliticher*  La  baâde  e  riposté  saaa 


quitter  le  tcnitoiro  espagnol,  et  un  soldat 
du  a*  est  tombé  mort;  un  autre  a  été 
blessé.  liC  détachement  a  joint  alors  son 
feu  à  celui  dca  urbains,  et  tes  soldats  car- 
listes ont  perdu  quelques  hommes.  Deux 
cents  fantassins  et  trente-neuf  cavaliers 
de  la  garnison  de  Gironne  sont  passés  aux 
carliiilcs. 

—  Bayonne,  flg  août  —  F/îS  nouvelles 
arrivées  du  quartier-royal .  qui  est  tou- 
jours à  Kstella .  sont  en  date  du  36  août. 
Il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  en  fait  cPopé- 
rations  militaires.  Cordo*a  se  tronvoit  à 
Sesma. 

Los  cinq  bataillons  carlistes  aux  ordres 
de  don  Miguel  Gomez.  occupant  les  envi- 
rons d'Ërnani ,  viennent  d'être  renforcés 
par  deux  bataillons  du  Navarre.  Leurs 
avant-postes  sont  à  la  Venta  deOriamendi, 
à  peu  près  à  moitié  chemin  d'Ërnani  à 
Saint-Sébastien. 

Un  corps  de  800  hommes  doit  rester 
dans  Kmani ,  où  l'on  élève  de  forts  rc- 
tranchcmens. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

•  La  faction  navarraîse  étoît  le  3i  à 
Organia ,  menacée  par  Gurrea  et  par  le 
général  Pa«itor. 

•  Des  lettres  de  Barcelonne,  en  date 
du  27,  annoncent  que  quelques  jours 
auparavant  les  perturbateurs  cherchoient 
ù  exciter  un  nouveau  mouvement,  mais 
que  la  nouvelle  de  la  répression  des  trou- 
bles de  Madrid  les  avoit  fait  renoncer  à 
leurs  projets. 

»  On  organise  h  Barcelonne  dix  compa- 
gnies de  garde  nationale  sédentaire  pour 
le  service  intérieur  de  la  ville.  La  milice 
volontaire  urbaine  et  les  autres  troupes 
seront  destinées  aux  expéditions  du  dc^ 
hors.  > 


AXGLP.TEnnR.  —  Londre» ,  i**1cptem- 
bre.  —  Pendant  les  deux  premières  heures 
de  la  séance  d'hier,  la  chambre  des  com- 
munes a  entendu  le  rapport  d'une  multi* 
tude  do  pétitions,  ayant  pour  but  de  pro* 
tester  contre  les  changemens  introduits 
par  la  chambre  deé  lords  dans  le  bill  de 
réforme  des  cor^TUîmttmvsasii^iiflMk^^ 
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d^engagcT  la  chambre  h  tes  rejeter  et  à 
s'en  tenir  aax  premières  dispositions  de  la 
mesure.  Sir  John  Russcl  a  pris  ensuite  la 
parole.   Après  a\'oir  un  pca  censuré  la 
marche  adoptée  par  la  chambre  des  lords, 
le  ministre  a  divisé  les  amendemens  faits 
en  deux  catégories,  et  s'est  exprimé  ainsi  : 
«Je  pense  que,  moyonnanl  quelques  mo- 
diûcations,  et  en  rejetant  certains  amen* 
démens  introduits  dans  le  bill,telqu*il  nous 
a  été  renvoyé  par  la  chambre  des  lords , 
on  ponrroit  constituer  une  mesure  telle , 
qu'elle  suffiroit  pour  donner  au  pays  un 
système  d'administration  municipal-!  avan- 
tageux et   capable  d*assnrer    définitive- 
ment, h  l'avenir,  la  prospérité  et  la  tran- 
quillité intérieure  des  villes  et  bourgs  du 
royaume. 

»  Une  fois  que  nous  serions  convaincus 
qu'il  est  possible  d'obtenir  une  grande 
réforme  des  maux  et  des  abus  passés,  et  de 
faire  qu'à  l'avenir  le  pays  possédera  des 
corporations  municipales  agissant  avec 
intégrité  et  vigueur,  capables  de  défendre 
les  intérêts  des  administrés,  et  de  mainlC" 
nir  la  tranquillité  dans  retendue  de  leurs 
municipalités,  et  n'ayant  en  mic,  en  un 
mot.  que  le  bien-élre  général  des  sujets 
du  roi  ;  une  fois,  dis  je.  qu'il  srroil  cor- 
tain  que  le  bill  attciudruit  ce  seul  but.  le 
plus  important  de  tous,  je  n'auroîs  plus 
aucune  sympathie    pour  ces   s  nliincns 
d'irritation  et  d'opposition  qui  se  mani- 
festent chez    cprlaincs   personnes,  par 
suite  des  altérations  introduites  par  Tau- 
Ire  chambre  dans  la  mesure  orij^inaire. 

Sir  Robert  Poel  a  parlé  aprt's  lord  John 
Rnssel.  Il  a  dit  qu'il  avoîl  entendu  avec 
une  vive  satisfaction  la  plus  granfle  partie 
du  discours  du  noble  lord,  mais  il  n'a  pas 
approuvé  la  manière  dont  le  ministre 
s'cloit  exprimé  h  l'égard  de  la  chambre 
des  lords  qui ,  suivant  lui ,  ne  sauroil 
ôlrerespon'^able  des  choses  injurieuses  ou 
déplacées  qu'on  auroit  pu  dire  à  sa  barre. 
Piusieiirs  membres  ont  déclaré  ne  pou- 
voir appuyer  les  ministres  qui,  d*après 
eux.  poussoient  les  concessions  trop  loin. 


An  commencinnent  de  la  séa 
1*'  septembre,  la  chambre  des  coo 
adopte  sans  opposition  qnelques 
légèrement  modifiées  par  les  le 
chambre  arrive  ensuite  à  la  clause 
à  la  formation  des  listes  des  co 
municipaux. 

Lord  John    llnssel    demande 

clause  relative  an  cens,  portant  c 

être  élu  membre  des  conseils  mn 

il  faudra  posséder  i.ooo    liv.  « 

bieds  fonds,  dans  les  bourgs  d 

quatre  quartiers,  et  5oo  dans  k 

de  moindre  dimension,  soit  mm 

en  y  ajoutant  un  amendement  c 

bcrt  Peel,  qui  tend  à  faire  coi 

au  nombre  des  éligiblcs  ceux  < 

peut  des  maisons  payant  une 

nuelle  de  3o  ou  4o  liv.  sterl.  lu 

La  chambre  adopte  cn.suîte  si 

sion  l'amendement  à  la  claasi! 

amendemens  aux  clauses  39,  4 

45,  46  et  47. 

Lord  John  Russe  1  obtient 
meut  des  clauses  4^1  49*  5o.  Il 
ter  sur  le  5^*  un  amendement  2 
le  mot  conseil  municipal  au  mol 
On  passe  h  Tarn  en  démo  ut  inl 
Tautro  chambre,  et  qui  tend  à 
les  (lissidons  de  voler  dans  l 
municipaux,  sur  les  questions 
nago  (le  réglisc.  Lord  Rnssel 
rrjct  (le  cet  amendement  dont 
ajourné,  sur  la  demande  de 
l'cel. 


M.  Pierre  Uuvicquet,  aiicîe 
râleur  du  Journal  des  Débats  . 
Paris,  le  samedi  29  août,  i 
soixante-dix  ans.  M.  Duvicque 
Glaniecy,  de  parens  pauvres,  et 
bourse  à  rUnivcrsité  de  Pari 
éludes  au  collrge  de  Lisieux.  Ai 
cernent  de  la  révolution,  il  étoi 
quartier  à  Jjouis-Ie-Grand.  Il 
alors  dans  son  pays,  y  professa 
lettres,  puis  entra  dans  la  carr 


nistrative.  Son  zèle  pour  le  pa 
La  majorité  n'a  pas  été  de  ccl  îi\\s,  aV  VvsV^Y^Tj^Q^^Vo^çlqjics  dangei 
plusieurs  des  modifications pro^osfcea  v«\*^^  ^^^  ^"^^^^^  ^çt^^t^^W^wk 
egonvenkemeni  ont  été  aoopvees. 


Vou  toxwcûîi  N^^o^VsÀx^  V^\fi 
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2  s(%K'tairc-g(néral  de  la  conimîs- 
cmporaire  de  liyon.  tu  1797,  il  Ira- 
de  ranglais  le  Coup'd'OEitd'KrskinQ 
r  causa  et  le»  conséquenee»  de  la  guerre 
la  France  t    in-8*.    Eq   1799  on  le 
ma  secrétaire  en  chef  du  niini>l5re 
jaslice  ;  il  6 toit  en  mémo  temps  un 
ropriOtaires  de  VJmi  det  Lo<s,  jour- 
ne  rédigeoit  Poullier.  Ko  1798  son 
teoient  Tavoit  envoyé  au  conseil  des 
cents,  où  il  se  déclara  pour  le  direc- 
Aussi  il  ne  fut  pas  renommé  apr&s 
brumaire,  et  devint  commissaire  du 
emenient,  près  le  tribunal  de  Cla- 
;  place  qu'il  abandonna  en   1806, 
venir  à  Paris,  où  il  fut  tocr  à  tour 
■I  à  la  cour  de  cassation,  puis  profes- 
dans  un  pensionnât 

4  amis  lui  procurèrent  cnsnitc  une 
(Mition  qui  renlroit  dans  ses  goût.«. 
St>y,  rédacteur  des  articles  de  spec- 
fl  dans  le  Journal  des  Débats  étant 
i  "en  février  181 4.  Duvicqiiet  fut  ap- 
à  loi  succéder.  C*est  donc  lui  qui  ré- 
>  les  feuilletons  de  ce  journal  sur  les 
'Wlet,  depub  i8i4jnsqn'en  i85o.  11 
ntn,  sinon leméme  talent  clla  même 
îWque  Geoffroy,  du  moins  du  goût. 
^l  et  de  rhabileté.  Duvicquel  étoît 
a«i  classique  ;  il  avoit  des  principes 

en  litléraluro,  d  il  combaltoil  les 
t"^  du  mauvais  goût.  11  soutint  la 
jusqu'à  il  y  a  qnalrc  ans,  qu'il  obtint 
L»*aite.  Depuis  ce  Irnips  nous  ne  sa- 
s  pas  qu'il  ait  rien  iVrît.  Il  dnmen- 
î^  Clamecv  ou  5  Paris.  Etant  tombé 
'^  dans  sa  patrie ,  il  s*est  fait  Irans- 
i^Tà  Paris,  où  il  est  mort  au  bout  do 
tSo  jours.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
i^ût,  dans  l'église  Saint-Germain  des- 

«  sa  paroisse.  M.  Dupîn  l'aîné,  son 
Vit  et  son  ami,  menoit  le  deuil.  Tous 
^llaborateurs  des  Débats  étoient  pré 


rCapporte  avec  elle  ni  tes  terreurs  de  Came 
ni  les  souffrances  du  corps. 

Nous  serions  heureux  de  confirmer  cette 
assurance.  Cependant  d'après  les  rensei- 
gnemensque  nous  avons  pris,  il  ne  paroil 
pas  que  le  malade  ait  réclamé  les  secours 
du  clergé  de  la|)aroisse.  Se  seroit- il  adressé 
à  un  ecclésiastique  étranger  à  sa  paroisse? 
Il  est  probable  <in'on  en  eftl  aTerlî.  Nous 
aurions  donc  souhaité  quelque  chose  de 
I  plus  positif  sur  les  derniers  momens  de 
M.  Duvicquct.  Il  devoît  plus  que  personne 
donner  Tcxcmple  dans  cette  circonstance; 
car,  il  faut  le  dire ,  cet  homme  dont  la  vie 
fut  si  agitée,  tour  h  tour  professeur,  mi- 
litaire ,    administrateur,    magistrat,  dé- 
puté, avocat,  journaliste,  avoit  une  autre 
qualité:  il  étoit  prêtre,   il  avoit  été  or- 
donné au  moment  où  la  révolution  éclata. 
Rien  ne  montre  qu'il  s'en  soit  souvenu 
depuis  ;  et  ce  qui  est  plus  déplorable  en- 
ccù-e.  rien  ne  prouve  <pie  l'ôge  et  la  mala- 
die l'i>ussent  éclairé  sur  ce  qu'il  avoît  à 
faire  au  moment  d'entrer  dans  Tétemité. 
On  n'a  appris  qu'assez  tard  à  Saint- G cr- 
maindes-Ptés  cette  circonstance  de  sa  vie. 


Nons  sommes  en  retard  avec  le  Chroni- 
queur de  la  Jeunesse,  dont  les  publica- 
tions mensuelles  se  succèdent  régulière- 
ment. Il  en  a  paru  sept  Numéros  cette 
année,  qui  offront  une  grande  Tariété  de 
sujets;  de  la  lillératurc,  de  l'histoire,  de 
l'histoire  naturelle,  des  voyages,  des  des- 
criptions, des  conversations,  etc.  Ne  pou- 
vant suivre  l'auteur  dans  les  différens  su- 
jets qu'il  fait  passer  sous  les  yeux ,  nous 
nous  arrêterons  du  moins  sur  l'article  qui 
nous  paroît  le  plus  remarquable  dans 
chaque  Numéro. 

Dans  le  N"  10,  qui  est  celui  de  JanTicr 


dernier,  il  y  a  un  morceau  sur  le  suicide, 
.  Un  d'eux ,  M.  Janin,  a  prononcé  un  1  où  l'auteur  déplore  cette  affreuse  manie , 


Ours  au  cimetière  du  Mont-Parnasse. 
*«  guère  cqnsidéré  Duvîcqurt  que 
^me  littérateur,  et  l'a  loué  à  la  fois  sur 
goût,  sur  sa  vie  laborieuse ,  sur  sa 
^«  critique  et  sur  son  excellent  ca- 
Iktt.  Il  asfture  que  M.  Dnvîcquet  ett 
**<  de  cette  mort  paisible  et  chrétienne  qui 


et  où  il  cherche  à  en  pénétrer  les  causes. 
Il  ne  lui  est  pas  diilicilc  de  les  découvrir 
dans  de  désolantes  doctrines ,  dans  les  ra- 
vages du  scepticisme ,  dans  le  délire  des 
passions.  Il  caractérise  très-bien  la  mala- 
die profonde  de  notre  siècle,  eetie  «umt- 
s€lU  tonfmMi%  V  ce  iuiiifra|^«  «  q«  4»l  tNm% 
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cette  éclipse  du  vrai ,  ces  icandales  eoeiaux , 
cette  patente  immoralité ,  cette  foi  supereti' 
iieiiee  au  néant ,  cette  incrédulité  par  rapport 
à  Dieu,  cette  âpre  et  brutale  avidité  de  jouis- 
sances  matérielles,  ces  luttes  jalouses  pour  te 
tes  procurer,  Chutnanité  s*avilissant  et  s*a- 
brutissant,,.  Ce  sombre  tableau  se  conci- 
lie mal  avec  le  monvcment  religieux  dont 
quelques  personnes  se  flattent  encore.  Du 
reste,  ce  morceau .  quoique  pcut-^tre  un 
peu  redondant,  est  plein  de  vues  morales 
et  chrétiennes  qu'il  seroit  utile  de  mé- 
diter. 

Dans  le  N°  i4,  mois  de  fémer,  Tau- 
teur  rend  compte  de  trois  ouvrages ,  Dix 
Ans  d'études  historiques,  par  M.  A.  Thierry, 
auteur  des  Lettres  sur  CHistoire  de  France  ; 
les  Dialogues  de  Mattre  Pierre,  par  M.  de 
Gormenin ,  et  les  Lettres  sur  C Education , 
par  M.  Laurentie.  M.  Danielo  rend  jus- 
tice aux  recherches  historiques  et  sa- 
vantes de  M.  Thierry,  en  regrettant 
toutefois  de  ne  pas  le  voir  pénétré  de  la 
vérité  et  des  bienfaits  de  la  religion.  Il 
trouve  à  reprendre  sous  ce  rapport,  dans 
les  Dialogues  de  Maître  Pierre,  ou  M.  de 
Gormenin  se  proclame  nettement  n'pu- 
blicaiii.  Nous  n'insisterons  pas  sur  le 
compte  que  le  Chroniqueur  rend  dos  Let- 
tres sur  C  Education,  ayant  nous-mêmes 
donné  une  îdi^c  de  ccl  ouvrage. 

Dans  le  N"  i5»  M.  Danielo  rend  compte 
des  exercices  et  des  études  de  deux  insti- 
tutions renommées,  et  se  permet  de  blâ- 
mer l'usage  où  Ion  s'est  mis  dans  une  de 
ces  maisons,  de  faire  composer  et  pro- 
noncer les  jeunes  gens  sur  les  plus  hantes 
questions  de  l'ordre  social,  et  de  leur  pro- 
diguer ensuite  des  éloges  dans  de  pom- 
peux programmes,  comme  s'ils  avoienl 
fait  des  découvertes  merveilleuses  et  ré- 
'  50lu  les  plus  importans  problt'^mes.  Com- 
ment ne  voit-on  pas  que  ces  complimens 
hvperboliques  ne  sont  propres  qu'à  éga- 
rer déjeunes  télés,  et  ne  sont  au  fond 
qu'un  encens  assez  ridicule  que  les  niaî- 
ires  se  donnent  à  eux-mêmes? 

Je  ne  m'arrêterai  point  sur  le  Numéro 
d'avrilr  quoiqu'il  y  eût  plusieurs  c\\o«»  V 
f  remarquer  sur  des  conversalion»  v^pV 
et  Jbotaniqucs  qui  sout  m*lnxcUNe» 


pour  des  Jeunes  gens,  et  sur  d'utra»] 
ticles  de  variétés. 

Dans  le  N""  17 ,  qui  est  celui  do  1 
de  mai ,  on  trouve  une  descriptioaditl 
Chartreuse  de  Bonpas,  près  Avignon, p.] 
M.  Audibert,  et  des  explications  de  M.^  '■ 
nielo  sur  ses  travaux  et  sur  son  Hîém 
des  Filles  de  France,  qai  paroissoit  ÎÉ» 
rompue,  et  dont  îl  annonce  deox|» 
chaînes  livraisons.  Il  promet  de  ne  fil 
négliger  les  recherches  hiatoriqoeL 

Pour  tenir  parole,  il  rend  compleéB 
le  N*  18  de  VHistoire  du  PritiUgtétmà 
Romain  à  Rouen  ,  par  M.  Floqnet,^' 
continue  dans  le  Numéro  suivant  kdi 
nef  des  extraits  de  cet  ooTrage ,  oA  If 
roit  y  avoir  dey  choses  asaei  cnÎH 
pour  les  amateurs  dfantiquités.  Praq 
dans  chaque  Numéro ,  il  y  a  des  oooi 
sations  physiques  et  botaniques  qoi  ii 
resseront  peut-être  la  jeunesse.  M.  1 
nielo  parott  aiïectionncr  rhistoire  1 
turelle,  et  il  entremêle  des  notioif  i 
celte  partie  avec  ses  morceaux  dlîtBi 
ou  ses  fragmens  de  voyages.  Nousnsfi 
vous  que  louer  l'esprit  qui  préside  I 
rédaction  ;  quelquefois senlemcnt on p( 
roit  trouver  que  l'auteur  se  laisse  trof 
ier  à  sa  facilité  pour  composer,  et  <| 
auroit  gagné  à  se  resserrer  on  pea. 


j\'  (Jeiaiit,  2lîiricit  Ce  Clcr 
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DE  LA  DÉMOGR.\Tie 

ArX  ÉTATS-UNIS  9 
PAA  M.  ALEXIS  DB  TOCQrCVILLB. 

(Suite  des  N"  354 1  et«i543.) 

Nous  avons  déjà  jeté  un  coup-cVœil 
wral  sur  cet  important  ouvrage , 
9ÙS  il  est  un  point  qui  doit  le  plus 
bf  resser  nos  lecteiu's ,  et  dont  nous 
iTons  rien  dit.  M.  de  Tocqueville 
pouYoit  passer  sous  silence  ce  qui 
Presse  la  religion ,  qui ,  ayant  tant 
ftfluence  sur  les  mœurs,  doit  occu* 
"  toujours  une  si  grande  place  dans 
^ie  d'un  peuple.  Il  ne  pouvoit  ne 
la  considérer  dans  ses  rapports 
^c  Féiat  politique  des  Etats-Unis , 
î«|ae  son  ouvrage  est  purement 
Atique.  Il  Texauiine  donc  premiè- 
comme  institution  sociale ,  et 
prouver  qu'elle  contribue 
ment  au  maintien  de  la  ré- 
biique  démocratique  chez  les  Amé- 
^ins.  n  parle  en  second  lieu  de  son 
Lnence  indirecte  sui  celte  forme  de 
^Temement,  et  enfin  des  causes  qui 
Pendent  elle-même  si  puissante  sur 
Mociété  américaine.  A  des  faits  eu-- 
^1X9  à  des  observations  judicieuses, 
i<Hnt  parfois  des  assertions  sujet- 
>  À  contestation ,  et  sur  lesquelles 
Ju  nous  permettrons  quelques  rc- 
arques. 

Les  premiers  colons  des  Etats-Unis 
rgnt  des  protestans  les  plus  indé- 
Kidans  parmi  ceux  qui  liabitoient 
..ngletcrre.  Il  y  a  voit  harmonie  par- 
le entie  leur  croyance  religieuse  et 
..constitution  qu'ils  se  donnèrent 
^  tard  9  ou  plutôt  cette  constitu- 
lnfut  la  conséquence  et  l'effet  de 

bi  qu'ils  professoient.  Mais  après 
^l'Irlande  verse  au  sein  des  Etats- 


Unis  une  population  catholique.  Sera- 
t-il  aussi  facile  do  leur  faire  adopter 
les  principes  d'une  démocratie  illi- 
mitée? Il  est  certain  que  par  le  fait 
non-seulement  ils  ne  l'ont  pas  repous- 
sée, mais  qu'ils  en  sont  devenus  les 
plus  zélés  partisans.  Ils  forment ,  dit 
M.  de  Tocqueville  ,  la  classe  la  plus 
républicaine  cl  la  plus  démocratique^ 
[•es  raisons  qu'il  donne  de  ce  phéno- 
mène politique  ne  sont  pas  aussi 
réelles  que  le  phénomène  lui-même. 
Il  dit  bien  la  vérité,  mais  peut -être 
ne  la  dit-il  pas  tout  entière,  u  Je  pense 
qu'on  a  tort,  observe-t-il,  de  legar- 
der  la  religion  catholique  comme  un 
ennemi  naturel  de  la  démocratie. 
Parmi  les  différentes  doctrines  chré- 
tiennes, le  catholicisme  me  paroît  au 
contraire  Tune  des  plus  favorablr^s  à 
l'égaliti!'  des  conditions.  Chez  les  ca- 
tholiques ,  la  société  religieuse  ne  se 
compose  que  de  deux  élémens,  le 
prêtre  et  le  peuple.  Le  prêtre  s'élève 
seul  au-dessus  des  fidèles,  tout  est 
égal  au-dessous  de  lui. 

M  En  maticrc  de  dogmes,  le  cathotU- 
cisme  place  le  même  niveau  sur  toutes 
les  intelligences  ;  il  astreint  au  détail 
des  mêmes  croyances  le  savant  comme 
l'ignorant  ^  l'homme  de  génie  aussi 
bien  que  le  vulgaire  ;  il  impose  les 
mêmes  pratiques  au  riche  comme  au 
pauvre  ;  il  ne  compose  avec  aucun 
mortel ,  et  appliquant  à  chacun  des 
humains  la  même  mesure ,  il  aime  à 
confondre  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété au  pied  du  même  autel,  comme 
elles  sont  confondues  aux  yeux  de 
Dieu. 

nSi  le  catholicisme  dispose  les  hom- 


mes à  l'obéissance ,  il  ne  les  prépare 
pas  à  l'inégalité.  Je  dirai  le  contraire 

Tome  LXXXf^/,  L'j4mi  de  la  Religion,  ^ 
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An  protestantisme,  qui,  en  générai , 
porte  les  hommes  bien  moins  vers 
i'é|j[alitë  que  vers  Tindépendance.  » 
On  peut  considérer  ces  assertions»  ou 
dans  Tordre  spirituel,  ou  dans  Tordi-e 
politique.  Dans  l'ordre  spirituel,  l'EU 
gliiK  catholique  forme  une  monar- 
chie tempérée ,  où  se  trouve  le  pou- 
voir monardiique  représenté  par  le 
pape,  et  le  pouvoir  aristocratique  re» 
prîsentéparrépiscopat.  Les  pouvoirs 
des  prêtres  ne  sont  que  délégués.  Les 
•impies  fidèles  n'en  exeiTent  aucun, 
ni  par  eux-mêmes,  ni  par  des  re* 
prÂientans  de  leur  choix.  Il  n'y  a  au- 
cune analogie  entra  cette  forme  de 
gouvernement  et  celle  de  la  démo- 
cratie.  Si  on  considèi-e  sous  un  autre 
point  de  vue  le  passage  que  nous 
avons  cité,  si  on  cherche  à  expliquer 
comment  noti*e  religion  peut  s'al- 
lier-avec  une  constitution  républi- 
caine, les  raisonnemens  de  l'auteur 
seront  plus  vrais,  mais  ils  ne  le  seront 
pas  d'une  manière  absolue.  H  e:$t  cer- 
tain que  tous  les  fidèles  sont  égaux 
dans  le  temple ,  soumis  au  même 
symbole,  aux  mêmes  pratiques,  qu'ils 
s  asseoient  au  même  banquet  sacré , 
et  que  le  roi ,  comme  le  prolétaire  , 
itnplorent  le  même  pardon  au  pied 
du  même  tribunal.  Mails  cette  égalité 
religieuse  est -elle  une  préparation 
prochaine  à  la  démocratie?  Xes  faits 
sont  là  pour  nous  répondi*e.La  religion 
catholique  a  trouvé  les  empereurs  ro- 
mains sur  le  trône;  elle  les  y  a  laissés 
jusqu'à  ce  que  des  barbares  soient 
venus  les  en  arracher.  El  le  a  trouvé  ces 
barbares  eux-mêmes  gouvernés  par 
des  rois  et  avec  les  élémens  d'un  gou- 
vernement représentatif;  elle  a  res|>ec- 
técetteforme  de  constitution.  Les  ré- 
volutions ont  formé  des  républiques 
jgn  Suisse  et  en  Italie;  elle  n'a  point  es- 


rencontré  la   monardiie 
au  Sud,  et  eltea  hi  moamAà^ 
la  république  «i  Nord,  et  db  tf 
été   républicaine/  Son  esprit 
donc  pas  de  conduire  tes 
*à  la  démocratie,  ni  par  fai 
ni  par -la  pertuaaiop  ^  m  pet 
des  influences  moreles  tpA  Un 
propres.  Elle  se  borne  à 
droits  acquis;  elle  dispose  le* 
à  les  respecter.  Et,  pour  le  dSredi 
sant,  c'est  unepreuvequVlkdt 
demmentpropreàla  civifistUoV; 
ellese  soumet  à  toutes  les 
dont  les  mœurs  d'un  peuple  oot 
rétablisseihent,'elle  se  borttèjk 
obéir.  Il  rie  faut  donc  pas  tee 
que  le  clei^gé  catholique  des 
Unis  soit  favoraUe  à  la 
et  que  le  clergé  tnoç^fli  soit 
disposé  eh  sa  Csveor.  Ii 
ment  de  la  justice ,  il  a  d*j 
ùb  pour  ne  pas  Ivi  dôùner 
pathies.        * 

En  parlant* de  riiiflgi.uu  IJWP 
qu'exerce  la  religion  aux  Etaii|ft 
M.  de  Tocqueville  en,sigoileW  ' 
efTetsprincipauXjlasévéHlédaatf'l  ^ 
et  le  respect  pour  les  véritéifiJI'  J 
mentales  du  christianisme.  I'''^^^ 
l'autre  pi  oduisent,  selon  lui,  nom* 
bon  effet  politique.  Les  désoidrilM*'' 
mœurs  pi*odiiiscnt  les  chagris^fln  ^ 
divisions ,  les  haines  de  fiuiilkt^p 
ruine  des  fortunes.  Pour  y^di^ff^p 
on  se  jette  dans  un  autre  ibsU^t  i 
on  trouble  la  société.  Mab  f^ 
dans  sa  conduite  privée  on  reups*^ 
loi  de  la  conscience ,  il  est  béè^ 
respecter  dans  sa  conduite  p^''^ 
les  lois  de  Tétat.  On  est  moinsi'J* 
par  le  bonheur  fort  chanceux  ^^ 
poursuit  au  milieu  des  troaUc*'^ 
patrie ,  si  dans  l'intérieur  d'V  ^ 
mille  on  le  possède  déjà  |dus  rW  r 
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renverser.  Enfin,  en  %^\ni-\ ^t»'^^vi^\^. BÂe.n.  de  plus  viti  t¥ 
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eur  attribue  à  Tempirc  de  la  relî- 
a  et  des  mœurs.  Mais  la  réalité  de 
louble  empire  est-elle  aussi  bien 
uvée?  Des  hommes  qui  ont  long- 
ips  habité  TAmérique ,  et  parmi 
i  ua  vénérable  prélat  qui  Ta  quit- 

toni  récemment,  et  à  l'opinion 
quel  une  expérience  de  quarante 
kf  Texercice  du  ministère  et  des 
i|iorts  intérieurs  avec  la  population 
oneot  une  si  grande  autorité ,  est 
n  de  voir  les  choses  sous  un  as- 
st  aussi  favorable.  Dans  les  grandes 
kci«  les  mœurs  ne  sont  pas  meil- 
Etes  que  dans  les  grandes  cités  de 
■lope.  Dans  les  campagnes,  il  n'en 
tifms  ainsi,  parce  qu'aux  Etats- 
ia  la  corruption  n'est  pas  comme 
fnnce  en  quelque  sorte  ccntrali- 

n  n'y  a  pas  une  cité  qui  verse 
■obliquement  sur  les  divers  points 
îtoire  des  fonctionnaires ,  des 
,  des  médecins ,  des  artistes , 

lM>inme8  de  lettres  non  moins 
fcrf^'am  vices  qu'aux  lumières,  que 
^  ^trouve  toujours  réunis  dans  les 
H^ea  capitales.  Il  n'y  a  pas  une 
iB«qui  S(Ht  en  possession  du  mo- 
Ole  de  l'erreur,  du  mensonge ,  de 
k^miption,  de  la  morale  et  de  tous 
{Principes  conservateurs  d'une  so- 

^aunt  à  la  religion ,  une  distinc- 
^  lemblabie  est  nécessaire.  M.  de 
fequeville  pense  que  le  christia- 
^MB  règne  sans  obstacle  aux  Etats- 
&«L  Cependant ,  des  hommes  bien 
Ivoits  prétendent  que  là ,  comme 
^■^uiB,  la  réforme  a  produit  son 
^naturel.  Elle  a  enfanté,  comme 
fturope ,  des  déistes  et  des  athées. 
de  Tocqueville  a  beaucoup  ob- 
%é,  il  a  étudié  et  signalé  beaucoup 
iShîli  très-importans  ;  il  a  su  à  leur 
teatkm  présenter  une  foule  d'aper- 
ft  ingénieux  et  souvent  profonds.  Il 
^it|  dans  l'espace  de  deux  ans,  plus 


que  des  observateurs  moins  distin- 
gués n'auroient  pu  faire  dans  vingt 
ans.  Mais  enfin  son  témoignage  ne 
peut  être  préféré  à  celui  de  ceux  qui 
ont  passé  leur  vie  en  Amérique.  Or, 
parmi  ceux-ci,  des  hommes  pLicéa 
dans  une  position  plus  favof  able  que 
la  sienne ,  assurent  qu'il  y  a  comme 
en  Europe  beaucoup  de  déistes.  Si  le 
déisme  est  moins  commun  dans  les 
campagnes  américaines  que  danscelles 
de  la  France ,  c^cst  par  la  même  raison 
que  nous  avons  déjà  touchée.  L'er-- 
reur  comme  la  corruption  n'y  par- 
tent pas  d'un  centre  commun ,  ce  qui 
empêche  qu'elle  n'ait  une  circulation 
aussi  rapide  et  un  triomphe  aussi  fa- 
cile. 

Ce  qui  est  pi  us  incontestable  encore, 
c'est  l'anarchie  des  croyances.  Les  sec- 
tes y  pullulent,  et  un  symptôme  iSl- 
cheux  s'y  manifeste  depuis  quelques 
années. Tant  que  TEglise  catholique  a 
fait  peu  de  progrès,  elles  l'ont  négligée 
et  tolérée  ;  mais  aujourd'hui  tous  les 
sectaires  protestans  imitent  leurs  pères 
d'Europe  ;  ils  se  liguent  contre  elle. 
C'est  encore  à  un  respectable  évcque, 
M.   Flaget,  que  nous  devons  ce  ren- 
seignement. Cela  est  d'autant   plus 
aflligeant  que  la  réfornie  n'a  pas  eu 
ici  les  mêmes  prétextes  ni  les  mê- 
mes soutiens,  et  n'auroit  pas  dû  avoir 
le  même  prosélytisme.  Le  prosély- 
tisme  est  le  caractère    surtout  des 
sectes   naissantes.  La  réforme  a  déjà 
vieilli  en  Amérique.  Les  prétextes 
des  réformés  du  seizième  siècle  étoient 
les  abus  graves  qui  existoient  alors. 
Il  n'y  en  a  aucun  de  sérieux  et  d'é- 
clatant dans  le  clergé  catholique  des 
Etats-Unis.  Enfin ,   il  n'y  a  pas  non 
plus  dans  cette  contrée,  comme  au 
temps  de  Luther  et  de  Calvin,  des 
princes  avides  des  biens  d'église  et 
jaloux  de  la  puissance  du  pape ,  de)i 
gens  de  lettres  aspirant  a^rè«  Vql  ^. 
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hetii  d'herbe,  des  moinet  doutés 
du  cloUre  :  il  y  a  au.  contraire  des 
citoyens  absorbés-d*une  part  fiar  Tac- 
tivité  politique  inséparable  d'un  ré- 
gime où  tout  le  monde  a  part  à 
ràdiAiniatratioB,  et  de  Vautre  par  le 
aèle  plus  grand  encore  pour  ses  affai- 
res priTé^.  Avec  tout  cela  il  y  a  des 
pffotestans  fort  iniolérans ,  aimant 
beaucoup  la  controverse  ;  il  y  a  des 
délites  et  des  athées,  parce  que  telle 
est  la  tendance  de  la  liberté  itli-^ 
mitée  en  matière  de  at>yances. 

M*  de  Tocqueville  examinant  les 
causes  qui  rendent  la  religion  puis* 
MDteauz  Etats-Unis,  indique  comme 
lapHncipalc  la  séparation  de  l'Eglise 
et  de  l'état.  Ce  n'est  pas  son  opinion 
|larticulière  qu'il  exprime  ;  tous  ceux 
qu'il  ainterrogés  stir  les  lieux  ont  at- 
tribué à  la  même  cause  Tempire 
paisible  que  la  religion  exerce  dans 
ces  contrées.  Cette  cause  elle-même 
est  produite  soit  par  l'interdiction  des 
fonctions  publiques  que  font  peiner 
sur  le  prêtre  les  lois  de  plusieurs 
états  de  l'Union ,  soit  par  l'exclusion 
qu'ils  se  donnent  eux-uiémcs. 

«  Lorsque  je  vins  à  rechercher 
»  quel  étoit  l'esprit  du  clergé ,  j'a- 
»  perçus  que  la  plupart  de  ses  luem- 
»  bres  senibloieut  s'tUoigner  volou- 
»  tairement  du  pouvoir,  et  mettre 
»  une  sorte  d'orgueil  de  profession  a 
»  y  rester  étrangers.  Je  les  entendis 
»  frapper  d'anatlième  l'ambition  el 
»  la  mauvaise  foi',  quelles  que  fus- 
»  sent  les  opinions  politiques  dont 
»  elles  prennent  soin  de  se  couvrir... 
»  Je  les  vis  se  séparer  avec  soin  de 
9  tous4es  partis,  et  en  fuir  le  contact 
»  avec  toute  l'ardeur  de  l'intérêt  pcr- 
»  sonnel.  »  Nous  ne  Noninies  nulle- 
ment étonnés  de  cette  conduite.  Le 
cleigé  français  en  fera  autant  à  son 
loiir,  et  par  les  mêmes  mollis  c^^  oui 
dirigé  le  cïerg/é  américaiu. 


Dans  un  ééai  MsnéemtiqM  If 
une  perpétuelle  tt&obiiiséi  siMttài 
gard  des  lois  fendameiiuki-î  '|| 
moins  à  l'égard  deelmiynMael 
partis  qui  aspirent  à  esereorle 
voir  :  or  on  ne  pleut  se  nâer  A 
mouvement ,  disciiter 
se  prononcer,  sans  «ppnmver  _ 
et  condbanner  kt  «otree.  Le  |t|| 
s'expose  alors  à  l'aoinswHvrïirik 
parti  qu'il  réprouve ,  parti  qii|gj 
triompher  un  jour,  ettpii  ulon  afti 
qu'il  est  inCMeor  ia^4Mi  occa|ttil 
moins  imte  place  tlua  lVtÉt,-M 
possède  pas  moine  une  lorbeMI 
est  propre.  Or,  il- peut  sunirer  ^ 
parti  passe  de  la  huine^coniie 
iitique  du  prêtre  à'iA  luiitt« 
doctrine.  Tout  cetu  et 
que  tout  cela  esamciiieduivlc 
humain^  Lors  doue  que  let 
sont  arrivées  à  ee  point  ^tittli 
vemement  qui  les  H%it 'ij*cit 
qu'un  mandataire. réroonble, 
pouvoir  une  proie  ipie  1 
radient  :  lorsque  des  priudpesji 
que  là  immuables ,  sont  d^eaesé 
questions  très-  problémuciques  i 
sont  même  traitées  comme  de  viri 
les  erreurs;  lorsque  cette  înstabii 
de  l'autorité  et  des  principes  coodi 
sent  un  peuple  à  changer  et  à  roed 
fier  sans  cesse  sa  constitution  eti 
lois,  il  est  évident  que  la  religieai 
doit  point  compromettre  ses  dsi 
nées  étemelles  en  s'attachent  ké 
hommes  et  à  des  institutions  siiBS 
biles.  Si  ellese  jeioit  au  milieu  A 
téréts  si  peu  assurés ,  on  la  coalsl 
droit  avec  eux.  Est-4lvrai  que  tel ss 
Tciat  dont  nous  sommes  meaan 
dans  un  avenir  prochain?  Noci  l 
ralilniions  pas  ;  mais  il  suffit  qu' 
puisse  se  réaliser,  pour  que  le  dêq 
fasse  sagement  de  s'engager  le  moii 
\ '^o^^e  ^«JDA  Us  discussions  polili 
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son  inlir^t,  c'cit  encore  celui  Le  luaJi  34,  on  achantédani  l'é- 

(ouverneinent.  La  questioa  que  «'"se  «le  Saint-Louis  di-s  Français  un 

.  avons  soulevée  «t  U-oi»  impor-  '«  i'ewm  ,.ou.  leniem.-r  Dieu  de  la 

o,  „„„,  „_  «.        _       -      n .  I  conservation  dn  roi  des  Français  et 

e  pour  napos  y  revenir.  Quel-  ^^  ^^  f^^^.^^^    Le  km  Un. ai  n  h  d.a- 

dHlel.le^nelle^oa,nonscloyons  p^,,^    ,anli„alice    ;.6<.uiu...ée     eul 

edeia.niner  plus  tard  jusqa  à  lieu  dans  la  lucn.e  c^lUe  i>our  U  feie 

I  point  le  cierge  fiançais  a  pu  SI-  de  Saint-Louis. 

r  de  IVlat ,  et-  si  les  reproches         ■,  rTi.^." 

ti  lui  a  faits  ù  ce  sujet  sont  aussi 
éa  (]ue  le  prétendent  ses  enne- 
et  inéiiie  quelques-uns  de  ses 
F. 

■OVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

•a™. — Le  Saint-Père ,  après  avoir 
l'avisde  la  Congn'^aiion  des  Itit<, 
eauQuirinal  leSaoùt,  surlernp- 

deM.  le  cardinal  Sala,  daij^na  le 
>pierlacoiiiinissiond*ii)tro(Iuciioii 
K.  cause  de  béaliGcaiion  du  servi- 
de  Dieu  Vincent  Morelli,  ar- 
rêque  d'Otraute ,  nouvel  orne- 
Udes  Tliéalins,  qui  reçut  le  litie 
«teérable.  Le  jieie  Lo  Jacoiio, 
:iireur-0énéral  de  l'ordi-e,  est 
tvliteur  de  la  causé. 
(•  Morelli ,  naquit  à  Letce  ,  en 
l>  d'anc  faniilU  noble.  Dès  i'à|;c 
i  ans ,  il  fut  conGc  aux  Tliéatms 
f  son  éducation,  et  entra  dans 

Ordre.  Son  savoir  et  sa  jnétc  le 
t  élever  à  l'épiscopal.  11  fut 
■lié  à  l'avclievcché  d'Otranlc  A 
laiiteetun  ans,  et  nial{(rê  ses 
Qiianccs.  Il  mourut  le  22  août 
■»  après  vinf;i  ans  d'un  épiscopat 
rieux.  Son  lèle  rappeloit  celui 
*^»-es  et  des  éïèques  des  anciens 
J»,  et  il  se  inonlroil  ferme  pour 
ïfense  des  dogmes  cl  des  règles 
Eglise. 


£  SO  aoiit,  a  eu  lieu  dans  l'église 
it-Pierre  le  service  ]>ouv  le  pape 
"Vil;  M.  Sc^.lia,  pairiarelic  de 
■tantinopic  ,  oflicia.  M.  leearili- 
Pacca,  pieinier de  la  création  du 
tife,  reçut  et  remercia  les  car- 


PAtts.  —  Quelques  journaux  ont 
parlé  d'un  voyage  de  M.  l'Aiclievèque 
en  Normandie.  Le  prélat  y  est  allé  vi- 
siter sa  fatn  Ile  etqiielqui'S  amis.  Il 
est  7>arii  lu  soir  nièine  du  sacre  de 
M.  l'évêque  de 'Montpellier,  et  est 
allé  à  Rouen  et  à  Dieppe.  Après  avoir 
passé  plusieurs  jours  dans  une  cau^ 
iiague  près  de  celte  dernière  ville,' 
le  pi'élat  s'est  rendu  an  Uilvre  et 
le  là  à  Caen.  11  étoit  attendu  1  U' 
Dclivi-aiide ,  pour  la  fête  de  la  Naii- 
vitc,  et  i)  doit  ofScîer  ce  jour-U 
dans  relise  de  ce  célèbi-e  pèlerinage. 
"  ;roit  qu'il  doit  éti-e  de  retour  i 
Paris  vers  le  20  se]>tenibre. 


Le  sacre  de  IM.  de  Jerpbanion, 
èqne  éludeSaini-Diez,adu  avoir 
lieu  A  Lyon,  dtus  ré(;ti.se  mciropolt- 
tainc,  le  iliinancbe  è;  M.  l'arclievê- 
ne  d'AnL-isie  dcvoit  ênx'  le  prélat 
Dnsikraleur,  assisté  du  MM.  les  évê- 
uesdcBelluy  elduPuy. 


equi 
■c.Le 


Ce  n'est  point  nolrcuiagje  de  parler 
des  maladies  des  évèques,  et  voili 
]M>ur<]uai  nous  n'avons  rien  dit  de 
celle  de  M.  l'cvêquc  de  Coutances  ; 
nmis  nous  devons  rendre  compte 
d'une  cérénionie  fort  touchante  q 
a  eu  lieu  le  mercredi  2  septei 
prélat  se  trouvant  ini  peu  mieux  en 
a  profuc  pour  demander  les  sacre- 
niens.  Il  a  reçu  l 'extrême-onction  et  le 
s.-iint- via  tique,  qui  lui  a  été  apporté 
|>ar  un  grand-vîcaire  en  présence  du 
cliapitre  et  du  ttergé.  Au  milieu  de 
l'émotion  oénéialc  ,  le  prélat  a  mon- 
tié  ce  calme  qui  nait  de  la  médita' 
lion  a.ssiduc  des  vérités  étemelles  et 
de  la  prali<itie  de  toutes  les  vertu*. 
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Jl.  ^é«i^Il•  de  Coutances  est  a«tuH 
jiHxaitle-qiuiuièiue  unaée. 

'  Xe  Journal  dei  Villeiet  âet  Campa- 
gjus  Tsconte  un  trait  touchant  d'stta 
tapement  d'habitani  i  leur  cut^. 
Ht.  l'évoque  de  Bloîs  ayant  fait  plu- 
aîeura  mutabom  parmi  fes  desaerrans 
da  M>n  diocèse,  y  avoit  coinpro 
Wi  Bonttitr,  curé  de  Villechauve , 
wnuidiasement-de  Vendôme.  Les  bar 
-^tuia  du  lieu  firent  une  pAition  qui 
wtlMrt^àH.l'éTèqiie  jMir  lemaîi-e; 
•àUxÊ  le  prélat  répondit  que  le  chan- 
)^ent  du  curé  faisoit  partie  d'an 
travail  général  sur  lequel  il  ne  pou- 
-^t  revenic  Les  babitans ,  instruits 
de  cMte  réponse ,  vouloient  d'abord 
W  rendre  tous  i  Blois  ;  ils  se  déci- 
'dèrent  ft  envoyer  une  dépiitatîon  de 
qàittie  d'entre  eu,  avec  une  recom- 
'nandaUon  d'un  graud  propriélùre 
▼OÎsiB.  M.  l'évéque  les  accueillit  avec 
'liooté ,  «t  touche  de  leur  démarche  ■ 
On  ne  peut  résister,  diUI,  à  cette  una- 
nimité. Le  prélat  leur  accorda  donc 
de  garder  leur  curé  qui  s'est  montré 
Idcn  digne  de  cette  preuve  d'attache- 
'  ment  ;  car  il  étoit  nommé  i  une  cuit 
plus  avantagffuSL-,  et  il  a  refusé  un 
supplément  qui  lui  étoit  offert. 

L'autorité  ecclédiasiiquc  du  diocèse 
de  Nancy  prononça  il  y  a  quelques 
mois  la  révocation  du  curé  de  I>on< 
Kerinain,  pi-ès  Toul,  à  cause  de  soc 
incoaduite  notoire  et  «caudale  use  Un 
autre  curé  fut  envoyé;  une  paiiie  des 
liabitaos  refusèrent  de  le  recevoir, 
bîeu  qu'il  fût  iirépi'ocLaLlu.  Ou  em- 


filoya  la  menace  et  la  violence  pour 
B  iorcer  à  quitter  le  presbytère 


femmes  même  s'en  nielêreuti  le  nou- 
veau curé  fut  obligé  de  se  retirer.  Ia 
«lissension  s'accrut  dans  la  paroisse 
les  uns  tenoient  pour  l'ancien  curé , 
les  autres  pourlenouveau.  Des  rixes 
s'ensuivirent;  on  vouli 


t  partit  de  Toul  le  dîmtiKlwt 
aodt.  Il  trouva  l'eulrr»;  de  ce  liH 
barricadée.   Il  fallut   envoyer  d 
chei'  du  rcnfoit  à  Toul.  Ou  Blpui 

liât  deux  compagnies  et  unikl 
escadron  de  cuirassicn 
fet  et  le  pi-ocureiir  ciii 
pSgDtiient.  Les  babitaus  neit^jw» 
rent  que  par  des  buées  an»  tarit 
tioiis  et  aux  sommai  ioiu  qui  Imrj 
rent  faites.  Les  soldats  tirèrent  d 
bord  en  l'air  ;  on  Itut-  i-épniulJl| 
des  coups  de  fusil  dirigés  contre  a 
Alors  iU  fireni  feu  :  cinq  babitans 
rént  tui's  et  d'autres  bless»  ;  Lab 
ricades  furent  emportées  et  le  vS 
occupé  Onnepeuiqucdéploi-erf 
stbation  et  Végarenii^nt  qui 
ainené  de  si  tristes  rèstiliats. 

A  Nîinps.M.  Simon  Ainalry, 
cure  de  Sainte-Pernètue,  est  iiioit 
28  août;  quoiqu'il  n'ait  point 
porté  comme  choléiiquo  sur  tes f' 
de  l'adiniuistration  ^  il  est  penu 
supposer  que  i'iuvasion  du  tbi 
u'a  p.is  été  sans  iiinufiice  siu^l 
prématurée.  Ce jeutne pr^trcLa!/" 

Sir-  sa  ibarité  et  sou  zÀ.-le  Ion 
loléia  faisoit  des  ravajRes  sur 
roisse  Saiute-Petpétue. 
siqtios  n'étoieul    poiii 
avec  lioii  coura]>e ,  et  il  a 
sons  le  poids  du  travail. 


.  Le  31  août ,  jour  où  l'ou 
MoalpdltL'r  la  féU:  de  HotreJOaM 
deft-Tabk-s,  la  paroissu  de  ce 
fait  une  procession  solennelle  où  Ta 
portoit  la  bannière  de  la  smsK 
Vierge.  La  population  a  pris 
pan  à  cette 


A  Caen  on  paroît  sentir  de  plnsi* 
dus  les  scn  ices  des  Fi  ères  àeaéîét 

ihrélieimes,  cl  il  est  ^ 

bleque  iV  ffî"i"-['"f 'iii  mrinc  lïcafc 

mettre  ût>  j  compte  de  la  disliibution    des  piil 

Âcetétatdeclioses,  et  en  résolut  d'en-    dans   Iciii-h  divci-s  établi  *" 


voycr  en  cantonnemeut   ii   Dongei 
laain  nu  délacheiuent  de  cm(\uantc 
hoaiinea  de  65*  de  1i|iiie.  GedÀacW- 


cette  ville.  Le  conseil  municipst* 
Biyntutâ  de  100  fiancsle  traiteuitf 


(567) 

hgt  de  dix.  De  plus,  il  a  vote  2,000 
francs  pour  l'iigrandissenieiit  de  leur 
elaïae  à  Saiot-tiieniie.  Le  fi-ùre  Louis 
qui  dirige  cet  é(ablissciiii;ut3VfC  beau- 
coup de  xèle  et  de  siicL-ès,  iloune  de- 
puis un  luoiii  un  coui's  |)iirttculiei' 
•lu  clèvei  de  L'école  uonuale,  et  dès 
l*ui  dernier  il  avoit  ouvert  ce  cours 
m  faveui'  des  luêuies  élèves  qui  se 
dMiuL-nt,  connue  diacun  sait,  à  ctie 
iiutituteui'spi'imaiivs.C'estsaiiiidnute 
'lee  service  qui  a  provoque  les  liliéra- 
'tttét  du  conseil  municipal.  ATou- 
'Imue,  le  conseil  municipnl  a  auiui 
'  ngmenté  l'allocation  des  Fi-èies,  qui 
lÂoîtété  diminuée  depuis  1830,  le 
'■  iKunbre  de  leun  élèves  s'étant  accru 
'  de  1,100  à  2,000,  le  comcil,  sur  b 
'  |Mapoiition  il'un  membre,  M.  Ca- 
|iel)e,  a  porté  à  1,200  fr.  la  somme 
■lloué«  aux  Fri'i-es. 


A  Saint-Geori'cs-des-Coteaux,  vil- 
lage de  rari'ondisii-iiienc  de  Sainics, 
diocèse  de  b  RocIicUc,  le  cuir  avoit 
'célébré  un  service  et  chanté  un  Te 
Peton  suivant  l'ordre  qu'il  en  avoit 
rtçude  son  évéque.  Il  avoil  prévenu 
'\to  maire  de  ces  céiémoiiiis;  ni  le 
maire,  ni  le  conseil  municipal  n'v 
|iarurcnl.  Mail  qnelifucs  jours  après 
it  plut  au  tnairi'  d'avoir  une  revue 
de  la  garde  ualionaie  et  même  de  l.i 
convoquer  au  sou  des  cloches.  Ni: 
trouvant  pas  la  dé  de  l'éylise,  il 
force  les  lernires  et  fait  sonner  i:n 
▼olée.  Ce  n'est  pas  tout,  on  enlève 
IfB  lianes  de  l'église  et  ils  servent  à 
un  banquet.  Il»  n'ont  été  restitués 
qu'après  maintes  lilutioos  dont  ils 
ont  conservé  des  tiaces. 


On  nous  pardonnera  d'annoncer  un 
pev  tard  ta  mort  d'un  ecclésiastique 
rctpeclahle,  M.  Paul  d'Oudart  de  la 
Grée,  curé  de  la  eaihnlrale  de  Gre- 
Boble ,  enlevé  à  sa  paivissc  dans  la 
nuit  du  24  au  ih  janviei'  dcruior. 
H.  de  la  Grée  éluit  ué  à  Grenoble  le 
SSdéceiubre  1761, et  entra  dans  l'étnt 
ecclésiastique.  Mous  ne  savons  quelle 
place  il  occupa  avant  U  révolution, 


mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  France 
pour  refus  de  serment.  Cependant  ton 
zète  ne  lui  permit  pas  de  rester  lonj^ 
temps  hors  de  an  patrie.  Il  y  rentra 
dès  1793)  et  ne  cessa  d'exei-cer  son 
uiiitistère  au  milieu  dex  dangers  de 
toute  espèce.  La  providence  le  nré- 
-" ' -'- - des  reclier 


persi-cu lions  e 
clies  des  ennemis  Ai  la  relimon. 
Quaud  le  calme  eut  été  rendu  i 
I'E^Iim;,  m.  de  la  Grée  fut  le  premier 
à  cil  profiter  à  Gienoble.  Il  ue  fit  ei^ 
tendre  que  des  paroles  de  paix  dans 
les  chaires ,  si  luu^-lemps  profanées 
par  les  acccns  ili;  l'impiété.  Après  le 
cuDcordat,  l'évcque  du  Grenoble  le 
nomma  curé  de  U  cathédrale. 

M.  de  la  Grée  a  occupé  ce  poite 
pendant  plus  de  trente-deux  aus.  Ou 
n'oubliera  pointa  Grenoblequelétoit 
sou  amour  pour  les  pauvres,  son  zèle 
pour  le  bien,  son  caractère  indulgent 
et  aimable.  Sa  piété,  sa  simplicité, 
son  Iiumdité  tuî  avoieiit  concilié  l'es- 
lime  générale.  Ou  le  voyoit  tojours 
enviroiuié  de  pauvres.  C'est  pour  eux 
cgn'il  a  fondé  un  ét^blifieiiuut  d'or- 
phelines et  un  autre  pour  les  écoles 
cbtrtii'nncs.  La  maison  des  UisuUncf 
de  Grenoble  lui  est  également  due. 
Dans  la  mission  qui  tut  donnée  à 
Grenoble,  il  y  a  phi..ieurs  années,  il 
seconda  de  tout  son  pouvoir  le  zèle 
des  ud'isionnaiies.  Sa  mort  subite  a 
été  un  sujet  de  désolation  pour  lea 
pauvres,  bon  corps ,  déposé  dans  une 
chapelle  ardente ,  fut  visité  par  un 
grand  nombre  de  pei'sonnes  qui  hé- 
uissoient  sa  mémoire.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  27  jai.vicr,  à  la  catlié- 
drale ,  au  uiilieu  d'uu  coucours  trèa- 
imposaiit. 

Avant  de  mourii',  fli.  Iltrrelt,  évo- 
que de  N:iniui ,  a  r.iil  plusieurs  dispo- 
sitions pieuses  ,  ou  plutùt  il  a  Tait  de 
sa  l'ortiiiii',  qui  étoil  loin  d'ctrecou- 
siiléiablc,  tin  usaije  qui  est  une  de r- 
uiiie  pii'uve  de  ses  cxcelleus senti- 
niens.  Il  a  laisse  au  séminaire  épis- 
cO)ul  de  Naïuur  8,000  fi-anrs  ,  et  la 
même  somme  à  la  fabrique  de  sa  ca- 


det  éeax  ^jUsef,  de  célébrer  aaïuiet' 
lement  une  messe  pour  le  repoi  de 
•OD  ame.  Une  auti-c  toinmede  8,000 
fnnrs  a  élé  donn^  à-l'ccole  des  filles 
de  le  parouse  de  Fléui  a  Ile-Haute,  di- 
rigée par  les  Sonera  de  ta  Pravidetux. 
Rnslears  autres  dons  ont  été  destinés 
A  des  réparations  ou  recomtmclionl 
d'églises  de  son  diocèse.  Quant  aux 
(Âicta  précieux  qu'il  avoit  refus  en 
proeoidu  séminaire,  de  la  cathédrale 
et  du  ïlergé  du  diocèse  de  l^^t  et 
'  cfuTon  évalue  à  16;000  fnmcs,  il  les  a 
is  étrangères. 


POLrEIQUB. 

En  «Itendtnt  qoe  le  nom  de  la  Pnvi- 
dencese  tmoTe  réhsbtiilé  dans  les  actes, 
il  a  été  fréqueniinent  léhalnlilâ  depoii 
quelque  temps  dsns  les  disconntf  ane  cer- 
taine classe  d'htHnmespolttlqnesqaJsem- 
blolent  avoir  perde  rhabilnde  d'en  faire 
lufege.  Quoiqne  Is  portion  (^ïnîllre  des 
patriotes  de  juillet  n'ait  pu  encore  Tiil 
Km  aven  U-dessiu comme lesanlra.nong 
■ommes  pcnnsdés  qu'elle  doit  commen- 
cer k/sirc  auw  de  léricaseï  réHc^dons  soi 
rimisib1eponvoirfU(in«iufaFran«.  Sans, 
compter  ce  qui  pcul  l'atlentlrc,  elle  csl 
dCjï  psj'f'C  pour  savoir  que  les  aulcun  des 
malheurs  publics  se  rclrouvcut  uu  [ku 
plus  Ut  ou-un  peu  plus  tard  sous  la  main 
de  celle  justice  d'en  hiut  qu'ils  out  brava; 
ctoutragfedans  leurs  joui's  de  délire. 

Ils  n'en  sont  pas  encore  veuus  jusqn'i 
Miconnollre  cl  ï  bien  distiiigacr  d'où  par- 
lent les  coaps  qui  les  accubknt,  parce 
qoe  In  avcufjlcmein  produits  par  la  cor 
rupliOD  et  l'impif  té  sont  gOn^'raleincnl  de 
iiïiure  à  durer  loug-tc-mps.  Malt  abstrac- 
tion faite  de  la  cause  da  mal  qu'ils  subis- 
SFul,  et  doDl  ils  cherclicnl  la  source  trop 
bis,  ils coni'ieniicnt  ï  leur  manibrc  que 
leurs  cxpialîotiE  soûl  rudes,  et  que  ce  qui 
leur  arrive  «t  tout  autre  cliose  que  le  petit 
malaise  dont  ilï  avoicnt  cru  se  délivrer 
par  ono  révolution. 

Une  révolution  !  Ce  moyen,  pour  réus- 
sir, auroil  eu  besoin  délre  soutenu  et 
convboré  par  uti  autre ,  lc<iucl  cùl  ton- 
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■oup  de  Ions  esprits  Se  rariM 

moment  sur  rimportance  ib 

(■ludK  politiques,  cl  paraissent  r^rriU 

le  lumps  que  la  jeuQGise  y  a  perdu  drjn 

le  vingtaine  dannéet.  M.  de  Baraaie. 

tru  autres,  a  fort  insisté  anr  cette  ofakf- 

vation  dans  son  rop|xirt  i  la  cbamlireAs 

inccrnanl  la  nouvelle  loi  de  ta 

]>rcsK'.  D'apK's  les  rcnscignemeiis  qa'il 

dit  avoir  pris,  Iccommercc  ile  la  libniris 

appelle  de  tous  ses  vceui  le  retoor  an 

ccupations  littéraires,  et  IHnHrtt  qn'ea 

t.^,..,^^.^  y—  u,.„u..^,  .^.|u.,.  ^,..  ^....  l  ilucbc  aux  discussions  politiques  est  loia 

tIsK  k  tivanr  un  gonvcmcmetiV  t^m  ir\  àfi\tft«.T<!lviwAîR.~ 


1*1  dKs;iisi  du  droit  de  déf«as«>  «  dî  nv 
senalion  naturel  i  tons,  jtlaiïdu  laamct^! 
OÙ  Ton  iitévoyoil  que  c«luî  de  jiiiilrt  vo»- 
<lroil  livre  comme  les  aiilres,  oo  dïtoît 
prévoir  aussi  que  son  joug  seroil  pE«tf 
en  pitiportiuD  des  difBcuIUs  qu'il  ii:iwo» 
ireroil  avec  une  généralian  sans  uwsiv 
nns  principes  et  sans  religion  ;  de  tn^ 
qu'il  seroil  forcé  de  recourir  plus  qa^ 
cnn  mire  au\  voies  de  rigueur  et  an  n- 
mèdes  violons.  Quand  ii  y  a  progT«aM 
dans  la  corruption  et  l'iminoraliié,  iln 
nécossÎFL'nient  progrcssJou  ans^  dans  h 
régime  de  compression  cl  de  cltStînwaL 
Voîlh  pourquoi  ce  que  nous  vojoni^4 
<»nfcnue,  unn-scnlcment  &  la  u 
ordinaire  de^  choses  huonaines,  maitUs 
davantage  encore  i  l'ordn!  du  gouvcn^ 
ineotde  la  Providence,  qui  veulquefoM 
demeure  ï  ses  lois  et  i  s«  justice,  d^ 
»it  tout  disposer  de  manière  à  ce  que  b 
sortdts  artisans  de  désordre  et  d'iu"  '  ' 
s'aggrave  toujours  en  proportion  de  \rm 
méraib  m  de  leur  corruption.  Une  linii 
qn'i  PU»  de  voir  pire  encore  (|ikik^9 
ipioovcnl  ;  c'est  de  devenir  un  l>cn^ 
mxbtkui.  pins  pcneis  cl  plps  Hn^tA 
cela  est  posàiblo.  A  mesure  qu'ils  tK 
poscionl  l'ordre  social  par  Icursavan* 
Janarcbie  et  d'immoralité,  ijf  pcunsl 
compter  que  le  joug  s'appesanliia  m 
OUI,  cl  que  le  freiu  se  durcira  dans  bv 
bouche.  Lcsgcnsdcbien  ca  aoroo 
part,  il  Dsl  vrai ,  mais  iU  auront  do  i 
la  salisTaction  d'assister  aux  Irioinplmdc 
la  justice  diiinr. 
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désira  qne  les  Journaux  reviennent  à  la 
frili(|ue ,  cl  travaillent  h  ramener  le  goût 
des  livres. 

,    Kons  ne  mettons  aucune  importance  h 
remarquer  que  M.  de  tarante  s*csl  fait 
ÇMinoitre  par  un  tout  antre  langage  peu- 
•danl  la  guerre  de  quinze  ans  que  les  ôcri 
ymins  politiques  ont  faite  à  la  restauration. 
fiTil  faut  dire  la  vérité,  nous  croyons  môme 
^jue  c'étoit  alors  qu'il  se  trom(K)il,  et  que 
çl%sl  aujourd'hui  qu'il  a  raison.  Mab  on 
ÙÇ  décide  pas  d'un  trait  de  plume  du  sort 
;  d^  études  et  dt>s  lettres.  En  fait  de  goût 
,  el  de  saine  raison ,  ce  qui  est  perdu  est 
i  bieo  perdu.  La  génération  actuelle  a  pris 
•on  pli ,  et  rien  ne  la  détournera  de  la 
,  «oie  où  elle  est  entrée.  Sous  la  restaura- 
,  tion ,  la  politique  a  eu  aussi  ses  lois  ré- 
pressives et  ses  temps  d'arrêt,  cela  n'a 
point  ramené  les  esprits  aux  études  sérieu- 
ses el  solides.  Ces  intervalles  ont  été  em- 
.plojés- à' composer  des  poisons  et  à  cor- 
rompre les  mœurs  de  la  nation  par  la 
piopagalion  des  mauvais  livres.  Ce  que 
les  jouninux  ne  faisoient  pas,  le  roman- 
tisme TopéroU  d'une  autre  manière.  La 
Ullénlure  n'a  point  rempli  la  destination 
que  -M.  de  Baianle  lui  assigne  aujour- 
d'hui dans  son  rapporL  Elle  n'a  produit 
que  la  corruption  descœnrs  et  des  esprits. 
On  ne  revient  pas  tout  h  coup  d'ui-c  pa- 
reille tendance  et  d'un  tel  disordre.  C'est 
an  état  de  choses  qu'il  faudra  probable- 
ment subir  long  lem[)S  cncoie  avant  que 
le  goût  des  bonnes  études  vienne  repren- 
dre la  place  des  idées  révolutionnaires  el 
du  besoin    d'innovation  qui  tourmente 
notre  époque. 


:i 


Aous  voil^  obligés,  sans  en  être  requis 
par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  de 
prendre  parti  pour  lui  dans  une  (luerelle 
que  la  plupart  des  journaux  de  rojtposi- 
tion  loi  ont  faite  ces  jours  derniers.  Ils 
ne  Taccusoient  de  rien  moins  que  de  lais- 
ser tout  le  midi  de  la  France  en  proie  aux 
rsvages  du  choléra,  faute  de  vouloir  accor- 
der une  minute  d'audience  à  un  sauveur 
de  l'humanité  (|ui  avoit  découvert  un 
remède  souverain  contre  ce  terrible  fléau. 
A  force  d'enicndrcrépc'Ier  les  rrprocbcs 


qu'on  lui  adressoit  ^  ce  sujeU  nous  com- 
mencions à  nous  sentir  fort  émus  nous* 
mêmes  de  sa  coupable  indifférence,  lors- 
que l'inventeur  du  .spécifique  contre  le 
choléra  s'est  impatienté  de  ce  que  le  mi* 
nistrc  ne  lui  accordoit  point  d  audience, 
et  a  cru  devoir  prendre  le  public  à  témoin 
du  service  qu'il  vouloit  rendre  à  l'huma- 
nité. Or,  en  lisant  l'eiplication  qu'il  s 
donnée  de  son  remède,  et  en  voyant  qu'il 
s'agissoit  tout  simplement  de  faire  prett<* 
dre  d»  Témélique  aux  malades,  noas 
avons  pensé  qu'un  ministre  pouvolt  très- 
bien  se  dispenser  de  tout  quitter  pour 
courir  au-devant  d'un  homme  qui  n'avoit 
pas  d'autre  invention  que  celle-là  pour 
chasser  le  choléra -morbus. 
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I.\TÉ11IKUR. 

PABIS,  7  SEPTEMBBE. 

Madame  la  Dauphine  et  Mademoiselle 
sont  arrivées  à  Tœpliti ,  le  a5  août ,  en 
très  bonne  santé.  Le  roi  Charles  X^  se 
trouve  h  merveille  des  bains;  la  santé  de 
M.  la  Dauphin  cl  de  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux ne  laisse  rien  h  désirer.  Toute  la 
famille  royale  doit  être  retournée  ihain<* 
tenant  à  Buschiterad. 

—  Le  Journal  de  ParU  expliquoil  hier 
la  cause  de  la  suspension  subite  des  con- 
gés dans  tous  les  corps  de  l'armée.  Les 
motifs  qu  il  donne  à  cette  suspension 
sont  les  troubles  de  l'Espagne  cl  le  der- 
nier ^'chec  de  nos  troupes  k  Oran. 

— -M.  Tabbé  Kaynaud,  curé  d'une  pa- 
roisse de  Toulon ,  vient  d'être  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion-d'ilonncur ,  en  ré- 
compense de  son  dévouement  pour  (es 
cholériques. 

—  M.  le  contre-amiral  de  la  Breton* 
nière  est  nommé  au  commandement  de 
la  station  de  la  Martinique  et  est  remplacé 
au  coiijnandement  de  la  marine,  h  Al- 
ger, par  M.  de  Fresne,  ofûcier  du  mémo 
grade. 

— Le  07  août,  une  di\ision  navale  fran- 
çaise, com[>os6e  de  deux  \  aisseaux  et  d'un 
paquebot  à  va])eur,  est  partie  de  Porl- 
Vendre  ayant  à  bord  le  (treniicr  convoi  des 
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•j  •-«  fléM  afoni  airaoneê  qoe  le  conseil 
#éiftl  i*élMl  rfoiii  extraordîntirement 
poar  i^oceoper  da  règlement  (Tadminis- 
Mion  pobliqne  rdaUf  aa  vote  da  Jury 
par  acrvtin  seereL 

•  Véid,  dil-oo,  ce  qoi  a  él6  décidé  dans 
«elle  séance  :  • 

•  «Ce  n*eflt  point  par  des  bénies ,  c*esl 
par  bnUetin  écrit  qne  les  jurés  répon- 
4nMit  ans  attestions  qni  seront  posées, 
enfarménent  an  code  d'instruction  cri- 
nfiMlle.  Les  questions  derront  éfte  for- 
■Élées  de  manière  à  ce  que  la  réponsese 
prisse  faire  par  oui  ou  par  «on.  Le  juré 
ftimtmmrm  pM  iente  fera  écrire  son  vote 
par  Mlui  des  antres  jurés  en  qoi  il  aura 

f  le  plus  de  confiance,  et  la  table  sera  dis- 
pos^ de  telle  manière  que  ce  qu'un  juré 
écrira  ne  puisse  être  lu  par  un  autre 
Juré. 

•  n  y  auré  autant  de  scrutins  que  de 
fMstkNis  suscitées  soit  par  le  fait  princi- 
paliL  soit  par  les  circonstances  dont  le  fait 
een  aoeompagné  :  le  chef  du  jui^  dépo* 
aen  les  bulletins  dans  une  urne,  à  mesure 
qu'ils  lui  seront  remis  plies.  Après  les 
^jfoir  tovs  recaeillis,  et  déposés,  il  en  fera 
le  dépouillesMot,  et  consignera  le  résul- 
tat de  ce  dépouillement  à  la  suite  de  cha- 
que question;  ensuite  ces  bulletins  seront 
br&lâ  en]  présence  de  tous  les  jurés. 
Tont  bulletin  illisible  ou  n'cxpriaiant  au- 
cun vole,  sera  considéré  comme  expri- 
mant ou  supposant  uae  disposition  favo- 
rable à  Taccusé.  » 

•—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
députés  du  aoaoût,  un  député  a  cité  M.  de 
Marcellus,  comme  ayant  demandé  en 
i8i5,  qu'on  punit  de  mort  la  substitution 
du  G[rapeau  tricolore  au  drapeau  blanc 
ll«  de  Marcellus  réclame  dans  une  lettre 
adressée  au  journal  delà  Guienne^  contre 
cette  imputation.  Le  vœu  qu'on  lui  prête, 
dit-il,  n'est,  on  lésait,  ni  dans  ses  mœurs, 
ni  dans  son  caractère»  et  il  ne  prit  point 
]a  parole  dans  la  discussion  sur  les 
cours  prévôtales  où  on  suppose  que  ce 
vœu  fut  émis.  A  cette  occasion  M.  de 
Marcellus  déclare  qu'il  ne  reconnotl  pour 
^ehs  que  les  discours  imprimés  sous  ses 
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Jonmémt  tel  dôtiWI^  i 

sans  manvaiw  infentliMt  «sa  pvakijpp 
n'avoit  point  dites. 

—  Le  MMc^fur  avbll 
t5  de  la  loi  sur  la  ptCMei, 
çant  pas,  confomiéçieDt  aa  ^oli 
chambre  des  dépn^  ces  mototl 
aùêwê    dêi  éip&tê   cf   OùmMÎgmmtkmÊ^m} 
ceux-ci  t  on    frter*   Ce  qid  a«oK  |p 

croire  qne  la .  mème.crgeor  ieilsluît  Ml 
la  copie  authentique  do  projet  dis  kl  ■ 
a  été  remise  k  Louis-Philippe.  et  pji^ 
tée  par  le  gouv^nement  à  la  ^imàm 
des  pairs.  Et  dans  ce  caa»  pour  faketai 
rectification  régulière  ;  oa  eAt  éii  dliÊ0 
de  renvoyer  la  loi  à  la  chaml»  Ab# 
pûtes  qui  n*^t  plus  en  nombre  po«# 
libérer;  mais  d'après  les  enilîipip 
données  par  le  Jowmmléê  PmruMtJmf» 
nalde$Débat$,  il  parolt  qoe  la.bdje  i^ 
partient  seultoient  an  ÛcmUmar ,  ipi  fti 
reste  ^est  em{jressé  de  faire  là 
tion  par  un  èrratom 

—  On  dit  que  le  proofcs  de 
commencera  le  mois  prochain*- 
ment  dans  la  dernière  quinaaioë. 

~  Fieschl  avoit  écrit  i  M. 
pour  le  prier  de  se  charger  de  aa 
conjointement  avec  M*  ChaiX'd*Eat•Al0^ 
Des  journaux  ont  dit  que  ce  dernier  aieit 
refusé  positivement ,  mais  resloit  %  «as- 
noitre  la  décision  de  M*  Parqnîn.  Il  vioit 
décrire  ï  plusieurs  journaux ,  ponr  lew 
annoncer  que  sa  détermination  est  biea 
arrêtée  à  cet  égard ,  mais  qu'il  ne  doit 
convenablement  la  faire  connoitre  aa  ps- 
blic  qu'après  qu'il  en  aura  informé  cdn 
qu'elle  intéresse  particulièrement  M.  ta- 
quin n'a  pu  encore  communiquer  am 
Fieschi. 

—  M.  Lambert  vient  de  moarîr  à  rip 
de  89  ans.  C'est  lui  qui  a  établi  la  pfe* 
mière  manu  facture  de  cristaux  en  Fiaoer. 
Fondée  à  Sèvres  en  1782,  il  la  transporta 
à  Moiitcenis,  en  Bourgogne,  en  1784. 

—  Le  gérant  de  la  Gaietu  d»  iUm 
vient  d'être  condamné  par  défaut  à  4tOO0 
francs  damende  et  ï  quatre  mois  de  pri- 
son. 

—  Un  chimiste  ayant  signalé  à  rsdnil 
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feuij  et  distribuée  dans  le  iempa\  \(»\Tiv^t%>jffnk4«k\iiM«^ 
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.Ibs  de  plorob  qui  servent  à  envelopper  le 

_  tabac  de  qnalilé  supérieure  et  les  incon- 
véniens  qui  pcuveul  en  r^îsulter,  celle  ad- 
ministralion,  après  divers  essais^  a  pris  des 

.mesures  pour  remplacer  les  feuilles  de 

'plomb  par  des  Teuillesd'étain. 

— La  cour  de  cassation  de  la  Belgique 
m  décidé  que  la  défense  à  tout  individu 

'étranger  au  service  des  postes  de  s  immis- 

.cer  dans  le  transport  des  lettres  ne  s'ap- 
plique pas  au  voyageur  qui ,  accidentelle- 

'ment  et  sans  salaire ,  se  charge  d'une  ou 
néme  de  plusieurs  lettres. 

— 11  résulte  d*un  relevé  fait  au  ministère 
de  l'intérieur,  au  bureau  des  gardes  na- 
tionales, qu'il  eiiste  dans  le  royaume 
3,000  pompes  desservies  par  55,ooo  pom- 
piers ,  dont45,ooosontarmés  et  équipés  ; 
que  plus  de  i5,ooo  communes  peuvent 
être  secourues  en  quelques  heures;  que  les 
dépenses  supportées  pour  cet  objet  par 

les  budgets  svlèvenl  à  un  million 

Des  souscriptions  ^olontaîrcsont suppléé, 
eu  beaucoup  d'endroits,  &  l'insuflisance 
des  ressources  communales,  et  dans  une 
large  proportion  ,  car  il  est  évident  que 
S,ooo  pompes  ont  occasioimé  une  bien 
pl08  grande  dépense.  Les  seuls  frais  d*en- 
trdicu  doi\ent  être  estimés  5oo,ooo  fr. 
par  an.  11  conviendroit  d'ajouter  à  cette 
•tatistique  les  poin|)es  qui  appartiennent 
'  101  propriétaires  de  grands  établissemens 
industriels,  et  qui  sont  desservies  dans  les 
établissemens  mêmes. 

—  Le  docteur  L) aimas,  envoyé  h  Lyon 
par  M.  le  ministre  du  commerce,  est  de 

'  retour  à  Paris,  l/éut  sanitaire  de  Lvon 
n'a  pas  cessé  jusqu'ici  d'être  des  plus  satis- 
labans.  L'épidémie  qui  a  parcouru  le 
Midi  ne  s'est  montn'?e  nulle  part  au-des- 
•fous  de  Valence,  dans  la  vallée  duKhône. 
Dans  tous  les  cas,  les  mesures  de  pré- 
caution sont  prises;  Tadministralion  est 
prête  et  trouvera  dans  le  concours  des 
bons  citoyens  tous  les  moyens  de  faire 
face  au  fléau,  s'il  se  présentoit. 

—  Les  placemeus  des  caisses  d'épargne 
tu  Trésor  se  sont  élevés,  pendant  le  mois 
d'août  à  la  somme  de  3,257,000  francs  , 
«avoir  : 


Caisse!  des  départemens,  1 ,407,000  fr* 
Le  fonds  des  caisses  d'épargne  au  Tré- 
sor étoit  au  3i  août  de  54,244,000  fr. 

11  y  a  en  ce  moment  14?  caisses  autori- 
sées par  ordonnances  royales.  Sur  ce  nom- 
bre, 1 10  seulement  ont  eflcctué  des  ver- 
semens  au  Trésor.  Les  auties  sont  encore 
trop  récentes  pour  avoir  pu  opérer  des 
placemcns. 

—  .M.  Uugrosprèfl,  ouvrier  ciseleur , 
arrêté  par  suite  de  l'attentat  du  a8  juillet, 
a  été  mis  en  liberté. 

— M.  Janot,  arrêté  à  Narboime  et  con- 
duit à  Paris  comme  complice  de  Fieschi, 
a  été  mis  en  liberté  jeudi ,  ainsi  qu'on 
autre  étudiant  nommé  Salis ,  qui  avoit  eu 
comme  lui  le  malheur  de  prendre  tes  re- 
pas ches  la  veuve  Petit. 

—  Le  Patriote  de  CJUier  annonce  que 
la  nouvelle  législation  sur  la  presse  le 
force  à  cesser  ses  publications. 

—  L'Académie  des  bcaui-arts  de  rina- 
titut  a  jugé,  dans  sa  séance  du  5  septembre 
présent  mois,  le  concours  des  grands  prie 
de  gravure  eu  médailles  et  pierres  fiuew 
Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à 
M.  Jean -Baptiste -Eugène  Tarochon,  de 
Paris ,  figé  de  t5  ans  et  demi ,  élève  de 
MM.  David  et  Despaulis. 

L'exposition  des  grands  prix  de  sculp- 
ture aura  lieu  à  l'Ecole  royale  des  beani- 
arts,  les  mercredi  9,  jeudi  10  et  vendredi 
1 1  sepleuibre  j  de  dix  heures  du  matin  à 
quatre  heures  du  soir. 

—  M.  Dieu  a  fait  avant-hier  l'essai  de 
sa  nouvelle  voilure  à  vapeur.  Le  but  du 
voyage  éloil  Versailles.  La  voiture  remor- 
quée, qui  seule  contient  les  voyageurs» 
sort  des  ateliers  de  M.  Robert.  Elle  con- 
tient trente -deux  personnes.  La  voiture 
est  partie  à  une  heure  environ  du  point 
de  la  grande  route  qui  louche  au  pont  des 
Invalides.  Elle  a  mis  53  minutes  pour  ar- 
river l  Sèvres.  Quelques  diflicultés  étant 
survenues  pour  remplir  la  chaudière ,  il  n 
fallu  renoncer  au  projel  de  voyage  h\ev* 
saillcs.  / 

— Tout  se  dispose  pour  rétablissement 
du  chemin  de  fer  destiné  à  rattacher  la 
-gare  de  Grenelle  à  l'entre^iôt.  Des  ou- 


CêJsse  iTépêrgnc  de  Ptris,  660,000  fr.  \  vricars'  VraxttWWuV  \  >Mi^  \wfc^  ^^x>^ 
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nspedi  pont  JtUm.  dii  eAtèda  Chinip- 
-  ^Mkn,  da  inuiifera  qM  1*  circahUon  ne 
«en  geoteni  pu  Vnat,  ni  pir  FsDlre  nie 


-  9oat  pen  de  Jonn,  la  colonne  Vea- 
M  aen  dJbamssée  de  Fcnccble  de 

I  qoi  fcnviionne,  et  le  public 
•pooiTa  enOa  Jouir  de  «<t  noumu  nn- 
baMcment,  anquel  on  tranîlle  depnb 
jihilaHn  mois.  Ce  sonbusemnit  pti- 
■wm  mit  se*  qntlre  bces  Un^-sqit 
{nedi  de  long  nr  denx  pieds  de  h*ul.  Il 
M  MmpoM  de  Irente-déiu  mofceiux  de 
gnnil  de  trob  pieds  dii  ponces  de  pro- 
4andeiv  chaenn.  Le  gnuit  d'AlgojroIa, 
dCptrlsraent  de  la  Corse ,  qae  rbn  ■  cm- 
fikft  k  ce  tniTall ,  est  «fane  trinte  broo- 
tét  et  marqofe  plus  rfgnUirement  qne  1« 
Knnlt  dit  globokinde  Cône,  dont  lei 
«minillei  calcaires  nat  de  fotine  et  de 
grrâdeor  inégales. 

— Ptté  et  M  femme  et  le  nonimfi  Grosm; 
Mrient  accosét  hier  devant  la  coor  d'à» 
HêH  de  la  Seiae  de  nombreaK  vob  noc- 
tnniM  née  port  d'armes  sar  le  chemin  de 
Saint -Dmisk  Paris.  Ils  atlaquoient  habi- 
taellaDent  les  voilâtes  cbai^Ëes  de  pi~ 
(tons  et  tfealres  Toisîties ,  et  ils  ont  de 
plus  enlevé  un  ballot  de  mîc  sur  une  voî- 
tnra  de  roalsge  accéK-ré.  D6clarés  conpa- 
blo  de  vol  sur  nn  chemin  public,  PAtf  ci 
Qiosmyont  iti  condamnés  aut  Iravaiu 
forcés  à  pcTpéluilé.  La  fcminc  PAlé,  ï  l'é 
-  gard  deilaquellc  le  jury  a  reconnu  des 
clrooDSIaaccs  atténua Diei,  est  condamnée 
k  dix  ans  de  rËcInsion.Totis  trois  snbironi 
Teiposilion. 

—  Oh  écril  de  Niort.  3  septembre  > 
•  La  courd'assiscs  a  entendu,  dans  son 

apdicncedu  3i  aobl.  Ips  organes  du  mi- 
niïltre  publie  dans  l'alTaircdwviiigl-trots 
«cernés  vendéens.  3,1.  Mévolbon,  premier 
avocat-générat,  MU,  Sagcon  et  Cujho. 
snbilltuls,  onl  siiccessiTcmetil  pris  la  pa- 
role. M.  Gîlberi -Boucher,  procnrcur-gé- 
néral,  se  résco-c,  i  «  (iii'il  parolt,  la 
tépliquc. 


vsloir  In  consTiIératioat  «pécules  i|t 
dotventîinprimer  sus  faits  leur  lénldli 
caractère,  h'cst  acquitté  de  cette  lUi 
avecnns  haute  distinction. 

UH.  Lainarquecl  Bouchard  ont 
parié,  te  pcmier,  daus  nndîicouiiplai 
(le  verve  ?i  d'omotion  génî-rciite.  a  fsitit 
iioblcteirQiU|iourses  clieiut;  et  leiNNl 
dans noc  plaidoirie  iQUr  ï  lourvite,  (• 
sOUive,  spirituelle  et  tooclianlc,  a  acÛ 
de  pr*uvcr  la  noii.culpabil)lé  de  cm 
dés  accusés  qu'il  étoU  chaîné  de  ààtvbta. 
vt  k  l'égard  desquels  le  nùiûsttTB  [«kfc 
avoltpeu  insisté,  sans  tmitetow  aliiWlfcj 
aer  racL-usalran,  ^< 

■  U<  Gergertt.  da  l}«rreaB  da'V^  ' 
deaas.  cliai^é  de  la  dêfeose  de  Feocte- 
rean,  Chabnuly  et  Prieur,  a  m  cfàm 
pendant  prts  de  dcui  heures  TaUnte 
etrîntérét  du  nombreux  auditoire. 

■  Ilj  acncorei  entendre  pi  oMenrssw- 
cali,  au  nombre  desquels  se  tnwnat 
HH.  Fontaine  cl  Durougciais,  du  lumM 
de  Paris.  _, 

■  Nous  espérons  que 
dirigées  contre  CCS  malheureux.  d£] 
adoucies  par  les  dépô^tîosis  ife  ' 
de  témoins,  seront  elTactet    < 
partie  par  les  plaidoiries.  • 

Borieuiu:.  1  teplcmbre.  —  H. 
Coq,  gijranl  de  i'KUclion,  a  compan 
detsnt  la  cour  d'assises,  sooBlapréTontiM 
du  délit  U'cxcitalioa  !k  U  baioe  el  m 
mépris  da  gouveroemenl,  par  on  attidl 
inséré  dans  60a  numéro  437.  da  .16 
dentier.  AinH  une  Irts-courte  dèUl 
tioa,  le  jury  a  prononcé  un  verdict  dW- 
quitiemcQt 

Ce  journal  annonccqu'il  va  ec 
parotlre. 

Niant.  —  Le  Progrét,  d'Aï! 
avolt  élf  »siH  te  la  juillet  poar  un  article 
relatif  ï  un  conllit  snrrena  entre  MM.  ik 
parquet  d'Avignon  el  le  tribunal  de 
mcrcc  de  la  même  \iUc.  U  ■  été  rennifi 
par  notre  cour  rojaîe  devant  les  pio- 
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commencé  Lier  Im  pUidoïiies.  j  chaînes  assises  de  Vauclose ,  sétnl  &  C»- 


•  M*  Raison,    avocat    de  Kontïnay,  !  pentras 
etaiyrf /jar  ws  confrcrM  de  prtsenVtr  «a  V     - 
Mpcrço  gàiértt  As  l'aBaire.  t-V  à»  ï««\ 
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"7  déci  s  dont  6  dr?  cholériqnçs.  Non  s  es- 
terons que  nous  touchons  cnûn  au  terme 
le  nosmaui. 

«  M.  le  liciUenant-g^'néral  comlc  de 
SAreogcr,  ancien  gouverneur  de  Poiidi- 
illêiy.  Went  de  mourir. 

•»  Un  général  vient  encore  de  mourir 
lansnos  murs;  c'est  M.  Rarradas,  bri- 
[pidier  des  armées  espagnole.  11  comman- 
doit  en  1829  les  Iroupes  qui  furent  en- 
rayées de  la  Havane  pour  reconquérir  TA- 
nerique,  et  qui  furent  obliges  de  capi- 
toleri  Tampico. 

»  M.  Baquère.  adjoint  dn  maire,  qni 
•mît  quitté  deux  fois  la  ville  h  rappro- 
che dn  choléra,  a  donné  sa  démission.  » 


«*p 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D* ESPAGNE. 

Madrid ,  99  août.  —  L*élat  de  siège 
continue  sans  qu'on  sache  quand  il  finira. 
IjI  commission  militaire  procède  lente- 
ment ^  ses  travaux,  et  Ton  peut  même 
dire  qu'elle  n'a  pris  aucune  mesure  déci- 
sÎTe.  On  vient  d'arrêter  MM.  Baisera  et 
Konagaray,  lieutenans  dn  corrégidor  do 
la  capitale,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pro* 
cl«tDé  la  loi  martiale  lors  des  événemens 
des  i5  et  16.  MM.  Alcaia  Galiano  et  Cha- 
ton, députes,  ont  élé  relâchés. 

La  presse  est  toujours  lobjet  des  dé- 
fiances du  gouvernement.  Les  rédacteurs 
de  la  Heviitaoni  reçu  l'ordre  de  n  insérer 
aucuns  articles  relatifs  aux  provinces  d'A- 
ragon, de  Valence  et  de  Catalogne.  On  dit 
qa*un  courrier  extraordinaire  a  apporté 
la  nouvelle  d'un  soulèvement  qni  a  eu 
tien  le  95  h  Cadix. 

M.  Sarlorîo ,  ancien  officier-général  de 
marine,  est  nommé  au  département  de  la 
marine. 

M.  Riva  lîerrera  ,  partisan  zélé  du  sys- 
tème suivi  par  M.  Marlinez  de  la  Rosa , 
est  appelé  à  l'in teneur,  en  remplacement 
de  M.  Alvarès  Guerra;  le  duc  CastroTer- 
rcno ,  au  ministère  de  la  guerre  par  inté- 
rim ,  son  grand  âge  le  rendant  peu  apte 
aux  aiïaires.'Ces  choix  ne  paroisscnt  pas 
satisfaire  l'opinion  publique. 

L*inquiétude  la  plus  grande  règne  dans 
Unitet  le§  cUisea;  ça  ne  sait  plus  sur 
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quelle  province  le  gouTemement  p(>nt 
compter.  Le  gouvernement  lui-môme  ne 
sait  comment  remplir  ses  caisses  qui  se 
vident,  parce  que  le  produit  des  impôts 
est  romis  aux  juntes  qui  remplacent  les 
autorités  do  la  reine  Christine. 

JlonrfT'  Madame ,  3i  aoftl.  —  On  avoît 
élevé  des  fortifications  de  campagne  et 
placé  une  garnison  de  200  hommes  à  Or- 
ganîa ,  pn'^s  d'IIrgel .  pour  protéger  des 
magasins  et  un  dépôt  d'armes.  Le  capi- 
taine-commandant a  livré  son  détache- 
ment aux  carlistes;  il  a  'été  di'sarmé. 
Trente  hommes  ont  suivi  le  capitaine  dan  s 
les  bandes,  et  ont  porté  à  Samso  700  fu- 
sils neufs  et  des  vivres. 

— Onécritdc  Bayonne,  le  q  septembre  1 
Lc5o  août,  les  forces  christînos  réunies 
dansSaint-Sébastien.  composées  des  régi- 
mensdc  ligne  de  San -Fernando  et  d'O  vie- 
do,  des  pécétéros ,  des  bataillons  de  volon- 
taires anglais  et  des  urbains,  y  compris 
ceux  de  Tolosa,  en  tout  environ  quatre 
mille  hommes,  ayant  h  leur  tête  les  gé- 
néraux Jauréguy,  Alava  et  Evans,  se  sont 
portés  vers  Krnani  ;  arrivés  à  la  Venta 
de  Oriamurdi ,  ils  y  ont  trouvé  un  seal 
bataillon  de  Guipnzcoa  ,  qni  leur  p  dis*» 
puté  le  passage  tout  le  temps  nécessaire 
pour  que  le  gros  des  forces  carlistes,  aux 
ordres  du  général  Gomex,  pût  prendre 
position  en  arrière  sur  la  hauteur  de 
Saiiite-Barbe,    couvrant   Ernani. 

Cette  opération  faite ,  ce  bataillon  s'est 
replié  et  a  ^té  rejoindre  la  masse  carliste, 
dont    l'ensemble    étoil    ^environ  trois 
mille  hommes,  occupant  toutes  les  ave- 
nues des  hauteurs  de  Sainte-Barbe,  an 
sommet  de  laquelle  se  trouvoient  placés 
des  hommes  de  réserve.  Les  christînos 
s'étant  avancés,   il   s'est  engagé  sur  ce 
point  une  action  vive,  qui  a  duré  plu- 
sieurs heures,  mais  sans  snccès  pour  les 
christînos,  qui,   aprts  plusieurs  vainea 
tentatives,  ont  été  forcés  à  la  retraite, 
jusqu'à  la  Venta  d'Oriamurdi,  où  ils  ont 
encore  e^^sayé  de  résister  environ  trois 
quarts  d'heure ,  au  bout  desquels  ils  ont 
dû  définitivement  céder  le  terrain  et  aller 
s'enfermer  à  Sainl-Séba&UecL» 


*  «  1M  nûtfèllMr  A»  '  i  fioitBRt  que  t  • 
JbMilloM  eaHùtm  menacenl  BAbao. 

*.  Le  5,  lé  eoHmel  GordoTt,  frèra  do 
gtnéfal»  cft  arrivé  k  Sainl^Sébaitien.  Les 
Angliii  w  VHil  embarqués  sar-le-cbamp, 
ci' Mot  partis  pour  Portiigalelte. 

•  Qa  7  envoie  égalemeal  deux  batail- 
lons jespagools. 

a  Ces  forces  agiront  de  concert  avec 
ta  6,Q00  hommes  d*£speletta»  qui  sont 
à  Btimaseda. 

■  Le  tanème  Joor,  des  carlistes,  placés 

ior  les  bords  de  la  Bidajisoa,  ont  tiré plo- 
aiéora  coups  de  fusil  sur  des  militairrs 
français,  mais  sansen  atteindre  aucun. 

•  On  a  riposlé  par  une  yingtainc  de 
eoojgs  de  canon.  • 

mi 


/i 
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CqABIBRB  DBS  PAIBS. 

Présidence  de  Bi.  Pasqnier. 
•      Séance  dm  5  êeptembn. 

Il  est  deux  heures  et  demie,  et  la 
aAnçe  étoit  annoncée  pour  une  heure. 
La  commission  chargée  de  l'examen  du 
ptoJéC  de  loi  sur  là  presse  est  encore  réu- 
nie dans  ses  btireantu 

A  trois  henreSk  MM.  Vasquier,  de  Bro- 
glie.  Persil  et  Guiiot  entrent  dans  la  salle 
avec  les  membres  de  la  commission. 

La  séance  est  ouverte,  et  le  procès- ver- 
bal est  lu  et  adopté. 

M.  LE  PRKstuE^iT.  M.  de  Baraute  a  la 
parole. 

M.  oE  nRRrx-BRÉzÊ.  M.  le  président, 
je  demande  h  faire  une  observation  avant 
la  lecture  du  rapport. 

M.  LE  PJIÉ8IDENT.  Vous  parlez  donc 
contre  Tordre  du  jour? 

M.  DB  DREux-BRtzÉ.  Nou ,  M.  le  pré- 
^dent;  c'est  une  observation  relative  à  la 
réunion  de  la  commission.  Je  crois  savoir 
que  la  commission  n'étoit  pas  complète. 
M.Villemain,  qui  en  fait  partie,  n*a  point 
assisté  à  la  lecture  du  rapport,  et  M.  Vil- 
lemain,  homme  très  •  éclairé ,  auroit  pii 
présenter  des  observations  utiles  pour  dé- 
fendre la  presse.  Il  n'appartient  pas  à  la 
majorité  ministérielle,  et  il  auroit  dû  être 
remplacé  par  un  autre  membre  de  Toppo- 
sition  et  de  la  même  couleur. 

J'ai  encore  une  observation  h  pré-    nous  qui  sommes  pour  amsi  dire  coo- 
fenter.  traints  à  exam  iner  sans  délibération,  I  cri* 

P/ffSiCors  pétitions  ont  été  adressée»  V\v\oj^w«MftvcDkttcv^'Et\ 
îâ  ebâmbrê  i^lativement  k  U  VA  oat  w\     C^  tî«x  v««x^ 


prcHBi'Wb^l 

Lttl«,et 

convenables^  Il 

tions  doivent  étm  en%offofrè-k 

sion  de  le  presse  et-ra|ipolléei 

discussion  de  la  loL 

M.  LE  MA1IQ0I8  DBlLAnJM:E. 

membre  de  la  coniaiiMioades_ 
Je  crois  devoir  déclarer  qiiO'fflales  li^{ 
titîons  relative»  &  la  jiffuse  oot  élé 
voyées  à  la  oodkimiaakMi  do  piofal 
loi. 

m:  LS  FRiOTNCifT.  îs  pfWdeot  jâût 
chambre  a  rbabitode  de  dfaigner  «jr 
membres  pour  eomjpoMT  ûo  cM^^ 
sion.  et  dans  celte  oeeasiiui ,  iHiodtlJT 
gravité  de  la  malîfcre»  oeof  aMBiiiOi*i# 
été  nommés.  Qnant  à  M.  Villemaio ,  loi 
ma  rien  fait  dire  et  n*a  pas  denaaodkt 
être  remplacé. 

M.  LE  TtGOM-R  BTOOOCWilOErf  Oo  JB 

qu'il  a  donné  sa  démiaskni.  CNonI  «pu') 
M.  nrîinrnT  «ifif  Trnj|f  nipijWMÉj^ 
déclarer  que  dans  mes  6beenn|UooMM£ 
a  rien  eu  de  personnel  poar  M.  lé  M»! 
dent  ^^ 

Plusieurs  Totx  :  L*ordre  da  Joor  !  IVéif* 
diijoorl  '^z 

M,  LE  PRAsiOB3lt.  M.  do 

parole. 
M.  DE  BARAKTB.  Mesalears,  !■ 

sion  que  vous  aves  chargée  d*eiaaitnn-li 
projet  de  loi  est,  comme  voos,  affligée  ^ 
la  situation  où  semble  placée  la  chaota 
des  pairs,  et  de  l'aspect  sons  lecpiel  dit 
apparott.  Chaque  année  nous  noos  éloo- 
nons  de  voir,  quant  à  la  loi  de  fioanees, 
notre  action  constitutionnelle,  notre  li- 
berté souveraine  de  délibération  conintie 
en  enregistrement  passif.  Cette  fbb  oeoa 
sont  pas  des  lois  d'impôt  qu'on  présenle  I 
notre  homologation;  il  ne  s'agit  pas  set- 
Icment  de  la  fortune  publique,  doatil 
charte  semble  avoir  plus  spécialoHil 
conGé  la  surveillance  à  la  chambra  4ei 
dC'putés;  de  graves  changcmens  sont  ip-' 
portés  aux  loi^  pénales  et  à  la  prooéîtaRt 
et  c'est  nous ,  appelés  à  des  fonctions  Jt- 
diciaires,  nous  qui  comptons  sur  nos  banà 
tant  de  savanset  illustres  magistrats  appv* 
tenant  aux  premières  cours  dn  roijranBMt 
nous  que  Topinion  destine sortoot  à  oo  of> 
ùce  de  conservation  et  de  g^arantie»  c'est 
nous  qui  sommes  pour  ainsi  dire 
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une  îrrîubîUlô  de  prérogative,    yeux ,  c'est  ce  qal  remplît  encore  toi 


nsistons  sur  ces  remonlrances. 
l'intérôl  du  pays  cl  de  la  mo- 
no point  pr^senlor  sous  une 
pnce  nn  des  grands  ponvoirs  de 
!  faut  pas  l'exposer,  soit  à  voir 
sViïacer  et  s'oublier,  soit  à  en- 
arche  du  gouvernement  et  à  se 
•posant,  lorsqu'il voudroitscu- 
ercer  un  libre  et  bienveillant 

;s,  messieurs,  nous  devons  re- 
ue  CCS  lois  ont  été  soumises  à 
sion  vive  et  approfondie  ;  que 
is  se  sont  prononcées  en  toute 
ntre  les  dispositions  qu'elles 
t  ;  que  la  tribune  et  la  presse 
>ir  nn  examen  sc\tTe  à  ces  pro- 
unistoric'lles;  qu'aucune  préci- 
iicun  cntrainement  n'a  signalé 
ion.  I/horrible  allenlat,  qui 
é  à  l'opinion  publique  un  der- 
islre  avertissement  des  dangers 
it  le  pays ,  s'est  comme  effacé 
|)endanl  que  se  discutoient  les 
loi.  Ce  n'est  point  à  ce  fait  seul 
c'cesMté  a  été  ra Hachée.  Kilo  a 
e  sur  l'ensemble  de  notie  si- 
r  une  ample  série  de  circon- 
crssives. 

ns,  nous  pourrons  dire  que, 
nous  sommes  livrés  à  cet  exa- 
le,  sous  une  autre  forme ,  il  a 
•mplet  et  plus  profond  parmi 
nulle  part  ailleurs.  Le  procès 
:cupe encore,  qui  depuis  une 
rbe  notre  attention,  a  été  une 
ûlc  sur  l'élat  de  la  i'>ance,  sur 
'.î  menacoientol  menacent  en- 
ix  publique  et  le  maintien  du 
ent .  (lisons  mieux ,  de  la  so- 
méralilé  de  l'instruction  préli- 
i  démonstration  des  complici- 
ues  ou  morales,  lors  môme 
toient  pas  renfermées  dans  les 
juridiques,  les  moyens  em- 
r  provo(pier  et  exciter  les  at- 
projet  manifeste  de  séduire  les 
'•rieures,  l'aspect  de  nos  au- 
s  étonnantes  prétentions  de  la 
spritde  rébellion  des  accusés, 
t  de  leurs  idées  et  la  frénésie 
gage  :  telles  sont,  messieurs, 
trations  qui  vous  ont  éclairés, 
'on  a  racontés  ailleurs,  les  ex- 
1  a  produits  à  l'appui  des  lois 
c'est  ce  qui  s'est  passé  sous  vos 


prits. 

Kt  néanmoins,  si  vous  pensiei  que,  trop 
préoccupés  de  cette  guerre  ouverte  décla* 
rée  à  la  société,  de  cet  assaut  de  Ions  les 
jours  sonné  contre  les  lois,  les  minisires 
et  la  chambre  des  députés  sont  allés  trop 
avant  dans  un  système  de  précaution  et  de 
répression  ;  si  les  libertés  pabliqaes  vons 
paroissoient atteintes,  les  garanties  consti- 
tutionnelles en  péril ,  vous  rejeteriti  un 
secours  plus  dangereux  que  le  mal  ;  voas 
n'entreriez  pas  dans  une  voie  de  perdition, 
et  vous  chercheriez  d'autres  remèdes  à  des 
dangers  que  vous  rccounoissex  ;  vous  ne 
vous  borneriez  pas ,  sans  doute,  k  les  dé- 
plorer, mais  ils  vous  laisseroient  le  cakne 
de  votre  jngemenL 

Après  s'être  e^rimé  ainsi.  M.  le  rap- 
porteur examine  les  articles  de  la  loi ,  et 
ne  voit  pas  que  nulle  part  la  charte  soit 
violée.  Il  trouve  la  loi  appropriée  aux  cir- 
constances ,  et  conclut  pour  son  adoption 
pure  et  siitiple. 

I^  chambre  fixe  la  discussion  à  mardi 
prochain,  h  midi  précis. 

La  féance  est  levée. 


CILIMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidcmre  de  M.  Dupin). 

Séance  (bt  5  septembre. 

M.  LE  PHÉ8IDE^T  monteà  uneheareaa 
fauteuil.  Tous  les  ministres  sont  absens, 
et  quelques  députés  errent  çà  et  là  dans 
la  salle. 

M.  RÉ.\L  lit  le  procès  •  verbal ,  qui  est 
adopté. 

M.  Gi  izoT  arrive  h  une  heure  et  de* 
mie,  et  bientôt  M.  Duchâtel. 

MM.  les  députés  finissent  aussi  par  ar- 
river. On  en  compte  à  peu  près  quatre- 
vingts. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

M.  roi  LD,  rapporteur,  a  la  parole  : 

«  Le  sieur  Lefranc,  propriétaire,  in- 
dique comme  moyen  d'économie,  la  sup- 
pression des  inspecteurs  des  finances.  • 

La  chambre  ordonne  le  dépôt  an  bu- 
reau des  renseignemens. 

«  Le  sieur  Martin,  ancien  avoué  à 
Bourg,  propose  comme  moyen  de  rame- 
ner les  bonnes  mesures  et  le  bien-être 
(Ians4es  classes  inférieures,  l'élévation  da 
droit  des  patentes ,  la  fermeture  des  cafés 
et  cabarets  an  coucher  dn  soleil»  et  Tior 


•a     •■ 
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dioi  lei  tùammtm ,  iHz  frais 

.  ^eef  dernières,  dPan  man'nel  spécial  qni 

Mbèçftt  aitïciàsaés  ontrières  leurs  droits 

et  Ifem  devoirs  pnblics  et  ntivés.  » 

lleoifol  à  la  oommissSon  des  patentes. 

•  La  sieur  Lanij,  ancien  Juge  de  paix  à 

Tvièn  de  Monlbaiitlsc  (Dmâogne) ,  de- 

Bkande  qae  le  goilveniemcntse  chargt  des 

Msaijmecs  eontre  la  grâle  et  contre  Tin- 

eèmlie.  •DépôC  an  bnreao  des  renseigne- 


-  w •  MM  MtaDBKT.  T  a-t-il  encore  des 
rapporlears  présens?  (Profond  silence.) 
Penonne  ne  répond?  (Même  silence.)  La 
aéanee  est  levée  a  deox  heures. 

An  moment  oft  M.  le  président  se  re- 
tite,  MM.  Bogeaod  elVigier  entrent  dans 
la  salle. 


Les  dâiats  de  la  politique  nous  ont  em- 
pêché depuis  long-temps  de  parler  du 
Jottntal  de  la  Jeutuêêe,  qui  continue  ses 
publications.  On  sait  que  ce  journal  pa- 
.  lôlt  tons  les  mois.  11  est  dirigé  par  des 
ecclésiastiques  et  il  est  répandu  dans  un- 
grand  nombre  de  pensionnats  des  deux 
lezes.  On  y  admet  des  compositions  des 
jeunes  gens  et  des  jeuoti-personnes,  on 
leur  propose  des  sujets  à  traiter,  on  leur 
décerne  des  prix.  Plusieurs  ecclésiastiques 
de  province  concourent  h  la  rédaction , 
qui  offre  une  agréable  variété  d'histoires, 
(f apologues,  de  controverses,  de  poésies. 
0ans  le  dernier  numéro  que  nous  avons 
reçu ,  on  discute  cotte  question  ;  A  (a- 
qwelle  dêê  femmei  célébrei  du  iiécle  de 
Louiê  XI y  il  faut  donner  la  préférence  f 
Il  7  a  de  l'esprit  dans  cette  composition 
où  Ton  passe  en  revne  les  femmes  célèbres 
de  Tépoque  et  où  on  les  juge  assez  bien. 

Chaque  mois  on  décerne  des  prix  aux 

jeunes  5cns  on  aux  jeunes  personnes  qui 

les  ont  m^tés  par  leurs  compositions. 

Ces  prix  sont  des  ouvrages  modernes  qui 

ont  plus  ou  moins  de  réputation  ;  tels 

sont,   par  exemple,  les    Harmonie»  de 

M.  de  Lamartine,  les  Lettrée  Vendéennee 

de  M.  Walsh,  X Abrégé  de  l'Histoire  dee 

Crdêodee,  VH'utoire  de  eaini  pincent  de 

Paul,  etc.  Mab  nous  n'avons  pas  vu  sans 

qaelqoe  étonnemenl  parmi  ces  oxivraçps  \ 

daméM  en  prix»  Je  UémoriuA  dt  Sainte- \ 


amu,  par  H,  él^JÊàJamt.  I£«i 
livre  qui  cooTicatlÉ  de  tièaj—faip 
et  le  ton  d'enthouiame  et  dTexagértl 
qu'on  y  trouve  a*est4l  peepiepieà  fai 
leur  esprit? 

Au  mois  d'octobre  predMin,  o»^ 
donner  pour  pris  FUmam  oadêBm 
dieert^  par  M.  Qairaad.  GTert  «moi 
un  choix  fort  extraor^eire.  Un  t^. 
n'est  point  fait  poor  être  mis  d^i 
mains  de  jeunes  gens  de  qnatone 
Nous  osons  croire  qne  les  divectni 
journal  aont  étrange»  à  œtle  dtt 
tion  et  qu'ils  la  révoqoeroni;  il  cft 
qu'on  a  suipria  leur  religion  et  ^M 
poseroient  à  de  graves  repioehei  i 
part  des  parens  dirétiens  on  des- 
dinstitutîon ,  qui  savent  lônt  ce^ 
de  dangereux  dans  ce  liw.  Lb|  < 
sîastiques  et  les  directenrs  de  pcli^ 
naives  qui  iTintéreaseat  sus  Jtmnmï 
Jeaneeea  seront  eerlainement  de  < 
avis.  Il  nous  sufllra  ponr  le  nodi 
citer  un  journal ,  U  Momitamr  éa  4a 
gion,qaU  tout  en  fdsant  Pélogeden 
est  convenu  qu'on  y  tmovoit  des  S 
lions  liceneieueee.  Certainement  III 
Journal  de  la  Jeuneeee  ne  domienH 

un  tel  livre  en  prix  à  leurs  jeunes oo 
rens. 
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^niES  ET  VERS  SUR  LUTALIE  , 

PAR 
M.  LE  COMTE  DE  MARGELLI'8.  (l) 

E^li  n*a  df'^sîrc  de  voir  l'Ilalic?  et 
E*!  i'il  n*a  pu  satisfaire  ce  désir,  n*a 
arec  intérêt  quelque  voyage  dans 
lieau  pays?  C'est  la  terre  des  vives 
oiions  et  des  grands  souvenirs. 
Calie  a  exercé  autrefois  une  grande 
ainalioQ.  Là  des  villes  dont  les 
ft3  sont  célèbres  dans  l'histoire, 
.  monumens   antiques  qui  nous 
peut  d'admiration ,   des   ruines 
KAcqui  noiLs  étonnent  et  des  déhris 
-Kious  intéressent;  tout  atteste  la 
«sance    des   anciens    maîtres  du 
A^.  Aujourd'lini  un  empire  plus 
a^  a  succédé  à  l'empire  qu'avoient 
dluit  les  conquêtes.  Une  reli^jion 
&  pare  a  remplacé  les  fables  bril- 
les de    la    my(l]olo(;ie    païenne. 
Litres  monumens  se  sont  clevrs  à 
'    des    nionuinens   de    la    vieille 
tic.  La  comparaison  de  ces  anciens 
Dumens  est  Seule  un  objet  d'c- 
es  pour  l'observatcnr,  pour  l'ar- 
5,  pour  le  clurlicn.  Le  nombre  et 
nagnificence  des  «'(^lises  inities  ou 
Dellîes  par  tant  de  pontifes,  les  or- 
lens  qu'y  ont  prodigués  la  piété  et 
énie,  la  pompe  du  culte  divin ,  la 
Dlion  des  fidèles,  tout  est  propre  à 
loler  la  foi  et  à  élever  l'amc. 
ireux   surtout    le   voyageur  qui 
\e  cette  contrée,  plein  de  religieux 
imens  et  dépouillé  des  préjugés 
ton  siècle!  C'est  pour  lui  qu'un 

)  Un  TOl.  în-12.  Prix  ï  3  fr.,  et  3  fr. 
.  franc  de  port. 

.  Paris,  chez  Ad.  I-c  Clerc  cl  C«,  qnaî 
Aagostîns ,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce 


tel  voyage  sera  fécond  en  grandes 
pensées  et  en  nobles  jouissances. 

M.  le  comte  de  AlarccUus  est  émi- 
nemment ce  voyageur  ;  littérateur 
plein  de  goût ,  ami  des  arts ,  profon* 
dément  religieux,  il  devoit  à  tous  ces 
titres  voir  Rome  et  Tltalic  avec  plus 
d'intérêt  et  de  fruit.  Aussi  il  est  aisé 
de  s'apercevoir  que  tout  l'émeut  et 
l'inspire.  Les  nionumcns  anciens  et 
nouveaux,  les  souvenii*s  de  l'histoire, 
les  merveilles  de  Rome  moderne ,  la 
majesté  de  ses  églises,  la  magnificence 
de  ses  cérémonies ,  son  pontife  suc- 
cesseur desCésai*s,  et  qui  du  Vatican 
veille  sur  toute  la  catholicité ,  cette 
divine  hiérarchie  qui  voit  les  siècles 
s'écouler  devant  elle,  et  qui  survit 
aux  révolutions  et  aux  orages,  offrent 
au  poète  des  sujets  dignes  de  ses 
chants.  D'un  antre  voir ,  la  beauté 
des  sites,  les  cascades,  les  toml)caux, 
les  ruines  même,  tout  excite  sa  verve, 
tout  lui  fournit  d'heureuses  inspira- 
tions. 

Le  présent  volume  se  compose 
d'abord  de  deux  épîtres  en  vers  sur 
l'Italie,  adressées  à  M.  le  comte  de 
Peyronnet,  un  des  pri.sonniers  de 
Jlam.  Ces  épltres  sont  d'uviil  et  de 
juin  1834,  cl  ont  été  écrites  à  l'occa- 
sion des  vers  que  l'illustre  prisonnier 
adressa  l'année  dernière  à  MM.  de 
llesséjpiier  et  du  Ronald.  Nous^vons 
cité  dans  le  temps  un  fragment  de  la 
première  qui  avoit  été  publié  dans 
quelques  journaux  ;  voyez  le  Nu- 
méro du  24  mai  1834.  La  deuxième 
épitrc ,  qui  est  plus  étendue  que  la 
première,  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble par  les  richesse?  de  la  poésie,  par 
l'élévation  des  scuUiuciis^fi\.^\\\VnMV 
par  le  ton  de  îo\  cv  ôa  'çvfevfe  c^v  <j»wi- 


omeLXXX/'^r,  L'j4midela  Religion. 


^^ 


térise  l'aaleur  ;  oa  en  jugera  par 
beaufrogmcot: 

M  noDtoltnl,  tainH  d'une  gloin  frÎTole, 
Tanl  d'orgncillci»  Ittonphalnint 
IfuDe  T«nB  et  |ianip"iiK  iJole 
ZfU*  et  Tiiiw  Mlaralcun. 
DeTT*JaD,d'liilDniii  j'ii  gr»i  Ici  cnloan», 
tjm  ic  Uat  <k  trfun  ri  lU  tant  it  caiirunnc) 
.  ••■bicat  pOTicr  la  dtl  le  iiipcrb»  niant. 
To«  B'«ta  plus,  irliilr»  <h  U  terre, 

:iûiWM,li''tor,fn»drc<ii1rgnetrc; 
,l»:lJi..».l,l,,..l. 


(.578) 


j'tiT 

Orgui 
Uttcaiwl 
Ltnleil*! 


«  riDihron  tublimr, 
JriRonimieKtnirlf. 


ibaliole  rn  pAi 
t  jlibidr  loiilH  parla  : 
IbBBBenI  iHipi>i.int  que  1a  gnnil  Micfavl  Ingc 
El»*  de  II  ii'rrr,ct  mppnx'hi  <lii  ciel. 
Lkililrl  le  iliiin  RiphiE'. 
Julie  nn  nanttrneni  mélange 
Fttml  loua  ict  di-moni  rn  a-\  aiigunte  lien  : 
Dm  J  (Me  ■njniinl'hiii ,  f.,t  iiii  hiiiniii  .clianen, 
Tova  Ita  Krrilentii  du  vrai  Dieu, 
ilie  d'une  Tkrpe  meta 


Xnot 


itaal  ce  aaïc 


Loag-lenpB  par  le  \i 
Aui  noitrli  éprri  prAthe  nn  loiKhaol  inj<1r 
El  bil  n'ttnrr  «aenlile  «ir  la  rcrre 
Et  l'aniHir  et  U  pureté. 

DAurniii  le*  eForli  lunl  YÙnn. 
Vunlkeii  mourant  p.n.rnou^r.->rii<1ar.lwJ.y 


Ue*  palais  de)  C^nra ,  des  teaiplea  do  tani  dl 

Pat  nn  charaie  invinoKe  ellv  ^piMr,  Al- 1 
Lea  polenlili  ri  l«  [Tiiiile"  ditera. 


U ,  d'an  d^non  orarl  In  ■(&<■>■  «lin 
lia,  d'an  Dieu  de  paix  U  ckaritaUe  M. 

C.'it  Hiiii  L-e  vaatr  ■syhilk'Mra 
Qoelo  marl5ra  uouraicn  I  n  aaaqirfraa 
lie  Icmple  eti  le  Iraphfe  aupiale  cl  agin 
Du  triomphe  d'un  Dieu  aar  na  Bonde  id 
[)ani  orlle  arrne,  au  pieds  de  erada  spa 

D'i.t„l„,(,  ,l,li.l,.n 

En  g^iaunt  tonhoieat  uns  TÏe. 

rouT  huaorrr  na  colle  impir. 
Le  (an|  eualoit  tana  ttaM  en  oel  bonili 
Il  conle  antil  loujouiidaBsce  traple  ai 

Mais  c'eit  le  saag  d'one  Tietisc  j 

Et  Mlle  Tktima  est  an  Dim.  ■» 

A  la  suite  <le»  rplti'es  sont  u 
fjrand  nombre  de  pi^es  détacl 
des  moniimens  de  Romt?,  aiir ] 
lOiUe.i  le.i  villes  d'Italie,  su 
édifices  les  plus  reinai-qiiaM 
les  souvenirs  qui  s'y  rattache 
(les  riiinos,  sur  de  bvaiix  sit 
L'Aiittiir  n'a  pu  roir  sans  un  tîI 
les  lieux  illustra  autrefois  pai 
nies  de  l'antiquité ,  Cicdron ,  I 
Virf;ilc,Tacitc,etc.I4ouscitei 
Iiominnjte  à  Cic^ron  : 

f'nip  hahiliiil  cette  av|;ii*te  naUi 
Où  règae  anjourd'haî  le  aïlefic«. 
r.'esl  le  leaipie  de  râloqDCDcc  : 
rr<t  Ir  j'jour.IrC.cÉron. 
lirlt  dan<  ce>  lieoi  loin  dei  regarda  p 


flLe 


Hnramed'étyt,  hoBUOe  de  Wr  , 
Par  ta  murale  il  fut  preiqiir  ehr^tiei 

Nous  tL'viiiiticrons  par  ce 
r  la  place  Saint-IVIarc 


X  (^ue  de  aplcndini  !  Esl-il  na  lias  ita. 
(^ui  pri^enlo  aiu  regarda  ud  ploi  noble 


■nafinl  el  1r>iijonIS  orgucilii 
t  un  palais  l'él^anta  deaii 
■1,  c«a  Wros,  aUT»e«a  ai  U 


( 


K^. 


Tfipe  «t  àtâ  PrajUtèle. 

lima  f  Tinlorct ,  Titien , 
paru  votre  g'^nie  ^Ute. 
et  ieJ4S[)e,  et  ra!l>Atrp,et  l'igate 
ambris  xont  le  brillant  soutien, 
u;  dire  de  colle  i^gliM 
Kroit  pour  illuiitrer  Wniftff 
alie,  bonnpurdu  nom  chrétien? 
e  n'est  pas  l'incomparable  dôme 
uaqu'au  ci^l  Touloir  annoncer  Rome, 
est  b^an,  Tédifice  sacré 
le  son  notu  auguste  et  révéré 
'icn  du  Fils  de  rtiomrac  ! 
nceinte  où  Dieu  sans  cesse  est  adoré 
t  de  fui  le  cœur  est  |ténétr(^ , 
lyi  sVtonne)  et  contemple, 
'e  il  n'estpoinido  plus  sublime  temple, 
digne  d'être  admiré, 
inciens  jours  les  pompes  magnifiques, 
irs  nouveaux,  plus  brillantes  encor, 
:  de  colonnes  antiques  , 
d'airain ,  ces  (ours  et  ces  portiques» 
;luaire  et  ce  trésor^ 
ayantes  mosaïques 
::oavre  une  voiile  d*or. 
ne  imposante  harmonie 
le  goût^  \fn  talens,  le  génie 
iigitrefois  trnn!<mit  à  l'Occident  ; 
xuvre  des  arts  qu'admire  l'Ausonie, 
résors  de  l*Orif n-. 
rets,  les  dAmes  de  Dy tance, 
ci  leur  profane  beauté, 
.  au  Dieu  d<  v.'r-îé 
itarre  mngnificenne. 
issaiit,  laincn  tant  de  foi^, 
j  furpur«,  M  hinili'  ri  ses  injure 
les  chrétit-iH  les  pacifiipict  lois, 
son  faite  aux  {ne<li  du  Koi  des  rois, 
n  parant  de  s^'.i  pompes  impures 
nte<i  pom|ies  de  U  croïK.  » 

i  ces  pièces  de  vers  sont,  ainsi 
)îlres,accompa(5nces  de  notis 
vas ,  descriptives ,  critiques , 
s, où  Tillustre  niiteiir  inonUe 
érudition  que  île  [;orit.  A  la 
'oLuiuo  sont  quelques  vers 
une  ode  sur  les  monastères, 
is  reipettons  de  ne  pouvoir 
ique  chose. 

IIXES  EGCLÉSIASTIQLES. 

— Les  réclamations  arrivées 
$  parts  au  wiDisière  contre 


^r9  ) 

la  circulaire  relative  à  la  céMhrfr* 
tion  des  fêtes  supprimées  »  n  ont  pas 


été  sans  résultat.  Ou  a  reconnu  qu  on 
u*éloil  point  fondé  «\  vouloir  tour* 
menter  les  curés  et  les  fidèles  à  ce 
sujet ,  et  on  a  résolu ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit ,  de  ne  point  pres.siu  Teiécution 
de  la  circuLiire.  Nous  sup|)Oson8  que 
des  ordres  ont  été  transmis  en  consé- 
quence aux  préfets,  et  que  les  pas- 
teui's  n'auront  pas  été  inquiétés  dans 
la  célébration  (le  la  fcte  dliier ,  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  chères 
A  la  piété  des  fîdi-les. 

M.  révéque  de  Montpellier ,  avant 
de  quitter  Paris  ,  a  adressé  à  son 
troupeau  une  lettre  pastorale,  à  Toc- 
casion  de  sa  prise  de  possession.  Dans 
cette  pastorale ,  datée  du  30  aoiit,  le 
prélat  fait  rélo{;e  de  son  prédéces.<{eur, 
et  rend  compte  de  ses  propres  dispo- 
sitions : 

«  Avons-noDs  trop  présutné  de  nons- 
mCmc.  et  de\onsnons  nous  reprocher 
comme  une  faule  ce  qu'à  l'entrée  de  no- 
tre carrière  nous  nous  sommes  cru  per- 
mis comme  un  cncotiragcmpnl?  M  en  se- 
roît  ainsi,   t^i  nous  comptions  snr  noos- 
mêmc  au  lieu  de  compter  hor  le  secours 
d  I  riTc  des  lunûiTcs,  de  qui  découle  tout 
don  parfait.  C'est  en  lui  seul  qu'est  placée 
notre  espérance,  et  il  nous  dil  que  notre 
espérance  ne  sera  poiut  confondue.  Cer- 
tes il  sait,  lui  qui  scrute  les  replis  les  pics 
caches  et  perce  jusque  dans  les  divisions 
de  ramt>,  il  sait  quels  ont  été  et  les  préoc- 
cupations de  noire  esprit  cl  les  scutiraens 
de  noire  cœur,  louque,  retiré  dans  cette 
maison  où  des  maîtres  habiles  et  vertuenx 
nous  formèrent,  en  d*autres  temps,  à  la 
\ic  sacerdotale,  nons  avons  médité  sur 
Tauguste  mission  qui  nous  étok  conGée. 
iNous  avons  conjuK>  le  Seigneur  de  nous 
inspirer  pour  voire  <alut  et  votre  bon- 
heur tout  ce  qui  est  pur,  tout  ce  qui  est 
saint,  tout  ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  piété  aimable;  et  ces  sup- 
plications fcrvcnles,  nous  les  avons  re- 
nouvelées surtout  dans  la  cérémonie  do 
notre  consécration.   Tout,    en  ce  mo- 


(  58a  > 


trlri  I  notre  lendrâtow  «  tout  wmbloit 
now  dire'qne  nous  Marions  nous  en 
OMmlrèr  digne.  Hos  modèles  éloiciit  près 
do  nooss  ce  qnc,  les  cendres  de  Vincent 
dé  Paul  anroîent  saffi  à  nons  prêcher, 
noms  étott  rendu  plos  sensible  encore  par 
It  présence  de  rillnstre  ponlîfe  dont  les 
mttiis  s*éteodoient  sur  nious  pour  nons  bé- 
nir, nous  savions  ses  épreures;  nons 
avions  coonn  de  ses  doolears  ce  qn^ine 
profonde  humilité  n*avoit  pu  réussir  à 
nons  dérober  ;  et  en  présence  de  ce  cou- 
nge  si  mâle  uni  à  cette  douceur  si  in- 
comparable ,  il  nous  est  arrivé,  nous  1c 
disons  en,  rougissant ,  »t  nùnkê  êapiên$ 
di»^  de  nous  surprendre  téméraire  jus- 
qu'à'espérer  que  ces  grands  exemples  de 
piété  et  de  vertu  ne  seroicnt  pas  entière- 
ment perdus  pour  nous  ;  que  nous  aussi, 
nous  saurions,  s*il  le  falloit ,  demeurer 
ftfine et  inébranlable,  selon  le  conseil  de 
FapAtrp ,  travaillant  de  pins  en.  plus  ii 
l'fipnvre  du  Seigneur,  puisque  nous  ansss 
nous  avions  compris  que  nous  vous  de- 
Tjons  non  acii>enn*nl  TËvangile  de  Dieu, 
mais  jusqu'à  nos  âmes,  6  vous  qui  éles 
devenus  dos  bien-aimés  :  Folebanm»  tra- 
dire  wobU  nom  moUêm  E9amg0Uum  Ihi,  $td 
êtiam  animai  nottroi,  » 

Plus  loin  le  prélat  sVlève  avec 
force  contre  des  illusions  trop  ré- 
pandues : 

«  Et  ne  soyez  pas  surpris,  si  siu  début 
de  notre  apostolat ,  nous  manifestons , 
devant  toas,  le  désir  qui  nous  presse  de 
pablUr  la  gloin  da  Seigneur  panni  Ui  nu- 
fuma,  êi  d'annoncer  »es  mcrveiUêa  aux  pea- 
pUi,  Nous  (l'ignorons  point  que  notre 
siècle  s'est  vanté  d'avoir  ri^pudié  le  fu- 
neste héritage  f  l'impiété  ride  licence  que 
lui  avoit  légué  une  orgueîllonsc  sagesse, 
et  d'avoir^aissé  h  l'époque  précédente  et 
ses  blasphèmes,  cl  ses  calomnies,  et  son 
rire  insultant.  Mais,  de  bonne  foi.  quel- 
ques hommages  faciles,  rebdns  h  l'anti- 
que croyance  de  nos  pl>res ,  suffiront-ils 
pour  nous  faire  déposer  les  armes  de  la 


faire  retentir  11P'Mli^lll»"fMMésti 
trompette  podr  lepuKiifaft  KÎMriaDn  4i 
Jacob  ses  crimes  et  ses  pi'iimiiaiiQnit 
Quel  seroit  dpnc.ce  refrar  lijm  k 
gion,  qui  se  conteoteroil  de  I 
sans  jamais  la  pratiquer;  qoelle 
celte  nouvelle  manière 
vinité  sans  penser  «ne^  Ibia 
aui  devoirs  qu'elle  preeerH,  €t^qp4po» 
roit  se  flatter  de  conaollro  IMe»eié 
Taimer,  sans  observe^' ses  oomatiHÉ^' 
mens?  La  fol  cfarétteAnetfekitéiidriink 
tout  cet  altiage  de  la  véHIé  et  deTemp^ 
et  la  religion  du  Fils  de  Dieo  ae  Tfmm 
à  des  espérances  qui  lai  parobseat  fosT- 
le  moins  exagérées.  Fille  aogaaledtfteii 
eloéc  dans  leaang  de  Jésas-Gbtist,  al  dhr 
ne  s'effraie  pas  pour  «Ile,  elle 
pour  nous.  Elle  ne  ^ent  porînt  :fÊb 
croyons  à  une  pais  qui  ne  loi  à  prii  M 
prédite  pour  les  jours  de  son 
sa  destinée  ^ici  bas  étant  de  lattêr 
l'enfer;  elle  nous  le.  ditsjin  qqe 
lions  avec  elle,  et  que  noua  n'aliioni^piiw 
nous  imaginer  que  tout  est  (fei^  —  " 
'  tre  salut,  parce  que,  miens  nvlaê 
devancier,  le  siècle  actnet  sTeat. 
soi»  h  confesser  avec  nôosla  in 
des  ten  tes  de  Jacob,  la  beauté  et  Tordre  te 
pavillons  d'Israël.  Nons  avons  de  nMnda 
meilleures  pensées  ;  nous  vous  savonsphu 
près  du  salut:  Confidimusde pobiê,  dikdit' 
simi,  melioraetvicinîora  «a(ii#i.  Yooa  necé* 
lierez  pas  à  des  illusions  contre  lesquelles 
le  monde  religieux  lui-même  ne  nons  pn». 
rott  pas  tonjours  asseï  en  garde.  ?oei 
bénirez  le  Seigneur  du  bien  que  dé|i  il 
a  opéré  en  nous,  sans  cependant 
veiller  pour  que  l'homme  ennemi  ne 
pas  l'ivraie  dans  le  champ  dn  père. de Ih 
mille  ;  vous  ne  serez  pas  de  ceux  qni#- 
visent  Jésus-Christ ,  mais  vous  ires  MS 
vous  gloriGant  dans  Tespérance  des  en* 
faut  de  Dieu,  accomplissant  tonte  la  M; 
et  marchant  d'un  pas  ferme  et  aanié 
ces  voies  de  justice  chrétienne,  qui 
reudi'onl  de  plus  en  plus  dî^es  de  la 


milice  sainte;  dcvronsnous ,  comme  des    ^^««1^  vocation  ^  laquelle  vous  aves  élê 
sentinelles  insouciantes .  nous  endormir  [  appelés  j  Ut  digne  ambtditii  voeaiUmtfià 
âoas  prétexte  que  Tennemi  a  disparu;  I  »<^«^*  ^*'"« 
Ji'éis<-co  pas  au  contraire  \e  tem^a  ^\    \ifc\a.\\fflffi  ^v^flal^ W  nw^ftwm  dé 
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conseils ,  rafTeclloa  qu'il  iiioiiu-e 
à  son  troupeau ,  doivent  égalcincul 

Ïirévenir  les  esprits  en  sa  faveur  dans 
e  diocèdi^  ijni  lui  esl  coiifi:».  On  ro- 
inarquera  d'aiiicurs  ce  qu'il  dit  des 
illusions  de  notre  temps  ;  assuréiiienl 
il  faut  une  {grande  préoicupation  pour 
voir  là  quelque  iIiom-  ilu  iav oraljle  au 
mouvement  religieux  dont  le  prélat, 
au  contraire,  combat  l'idée. 


■mrsi  jH-jif^ 


On  y  lomptoit  ]>Ius  de  cent  pei-soii- 
ni's,  Y  compris  L*s  jeunes  candidats; 
il  n*y  avoit  point  de  laïques.  On  a  lu 
le  ]»rocès- verbal  de  la  .sé.uice  d'ins- 
pection tenue  à  liouxweiLr.  1/ins- 
pccteur  Boekel  a  été  nommé  prési- 
dc-nt.  On  a  a;;ilé  beaucoup  de  ques- 
tions diiférenles.  Un»  commission  a 
été  nommée  pour  préparer  un  caté- 
cbisme  commun  à  toutes  les  é(;lises 
luthériennes,  et  une  autre  j)our  nnli- 
{;cr  une  litur^^ie  {;énérale.  Il  fut  ré- 
solu aussi  d'aJopter  un  même  recueil 
de  (anti(|ues  ,  et  d'établir  des  biblio« 
ihèmu's  populaires.  On  s'occupa  de  la 
conduite  à  tenir  envers  les  sépara» 
listes,  et  0:1  n'arrèUi  rien  à  cet  e(*ai'd; 


Il  y  de  quoi  être  confondu  de  la  fa- 
cilite avec  laquelle  quelques  jour- 
liaux  inventent  les  nouvelles  les  plus 
invraisemblables,  et  de  l'assurance 
avec  laquelle  ils  ailirment  les  contes 
qu'ils  ont  ima^;inés.   Le    Courrier  de 

JLjron  avoit  annoncé  qu'il  avoit  sous  >  les  conféjences  d'inspection  devront 
les  yeux  une  lettre  du  curé  de  Saint-  \  examiner  ce  point.  On  i»e  plai;];nit  de 
Fulcrand  à  Lodève,  qui  )>ortoit  (lue 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville  , 
Fiescki  ou  Gérard  éloit  fort  assidu 
aux  oflîces ,  et  que  même  il  s'a|)pro- 
choit  de  la  sainte  table  dans  les  {^i  an- 
des  occasions  :  on  ajoutoit  que  lors 
des  processions  de  la  Fète-Dleu,  il  lit 
devant  la  maison  de  son  maître  un 
jeposoir  fot*t  élép,ant.  Il  est  aisé  de 
voir  le  but  de  cette  fable;  c'étoit  d.' 
l'cjeter  l'odieux  d'un  p,rand  crime  sur 


i  ens::i^nement  reli<^ieux  ivun  le« 
écoles,  ce  qui  vient  de  la  légèreté  ou 
même  de  Tincrédulité  de  quelques 
instiiuteuis.  Les  conférences  û*inspec« 
tion  devront  faire  un  rapport  à  cet 
é.'^ard  à  la  commission  ])erinanente  ; 
on  essaiera  d'établir  une  société  des 
missioiis.  La  dernière  question  a  été 
sur  les  supplémens  de  traitement  que 
ri*roi\  enl  les  liiinislres,  et  sur  les  lor- 
malliés  à  suivie  pour  les  obtenir.  La 


les  dévots.  Quelques  journaux  s'em-  |  eonimi>sion  permanente  fera  à  ce  su- 

Ï^re^sèrent  d'accueillir  cette  version;  '  '  '    "     '    '       *  '      ''  "'" 

e  National  entre  auties  la  répéta. 
M.  Bcaupillicr,  curé  de  Saint-Fiil- 
crand  à  Lodève  ,  vi(  nt  de  clémentir 
cette  fable  dans  ime  lettre  du  25  août, 
adressée  au  licnoK'atcitr,  et  insérée 
dans  V  Ovcitanifjae.  Comme  je  nrn\ 
dit-il,  jamais  i^ii  ni  connu  Ficsch:  ou 
Gérard  j  comme  je  nui  jama-A  vriit  au 
Courrier  de  Lyon,yc  lUvlare  .w/c'irfcl- 
iemeni  qu'il  nés!  rien  de  jdns  faux  que 
cette  prétendue  lettre^  et  quelle  est  Cœu- 
^re  ae  C imposture  et  de  la  mam'aisc  foi 
la  plus  insigne ,  Le  Courrier  de  Lyon, 
le  Natioral  et  autres  ,  démentiront- 
ils  leur  annonce?  Nous  n  y  comptons 
guère. 


Les  Luthériens  de  France  ont  eu 

leurs  coiJérences  pastorales  connue 

les  Cilvinisle.*;.  Elles  se  sont  tenues  à 

Straishourg  les  16  et  J7  jain  dernier. 


jet  un  memoue  qui  sera  présente  au 
cii réduire.  La  réunion  de  la  pro- 
chin:!^:  ronf'nnce  a  ét«î  fixée  au 
14  juin  183(5.  Airisi,  ces  conférences 
sont  comnn'  des  synodes  annuels  de 
ré};liso  luthérienne  ,  le  pouvoir  les 
antorise  apparemment.  Nous  dirons 
(!e  ces  eonrérences  comme  de  celles 
(les(!;;ivini';tvs,  qui  ont  eu  lieu  cette 
année  à  l'Oratoire  à  Paris  :  Souffri- 
roit-on  de  même  que  des  députés  de 
tons  les  dlo(  èses  catboliqnesdeFrance 
se  réunissent  et  prissent  des  délibéra- 
tions? 8onifriroit-on  seulement  qu^ils 
fussent  coPâVoqués?  Les  ]n'Olestans 
éprouvent  moins  d'obstacles.  Kn  at- 
tendant la  conférence  de  1836,  les 
Luthériens  auront  une  con:missiou 
riviiiîiiiente  composée  du  profisseur 
Brucii ,  des  iuspecleuvs  Uo\LkMV.^\.ÇAA  ^ 
et  despaLsVcv\Yà\\v\vVx^\!i\^>w>w^^^v. 

Euu'.x. 
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Dus  le  cas  où  le  ckoUra  qui  a 
paru-  aar  quelques  (wiots  du  terri- 
toire sarde  se  declareroit  dam  le  Mi- 
lanaù  ,  let  congr^^tioDs  des  Faites 
MW#Vii/«f  (l)etdesllaniabiie3  a'em- 
pKMeront  de  renouveler  les  offre» 
riirétienneg  qu'elles  a?aîent  déji  lai- 
vsà  en  183t,  alord  que  l'on  redonloit 
ta  même  utaladie;  les  Faitti  bien 
Fîirtr  fiflrirent  alors  une  infirmerie 
pobi  les  clioUriques,  et  en  cas  de  be- 
aitfa,  tottt  leur  hôpital  arec  leurs 
ai^ài  personnels,  et  tous  les  mMica- 
irient  nécessaires.  Les  Bamabites  of- 
&b«at  leur  local  de  Saint-Bamabé 
pour  servir  de  maison  de  secours  aux 
cboUriqncs ,  et  en  même  temps  leur 
àiriMance  spirituelle  pour  les  mala- 
dei.  On  ne  doute  point  qu'un  tel 
'  exemple nesoitiniitëcommeeal831. 

'  '  M.  deSpîegel ,  archevêque  de  Co- 
logne I  dont  nous  avons  annonce  la 
mort,  a  fiât  des  legs  considérables  sus 
t^iata  et  aux  pauvres.  Il  laisse  en 
outre  à  son  siéêe  <inq  mille  écm  de 
reaiêctsa  bibiioilièque.  Le  loi  de 
Prusïe  a  atliut^  ,  il  y  a  pliiiii'iiri  an- 
n^,pour  quarante  mille  ccus,lc 
mobilier  du  prélat ,  el  eu  a  fuit  pré- 
sent à  ses  succaiscui-s. 


Cen 

oiie   des 


it  pas  seulement  en  Enrupc 
)  protestatis  ont  moiitic  peu 
d'einpresseinent  ))nui' répondre  à  I  in- 
vitation des  pasteurs  de  Geuète,  à 
l'occasiou  de  ranuivei'jairc  de  la 
rërpriiif.  ]a:s  iiieiiil'ics  de  IV^^tise 
d'Ecosse,  oublis  k  Mew-York,  ont 
aussi  reçu  ime  lettre  d'iuviialion. 
Dans  leur  réunion  du  mois  de  juillet 
uu  de  leurs  nnuistrcâ,  le  docteur 
M'Farlane,  lut  la  lettre  de  MW.  de 
Genève,  qui  demandaient  des  prières 
et  l'envoi  d'une  députation  pour  par- 
ticiper à  la  fête.  Il  ajouta  que  vci-s  le 
milieu  du  siècle  dernier  les  pasteurs 
de  Genève  avoieiit  abaudouné  les 
pfiaàpes  de  la  rcforuie  ej.  avoient  ^ 
(0  On  les  appelle  ainsi,  pwrce  «i^fta  m^ï" 
M/uejitpif  ccsmols.  V 


adopte Itiaidëes  aociaiennes.  Il  crovoit 
donc  qu'on  ne  pouvoit  fi-atcniW 
avec  âa(;ens  qui  avoient  de  tels  sa- 
tiineiu.  ^rès  que  quelques  mcmhni 
eurent  dii  leur  avis  sur  ce  mjrt,  m 
nomma  un  comité  pour  rmli^cr  m 
réponse  (|iie  nous  iroiivoru  consignA 
daiUDsioiunal  américain.  ElU- et' 
st{plée  Itoiii.'oii,  madtrttlrnr.  On  ni 
avec  peine,  dit-elle,  que K-s prinuiB 
dusocinianisnieetdc  l'iucrJduliun 
sont  répandus  parmi  les  rglises  pn^ 
lestantes  du  toiiiineut,  etoiiaSfipiÂ 
arec  douU-ur  que  Grnévo  n'a  point 
Àrbappé  i  la  coiilagiou  pi  cMjue  fjtat- 
raie,  et  qu'on  s'y  est  pertiiîs  de  reje- 
ter les  OTlcIea  divins.  Oh  veut  rroiiï 
que  la  Ctte  procliaiuc  sera  pour  la 
pasteurs  du  (jciiève  une  occasion  «k 
revenir  h  l'cipril  de  Luilier,  île  l'sfd 
etdeCalvin,  ci  qu'ils  abjurcroniÛ 
absurdité  dus  m-olu^ues  et  les  crremi 
des  Boeinieiis  rt  d«  pëlagiens.  ^fiir 
onr^ret.lcdi:]ic  pouvoir  i-épondre} 
leur  luriuiinn.  eto»  fait  des  xmà 
pourfjuel  piiriliristi.inisincrenw 

rnniirui.  A'oui  ne  pcn-ions  pas^ 
vinirahle  conlpinnie  de  GenmV 
nreaw  bi:;iiicoup  A.:  publ(i:r  cetié 
lettre. 


rOLITIQCE. 

^0U9  poutTîons,  comme  daulrei.  ili»- 
paler  ïur  ùs  incoli£reiiC4.'s  de  la  rÉ*obi- 
tiondcjuillcl,  et  nous  armer  contre  ceai 
qui  Tour  r^iie  Jl^  leurs  antéc&lais,  d* 
leurs  conlradi Etions  et  de  leurs  dsIm. 
dics  i  mais  il  y  •  luns-lcuips  que  m»  i» 
leurs  Mvcni  conihien  lonl  cd  qui  acrirt 
nous  paroli  u^iitirul  et  inéiitable.  An«iBi 
sooiDievnou.s  étoiiiiL-s  que  d'un*  ssk 
cliOKi  c'ï^i  de  toute  la  p«ino  qu'on  il 
doune  pour  opposer  Je  vtçux  lUifialjwi 
à  lui-uiém..'  en  cihumaut  ce  qu'il  a  t^ft 
diti  d'suïrc  époques,  |)our  Ucher  dO*! 
faire  Loolc  (le  ses  tijconséquenccsddi 
ses  variations.  Ksi-ce  que  xov»  enfa 
twnncnient  <ju'il  ne  se  rappelle  pas  aaw 
bien  que  vous  a  comMic  de  quiaicHis 
«t  <¥i'U  otii est  venu  à  ses  iii»  qnc  pow 
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tnimenl  ;  vous  perdez  votre  temps  et  vo- 
tre j[)cine  à  vouloir  le   faire  rougir.  Ce 
n'95t  pas  quand  il  est  arriv6  h  son  but. 
qoand  il  vous  tient  enlacés  dans  vos  soUî- 
quc  vous  lui  persuaderez  de  rcljrous- 
chcmin.  Il  garde  ce  que  vous  lui  avez 
donné ,  et  il  a  raison  de  traiter  volie  ré- 
solution comme  une  niaise. 
I       Maintenant,  {louniuoi  se  casser  la  tOte 
j  i  crier  comme  de  pauvres  aveugles,  lors- 
^  qu'il  ne  reste  plus  que  la  ressource  de 
f  baisser  le  front  et  de  tendre  les  épaules? 
.  Fana  Cavez  voulu  ;  voilà  toute  la  ré[X)nse 
j  qu'on  doit  aux  insen>és  qui  ont  cherché 
i  la  révolution  de  Juillet.  Ainsi  que  nous 
t  l'avcps  dit  mille  foi^i.  ils  dévoient  prévoir 
:  que  Tordre  ne  sorliroit  pas  du  désordre, 
s  et  qu'une  révolution  ne  pourroit    être 
%  œnduite  qu*9t  coiq)s  de  sabre  ou  de  ver- 
]  ges.   Comment  donc  se  fait-il  que  des 
S  lionomes  aussi  judicieux  que  sir  Robert 
;  ]*iBcl  en  Angleterre,  et  M.  deDrenx-Brézé 
en  France,  s'étonnent  de  la  marche  que  le 
pouvoir  se  trouve  obligé  de  prendre  d.'us 
noire  pays  pour  maîtriser  le  cours  des 
clios^  et  la  force  des  événemens.  Sans 
doute  U.  de  Dreut-Drézé  a  raison  de  se 
rôcricrsur  ce  qu'on  voit  pour  la  première 
fois  une  loi  qui  permet  de  riiinuler  et  de 
quadrupler  les  peines  aftlictiv^'s  contre  la 
presse;  mais  il  a  tort  d'en  être  surpris. 
Gela  n'est  point   encore  en  proportion 
«Tcc  les  progrfcs  de  l'immoraiité.  de  la 
corruption  cl  du  désordre  que  la  révo- 
lution de  Juillet  traîne  après  elle.   Il  y  a 
plus  de  modestie  qu'on  ne  pense  de  la 
part  de  nos  hommes  dV'tat,  à  se  conten- 
ter d'un  rrm6de  aussi  foible  que  le  sont 
des  |)eines  quadruples,  pour  comlaflrp 
tin  accroissement  de  mal  i.nrcil  à  celui 
qui  nous  est  survenu  depuis  cinq  ans.  Il 
faut  n'avoir  point  calculé  les  progr(>s  de 
notre  dépérissement  social  pour  oser  se 
fier  à, un  régime  qui  ne  fait  quequadrn 
pler  les  moyens  cura  tifs.   Ce  ne  seroit 
pen4-6tre  pas  trop  de  les  centupler  pour 
vétablir  la  force  morale  des  liens  que  la 
révolution  de  juillet  a  rompus. 

Quant  à  l'opinion  de  sir  Ilobert  Pcel, 
elle  approche  un  peu  plus  de  la  nôtre  que 
celle  de  M.  de  DrcaxBrézé.  En  effet,  il 


so  borne  5  dire  que  les  désrnchante- 
ijîcns  produits  par  notre  glorieuse  ré- 
volution ont  amené  des  nécessités  violen- 
tes, que  nous  ne  voulons  pas  quaiiGcr 
comme  lui  du  nom  de  tyrannie.  Mais  & 
cela  près,  il  nous  donne  en lit'rement  rai- 
son en  rccoiiiioissunt  avec  nous  que  le 
pouvoir  se  trouve  foi  cément  amené  en 
l''rancc  ù  nous  écraser  de  rigueurs  et  de 
mesures  de  salut  public,  tn  de  nosjour- 
naux  ministériels  s*empare  de  ce  raison- 
nement pour  dire  :  Fons  royi'z  bien  qu'en 
Angleterre  Ut  plus  prandt  homme»  d'état 
nous  approuvent .'  Oui,  ils  vous  aj'prouvcnt 
comme  nous,  en  montraut  que  la  révolu- 
tion de  juillet  ne  peut  se  sauver  que  par 
la  violence  des  remèdes,  et  en  pesant  de 
toute  sa  force  sur  la  malheureuse  nation 
()ui  la  subit.  Mais  .s'il  vsi  pennis  de  con- 
clure de  là  (pi'on  est  excusable  de  vouloir 
échapper  ù  tout  ]>rix  aux  maladies  mor- 
telles, ce  n'est  pas  h  dire  ]X)ur  cela  que 
les  maladies  mortelles  soient  une  bonne 
chose. 


Quelques  journaux  anglais  font  des 
offres  tie  service  à  leurs  conf^^res  de 
France ,  pour  mettre  au  jour  dans  leur 
pays  les  compositions  polili(|ucs  qui  ne 
pourront  plus  di'sormais  avoir  cours  dans 
le  r.ôlre.  On  concevroit  à  quoi  cette  pro- 
positioi)  pourroit  servir,  s'il  y  avoit  comme 
jadis  ce  qu'on  appcloit  les  rognures  de  la 
centure.  Mais  il  nesauroit  plus  étrequest'on 
ici  de  lieu  de  semblable.  Chaque  journal 
\a  devenir  .son  propre  cenuenr,  et  il  est  à 
croire  qu'il  s'arrangera  de  manière  à  n'a- 
voir ])oinl  de  mgnures  h  offrir  aux  Anglais. 
Si  donc  ces  derniers  veulent  avoir  quel- 
que chose  de  n.'cux  assaisonné  que  les 
autres,  il  faut  absolutnenl  (|u'on  le  fasse 
tout  exprès  pour  eux.  Mais,  dans  ce  cas, 
ce  ne  sont  |)oint  di?s  restes  qu'ils  doivent 
demander  à  leurs  confrères  de  Paris;  ce 
sont  des  mets  de  premier  sertice,  et  ap- 
prêtés uni(]uement  II  leur  intention. 

Nous  dirons  la  même  chose  h  ceux  qui 
se  llalteut  qu'on  pourra  employer  la  mé- 
thode de  certains  écrivains  de  la  restaura- 
tion, devenus  pairs  et  députés  depuis  la 
révolution  de  juillet,  et  qui  trouvoient 
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moToa  ftktif  de  rfgtler  lo  pnbllc  noc  1m 
T«Mm  de  la  ttntar»  dont  ili  compo- 
ulênt  de  ]olii  rccaeib.  Naarri»  daM  f*, 
«*wil,  cee  p>In  et  cei  dfpntte  en  connoif- 
■tnt  lei  dilonrt  i  et  Ui  ont  «n  mettre  ordre 
k  ee  qb'on  Ae  paIsH  bîre  otige  d^nnaii 
df  ledn  vieilles  recettei.  lli  om  (ongj  & 
tout,  et  pour  qu'il  n'j  edl  plot  de  ro- 
gnnrà;'  Ib  ont  dfcUré  qu'il  n'y  auroiL 
p1»  de  cenniie. 

INTÉRIEUR. 


M.  BteUw-DomM.    nomme    proen- 

mr-gtoénl  dint  let  pouevkni  [noçei- 

'   itodBKatd  de  l'Afrique,  *  étértélD  d6- 

{Mlé  k  Creit,  députenent  de  II  DrAme. 

—  H.  Uerréa  été  r«iln  djpnie,  IBor- 
déanx,  >G  premier  lonr  de  icralin. 

—  H.  le  maréchel  Sonlt  et  H.  .le 
prince  de  Telleynnd  font  pirlir,  rnn 
pour  M  terte  do  Uonlctaevrenil ,  prte 
BaÙTeil  ;  Tiulre  poar  wn  chtteaa  de  Te- 

.;f-  H.  EdoDwd  (TAnntoon  ,  qnl  4*olt 
éâ  utM,  ptr  60110  de  rallenui  da  M 
Juillet,  I  Hi  mil  avinl-hieren  liberK. 

• —  U.  le  prêùdcitt  de  la  cour  dci  pain 
■  envoyÉ  une  commission  roBaloire  eu 
'   joge  d'înstnictioQ  deGrenoblc. 

—  Un  double  assassinat  a  Ëlë  commis 
dan>laniatiii'5c  (le  lundi,  lucdesPclilcs- 
Ectiries.  n.  4^,  sur  les  époux  MaGs,  qui 
l'éloient  maiifs  il  y  a  peu  de  temps, 
malgré  les  obsenatioiis  de  la  famille  de 
M.  UaË(>  Cului'Cl,  ancien  ealrcpreocur 
de  t*  fourniture  du  cliaufTagc  raililain>, 
Ëloillgédepluade70  ansj  sa  femme  en 
ii.voil  cinquante.  Ils  passoîcut  jiour  Cire 
riches  d'au  moins  quatrcmillioiii,  et  faire 
beaucoup  de  bien  au i  malheureux. 

Une  épaisse  fumfc  qat  Mirloit  Ue  leur 
chambre  à  coucbcr  fut  aperçue  par  les 
TOiaiot  qui  provoquèrent  l'ouverture  des 
porte*,  et  alors  on  trouva  M.  et  Madame 
MaH  assommés  dans  leur  lit,  sous  loquet 
tes  assassins  avoienl  mille  feu  «vaut  de  se 
MRTer.  Un  marteau  qui  avoil  servi  ï  les 
luer/utrelroutédanilachcTnin£edel'< 


tedomealiiius  qui  anoll  «ccompagM  « 
àiïllres  PII  Belgique,  d'où  il»  {■Kùnil  iri- 
vés  la  veille ,  la  coîsinifrrc  et  uiw  vWk 
porlifen-.  Ce  crime  n'a  [iiis  été  >nivi  de  H 
comme  l'ont  dit  i^uelques  jouroauv.  Il«t 
*ni  qu'un-î  armoire  a  tlf  h  dcml-eeW 
e&c,  mais  pur  un  |toni]>icr.  pour  le  Fnjv 
nn  jiesHge.  On  assure  qu'un  ovimM 
Tclimcs est  ganlù  i  vue. 

—  M.  legfnfrolPclet.  donl  lablndR 
n'rat  pas  encore  compt&teDiciil  cîulrïà 
a  m  Iranspoi'lé  i  sa  campagne  ,  pris t> 
Vviai  ,    où    il    «chtrvcra    sa    comllB- 

,  —  Une  nouvelle  route  s'ouvre  miîu^ 
nint  au»  voyageurs  qui  «c  rcndru  V 
Stnisbuiir^  1  celle  roalc ,  dôiigaOe  so6  II 
nùm  ti--  roit!c  royale  n"  54,  pat  L^pjji 
Ci-écy,  Coiilommie»,  la  Keiiô  -  C*i 
S^-ianuts.  ^cjolatï  Vilrjr-le  Françttt  t 
l'incieni»^  route  de  Nancy  et  Stia^bouifil 
elle  est  moins  monlueusc  ,  et  faite  (g; 
grande  partie  &  la  Mac-Adam.  Le  pIN 
cours  de  l'aris  it  Vilry  par  la  ik 
route  est  de  vingt  poaies  trois  quarts;  S 
est  de  \lTigl-chiq  postes  perMeBUK.Sf»r- 
lyiy  el  Ckilons  ;  c'est  consi^quemart 
tpiMe  postes  un  quart  de  moins  i  ilf  a 
pour  le  voyageur  économie  étideuledt 
temps  n  d'argcnL 

—  Le  roi  do  Sardaigne  a  mvoyé  ï  Cooi 
un  oflicier-général  cl  uu  int-decin  |<oaT 
anscr  aux  mesures  il  prcudre  pead«A 
l'f|)id6mi».  1)  a  chargâ  cet  officier  de  iiii> 
Itibiior  di-s  secours  aui  malfaeurenx.  Ile 
plus,  ce  princes  envoyé  3ooo  fr.  l  U.tle 
Sainonlo,  6i'fquc  de  Coni,  qui  mslgri 
wu  tgt  assisloit  li^  m  nladcs  de  tous  tn 
moyens,  et  l'a  nom mô  co  même  (eoifo 
commandeur  de  l'ordre  des  saints  KM- 
ricc  Cl  I.aiarc.  Le  roi  a  annoncé  qu'il  «• 
veiroil  rie  nouveau»  fonds,  s'ilétoitn:- 
CCssaire.  Il  a  monirf  dniis  celle  circoa» 
lance  une  grande  sollicitude  pour  le  bita 


d(SI 


Plus  récemment,  le  nifme  prine«  In- 
formé que  quelques  cas  de  cbolëra  t'é^ 
toienl  manifwU''8  i  Cavaller-Maggîorc , 
non  loin  lie  sa  résidence  de  r>acconi;gi . 
ilu  s'ï  rendre  en  personne ponrsi», 


defpiàcct  de  l'ajipuleineiil.OQ  %%nM\  l&ti&ciâÂ\tv&v&'uini^v^UL^»^a(Maa 
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TiC  prince  o  remis  au  curé 
ciîstrîhacr. 

e  proc6s  des  vîngl  trois  ac- 
s  a  iîl5  jugé  le  5  hoplom- 
igl  joiira  de  débats.  Douze 
niii's,  savoir  :  Pelil  aux  Ira- 
perpoluilé;  Fouchercau  et 
>gl  ans  de  travaux  forcu.s; 
l  ans  ;  JBechaut ,  Bichon  cl 
ii\  ans  de  la  même  peine; 
Hj  ans  de  r(>clDsion  ;  Bre- 
i,  Vimondeau  ctMouneau, 
cmprisonncmenL 

\TÉni£ua 


lA.KH   D'EKPA!iNE. 

lens  dans  le  minislôre  que 
uoncés  dans  notie  dernier 
l  coiîfirm<:'S.  I^es  nouveaux 
ommenc6  leur  carrière  ad- 
r  nommer  de  nouveaux  ea- 
ux |)our  qualre  provinces, 
yé  ù  Barcelonne,  Lalre  à 
iiiso  .  qui  avoil  été  destiné 
^nlde  Ja Catalogne,  revient 
nfin  Quesdda,  marquis  de 
"ait  capitaine  général  do  la 
!e,  otconstTve  le  comman- 
;ar(lf'  royrilo. 

s  la  Gazette  de  Madrid,  du  5o 
3  d<?  nianifesle,  vn  réponse 
>lutionnaires  des  provinces 
lemandcnl  la  convocation 
e  (onstiluanlo.  Les  minis- 
5  co  n»aiiifo.sle  (ju*une  as- 
luanlc  c'est  la  révolution. 
>ances  étrangères  ne  veu- 
olulion  en  Es[)agrte. 
nir  h  Madrid  toutes  les 
e  gouvernement  peut  dis- 

mes  ûujourdMiiii  sans  non- 
du  t^iéâlre  de  la  guerre ,  et 
lisoit  Lier  dans  le  journal 
soir  : 

hc  télégraphique,  datiC'C  de 
)nce  qu'un  engagement  a 
5esma,  entre  Cordova  et 
'à  la  suite  de  cet  engage- 
>les  se  sont  retirés  sur  Es- 


»  Les  carlistes  ont  tiré  sur  les  embarca- 
tions anglaises,  dans  la  rivière  de  Bil- 
bao. 

«l'no  leitrc  d'OIeron  annonce  que. 
d'aprîs  une  proclamation  du  gouverneur 
de  Malaga,  la  constitution  de  i8ia  y  a  été 
proclamée  le  23.  Lne  junte  a  élé  nom- 
mée pour  la  province. 

»  A  Cadix,  on  s*est  borné  à  faire,  le  a5, 
une  pétition  à  la  reine.  • 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
journal  : 

«  Il  paroît  que  l'affaire  deSesma  n  a  été 
encore  .^u'une  de  ces  affaires  sans  impor- 
tance dans  lesquelles  les  deux  partis  peu- 
vent s'attribuer  l'avantage. 

»  Le  7  au  soir,  et  dans  la  nuit  du  7  au  &• 
les  carlistes  ont  tiré  des  coups  de  fusil  sur 
notre  territoire. 

»  On  leur  a  répondu  ce  matin  par  six 
coups  de  canon  en  représailles.  » 

ANGLCTERRis.  —  Daus  la  séance  du  % 
septembre.  Il  la  chambre  des  lords,  le  vi« 
comte  Dnncannon  a  proposé  de  procéder 
5  la  beconde  lecture  du  bill  pour  l'inscrip- 
tion des  électeurs  en  Irlande.  Le  comte  de 
Wîcklow  a  combattu  cette  motion,  cl. 
après  avoir  reproché  au  ministère  d'être 
sous  la  tutelle  de  M.  O'Connell;  il  a  pro- 
|)0sé  rajourncraent  de  cette  seconde  lec- 
ture h  hix  mois.  Le  comte  Melbourne  a 
pris  ensuite  la  parole  et  a  repoussé  avec 
véhémence  l'attaque  dirigée  contre  8OQ 
cabinet  j»ar  lord  Wicklow. 

L'amendement  de  lord  WickloW,  ap- 
puyé par  le  duc  de  Wellington,  a  été 
adopté  h  la  majorité  de  81  voix  con- 
tre 27. 

—  La  chambre  des  communes  a  tcrmU 
uj,  le  même  jour,  la  discussion  des  amen- 
demens  de  la  chambre  des  lordi  au  bill  de 
réforme  i\os  co»-porations  municipales,  et 
a  ensuite  nommé  une  commi«>sion  chargée 
d'expliquer  aux-  lords,  dans  une  confé- 
rence, les  raisons  qui  ont  fait  rejeter  quel, 
ques  uns  de  leurs  amendemens. 

cuam;i;.i:  Dca  Lo:\hi^,— Séance duZ  sep- 
tembre. 

lue  discussion  s'établit  entre  lord 
Lyndhurst,  le  clucd^i  \\^V\yû!^\w^  Vt  >iv 
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■ne  pCSilon  conlra  le  Mil  de 
)  de  l'églbe  (firiinde.  On  k  te- 
Jetls  RiLtiinlIemcnt  la  mponubililË  d'âne 
lliMt  qoe  lecletgé  pTOtetUot  d'Irlande 
voit  avec  ansiétJ, 

Locd  BrDnghtm  fait  eoiaite  quelques 
iA«rvallom  inr  >■  renoaciiiîon  de*  ml- 
nblres  k  renioi  k  Fautre  chambre  du  bill 
denSIbrtne  de  l'^iœ  d'Irlande  amendé. 
Lord  John  Rnuelt,  accwmpagni  de  plo- 
ritanmembret  de- la  chambre  deicom- 
nwKi,  paroll  k  la  barre,  pour  demander 
k  leon  nignevriei  nrn  eonftrencc  sur  le* 
lAendencna  introdniU  par  elle*  dan*  le 
liHl  de  rHbnae  de*  corporaliont  monkî- 
palea.  La  chambre  accepte,  et  U  confô- 
rence  ae  tient  dm  tl  salon  de  la  commii- 
rion,  le  ilconte  UeUmorne  et  lord  Uat- 
Ibetton  reriennenl  de  la  ulle  des  conK- 
RBces,  npportanl  lei  amendemens  des 
commimea  et  les  molir*  donn£s  par  la 
itiiMliir  Le  marqnis  de  Lanadown  en 
ditttnde  rimprenkm,  et  la  (Uiciuùott  est 
IWa  ta  leodràiairu 

Séante  da  4  ttpitmhrt, 

Bm  lei  (dijeclîoiu  du  ccMnle  Wickicf. 
etdsdvc  de  Wellîngloo,  le  bill  relatif  k' 
Il  ptrike  de  Dublin  est  rcjelf.  Ensaile, 
loni  Melboome,  lord  LyndhurïL  le  duc 
de  Wellioglon  el  le  coinLe  JeRipon  pren- 
nent tour  k  tour  la  parole  sur  le  bill  des 
corpoTatioDS  niuiiiclpalcs,  tel  rju'i 
reDTDjépar  l'autre  chambre.  Les  premiers 
amendemcDs  adoptt^  par  la  cliambre  de* 
communes  *oalmi9aux  voix  et  accueillis 
tans  oppositiou.  La  clause  qui  allrihae  à 
U  conronne  la  uonilu;ilioii  des  juges  de 
pais,  sur  la  pr(KiiUtioii  des  conseils  mu 
iikipanx,  esUivement  combaltuc  commi 
alleotaloire  aui  pr^roijativcs  royales,  el  li 
chambre  réUblJl  celle  qui  «voit  éLé  r£di 
gfic  par  elle. 

Lord  Ellenborough  demande  ensuite 
qne  Ton  rétablisce  la  division  des  villes  et 
Donrgs  en  quartiers,  telle  que  l'avoitCiCe 
lachambre  des  lords.  Malgré  les  elTorts  de 
lord  Melboame,  U  chambre  adopti 
proposilioD  i  ta  majorité  de  79  toïi  con- 
tre 33. 

CBAMBKE  DES  CQUMtNBS.  —  SiaM«da' 

'  '"  '  libre. 


Le  cbancd  ter  de  t&falqiMr  prapo»  k 
teclurc  du  troisième  bill  (Tappropriilioa  J 
de* revenus  publics.  M.  Ilumeicut  qu'ail 
ajourne  ï  lundi  celle  iectaro,  afin  d'aiec^K 
le  temps  devoir  comment  le  bill  dMcw|| 
pomtiorts  municipales  sera  accueilli  jn 
tes  lords.  Le  cliancelier  de  l'échiquiei 
Itve  contre  celle  moUou,  qui  al  n 
par  M.  Ilumc.  Le  bill  dTappropciatioaif)! 
la  iLnc  iroUième  fois. 

Lïséanca  de  lachambre  des  commaa 
do  4  septembre  n'offre  amcan  iolénK. 

— A  lu  suite  d'uqe  conrércnce  ipii  ao! 
lieu  te  7  septembre  au   milio  cnliill 
cbaiiibre  deii  lords  et  celle  des  e 
net,  cette  dernière  a   accepté  les  d 
amendemens  que  la  baole-cbambre,  A 
sa  séance  da  4 .  avolt  rétablis  dans  leH 
de   réfunne    des   corporationt  1 
pales. 

cn.l1tURE  DES  PA^HS.   ' 

Présidence  de  U.  \ 

Siancê  Jlll  Êepttmtr», 
Tons  les  minislres  sont  p 

K.  LK  niÉMWKNT.  L'O: 

la  discossion  du  projet  de   I 
pfcssc. 

M.  LE  x&nQtis  RE  DBEux-amâst  ah 
paru  le. 

Je  laîsseni  aux  membres  de  «da 
chambre  qui  en  auront  le  courage  le  um 
d'examiner  dans  ses  détails  le  projet  qai 
ions  est  prËscnlé  :  quant  ï  moi  je  ne  im 
|r;  Sens  pas,  lorsque  l'absence  dcmessieurl 
I«s  dL'piitûs  lions  rend  tout  ameDdcmciil 
impossible,  mais  je  m'efforccni  ib  II 
considérer  tous  un  point  de  tim  KéDM 

H.  le  présidenl  du  conseil  a'élaotall»- 
cbé  k  recbercher  les  cansea  du  XÊati» 
l^rofond  qui  lourmenle  la  société.  4i^ 
lie  mOme  k  l'eumca  de  ces  cauaea  ^j* 
la'aitacberai  loyalement. 

Il  importe,  en  cfTel,  ponr  âli«  ttth 
l'efficacité  du  remMe,  de  ne  pu  ae  IM» 
per  sur  la  nature  du  mal;  mais  qntaM^ 
<:roie  pas  qu'en  signalant  le  d^sonk*  aé- 
rai qui  nous  aRli^,  il  pnissa  anbvr  dM' 
ifla  pensée  de  sacrifier  lei  mktHà  dt 
l'ordre  que  je  ne  aéparerai  Januia  dt 
ccui  de  In  liberté. 

&ntA.v»at-  1«  démdre 
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ment  unanime,  qui ,  epn^s  cinq  ans 
ï^olulion  ,  ail  ^'16  !aiss6  à  la  pulrio. 
»  je  le  reconnoîs,  la  France,  soii-^  \v. 
<ïrt  de  Vcsiiril  public  el  tle  la  moral*». 
lains  Tétat  le  plus  dôpiorablo ,  In  rcli- 
n'y  est  p;i5  resp<'Clt'e,  le  pouvoir  y  <*?l 
*  an  mépris  et  h  la  d<^rîsion  ;  la  rr\nU(r 
^•rtonl;  le  crime  et  le  suicid*'  se  iiinl- 
t  chaque  jour  sous  nos  yeux  ;  iIc  Iti 
|>cnséi*s,  des  llu'ories  (irsorgani^a- 
d<rs  pi*oj<.'ls  <jC  haine  tl  th'  vm- 
convrnt  dans  If  s  cœurs.  .r**n  con- 
isbaulement.  mais  quollc  est  la  cause 
î*l  maux?  C'est  ce  qu'il  est  n6ccss:tiro 
ï^cchiTclier  |i!>ur  poiler  un  juj^cmort 
iré  sur  les  lois  qui  nous  sont  deinan- 


«  désordre  moral  consi.ste  dans  le  dés- 

Qfd  dL*s  faits  et  des  idvcs.  11  y  a  dcsor- 

qoaud.  pendant  «piinze  ans,  on  a  cn- 

I  né  les  idées  dans  le  scmis  de  la  llhtM  U'* 
olue,  el  quand  on  onti*aine  aujour- 
ui  la  l(''gi-)laliou  dans  reiap;ération  du 
avoir. 

II  y  a  désordre  (|Ujnd  on  proclame  on 
iorieft  tous  les  principes  crime  liberté 
>obUcainf .  et  cpiand  te  pou^oir  gravite, 
aiain tenant  ces  théories  .  vits  la  nio- 

xhie  absolue:  il  y  a  d«'vndre  quand, 
liant  Tcle^rr  la  monarchie,  on  con- 
nne  et  Ton  (Iclril  le?  principes  qui  la 
isliiuent. 

I  y  a  dêsordri'  quatid  !e>  fiits  du  gou- 
ncnient  soitt  «mi  çonlradiclion  tixec  Ij's 
es  «pi'on  a  évn<juées.  avec  les  maximes 
on  a  proclamées;  (piand  la  lé^dslaturc 
limant  à  la  fois  de  deux  esprits  con- 
irc4.  récompense  Pinsurrcction  dans  te 
isé,  et  la  condamne  dan«  le  pri'senl, 
is  ceswer  de  la  jjlorifier  en  théorie. 

II  y  a  désordre  enfin  quand  on  a  placé 
ns  la  même  constitution  des  principes 
nemts  les  uns  d(>s  auln  5.  et  qui ,  selon 
belle  image  de  Hurkp.  ressemblent  ahr% 
Iti  animau»  ftn^ret,  it*'9f^èicx  diffeiftilc^ 
i,  en  fermés  dans  Iti  mcwe  cof*e,  salctrui- 
U  et  se  dévorent,  (Sensation.) 

Qui  ne  conçoit  que  si  un  pa\s  avoit  été 
3  dans  une  telle  situation,  la  division 
roit  inévitable?  que  des  partis  égalo- 
•nl  autorisés  par  les  préceptes  et  les 
cmplcsdes  hommes  du  pouvoir^  cher- 
icroient  h  faire  prévaloir  ceux  de  ces 
inci|)cs  qu'ils  auroient  adoptés?  Car  l'es- 
ît  faamain  tend  h  Tunîté  :  le  despotisme 
bI  peut  vouloir  l'arrêter  entre  les  prin- 
[i^s  et  leur  conséquence,  et  il  ne  peut  le 


tenter  sans  exciter  la  réwlte  de  la  raison,  ^ 
bi  \oi.siaedc  la  révolte  dos  cœurs. 

(  Mii  ne  siit  (|ue  dans  les  régions  de  la 
polili(pio.  la  force  de  la  logique  devient  la 
forC'»  rli»  la  conscience,  et  produit,  selon 
quelle  part  d*un  [uincipe  vrai  ou  faux, 
ces  dévoneiTi-^nséclatans  qui  fout  l'admi* 
ration  ou  l'elVroi  du  monde?  L'unité  des 
principes  fait  l'iinilé  nationale,  la  plura- 
lité (les  principes  fait  la  division  el  tend  \ 
raiiarchi(*. 

(/«•si  l'nnilé  di^  principes  que  veulent 
également  les  difr'rens  partis  qui  divisent 
noîre  malheureuse  patrie  :  les  uns  veulent 
réaliser  les  consi'rquences  du  droit  d'in- 
surrection el  tle  la  souveraineté  du  peu- 
ple, dont  les  théories  ont  été  admises  en 
i85o  ;  les  antres  \eulenl  n'raliser  les  con- 
sé(|uences  du  droit  héréditaire,  dont  le 
princi()e  a  été  rélubti  par  ceux  mômes 
qui  ^enoient  do  proclamer  le  principe 
contraire. 

One  la  presse  manifeste  et  développa 
ces  tendances  opposées  des  opinions  à 
faire  prévaloir  un  principe  unique,  c'est 
ce  que  je  n'ai  nulle  envie  de  contester; 
car  la  liberté  consiste  précisément  dans 
l'exercice  extérieur  et  public  de  cette  fa- 
culté de  l'esprit  humain  qui  déduit  les 
cons^'quences  des  faits  et  des  théories; 
mais  c'est  en  cela  surtout  (|ue  cette  liberté 
est  utile,  car  elle  met  h  jour  le  fond  même 
de  la  situation  sociale  et  soumet  an  con- 
trôle dit  iai»onnemeiil  les  systèmes  et  les 
voies  du  gouvernement.  La  piesse  est  nn 
flambeau  qui  éclaire  le  mal  comme  le 
bien  ;  mais  éclairer  le  mal,  est-ce  le  pro- 
duire? Manifester  le  désordre,  est-ce  le 
causer? 

Si  j  ai  réussi  •*  déterminer  la  sonrce  vé- 
ritable de  ce  désordre  moral ,  signalé  par 
les  ministres,  il  me  restera  à  expliquer, 
d'après  les  invariables  lois  do  la  nature  des 
choses,  celte  irritation  passionnée  qui  est 
\ennc  envenimer  les  discussions  poliliquc.% 
et  donner  h  nos  divisions  ce  caractère  de 
violence  dont  tous  les  bons  citoyens  sont 
si  justement  alarmés. 

('ette  violence  est  inévitable  quand  \e*m 
O|)inions  sont  contrariées  dans  leur  1o- 
gi(pte  par  les  mêmes  hommes  qui  les  ont 
évoquées;  quand  ces  hommes  après  avoir 
établi  les  maximes,  après  les  avoir  autori- 
sées, jnstifit'e?.  dé\elopi).'cs  par  leurs  dis- 
cours el  leurs  exemples ,  entr(>prenneut 
d'en  condamner  et  d'en  flétrir  les  consé- 
queiices  et  s'en  go '/eut  dans  uue  laU*  V 
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inort  contre  ceux  qai  continuent  à  les  dé- 
fendre. 

Dès-iors,  messieurs,  les  dissidences  po- 
liliques  se  compliquent  d'un  grief  person- 
nel .  cl  ce  griff  s'aj^randii.  1 1  >*cnvt*uimt' 
par  les  rigueurs  de  la  rc.sibtance.  Les  par- 
tis se  croient  en  droit  d'accusor  ceux  qui 
les  i»oursuivenl,  el  chaque  coup  frappé 
par  ces  derniers  soiilL've  une  rocrinn'na- 
tion  amère  qui  (inil  par  engendrer  dans 
les  cœurs  des  i-es>enliineiis  [irofouds  et 
des  résolutions  de  vengeance. 

Le  débat  politique  devient  une  guerre 
de  l'homme  à  rhommo,  et  le  pouvoir  dé- 
considéré, aflbibli  par  les  varialiouj  de 
ceui  qui  l'exercent ,  voit  se  tourner  contre 
lui  toute  Tanimoslté  qu'ils  ont  excitée. 

Sans  doute,  messieurs,  la  presse  vient 
encore  ici  manifi>stcr  cet  état  violent  ;  elle 
ftcrl  même  quelquefois  d'instrument  aux 
passions  que  celte  guerre  allume  ;  mais 
ici  encore,  elle  éclaire  la  situation  ri  ne  la 
produit  pas;  elle  épanche  lescolî'rcs,  el 
n'en  est  pas  cause  :  malheur  aux  inipru- 
dens  qui  voudroienl  créer  les  trnrbres 
autour  des  ressenlimens  qu'ils  ont  fait 
naître. 

II  ne  me  reste  donc  plus  pour  apprécier 
les  mesures  qui  vous  sont  demandi'^es,  (pi'à 
rechercher  si  la  lYancecslbien  réellement 
dans  cette  situation  que  j'ai  essayé  d'os 
quisser  sous  uiie  forint*  généra  le  ri  hypo- 
thétique, el  ici,  mfft>iours,  je  suis  forcé 
d'arrêter  un  mon^'iil  \os  regards  sur  les 
actes  publics  des  honnnts  qui  oui  exercé 
depuis  vingt  ans  !a  pics  .i;raijclc  iLfluence 
sur  les  destinées  de  la  1-  rancc. 

C'est  h  mon  grand  regret .  sans  doute, 
que  je  vois  se  personnilioi*  en  quelque 
borte  les  causes  de  ce  désordre  moral  au- 
quel il  seroit  si  urgent  de  remédier;  mais 
quand  il  s'agit  de  porter  atteinte  aux  li- 
bertés g'-néraies,  c'e*".!  bien  le  moins  qu'il 
nous  soit  permis  d'»'xan)iner  à  (jneis  in- 
téréb  ces  libertés  seroiunt  en  effet  sacri- 
fiées. 

Où  en  sommes-nous,  messieurs?  Si  je 
cherche  à  déterminer  le  point  où  nous 
nous  trouvons  après  tant  d'orages  el  de 
tempêtes  politiques,  ce  n  est  pas  sans  c  lon- 
nenieiil  «pi'i-  je  vois  la  France  rev«Mnie  de 
quinte  ans  eii  aiiiôio  à  ces  joins  deHoM 
loureuMî  mémoire,  où.  ai)rès  un  atirenx 
allenlat.  on  vint  vous  demander  comme 
aujourd'hui  des  m 'suros  également  >io- 
leules  contre  nos  libertés.  Alors,  comme 
6iijoujd*hui,  !a  jtcssc  éloil  le  coupable 


? 


qu'il  ralloît  enchaîner,  et  les  honaMi 
dépendans  des  suspects  pour  lesqoeli 
prisons  et  leslieux  de  déporlatioD 
s'ouvrir,  l^es  hommes  qui.  en  18  jo. 
\eniis  \oua  luiic  cette  demande . 
reutdu  ])ouvoir;  les  lois  d'exceplkw 
sèrent  a\ec  eux,  el  la  France  rer^irLfll 
nVnl'Midil  plus  parler  alors  de  restrictii 
ni  d'arbitraire,  el  en  peu  d'années  la  Fkai 
parvint  au  plus  haut  degré  de  gloire 4A     , 
bien  élro.  Oui,  pendant  neuf  aunéfiM  (^ 
avons  eu  tranquillité  întérieure.coalt 
ration  au -dehors  et  progr&s  de  civiliMÉl 
el  de  commerce,  diminution  des  chip 
publiijues;  enfin  noire  crédit  et  Mil 
prospérité  ont  fait  envie  au  inondeote 

Les  hommes  qui .  apr6s  le  crime  deL» 
vel,  avoient  attaqué  si  vioIemmeotUfr 
berté  individuelle  et  la  liberté  de  lapidi, 
renonçant  temporaîromenl  &  leun  d» 
liines,  n'ont  pas  tardé  h  embrasser  k 
théories  révolutionnaires.  Aprf-s  awri*' 
laqué  les  garanties  constitulionne)ks,ft 
se  sont  jelés  dans  la  licence ,  corroafHl 
IVspril  public,  semant  partout  des  gem 
de  division ,  faisant  un   appel  aux  fèâ 
mauvaises  passions,  ils  ont  emhnftéb 
|)riMcii)o  d'insurrection  et  préparé  bf  fr 
laies  journées  qui  ont  préctpké  dnbM 
trois  générations  de  rois,  et  mis  la  tafl 
sur  les  bords  de  rabime. 

l/é|,)i]nonl  orateur  trouve  les  niéiM 
liomm-s,  à  la  révolution  de  juillet  ct- 
tonnanl  le  chant  de  la  Aictoire,  di)UÎ' 
bii.'ml  d'S  récompenses  h  toutori  les  révol- 
tes, et  les  retrouve  après  cinq  ans.  eux  01 
leurs  amis,  réagissant  contre  les  eicil 
qu'ils  ont  enfantés.  Il  ne  voit  pas  que  ks 
mesures  (pi'o  11  propose  soient  capabtesde 
remédier  au  mal  ;  il  croit  au  conlniit 
(ju'au  lien  de  loutes  ces  rignenrs,  Icgoa- 
vernement  eût  mieux  fait  d*accordpr  TiB* 
née  dernière  ramnislie  qu'on  Ini  cooieil* 
loi  t.  I/o  râleur  continue  en  ces  ternirs: 

Si  c'est  l'ordre  moral  que  les  dffV*- 
laires  du  pouvoir  veulent  rrtablir,  qQlU 
n.;  viennent  pas  ajouter  aux  causes  do  dé- 
sordre en  augmentant  le  désaccord  dA 
idées  et  des  faits  :  qu'ils  rétablissent  al 
contraire  l'unité  de  principe  dans  blé* 
gisl:iîion  cl  l^*  ::n!ivernenient  ;  nous  Icw 
.•:...'î  :*  1-  l'io  von«  vonîv.^rordreiuorJ, 
r.tpnoiu'/  do:K  !a  loi  quia  pensionné  i'in- 
surrertion  de  la  liaslille. 

llélablissez  le  deuil  du  ai  janvier,  afii 
qu'il  soit  reconnu  que  le  meurtre  d'nnroi 
(car  j'éviterai  de  me  servir  du  mol  rêgUiJi 


é  par  M.  le  rapporteur)  «  rst  lo 
anci  attentai  contre  I  onlre  social. 
enez  plus  demander  à  la  Franco 
ibuts  |>onr  c^'lébrer  lofi  n^niver- 
Ics  jours  qui  virent  les  ciloyons  nr- 
s»  uns  contre  les  autres;  qu'ils 
des  jours  nOfasles  et  non  des  jours 


dez-noQs  nos  collègues  violemment 
es  de  leurs  sièges. 
Ken  de  vendre  à  Tencan  les  ruines 
;Use  de  la  rue  de  Richelieu,  dont 
a  pierre  épandueaujourdh'ui  dans  ta 
t  ttt  un  digne  monument  de  l'im- 
ilé  de  voire  administration,  of- 
lox  regards  ce  souvenir  de  la  don- 
ie  la  France.  Qui  vous  dit  que  lo 
Béme  où  le  nouveau  I^uvel  a  conçu 
liée  de  son  crime,  il  na  pas  passe 
t  ces  mines  éloquentes? 
K'ROiCHAGE.  Très-bien  1 

LE   Sf  ARQI'IS  DK  RRKZÊ.   OuvrPX  los 

de  Ham,  ne  retenez  pas  pins  long- 
clans  les  fers  quatre  ministres  dont 
iviCé  révolte  aujourd'hui  la  cons- 
publique. 

i  voulez  rétablir  Tordro  moral,  et 
ïntez  que  la  religion  seule  peut  le 

dans  les  esprits,  vous  avez  raison  ; 
llors  ne  vous  ronlentez  pas  d'avoir 
M>ar  la  première  fois  depuis  cin(| 

pied  des  autels,  car  le  pcu[ile  di- 
ue  vous  n'invoquez  le  secours  du 
laut,  que  lorscfue  vos  intérêts  vous 
mandent;  croyez  qu'il  n'a  pas  ou- 
ïe vous  n'aviez  pas  de  prières  pour 
^  a  trois  ans,  lors((ue  le  plus  aiTcux 
aux  ie  décimoit. 

abllssez  l'image  du  Christ  d^ns  lo 
laire  de  la  justice.  Relevez  la  croix 
nt-Germain-l'Auxerrois.  et  rendez 
le  cette  basilique  de  Sainte  Gene- 
:)ai  s'est  étonnée  des  chants  profanes 
lesquels  vous  célébriez  lo  premier 
emire  de' l'anarchie  ! 
LE  PRÉSIDENT.  Je  demande  à  l'ora- 
ÎDterprétation  de  ses  paroles.  (Bruits 
s)  Vous  venez  de  dire  que  célébrer 
fersaire  des  journées  do  juillet,  c'é- 
Hébrer  l'anniversaire  do  Tanurchie. 
I  dire  rpie  nons  vivons  sous  le  règne 
larcbic? 

aE  oREux-DRÉZK.  Nous  ne  sommes 
I  état  d'anarchie,  mais  j'ai  trop  de 
lûsc  pour  vous  déguiser  ma  pensée  : 
D  parlant  du  triomphe  de  l'anar- 
|*ai  enienda  parler  die  ia  révolatîon 
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do  juillet  (RnmcarSanbancdeflmînlstre^.) 
M.  LE  pnÉHiDCNT  rappelle  Torateur  à 
l'ordre. 
M.  nnrTX-BR^zÉ finit  ainsi  : 
Kn  résumé  que  veut-on?  Meltrp  par- 
tout la  force  matérielle  à  la  place  de  l'or- 
dre moral  qui  échappe  et  qu'on  ne  peut 
ressaisir,  t'nc  telle  marche  mbne  h  la 
destruction  de  la  souveraineté  dn  peuple, 
principe  siir  lequel  repose  le  gouveme- 
mcnl.  Or,  songez-y  bien,  sans  la  souve- 
rainelé  du  peuple,  la  révolution  de  juil- 
let n'est  plus  qu'un  mensonge  et  un  cri- 
me. (Mouvement.)  Les  ordonnances  de 
juillet  éloient  dans  le  principe  de  la 
charte  de  i8i4«  jf^  les  ai  olâmécs. 

Votre  projet  est  conlre  l'esprit  de  la 
charte  do  i85o,  j'ai  bien  le  droit  de  le 
combattre  et  de  voter  contre  lui. 

31.  TEnrc  îiE  r.rtiGi^Y  ne  pense  pasqae 
la  nouvelle  loi  sur  la  presse  blesse  la 
charlo.  H  s'étonne  sculemenC  que  la 
chambre  des  députés  ait  élevé  le  taux  des 
canlionnemons.  II  finit  en  déclarant  que 
quolqn'imparfaitc  que  soit  la  loi,  il  faut 
l'adopter  parce  qu'elle  aura  pour  consé- 
qjicnce  de  préserver  la  liberté  de  la  presse 
des  excès  qui  finiroicntpar  la  détruire. 

M.  LL  COMTE  DE  MO^TALEMBERT  COm- 

bat  le  projet  de  loi.  Il  pense  que  la  rao- 
doralion  anroil  été  préférable  au  systtaie 
de  violence  employé  jusqu'à  présent 

M.  î>E  8\i^T-AULAiRE,  après  avoîr 
disculpé  l'étranger  d'être  pour  quelque 
chose  dans  le  projet  de  loi ,  a  fait  l'éloge 
du  gonvemcmont  et  fini  par  trouver  la 
loi  nécessaire. 

M.  n<  uorciiAOK  soutient  que  les  or- 
donnances de  juillet  étoient  moins  un 
coup  d'élat  que  la  loi  présentement  en 
discussion. 

M.  vii-LEMAîN  trouve  la  loi  exorbi- 
tante et  sans  nécessité. 

Exorbitante,  parce  que  d'un  simple  dé- 
lit elle  fait  un  attentat; 

Point  nécessaire  ,  parce  qne  le  jury, 
di'CQUragé  par  la  peine  excessive  ,  ne  la 


prononcera  pas. 

M.  DK  MoNTEDELLo  combat  M.  Villo- 
main  et  finit  par  dire  que  la  postérité  rc* 
(Tardera  comme  un  grand  jour  celui  où  la 
chambre  dos  pairs  unru  volé  la  loi. 

M.  LE  pRÉHiDENT  lit  le  premier  para- 
graphe  do  l'article  i*'. 

Il  est  adopté  après  épreuve. 

Le  deuxième  paragraphe  est  également 
lu  et  adopté. 


v.-r« 


('5^>î 


/V*  |iiumh:qbÀob^  Jo  désire  prendre  la 
parole. 
Plnaieoni  vois  :  Non  !  non  ! 

-lU.lMZBOQCiiAOK.  Je  mo  contenterai  de 
proteater  contre  le  piaragrapbe  si  la  cham- 
Im  no  vent  pas  m*écoiiter.  Mais,  je  le  ré- 

Kle  *  lontes  tos  pr^^antions  sont  Taines  t. 
içfas  mène  des  amendes  et  le  loio  se- 
crtif  donneront  de  nombreux  acqnitte- 
niens.  . 

Le  tjnoisitea  paragraphe  est  adopté. 

m  UE  FBÉaWKnT  lit  le  quatrième  pa- 
.  rigraphe..; . 

H..DinaoccBAOK.  Je  sois  fâché  d'être 
id  te  senl  de  l'opposition  ;  mais  je  ferai 
npn  defoir.  Il  landroit  an  moins  fixer 
dïone  manière  définitive  la  nature  des  at- 
tentais qni  vous  seront  soumis.  Je  de* 
a^ai^le.qn*one.Ioi  attributive  sur  notre 
c<^pétence  soit  présentée  à  la  chambre 
par  ie  ministère.  (On  passenuire.) 

Le  fkfragfapbo  4  est  adopté. 

La  séance  ^  levée  à  cinq  heures  et  dé- 
niée, et  renvoyée  è  deniain,  midi  (précis. 

SéMCêdu  9  Mfptêmbrê. 
:    (Ih^sHfencc  de.  H.  Pasqnicr.) 
A  une  henre  précise  »  la  séance  est  ou* 
verte. 

L'assemblée  est  bien  moins  nombreuse 
.qn*hier« 

Les  ministres  sont  tous  présen*». 
.u.  LE  PRK.sinE\T.  IjA  cbaiobie  en  est 
restée  hier  À  TarL  a. 

M.  ni7B0iicn\GE.  Je  demanilc  la  pa- 
role. (  Ah  î  )  L'article  tel  ciue  vous  Tav»»» 
adopté  est  trop  grave  pour  que  je  ne 
cherche  pas  à  l'adoucir,  à  l'expliquer  par 
un  article  additionnel. 

La  loi  qui  vous  est  sonaiMse  a  pour  but 
de  réprimer  les  écarts  de  la  presse  ;  c'est 
la  presse  qui ,  par  ses  écarts*  a  néccssilé 
aux  yeux  des  ministres  la  loi  qu'ils  nous 
ont  apportée.  Or,  Tart.  r'  se  rap|K)rte  b 
Fart.  1**  de  la  loi  du  17  mai  1819  .  et  cet 
article,  vous  ne  l'oublier  pas  sansdoule, 
assimile  aux  délits  de  U  presse  un  cri  pro- 
féré, un  discours  tenu  dans  un  lieu  pu- 
blic Ainsi,  un  mot  échappé  dans  la  cha- 
leur d'une  disctission «un  cri  prononcé 
dans  la  colère  ou  Vivressc  pourront  en- 
traîner pour  son  auteur  une  amende  de 
5o,ooo  fr,  (Mouvement.  )  Telle  ne  peut 
être  l'intention  de  la  chambre.  Je  pra^x)- 
serai  donc  un  ameudemenl;  c'est  un  ar- 
ticle additionnel  ainsi  conçu  t 
Art  a  «Les  dispositions  de  Tart  1*' 


ifappUyientaullMiit  Ma  MMe 
aur  criaei  tmununneei  praiMe^ 
lieux  pnUicSb  Lems  jalili  -ii 
sous  la  juridiction  cMonn  la  pénal 
tées  dans  les loiadéfà ctisUntra^» 

Me  LEFntemEitT.  LluMfttdeHNi 
amiQjé?  (  Phniears  voix  t.ltail  n 
n  ai  pas  à  le  mettre  anx  voix. 

Les  art  si,  9  eitacMitailopHni 
•  L*art.  5  est  ceini  qai  4éiiik«0i 
tenUt4  la  sAreié  do  l')êtel,l'aiaM| 
trela principe  oQ  b  fomi«  dm^ 
ment  établi  par  la;  ehait»  d»  16S1 

M.  ooBMcaAnB.  Je  deintndi 
roK  (Monnnret.)  SI  vous  no  ve 
m'entendre.  Je  me  tainri. 

M.  LE  pnÉsmtitr.  Je  ne  aai»  p 
r|fioi  M.  Dnbonehfege  dit  toi^OH 
l'on  ne  veut  pas  l'enleildre  il  àt 
ne  lui  ai  jamais  retiré  la  poole; 

M.  nuBotrcMACitt.  Ont*  mais  j 
les  niurmnrrs  qni  sfélëveot  ffnand 
parler,  et  je  sais  bien  aiae  do  i 
c'est  un  parti  pria  et  ai  fon  vent 
ma  voix.  (Non,  non.  Paries.)  Je4 
les  termes  de  cet  article  smu  al 
qne  je  ne  saîa'  pas  oiMnnnnt  doi 
«quelqu'un  poam  se  hasarder  di 
lémiqne. 

Dans  des  temps  de  désnatrenii 
re,  nomlHe  d'hènnnès  «ont  loi 
celle  accusation  d'avoir  vooln  av 
présentation  nationale.  Votrearl 
le  déguisement  maladroit  de  œ 
de  terreur.  (Mouvement.)  Vbns  c 
vous  serez  les  Ju^es  de  ia  pensée 
hunaax  i'interiirèteront  selon  l 
sions,  selon  leurs  préoccapation 

M.  LRpai:sinENT.  Avex-voswi 
dément  à  proposer? 

M.  DIBOIGHAGE.    Je    TOOdloi 

pressions  plus  positives...  Itfan^ 
voyer  Tarlicle  à  la  commîaai 
qu'elle  le  rédi^ât  d'une  ntjanièr 
^icpie,  car.  en  définitive,  c'est  U 
sèment  de  la  loi  de  tendance.  Je 
lo  ren\'oî  à  la  commission.  (I 
d'impatience.) 

Les  articles  ^  6«  7,  S,  9  el 
adoptés. 

M.  orBOUCHAGE  présente  de  1 
observations  sur  l'art  1 1  qai  hatei 
vrir  OU  annoncer  publiquement 
criplions  pour  satisfaire  Mn  ce 
tions  judiciaires.  Messietirs;  dK 
pair,  c'est  un  article  qui  o£taiè  1 
1  de  l'humanité.  EntàulMsspaj^ei 
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!.  en  AmérSqu»,  en  Franco  avant  la 
Intion,  on  eut  le  droit  de  venir  au  se- 
"S  de  la  misère  des  plus  grands  cou- 

iCS,,, 

'article  1 1  est  adopté. 

.  en  est  de  même  de  l'art.  19. 

•'on  passe  ^  l'art.  10,  des  caationne- 
n. 

u  DUBOUCBAGE.  Je  parle  pour  l'ave- 
Car  nous  sonr.mes  ici  comme  quand 
agit  du  budget,  nous  ne  pouvons  in- 
Der  des  améliorations  cjue  pour  les 
rdces  futurs.  (On  rit.)  Eh  bien  !  dans 
pothèse  que  cette  loi  soît  revue  dans 
■aion  prochaine  on  expliquée  par  une 
e  loi.  je  ferai  rpmar(|uer  qu'en  abais- 
le  taux  des  cautionnemcns,  on  auroit 
baisser  aussi  celui  des  amendes.  L^ 
onnemens  sont  là  pour  la  garantie 
mendes. 
DE  FLAOAUT  appuie  cette  observa- 

aartîcle  i3  est  mis  aux  voix  et  adopté 

qne  l'art.  14. 
.  LE  iiABQL'18  DE  LA  PLACE  demande 
Lxolesur  l'art  i5.  Si  un  amendement 
L  été  possible,  dit-il,  j'aurois  demandé 
Uppression  de  cet  article,  qui  aura 
p  eflet  de  contraindre  la  presse  et  de 
iJBT  an  coup  funeste  aux  journaux  des 
«rtcmens.  L'orateur  critique  surlcul  la 
Position  qui  exige  que  !c  gérant  soit 
Bcsseor  du  tiers  du  cautionnemciiL 
i«s  articles  i5,  id,  17,  18  et  19  sont 
ptés. 

ci  finit  le  titre  3  et  l'ensemble  des  dis- 
ilions  qui  s'appliquent  h  la  presse. 
■  .  Dt  Doi  cif  AGE  propose  un  arlicU;  ad- 
©nnel  ayant  i)Our  objet  de  rendre sm- 
tttit  temporaire  cette  preniièrc  partie 
a  loi. 

^tte  proposition  n'est  pas  appuyée. 
l'arL   20  relatif  aux  gravures,  litho- 
Pbîea  et  emblèmes  est  mis  aux  voix  et 
?ié, 

•      LE    PRÉSIDENT  dounc    1  eclUKC  (\c 

•    31  qui  est  le  premier  du  titre  rela- 

jci-x  théâtres. 

jïarL  a  i   est  mis  aux  voix  et  adopté 

^  «lueles  articles  22, 23,  24*  36,26,  27 

^  et  dernier. 

->  DiBOiciiAGE.  Je  demanderai  à  dire 

^ot  &  la  chambre  :  j'ai  reçu  dos  [)éti- 

ft  relativesà  la  loi  que  nous  venons  de 

^ter  :  j'en  ai  reçu  unenotammentdes 

^Kimeurs  de  Limoges  ;  je  suis  bien  aise 

^  Utùiêmbre  et  I0 public  sachent  que 


je  mo  SUIS  occupé  de  l'honorable  t&cbe 
qui  m'aNoit  été  confiée.  Il  est  trop  tard 
pour  que  le  rapfiort  vous  en  soit  faîL 

Je  n'ai  reçu  qu  hier  cette  pétition  ;  mais 
je  l*ai  prise  en  grande  considération ,  et 
dans  les  observations  que  j'ai  présentées 
à  la  chambre  j  ai  rempli  le  vœu  des  péti- 
tionnaires, et  j*ai  même  pnisé  dans  leurs 
pétitions  plusieurs  des  motifs  qne  j'ai  dé* 
veloppés  devant  vous,  en  disant  que  la  loi 
rédiiiroit  à  la  mendicité  un  grand  nombre 
de  familles  qui  ne  vivent  qne  de  leur  tra- 
vail, et  que  par  conséquent  elle  ne  devoii 
être  que  temporaire.  C'est  surtout  en  vue 
des  ouvriers  imprimeurs  et  de  leurs  fa- 
milles que  j'ai  dit  que  la  loi  est  un  atten- 
tat à  l'humanité. 

On  passe  au  scrutin  secret  sur  Ten^ 
semble  de  la  loi  :  en  voici  le  résultat  : 

101  boules  blanches  contre  ao  boules 
noires. 

La  chambre  adopte. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et 
demie. 

On  ne  sait  pas  encore  quand  aura  lien 
la  séance  de  clôture. 


LE  r.cinE  DU  NÉOPHYTE,  OU  la  Religion 
du  Cœur;  par  M.  le  comte  de  la  Rival- 
licTcFrancndorf  (i). 

Cet  ouvrage,  entrepris  dans  les  vues  le» 
plus  droites,  a  pour  but  de  montrer  qu'il 
faut  revenir  à  la  religion,  et  que  ce  retour 
n'est  pas  aussi  dilûcile  qu'on  se  le  per- 
suade dans  le  monde.  L'auteur  donne  à  son 
néophyte  des  conseils  propres  «^  faciliter  ce 
retour.  Il  Texhorte  à  bannir  toute  fausse 
honte,  à  s'accoutumer  à  la  pnère,à s'exciter 
à  la  foi.  à  marcher  en  la  présence  de  Dieu» 
à  se  repentir,  h  se  corriger,  à  faire  pé- 
nitence .  etc.  C'est  \h  le  sujet  d'autant  de 
chapitres,  011  l'on  retrouve  à  la  lois  beau- 
coup d'indulgence  et  beaucoup  de  zèle. 
On  croit  voir  que  les  conseils  que  rauteot- 
donne  aux  autres,  il  les  a  mis  en  pratique 
pour  lui-même;  qu'il  a  compris  les  dou- 
ceurs de  la  religion,  qu'il  en  suit  fidèle- 
ment les  préceptes ,  et  qu'il  tient  à  hon- 
neur de  les  inculquer  à  d'autres.  Il  y  a 
dans  son  langage  quelque  chose  de  vrai  » 

(1)  In-12.  Prix  :  5  fr.  Chez  Méquignon 
junior,  rue  des  Grandls-â.u^^vci^^^ 
bureau  de  ce  louxniV. 
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ds  rimpls  et  Atibctuvx,  qnl  en  prapre  k 
Inl  'e&DcîKer  TeUima  et  la  conflanco  de 
m  Icclènn,  et  son  livre  peut  profiter  1 
^•ntrei  (pit  dpJ  nioptiflcs.  On  en  jnge- 
roit  lÎQÙi  H  nons  pouTiom  ciler  boa 
noipbrs  do  puMgei  qui  indiquent  nn 
UMioa  «prit  )  DDos  ta  donnerora  du 
ipdiu  Bcncmple  i 

■  LlMbitode  de  pliiunter  des  choses 
nllgtraies  ne  se  perd  pas  tonjoitrs  useï 
ib»  ponr  qoi  reste  dsus  le  monde.  C'est 
■a  écvtil  contre  leqnel  le  n£oph}tu  ne 
•imit  trop  se  mettre  en  garde.  Il  doit 
itnnir  de  son  e^rit  la  croyance  qu'il  est 
possible  de  disiïngiicr  rntrc  les  pratiques 
de  déroliont  qu'on  peut  k  ion  gré  Téot^- 
nr  le*  mes  et  plaisanter  de*  antres  ;  ce 
■mt  nauniscs  habitudes  suiqaelles  il 
hut  absolament  s  imposer  l'obligslion  de 
renoncer,  pour  soi  d'abord,  dont  elles 
tUiâdissent  la  foi ,  et  ponr  les  autru 
^'clles  éloignent  de  la  religion  quand  ils 
fa'ji  sont  pas  encore  venus,  ou  qu'elles 
scandalisent  alors  qu'ils  la  pratiquenL  • 

Plus  nous  trouvons  de  sens  et  de  sa- 
gesse dans  cG  conseil,  plas  nous  avonfl  6là 
uiprls  de  cet  autre  passage ,  oii  l'auteur 
nu  parolt  pas  s'AIre  mis  ïsscs  en  garde 
eonlre  le  dorsut  que  plus  haut  il  rccoin- 
•  nandoit  d'iTilei'  : 

■  Si,  fermant  les  yen»  lor  tout  ce  qnl 
estde  prescripLioii  ecclésiasLiqiie  ,  on  ne 
»enl  les  OBvrir  que  sur  des  ciagéralions 
locales  qu'an  grand  i&le  excuse  sans  les 
jnstifier,  parce  qu'elles  portent  préjudice 
k  la  religion ,  si  l'on  prend  pour  le  culte 
catholique  l'adoration  des  saints  fa  laquelle 
f ignorance  entraîne  qiielqnes  individus , 
les  macf rations  et  les  perpiiturllcs  redites 
de  quelques  anlres,  si  on  ne  voit  de  cbrû- 
tien  que  sons  le  capuchon  du  pénitent,  de 
priém  qn'ave^  un  chapelet,  de  repentir 
que  sous  la  bairc  et  le  cilice,  il  est  certain 
qu'on  finira  par  prendre  de  la  religion 
une  idée  fort  opposée  fa  celle  qu'un  chré- 
tien doit  en  avoir.  Mais  cette  iili'o  sera 
fkusse;  elle  u-ti  mcnsongbre,  déloyale 
Riéme,  et  îiscroit  par  conséquent  absurde 
on  perCde  d'en  Faire  la  base  du  jogemeni 
tpioit  porte  sur  le  culte  catholique.  > 

D  nous  semble  qnll  j*  «  ici  une  torte  [ 


dabl.lme,  et  mStno  de  rî<Iicale  jel£ 
dei  praliijucs  respectables.  Ce  it'éloit 
l'intention  de  l'auteur,  ro aïs  c'est  le 
tat  naturel  de  ^cs  espicsstoos.  Il  y  i 
qui 'S  aiiiriis  endroits  où  it  n'a  pas  bien  i 
se*  leim  s.  Ainsi ,  il  dit  que  Jétat-CÎ 
iloit  uK  hûK  vivant,  ce  qui  est  assoi^Md 
fou  déplacé.  Ailleurs,  il  oonseilledciit 
«tir  en  conression  ;  (^»sl  son  mol  i 

•  llcstdans  noire natnre  de  nom  refciA 
trb  rranchcmenl  de  ce  qni  nous  uitk 
nnle,  et  IrÈs.dilTicilotnpntdcceqQiaMl 
Ëté  agréable;  trichons  donc  avec  cetlc& 
pMiiion,  puisqti'ii  ne  dépend  jnu  deart 
de  la  changer.  Et  quanti  nous  traçnsl 
taïtieait  des  nombreDacs  fante*  que  oii 
avons  commises  dans  le  conrs  dt  W 
vie ,  mettons  en  lumière  les  objets  ^ 
btês  de  naos  épouvanter,  et  bissonsb 
le  ebir  obscur  ceux  qui  ne  reroienlf 
nous  distraire.  Ce  sont  m^nageaKoii 
(Ui{ieiisBb1es,  Gt  que  par  cette  raison  bi 
ligion  De  saurait  bl&mer.  > 

^ous  doDtons  lieaaconp  quQ  les  IH» 
logiens  approuTBisent  ces  /rùAma,  M 
nous  regrettons  sinct^rement  de  li 
de  lettes  lâches  dans  un  livre 
rempli  debouneschoscs,  clqi 
tant  d'endroits  une  idée  Tavorabl*  é> 
principes  et  des  tenlimeiis  de  1' 
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M.  L*ÉV£QUE   D'AJACCIO. 

D  avoit  paru  dans  le  Moniteur  de  ta 
^/pon  du  4  juillet  un  article  hostile 
trc  M.  Tévêque  d'Ajaccib.  Nous 
rruines  point  devoir  le  laisser  sans 
inse ,  et  nous  finies  sentir,  dans 
'e  Numéro  du  21  juillet,  combien 
flaques  du  Moniteur  étoicnt  in- 
es  et  déplacées,  lie  respectable 
[ue  dont  on  inculpoit  la  conduite 
vessé  au  Moniteur  une  réclamation 
celui -ri  a  refusé  d'insérer,  et 
1  nous  paroi t  d'autant  plus  néces- 
cde  faire  connoitre.  Elle  montrera 
t  ce  qu'il  y  avolt  de  préoccupation 
le  légèreté  dans  les  attaques  de 
OMiyme  ;  il  est  vraiment  incroyal^le 
S  dans  un  journal  religieux  on  re- 
e  d'insérer  la  réclamation  d'un 
iqne. 

€  Rédacteur  du  iMoniteur  de  la 
Religion. 

Vico,lc6  août  i835. 

Monsieur, 

Iprès  avoir  lu,  dans  votre  Numéio 

4  juillet  dernier,  .jue  vous  avez  eu 

trême  obligeance  de  m'adresscr, 

>cur  que  je  ne  Tignorasse,  l'article 

si  peu  bienveillant  dans  la  forme 

peu  véridique  dans  le  fond,  inti- 

J)e  la  Bc forme  en  Corse,  je  me 

demandé  s'il  convenoit  à  mon 

ctère  d'engager  une  sorte  de  po- 

îque  avec  im  journaliste,  alors 

Lie  qu'il  s'agissoit  pour  moi  de 

^ndre  à  une  provocation  injuste, 

«  repousser  une  odieuse  detrac- 

.     J'avoue    que    ma    première 

^e  a  été  de   me   taire  ,  et  de 

1er  la  calomnie  se  donner  à  elle- 

nc  un  démenti  solennel  par  les 
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contradictions  manifestes  et  les  exa« 
gératioiis  grossières  dont  elle  étoit 
tissue. 

Mais  lorsque  j'ai  vu  votre  article 
reproduit  dans  un  journal  que  j*es- 
time ,  accompagné  de  réflexions  qui 
en  font  ressortir,  il  est  vrai,  toutes  les 
inconséquences,  mais  qui,  par  défaut 
de  données  positives,  n'en  pouvoieut 
réfuter  le  fond,  j'ai  dû  cramdre  que 
mou  silence  ne  fût  pris  par  les  nom- 
breux lecteurs  de  ce  journal  pour  un 
aveu  tacite  de  la  vérité  de  la  suppo- 
sition qui  a  servi  de  texte  à  votre 
déclamation.  Or,  s'il  m'importe  peu 
d'être  calonmié  par  un  journaliste , 
et  encore  moins  par  un  anonyme  qui 
n'ose  décliner  son  nom ,  il  ne  in'csi 
pas  également  indifférent  de  risquer 
auprès  de  mes  vénérables  collègues  la 
considération  dont  ils  ni'lionorent, 
en  me  laissant  traduire  à  leurs  veux 
comme  un  espi  it  inqtilet  el  turbulent 
qui  vient  avec  des  vues  exagérées  de 
réforme ,  avec  un  plan  mal  concerte 
d'administration,  bouleverser  tout  un 
diocèse  en  déplaçant  brusquement 
toutes  les  rxislenres. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  k  relever  tout 
ce  que  l'article  renferme  d'inexact, 
de  faux ,  d'inconvenant.  Ce  n'est  pas 
à  moi  de  dire  les  suffrages  qui  ont 
encouragé  les  couunencemens  d'une 
administration  que  vous  avez  jugée 
digne  de  votre  censure  ;  ce  n'est  pas 
à  moi  de  raconter  les  gages  d'amour 
et  de  confiance  que  j'ai  recueillis  dans 
plus  d'une  occasion  solennelle  de  la 
part  de  ce  même  clergé  que  votre  ar- 
ticle calomnie  outrageusetnent,  en 
insinuant  perfidement ,  à  travers  les 
formes  insidieuses  d'un  langage  hy- 
pocrite, qu'il  est  exaspéré  contre  son 
évêque.  ai  quelques  mots  d'éloge  que 
d'autres  ont  voulu  donner  au  peu  de 
bien  que  la  divine  providence  a  dai- 
gné faire  jusqu'ici  par  mon  ministère 
ont  pai*u  vous  blesser,  ils  vous  senu 
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bleroiènt  par  trop  ofiCBnsaiis  dans  ma 
boiscbé. 

Ce  n*ept  pas  moi  non  plosqui  flé- 
trirai là  cendre  de  mon  prédécesMur, 
dont  je  respecte  la  mémoire.  Ce  n*est 
pas  moi  enfin  qui  rabattrai  iamaît 
des  louanges  que  Ton  pourra  donner 
au  deiigé  de  mon  diocèse,  dont  je 
crob  être  à  inéme ,  autant  que  per» 
sonne ,  de  coiinoltre  et  d'appi^ier  le 
mérite.  S'il  y  a  dans  son  sem  des  ré- 
jbrmes  à  faire,  il  en  a  senti  le  premier 
la  nécessité  ;  il  est  allé  lui-même  au* 
devant  de  mes  désirs ,  et  si  les  plans 
aoxqaeb  il  a  applaudi  d*avance  se 
inhiisent  un  jour,  c'est  à  lui  seul , 
après  Dieu,  qu'en  appartiendra  la 
gWine. 

Ce  n'est  donc  ni  mon  élo|;e  person- 
nel que  Je  prétends  faire  ici ,  ni  celui 
que  voiis  faites  vous-même  de  mon 
pijrdécesseur  et  de  mon  clergé  aue  ie 
veux  contredire.  Ce  que  je  prétends 
nniqiieuicnt,  c'est  de  protester  contre 
Vassertion  fondaïueniate  de  votre  ar- 
ticle, Gontie  la  .supposilion  qui  a  servi 
de  texte  à  vos  insinuations  malveil- 
lantes ,  et  contre  le  fait  que  vous 
avancez  avec  une  iinpetturliaiilt*  con- 
fjaiico ,  pour  ropaiulrf  ensuite  d'o- 
dieuses préventions  sur  mon  admi- 
nistration (ii  c/'sainc  ,  tout  en  rccon- 
iioissaul,  ce  dont  je  vous  remercier,  la 
sagesse  de  me:»  vueâ  et  la  pureté  de 
mes  intentions. 

A  vous  entendre ,  mon  premier  soin 
a  été  lie  faire  un  remaniement  général, 
et  tous  tes  cures ,  jeunes  ou  'vieux ,  sans 
exception  y  ont  dd  quitter  le  hameau  na» 
tal  et  passer  dans  un  uilla^e  étranger. 
Ces  ckangcmensy  ajoutez-vous,  ont  eu 
le  malheur  de  déplaire  a  beaucoup  de 
monde,  et  de  cont^'Cnir  ii  très-peu  de  per~ 

sonnes Cette  mesure  a  soulevé  les 

haines  et  attife  les  mccontentemens. 

Or,  per!nellcz-n)oi  de  vous  le  de- 
mander :  vous  qui  connoitsez  si  bien  la 
Corse  et  ses  haùttans;  vous  qui  pi,*éten- 
dez  nous  avoir  donné,  dans  votre  ar- 
ticle, un  exposé  fidèle  et  des  renseigne^ 
r  pris  sur  les  lieux  ^  vous  qui  avez 
ireuiment   enret>istré    avec    une 


placemens  qui  oot  été  fuis 
diocèse  depuu  mon  arrivée 
nous  dites  :  H  est  éirmtmtf 
éoneliip  qui  est  tuUifie  ôene 
qu'on  lui  rappeAU  ces  cimses 
sentes-Tous  h  force  de  proa* 
TOUS  avez  agencé?  Prenei 
Vous  avez  dit  :  Tmu  les  cm 
ou  vieux,  sans  eseceptàm,  md 
le  hameau  natal,  ei  passer  éà 
lageétramger,  L'assertiottcst 
rigoureuse,  «ans  restriciioi 
tons-la ,  s'il  vous  plail ,  ssh 
avec  des  cliifTres. 

La  Corse  renferme  288  sa 
et  66  cures.  Retranchons  dTi 
dernières  ;  ce  n*est  pas  de 
sans  doute  que  vous  tooIc 
dans  votre  article,  puisque  ti 
aussi  bien  que  moi  qne  le 
laires  sont  inamovibles  et  ne 
être  déplacés  sans  leur  coma 
Restent  les  388  succursales, 
desservans  ont  pu  subir  le 
ment  contre  lequel  vous  Tov 
La  plupart  des  prêtres  e^rst 
vous,  desservent  C église  du  m 
les  a  vus  naâre  .-  c'est  f  mil 
donc,  de  votre  aveu^  pluidel 
de  nos  succursales  desservid 
titulaires  résidant  dans  Uhat 
tal ,  et ,  par  conséquent ,  pin 
desservans  qui  ont  dd  passer 
village  étranger.  Je  serois 
droit  de  vous  demander  uat 
pins  de  144  curés  que  j'aim 
elles  violemment,  daus  Te 
qnelqUiS  mois,  à  C  humble  loi 
dieux,  à  r  ombre  des  vieax 
plantés  par  leurs  ancêtres,  pot 
voyer  dan.f  une  sorte  de  bann 
Mais  je  veux  éire  plusgênéi 
\ous.  Je  ne  vous  demauJt 
nombre  ,  ni  la  moitié  de  ce 
ni  le  tiers ,  ui  le  quart ,  n 
quième.  Citez-moi  seuleiueo 
prie ,  quatre  défdacemeQS 
de  ceux  que  vous  attaque] 
144  et  plus  que  vous  dei 
duire  pour  jastifier  votre  i 
et  pr*)uv€z-moi  ensuite  que 
pas  mille  raisons  pour  les  < 


îtude  scrupuleuse  tous  le&  dé- IS'vvous  m'en  citez  quatre  a 
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40  Totontien  eon  damna  (ion  sur 
)  les  inronséqiieiices  cl  sur  toutes 
ductioiM  iHi'iisongéros  (le  rnlrt: 
ge  ai'tici*;. 
roii4  ne  |>ouï«  les  citer,  comme 

ciaiiw  pa*  de  voui  en  délier, 
nez  aloi-fi  voiii-iudiiie  qu'il  faut 
a  passion  de  inédire  vous  ait 
litrement  areii|^l^,  pour  avoir 
klir,  Â  la  face  <)<■  soleil ,  uri  xjs~ 
de  déiractinii  tout  entier  sur  un 
ussi  exaj>éré,  aussi  inalérielle- 

failli ,  et  sur  loquel  il  étoit  si 
1«  vous  donner  un  éclatant  àé- 
i.  ConTcnci  au  moins,  si  par 
d  votre  intention  n'étoil  pas  de 
re  fi  de  jusiifitr  peut-être  d'n- 
'  de  sinistres  projeLs,  quoique,  à 
lire,  le  ton  de  voire  article  tra- 
d'nn  bout  à  l'autre  l'esprit  qui 
icié ,  convenei  qu'avant  d'ac- 
ir  avec  une  si  confiante  cr^du- 
>  renseiijiientens  inouis  qui  vous 
■umi  le  Mijrt  de  votre  arlirlc, 
de  les  livrer  surtuiità  laniibli- 
P«c  le  coiiiniciilair^  qui  les  ac 
kKne,  vom  cii-^'ii-E  mieux  fait 
^crifuT  d'almrd  l'auilienliri 
s  ai  tant 

fcorer  de  vos  rliartiableii 
éclairer  tie  vos  judicieux  eon- 

TOUS  pouviez 
ne  autre  voie 


^1. 


;  les  adiT&'ier 
L-elle  <r.- 


nl'ii 


inbl. 


rin^ment  à  uia  n'ponse, 

V:  Ains.  volve  pro<-liain  m 

*cez,âceprix.  Il 

«Is  je'  suis  votre  très-liui 

Uur, 

X.  T.  iiAPHiEi. ,  (■rtquc  d'Aja 
os  n'anrlons  rica  iiijuulcr  1  ai 
:  si  pércniploire  ;  mais  pendant 
«  partoit  pour  Paris,  il  paroiMoil 
le  Moniteur,  le  H  io(i[,  nu  autre  ar. 
non  moins  malicillant  qoc  le  prc- 
,  mais  rumpli  aussi  de  pliisinlcries 
jIcs  contre  nous,  cl  d'assertions 
iclcs  sur  la  Corse.  Nous  n'aioni 
t  de  Toalair  faire  assaut  de  plaisan 
iaveelertctacleur,iioiiinooscoT)len> 


t>nt>ni  de  monlicr  par  un  exemple  l'in- 
contéqnence  de  ses  reproches. 

assnrc  qu'il  s'est  efforeé  jaiqu'id  de 
enpnix  ei  m  hotita  hanaoïiit  aree  la 
pretif  rtligîeau!  iepait  nolrt  appariiiim 
dam  le  momU  tiltrraire,  dil-it,  nous  par- 
toni  hardimenl  le  dffi  ijae  Con  paiite  ateu- 
U  Monilcnr  .Senlincllc,  d'avoir  jamaii 
ferai  la  plus  petite  vertu,  enfuma  la  répaln- 
'ion  la  plut  probUmatiqae,  ni  thcrehi  fwo- 
tourrirtei  eolonnei,  la  pivt  ligire  querelU 
ijae  et  >oil.  Ce  df  R  esl  Térilablemcnt  assci 
hardi.  Car  it  est  notoire  que  te  Moniteur 
couimencf  il  ^  a  quelque  mois  par  nn 
prospectus  répsndu,  dil-on,  &  30,ooo 
exemplaires,  et  qui  (toit  en  librement  di- 
rigé contre  le  rtdacteur  de  VAmi  de  la 
Religion.  Kous  n'avions  point  répondu 
dans  le  temps  i  cette  attaque  brutale  et 
non  provoquée  ,  mais  il  est  incroyable 
qu'aprts  nous  avoir  luicf  ce  faclnm.  on 
vienne  se  vanter  de  n'.ivoîr  jamais  «A^rcArf 
fa  plu  ligère  ijutTtUt.  Si  celte  quti-ellr 
qu'on  nous  lit  n'O'oil  point  de  l'auteur 
mémederarlicle,  il  n'en  ni  pas  moins 
vrai  qu'elle  nou<>  fut  susciter  dans  le  Jlfo- 
niffar.et  ce  qui  prouve  combien  peu 
nous  aimons  la  guerre  ,  c'est  que  nons 
ne  dalgnAmes  pas  y  r^pon'lrc. 

l/anonjme  avoit  dit  dans  son  premier 
article  que  la  plupart  des  fvjqncs  de 
Corse Bvoient  £10  cardinaux;  nous  avions 
gssurf  au  contraire  qu'il  y  cnavoîtcu  trts- 
pcu.  I.'anonymc  se  n'-cfic  ici  sur  noire 
î^onncc.  /.■  Corse,  dit  il,  a  fourni  plat 
dt  cardinaux  à  elie  leule  que  troit  granJeê 
paittaneet  toiitineiitalet  réuniei.  L'iatehi 
deStigone,  à  partir  du  ciaifaièine  lièelejat' 
qJaadix-ttpliime,  ntfatjamaiê  aecapi  que 
par  un  cardinal.  L'ivithid'Aleria  fulgou- 
verni  de  lemp»  immémorial  par  det  priiicet 
romaine.  L'auleur  cite  cinq  cardinaux  qui 
«ni  H&  éverpics  do  ce  sifgc,  et  ajoute 
d'un  air  Irîompliant  i  Quand  on  ne  tait 
qi^imparfaitemiKt  l'hiilaire  d'un  peuple , 
on  devrait  le  garder  au  moint  de  mettre 
ton  ignorance  en  lumière. 

On  va  voir  II  qui.  de  l'auteur  on  de  nous, 
on  poonoit  appliquer  cet  ivîs.  Il  prétend 
que  l'ëvechË  de  Sagonc ,  dn  cinquième 
siècle  lusqi^aa  di i- septième ,  ne  fbt  ja- 


Cits) 


«rit  occBpé  q>«  fMT  «B  Miâbi).  Or. 
noot  iroD*9n>  duu  !■  BiUùtU^m  tMcriâ 
dn  ptre  Ricbaid,  no*  lî»U  dn  ëvé<tiiei  de 
Sêgone  ,  tir£e  de  Vllatia  tatra  dUghellL 
.Celte  liile  compread  Ici  nomi  de  qui' 
nnle-tnii  éyèqnt»  depuU  le  dondème 
riède Jiiiqu'iD  diX'hnilièiM.  Snreet qua- 
rante-trois éfêqnet,  il  a'j  en  a  qae  d«i> 
qDÎMÙentdé*igDéi  comme  ijanl  M  cer> 
dinaai;  c'en  Grégoire  h'iîiea  ven  lemillen 
do  qninutoie  lièclc ,  et  Jeaa-Baptitte  CI- 
ohU,  ren  le  milien  do  MÏdfnie.  A  )■  ié- 
rilâ  nous  crojoni  que  pumi  les  évéqMi 
de  Segone  il  en  «t.  pluienn  qni  ij^nl 
été  IransfiSniii  k  d'iotra*  ùigei  devinrent 
«unité  cirdinanx;  mue  ih  ti'floieat 
p^t  cirdiDuix  quand  ili  occapoient  (• 
■iége  de  Sagone.  U  n'j  en  a  que  deia  rni 
qnatufe-lroi*  qai  aient  eu  cet  boraeor  ï 
Segone.  Qne  l'on  jngeacinelleiiMnlde 
TaMettion  de  ceini  qni  vient  dire  d'ane 
nnaiire  absolne,  qaa  Stgone,  pendant 
.doaio  siècliv,  M  Tut  Jamaii  occupé  que 
par  nn  cardlnaL 

C'e»t  avec  la  même  légtrelé  qu'il  parit 
dei  6i<ques  d'Alerîe.  La  VitUs  de  ces  é^^■ 
que*  qne  noat.lpjntone  daoi  Ja  ftid» 
thé^me  toerit  n'nlTre  point  doi  noms  de 
prîncrsromiiiis.m'.is'-culcmcnt  les  noms 
de  pbsienrs  gramW  Uiuille:*  de  Ufiiips. 
Sur  Irciile-neur  £ve'{ue3  d'Aleria,  nous 
trouvons  cinq  c^rdinnux  ,  Ardicta  de  La 
l*orlc ,  Innocent  CiIm)  ,  Ocl-ive  Bdmu^, 
Dominii)uc  Rivarota  ei  Oc  are  Raggi.  En- 
core ()nclq!ics-nns  de  ces  prùlab  ne  de- 
vinrent-ils cardinaux  qu'après  avoir  £lë 
tr*ni>fér;«  d'Alefia  è  d'jQtrcs  sièges.  C'est 
apparemment  par  disiracllon  que  l'ano- 
nyme cite  parmi  \c%  cirdiiiaQi .  AlcMn- 
(be  Sauli,  évéqne  d'Alefia;  te  bienheu- 
reux Alexandre  Sauli  n'a  jamais  été  car- 
dinal. 

Nous  ponrrions  prendre  ici  notre  re- 
vanche aiec  Tanonyme .  nous  uous  con- 
tenions de  l'invilcri  être  ik  la  fois  pins 
exact  et  pins  modeste. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  On  rciiiarquera  que  dans 

la  circulaire   de   M.   le   ^rde-des- 

_Me9ux ,  que  nous  donnona  plus  bai , 


il  eu  dit  qaaJa  K^Ueiludt  d<i  pnm   h 

reur.i- généraux  doit  je  porter  ' 
alleintes  aux  boniMS  meeurj  et  aman  p 
cifies  conslilulift  d*  tantrtnocial.hm  | 
nous dcvoiuespéier qu'on  ueiolnc 
{wint  les  gravures  qui  outiAt.rni  k 
re^-ion  cl  iea  mœurs.  Piii-i'jir 
eravure  ne  peutétre  publiêi:  i 
1  autorisation  du  ministre  ou  >lo  a» 
fuis ,  le  couvemeinent  se  rrnoMl 
cDiiiplice  des  gravures  licencie 
itisiillnntes  pour  ia  roUcion  qafh- 
roitroitnt  encore,  li  ne  voudra  foitf 
sans  doute  encourir  celte  grave  ifti 
ponsabilité  et  se  mettre  en  oppaHÉp 
avec  le»  lois  qu'il  a  fait  rendre,    -t 


M.   l'éïèaue  de    Nai 
le  projet  qii  il 


:y  a  tôM 
.     -      .  "^  ^c  ptiai 

temps ,  de  donner  cE<:s  n 
(liinics  pieuses  qui  vr>udi 
si'r  quelques  jours  loiu  ilu  tumulte 
du  nioixle.  Le  prélat  préùd«  à  une 
retraite  dnna  le  couveut  des  Dtimiu- 
caines,  nie  de  Cliarouiir.  Un 
nombre  de  dames  logent  djat  II 
tua'isoD ,  et  d'autres  riemics)  le 
ntalin,  et  aasisinït  aitx  execqos- 
M.  I'cvci(iie  de  Nancy  pajle  <jaiV 
Tois  par  jour  avec  ce  zèle  iu^ttgl^ 
nui  ajoute  à  refficocîlé  de  là  pane 
divine.  Lt  retraili:  duit  être  clMt 
lundi  proche 

La  fcle  et  l'octave  de  fExall»- 
tinn  seront  crl^brévs  In  M-iiiaiiie  pro- 
clidine  an&dvair^  de  Mdntmittrt 
La  fête  se  c^I«'-brera  le  itiiiianclie  13, 
par  anticipation.  M.  l'abbp 
archidiacre,  officiera.  M.  l'alJirSp' 

Elace  fera  le  dLwoun,  et  M.  VttAi 
le^pinsssoMs ,  les  stations.  Qihii 
jour  de  la  semaine  une  paroi«c  if 
Paris,  ou  des  environs,  ira  en  pAtn- 
nage  ;  le  lundi  Saint-Antoine,  (' 
mardi  Saint-Etienne-du-Monl ,  le 
mercredi  Notre- Dnnie-des-Vu-toiitf, 
le  jeudi  Vanj^irard  et  Lisy,  le 
dredi  Passy  et  le  samedi  AuLervi^ 
liers.  Le  <liiuauclie  20  M  l'aUx 
Coudrin  officiera  et  prêchera  les  au- 
ijom.  Dans  lu  semaine,  leaertnontf 
lea  sutioos  serout  faits  psc  \a  ecç|«r 
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simple  ot  modeste ,  qui  ne  cherche  dans 
fti  conduite  et  dans  ses  actions  ^ne  Ir' 
gloire  de  Dien  et  le  sa'ut  des  ame».  Uno 
piété  tendre  ot  alTcctucniir .  une  doncf  ur 
admirable  dans  Ip  caract6ro.  nn  fonds 
Le  sacre  de  IVI.  de  J<;rplirinion ,  inépuisable  de  bonté,  un  zMit  in Tatigable, 
•rêqne  de  Saint -Difz,  s'est  fait  à    lui  rurent  bienlôl  concilié  Tanioar  et  Tes- 


simstinnes  des  pai^oisscs  qui  tiendront 
ail  Calvaire.  Le  lundi,  jour  de  l'oc- 
tave, la  paroisse  Saiut-Jacques-du* 
Haut-Pas  fera  rofllco. 


Lyon,  dans  Téçtise  priinatiale,  le  di- 
inauclie  6.  M.  i  arrli:'véqne  d'Auiasie 
étoit  assisté,  c  )uiiue  nous  Tavons  dit, 
de  MM.  les  évcipii^s  de  Beiley  et  du 
Puy.  Dès  six  liourcs  du  luatin,  la 
f  niie  sVtoit  portce  à  IV^-^lise ,  dont 
l'ininiense  vaissrau  »  sr.fB  à  peine  k 
l*aIHuencc  des  fiièics.  La  ntf,  les 
has-côt/\s,  les  tribunes,  le  ctjœur,  tout 


timode  tonte  la  paroisse.  Porté  surtout  à 
répandre  au  dehors  tout  ce  que  son  ame 
renformoîl  d^araour  et  de  bonté,  il  aima 
les  pauvres  et  leur  prodigua  tous  les  se- 
cours de  la  charité  la  plus  généreuse.  Le 
\oîle  de  modestie  dont  il  convroit  ses 
bonnes  œuvres  se  dochira  d'une  manière 
bien  attendrissante  par  les  larmes  et  les 
fangiots  qui  éclatî*rcnt  tout  à  coup  au 


é^toit  plein  Un  ;îraii(i  nombre  d'ecclt-  ^^^..^^  ^^.,  -j  descendu  dans  la  tombe. 

diastiQucs  de   Lvon  et  des  enrirons  ,,               *      i.      •  j          j. 

^^-     .          r           '           X  r'  1  X  «Il  se  montra  1  ami  dos  enfans.  Son 

aïoiiioieut  par  hur  présence  à  i  éclat  .            .               .                  !  .    . 

cielicéréniouie.  La  beauté  des  orne-  '"^*  ^^^'^^^  ^^  compatissante  se  plaisoil 

lîiens  et  le  bel  ordre  du  cérémonial  J'^^  .*" '..^^  ^^!^^*  J"^}"^^  ^^  touchante 

formoienl  un  coup  dVeil  très-impo-  [onction  d  instruire  la  jc.uncsse  eut  pour 

fiant.  L'éjjlisc  étoit  d/'cor^e  couiine  [*"  ^^*  *^^»*'^  ^"^"^  ^^ut  le  monde  étoit 

pour  L's  {grandes  solennités.  Le  dcvaut  "^Pi^« 

du  maître- autel  étoit  revêtu  d'une  »  Ma  paroisse  jonîssoît  du  calme  Je  pins 

magnifique  tenture  brochée  en  or.  profond,  toutes  les  ancit^nn**  aigreurs 

Les   orueniens    du    nouvel    évêque  «soient  disparu .  la  religion  avoit  assoupi 

iHoîent  de  la  fabrique  de  M.  Petit,  et  tous  les  cœurs,  lorsque  ti»  itrle  ardent  du 

êtoient  remarquai  îles  pour  la  riches-e  jeune  M,  Amalry  trouva  de  nouveaux  élé- 

et  le  bon  goût.  Le  Inudi,  M.  févéquc  mens  dans  de  nouveaux  malheurs.   La 

de  Saint-Diiz  a  béni  des  pierrrs  sa-  Pro^îJencc  a  voulu  que  la  paroisse  dans 


crées  pour  les  autels,  et  le  mardi  il  a  laqueilK  il  déployoit  un  zèle  si  admi- 

di\  administrer  la  confirmatiou  dan»  rabic,  fût  aussi  celle  où  se  d'ployérei^t, 

l'église  d'Oullins.  d'une  manière  erTrayante.  les  premiers 

i.a ■  ai ravages  du  fléau  ({ui  afflige  notre  belle 

M.  Ravnard  ,  curé  de  Sainto-Per-  pairie.  Averti  dès-lors,  parnn  secret  pres- 

pétue  à  Niiues,  parle  dans  des  termes  senlinicnt,  qu'il  étoit  dci»liné  h  devenir  le 

très -tout  ha  iH  d'iin  jeune  vicaire  de  martyr  de  la  charité,  iH-ld'aNaiice.  comme 

M  paroisse  ,  ?d.  Simon  Amalry,  dont  il  me  l'a  révélé  à  moi-môme ,  le  généreux 

BOUS  avons  annoncé  la  mort:  î>acrifice  de  sa  vie.  hès-lors  il  se  sentit 

•  A  l'époque  où  notre  vénérable  évéque  capable  du  di';vouemcnt  le  plus  héroïque. 

loi  donna  mission  de  venir  m'aider  dans  Ce  ne  fut  que  lorsque  si's  forces  ne  purent 

les  pénibles  et  augustes  fonctions  do  mi-  pl"^  seconder  l'ardeur  de  son  zèle,  que , 

nîsl&re.  ma  panvrc  paroisse  se  trouvolt  cédant  aux  instanct^s  de  ses  amis  et  aux 

dans  des  circonstances  tellement  fâcheu-  mieimes,  il  consentit  à  se  reposer.  Mais  le 

SCS,  1^  esprits  étoient  tellement  aigris  par  jwsle  appréciateur  des  bonnes  œuvres  l'a 

on  malheureux  concours  d'événemens,  réservé  à  un  rej)Os  éternel,  après  lui  avoir 

que  tout  .scm!)lfût  lui  présager  un  man-  accoidj  toutes  les  consolations  de  la  rc* 

Viîs  snccès  dans  l'exercice  de  ses  fonc-  ligiou.  • 
tiens.  11  n'en  fut  pas  ainsi.  Dès  son  début, 


il  montra  tout  l'ascendant  que  peut  exer-        Le  chapitre  et  le  cleq>é  de  Nimes 
cer  rar  l'ospril  de  U  multilude  uti  prêtre    ont  perdu   un  de  leurs  membres  i 
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M.  i'abbé  Lami ,  ch&uoine  et  ($rand- 
vicaii;c,  mort  le  29  août,  daus  un  anc 
avance.  M.  Jeau-Baptiste  Lami  de 
Liiiin  ctoit  ne  le  18  mai  1755  à  Bar- 
celonnctte,  en  Daupliiné.  Il  entra 
dans  la  Congrégation  de  rOratoire  et 
Y  fut  employé ,  selon  Tusa^e ,  pour 
r éducation  de  la  jeunesse.  Il  s'atta- 
cha ensuite  à  M.  de  Rovet  »  évéque 
de  Sistéron  ,  nui  le  fit  sou  graad-vi- 
caire.  La  révolution  le  força  de  s'exi- 
ler. Il  se  retira  en  Italie  et  pxssa  plu- 
sieurs années  à  Rome.  11  y  devint 
membre  de  la  société  des  pi'etres  qui 
desservoient  l'église  de  Saint-Lonis- 
des  Français. Son  attachement  au  pa[>e 
lui  mcrifi  la  disgrâce  du  despote  am- 
bitieux qui  a  voit  envahi  Rome.  Bo- 
naparte iVxilaà  Ninus.  L'abbé  I^mi 
ne  put  retournera  Rome  qu'en  18X4, 
et  fut  nommé  supérieur  de  b  maison 
de  Saint- Louis.  Quelques  années 
après,  la  vieillesse  et  les  infirmités  lui 
firent  désirer  de  revenir  dans  sa  pa- 
trie. I<évéclié  de  Nime»  ayant  été  ré- 
tabli en  1821 ,  M.  de  Chaflby  donua 
à  Tabbé  Lami  une  place  dans  son 
chapitre  et  l'admit  dans  son  conseil. 
La  Gazvltc  du  Bas» Languedoc ,  qui 
lui  a  consacre  un  loiig  ai  tii  le  ,  duni 
celui-ci  est  extrait,  loue  j>a  foi  vive,  sa 
piété  piofonde  cl  la  boulé  do  sou 
cœur.  L*al)bé  Linii  a  succombé  à  de 
loiTgues  souffrances,  après  avoir  reçu 
les  deiiàieis  sacremens  que  le  cha- 
pitre lui  appoiia  prucessioiuiclle- 
iiient. 

Le  diiii.iiuhe  0  août ,  .T|;rè>  roffice 
<lu  soir,  le  nonuné  Louis  Laii;je , 
jouiMir  de  violon  ,  fai^Oit  danser  la 
jeunesse  à  Uinianeourt  ,  anuniii.s.Ne- 
niont  de  Chauiuont ,  lorsqu'apeive- 
vant  le  ('ir'';  «|îii  soi  toit  cI<î  l\'Y,lise  , 
non-sculeinont  il  Tinjurin  à  plusieurs 
1  eprisrs ,  mais  il  e.xcita  les  jeunes  ^ens 
;i  lépéler  les  niéines  cris.  Celle  con- 
iluite  a  été  d^autant  plus  bl  «niée,  nue 
M.  le  curé  de  Rimaucoiirt  esc  d  un 
caraclèrc  fort  modéré,  et  est  aimé 
dans  la  paroisse.  Aussi ,  sur  la  plainte 
de  Tautorité  locale,  le  joueur  de  vio- 
lon  n  e(é  traduit  en  police  eovrection- 


nelle  et  cbuilamné  'À  quinze  jours  de 
prison. 

Depuis  un  an,  une  école  de  Frères 
existe  à  Avallou,  gr.ices  à  des  soiis- 
crintioiis  qui  ont  éié  remplies  pies- 
qu  dUÀsitût  qu'ouvertes.  IV'jà  cette 
école  a  produit  d'heureux  fruits.  I-a 
turbulence  des  enfans  a  fait  place  à 
ra|)plication.  La  distiibiition  des  prix 
a  eu  lieu  le  29  août  eu  présence  des 
cin({  administrateurs  fondateui-s  de 
rélab1is.>4  nient,  du  maire,  du  pi  ai- 
dent du  Irihuual,  etc.  l.'n  ixereicedes 
eiifans  a  satisfait  toute  Tasse^nblée. 
M.  le  comte  «le  Chastellux  a  voulu 
donner  un  prix  d'honneur  qui  a  été 
«lécernéau  plusdi(jne  par -M.  leriué. 
A  va  lion  a  cri  outre  un  couvent  d'Lr- 
.suliius  di'\<HUvs  â  réducal  ion  des 
jeunes  pei  sonnes  ;  Ma<lauu-  la  com- 
tesse de  Chastellux  v  a  douué  aussi 
un  prix  d'honneur. 


'■■■JfcWw 


Un  jeune  luthérien  allemand,  (î. 
Totter,  âgé  dr  vingt  an*,  a  fait  abju- 
ration le  1'"' septembre  à  (iiammont, 
eu  Belgique;  il  a  été  bapii&v!  et  admis 
à  la  communion  Ce  jeune  honiine 
étoit  des  environs  de  Fiaticforl->ui- 
le-Meii».  Il  a  eu  pour  panain  le 
i)omi;iu'ii»esiie  du  Grainniont. 


»VVw<' 


rOLIl  IQLK. 

La  ithijiarl  (I(>s  journaux  font  do:»  dé- 
cbi'A lions  «i  roccasioii  de  la  liouvcite  loi 
sur  la  jTc-so.  11:»  prolosU-nlcoi.lre  le  joug 
(jifon  leur  impose,  cl  annoncent  la  mar- 
che qii  ils  coinplenl  suivre.  Nous  cio\oiih 
n'avoir  pus  besoin  de  lairc  connoitrc  nos 
princip*  s  Lanouvelie  lui,  noub  resp('>runs 
ne  nous  fera  pas  dôvicr  beaucoup  de  U 
lij^nc  (pie  nous  nous  étions  Iraci'e.  Coniint* 
nous  nous  riions  interdit  les  niofpuTii'S 
cl  les  insultes,  nous  n  aurons  aucun  sa- 
criiice  a  faire  |)our  ne  pas  mcourir  à  c«: 
moyen  d'all;ique.  nous  continuerons  à 
disculer  avec  modem  lion  les  actes  du 
gouvernement  qui  nous  paroitront  offrir 
quelque  injusliec  ou  <|uclque  danger, 
mais  nous  nous  abslicndrons  également 
de  tout  ce  qui  sent  l'arrogance  et  la  face- 
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Ue,  ei  noos  eipétonf  que  noire  ton  paroi* 
tra  toujours  ce  qu'il  doit  être  dans  un 
journal  grave  et  religieux. 


Il  règne  parmi  nous  un  tel  esprit  de 
romantisme,  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  Kies- 
*  cbi  lui  même  qui  ne  le  ressente  de  cette 
induence.  Sans  savoir  probablement  ce 
qiii  se  passe  dans  l'intérieur  de  sa  prison, 
quelques  jouniauK  le  représciilent  comme 
«ne  espèce  de  personnage  cbevalcrrsque 
qui  sTadmire  dans  son  stoïcisme,  qui  tient 
à  jouer  les  grands  caractères  et  6  se  faire 
des  points  d'honneur  dans  son  genre,  (^'est 
ainsi  par  exemple  qu'il  s'amuscroit  à  faire 
venir  auprès  de  lui  ses  juges  d'inslruciion 
et  jusqu'au  pr^idrnt  de  la  chambre  des 
pairs»  |MHir  les  rendre  témoins  de  sa  con- 
stance» de  ses  bravades,  de  son  mépris  de 
)a  mort,  et  de  la  foi  qu*il  garde  à  ses  com- 
plices. 

Dans  un  temps  comme  le  nôlre,  où 
tant  d'esprits  s'exaltent  par  l'exemple  dos 
suicides  roinaneM|ues.  par  la  passion  de 
faire  parler  d'eux,  et  peut-être  davantage 
encore  par  les  inspirations  de  riiicn'du- 
lilé,  tout  cela  i>eHt  a^oir  son  c6lé  dange- 
reux. Il  est  Irtsle  de  penser  que  d'autres 
Fieschi,  cachés  au  fond  de  la  lie  de  la 
société,  sont  capables  de  recevoir  ces  im- 
pressions du  fanatisme,  et  de  s'en  faire 
des  motifs  d'encouragement.  Aussi  feroit 
ou  bien  de  cacher  le  peu  de  traits  qui 
peuvent  adoucir  le  visage  des  monstres,  et 
de  ne  les  regarder  que  par  leurs  cotés  hi- 
deux. En  cela  les  ('.orses  nous  paroissont 
montrer  un  nicitlcur  jugemeut  que  cer- 
tains de  nos  parisiens,  on  établissant  au- 
tant que  |»ossible  (jue  l'ieschi  est  devenu 
étranger  à   leur  pays,  dès  ses  premières 
.années,   et  en  rougissant  de  l'avoir  vu 
naître  au  milieu  d'eux.  Ce  système  vaut 
mieux  selon  nous  que  celui  de  donner, 
contmo  on  le  fait  ici,  à  leur  affreux  com- 
jiatriote ,  une  ligure  d'homme  à  carac- 
tère. 


Dans  les  pays  révolutionnaires,  où  Ton 
se  voit  eucorc  obligé  de  >ub!r  un  peu  de 
royauté,  on  aime  beaucoup  à  la  voir  re- 
présentée par  desenfans.  Il  paroitque  les 


ambitions  y  trouvent  leur  coir.pte ,  ci 
qu'en  attendantque  le  pouvoir  leur  viennq 
tout-à-fait,  rien  ne  leur  est  plus  agréable 
que  d'en  être  les  tuteurs  Cela  s'étoit  di'jà 
vu  il  y  a  quelques  années  au  Brésil,  lors- 
que les  sujets  de  don  Pedro  le  chassi'rent 
du  trône  [)our  lui  substituer  son  f^ls  en 
bas  âge.  et  le  garder  à  sapbce  La  mémo 
chose  se  passe  maintenant  en  Kspagne, 
où  les  révolutionnaires  s'emparent  du 
gouvernement  de  Marie  -  Christine  en 
criant  :  f^ive  IsahelU  II.  Puisqu'il  font 
tant  que  de  reconnoître  la  qualité  de  la 
fille,  il  sembleroit  au  premier  abord  qu'il 
devroit  leur  être  égal  de  reconnoître  celle 
de  la  mère.  Mais  il  n'en  est  |K>int  ainsi» 
par  la  raiMon  que  l'une  est  iX^g*  à  |x>uvoir 
exercer  l'aulorltt'  en  son  pro|)re  nom,  tan- 
dis qu'il  faut  à  l'autre  d^-s  gens  qui  régnent 
directement  à  sa  place,  et  à  qui  cette  cura- 
telle puisse  rap|K)rtor  ce  qu'on  cherche 
toujours  en  faisant  1rs  affaires  des  autres. 
Ceci  n'est  point  particulier  au  Brésil  ni  à 
i'Lspagnr.  Partout  où  il  se  rencontrera 
des  rois  et  des  reines  en  bas  &ge,  auxquels 
certaines  ambitions  verront  jour  à  se  sub- 
stituer, ils  siéront  préférés,  n'en  doutes 
t)as,  à  ceux  qui  peuvent  se  passer  de  tu- 
teurs. 

I^TÉlIlËUIt. 

PARIS,  I  I  SEPTEMURE. 

La  session  de  la  chambre  des  pairs  et 
de  colle  des  députés  est  close.  L'ordon- 
nance de  clôture  a  été  lue  aujourd'hui 
par  M.  Pasquier,  à  la  chambre  des  pairs, 
et  par  M.  Thiers,  à  la  chambre  i\ç$  dépu- 
tés. Avant  lj  lecture  de  cette  ordonnance^ 
M.  Dupin  a  fait  connaître  à  la  chambre 
des  députés  que  MM.  Duserré  et  Bouthier 
don  noient  leur  démission  de  la  députa- 
tion. 

— -  Dans  tous  les  déparlemens  ,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  la  Corse ,  la  session 
des  conseils  généraux  s'ouvrira  le  18  sep- 
tembre, et  sera  close  le  2  octobre.  La  ses- 
sion du  conseil -général  du  la  Corse  aura 
lieu  (lu  a 4  scf»lcmbre  au  8  octobre.  1^  se- 
conde parlie  de  la  session  des  consi'iis 
d'arrondissement  commencera  le  8  oc- 
tobre et  se  terminera  le  1  a  du  mémo  mois, 


^, 


[m) 


^iceptfrdaiiAi  UtètçnUiiBafiôli  île  U  Gonè» 
ôftelieaort'fiëadn  iSao  i^ottolire. 

'-*-  Le  MoHitêor  r  publié  hier  les  lois 
sor  là  presse  et  les  cdars  d^aasises,  ainsi 

Se  la  loi  qui  rectifie  (es  art.  54i  «  S45, 
6»  547  et  559  du  code  d%)stroction 
criminelle,  et  Tart.  17  du  code  péoai. 

^  Aojouiifhoi  hfmilU  offidelU  con- 
fient une  ordonnance  qui  laisse ,  comme 
par  le  pass^,  la  faculté  d'aChranchir  ou  de 
ii^  pâs.'anrancbjr  jusqu'à  desliiiation  les 
lettres  pour  le  royaume  de  Saxe ,  et  porte 
410*^^  partir  dû  1*'  octobre  procb'ain  lés 
Içttrês  pour  le  duché  d*Oldenboni|^ ,  les 
grands  «duchés  de  Heckipiibourg  et  les 
étais  daudis  ponnbnt  être  '  alTranchies 
JosQii'à  destination. 

,  .77  Avant-hier",  quelques  heures  aprlss 
i|adoption  do  la  loi  sur  la  presse  par  la 
chambre  des  pairs,  il  a  paru  deux  numé- 
ros du  BdUiin  deê  Loii.  L'un ,  n*  i55 , 
promulgue  les  trois  lois  sur  la  presse,  les 
cours  dTassises  et  le  jury  ;  Tantre,  n*  379, 
çonUeQt'dcnx  ordonnances  relatives  au 
régTement  d'administration  sur  le  vote  du 
Jôiji'et  rétabUssemeut  de  la  censure  jpour 
lés  gravures  et  dpsrins,      "' 

—  La  Carteatare  cesse'  de  pai'oilre. 
Son  dernier  numéro  a  étC*  publié  avant- 
hier.  * 

—  On  assure  que  plusieurs  régimens  de 
la  garnison  de  Paris  cl  des  environs  sont 
partis  aujourd'hui  pour  la  fronli^Te  d'Es- 
pagne. 

—  M.  Michel -Ange  Perler,  prévenu 
d'avoir  voulu  faire  évailer  l^pondama^^ 
de  Lyon ,  a  été  mis  par  erretiï  en  liberli' 
%  la (ïlace de soii fr^rc, &gC' de ditsept ans, 
arrêté  sans  motifs,  COmutc  complice  dans 
cette  tentative. 

'' —  La  cour  d'assises  di3  la  Seine  a  ap- 
pliqué aujourd'hui ,  dans  l'affaire  d'un 
nommé  Marchand,  accusé  de  vol,  ta  nou- 
velle loi  sur  les  cours  d'assises,  promul- 
guée avant  hier.  Elle  a  jugé,  malgré  la 
plaidoirie  de  M'  Levesque ,  que  les  lois 
concernant  la  procédure  criminelle 
avoiehl  un  cfTut  rétroactif. 

Le  jury  a  pu  condamner  à  la  majorité 
de  7  contre  5. 

^  On  porle,  dit  un  journal,  V  pr^  de 


ccRi  •  tm  nooBBn  OTi  leniiee  oev^oepaTiB* 
meiurqat  seront  ittetiifeit  pèi^le  ooÉvrile 
loi  sur  la  presse: 

—  Un  homme  enMraffié,  et  gardé  par 
deux  agens  de  la  force  publique;  est  ar- 
rivé hier  matin  par  la  cBHgence  de  Dfln^ 
kerquè  aux  messageries  de  h  me  llotie»' 
Damekles*¥ictDins.Toas  trois  occopoieiit 
le  oeopé  de  celle  voRorew  Cet  ëomiMa; 
qo'ofi  dfaoit  Impif q«t« -dait»  raffahelils 
nèscM,  k^étè^Gondafl  ■osahôt  son  eniiêé 
I  la  préfecture  de  pollbe.  '  " 

-*  Par  dfécision  âé  19  SépVettibre  t8SS5, 
M.  Goérin  dés  Esnrds  tGamille-Mirie); 
ciapitalne  de  frégate;  a  été'  nofalné  an 
c^mmiAdemenl  de  la  eorvètte  de  charge 
VAgatâ.  

—  fies  journaux  de  li6rildreaibnoneent 
que  le  défiart  Ou  génénil  SâMStitni  >9(t 
fixé  an  a5  de  ce  mois.  On  croit  générale- 
ment que  son  absence  ne  sera  que  no* 
mentatiée,  attendu  que  lacoaMètte  8é- 
bastiasl  lie  l'accompagnera  '|tal.  Olle 
darn^R  restera  chpx  sesttiir,tà  tfooifesseda 
Tankerrilteb  '     •  *     - 

—  Onêlques  jom^aQi  oftt  amMieêA- 
vcr^mênt  raïtestat1ondè*phHtetiiKsoéiS- 
ofTiciers  de  la  garnison  de  T^arîs  Voici  ce 
f[ui  parott  certain ,  c'est  que  trois  sons  of- 
Gcters  rin  5*  lé^/dont  la  mauvaise  con- 
duite avôit  depuis  longtemi>s fixé  Tatlen- 
tion  de  leurs  chefs,  ont  été  arrétls,  et  vont 
sobii  une  punition  disciplinaire. 

—  On  dit  que  M.  Pépin  s'est  embarqué 
à  Dunkerque  le  6  septembre,  à  bord  do 
bSttimenl  hollandais  à  vapeur,  Frinee  tma 
Orange.  rapilaîneVandyck,  faisant  roule 
pour  flottcrdam. 

— Des  journaux  anglais  et  français oot 
s  )uvent  fait  mention  depuis  quelque  teni\«s 
d'un  incident  relatif  an  brick  de  guerre  U 
Mésange.  L'ambassadeur  de  France  à  Gon- 
stantinople  ayant  demandé  pour  ce  brick 
l'autorisation  de  traverser  le  Bosphore,  la 
Porte,  &  les  en  croire,  anroit  répondu  par 
un  refus.  L^e  journal  ministériel  du*  soir 
affirme  que  l'autorisation  a  été  accordée,  cl 
et  qu'après  favoir  obtenue,  l'ambassadeur 
de  France  a  cru  devoir  f^abstenir  d'en  faire 
usage. 

— Ceht  dix  Jeenes  gc>tis  se  sent  prteoh 
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tés  KQt  eumeni  qà\  viennent  d*ôtre  faiu 
à  Paris  à  rUôtel  de- Ville  pour  être  tdmis 
h  IVcolc  de  Saint- Cyr;  394  pour  Técole 
|X)lj technique  ;  G5  pour  la  tuarino;  i5 
pour  iY'Coie  de.^  eaux  et  foi^ts,  e 1 5  scn- 
lemcnt  [K>ur  i^école  des  mineurs. 

—  Ia-  concours  pour  l'agrégation  fsec- 
tiou  de  chirurgie),  commencé  le  !•*  juil- 
let, s'est  teiminé  le  01  aoAl.  MM.  S6dil- 
loi,  Lonoir,  llippolyte  l^arrey  et  Malgai- 
gne,  ont  été  nomsuét  profeiseurs  agré- 
gea. 

—  Le  Bulletin  da  Lois  publié  dernière- 
mentsouslc  N"  i5(î.  contivut  une  ordon- 
naucc su  i  vie  di*  qu  atn*  états  de  demi-soldes 
et  pensions  rc^lrs  en  nécution  de  la  loi  du 
1 5  mars  1 79 1 .  Ces  états  poi  lent  aaa  demi- 
soldes,  a  I  a  [tensions  de  Teuves  et  orphe- 
lins, et  1G7  supplémens  de  solde. 

—  M.  le  comte  Maurice  de  Caraman 
vient  de  motirir,  à  l'âge  de  70  ans ,  dans 
son  château  de  Bossu,  en  Belgique. 

—  Mous  avons  |>arlé  dans  noire  dernier 
INuméro  de  l'assassinat  commis  sur  les 
époux Mai's,  \w  (1rs Polîtes  Kcnrîf*s,  n*  1^2. 
Lnenole  trouvée  dans  les  papiersdeM.^Iaôs 
indiquait  que  ce  dfrniiT  avoit  caché  une 
forlo  somme  d'nr;^ent  dans  sa  maison.  On 
fil  alors  ils  ivcbcrchrs  les  plus  minutieu- 
ses ,  cl  on  trouva  dans  l'une  des  caves ,  à 
cinq  pii*<b  eu  U-rre ,  une  bonimc  de  trois 
cent  mille  francs  en  or,  renfermée  daiiS 
des  boiter  de  plomb.  Cette  découverte  en- 
couragea les  magistrats  à  pousser  plus  loin 
leurs  recherches;  ils  montèrent  dans  une 
pièce  supérieure  de  la  maison,  où  ils  firent 
démolir  une  partie  de  la  cheminée,  et  an 
fond  d'un  lix)U  iU  Irouvcnnil  renfenuée 
4!ans  des  sacs  une  pareille  .soumie  de  trois 
cent  mille  francs  aussi  en  or;  puis,  conti- 
nuant, ils  découvrirent  dans  le  secrétaire 
dii-huil  mille  fran:]»  de  même  monnoie , 
de  nombreux  bijoux,  des  montres  et  d'au- 
tres objets  précieux. 

—  MM.  d*Aallcroche  frères»  l'un  eo- 
désiaslique ,  l'autre  ancien  censeur  dans 
on  collège  royal,  ont  formé  me  Saint-Li- 
tare,  n*  1 34.  un  institut  miiteponrrédoca- 
tien  de  la  jeunesse.  Lieurs  élèves  suivront 
les  cours  do  collège  Bourbon,  il  y  aura 
<luui  sections;  les  plnsjfiincs  seront  €n<> 


tièremcnt  séparés  dof  pins  Igés.  Les  onf 
habiteront  la  maison  rue  SaintLasare; 
les  autres  celle  rue  de  Clichy.  Les  maîtres 
et  les  élèves  auront  ht  même  nourriture* 
Dtos  leur  prospectus ,  MM.  d'Aullerocbe 
Insistent  beaucoup  sur  le  soin  d'inculquer 
au&  en  fana  des  principes  de  religion  et  des 
sentimens  de  piété.  Ils  se  sont  adjoint  un 
aiHre  ecclésiastique  M.  l'abbé  l'rossinel. 
On  espère  que  ces  noms  inspireront  it 
couiiauce  des  familles.  Une  ancienne  re« 
ligieuse  est  chargée  de  veiller  aux  soins  da 
premier  àgo. 

—  Mademoiselle  Francises  Aguirra 
comparoissoil  hier  devant  la  |>olice  correc- 
tionnelle comme  prévenue,  ainsi  que  les 
sieurs  i^errole  et  caille  Desmares,  de  s'être 
rendue  coupable  du  délit  d'usure,  ii'après 
la  prévention ,  Francises  Aguirra ,  après 
avoir  quitté  le  service  du  comte  Paul  de 
Wurtemberg^  auquel  elle  éloit  attachée 
eu  qualité  de  femme  de  confiance ,  créa 
une  table  d'hole  à  Paris,  à  laquelle  étoienC 
admis  les  réfugiés  espagnols.  C'est  alors 
qu'elle  fit  piéler  à  plusieurs  de  ces  réfu- 
giés diverses  sommes  par  le  sieur  Caille 
iiesmares,  dont  elle  avoil  fait  la  conuois* 
sance.  Les  débals  ont  établi  que  les  prêts 
éloienl  faits  à  4'>*  ^#  ^o  et  même  100 
p.  1 00.  Perrolc,  de  sou  côté,  étoit  prévenu 
lui-même  d'avoir  prêté  à^so  p.  100  ani 
deux  autres  prévenus,  les  fonds  qu'ils  em- 
ploient à  des  prêts  ,usuraircs.  Caille  Des- 
mares et  Perrole  ont  fait  défaut.  Le  tri- 
bunal a  condamné  Caille  Desmarcs  ea 
8,ouo  fr.  d'amende.  IHïrrolc  en  a,ooo  fr., 
et  Tfancisc^n  i»ooofr. 

^^  La  GauiU  de  Mett,  en  confirmant  la 
fin  dos  troubles  de  l^ongermain,  dit  que 
deux  soldub  du  G5*  sont  morts  de  leurs 
bl(\«snres,  et  qu'un  officier  a  eu  l'épaule 
fracassée. 

—  La  iiateiie  (U  Pieardij  rend  compte 
d'une  collision  qui  a  eu  liwu  à  Amiens  le 
7  septembre,  entre  les  habitaus  el  les  mi- 
litaires de  la  garnison.  Plusieurs  |>cr- 
sonncs  ont  été  bles.sécs. 

—  On  écrit  de  Valenciennes ,  8  sep- 
tembre : 

•  Samedi  dernier,  mademoiselle  Du- 
moni,  nièce  de  noUre  dé|>ut/\  se  tronvoii 
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•a  moment  de  longe  dans  an  apparie- 
nient  dont  les  rcnétres  étoicnt  ouvertes; 
elle  se  tenoit  debout ,  lorsque  tout  à  coup 
elle  fut  renver^  ï  terre  sans  connois- 
sance.  Elle  venoit  d'étie  foudroyée.  Uc 
prompts  secouf  s  Tout  ra(>pcI6c  à  la  vie.  • 

—  On  mande  de  LiHe  lo  9  septembre  : 
«  L'n  incendie  considiVaÛe  a  eu  îieo 

ici  dans  la  nuit  de  dimanche  k  lundL  Ije 
feu  a  éclaté,  ^ers  minuit,  à  une  b»rra(|iie 
en  planches  b&tie  sur  la  place  du  Thé&tre, 
pour  les  jours  de  foire ,  et  tenant  aux 
escrcices  d'équitatîon.  En  peu  (Tinstans 
toutes  les  barraqiies  voisines  s^alInmlTCiit 
«t  en« obèrent  des  flammes  Bu\  maisons 
qui  les  entoiiroîeiiL  .S*pt  maisons  ont  élé 
consumées,  et  clii  autres  ont  été  endom- 
magée:», Deui  barraqnes  constniite.t  sur 
la  Grande-Ptace  ont  ^lé  brûlées  et  ont  fait 
craindre  un  instant  l'incendie  de  la  foire 
tout  entière.  Plusieurs  personnes  ont  été 
blessées. 

•  Les  pertes  occasionnées  par  ce  terrible 
incendie  ne  sont  pasencoreliicn  connues»; 
on  pense  qu'elles  ne  sVIèvent  pas  à  moins 
de  400,000  fr.  Il  y  a  des  familles  qui  ont 
tout  perdu.  »■ 

—  I^  police  a  arrêté  è  Saint  Etienne 
sqU  individus  rassemblés  dans  un  local 
de  la  place  ManMigo.  Ils  fai^^oient  partie 
d'une  association  non  auturiyL-c  fies  [ta- 
piers  ont  été  saisis,  et  par  suite  un  man- 
dat d'arrêt  a  tté  décerné  contre  le  sietu- 
Guiraudet ,  cafetier. 

—  On  lit  clans  la  Guiette  de  Bourgogne 
du  9,  qui  s'imprime  à  Dijon  : 

•  te  choli'ra  vient  de  se  manifester  à 
Cliaumont  et  à  Ciiâtoau-Vilai  1.  En  peu  de 
jours,  inéme  en  jH-if  d'heures,  il  a  frappé 
ci  enlevé  un  grand  nombre  de  per- 
honnes, 

•  Voilà  le  IK'au  à  nos  portes.  L'autorité 
nttendra-t-elle  qu'il  nous  décime  pour 
|irendre  des  mesures  sanitaires?  La  triste 
eipérience  du  .Midi  sera-t  elle  perdue |>our 
noiiâ  !  Lne  coiinnission  d'hommes  de  l'art 
et  de  ciiovens  dovont'S  ne  sauroil  être  t  op 
tdt  réunie;  ol  si  malijré  son  i^ic  et  les 
précautions  à  preiiôi  e .  lu  nuUtdie  enva- 
bit  noln;  province  cl  notre  département, 
1^  moins  le  pouvoir  u'aura  pas  de  rcpro- 


cbes  h  se  faire,  cl  peut-être  parrinidroiton 
i  diminuer,  si  ce  n'est  à  paralyser  son  ac- 
tion !  • 

—  Le  cboléra  est  à  peu  près  éteint  ï 
Toulouse:  du  38  août  an  0  septembre ,  il 
n'a  signalé  sa  présence  que  par  uo  seul 
cas. 

—  On  écrit  de  Marseille  6  septembre  : 
«  L'état  civil  t  enregistré  bier  1 9  diVrès. 

dont  5  t.d  cbolériques,  et  aujourd'hui  17, 
dont  5  aussi  attribués  au  cboléra.  Le  bu- 
reau sanitaire  établi  dans  le  faubourg 
^aint-ljaiare  a  terminé  ses  opérations  de- 
puis queUpies  jours.  L'épidémie  qui  a 
cruellement  ravagé  ce  quartier,  paroit  y 
avoir  cessé  complètemenL  Deimis  dix 
jours  on  n'y  compte  plus  aucun  décès. 

al^état  sanitaire  d'Avignon  continue 
de  s'améliorer. 

•  Lne  réciudesceuce  s'est  manifestée  à 
Casteinaudary  et  a  ré|iandu  la  consterna- 
tion. L.e  Uéau  atteint  cette  fois  toutes  les 
classes.  Depuis  Tin vasion  jusqu'au  1"  sep- 
tembre .  Casteinaudary  a  compté  a 4?  cas 
et  109  décès. 

•  Le.  fléau  a  fait  quelques  victimes  à 
Carcassonne.  > 


E!(TÉRIELa 

NOI  l£M.ES    U'ESPA'JNR. 

Ia' ministère  espagnol  veut  décidément 
l'aire  de  la  force;  reste  à  savoir  jusqu'à 
(]nel  |>oint  celte  entreprise  e^t  maiiitenaot 
l'OSNiblo.  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire 
que  de  réduire  les  six  ou  sept  provinces 
qui  se  sont  insurgi'es,  quand  nous  vovons 
que  la  troupe  de  lij^ne  est,  en  (^.atalogne, 
sous  les  ordres  de  !a  junte  qui  lui  a  donné 
un  nouveau  général  ;  ({n'en  Aragon  les 
urbains  sont  maîtres  de  la  piovînce,  et 
(pu;  La  seii'c  armée  dont  puisse  disposer 
le  gouvernement  a  déjà  fort  à  faire  avec 
les  carlistes,  dont  les  forces  ausmenlent 
d)a:|ne  jour,  ci  avec  les  anarchistes  de  la 
capitale  qui  n'atlendinrit  que  le  moment  fa- 
vorable pour  recommencer  leurs  désor- 
dres. Nous  joindrons  à  ce  tableau  ,  d^'jà 
peu  concluant  |>our  la  réussite,  la  (Hnu- 
ne  du  livyjr,  qui,  pri\é  d'une  {grande  par- 
tie de  ses  rossootccs  à  l'intérieur  par  les 
soulèvemcns  des  provinces,  nepeulmâmc 
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plus  s^alimenter  à  l\^trangcr.  s'il  est  vrai, 
comme  ou  lV>crit  de  Londres,  que  la  mai- 
son Ricardo  a  refusé  de  faire  désormais 
honneur  aux  traites  du  gonverncnienl  es- 
pagnol. 

— ^ous lisons  dans  la  Gazette  de  Madrid 
du  4  se^ilembre  le  ducrel  suivant  : 

«  Le  conseil  des  ministres  entendu.  j*ai 
jugé  5  propos  de  d/''créler  ce  qui  su  il  : 

•  i^.SoiiIdrclan'esilK'galosIrsjunlcs  usur- 
patrices de  Taulorilr  n-yalc  <|ne  j'exerce 
2iu  nom  de  mon  auguste  (illc  Isabelle  11 . 
et  attentatoires  aux  lois  fondamentales  de 
lamonartiiie. 

»a'*>>onl  dissoutes,  ù  partir  de  la  date 
du  présent  décret,  les  juntes  qui,  sous  di* 
vers  titres ,  se  sont  formées  bans  mon  ap- 
probation dans  certaiues  vî!les  du  royau- 
me ,  et  leurs  actes  sont  déclarés  nuls  et 
d  auiunc  valeur. 

a  3"  Toute  n'-sistancc  k  cette  disposition 
souveraine  sera  réprimée  par  les  peines 
établies  par  les  \oU  contre  li  8  auteurs  et 
complic(!s  du  crînit*  de  rûbt^lHon. 

•  4"  K»  cas»  de  d 'sobéissancft  de  la  part  des 
juntes,  les  autorités  qui  en  font  partie  se 
retireront  imm^  d^atement  dans  dés  lieux 
où  elles  pourront  lîbremonl  exercer  leurs 
fonctions,  et  i-cmitlir  U  s  ordtes  du  gou* 
v-ernem  Mil.  fj-s  enipioyéN  (|ui  ne  se  con- 
formeront p  •*»  à  tel  ordre  seront  desli- 
tULS,  sans  pri'judia;  des  i>ourMn*te5  crimi- 
uclles.  ^'il  V  ,i  lieu. 

•  5"  l.esordrfs  des  junte*^  qui  imposent 
des  contribiilions  ne  seront  ex'cutés  sous 
aucun  prétexte  Li's  villes  qtil  les  paie- 
roienl  ne  |>oun'oienl  les  imputer  sur  celles 
quVI  es  devroienl  légitinH3menl  h  Télat. 

»6"  Ia's  membres  des  juntrs  sont  res- 
ponsables sur  leuis  biens  des  sommes  qin' 
seroi(*nl  perçues  par  leur  ordre,  ot  seront 
M)lidaires  |K>ur  les  réclamations  (jui  leur 
seroienl  adress«^«  s  h  ce  sujet. 

»7*  Les  auloriU's  feront,  dans  leurs 
districts  «  les  publications  conformes  au 
présent  décret ,  et  agiront  d'après  les  in- 
structions qui  leur  seront  transmises  pour 
Tcxécution  de  ma  résolution  souveraine. 

»  Vous  Taurex  pour  entendu. 

m  Signé,  LA  r.KINK. 

.   •  Salot'lldefonfle ,  5  septembre  iS35.  » 


Bayonnâ,  G  septembre*  —  I^es  diverae»- 
nouvelles  reçues  de  la  Catalogne  coDfir>> 
ment  le  dévclq)pemcnt  dn  mouvement 
carliste  dans  ce  pays.  Guergué,  au  mo- 
ment d'y  ciTertuerson  entrée,  a  poursuî» 
vi  une  division  de  cbrislinos  dans  les  en- 
virons de  Benenarri,  conjointement  avec 
le  commandant  catalan  .  don  Antonio 
Borges,  qu'il  avoit  apficlé  pour  le  secon- 
der. Celui-ci.  pour  le  joindre,  s'csl  frayé- 
un  passage  à  travers  l'ennemi,  et  est  sorti 
victorieux  de  trois  combats  qu'il  leur* 
livrés,  le  premier,  près  de  la  Conque  de 
Tremp.  aux  environs  du  village  d*Alu* 
mora  ;  le  deuxi^me  près  d' Avellanos ,  et 
le  troisième  à  Villanuera.  La  colonne  de 
Gacrgué,  arrivéeen  Catalogne  le  1 8  août,  a 
reçu  de  nombreuses  recrues,cts'estmiae  sur 
le-champ  en  communication  avecSaroso. 
On  évalue  à  9,000  le  nombre  de  soldats» 
qui  la  composent. 

Le  quartier  carliste  se  trou  voit  &  Mai- 
rie ta,  le  3  courant. 

Tous  les  Anglais  sont  partis  de  Saint- 
Sébastien,  pour  aller  au  secours  de  Por>- 
tugalette.  Jaurcguy  avoit  ordre  de  suivre* 
le  mouvement,  et  de  ne  laisser  k  Saint- 
Sébastien  que  les  peceteros.  Il  s'y  est  refu- 
sé, donnant  pour  raison  que  s'il  le  faisoit 
une  émeute  auroit  lieu,  et  que  les  carlis- 
tes en  proiileroient  pour  s'emparer  de  \tt 
place. 

Murieta,  5  septembre.—  Charles  V  ayant 
su  avant-hier .  après-midi,  que  Cordo%a. 
a  voit  passé  à  Los  Arcos.  se  détermina  à 
aller  à  sa  rencontre,  et  dans  ce  but  il  or* 
donna  que  les  neuf  bataillons  qui  étoient 
aux  environs  d'Kslella  se  dirigeassent  sur 
ce  point,  afin  d'occuper  les  positions  en 
face  de  ïios  Arcos,  parle  bas  de  l'herrai- 
t âge  de  San-(îregorio.  Ce  mouvement  a 
été  exécuté  hier  dans  la  nuit,  et  ce  n'est 
qu'au  jour  que  l'ennemi  en  a  eu  connois- 
sauce.  Les  carlistes  occupoient  les  colli- 
nes en  face  de  ï.iOS  Arcos,  leurs  lignes  s*(S* 
tendant  parallèlement  au  chAteau  de  la 
ville.  A  six  heures,  1  ennemi  déploya  ses 
masses,  formant  un  effectif  de  8  à  9,000 
hommes,  non  compris  la  cavalerie.  L'af- 
faire commença  à  midi,  et  le  fen  dora 
quatre  heures  et  demie,  avec  une  actlTÎ^ 


dhoytible.  lin  soldaËi  dé  Ghtrtes  V  cbar- 
'gèreiit  à  la  balooneite,  et  H  ciYalciie 
dtMma  de  manière' que  ten  cinq  heares, 
^ennenfi  cenaùt  son  fen.les  troupes rojs- 
listes  cessèrent  aassi  le  lear,  et  regagnè- 
rent les  lignes  qu'elles  occapoient  avanti 
le  «ombat  Les  chrisUnos  se  retirèrent  1 
Um  Areos.  On  ôvaltie  leor  perte  I  700 
bommes  mis  hors  de  combat;  et  celledes 
ctriislei  1  aoo. 

•—  On  lisoitbkr  la  uoavelle  tniivànte 
dansls  joarhsl  ministériel  da  soir  i 

-  «  A  Grenade,  le  capitaine-général  a  été 
massacre. 

■  •Unejoflte'a  été  proclama  k  Palma. 

'  »LeooIoneltlta  1*  léger  a  ététoépar  ses 
soldats.  ^ 

"•Le  général  Casfellar,  cooMnandànt  à 
Btfcckmtie  par  itilérim,  a'béanconp  de 
pArtè*!  contenir  lès  anarchistes. 

■Le  brigadier  Cormera,  e&-comman- 
dittl  de  la  marine  en  Catalogne,  ayant 
été,  malgré  les  plus  honorables  an técé- 
dena^  proscrit  par  les  clnbs  anarchiques 
dé  Barcelônne,  est  parveon  à  leur  écbap* 
t^  en  se  sauvant  sur  la  corvette  française 
iâ  P$f*l^  qni  9e  troai-oit  difns  le  pbirt,  et 
qui  est  allée  le  débarquer  à  Port- Vendre. 
Des  cris  de  mort  l'onl  suivi  jusque  sur  la 
corvette  qui  l'a  voit  accueilli. 

-  •  M.  Cormoia  a  donné  sa  démission ,  cl 
se  rend  à  Madrid  sur  un  ordre  exprès  de 
la  reine.  Il  passera  par  Bayonne. 

■  A  Valence.  le  bruit  couroit.  le  28  août, 
qoe  le  général  Alinoda\ar,  capitaine-g^D^v 
ral  par  intérim,  qui  avoit  prélé  son  appui 
aux  anarchistes  de  cette  ville,  étoit  révo- 
qué et  eiilé  d'Fl8pagne.  • 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
jônmal  : 

Une  di^'péche  li^lograpbique  de  Bayonne, 
en  date  du  9,  annonce  ce  qui  suit  : 

-  «  Le  6 ,  les  carlistes  sVtoîent  retiras  de 
<^ant  Bilbao,  et  le  7,  Kspclella  y  est  ar- 
rivé  avec  9.000  hommes  de  l'armée  de 
réserve.  • 

AKCLKTKr.RF.  —  A  1«  si*Bncc  du  8,  à 
la  chambre  haute,  lord  Melbourne  a  pro- 
posé la  trois:&ine  lecture  du  bill  ayant 
pour  Dbjct  de  suspendre  le  remboursc- 
^eat  x]o  pm  fail  au  clergé  d'IrlaiidCi 


(  M'')- 

Après  une  tongiM'  oppô^Ûoa  des  hidi 
Whamcliff  et  Ellenbprongli.  lebillaéli 
lu  une  trobièrae  foto  et  adopté. 

— 11  ny  a  pas  eu  de  séance  à  la  cha» 
bre  des  communes. 

I     HOLL  Ai«]>F«.  —  Malgré  (a  condamnatka 


et  les  nouvelles  poursuites  dirigéea 
le  réformateur  Scholte,  iU*cat  encore  psr 
mis  le  dimanche  sSaoûtdTexeroerflonaÉi 
k  Daraeren,  près  Knli-Bommel.  Sa  pi- 
dication  avoit  Heu  en  plein  àir  et  aar  m 
charrioU  Le  boorgucmestrê  lui  •  fuit  da 
représentations  auxquelles  il  a  léponda 
avec  grossièreté.  Il  a  fallu  appeler  la  force 
publique,  et  tes  soldats  ont  disÎMraé  les 
partiuns  de  Scbolle. 


MM»< 


OrdanwiRCê  portant  règlement  imt  tê  mode 
du  vote  ddjmry  na  icmlrn  êeereU 

LoDis-I'DiLiPMf  r(M  des  nrançaùt  à  tous 
présens  et  à  venir,  salui.    . 

Vu  la  loi  du  9  sqilembre  i8S5 ,  por* 

tant: 

«  11  sera  fait,  sur  le  mode  da  vola  au 
«mtin  secret .  on  règlement  d'adaiois* 
tration.pubUqae,  qui  sera  converti  ea  loi 

daiM  I&  session  prochaine  ;  • 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

Kons  avons  ordonné  et  ordonnons  ca 
qui  suit  : 

Ail.  i*'.  Sur  chacune  des  qnestions  i»o- 
s^es  au  jury  en  cxécutTon  des  art.  337  et 
suivans  du  code  d'instruction  criminelle, 
il  sera  vot6  successi\tMncnt  par  bulletin 
écrit.  A  cet  cfTet ,  chaque  juré  appelé  |»ar 
le  chef  du  jury  recevra  de  cclnî-cî  on  bul- 
letin ouvert,  marqué  du  timbre  de  la  cour 
royale,  et  portant  :  Sur  mon  honneur  et  me 
conscience,  ta  déclaration  eit,,,.  Il  écrirai 
la  suite  ou  fera  écrire  secrètement,  par 
un  juré  de  son  choix,  le  mot  oui  ou  le 
mot  non,  La  table  sur  laquelle  les  jurés 
écriront  leurs  votes  sera  disposée?  de  ma- 
nière que  personne  ne  puisse  voir  ce  qoi 
sera  écrit. 

Le  bulletin  écrit  cl  fermé  sera  remis  au 
chef  do  jury,  qui  le  dé[>osera  dans  une 
boite  ou  urne  destinée  k  cet  ns»ge. 

a.  Les  jurés  voleront,  séparément  et 
diftincteinent .  sur  le  fait  prbdpal  d'à* 
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bord,  et,  s^lly  a  lieu,  sar  cbacnne  des  cir- 
ccYiistancfs .  sur  chacun  des  faîls  d'ci- 
cusp  légale,  et  enfin  sur  le  discerne- 
ment,  |ior8(iuc  l'accusé  aura  moins  de 
seiie  ans. 

3.  Si  la  culpabilité  de  l'accusé  est  re- 
connue, et  qu'un  on  plusieurs  jurés  de- 
mandent que  la  question  des  circonstan- 
ces atténuantes  soit  mise  en  délibération, 
il  sera  fait  à  cet  égard  un  tour  de  scru- 
tin ;  mais  la  déclaration  du  fur?  n'expri- 
mera le  résultat  de  ce  scrutin  qu'autant 
qnll  sera  affirmatif. 

4*  Après  chaque  scrutin,  le  clief  du  jury 
le  dépouillera  en  présence  des  jurés  ;  il  en 
consignera  imméiliatement  le  résultat  en 
marge  ou  k  la  suite  de  la  question  réso- 
lue, sans  néanmoins  exprimer  le  nombre 
des  suffrages ,  si  ce  n'est  lorsque  la  déci- 
sion affinnative  sur  le  fait  princi]>ai  aura 
été  prise  h  la  simple  majorité.  6'il  arri- 
voit  que  dans  Ip  nombre  des  bulletins  il 
s'en  trou\&l  sur  lesquels  aucun  vote  ne  fût 
exprimé,  ils  teroicnt  comptés  comme 
portant  une  réponse  négative  à  la  ques- 
tion posée. 

5.  Immédiatement  après  le  dépouille- 
ment de  chaque  scrutin,  l's  bulletins  se- 
ront brûlés  en  présence  du  jury. 

6.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  se- 
crétaire d'état  an  d«5i)artement  de  la  jus- 
tice et  des  cultes,  est  chargé  de  IVxécu- 
tion  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
insérée  au  BaUetin  den  Loiê,  et  afllcbée  en 
plocard  dans  la  chambre  des  délibérations 
du  jury, 

Oi'ilimnance  eoneemant  ^exécution  des  di' 
99rses  dispositions  de  la  loi  du  9  sep- 
lembrt  i855,  relatives  d  la  publication 
dês  dessins,  gravures ,  lithographies,  es- 
tampes ou  emblèmes. 

Au  Palais  des  Tuileries,  9  sept.  i835. 
Louis-PuiLipPi  ;  TU  la  loi  du  9  septem- 
bre i855.  portant  qu'aucun  dessin,  aucune 
gravure.lithograpbie.médailleetestampe, 
aucun  emblème  de  quelque  nature  et  es- 
pèce qn'il  soit,  ne  pourront  être  publiés , 
exposés  ou  mis  en  vente  sans  Fautorisa- 
tion  préalable  du  ministie  de  l'intérieur  ï 
Paris,  et  du  préfet  dans  les  départemeus  ; 
voulant  pourvoir  à  l'exécutioD  de  cet  ar- 


ticle de  manière  à  assurer  la  répression  do 
toute  contravention; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  i".  L'autori«atîon  préalable  exi- 
gée par  l'art.  19  de  la  loi  du  9  septembre 
1 835 .  contiendra  la  désignation  sommaire 
du  dessin,  de  la  c:ravure,  lithographie,  es- 
tampe ou  de  l'emblème  qu'on  voudra  pu* 
blier  et  le  titre  qui  lui  aura  été  donné. 
L'auteur  ou  l'édilcnr  sera  tenu  de  la  re- 
présenter X  tonte  réquisition.  lorsqu'il 
s'agira  d«^  gravure,  lithographie,  estampe 
ou  emblème  se  multipliant  par  le  tirage, 
l'auteur  ou  l'éditeur,  en  roceva^nl  l'antorî- 
sation .  déposera  au  ministère  de  l'inté- 
rieur ou  an  secrétariat  de  la  préfecture, 
une  épreuve  dchlinée  à  servir  de  i^it^cc  de 
comparaison.  H  certifiera  la  conformité 
de  celte  épreuve  avec  celles  qu'il  se  pro- 
posera de  publier. 

3.  L'autorisation  dont  tout  dcssioatear, 
graveur  ou  autre  individu  est  obligé  de  te 
pourvoir,  d'après  t'arrête  du  iômars  i8o4f 
et  Tordonoance  du  94  ^n^n  i83a  ,  ponr 
faire  frapper  dans  les  ateliers  du  gouver- 
nement les  n^édailles  de  «a  composition, 
tiendra  lieu  de  celle  qui  lui  est  imposée 
par  la  loi  du  9  septembre  1 835  ,  pour  la 
publication  ,  exposition  ou  mise  en  vente 
de  ces  mêmes  médailles,  dont  un  exem- 
plaire devra  préalablement  être  déposé  aa 
niintsttjrc  de  l'inlérieur. 

3..Les  autorû^atîons  délivrées  à  Paris  et 
dans  les  .  départemeus  seront  insérées , 
chaque  semaine ,  par  ordre  alphabétique 
et  de  matières,  dans  le  Journal  général  de 
la  Librairie, 


M.  le  garde  des  sceaux  vient  d'adresser 
aux  procureurs-généraux  la  circulaire 
suivante  : 

■  Paris,  le  9  septembre  i833.,- 

•  Monsieur  le  procureur-général,  trois 
lois  importantes  viennent  de  recevoir  la 
sanction  royale.  Les  circonstances  au  mi- 
lien  dosqut  lies  elles  ont  été  rendues,  et  les 
débats  auxquels  elles  ont  donné  lieu  dans 
le  sein  des  deux  chambres ,  vous  en  ont 
clairement  fait  connoitre  l'esprit  et  le  but 

•  Conçues  et  votées  dans  une  pensée  de 
conservation  et  de  légalité,  leur  deisein 


» 


dhovïble.  liés  soldats  de  GbtrksVichir- 
-gtrent  à  Ift  bslbnneite,  et  It  ciYaicrie 
éonnat  de  niinière  que  vers  cinq  beares, 
"l'emienifi  cessaât  son  fen.les  troupes  roya- 
listes  cessèrent  aassi  le  leur,  et  regagnè- 
rent les  lignes  qu'elles  occapoieat  avanti 
le  «onbat  Les  chrisliuos  se  retirèrent  1 
Im  Areos.  On  6?a]ue  leur  perte  I  700 
bommes  mis  hors  de  combat;  et  celledes 
cÉriisles  k  100. 

-—  On  lisoit  hier  la  nouvelle  suWànte 
dinsla  jourhal  mlnl^riet  du  soir  : 

'«A  Ôrenade,  le  capitaine-général  a  été 
mlhssAeré* 

-  •Unejufltêa  été  proclama  k  Palma. 
»  Le  colonel  dà  1*  léger  aététoéparses 

•èldata.  '  ^ 

"*  Le  général  Gastellar,  cboHnandànt  à 
Btfcclontie  par  ihlérim,  a  beaucoup  dé 
pdrtè  11  contenir  lêi  anarchistes. 

■Le  brigadier  Cormera,  ei-comman- 
dittl  de  la  marine  en  Catalogne,  ayant 
été,  malgré  les  plus  honorables  antécé- 
dens^  proscrit  par  les  clubs  anarchiqnes 
dé  Bareektane,  est  parvenu  à  leur  échap- 
pa en  se  sauvant  sur  la  corvette  fm'nçalse 
iâ  PêfHë^  qui  »e  tron\-oli  dÉns  le  port,  et 
qui  est  allée  le  débarquer  à  Port- Vendre. 
Des  cris  de  mort  l'ont  suivi  jusque  sur  la 
corvette  qur  l'avoit  accueilli. 

-  «M.  Connna  a  donné  sa  démission,  cl 
se  rend  à  Madrid  sur  un  ordre  exprèt  de 
la  reine.  Il  passera  par  Bayonne. 

■  A  Valence,  le  bruit  couroit,  le  28  août, 
que  le  général  Alinoda\ar,  capitaincg^u^'- 
rai  par  intérim,  qui  avoU  prêté  son  appui 
aux  anarchistes  de  cette  ville,  étoit  révo- 
qué et  eailé  d'Kspagno.  •  . 

—  On  lit  aujourd'hui   dans  le  même  j 
Journal  : 

•  Une  d^'péche  télégraphique  de  Bayonne, 
en  date  du  9,  annonce  ce  qui  suit  : 

-  «  liC  6 ,  les  carlistes  sYloîent  retiras  de 
<^vant  Bilbao,  et  le  7,  Kspelella  y  est  ar- 
rivé avec  9.000  hommes  de  l'armée  de 
réserve.  • 

ARCLKTKr.RE.  —    A  1«  S^BUCC  du    8,  à 

la  chambre  haute,  lord  l^lclbourne  a  pro- 
posé la  troisième  lecture  du  bill  ayant 
pour  nbjct  de  suspendre  le  rembourse- 
^eat  do  prêt  fait  an  clergé  d'IrUndc4 


(  6tMf  )• 

Aprèé  nne  tongîM  ùpp^j^a  des  loidi 
WhamcliffetEllenbôroagli,  lebillaéli 
lu  nne  troisième  fob  et  adopté.. 

—  Il  n*y  a  pas  en  de  séance  à  U  diaai- 
bre  des  communes. 

HOLL  AK]>i^.  r-^  Malgré  (a  condamnatiQa 
et  les  nonveHes  poursnkes  dirigées  coalm 
le  réformateur  Scholte,  ila'cat  encore  par* 
misie  dimanche  s3  aoûtdTeiercer  aonÔÉs 
à  Dameron,  près  Zoli-BomnieL  S«  pi- 
dication  avoit  lieu  en  p^léin  ur  et  «ar  m 
charrloU  Le  bourguemestxê  loi  m  fait  da 
représentations  aniqnelles  il  m  répondi 
avec  grossièreté.  Il  a  fallu  appeler  li  fotte 
publique;  et  les  soldats  ont  diiperaé  les 
partisans  de  Scholle. 


■w 


Ordantuince  portant  règlement  aer  U  modt 
du  pote  ditjmry  na  acmlm  aecrirt» 

Louis- l'a iLuva^  rm  des  Françaia»  à  tons 
présens  et  è  veuir,  salut.    . 

Va  la  loi  du  9  sqitembre  i8S5 ,  por* 
tant: 

«  Il  sera  fait,  sur  le  mode  da  vole  an 
semtUi  secret ,  un  règlement  d'Ado!! 
tration.pubiique,  qui  sera  converti  en 
dans  là  session  prochaine  ;  • 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qni  suit  : 

Art.  i".  Sur  chacune  des  questions  {to- 
sées  au  jury  en  exécution  des  art.  337  et 
suivans  du  code  d'instruction  criminelle, 
il  sera  vot«'î  successivement  par  bulletin 
écrit.  A  cet  effet ,  chaque  juré  ap|>elé|>ar 
le  chef  du  jury  recevra  de  celui-ci  uu  bul- 
letin ouvert,  marqué  du  timbre  de  la  cour 
royale,  et  portant  :  Sur  mon  honneur  et më 
conscience,  ta  déclaration  esf....  Il  écrirai 
la  suite  ou  fera  écrire  secrètement,  par 
un  juré  de  son  choix,  le  mol  oui  ou  te 
mot  non,  l.a  table  sar  laquelle  les  jurés 
écriront  leurs  votes  sera  dis[)osé<t  de  ma- 
nière que  personne  ne  puisse  voir  ce  qui 
sera  écrit. 

Le  bulletin  écrit  el  fermé  sera  remi5  as 
chef  du  jury,  qui  le  dé[>osera  dans  une 
boite  ou  urne  destinée  k  cet  n5*ge. 

a.  Ix'S  jurés  voleront,  séparément  et 
dis tinctement ,  snr  le  fait  principal  d*a« 
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bord,  et,  %*l\y  t  lieu,  sar  cbacone  des  cir- 
ccHkstanros ,  snr  charon  des  faits  d'ci- 
case  légale,  et  enfin  sur  le  discerne- 
ment,  |ior8(iao  l'accusé  aura  moins  de 
seiie  ans. 

3.  Si  la  culpabilité  de  l'accusé  est  re- 
connue, et  qu*nn  on  plusieurs  jurés  de- 
mandent que  la  question  des  circonstan- 
cea  atténuantes  soit  mise  en  dôiibération, 
ii  sera  fait  à  cet  égard  au  tour  de  scru- 
tin ;  mais  la  déclaration  du  jury  n'expri- 
mera le  résultat  de  ce  scrutin  qu'autant 
qu'il  sera  affirmatif. 

4*  Après  chaque  scrutin,  lechef  du  jury 
le  dépouillera  en  présence  des  jurés  ;  il  en 
consignera  immédiatement  le  résultat  en 
marge  ou  \  la  suite  de  la  question  réso- 
lue, sans  néanmoins  exprimer  le  nombre 
des  suffrages .  si  ce  n'est  lorsque  la  4léci- 
sion  afllnnative  sur  le  fait  princi|>ai  aura 
été  prise  h  la  simple  majorité.  S"\\  arri- 
voit  que  dans  1p  nombre  des  bulletins  il 
s'en  trou\&t  sur  lesquels  aucun  vote  ne  fût 
exprimé,  ils  teroîcnt  comptés  comme 
portant  une  réponse  négative  à  la  ques- 
tion posée. 

5.  Immédiatement  après  le  dépouille- 
ment de  chaque  scrutin,  \*%  bulletins  se- 
ront brûlés  en  présence  du  jurj. 

6.  ^iotrc  garde  d<7S  sceaux,  ministre  se- 
crétaire d'étal  au  d«>i)artement  de  la  jus- 
tice et  des  cultes,  ast  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
înst'Tce  au  Bulletin  deg  Loit,  et  aHlcbée  en 
placard  dans  la  chambre  des  délibérations 
du  jury. 


ticle  de  manière  à  taanrcr  la  répression  do 
toute  contravention  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  i".  L'autorisation  préalable  exi- 
gée par  l'art.  1 9  de  la  loi  du  9  septembre 
1 835 .  contiendra  la  désignation  sommaire 
du  dessin,  de  la  crravure,  lithographie,  es- 
tampe ou  de  l'emblème  qu  on  voudra  pa* 
blier  et  le  titre  qui  lui  aura  été  donné. 
L'auteur  ou  l'éditeur  sera  tenu  de  la  re- 
présenter X  tonte  réquisition.  lorsqu'il 
s*agira  de  gravure,  lilhographie«  estampe 
ou  emblème  se  multipliant  par  lo  tirage  • 
l'auteur  ou  l'éditeur,  en  recevant  l'antori- 
sation .  déposera  au  ministère  de  l'inté- 
rieur ou  au  secrétariat  de  la  préfecture, 
une  épreuve  destinée  à  servir  de  pit'cc  de 
comparaison.  Il  certifiera  la  conforroîié 
de  celle  épreuve  avec  celles  qu'il  se  pro- 
posera de  publier. 

3.  L'autorisation  dont  tout  dessioateor, 
graveur  ou  autre  individu  est  obligé  de  se 
pourvoir,  d'après  t'arrête  du  iômars  i8o4« 
et  Tordonoance  du  94  m>n  ^^^^  «  P^^^^ 
faire  frapper  dans  les  ateliers  du  gouver- 
nement les  médailles  de  «a  composition, 
tiendra  lieu  de  celle  qui  lui  est  imposée 
par  la  loi  du  9  septembre  i835  ,  pour  la 
publication  ,  exposition  ou  mise  eu  vente 
de  ces  mêmes  médailles,  dont  un  exem- 
plaire devra  préalablement  être  déposé  ao 
ministère  de  l'intérieur. 

3..Les  aolorL^ations  délivrées  à  Paris  et 
dans  les  .  départemens  seront  insérées  • 
chaque  semaine ,  par  ordre  alphabétique 


(h'donnance  eoneemani  Inexécution  des  di-    et  de  matières,  dans  le  Journal  général  ds 
vtrtes  disposition»  de  la  loi  du  9  sep'     la  Librairie, 
tembre  i855 ,  relatives  d  la  publication 
des  dessins,  gravures ,  lithographies,  es- 
tampes ou  emblèmes. 

Au  Palais  des  Tuileries,  9  sept.  i835. 
Louis-Puiuppi  $  vu  la  loi  du  9  septem- 
bre i855.  portant  qu'aucun  dessin,  aucune 
gravure,  lithographie,  médaille  et  estampe, 
aucun  emblème  de  quelque  nature  et  es- 
pèce qu'il  soit,  ne  pourront  être  publiés  , 
exposés  ou  mis  en  vente  sans  Fautorisa- 
tion  préalable  du  ministie  de  l'intérieur  ï 
Paris,  et  du  préfet  dans  les  départemens  ; 
Yoalant  pourvoir  à  l'exécation  de  cet  ar- 


M.  le  garde  des  sceaux  vient  d'adresser 
aux    procureurs-généraux   la  circulaire 

suivante  : 

■  Paris,  le  9  septembre  i833.f 

•  Monsieur  le  procureur-général,  trois 
lois  importantes  viennent  de  recevoir  la 
sanction  royale.  Les  circonstances  au  mi- 
lien  dosqm  Iles  elles  ont  été  rendues,  et  les 
débats  auxquels  elles  ont  donné  lieu  dans 
le  sein  des  deux  chambres ,  vous  en  ont 
clairement  fait  connoiire  l'esprit  et  leboL 

•  Conçues  et  votées  dans  une  pensée  de 
conservation  et  de  légalité,  leor  dessein 


fM  de  t>ire  rentrer  Wu>  les  parti*  «m 

femi^re  *  !•  chsrtp,  demfHKUnienne 
■Dx  tluqaciitanlrrlaconsUttilionftcoi)- 
Ire  l>  pcnonoe  tuerie  et  iBtFÏoIiitfe  dn  roi, 
«ai»  [Ktrter  «ucirac  allcmte  «ui  )3KrM* 
obère»  k  la  Francr. 

-.  Ce«l  dans  cpltc  intention  que  dwfiid 
««naMérta  jnsqu'i  prfsenl  commf  des  dé- 
-HU,  ont  (:i&,  h  raoae  de  teur  nombre  el 
de.b  gravité  de  leur^réHltaU,  cbufaaD 
nu^  dM  crimes  el  de«  aitmiui*  conlrela 
aftrcté  de  l'£ut  ;  que  de*  peines  (ilus  siiiâ- 
m  y  ont  été  «ituliées ,  et  qu'ils  ont  été 
■oninis  ricnltativemenl  ï.nne  Juriili<;tîan 
-  'ftwlitaée,  comme  le  jarj',  par  li  charte, 
'AI  qui  s'élève  an  dewiH  de  nnflaeitce  des 
IMHit. 

'  r  Nani  cet  loia  n'illeind raient  pas  ten 
>dt  ai  elles  n'éloient  eiécatéei  avec  fer- 
nelé  et  penévérance,  tl'est  au  ministère 
.paUic,  c'est  particulièrement  k  TOna. 
Mtnuem  le  procareur-général,  qa'il  ap- 
'pntient  de  veiller  ï  ce  qne  lenr  eiécn- 
tna  pleine  et  énergique  ne  laisse  «ncnn 
rafbge  h  l'esprit  dtt  raclfon  et  de  révoile. 
TMlé  offense  dirigée  contre  !■  perMRM 
à»  lOl  et  contre  son  snlorilé  coiAtitutioD- 
Mite  doit  4tra  poorsaivie.  Voua  rie  dewa 
-PH  MVffrir  que  l'on  fasse  renonter  jus- 
qfi'i  loi  le  blinie  et  )a  re^niabilité  ilo* 
actes  de  ion  gDavememmU  dotit  les  mi- 
nistres pt  In  agpits  du  {>ouvoir  sont  senis 
appcli's  \  rf-pondre. 


(«M) 

Je  ne 


|)meinmir-g£tténV. 
pnanBiies.  «on»  « 
voHs  p4néti«r  de  l'e^irit  dea  ■ 
loia,  qni  oonaiite  aiiH  k  nn 
justice  de  la  pDbliçMÎOB  os  d 
ment  qni  appelle  Km  înlmw  '' 

•  ffîl  s'agit  d'an  écrito*  d 
tmbliealtnn  que  von*  tijvt  on  WM  MMI 
il  est  k  déitrerqae  raea  fiotar-'  "" 
rerimirifcfiaMaaBtan  Jwy:  W 


u  paraîtra  indiapei 


lAle. 


oonnoim  f  aBieor  da 

soit  pQBT  arriver  ploa  i 

couverte  de  la  Tt'nt&  L'action  dimkilj 

la  plat  prompte,  la  plus  eScaca,«l]|l 

TOUS  Inviteli  fa  prendre  ton  tes  UafiHfil 

>  Vont  derei  vona  diriger  parlB^I' 

me*  vBakré^rddeaeriaiMiwiiwfcM. 
le  paragraphe  i"  de  la  leeliasi^*  A» 
pitre  3  dtt  litre  i"  do  livre  S  di  wMlff 
nat,  etdanslalwdna4  mai  1884.  Qm 
nnttmction  tooi  partdtni  tonlfilàt9 
qu'il  en  rfswltera  des  chargea  irfaAF 
pour  motiver  la  mlt^  en  accoiidM 
prévenu,  tous  a'bé^lem  pat  \  lelMlllt 
diTecten>enl  deTant  la  éflrir  dTaasïÉCT» 
manqaeriei  i  \m  devnin  si  vntis  tMf- 
tFpt  pas  ec  mode  de  proc/'dT.  l'ui^af. 
vous  supposant  par  la  pcntT-e  à  li  pEiceét 
La  même  sf'vérité doit  Taire  rcipccler    |a  rhambre  du  conseil  el  de  la    "    ~^~ 


la  conitilulion  fie  iflîo,  pacte 
dans  lequel  sont  corisiirr^setgaraMliïlous 
les  VŒui  Ifgitimrs  de  la  France.  Alla- 
qnér  la  charte  .  on ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  attaquer  b  forme  elle principede 
notre  gouvernement  1  instilter  è  l'un  et  \ 
Tanlre  par  des  vœux  coupablet  ou  par  des 
qualiricat)un«  </'(li(ieuscs.  ccsl  (branler 
dans  sa  base  la  liberté  lOgale  que  la  charte 
rcconnuil  et  garanti  t. 

■  Voire  sollicjindc  doit  également. 
Monsieur  le  prornreiir-gén^al.  porter  sur 
tes  atteintes  aai  bonnes  mtcurs  et  aui 
principes  conslilDtifs  de  l'ordre  social.  Ce 
n'est  que  par  une  surveillance  SFiiiidoc  sur 
tons  ces  objets  de  notre  respect,  par  une 
jiersévérance  inratigable  k  réprimer  les 
attaques  «uiii[dc1I'<s  ils  pourront  être  en 
bdUe.  que  voos  contribuerei  an  maintien 
de  la  sécurité  publique,  el  à  l'afTermisse- 
ment  de  cette  connsnce  qni  fail  la  vie  et 
la  force  des  gouveracmens. 

>  Lorsque,  d'a^irtis  ces  prîoc^ie*,  que 


ne  balanceriet  p*l 
n  sccHïalioa  da  j»^ 


'arcusation, 
ordonner  la  \ 

•  rappelle  également  v'otre  allmljot. 
Monsieur  te  procareur-g>^néT«t,  sar  ki 
(li^po^tions  des  nouvcttes  lois  telilives  t 
la  juridiction. 

•  Pour  les  dclits  de  la  presae  cl  pier 
les  crimes  de  rébellion  dJ'Qnis  ri-dôa*. 
loni  reste  ri^glé  comme  par  le  pissi:  ir 
jury  en  est  le  seul  juge.  II  n'y  >  decba- 
gement,  ou  plnldl  d'addition  .  que  p«K 
ceui  <li'3  crimes  rie  la  presse  que  la  loi 
nouvelle  qcali&e  d'atli-nlats.  Celle  qnli- 
BcaLion  entraînoit  seule,  d'aprts  l'art  il 
de  la  chtrie,  l'attribution  facnllslive  à  b 
chambre  des  pair».  Le  jory  n'est  pas  *- 
ponillé  par  lï  de  la  connoissance  de  t» 
crimes,  el  vous  conlinacrez  \  l'en  saisir, 
ï  moins  que  je  ne  vous  donne  d'iutns 
inslrucltous.  on  que,  d'a{irès  les  cirtoo- 
stances,  l'obstination  des  prévenus,  la 
gravité  du  crime  el  les  dangen  de  ses  rf- 


(6o7y 


Sfets ,  vons  ne  ero3rt<>t  ntile  i\t  me  propo- 
«itr  de  poricr  l'accusation  de\  anl  la  cham- 
-bre  des  pairs.  Dans  ce  cas .  apr^s  la  saisir 
Bfie  récrit  inculpé,  vous  surscoienz  à  la  i 
«ponrsnile  jusqu'à  ce  <iue  j'aie  pu  vous  j 
V  taire  parvenir  mes  instructions  Onol  que 
%K>il  le  parti  que  vous  preniez,  dans  tes  au- 
tres cas  comme  dans  celui  ci,  vous  m*cn 
I  donnerez  imm(;diatemcnt  avis. 
i      »  hes  cbangemens  sont  inirodiiî''' dans 
I  le  vote  do  jury.   Un  règlement  d  v*:dmi- 
ntstraliou  publique  détermine  le  mode  de 
ce  vote.  Vous  n'onblierei  pas  que  ce  ré* 
glcment  est  destiné  à  être  converti  en  loi 
h  la  prochaine  session  des  chambres.  J'ai 
donc  h€*soin  que  vous  91e  fassiez  part  de 
tontes  les  observations    que  la  pratique 
"VOUS  suggérera  ,  et  i)  est  nécessaire  que 
je  Mcbe  quels  avantages  et  quels  înconvé- 
tiiens  résulteront  du  mode  provisoire- 
ment adopté. 

»  Les  hautes  fonctions  que  le  roi  vous 
a  confi6(fS  vous,  donnent,  Monsieur  le 
procureur-général ,  une  part  importante 
dans  la  direction  des  affaires  publiques. 
La  France  \  eut  l'ordre,  clic  veut  la  chai  te; 
elle  veut  le  roi  qui  a  juré  la  charte .  et 
dont  la  première  pensée  est  de  la  faire 
respecter  par  tous  comme  W  la  respect** 
lut-méme.  H  dépend  de  voire  zèle  que  les 

Ï»lus  augustes  objets  de  la  foi  poîitique  de 
a  i-rance  ne  reçoivent  pas  impunément 
dans  votre  ressort  de  scandaleuses  at- 
teintes. La  continuation  de  tant  de  funes- 
tes excès,  en  perverli.ssant  les  es|ir.ts,  re- 
tardrroU  tous  les  progrés  fociaux;  elle 
améneroit  le  renouvellement  des  crimes 
que  nous  avons  eu  à  déplorer,  et  qui  soûl 
la  plus  sanglante  injure  à  la  civilisation 
de  notre  pays. 

»  llecevez.  Monsieur  le  procureur-gé- 
néral, l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

•  Le  garde  deê  teeaux,  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes,     r.  j^K;i9iL.  » 

REVUE  I>E  JLR|8PttlDC?l€C. 

ji  qui  appartient-il ,  des  fabrufuts  oa  de$ 
communes,  d*inivnter  dits  actions  rela* 
tives  à  la  propriété  des  églises  ? 

Cette  ({ueslion  a  été  résolue  contradîc- 
toirement  par  les  cours  de  Nancy  et  de 
Poitiers.  La  première ,  par  son  arrêt  du 
18  mai  1837,  s'est  prononcée  en  faveur 
des  fabriques.  La  deuxième ,  par  un  ar- 


rêt du  99  février  i855 ,  a  porté  une  déci- 
sion favorable  aux  communes.  Mail  leurs 
jugemens  n'ont  été  rontradicfoires  que 
|>arce  que  Inné  a  cru  que  la  législation 
attrihnoit  au\  fabrirfues  les  droits  et  les 
actions  résultant  de  la  propriété ,  et  que 
Tantre  a  f>ensé  que  cette  même  législa- 
tion recoimoissoit  la  commune  comme 
propriétaire.  Si  donc  la  fabrique,  comme 
nous  pen<ons  l'avoir  prouvé,  est  seule 
propriétaiic.  c'est  à  elle  seule  aussi  qu'ap- 
partient le  droit  d'intenter  les  actions  re- 
latives &  la  propriété.  IVatlIeurs  c'est  la 
fabrique  que  les  art.  77.  78  et  79  du  dé- 
cret du  3o  décembre  1809  chargent  do 
soutenir  les  {iroci'S.  Est  -  Il  croyable  que 
le  législateur  ait  voulu  lui  ConGer  ttfus 
ceux  qui  intéi  essent  les  rentes  et  les  biens- 
fonds  de  l'égU** ,  que  dans  l'église  elle-* 
même  il  lui  ait  conféré  la  jouissance  des 
bancs ,  chapelles ,  tribunes ,  etc. ,  et  qo*n 
ait  voulu  exclure  ceux  qui  auroient  pour 
objet  d'autres  droits  réels?  Cela  n'est  pas 
naturel.  Dans  tous  les  cas .  si  tels  avoient 
été  son  but  et  son  intention  ,  il  devoit  les 
exprimer  avec  d'autant  plus  de  clarté, 
qu'il  étoit  plus  difitcile  de  les  soupçon- 
ner. T«es  fabriciiies  sont  naturetleiYient 
appelées  h  veiller  sur  tous  les  intér(^ts 
temporels  de  l'église  quels  qu'ils  soient 
Tel  étoit  l'ancien  droit ,  et  tel  est  autsi  le 
nouveau. 


aoLVEriiHfi  d'u.i  voyage  dans  le  BAa«t 

LA.NCnZIMK:,  I'£  «JOSTAT   KT  LA  PftO« 

VLi^^c.  (Automne  i834.) 

Par  Maxivb  *••. 

Il  n'y  a  pas  que  les  philosophes,  les  fai- 
seurs de  drames  et  les  |)0ètes  qui  voya- 
gent et  donnent  au  public  leurs  impres* 
sions;  ceux-là  n*ont  pas  assez  des  applau*» 
dîsseniens  ({u'ils  excitent  partout  où  i\f. 
lais.ifnt  voir  leur  talent  ou  leur  qualité  s  w 
leur  faut  encore  des  millions  d'échecs  d 
d'émotions  que  la  presse  ne  manor^^  J3. 
mais  de  leur  procurer.  Voilà  pourquoi  il» 
courent  le  monde ,  et  nous,  composent 
des  ouvrages  si  utiles  et  si  moraux.  Leura 
descriptions  vous   paroisscnt  -  elles  trojy 
chargées,  leurs  vues  singulières,  leurs  ob- 
servations peu  j<i»te8,  Be  vous  en  plaigpea 


(«8») 


pu;  tes  mesaieara  sont  raliontli^tc»  ei 
poilPS,  iQiil  est  (iil.  Quelqufi  part  qu'il- 
teacatilrcnt  une  institution  cilboHqae 
K)je«  BÙi-  qu'ils  *oiis  la  montreront . sou: 
un  jour  faux,  et  lui  ijnlbM^ranl  tout  ci 
qu'elle  a  de  divin.  En  rdigion.  ils  ni 
connoiisent  plus  qn'iindogmequ'ils  nom 
menl  aoci«l,  union  et  cbanté;  le  reste  est 
de  1b  barbarie. 

M.  Maiinie  *** ,  do  Gard,  ne  »'e>-l  pa* 
cruiiilércssanlpardeaemblablMmoyfns; 
son  livre  roodi-MO  ne  laûuc  pas  qu?  de 
procurer  du  charrue  cl  de  l'inxlruction , 
pour  être  empreint  d'un  caractère  pro- 
fondément chrétien;  les  descriptions  sonl 
moitié  brillanles.  mais  plus  Traies,  moini 
philosopLiqueSj  mais  plus  eiigageantca  au 


a  que 


e  qUM 


'.  de» 


blible.  Partout  sur  la  roule,  il 
tr«r  ce  qu'a  produit  la  pifté  de  nos  pb- 
r!S  et  faire  ressortir  la  puLisance  el  les 
Incnraits  de  la  (ùi.  Ses  SPn(imtn<  scjnnt 
juslomcnt  appréciés  |iir  ce  iDorceuu  tin 
de  son  r^cit  sur  la  \illc  de  Lyon  i 

•  le  ne  pouvois  me  lasser  ,  dit-il,  di 
contempler  du  baut  de  la  monla^ne  d' 
Pouriiùres,  la  va^lc  enceinte ,de  celle  an 
tique  cilé  ;  parfois  aussi  je  me  sentois  at 
lris(£  en  songeant  i  ses  malbgurs.  en  mi 
rappelant  les  funestes  discordes  civiles 
qui  trop  souvent,  et  naguère  encare.  on 
dêcbirii  son  sein  et  troublé  le  repos  de  ses 
Dombreus  babilan*.  Mais  un  regard  jcl6 
lur  In  chapelle  de  Natn-Damt  dt  Ponrvii- 
ret  rontloil  aussJlAl  le  calme  i  mon  esprit, 
et  je  ne  saroissi  jedcroisplaindrc  ou  en- 
vier le  sort  d'une  ville  a  qui  le  ciel  a 
donné  pour  patronne  spéciale  la  consola- 
trice de  toutes  les  douleurs.  Oui,  celte 
Vîerge-niËre,  cette  divine  bienfaitrice  des 
lioinnics,  est  It,  sur  cette  cime  rtv£i'f  e . 
briltanlecomme  l'Étoile  du  malin,  comme 
un  Ip  célesle,  sur  les  ruines  de  l'antique 
fornin,  du  temple  de  Trajan,  purifiées  et 
embellies  par  sa  taînlc  prittnct,  non  loin 
des  lieuT  où  saint  Polhin  et  saint  Irénée 
'retarent  It  couronne  do  martyre  ;  el  m 
main  puissante,  étendue  sur  la  Tilte , 
bande  les  plaies  de  chacun  de  ses  en- 
bns.  • 


lés  par  des  récits  de  voyagesao' 
que  ctiai-li.  Onj  (ron»e  eneor 
qnc  ville  importante  d»  nolio 
ques.  connues  pcal-étre  asseï 
menl,  mais  trts-sArr^  et  bien  \ 
Tonl  ce  qui  rcf;arde  le  célUK 
nairc  Btidaine  est  écrit  sous  c 
vue.  et  par  conséquent  nom 
d'inlérél.  Tn  pareil  livre  ne  pen 
venir  aux  familles  chrétienne 
bonneur  aui  bons  principes  el 
mens  élevés  de  l'auteur. 


MaiiOK  pour  tii  ElHdiani  tUi<k 
c(.lt/(,par  M.rabbéHii 
Il  vicTil  d'être  ouvert  à  l'arit, 
son  dont  le  bal  est  île  procim 
dians  di's  diverses  facnltés  nn  > 
paissent  faire  sans  danger  les 
essais  de  leur  liberté  elconservi 
d'une  liORi'.e  éducan'on.  Cet  étal 
DfTre  aux  familles  éloignées  de 
tontes  les  garanties  qu'elles  peo 
rtr.  Les  demandes  de  pfacradc 

adressées  fronai,  rue  d'Iilnfei', 
M.    Ttlbé  [luet,  qui   donnera 

sari  ce  des  cunditîDns, 
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e  iH'.ir».  Trnisi^aie  édition. 

.'st  vile  et  digue  de  mq)ris 
ndue  philosophie  qui  u*é- 
unie  que  pour  le  dô(]radcr, 
»it  lui  ravir  ses  iininorU'lies 

et  le  faire  descendre  au 
u'utcs!  Les  passions  peu* 
obscurcir  à  ce  point  les  lu- 

IVutendeinent ,  étouffer 

le  cœur  de  Thomme  les 
scniiuieus,  les  pUis  noblei^ 

de .  sa  nature  :  Tan/tun 
cfc  libido?  Oui ,  à  des  vc- 
i  nous  hn.'nilient  que  pour 
r,  riioniuie,  tout  superbe 
rcfôrc  des  doctrines  l)eau- 
[luniilianU'S,  ou  pluuk  des 
ivllisnaiitcs,  mais  qui  ont 
lie  avaata^rc  de  mettre  à 
ses  mauvais  pcnchans,  et 
rrasser  du  joug  importun 
on  et  du  devoir.  C*est  ainsi 

le  .siècle  le  plus  or(;ueil- 
contredit,  dont  i'hisloire 
on ,  être  le  plus  fécond  eu 
le  produclioiis  qui  sont  la 
esprit  humain, 
dles  qu'on  a  vu  cclore  dans 
8  temps,  on  peut  distinguer 
s  iV Iitcologie ,  de  31.  le 
utt  de  Tracy,  qui  ne  sont, 
,  que  des  clcmens  de  ma- 
et  d'immoralité.  Lorsque 
niagina  .son  houime-statue 
[uer  Torigine  de  nos  idées, 
i  mollis  nécessaire  de  lui 
ne  ame.  M.  Destutt  de 
ru  pouvoir  s'en  passer, 
lé  de  penser  et  de  nous 
KXXrr.  L'jimi  de  la  Religion, 


mouvoir  sont  deux  phénomènes,  dil- 
il ,  qui  résultent  do  notre  orf^anisa- 

tion Le  moi  de  chacun  de  nous 

est  la  sensibilité  qui  nous  est  propre } 
et  la  sensibilité  est  une  faculté  4e9 
molécules  dont   nous  sonunes  for- 

nàés L'homme  n'est  qu'un  corn* 

posé  de  luouvemens  et  de  sensations 
soumis  à  la  nécessité  (1).  »  Si  vous  de- 
mandez à  M.  de  Trary  en  quoi  donc 
Thommc  diffère  de  la  brute ,  il  vous 
répondra  qu'à  la  vérité  la  différence 
n'est  pas  grande;  qu'elle  es£  seule- 
ment du  plus  au  moins.  Tout  l'avan- 
Ifige  de  Thomme  consiste  à  avoir  une 
organisation  plus  favorable  au  per- 
fectionnement de  la  parole  ;  tandiii 
que  les  animaux  n'ont  pu  arriver  en- 
core à  un  langa^'e  assez  développé 
pour  passer  entie  eux  des  convention.^ 
expresses.  VoiU  o.'i  aboutissent  les 
profondes  méditations  de  nos  préten- 
dus sages.  Compara/ i  su nt  Jument is  in^ 
sipienlibus  et  similes  facli  sunt  illLt  ^  a 
dit  le  prophète. 

Quand  on  ne  voit  dans  tout  le  genre 
humain  qu'un  troupeau  de  hètes,  on 
est  tout  disposé  à  ne  trouver  pailout 
que  de  la  matière,  et  à  bannir  du  ciel 
l'être  suprême,  u  Un  être ,  dit  M.  de 
Tracy,  parfaitement  innnatériel  et 
sans  org.ine,  s'il  existe,  ce  que  nous 
ne  pouvons  savoir,  ne  peut  absolu- 
ment connoitre  que  lui  et  ses  propres 
affections.  »  Voilà  un  dieu  bien  moins 
ù  redouter  encore  que  celui  d'£pi- 
cure ,  supposé  qu'il  existe,  m  Mais , 
ajoute  le  profond  idéologue ,  on  ne 
comprendra  jamais  qu'il  puisse  exis- 
ter un  être  qui  ne  soit  en  aucun  lieu 
et  qui  n'ait  poist  de  parties;  •» 

(1)  Elémen»  d'Idéologie,  lonic  ni.  p.  s5; 
tome  I .  p.  98. 
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nos  befoins,  et  notre  (teroir  consiste 
à  employer  les  faciiltrs  (|iti  (toirent 
n'oiis  servir  A  les  satî^ifatre  (1).  I<e  de- 
voir,  dans  les  principes  de  M.  <te 
Tracy,  est  tout  entier  A  sniTre  ft  à 
■ecniiiler  t'iiiipressînn  pl)ysii]nc  pnr 
où  Tons'  voyex  que  les  animaux  sntil 
ntsrepttbU-s  ili-  devoirs  tout  comme 
lis  lioiimies.  n  L'hnoiine  est  averti  de 
de  ce  i[n'il  se  doit  à  liii-nrcnie  par  sa 
,    Ci-st  elle  qni 


.  Les  Ai'A 


propre  or(;r)nisi 

punit  SCS  tr.ios; 

de  rhonmic  envers  slh  sciiibliibles 

rqmsenl    snr  i\e*   c  nveitliotis    qrit 

tontes  doivent  tourner  ù  ■  m  propre 

avant.i|'<-,  parce  qn'îl  ilolt  n^ceswirc- 

mciit  rappoiicr  trul  :1  Ini-inèinc 

Tout  être  nninir,  dit  W.  ile  Ti-acy,  a, 
en  verln  des  lois  de  sa  natnre,  le  droit 
de  Bitisfairi!  tons  ses  désirs  qnî  sont 
ses  besoins,  et  son  setil  devoir  consiste 
à  faire  ce  qui  dépend  de  Ini  ponr  at- 
teindre ce  bnl  ;  parce  (|ti*étant  doné 
de  pRivîons  il  nu  peut  être  condamné 
A  soufTiir  qne  le  moins  possiblf,  et 
étant  doué  dn  ponvoir  d'a;;ir  il  doit 
s'en  servir  à  celle  fin  (21.  >•  I^s  irupé- 
lueuses  passions  de  la  jeunesse  pcii- 


un  code  ;  un  si  gn 
m'appartient  pas-  Qi 
d'immoral ité  ,  il  fa 
ajoiite-I-ii,  qu'on  en! 
'1  l'L^ardé  pendant  lo 
une  cliose  inmiorale 
vemeiit  de  la  terre  g 
de  ire  pas  croii-c  à  la 
léyes,  de  la  divinal 
niai'iqnes  et  aitirescl 
mais  on  a  fini  par 
mente  cbnai"  poiirro 
réfjani  de  mes  opiiiii 
les  f):Utensvs  espéi-an 
deTracy  ;il  vent  bi 
liotnmes  pourront  ii 
:>  se  recoonoîlre  pou 
peut  lui  répondre 
dnimé  à  quelques   | 

lité,  mais  qn'nn  si 
vertu  n'est  point  h 
mun  des  hommes. 

Des  docl  ri  n  es  aussi 
qui  veulent  briser  U 
société  et  de  la  reli 
manquer  de  se  propa 
Un  sieur  Compajjna 
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ticsso  îttlicnne  ce  hreiiragc  cinpoi- 
iionn('.  Un  vmtnhir  nini  dc!  son  pays, 
if;\\sl  proposé  de  prcniimir  ses  jcuiies 
compatriotes ,  contre  ilc  si  fiitiestcs 
t'iisci^ncni(*ns;  il  leur  met  à  décou- 
vert le  poison  contenu  sous  un  appci- 
r«il  .Kicntitiqui:  ;  il  leur  expose  les 
affreuses  conséquences  qui  se  lient 
iipcessni renient  aux  doctrines  de 
M.  de  Ti-acy;  il  réfute  se»  paradoxes, 
(détruit  ses  objections,  relevé  ses  con- 
tradictions. Ainsi ,  M.  de  Tracy  éta- 
blit connue  un  principe  fondamental, 
qu'en  bonne  pliilosopliie  on  ne  doit 
jamais  rien  supposer,  et  il  comniencc 
:«par  supposer  que  la  niatièiT  est 
[  essentiellement  active.  11  suppose 
t  que  le  mouvenient  et  ia  sensibilité 
I  sont  des  propriétés  essentielles  à  la 
I  matière,  et  il  vous  dit  que  le 
>  mouvement  est  essentiel  A  la  ma- 
tière parce  qn*cllc  e>t  essentii-lle- 
mcnt  active,  et  qu'elle  est  css4!n- 
tiellement  active ,  parce  que  le 
iiioUTcnient  lui  est  essentiel ,  ce  qui 
est  assurément  fort  concluant.  M.  de 
Ti'acy  reconnoît  que  loi*sque  IVxis- 
tence  d'une  chose  est  prouv('*e,  on 
i\*est  pas  fondé  à  la  nier  parce  qu'on 
lie  la  comprend  pas;  et  il  nie  la  né- 
cessité d'un  principe  différent  de  la 
matière  pour  lui  conmiuuiquer  le 
mouvement,  parce  qu'il  ne  comprend 
pns,  dil»iU  que  le  mouvement  puisse 
lui  venir  d'ailleurs  lise  refuse  à  mU 
mettre  l'existence  nécessaire  d'un 
être  parfaitement  immaté^-jel ,  parce 
qu'il  ne  comprend  pas  une  substance 
qui  n'existe  en  aucun  lieu  et  ii'a  point 
de  parties.  M.  de  Tracy  a  la  bonne 
foi  d'ailirmer  à  h'es  disciples,  que  quoi- 
qu'on ait  si  souvent  dit  et  répété  que 
la  matière  ne  sauroit  penser,  on  n'en 
a  cependant  jamais  administré  au- 
cune preuve.  Comme  ce  profond 
idéologue  exalte  fort  l'autorité  de 
Locke  et  de  Gondillac ,  qu'il  se  fait 


gloire  de  roconnottre  Condillae 
conmie  son  maître ,  et  tPai'oir  appris 
(le  lui  presque  tout  ce  qu'il  jtaitj  son  a«l- 
versaire  laissant  «le  côté  tant  d'autres 
autorités  bien  autrement  imposantes, 
se  contente  de  lui  opposer  le  témoi- 
gnage de  ces  deux  philosophes  qui 
ont  au  moins  su  respecter  les  princi- 
pes fondamentaux  de  la  morale  et  de 
la  religion.  Enfîn ,  Taulcur  de  cette 
réfutation  remarquable  à  la  fois,  et 
par  sa  solidité  et  par  shI  modération, 
renverse  à  mesure  qu'il  les  ren- 
contre sur  son  passage,  les  vaines 
apologies  dont  M.  (lanipagnoni  a 
TOulu  couvrir  des  doctrines  détes- 
tables. 

«  J\ii  terminé  la  tache  que  je  m'cv 
tois  inipost'e ,  dit  eu  terminant  son 
livre  le  modeste  écrivain  qui  ne  s'est 
pas  nonuné  ;  e'e^t  aux  habiles  ùl  pro- 
noncer sin*  mon  travail  :  pour  moi  , 
je  rentre  dans  mon  obscurité,  et  je 
ne  saurois  a^sez  déplorer  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  ne  crai^^nent  pas 
d'offrir  au  public  et  qui  s'cffoicent  de 
répandre  de  telles  productions;  je 
gémis  sur  l'imprudence  fatale  d'un 
grand  nombre  de  pères  de  familles 
qui  se  procurent  tes  ouvrages  pesti- 
lentiels et  les  mettent  entix'  les  mains 
de  leurs  enfann;  et  je  ne  puis  voir 
sans  indignation  qu'on  ose  proposer 
les  ckmens  du  sieur  de  Tracy  tout 
remplis  dc:i  plus  funestes  erreurs , 
comme  un  livre  essentiel  à  l'enseigne- 
ment de  la  philosophie  dans  noscol- 
h^es  et  dans  nos  universités.  »  Com-r 
meut  se  fait-il  qft'un  pareil  livre  ait 
pu  se  produire  et  .<e  répandre  dans  un 
pays  où  l'autorité  a  tant  d'intérêt  â 
prévenir  les  pernicieux  effets  des 
mauvaises  doctrines  et  où  elle  n'a 
point  encore  reconnu  ùl  la  presse  le 
droit  <rempoisouner  la  société. 

E. 


bremîArt  tnnsporU  de  leur  furcut-,'  < 
leur  colèi-e  plus  conccatn.'e  s'échappe 
deleuramepliuvioleate,  comme  un 
torrent  qui,  reuerré  dans  soc  cours , 
se  précipite  avccntusd'iiiipétubsité. 

Mais  la  Proviacncéavoitincua^i 
Zanuî  un  asile  où  cllc'dcfoît  trout'ei 
UB  remède  à  tous  les  ma'ui.  Placée  à 
fige'de  neuf  aiisà  L'école  des  Filles 
deïésus,  elle  appvït  k  cORuollro.  ce 
Dieu  dont  là  puissance  .a  tiré  du 
héaut  le  ciel  et  la  terre ,  et  donné 
l'être  à  tout  ce  qui  rcspirt;,  dont  l'a- 
lâbûr  a  racheté  tous  les  hommes  et 
préparé  à  la  vertu  d'immortelles  ré- 
eoitipenïes.  Elle  apprît  à  ^roiinoltre  ce 
Stureur  modèle  de  toutes  les  vértnii, 
inàb  Burtont  de  la  doiKeur  et  de 
llitunilité.  Elle  commença  ù  com- 
preùdre  le*  relations  dui  ttnissent  U 
cf^tuft  au  créateur.  Athnise  bïentdL 


«dx  sources  de  grâce  qui  purifient  noa 
aitiei  etlés'foriifient,  elle  seddt'de 
plus  eu  plus  la  nécessité  de' se  com- 
IMttre  et  de  sunnonter  ses  luauVais 
penchons ,  pour  éviter  les  diÂiiméns 
que  la  justice  divine  ré^^erve  aux  nié- 
cfaiuia ,  et  mériter  la  couronne  pixH 
mise  aux  fidèles  disciples  de  J^us 
cnidlii'.  I.a  [jràci'  se  iilaît  k  ti-ioin- 
l'iici'  îles  naiiu-eis  les  plus  revèclies  et 
les  plus  iudompinliIcH-  en  iccoanut 
liiuitôL  stjs  licuieux  cfTas  daas  la 
jeune  Zauasi.  On  udinirasa  iiiodeti- 
tie,  sa  docililL-,  son   lioiri;ur  pour 


fvn 


r  daii< 


i  de 


:  étoÎL  )>k-iii>:  de  <':oii('L'iir  il  de 
ii>i)i[ilai<attci'  pour  âis  compagnes, 
qu'elle  regnrdoit  cnuinic  aiiiaut  de 
sreurs;  elle  (éui(ii;;itoit  la  pluii  vive' 
rtfcoiinoissaiici'  pour  les  ('ii'Uje.s  oia!- 
li'Cïses  aiixqut  lies  elle  éloit  ledevaMt^ 
du  liietilait  de  iuu  éducation. 

Enfin  ,  elle  étoU  IVdificali.in  de 
tous  ceux  qui  la  coniioissou-iit,  quaud 
liue  iiialndie  doulnuiease  vint  la  con- 
duite au  loiijbean,  ou  pliitdl  au  ciel, 
unique  objet  de  louà  ses  vœux.  Elle 
fi;  paroîlre  la  plus  (jrande  |>atiencc 
a!i  milieu  de  souffrances aigu.s.  Elle 
s'cffoi-^ô'u  (!e  cfiu;olcï  ceux  qiii  s'af- 


de  sa  perte  proel 
esprit  fut  toujour 

■ereîn  ;  elle  rit  la 

rassura  par  h  fiJéltté 
elle  «voit  toujours ,  à' 
couvert  acs  jnfijinité» 
médecin  tic  sou  auie. 
rvit  cet  fruits  de 
qaî  paMîtâoit  si  di 

3ue  fkeàtla  religion  et  ce 
uïrOntJâmaisdL'S  iiiaituieii 
pfaîqnet. 


Vtme  Zaïinsi  étoit  tombrâ  mEÉl 
à  l'entrée  de  l'hiver  de  lS30i4|, 
mourut  lo  12  octobre  de  Is  u  ' 
année; '  L\  Notice  que  uoui  itdl 
suivieest  dcM.  rabréFabriiai,»! 
teiir  de  la  Vie  de  Baraldi.        ï.-:! 


POLITIQtlE. 

Dans  to circolaÎR  que  M.  ._, 

■Maux  vtetil  [l'adresser  aux  piauHÉ^I* 
gérMÏnnt  pr^  les  cours  rojales. 
meut  b  reki'-caUon  de  la  nonvtAchift 
la  pre««e,  on  remarque  un  pasM)!^ 
doit  faire  regretter  qne  cMte 
u'atl  pas  tant  prévu  ctTégie  par  dni'fe' 
posilions  pricises  ;  c'est  celui  où  il  btt 
recoiiiiusiidc  de  faire  ^galemetit  pm 
]eurK>1Mriludo(Hr  lei  alteinn-*  imstiima 
mauri  et  aiLr  i-rineipci  lutulitttift  d 
l'ordri  tociiil. 

Dans  ces  chu'^^-tù,  il  seroït  bon  dru 
laisser  <pin  le  moins  de  latitude  pouîb'c 
aiii  inteqiK' ta  lions  faeuilalives  cl  1  li 
maiiltre  tic  voir  de  chacun.  Si  tsiil  Ir 
monde  dcvoit  appliquer  les  i 
la  peiiA^e  de  M.  le  garile  des 
jléme  à  Cu  qu'il  cniiïJdLTc  coumK  '• 
iiiu  If  1  'iiM'  ioanri  nuiarâ  cl  aax  pfiif* 
eonililulifi  lie  l'vrdre  t«tiat ,  notiâ  Btw- 
riuns  pnilU  inqiiieti  sur  '.u  luani^'rcdN^ 
celle  partie  df>  ses  instructions  sera  otow- 
léc  et  remplie.  Maisilya  majntetianim' 
si  grandfl  confusion  dans  Jes  idce*,  sk 
M,  grande  diversité  c^ns  les  npjnioM  rt 
Icsjugemensen  fait  d'atteintes  aux  iii<n.-> 
et  aux  priuciiies.  qu'il  n'est  pas  sans  m- 
coiivt'nientdc  laisser  de  tels  points  lîm'^ 
h  l'arbjtrdge  individuel.  Ce  qui  ni  gnn 
aux  yeux  des  uns,  ne  rcatpu  to^Jonnam 
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mur  cette  auné«*.  Le  prélat  a  visité 
les  cantons  de  Varenucs ,  de  Giisset  et 
de  Mayet-deoMonta^ne,  et  a  partout 
recueilli  des  homningcs  et  des  conso- 
lations. A  Gnsset,  il  a  ofTicié  le  di- 
manche 23  août,  dans  l'église  parois- 
siale réparée ,  restaurée  et  embellie 
r  les  soins  de  son  pasteur;  toutes 


Un  avis  de  M.  Tabbc  Cliolleton, 
fprand-vicaire  de  J^yon ,  prévient  les 
[iilèles  de  la  ville  que  dti:i  broclinres 
contenant  des  doctrines, protestantes , 
et  même  tout^-fait  iriéli^ieuse9,sont 
distribuées  à  bas  prix,  ou  même  gra^ 
tuitement,  à  la  porte  des  é{;liscs,  et 
es  autorités  se  sont  empressées  au-  1  principalement  sur   le  chemin  qui 


i: 


tour  du  prélat  qui  a  visite  l'hospice , 
et  y  a  vu  Y  ainsi  que  dans  Téf^lise ,  de 
notables  améliorations.  Les  ionclion- 
naires  et  les  Sceius  l'accompai^noient 
dans  cette  visite.  M.  Tévèque  a  donné 
la  confirmation  à  Vichy,  o^  les  auto- 
rités L'ont  accompa{<[né  à  fhospice.  A 
Busset,M.lecom(edeBourl*on-B:issct 
est  allé  avec  ses  Hls  et  les  notables  re- 
cevoir le  prélat  à  une  lieue.  L'église 
de  la  paroisse ,  ancienne  chapelle  du 
chdteau ,  ne  suflisant  pas  an  concours 
des  fidèles,  le  prélat  a  confirmé  en 
f»arlie  dans  une  cour  du  château  , 
mais  avec  la  consolation  de  savoir 
<]ue  l'on  s'occJipe  eflieacemenl  d'éri- 
ger une  antre  é^^l.se  plus  en  propor- 
tion avec  les  besoins  de  la  paroisse. 
Le  canton  de  Mrtyet-<ie-Monta{;ne , 
par  lequel  se  lerminoit  la  visile,a 


conduit  à  la  chapelle  de  Fourvièret « 
On  reconnoit  là  les  manœuvres  de 
ceux  oui  ont  ensuite  bonne  grâce  à  se 
plaindre  de  l'esprit  de  prosélytisme 
du  clergé  eatholiquc. 

Le  Sapoisien,  journal  dont  nous 
avons  parlé,  qui  paroit  à  Paris,  et 
qui  est  destiné  à  faire  la  guerre  ùl  la 
religion  et  au  roi  de  Sardaigne ,  a 
changé  son  plan  depuis  la  dernière 
loi  ;  il  ne  paroitra  plus  que  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois ,  en  atten- 
dant mieux.  Il  ne  dissimule  pas  que  . 
son  but  est  de  réprimer  les  mauvmstâ 
passions  tics  prcircs  et  des  agens  du 
flcspniiMne  .sartle  ;  il  n\it*a(jt(e  point, 
J:t-il,  la  religion  papale,  mais  les  niaU" 
i^ais  préires)  mais  ilatts  son  sysième , 
les  mauifais  prêtres  sor.t  ceux  qui  ne 


offert    principalement   un    speciade  [  pensent  pas  comme  lui,  ce  sont  ceux 
touchant;  l'aitachtment  à  la  reli^»ion  ^qni  ont  de  la  foi  et  du  zèle.  (iVit , 


et  La  docilité  pour  lespasteui-s  se  sont 
conservés  dans  ces  pays  éloignés  du 
contact  des  villes.  Les  grandes  pa- 
'roisses  de  Fcrrièr(;s  et  île  Chàlel- 
Montagne  ont  fait  au  prt'lat  un  ac- 
cueil empressé.  Des  cavalcades  ayant 
le  maire  à  la  tcle  alloient  recevoir 
AI.  févéque  à  l'enirée  du  territoire, 
et  l'accompagQoitnt  à  son  départ,  et 
les  populations  lui  lén^oignoieut  leur 
.  respect  et  leur  joie. 

Le  6  septembre ,  ime  procession  a 
'  eu  lieu  à  iVIontauban,  à  l'occasion  du 
choléra;  elle'étoit  fort  nombreuse  et 
fort  imposante.  M.  Tévèque,  de  re- 
tour la  veille  d'un  voyage  aux  eaux, 
présidoit  à   la  cérémonie.    La   plus 


Dieu  merci  j  le  plus  grand  nombre 
des  prêtres,  et  on  peut  être  assuré 
que  le  Safoûicn  Liir  fera  une  rude 
guerre.  Il  n'a  que  du  mal  à  dire  des 
prêtres  ;  il  les  appel  le  tws  tyranneaux. 
Il  accuse  un  curé  de  Savoie  d'avoir 
injurié  et  fait  frapper  une  patois- 
sienne  indocile;  nous  ne  coniioissons 
point  les  faits,  mais  f'jssent*il&  vrais, 
ils  ne  donnoient  point  ù  fauteur  le 
droit  de  faire  des  plaisanteries  sur  le 
bigotisme ,  et  même  des  moqueiies 
sur  la  communion.  C'est  bien  là  sans 
doute  attaquer  la  religion  papale.  A 
cette  histoire  succèdent  des  plaisan- 
teries contre  les  capucins,  des  plain- 
tes sur  le  retour  des  moines,  qui, 
ce|)endant,  ne  sont  pas  nombreux  eu 


grande  tranquillité  a  régné  partout  '  Savoie,  sur  leurs  palais,  sur  leur  oi- 
sur  le  passa};e  de  la  procession ,  où  il  i  siveté ,  sur  l'emploi  que  l'on  fait  des 
n'y  avoit  d'ailleurs  ni  autorités  ni  i  im|>ôts  pour  rélablir  des  couvcns  ; 
force  militaire^  I  plus  loin  est  une  iuipicté  grossière 


sur  Notre^eigneur  lui-  met  ne  i  c'est 
ai|isi^*onirespecte  l4  rdtgwnfoiHUe. 
Voili  rieqMrtt  du  Smnmmpvin  tt^ui 
umdte  la  religion, 
. .  Quanta  la  politiaiie,  il  rxfiesi.* act^ 
tcuient  son  plan  x  Nous  itâ  mtwujêqs 
moiu  hostiUi  flu  fommmem€mi^.car 
mièè  frà/essioM  d^/oipolitiqm  eH  réui^ 
mpnaê'iaSévoiA  à  4a  FranerdeJuUietf 
om JUéraiion.m^éc  la.  Suisit,  mats, 
iàiu  tûm0  bâ.otUy  au  jffommmeaèetit  pé* 
palairm,  .«f  séipmétiùn  déânkwà  at  irré^ 
meaUa.du  roYoumà  dê-Sàrdaigna,  sêr» 
fotil  lofif  qtj^U  sera,  eamijuim/pàr  uà 
Ckarles^jélèeri,  Ainsi  «  c'est  une  révo- 
hrtkmiiQe  l'auteur detnaÎMle;  Enkf- 
isCyil  précke'la«suireniineté  du  peu- 
ple, îl  appelle  'UA  congrès  national  ; 
Bons  Savoyards,  fattes«donc  une  f&- 
mention  pour  le  bon  plaisir  dé  <[ueU 

rs  réfugies  qui  se  sont  fiût  chasser 
leur  pays,  et  qui  n*ont  d'antre 
moyen  d^y  reutr»*/que  de  tout  bon- 
lef  erser.  L'auteur  adresse  son  journal 
èMXprtléi€uresj  aux  eommUsionnaires, 
aux  Savoyards  cini  habitent  Paris  ; 
oTy  nous  dciliariaons  quel  avantage  à 
prêcher  de  telles  doctrines  à  des  mm- 
misnonnaires  ?  Seit>nt-iU  plusf  hi^u- 
i-eux  quand  la  Savoie  sers  réf^ubU- 
qiie  ?  Je  vois  bien  que  M.  Darbier  et 
quelques  autres  y  gagoeroient  ;  ils 
prciiuroient  les  places ,  et  consenti- 
roieut  à  (vonverncr  leur  pays.  Mais 
les  commissionnaires  gagnei*ont-ils 
plus  d'argent  quand  on  aura  expulsé 
les  riches ,  et  qu'on  les  aura  enrôles 
ciix-mcines  pour  seirir  et  défendre 
la  république? 

Nous  vovons  qiie  Tauleur  i*C)vind 
son  journal  dans  les  chambrées  île  la 
capitale.  Braves  gens,  méfiez -vous 
«les  conseils  de  ceux  qui  veulent  vous 
rendre  impies  et  Cactieux.  Le  Sopoi^ 
sien  vous  arrachcroit  i  vos  moeurs 
paisibles  et  a  vos  habitudes  labo- 
rieuses. Si  ses  vœux  étoieut  accom- 
plis ,  votre  pays  tomberoit  dans  la 
confusion ,  et  vous  dans  la  misère. 

On  sait  que  la  paroisse  de  Saint- 

Jk  Marseille ,  a  été  érigée  par 

»  il-  y  a  quelques  années. 


(  ««^  ) 


Jaaiahr.l'blili||£  ^VBi4^im  TMitndç 
nes'Àhit  bit  snâeoa  Sentir  dans  oi 
faubourif  tfue  depwi'l^ivasioa  du 
choléra.  C'est  avx  insUnces  'du  ^k»* 
teury'M.  Tabbé  Sérnager,  qu'est  di 
r-éiâfalîssementd -un  bnreaa  santeake. 
M.  Aiyen  ^Is  fur  dénché  du  fauvtaa 
denijarmesponr  ^Mésider  le  neisvcao 
lairean;  îl'fit  obont  de  sîs«  adiiiinis# 
traieun  pleins  deièle,  et  grAccs  à 
l'esprit  do  la  cdiBiop^ui  les  animoîlf 
personne  n'â.-éiéi^Hnvé-des  eecom 
spiritueb.  Lapanoisse  Aoit.prévcnne 
par'.ux-dèB:C|n\iÉ  malade  étoit  al* 
lenrti  ijC  cure  et  trois  pwlres  n'oat 
éesséda  imiter  les  sfoonTs  de  la  reli^ 
gion  àustnaladesiCesidoné  A^la  pi^ 
voyante  sollirlinde  «ieiM.  «  rérec|ne 
que  le  quartier  Sa'mt-Laaareaiira  du 
piincipaleiueut  quelque  soulageincnt 
et  quelques  ooiiMolationa.  Avautde  se 
sé|>arer^  les  administrateurs  ont  de* 
mande  pour  tous  les  cholériques  dé* 
cédés  dans  te  quartier  un  service  êkh 
lennci  ^  qui  sera^zélélmSapièafis 
satiou  générale  de  14  maladie»-  .. 


1/invanon  en  i:faoléra  cnf^Hivehcr^ 
cet  été,  a  doiuié  lieu  à  dV*clatanles 
manifesta  lions  de  foi  de  la  fiart  drs 
populations.  A  Entrevanx,  diocèse  tic 
Di{>ne,  une  neùvaine  fut  commencée 
en  riionneùr  de  'Saioi-iean»Bapiisit\ 
patron  de  la  ville ,  et  sa  relique  fni 
transportée  en  procession  à  une  cha- 
pelle qui  lui  est  dédiée  à  trois  lieues 
de  In  ville,  et  qui  est  en  grande  véné- 
ration dans  le  fiays.  Tonte  la  popula- 
tion assi>ia  il  cette  procession,  qui  ra- 
mena la  confiance  daiks  les  esprits.  Il 
y  eut  bien  pendant  la  neùvaine  quel- 
ques jours  de  deuil  ;  mais  é  la  fin  de 
la  neuvainc  le  fléau  s*arrèta  tout  à 
coup  et  n*a  |K>intr  repris.  Aussi  on  a 
fait  le  31  août  une  deuxième  pro- 
cession d'actions  de  grâces ,  on  Vaf- 
fluencc  et  la  ptéié  n'ont  pas  été 
moins  remarquables  que  la  première 
fois. 


Nous  sonunes  obligés  de  cesser  de 
faire  meuttou  des  distributions  de 
prix  des  écoles  cbrétiemies ,  qumquc 


encore  charjjea  les  SceuiS  do  la  direc- 
lion  et  de  radurmUiratioii  ôcoiiouiî- 
qiie  intrr'teiire  des  lazarets. 


(6i5) 

Ut  elles  tciru)îgiient  du  zèle  et  i  junte  do  sanlé  non-seulement  accept:^ 
iccèft  dei  bons  Frères.  A  Tours,  !  cette  offre  avec  reconnoitisaiice ,  mais 
irclievéque  pré;iidott  la  séance  ; 
ffet  y  asslstoit ,  ainsi  que  plu- 
antres  fonctionn.iires ,  quel- 
membres  du  conseil  municipal 
uni  uond)re  d*ecclt^iaitiqnes. 
•père  que  le  conseil  municipal 
I  aMX  Frères  ralloc^ilion  qui 
tit  retranciiée  après  la  révolu- 
c  juillet.  Â  Âirjen^,  la  distribu- 
ii'S  |>rii:  de  ces  écoles  a  eu  lieu 
la  cour  de  IVvêelié  ;  le  maire , 
:urs  mcmlires  du  conseil  mnni- 
et  beaucoup  d'ecclésiastiques  y 


LVducatloQ  des  sourds- muets  est 
un  dos  bieulaits  que  rbuinanité  doit 
à  la  reli[;ion  ;  et  c'est  le  zèle  inspire 
par  la  cbariié  qui  étend  ce  bicui'iit  à 
de  nouvelles  contrées.  De  piensirs  de- 
moiselles qui,  en  1818  ,  se  consacrè- 
rent ,  sous  le  nom  tie  Fiiies  île  Jésits, 
à  réducation  des  pauvres  iilles  dj 
iModèue  ,  voulurent  encore  se  ciiar- 
>icnt;  le  conseil  mniiicifKil  de    (ier    de    rinstrnctmn    des    sourdes- 

**'       '     '    ^  nmettes.  l..eur  école  a  Clé  depuis  éri« 

'  '.II-  t  ■  •  1 


ville  vient  de  concourir  avec 
)  cnr/*  de  S.iinl-Germain  |>!)ur 
lis<enu;nt  d'une  école  cliré- 
w'  stu'  sa  paroisse.  A  Altnçon  ,  où 
e  compte  sept  cents  enfuis ,  le 
*  tout  entier  assistolt  à  la  disiri- 
n  des  prix  ,  mais  très -peu  de 
onnaircs;  NeuLment  una^ljoint, 
nés  conseillers  municinaux,  un 
le  paix,  etc.  ;  pis  un  magistral , 
-sonne  de  la  prélecture, 
vucret,  hi  préfet,  le  général ,  le 
*t  {jrand  nombre  d*habitans  ont 
^  à  la  distribution  des  prix  chez 
ères.  Celte  école  ne  se  sontitiit 

3 ne  par  des  dons  volontaires; 
ant  les  services  qu'elle  rend  à 
le  lui  mériieroient  bien  un  cou- 
plus  décidé. 


■a  ^«11 


joni,  en  Piémont,  Ik'aucoup  de 
?s  ont  suivi  les  exemples  de  clia- 
l  de  zèle  qu*a  donnés  révéque 
tte  ville.  On  cite  parlicnlière- 

les  Pères  de  Notre- Dame -des- 
j,  et  ceux  de  Saint^rançois,  qui 
t  répartis  dans  les  paroisses  et  les 
af];ncs  pour  y  porter  les  secours 

reli{;ion.  Les  premiers  ont  ap- 
Je  Turin  quatre  de  leurs  cou- 
I  pour  les  aider.  L*liàpital  inili- 
A  eu  aussi  à  ^c  louer  des  soins  du 
fticci,  franciscain.  A  Pignerol,  les 
•  de  Sainl-JoMfpb  se  sont  offertes 
s'enfermer  dans  les  lazarets ,  et 
nsacrer  au  soin  des  pauvres  ina- 
si  le  choléra  vcuoit  à  écLiter  ;  la 


{;ée  eu  élablissemeni  pubiic  par  le 
duc  de  IVIoilène,  jaloux  de  fa^«>ristir 
tout  ce  qui  peut  coiJlrii)U4:r  au  bien 
de  **on  peuple.  On  a  donu.*  à  ;Uodèue 
une  Notice  intéressante  sur  une  de 
ces  jeunes  iul'orinuée»  élevée»  par  les 
pieuses  Filles  de  Jésus. 

Ro  e  Za>ia*i,  née  soMrdc-mnette  au 
tcrritoiit:  de  Formij;ine,  le  27  jau- 
vii-r  1814,  montra,  dès  ses  premières 
années,  un  caracière  indocile,  colère 
et  emporté.  La  moindre  chose  sufli- 
soit  pour  Tirriter  et  la  jeter  dan>  des 
accès  de  fureur.  Alors  elle  brisoit 
tout  ce  qui  lui  tomboil  sons  la  main, 
déciiiroit  ses  vetemens ,  ponssoit  des 
burlemcns  affreux  ;  si  quelqu'un  s'ai>- 
prochoit  d'elle  pour  la  corriger,  elle 
appeloit  a  son  secouis  ses  dents  et  ses 
ongles,  et  an  preniier  moment  de  11- 
b(!rlc,  elle  finissoit  par  prendre  la 
fuite  et  courir  des  jours  entiers  la 
campagne ,  exposée  à  toutes  les  iu* 
jures  de  l'air. 

Les  parens  de  Zanisi ,  désolés  d'une 
humeur  aussi  farouche,  mirent  eu 
œuvre  tous  les  moyens  dont  ils  purent 
s'aviser  pour  l'adoucir  ou  la  compri- 
mer, mais  inutilement.  La  colère,  dit 
Tauteur  de  la  Notice,  cette  passion  si 
terrible  dans  tous  ceux  qui  négligent 
de  la  combattre,  l'est  encore  bien 
plus  d.uis  les  malheureux  sourds- 
muets.  iMoIns  distraits  par  les  objets 
extérieurs ,  et  n'ayant  point  la  res- 
source de  la  parole  pour  soulager  les 


i 
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Myrai  (Ab1i«)  uoMooondf  80  franc»   IctaolresdâpartémMiA.qiiiiOQt  ceindi 


poar  la  rfparatioii  dn  malIrc-anteL 
.  —  M.  DecajDca.-gnindréréreodaîrede 
lacbambre  d^  |>airt,  esl  parti  ï  nnue  de 
I9  aéaace  de  dôiare  |K>ur  aller  «isiia^  b 
la  réttoieii  davontcU-général^da  déparle- 
BMat  .de  :1a  ^  iroode. 

r.  —  If.  riatendaïU-e^iiértl  de  la  U»te 
^file  a  quitU  Paria  hier  soir  poor  se 
«W4re!l^  la  sceiion  dp  conaeil-gépérai  do 
Cher. 

.'  ^ M*  le  prudent  de  la  chambre  des 
pain  esl  partlfibiir  le  déparlemeiil  de  h 
Hièvnk- 

.  :  rrr  L6.J1117  du  cooeoars  pom  Pagn^a» 
tioOraaf  clu^s  ^ar^riforea  des  lettres, 
llVst  rénal  le  aa  aoftt  au  cbefUcO'de  Ti^- 
«adil^mif  de  Paris.  Six  places  «toiopt^ 
40011^  «  treQte  boit  candidats  afolenl  été 
•dniis-par  le  consoil-roxaU  treote  seule- 
«eut  ont  répOBda  à  rappel,  qoaire  se  sdnl 
^•Uiéa  après  les  épreuves  commoncées.  Le 
|w]r«di  statuer  s«r  le  mérîte  des  vingt- 
«la.conpétileoraresiant  ;et  son  epéraliàn 
lùnloée»  le  oiiBistre.de  rinstmctiott  pn- 
Mqne  i  pris4in  arrêté  oonfornii»  anx  pro- 
{Msitions  da  Jury.qul  nomme  agrOgés  poor 
les  classes  supériearcs  des  kllres,  savoir  : 

MM.  Auguste -Eagène-Cmoiil  llavet, 
.élëveder£coie  normale;  Timotbée-Fabre, 
chargé  de  la  chaire  de  rbélorique  au  col- 
lège royal  de  Uodet;  Joseph -Lambert  Col- 
lin,  répétiteur  à  Paris;  Ksustin  Colin, 
chargé  de  la  chaire  de  seconde  au  collège 
royal  dcLhnoges;  Fran vois- Paul  Croiset, 
élève  du  TEcolc  normale  ;  Pierre- A mbroise 
Ticrcelin,  ancien  tlève  de  TRcoIe  nor- 
male, charj^é  de  la  classe  de  seconde  au 
collège  royal  de  Tours. 

'^Le  Moniteur  publie  le  texte  de  la  loi 
qui  accorde  des  pansions  aux  parcns  des 
victimes  du  a8  juillet  i835. 
>  —  Sur  le  rapport  de  M.  ilomauu .  nue 
ordonnance  vient  d'éli'e  rendue  qui  dé- 
signe. d*après  le  tableau  annexé .  les  fleu- 
ves, rivières,  canaux  cl  portions  de  fleuve 
et  de  ri>'ière  dans  lesquels  la  pèche  sera 
exercée  au  profil  de  l'état ,  et  ûxe  les  li- 
milcs  entre  la  pèche  fluviale  et  la  pèche 


.Ce  tMmmpomfifmA  7^  déptrlesnens  t 


Cantal»  do  la  Corse,  dp  Gert.  de  la  Uk 
ière«  de  rOmie,  des  PyiénéeSiOcinilaleB^ 
d^  la  Iftnite- Vienne  et  d»  Var,  D*jétant  ar« 
roséfe  qpe  par  dea  rivièros/lottables  à  hft- 
chof  perdues  né  doivent  ppa  y  Q^i^rer. 

-;—  (4' Académie  des  Beaux-Arts»  dansa 
séance  du  is  septembre^  ayante  prooidn 
anjugemml  du  cmicoorapour  legnatf 
prix  de  Kulptore,  après  «voir  examiné hi 
jçnvra^,  a  roconna  que  deux  det  oon 
correni  avoient,. fait .dt^ehangemeoa je- 
table^ ï  la  .composition  de  leara  flgurss» 
et  que  tons  avoieut  dépassé  de  beaneooii 
(es  dimension^  fixées  par  les  réglemens; 
en  conséquence  TÀcadéi^ie  a  dft  pionoi- 
cer  U  mise  hors  de  concour»  de  tons  lo 
ooncurrena. 

L'exposition  publique  dn  concours  des 
Iprands  prix  d!arebiteclnre  aura  lien  à 
l'Ëcole  royah;  des  Beaux -Arta»  Ici  mer- 
oredî  16,  jeudi  17  et.  vendredi  18  aeple» 
Ive  9  de  dix  heures  i  quatre  iieurea.. 

—  Il  va  s'opérer  quêslques  changenoti 
idaus  la  garnison  de  Paria.  Les  S?*,  44' d 
4$«  de  Ii0ne,.  aÂpsî  qq^  ^«  U^Bvvt.qMitti- 
rônt  la  capitale.  Le  3?*  se  rend  à  BrcS^ 
le  44*  ^  Lille.  Ce  dernier  régiment  par- 
tira le  5  octobre  prochain. 

—  Hier  à  midi,  ont  été  passés  en  re- 
vue dans  la  cour  des  Tuilerie»,  le  5*  ré- 
giment léger,  les  37*,  43'  et  54*  de  ligne. 

—  Les  soldais  d'élite  qui  doivent  for- 
mer la  gejidamierie  de  la  Guadeloupe, 
et  qui  sont  en  ce  moment  caseméa  à  Ver- 
sailles, Crandc-Uuede  Paris,  deviennent 
journellemenl  plus  nombreux.  La  for- 
ma lion  de  ce  corps  sera  incessamment 
terminée. 

—  M.  Bérenger,  député  de  la  Dr6aie , 
est,  dit-on.  dangereusement  malade. 

—  M.  l)cl  Valle,  couimissxire  espagnol 
qui  s'élojl  rendu  à  Alger  pour  Pembas- 
qucment  de  la  légion  étrangère  et  qoi 
l'avoit  accompagnée  à  Majorque  est  de  re- 
tour à  l'aris.  Celte  légion  étoit  an  départ 
de  4400  hommes  d*uue  -assea  belle 
tenue. 

—  M.  Amaury  Deisgrange,  colonel 
d'artillerie,  est  nommé  colooel-directev 


(««9) 


l  Lille,  en  remplacement  de  lîL  Leipa- 
giioi,  admis  è  la  retraite. 

—  On  assure  qoe  M.  Itothschild  est 
parli  fln  lonlc  h&to  cotte  nuit,  se  rendant 
à  Tœplilz  ;  il  passera  par  Francfort. 

—  M.  Icminislre  de  ta  guerre,  consnU6 
par  des  oflicicrs  de  recnttcraent  srtr  la 
(|ucatîon  de  savoir  si  le  nouTcan  coniplc 
numérique  sur  les  jeunes  soldats  compo- 
aantle  contingent  de  cha(iue  classe,  pres- 
crit par  la  circulairu  du  uS  juin  i835, 
dcviâ  lui  dire  fourni  par  h  classe  de  il)55, 
et  tnmt*slriclU*meiit,  a  docidC*  aÛirmati- 
veniont  celle  (|uestioii. 

< —  M,  Daufie,  ancien  dé|iulé  de  l*ar- 
rondîssemenl  d'K.spalion  (Ave}'roD)«  vient 
de  mourir. 

•  —  l«a  G  a  tel  (9  dn  Mains  annonce  que  la 
loi  sur  la  presse  la  force  à  suspendit  ses 
publications. 

—  Par  suite  de  la  nouvelle  loi  sur  la 
presse,  la  Gazette  de  Normandie  a  cessé  de 
paraître.  W.  Ed.  Watsh  qui  la  rédigeoit 
prendra  la  din-clion  de  la  Mode  au  mou 
-d'octobre  prochain. 

-—  L.a  police  a  fait  encore  arrêter  un 
des^vadésdr  Siainte-Magie.  lia  été  re- 
pris dans  le  département  iïu  Nord  et  ra< 
menu  à  Paris. 

—  !.es  Iravaui  de  fortiticstion  du  chl- 
teau  de  \  iiicennis,  'TaiLs  du|)ui!^  cinq  ans, 
soûl,  coniuv  on  W  pense  bien,  considé- 
rables. Jamais  e.cMe  plaee  n'avoit  étésé- 
riclisement  mise  en  état  de  soutenir  un 
•siège,  ni  inéuir  un  coup  de  main  ;  au- 
jourd'hui les  clio^es  sont  bicti  changées, 
casemate  ,  bastionné  .  miné  et  défendu 
coittme  il  est  par  plus  de  5oo  pi&ces  d'ar- 
tillerie, ayant  tout  un  ar.MMial  dsns  son 
sein,  Vincetnies  est  d'-Jà  imprenable  ;  ce- 
|>ondant  tous  les  travaux  ne  sont  }>oint 
acbevrs.  on  fait  maintenant  dans  l'une 
des  cours  un  immonso  bâtiment  destiné  à 
servir  de  prîson .  si  ce  ({o'on  assnre.  aux 
prochains  détenus  |K>litiques. 

-—On  vient  de  découvrir  une  carrière 
de  marbre  &  Chfttillon-surLoire  (dépar- 
tement du  Loiret.) 

—  [ja  cour  royale  de  Nanci  a  évoqué 
l'affaire  de  Domgermain.  M.  Biaise,  con- 
seiller, est  chargé  de  fiit^lruction. 


—  On  lit  dons  la  GêutU  de  Pieûtdk  , 
du  1 1  septembre  i 

«  Mardi  dernier ,  sur  les  quatre  heures  ' 
du  soir,  le  feu  se  manifesta  chez  M.  Bauft- 
sart-Fourdrinicr,  marchand  d*cau  dcvie^ 
k  Amiens.  Une  grande  quantité  de  ce  li- 
quide fut  consumée  eu  peu  d'heures,  et 
sans  les  secours  apportés  en  cette  circon« 
stance  par  notre  brave  et  courageuse  corn* 
pagnic  de  sapeurs -(lompiers,  admira* 
blement  commandée  et  dirigée  par  loa 
capitaine ,  M.  Chcusscj  ,  Tincendie  ae 
communiquant  aux  magasins  de  M.  Dar- 
ras-Pillon.  renfermant  aussi  des  spiri; 
tueux,  et  dcvenoit  fatal  à  tout  un  quartier. 
Heureusement  que ,  vers  sqit  heures,  une 
pluie  abondante  est  venue  seconder  les  ef- 
forts des  pompiers  •  qui  sont  enGu  parve^ 
nus  à  se  rendre  maîtres  de  l'incendie.  On 
cite  aussi  MM.  les  officiers  de  chasseurs  en 
garnison  h  Amiens,  et  plusieurs  ecclésias- 
tiques appartenant  au  clergé  de  notre  . 
ville,  parmi  les  personnes  dont  les  eflbrts 
courageux  ont  efficacement  contiibué  ^ 
arrêter  les  progrès  du  feu. 

*—  On  écrit  de  Lyon,  lo  septembre  t 

«  L.a  santé  de  M.  Courvoîsier,  arrivé 

dq)uis  peu  dans  notre  ville,  donne  de  aâ* 

rieuses  inquiétudes  Cet  ancien  ministrp 

est  atteint  d'une  phtysie  laryngée,  dont 

les  progrés  laissent  peu  d'espoir  de  gu6- 
rison. 

•  Nous  apprenons  que  le  gouverner 
ment  sarde  vient  d'ordonner  la  supprea- 
sion  des  quarantaines  qui  avoient  été  in»- 
|>osées  aux  provenances  de  France  par  lo 
Pont-Bcau\oisin. 

—  Deux  forçats  évadés  du  bague  de 
Brest  étoient  parvenus  h  arriver  presque 
dans  le  déparlement  de  la  Gironde.  A 
SaintKmillion  ilseuient  la  singulière  idée 
d*ailer  demander  un  gtte  à  un  garde- 
champétre  ;  ce  dernier  les  accueillit  et  ne 
tarda  pas  h  concevoir  (|uelques  soupçons. 
II  les  enferma  et  alla  chercher  la  brigade 
de  gendarmerie,  déjb  tiautie  du  signale- 
ment des  deux  individus.  IjC  bruit  fait  par 
la  force  armée  réveilla  les  forçats,  dont 
i'un  chercha  en  vain  a  s'échapper  par  une 
fenêtre;  ou  l'arrêta  ainsi  que  celui  qui 
éloit  resté  dans  la  chambre^ 


ble  i  r(rm|ilîrpour  mon  ctpiir  qnf  l'adoii 
tiSFCmrTiHl'iinsialntufniil.  Imil''-les  fois 
(joe  cpl  »iteuci9«fm*Tit  frst  compalible 
•vee  1c  mainlkn  dp  l'ordi'c  cl  du  h  tra- 
<|iiiM'[K-. 

Sa  Mtjnt«  *'»(1rcMint  plni  Si)?rîrttB- 
mrnt  ï  ts  chambrr  tim  comniunM,  ^«p- 
plsndil  de  la  ruduclioii  iks  impâls  el  de 
Wlal  du  cfMil  public. 

A)ii*s  CB  disrOLK.  le  loffl  oralPiira  an- 
noncé (jue  le  (larlcnicnl  tloil  proroge  ta 
lo  novembre  prochain. 

—  Ij»  journanï  piiblient  itns  Iptlfw 
lioleiilf  de  M,  O'CoiiiicM  a»  Une  deWel- 
Knglon.  il  y  Iraîtc  1c  diii;  avec  niic  baa- 
tcur  et  une  ainortumc  incroyables;  It  at- 
taipie  la  cbambfc  des  pairs  et  »e  mo-iiiic 
de  pluaieiirs  d'entre  eus.  l'oor  apprécier 
le  Ion  de  eetle  lûltrc.  il  sjOira  de  remar- 
^ner  t\W  i'aulnir  dit  que  lord  Lotidon- 
derrv  ii'aaroil  pos  inCniP  asses  dliiUlli- 

'gentc  pour  mcncf  [«lire  un  troiippan 
«l'oies.  On  ne  conçoîl  pas  qu'un  homme 
qui  w  rcspeclç,  qii'nn  homme  publie,  un' 
membre  du  parlement,  »oit  ilescenda  i 
CM  groSMdrei  pUistnlerii^ ,  ni  qu'un  tel 
ttngnge  trOB»e  de*  approbalenn  pirm! 
àcf  f;(!ni  liiiHi  élci^4. 

—  L'impéra triée  de  Hiinie  ■  Tait  rc- 
incllrc  par  l'inleriDfdialre  de  son  aa'-ha^ 
sadeur  i  Londres  .  une  magiiiliqTtc  tiiba- 
tièrc  d'or  cnricbic  de  diamaris,  et  t|uî  est 
OStimËe  iCK)ogitini-es,  au  cd'ltbrc capitaine 
BoM. 

niTHtCHR.  —  TapUlt,  i"  septembre. 
—  Jl  paroit  «£>r  que  nouj  âu: 
ètm  noire  voiiinage  des  parades  et  des 
itttnociiTres.  e(  qn'un  corps  de  troupes 
autrichiennes,  plus  consiiifrable  qu'on 
n'en  avoit  cf  abord  eu  fin  (en  lion.  '  k  r^. 
■nira  près  de  Brii.  On  fait  anssi  des  pr#- 
paratiti  pour  la  TonJalion  d'uit  inonu- 
Bt  fini  des  ItuKes,  qui  ont  acheté  avec  leur 
lang.  en  i8iS,  la  ticloirede  Culm.  sous 
h  général  Osterman,  et  dont  l'empereur 
nieotas  posera  la  preraitre  pierre.  On 
construit  de  vastes  écuries  hors  l'enceinte 
de  la  ville,  pour  le  grand  nombre  de  chc- 
tilli  qui  viendront  ici.  Hotrc  empereur 
Kul en  «nra  plus  de 3eo.  Ondit  que  dès 
ta  i«  septeabre OftmdfUnençlus <Ie 
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poiseporls  pour  se  rer«lrf  frt  ti 


aid 


des  monarques.  On  craint  mhnr 
que  de  ^  ivres  et  snrloiit  de  fo 
parce  que  la  Bohême  souffre 
d'une  w'cheres.-ie  désolante. 

nor.r.  war,  —  I^  ptùdicant  d 
avons  parle.  .Sehollen.  qni  vohIq 
im  nonvcnn  enlUr.  a  ^l{  eoedai 
septembre  par  le  Iribuntl  de  Iloi 
à  So  llorins  ifamende,  pour  l«  ■ 
religieux  qu'il  s'floit  penuis  k  t 
et  ï  Spranj.  Son  co'léjoc,  ^.  1 
a  H!;  condamnf?  i  uo  florinsi 
deujL  conformi-menl  ï  l'article 
codi;  pCnal-  Ae  feroll-on  |>ai 
suivre  cet  eretnple  pour  Chilel? 


Tardes  ordonnances  individu!^! 
ilu  1  a  septembre,  conlresi^ni^  ) 
garde  des  sceaiiit  cl  insir.'es  au 
•.iei  Loti ,  sont  promus  ï  |j  diguîi 
de  1-rancu  ; 

Messiears  le  baron  FClix  de  t 

ancien  membre  ilu  tribonat  e 

membre  de  la  chnuilm»  di-s  d*pi 

De  Scllemare,  ancien  ttppnt^ 

meraliro  du  cojiseil-gi;tiéral  «lu  (. 

Le  baron  Bru»  deViilcret,  li< 

goni^ral,  ancien  dfpnté.  membre 

dont  du  canSL'il  giinfral  de  1*  Lo 

Le  duc  do  Uadoi-e ,  membre 

seil  général  du  d(''partciueiit  de  I 

De  CambactTL-s,  membre  du 

g6ii6riil  du  di>j)artenient  ilr  la  N 

Le  baron  do  Carobon,  ancien 

premier  président  de  la  cour  d*/ 

Le  lieutenant-général  baron 

predon  ; 

f.c  vicomte  de  Rohao-Chabc 
chal'dc-camp,  ancien  mcinbitr 
seil  général  du  département  de 
Oise; 

Le  marquis  de  Chiteaugintn , 
du  conseil-g«!'néral  do  déparlem 
Seine; 

Le  lieutenant -généra   comb 

Le  marquis  de  Cordotte,  m 
paléj 


manl  •  gvn^Tal  comte  Dciiys  de 
11; 

n  Twi trier,  préfet  do  drparle- 
Oise; 

Il  Frcleaii  dePeny,  conseiller! 
cassation  ; 
enant-gén^ral  baron  I^dni  des 

le  de  LezaîMarnésia,  préfet  da 

ni  de  Loir-et-Cher; 

n  Hector  Mortier,  ministre  plé< 

ire  5  [iislionnc; 

n  Bî^ot  de  Morogues,  ancien 

lu  conseil-général  da  départe- 

x)iret; 

qiiis  de  La  Moassaye«  ancien 

ricien  ministre  [)iénipotentiairc  ; 

cnanl-général  comte  Pernelty; 

Il  de  ]»Tony,  membre  de  i'Aca- 

ale  des  Sciences  ; 

ite  diï  Ramhnteau,  ancien  dé- 

et  du  déparlement  de  la  5>eine  ; 

ird,  ancien  dépolé,  conseiller  à 

!  cassation  ; 

ite  de  La  II  iboissière ,  dépnté, 

lu  conseil -générai  du  départe- 

cet  Vilaine; 

fpiis  de  Rochambeau,  ancien 

:lu  conseil-général  de  l.oir-el- 

)n  Auguste  de  Saint  «Aîgnan, 
pulé; 

le  de  Serrant,  membre  du  con- 
al  dcMaine-etl^ire; 
iinliî   Niméon,    ancien   préfet, 
d'état  en  service  ordinaire; 
tenant  général  comte  Vallée; 
3n  Voisin  de  (îarlempe,  ancien 
)ns(>i(h>r  u  la  cour  de  cassation, 
lu  conseil  général  de  la  Oeuse. 


ivons  déjà  parlé  du  proc6s  de 
le  de  Strasbourg  avec  le  supé- 
on  [)etit-séminaire;  mais  nous 
levoir  revenir  sur  l'arrêt  de  la 
cassation  du  9  février  i835. 
•important  non-seulement  pour 
d,  mais  pour  les  fabriques  et 
itbliasemens  publics  de  savoir  ao 
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jnste  comment  îl  faut  entendre  la  tnlelle 
légale  à  laquelle  ils  sont  assujélis.  C*est 
comme  mineurs  que  ces  établissemcns 
doivent  sollicilor  Tautorisation  dn  con- 
seil de  préfecture,  avant  de  soutenir  nn 
procrs,  où  ils  in tçmen lient  en  qhalîté  de 
demandeurs  ou  fie  défendeurs.  Mats 
qu'est-ce  qu'un  procès?  Vous  croyez  peut- 
être  qne  c'est  chose^  facile  à  déûnir.  Kfa 
bien  !  c'est  là  dessus  que  le  tribunal  de 
Belfort  et  la  cour  royale  de  Colmar  ont 
prononeé  dans  un  simis  .  et  la  coor  de 
cassation  dans  un  autre.  I^es  juges  de 
l'Alsace  avoient  d«'»cid^  que  pour  un  pro- 
cès, il  falloit  qu'il  y  eût  contestation  sur 
le  litre  d'une  propriété,  et  qu'il  nesnf- 
lisoit  pas  de  contester  les  fruits  de  cette 
même  propriété  si  elle  étoit  certaine 
d'ailleurs  en  vertu  d'un  titre  autbenti- 
que.  Or,  disoient  ils.  M.  l'évêque  de 
Strasbourg  n'a  pas  fait  autre  chose.  Il  a  ré* 
clamé  les  fruits  de  son  petit-séminaire; 
il  a  en  outre  changé  le  su()érieur;  mais> 
cet  acte  est  évidemment  administratif 
et  étranger  en  outre  à  la  cause  dont  est 
<^aisi  le  tribunal.  La  cour  de  cassation  n'a 
pas  àdinis  citte  doctrine  :  elle  a  décidé 
ciu'il  y  avoit  procès,  toutes  les  fois  qu'il  y 
avoitcontestation,  même  sur  les  friiiLs;  et 
qu'il  falloit  dès-lors  se  conformer  à  ce 
c|ue  prescrit  TarL  70  du  décret  du  6  no- 
vembre i8i3  ;  c'est-à-dire  être  autorisé  à 
plaider.  Nous  ferons  sur  ce  jugement  une 
observation.  Il  ne  décide  pas  que  s'il  y 
avoit  refus  seulement  do  payer  les  fruits 
sans  contestation  sur  le  droit  de  les  per- 
cevoir,  i^ue  si  on  refusoil,  par  exemple,  de 
payer  les  redevances  de  bancs  qu'on  no 
nicroit  pas  être  dues,  le»  fabriques  ou  au- 
tres élablîss(Mnens  pussent  se  dispenser  dn 
l'autorisation.  Ln  arrêt  de  la  cour  de  cav 
satioiiduai  juin  1808.  déclare  qii*xîllo 
n'est  pas  nécessaire  quand  il  y  a  .Smplc 
refus.  Du  reste  pour  en  revenir  ^  l'arrêt 
qui  intéresse  M.  l'évéque  de  Strasbourg  eC 
son  petit-séminaire,  la  cOnsé.(|uence  pra- 
tique  qu'il  faut  en  tirer,  c'est  l'imporiancô 
d'avoir  une  comptabilité  si  bien  réglée 
que  tonte  contestation  et  par  conséquent 
tout  procès  soient  im|K)ssiWc5. 
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LA  fiCICTiCE  DL'  SAM  T   PI  ISj^E  DA^iS  LES 
l.'SSTRl  CTIO\S     IIE    ^OTBE    SEICNFA'R 

Kr  r»K.s  A  POT  il  Ks,  ou  le  Dictionnaire  du 
nouveau  Tesiament.  (i) 

l/aiilcur  fnil  rhisioir?  de  son  livre 
dans  un  avant-propos  écrit  avec  mie 
extrême  candeur.  Il  parie  de  lui- 
même  avec  une  rare  modestie,  et  ra- 
conte comment  il  a  conçu  l'idée  de  son 
livre,  comment  il  en  a  ^'Ic  détourné  par 
de  sages  amis,  et  comment  toujours 
poursuivi  par  la  môme  pensés: ,  il  b'ost 
vu  en  quelque  sorte  forcé  de  la  réaliser. 
11  avoit  consulté  entre  autres  M.  Dubourg, 
alors  évéciuc  de  Monlauban.  qui  rcucou- 
ragea  avec  bonté,  l/ouvrage  commencé 
en  i8i4,  a  étéfmi  en  i853. 

A pr6s  diverses  prières  uent  l'ouvrage 
principal  qui  est  un  dictionnaire  de  tons 
1rs  noms  et  de  tous  les  faits  mentionnés 
dans  le  nouveau  Testament.  Chaque  ar- 
ticle du  dictionnaire  est  composé  des 
propres  paroles  de  TEcrit'.ire.  L'auleur 
a  cru  que  celle  forme  convien«lroit  aux 
pauvres  catholiques ,  et  que  son  livre 
leur  liendroit  lieu  d'une  bibliolh(*que.  A 
la  suîle  de  l'ouvrage  sont  des  înslrur- 
lions  cliréliennesqui  sont  des  cxtrnils  do 
la  vie  des  Apôlrcs,  les  conimandcrnens 
de  Dieu  et  de  l'Kglise  .  des  explications 
relatives  au  nouveau  Testament  el  des 
extraits  de  trois  sermons.  Le  tout  est  ter- 
miné par  des  tables. 

I/antenr  est  persuadé  que  son  livre 
convient  h  toutes  les  classes.  Il  dit  naïve- 
ment ([uc  cpt  ouvrage  n'est  pas  îc  sien  , 
mais  celui  du  Tout-Puissant;  ce  qui 
peut  s'entendre  de  ce  que  ce  diclionnuirc 
n'est  ])resqne  formé  (jue  de  paroles  de 
^Ecrilure.  On  reste,  l'auteur  paroît  animé 
d'cUie  piété  vraie  et  profonde  ;  il  prie 
Dieu  de  bénir  son  travail,  (^equi  montre 


ses  économie*^  Enfin  il  n'a  pas  Tonin  met- 
tre son  nom  5  son  ouvrage  :  nous  savons 
seulement  qu'il  est  de  Monlauban,  qu'il 
a  qualrc-\ingt  un  ans,  et  que  son  nom 
commence  par  Den 


TAAlTKVir.NT    DE   LA   CVT\HAi:TE. 

Dans  le  but  de  préserver  MM.   les  ec- 
clésiastiques  affectés   de    cataracte,   do 
danger  de  se  faire  oi>érer  par  des  ocnlis- 
tes  ambulans,  qui,  l'opération   une  foiit 
pratiquée,  les  abandonnent  aai  chanrrs 
des  accidens  consécutifs,  et  pour  leur  fa- 
ciliter un  séjour  moins  coûteux  à  Paris, 
M.  Bourjot-S.iint  llilaire.  ancien  cbef  de 
clinique  à  rilôtel-Dieu.pour  les  maladie 
des  yeux,  vient  d  ouvriuMinc  InOrmcrie, 
ou  pour  une  pension  modicpie  de  70  li 
80  francs  par  moi^.  tons  les  frais  eorn- 
pris,  en  dehors  des  honoraires,  seront  re- 
çues les  personnes  qui  voudront  bien  st 
confier  à  ses  soins.    Il   suflira  d'écrire 
quinze  jours  à  l'avance,  à  Madame  LAt- 
RE.NCS,  rue  Copeau,  n.  aa  ,  pour s'assnrer 
une  chambre  dans  nue  maison  saine,  et 
entourée  de  jardins.  Par  ce  moyen  ,  ks 
opérés  seront   assurés  d'un    séjour   pca 
dispendieux,  et  des  soins  journaliers  d'un 
chirurj.M'^n  allcntif,  déjà  recommandable 
par  dos  succès. 


J\v  (Jcxaui,  ^î<rifîi  Ce  (Clerc. 

noriisc  np.  paris  di'  14  septembuc. 

CINQ  p.  0/0,  j.  cîu  "y/i  mars  loj  f.  ^H 

01-  VTKK  ji.  O/o  j.  il»*  mars.  —         fr. 

TtlOlS  p   0/0.  j.  df  tl/^î.  —  79  f.  8t» 

Krii|».  ibJ'i,  j.  »lii  J.À  inar$  OfKi  f.  c>o 

Qinin*  i;'.>.  p.  <vr»>  j.  <lf  sr-pt.  000  fr.oo 

Kmpr.  nnti'înj*}.  ooo  f .  00 

B'Jiiy  du  Trésor.  2  .)|  f 

Aot.  (\f  !.i  i'inqiit*.  loGi  f.  5o 

KvnU-  t\r  \h  Vilicdc  Piris.    \  o3 

OM.  »!o  U  ViUi-de  Pans   1267  f.  00 


a^ser  la  pureté  de  ses  vues,   c'est  que  le  |  ç„„,,,  j:,„,   ,,.,^  f.^^  ,  ^,^1,^^ 

produit  de  la  vente  du  livre  est  destiné  à    Cais-cc  Hypoth.  (70 fr.oo.  Empr.  r. dT.^p.   i  op 

soutenir  de  pienses  inslitulioiis;  l'auteur    1^-  <!♦•  ^»|'l-  97  ^-^^        \  1^-  pdXvp.    o  3;8 

ne  veut  pas  même  prélover  les  fiais  d'jm-    î:'"»^"  '''"!}•  /" '  ^-  '^"        |;"'l"^-  ï,^'^^-  oo<Mr. 
'     ...  *.  .       .  CtI-s,  3olr.  OîO  I  Cmiir.  d  lUih.  3i.)r. 


lie  veut  pas  mémo  prolover  les  fiais  d'im- 
pression qu'il  a  payés  sur  ses  privations  et 

(i)  In  gros  in-8°.  Prix  «i  fr..  5oc.  h 
Montauban  ,  chez  Crosilhcr  ;  el  5  l^aris 
^u  bureau  du  journal. 


Kinp.  Ton\.  loi  f.  t>/)  Kmpr.  n<*lcc.  oO(»  fr. 

CtI»-.'»,  3olr.  oio  I  Enipr.  d'IUiti.  3|.')f. 

U.  «i'KNp.  3  p.  ig  \\\,      I  Empr.  grec...  00 co. 


PARIS. — lurniM^niE  d  ad.  le  ckre  jit  c* 
Q'i:ii  de»  iVugustir.s,  n.  35. 


Il  DE    LA  IIELIG10?(' 

U  les  Mardi,  Jendt 
imedi. 

n  fieut  s'abonner  des 
HiSdecbaqnemois. 
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a.^ 


R  LE  SYSTÈME  SUIVI  A  ALGER 

PAR  EAPPOBT  A  LA  aELlGION. 

Q  écrit  curieux ,  sous  le  litre  mo- 
5  de  Note  sur  V AdnUnislrtaion 
^er,  vient  d'être  publié  par  M.  le 
q|uis  de  La  Rockefoucauld-Lian- 
*,  député  du  Cher  ;  c'est  un  in-8*» 
»3  pages.  L'auteur,  après  avoir 
battu  l'idée  de  ceux  qui  veulent 
mx  abandonne  cette  colonie,  si- 
le  système  qu  on  y  a  suivi  par  j 


avoir  essayé  de  défendre  l'intolérance 
avec  tout  le  pouvoir  qu'on  lui  avoit 
laissé,  quitter  Alger  en  regrettant 
d'avoir  été  si  foiLle  envers  les  chré^ 
tiens ,  et  se  retirer  à  Maroc. 

M.  de  La  Rochefoucauld  se  plaint 
qu'on  ait  manqué  à  la  capitulation 
en  s'emparant  des  mosquées  dei 
Mauics,  et  en  les  convertissant  en 
casernes,  écuries  et  magasins  de  four- 
rages. M,  Genly  de  Bussy  a  voulu 
justifier  cet  envahissement.  Ne  noua 


ort  aux  différentes  religions.  uDès  appartenoit-il  pas,  dit  cet  administra- 
teur, de  mesurer  les  besoins  du  culte 
des  Maures?  Devions-nous  leur  laisser 
vingt  fois  plus  de  mosquées  qu'il  n^ 
leur  en  falloit  roellomcut?  La  capitu- 
lation )K>rLoit-eUc  que  nous  n'aurions 
ni  hôpitaux  ni  ma(];asins  pour  nos 
soldats?  M.  de  La  Rochefoucauld  ré- 
pond que  naturellement  c'étoit  aux 
Maures  a  apprécier  les  besoins  de 
leur  culte,  que  les  mosquées  leur 
ûon  ou  par  un  étrange  retour  à  I  appartiennent,  et  qu'on  ne  peut  \v.% 
litres  principes  exagérés,  a  ensuite,    en  priver  sans  indemnité,  qu'il  est  de 

l'honneur  de  la  France  de  respecter 


*«micr  jour  de  la  conquête,  dit-il> 
Promit  de  respecter  les  cultes  et 
i^royances  des  habitans  ;  mais  on 
Promit  pas  que  les  Européens  ne 
îcsseroient  pas  leni-s  croyances  et 
«roient  pas  suivre  les  exercices  de 
*  propre  culte.  Or,  le  gouverne- 
nt a  d'abord  ]irofoudcment  blessé 
croyances  religieuses  des  indi- 
€S ,  et,  par  une  singulière  contra- 


respect  pour  ces  mêmes  croyances, 
•nsé  les  cotTvictions  et  entravé 
«rcice  du  culte  des  clyétiens.  Sans 
ite,  ajoute-t-il ,  il  falloit  respecter 
rroyancesreligieusesdes  indigènes. 
\%  c'est  justement  parce  qu'il  y 
ût  lieu  de  protéger  les  croyans  de 
homet  dans  la  profession  de  leur 
te  qu'on  devoit  aussi  protéger  les 
blés  chrétiens  dans  la  pratique  de 
rs  exercices  religieux.  » 
[i'auteur  fait  rem:irquer  le  fana- 
ne  des  Arabes  et  des  Maures  ;  les 
imiers  nous  combattent,  et  les  se- 
uls, après  avoir  lutté  contre  nous 
opinions  religieuses  avec  mse  et 
sîstance,  finissent  par  émigrer.  On 
ru  dernièrement  un  cadi ,  après 


les  capitulnlious  et  de  ne  pas  piller 
les  vaincus,  qu'enfin  on  curoit  pu 
trouver  dans  les  biens  du  dey  assez 
de  casernes,  d'hôpitaux  et  de  ma- 
gasins. 

Non-seulement  on  a  pris  des  mos- 
quées, mais  on  a  reculé  et  fouillé  des 
cimetières ,  on  a  enlevé  les  marbres 
des  tombeaux ,  qui  ont  été  vendus  et 
transportés  en  France ,  et  on  a  formé 
de  ces  cimetières  des  jardins  pour  des 
officiers  français.  On  n'a  point  res- 
pecté les  aumônes  destinées  aux  indi- 
gens.  On  a  commencé  par  confisquer 
à  l'ancien  muphti  80,000  fr.  qu'il 
avoit  en  dépôt  pour  aumônes  ;  on  a 
saisi  les   fondations  attachées   aux 
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quée  où  sont  restés  gravé»  «les  versels 
dH  Coran.  Oa  a  demandé  au  Pape  des 
mission noii'i^  ;  il  en  est  arrivé  deux  , 
qui  sont  restés  peu  <lc  temps  dans  la 
colonie ,  pai'ce  qu'on  a  craint  la  ])rO' 
pegande  et  (ju'on  les  amenés  dans  k-nr 
ministère.  Il  enaétode  nicineàBone, 
où  un  jeune  pi'étre  catliolîqiie  avoit 
ouvert  une  école.  Il  avoit  eu  l'lii:u-' 
ruUïie  idée  d'attirer  chez  lui  les  en- 
fans  des  Maures;  et,  ce  que  l'on  n'a- 
Toit  pli  obtenir  i.  Alger,  il  en  avoil 
déjà  réuni  un  certain  nomlire,  lors- 
qu'en  i^ponse  à  sa  deinaude  li'auio- 
risatioa  appuyée  par  le  gouverneur 
de  Bone,  on  a  envoyé  d'Algci'  l'oi-dre 
de  lui  interdire  le  mélange  des  enfaai 
chrétiens  et  maures  ;  et  cela  sons  pré- 
texte d'opinions  jésuitiques!  Quelle 
*  pauvreté  '.  Par  ce  refus ,  l'ecclcdias- 
tique  a  |)crdu  la  plupart  de  ses  éto- 
liei-s;  il  est  réduit  à  dix  élèves  qu'il 
instruit  dans  sa  chambre. 

Ces  plaintes  de  M.  de  La  Roche- 
foucauld ne  doivent  point  paroîlre 
suspectes,  elles  ne  sont  pas  dictées  p.ir 
un  cèle  très-ardent  pour  la  religion 
catIioliqiie,caril  plaide  aussi  pour  les 


qu'elle  vouloit  se  U 
se  mettre  sous  la  pi 
11  lui  répondit  qii 
point  des  changeii: 
qu'il  ne  ïa  eucou. 
cinpèchoit,  que  cha 
suivre  s 


prolégeoient  tout  le 
SpitE  vint  deuiandi 
pouvoir  travailler  à 
le  général  ne  put  le 
il  engagea  le  niaii 
femme  de  son  proji 
le  cadi,  iuformé  d« 
la  Mauresque,  nieo 
lever.  Le  général 
l'exhorter  à  ne  ]ia9 
et  lui  permit  seulei 
avec  la  femme  po 
faire  renoncer  à  soi 
ment  c'éloii  y  me 
modération  ;  mais 
par  son  fanatisme , 
zaine  (l'hornukes  em 
la  nianresquc  et  l'a 
Il  se  préparoii  à  h 
bastonnade,  lorsqi 
présens  cmpi-chèrei 
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anJèrent  que  la  femme  leur  fûl 
^e,  uiennçant  de  suspendre  le  coui-s 
ï  justice  el  de  donner  leur  déinis- 
.  Ils  fermèrent  en  effet  les  tribu- 
I,  et  déclarèrent  qu'ils  renon- 
it  à  Itrur  relig;iou.  Le  (j;énéral  ne 
pas  pouvoir  reculer  devant  Topi- 
Cié  de  ces  deiu  fanatiques ,  et 
irut  à  leur  remplacement ,  et 
ma  un  autre  muphti  et  un  autre 

Le  général  Gnit  sa  dépêche  en 
it  que  c'est  le  premier  exemple 

indigène  se  faisant  chiétien ,  et 

zï  ne  pouvoit  Tempècher,  puis- 

y  a  eu  jusqu'à  six  Européens  qui 

•Dt  faits  musulmans,  et  qu'on  ne 

Il  opposé  en  rien. 

1  vérité,  dit  M.  de  La  Rochefou- 
iy  nous  ne  trouvons  dans  ce  rap- 
que  de  la  sagesse ,  des  principes 
\  et  l'intérêt  de  la  colonie.  Mais 
inistère  ne  pensa  pas  ainsi ,  et  ce 
m  partie  ce  qui  le  décida  à  rappe- 
e  général  Yoifol.  Dans  sa dé[)cche, 
néteiidit  que  c'étuil  un  dioit  Cil  un 
)ir d'empêcher,  au  moins  par  sou 
ience,  les  convci'sions  des  nuisuU 
isà  la  foi  chrétienne.  Ainsi,  dans 
ystème ,  on  verroit  cette  mon- 
îuse  inconséquence,  qu*on  laisse- 
les  chi'éliens  se  faire  musulmans, 
l'on  empêcheroil  des  nuisulmans 
t  faire  chrétiens.  L'adininistra- 

dii  M.  de  La  Rochefoucauld , 
prévenir  les  conversions  par  tous 
loycns  d'influence  dont  elle  dis- 

et  c'est  au  contraire  sur  les  con- 
ans  que  la  prospérité  à  venir  de 
kOuie  est  toute  fondée.  Comment 
Lt-il  que  Ton  comprenne  si  mal 
kUtique  à  suivre  pour  hâter  la 
sation?  On  sera  bien  étonné 
M*endre  que  le  ministère  a  non- 
Huent  blâmé  et  révoqué  le  géné- 
^oirol ,  mais  qu'il  a  ordonne  une 
lête  contre  l'aide-de-camp  du  gé- 
Ij,  contre  l'instituteur  de  ses  cu- 


fans,  contre  trois  interprèti^  employé^ 
par  lui.  Il  a  cassé  l'arrêté  du  général . 
qui  nonnnoit  de  nouveaux  muphti  et 
cadj,  et  a  donné  l'ordre  de  réintégrer 
les  anciens.  KnBn ,  il  a  menacé  de 
renvoyer  d'Alger  le  curé  qui  avait 
baptisé  la  Mauresque.  Et  c'est  un 
gouvernement  chrétien  qui  en  a  agi 
ainsi  I 

L'autre  fait  de  conversion  est  de 
cette  année  même.  Une  autre  Mau- 
resque âgée. de  vingt  ans  a  manifesté 
l'inteution  de  se  faire  chrétienne.  • 
L'intendant  civil  la  fit  venir,  et  apprit  • 
d'elle  que  sou  projet  ne  lui  avoit  été 
suggéré  par  personne ,  qu'elle  nour- 
rissoit  ce  dessein  depuis  trois  mois , 
qu'elle  avoit  pris  des  habits  Euro- 
péens, que  le  cadi  avoit  voulu  la  for- 
cer à  changer  de  costume,^  et,  sur  son 
refus ,  l'avoit  mise  en  prison ,  où  ou 
lui  avoit  administré  lu  bastonnade  ; 
que  sa  détention  avoit  duré  environ 
un  mois, et  que,  pendant  ce  temps, 
elle  avoit  éprou\é  de  mauvais  t rai te- 
mens  dont  elle  portoit  les  marques. 
On  l'avoit  exaspérée  au  ])oint  qu'elle 
avoit  essayé  de  s'étrangler  dans  sa 
prison.  Enfin  elle  réclama  la  protec- 
tion des  autorites  françaises, et  le  cadi 
lui  rendit  la  liberté,  mais  en  lui  en- . 
joignant  de  reprendre  le  costume 
musulman,  et  eu  lui  annonçant  qu'il 
la  marieroit  dans  quatre  jours  à  un 
mnsalnian. 

Le  cadi ,  mandé  par  l'intendant , 
avoua  la  bastonnade ,  et  déclara  net- 
tement qu'il  tueroit  cette  femme  si 
elle  rcfusoil  de  changer  de  costume 
et  qu'il  pût  le  faire ,  et  qu'il  en  agi- 
roit  de  même  envers  tout  Maure  qui . 
prendroit  des  vêtemens  européens. 
L'intendant  a  donc  cru  devoir  sous- 
traire la  Mauresque  aux  ressenli- 
mens  des  fanatiques.  Il  l'a  engagée  à 
se  rendre  eu  France ,  et  lui  a  domié 
un  passeport  pour  Marseille.  »  Ainsi, 
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dil  M.  de  Lu  nocliefoui.aiiUl,  on  w  se 
croit  i>as  as*oi  fort  avec  30,000  liom- 
ities  ^ur  protéger  tine  pauvre  fille 
qui  veut  ïo  faiie  clu-étienne,  et  on  est 
obligé  de  l'envoyer  a»  loin  1  <• 

«  Espéi'oiis ,  dit  l'auteui-  co  finis- 
■ant,  qu'on  sentira  bientôt  l'indispcii- 
■■ble  bienfait,  qu'on  est  tenu  il'ai:- 
corder  aux  consciences  ,  d'une  indé- 
vendance  dans  leurs  croyances  et  dans 
leurs  conversions.  C'est  de  l'exercice 
de  en  droit  que  proviendra  ,  par  le 
contact  journalier  des  seutiuiens  ,  la 
clviUiiation  avec  les  convictions  qui 
lui  appariieuneut.  On  respectera  la 
religion  générale  des  niaures ,  mais 
ou  respectera  aussi  la  relijjioii  de 
ckacun  ,  de  telle  sorte  que  tous  ceux 
^niii  eux  qui  adopteront  volontaire- 
ment et  libienienl  d'autres  croyauces 
tei'ont  aiMsi  pi'olé^és  que  ceux  qnt 
garderont  volontairement  et  libre- 
ment leurs  anciennes  i-onvictîons. 
Voilà  et:  que  c'est  que  la  libeité  reli- 


gieuse ,  et  c'est  \à  ce  qui  esl 

la  civili- 

salion  - 

Il  j  auroit  encore  à  ext 

aire  de  l.i 

iMticliure  di-s  dt^tails  qui  u 

a  scroicni 

pas  sans  intérêt.  L'auteur 

traite  de 

hôpitaux 

et  ambulantes;  unis  nous 

avons  di' 

noud]K>Mi..i  àeequi  aïoJn 

"  'apfwr! 

plus  direct  avec  la  religion 

NOUVELLES  ECCLKSrASTIQUES. 

toME D'après  un  avis  de  M.  le 

cardinal- vicaire,  une  nc!ivaine  a  com- 
mencé le  29  août,  pour  préparer  à  la 
fête  de  la  Nutivité.  Celle  ueuvaine  se 
lait  dans  tonles  les  églises  paroissiales, 
dans  celles  dédiées  à  la  sainte  Tierjje 
et  dans  les  oratoires  du  soir.  Sa  Sain- 
teté a  accordé  des  indulgences  pour 
ces  exercices  qui  ont  pour  but  de  dé- 
tourner le  fléau  qui  a  coiunicncé  à 
envalii)'  l'Italie. 

Le  6  aotil,  l'académie  de  la  religion 


laquelle  le  |ière  Gualeiiii , 
^énéial  des  mineurs  roni 
égent  du  collt^e  de  Sain 
ture,  a  entrepris  de  coi 
iugcineut  faux  et  impie  d 
Pulter  sur  rinraïllibililé  d 
l'E^jlise.  Il  a  uiootré  pai 
évan^;éliquc  que  le  Sur 
voulu  établir  une  auloriu 
Eglise,  et  il  a  répondu  i 
objections  de  l'écrivain  fii 
rées  de  quelqiies  expressio 
goire  I\  et  d'Urbain  It,  m 
ses  par  l'ennemi  de  la  relij 
le  inonde  connoït  d'ailleui 
et  la  partialité  du  sietir 
contre  tout  ce  qui  lient 
cailiotique. 

^'ous  avons  dit  que  M.  I 
Bussi,  archevêque  de  Béué 
donné  aux  Frètes  des  école 
nés  nnancieu couvent dcll 
y  établir  leurs  écoles.  M. 
a  fait  réparer  ce  couvent  qi 
du  Saiuti>Sopliie,  bâti  dai 
Eiècle,  sons  les  rois  Loinbi 
depuis  pliuîcurs  an  nées  aia 
pé  par  des  soldats,  pend! 
ville  avoit  des  garnisons  i 
l.e  16  juillet,  S.  Em.  a  co 
cessioanellement  les  Frêr 
écoles,  ou  elle  leur  a  aUrcss 
les  de  bienveillance  et  A't 
ment.  Quatre  écoles  doiv* 
au  mois  de  ijuvenibie  et  p< 
ecvoir  bon  nombre  d  entan 

pAHis.  —  La  retraite  des 
scfaisoitcliez  les  dominiez 
lUcdeCiiaionne.aélélenr 
nir  une  communion  gène 
les  derniers  joui«,  à  niesur 
verlnre  de  la  leiraileétoi 
nue  ,  le  nombre  des  daii 
nienté.  Tout  s'est  passé  a 
coupdcrccueiUementetd'i 
Ce  sont  les  dames  elles-i 
ont  demandé  que  la  retri 
longtàt  quelques  jours 
cque  de  TJanci ,  a 
''toit  chaîné  seul  o 


catbolique  a  tenu  u&c  ^è&&c«  QK&&\\%'^\^^w.&at«ndoit  encon 


Igcoil,  séioit  c 
et  des  conférer 
,\\fc"^\ttW.tttteD 
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tion5.  Son  zèle  et  sa  piété  ont  soutenu 
•jii:;qu'à  la  îin  la  fati|;tie  de  ce  labo- 
P.ricux  ministère. 

t      Un  convoi  qui  a  eu  lieu  le  13  sep- 
.  tenibre  aux  Tuileries ,  et  qu'on  di- 
.  soit  être  celui  d'un  aumônier  de  la 
reine  Maric-AnuHie,  avoitfait  répan- 
,  dre  le  bruit  de  la  mort  de  M.  Guil- 
■  Ion ,  évèque  de  Maroc,  ("éloit  une 
,  erreur  ;  M.  Guillon  qui  est  aumô- 
nier  de  la  princesse,  n'est  point  mort, 
et  n'est  même  pas  malade.  Le  prélat 
d'ailleurs  n'Iialûte  point  les  Tuileries; 
tout  le  mondo  sait  qu'il  demeure  en 
Sorbonne.     l/ecclésiasliquc  qui  est 
inoilestM.  Taiilié  JaulIVet^  cbapelain 
ducliâteau  et  ancien  aumônier  du  ly- 
cée Napoléon  ;  il  est  mort  aux  Tuile- 
ries, le  11  septembre  :  c*étoit  lui  qui 
disoit  la  messe  le  dimanclic  à  la  fa- 
mille ré{(naute.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  le  12. 

Le  10  septembre  ,  les  exercices  de 
la  retraite  iTclésiasliquc  ont  été  clos 
au  ({rand- séminaire  de  Lyon;  plus 
de  deux  ci:nts  prêtres  y  assistoient. 
M.  l'arclievêqne  se  rendolt  deux  fois 
par  Jour  aux  conféiences  et  aux  pié- 
dications  de  M.  l'abbé  Goudclin.  A 
l'issue  rie  la  retraite,  tous  les  prêtres 
se  sont  rénuis  à  Siint-Jean,  il'oii  ils 
sont  allés  eu  procession  à  la  cbapelle 
de  Fourvi  Tes.  M.  l'aixlievêquc  fcr- 
moit  la  proce  sioii,  qui  n'a  rencontre 
que  des  marques  de  respect.  Après 
la  consécration  faite  par  M.  le  curé 
<rAmplcpiiis,  le  prélat  a  donné  la  bt^ 
nédiclion  du  saint  Sacrement  aucler(]C 
4*t  aux  fidèles  qui  étoient  venus  im- 
plorer la  protection  de  la  sainte 
Vierge. 

Dans  beaucou))  de  villes  du  Midi, 
on  a  fait  des  supplications  solennel- 
les à  l'occasion  des  ravages  ou  du 
danger  du  choléra.  Le  9  sept^^mbre  , 
il  y  a  eu  une  pro<*ession  générale  à 
Agen.  IjCs  confréries  et  les  paroisses  y 
9Ssistoient.  Il  s'y  trouvoit  eu  outre  un 
i;rand  nombre  de  prêtres  qui  étoient 
venus  poiu'  la  retraite  |>astorale  qu'a 


précliëe  M.  l'abbé  Fi-èrc.  M.  l'évcqUC 
fermoit  la  pmccssiôn  qui  a  offert  con- 
stamment le  spectacle  le  plus  édi- 
fiant. Chacun  prioitouchantoit.  Au- 
cun fonctionnaire  ne  s'est  «lelc  au 
mouvement  général  de  la  popula- 
tion. 

Des  préposés  de  l'enregistrement 
se  sont  rendus  chez  plusieurs  curés 
dans  le  département  du  Loiret , 
et  leur  ont  demandé  la  représenta- 
tion des  comptes  de  fabrique  et  des 
pièces  à  l'appui  ;  on  assure  même 
qu'un  curé  du  département  de  Ijoir- 
et-Cher  avoit  payé  50  francs  d'a- 
mende, paix:e  qu'il  s'étoit  trouvé , 
parmi  les  pièces  qu'il  avoit  couunu- 
niquées,  des  quittances  fciites  sur  pa- 
pier non  timbré  ;  que  d'autres  avoient 
été  prévenus  du  danger  qu'ils  cour- 
roient  en  admettant  de  semblables 
quittances. 

Ces  recherches ,  ordonnées  néces- 
sairement par  l'administration  supé- 
rieure, sont  ime  extension  vexatoire 
donnée  à  la  loi.  Celle  du  22  frimaire 
an  VII,  art.  54 ,  dit  que  «  les  déposi- 
taires de  registres  de  l'état  civil ,  et 
tons  autres  chargés  des  archives  et 
dépôt  de  litres  publics ,  sont  tenus  de 
les  comnumiquer  aux  préposés  de 
l'enregistrement,  que  ces  dispositions 
s'appliquent  aussi  aux  notaires,  huis- 
siers, grerticrsct  secrétaires  des  admi- 
nistrations centrales  municipales,/wwr 
les  actes  dont  ils  sont  dépositaires,  •» 
MIVL  les  curés  ne  sont  pas  ilépositaires 
de  titres  publics,  ils  ne  sont  pas  dési- 
gnés nominativement  dans  la  loi;  ils 
sont ,  il  est  vrai ,  conjointement  avec 
les  présidens  et  trésoriers  des  conseils 
de  fabriques,  dépositniresdescontpteji 
des  fabriques,  mais  ces  comptes  ne 
sont  pas  des  titres  publics,  le  seroient- 
ils,  qu'ils  ne  sont  pas  assujétis  aux 
formalités  du  timbre.  Si  les  préposés 
de  l'en regist rement  peuvent ,  ce  que 
nous  sommes  loin  de  penser,  exiger 
la  repi*c*9entation  des  comptes  de  fa- 
brique ,  ils  ne  jMîuvent  pas  bien  cer- 
tainement demander  la  communica- 
tion de  pièces  a  l'appui ,  puisqu'iU 
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f  net  prototans  t  ezagé|«tioiii  dictées 
par  des  gnbtUsdiffîrensi  mais  qui  s'é- 
cartent'^^alemcnt  de  la  vérité.- 

POUTIQUB. 

En  esaminaat  la  nuance  poUliqoe  à 
laqnellc  sont  réputés  appartenir  les  trente 
pairs  nouvellement  nommés,  les  journaux 
de  juillet  voient  là  encore  un  mouvement 
rétrograde,  et  ils  se  disent  saisis  d'étonné- 
ment  en  reoonnoissant  dans  ce  'choix 
dliommes  Tancien  centre  droit  de  la 
ehambre  dêi  députés  de  la  restauration. 
Quand  cela  seroit,  il  n'y  auroit  pas  tant 
4e  quoi  crier  malheur.  Ce  centre  droit , 
dont  Timage  paroit  causer  des  frayeurs  à 
ptB  messieurs,  ne  s^estpu  montré  si  cruel 
envers  leur  glorieuse  réToIntion.  U  est 
même  prdMble  que  sans  lui  ils  ne  Fau- 
ro&ent  jamais  vue.  De  quoi  donc  peuvent* 
Osae  méfier  avec  lui,  et  quelles  preuves  de 
qrmpathie  leur  faùt^il  de  sa  part  pour 
ht  rtMorer,  s'ils  ne  sont  pas  contens  de 
la  manière  dent  il  leur  a  aidé  à  exécuter 
leor  œuvre?  A  notre  aris,  c'est  être  bien 
ingrat  que  de  refuser  h  l'ancim  centre 
dMl  de  la  chambredes  députés  la  justice 
de  reconnoîlrc  ce  qu'il  a  fait  pour  rendre 
legouvemcment  de  la  restauration  impos- 
sible, et  la  révolution  de  juillet  inévitable. 
Que  les  conquérans  du  nouvel  ordre  de 
choses  se  rassurent  donc,  et  apprennent 
à  mieux  distinguer  leurs  \rais  amis. 


Mous  remarquons  avec  peine,  non- 
seulement  dans  les  journaux  révolution- 
naires, mais  dans  d'autres,  une  querelle 
qu'ils  root  au  bureau  de  censure  d«>sthéâ- 
li-cs  sur  la  rigueur  avec  laquelle  il  paroii 
vouloir  exercer  son  ministère.  Ils  lui  re- 
prochent de  porter  le  scrupule  jusqn'à  ta 
plus  minutieuse  pruderie  en  matière  de 
décence  et  de  moralité  ;  cl  ils  ajoutent 
que  c'est  M.  Thiers  lui-même  qui  a  ex- 
pressément recommandé  ce  rigorisme  h 
ses  agens. 

.  Wons  ignorons  jusqu'à  quel  point  la  sé- 
vérité leur  est  prescrite  en  cette  matière; 
mais  nous  serions  fâchés  pour  eux  et  pour 


M.  Thiers  que  cela  ne  fût  pas  vrai.  Peu 

nous  importent  les  récriminations  et  les  j  tableau  de  la  situation  où  sc'tro 


rapproehenena  deJbJe'iuNta 

recours  pour  les  amprendRCBOU^ 
tion  avec  leurs  anlécédeni.aieiai 
paroit  plus  permis  que  lespiliiiAl 
cette  espèce  et  les  inoansîqacatd 
peuvent  se  corometlreen  fimrèèl 
cenœ  publique  et  des  monm.  M 
acceptonssans  regarder  m  pifl^( 
ne  demandons  même  pasurieni 
les  admettre  à  la  déchti^ge  Ai 
comptes.  Que  ceux  dooe  qui 
convertir  sur  ces  cbosei-B  ifm 
sent  pas,  et  qu'ils  se  ticuneot  povl 
assurés  que  ce  ne  sera  pas  wms^l 
taqueronsen  contradiction.  TlgiM|i 
n'avoir  pas  besoin  d'ajooterqieiri 
avons  pris  assez  facilemeot  ootiey 
sur  les  rigueurs  de  la  noovdleUciM 
de  la  presse,  c'est  que  nous  wmê^ 
y  trouver  une  compensation  légilinei 
la  répression  des  scandales  et  delà 
genresde  licence  que  Fesprit  rM 
naire  de  juillet  faisoît  peser  surUi 
et  la  religion.  S'il  devoit  en  ètoe 
ment,  nous  prions  nos  Icctoarsdi 
que  nous  ne  serions  pas  les  dec 
nous  récri^  contre  une  sévëril 
nous  ne  verrions  pas  le  dédommi 
dans  ta  cessation  des  scandales  et  < 
tilités  qui  onl  mis  jusqu'à  pKs 
grand  péril  la  cause  que  nous  dtl 

Ln  dos  premiers  hommes polil 
l'Angleterre,  sir  Ueborl  Pccl,  csli 
attaqué  par  plusieurs  de  nos  jour 
volulionnaires  pour  avoir  allé'm 
se  passe  dans  la  république-roo 
Klats  Unis  comme  quelqn?  chos 
parle  pas  eu  faveur  de  ladémocr; 
a  paru  à  nos  écrivains  patriotes  i 
sie  horrible  contre  laquelle  on 
voit  asseï  protester;  et  sur-le-c 
se  sont  mis  à  l'œuvre  pourétablir 
le  mal<:onnu  dans  le  monde  jusK 
^nt  ne  doit  élre  attribué  qu'au 
l'aristocratie  et  à  la  théocratie. 

11  y  a  voit  à  peine  quatre  joun 
Robert  Peel  avoit  prononcé  sa  ï 
contre  la  démocratie  américain 
qu'on  a  reçu  en  Angleterre  le  plo 
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objet  de  contrebalancer  les  pm^rrès 

du  papisme.   Cette  Aocioté  tient  des 

réunions,  public  des  rapports  et  a 

des  jouriiiiux  qui  lui  sont  dévoiiôs. 

Elle  exa(j  rc  L's  pr>|;n>s  dn  papigme 

afin  d'avoir  snjet  de  crier.  Ainsi  elle 

a  public  dt'ruiè renient  tlans  un  ra|>- 

port  que  le  nombre  iies  cliapelles  ca- 

^     tlioliqucs  dans  la  Grande-Breta({ne 

"     D'étoit  que  de  24  en    1796 y  taudis 

^     qu'il  y  eu  a  aujourd'bui  500. 

Quelques-uns  de  nos  journaux,  se 
sont  bâtés  de  reproiiuire  ce  calcul 
comme  un  fait  constant  que  la  source 
U'oii  ils  Font  puisé  auroit  dit  leur 
rendre  suspect.  Ce  u*est  point  k  la 
réformatiori  an^laUe  qu'il  faut  s'en 
•  rapporter  snr  les  progrès  des  catbo- 
liqiK^s.  Elle  les  cxa^jere  pour  effrayer 
les  protestai! s.  Ce  qu'elle  dit  dans  son 
rapport,  qu'il  n'y  avoîten  1796  que 
vingt* quatre  cbanellcs  catboliques 
dans  toute  la  Grande-Breta{;ne  ,  est 
absurde.  Il  est  faux  /'{paiement  qu'il 
n'y  en  eut  que  deux  à  Londres.  Ceux 
de  nos  prêtres  qui  passèrent  en  An- 
gletcri-e  au  counnencement  de  la  ré- 
volution y  trouvèrent  {;raii<)  nombre 
de  chapelles  établies.  11  y  en  avoit 
certainement  plus  de  deux  à  Lon- 
divs  i  et  quand  les  préti*es  français  y 
arrivèrent  en  1792,  ils  étiblirent  de 
suite  plusieurs  nouvelles  chapelles. 
M.  l'évéque  de  Saiut-Pol-de-Léoneu 
établit  une  pri^Solio-Square.  L*abbé 
Carron, l'abbé  Bourrct,  l'ahWfil- 
louncaUy  rablxr  Cbantcrel  et  d  autres 
encore  ouvi  Irent  des  cliapelles  en  di- 
vers quartiers  de  la  ville. 

Nous  en  dirons  autant  du  reste  de 
l'Anijleterre.  Les  cliapclUrs  catboli- 
ques n'y  otoieiit  pas  smu  doute  aussi 
nombreuses  ilya  quarante  ans  qu*nu- 
jourdMiui,  mais  il  y  en  avoit  bien  plus 
de  vingt-quatre.  Il  seroitdifïicile  d'en 
donner  la  liste ,  parce  qu'on  n'osoit 
pas  alors  les  faire  connoître  ;  mais 
tout  le  monde  sait  qu';\  cette  époque, 
outre  les  cbapelUs  soutenues  aux  /rais 
des  congré^jations  caiboliqtu*s,  il  y 
eu  avoit  beaucoup  d'autres  établies 
dans  les  cliAteaux  par  de  riches  pro- 
fu'iotaircs.  Elles  servoienl  pour  les 


catholiques  des  environs  et  éloicnt 
desservies  par  les  «  liapelains.  de  ces 
cli.iieaux.  Il  y  a  cinquante  ans  ce^ 
chapelles  étoient  assez  coninumcs 
d.ins  les  divers  comtés  de  TAnglc- 
tei  re. 

Le  rapport  de  la  réformation  an^ 
glaise  déplore  raccrois^ement  de  la 
population  catholi(]ue  à  Liveipool , 
à  IVIanchosier,  à  Glas^;o\v,  etc.  Il  dit 
que  les  catholiques  forment  dans  ces 
villes  le  quart  ou  même  le  tiei-s  de  la 
population,  et  il  en  prend  occasion 
d'exhorter  les  protcstans  A  se  défen- 
dre contre  les  invasions  de  l'Eglise 


romaine.  Pour  guérir  la  société  de 
terreurs,  il  suffit  de  remarquer  que 
cet  accroissement  de  catholiques  dans 
ces  villes  n'est  point  entièrement  une 
conquête  sur  le  protestantisme.  Cet 
accroissement  vient  en  grande  partio 
de  l'émigration  d'un  grand  nombre 
de  catholiques  irlandais  aui  sont  ve- 
nus chercner  du  travail  dans  drfl 
villes  conuncrçantes  et  manufactu- 
rières  de  la  Grande-Bretagne.  Noufl 
le  savons  de  Glasgow,  par  le  témoin 
gnage  de  l'évéque  lui-même,  M.  ScoLf, 

3ui  étoit  à  Paiis,  il  y  a  doux  ans.  Il  y  % 
e  même  à  Londres  plusieui*s  quar* 
tiers  où  il  a  alQué  depuis  quelques  an- 
nées beaucoup  de  pan  vrcs  irlandaUqui 
viennent  aussi  y  chercher  du  travail; 
ce  sont  eux  quiîormentia  phisgrande 
partie  des  conjjrégatlous  de  Stratford 
et  de  Dermondsey. 

Ces  renseignement  qui  ne  peuvent 
être  ignorés  de  quiconque  connoit  un 
peu  i  Angleterre  expliquent  l'aug- 
mentation du  nombre  des  câthon- 
aues  en  ce  pays.  Il  est  très-vrai  cepen^ 
int  qu'il  y  a  eu  bon  nomhrc  de 
conversions  tant  à  Londres  que  dans 
les  différens  comtés  ;  il  y  en  a  encore, 
souvent,  et  nous  en  avons  fréquem* 
ment  annoncé  dans  ce  journal. Yoyes 
sur  le  nombre  des  catholiques  en  Ân- 
gletci  re  nos  N"*  162-2  et  1627,  tome 
LXIlï,etl957  et  1977,  tome  LXXÏI. 
£ri  comparant  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  sujet  <k  difltrrentes  époques,  on 
apprendra  À  se  défier  des  exagérations 
de  quelques  calholiqucs  et  de  quel- 
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litoféraHH  de  M.  le  eomto  Hippolyte  de 
U  Rocbefoiicaiild;  M.  LnueMh  esl 
«cniiiié  premier  iecréUiro  k  Berlin  »  en 
rempltceincnlde  M.  de  LBngsàoriïiM.C^- 
«imjr<%tor'e5t  nommô  second  secrétaire 
h  Vienne,  en  remplacement  de  M.  Lutte* 
avth  ;  M.  le  marquis  Napoldon  de  Bassano 
en  nommé  secrétaire  &  Braielles ,  en  rom* 
placement  de  M*  Canmîr  Pérter,  enQn 
11.  Durand  de  Mareoil  est  .nommé  attar 
ché  à  la  légation  de  Belgique ,  en  rem- 
placement  ffe    M.  Naix)léon   de    Bu- 


I'  '-»  Loolt  Philippe,  àecompajçné  dn  wl« 
nfalredn  eomm<H^,  est  parti,  te  i4*  vwc 
M  fanille,  pour  son  ehàleau  d*Bn. 
j  ^^.Pw  ordonnance  dn  i4  fcepiembre 
i855,  sont  nommés  au  grade  éé  capitaine 
4ovaisseali  i  MIL  les  capîtaiim  de  frégate 
Maltercr,  Amable  TfaASbanlt^  Danycan 
(Eugène)»  Deloffre  (Théodore);  ab  grade 
'~  dt  ctpstaine  de  oonretle  à  Fancienoeté. 
ML  le  lientenant  de  vaisseau  Guîllevîn 
(  TonsMûttiJean  Lonis^Uermenegilde). 

«—  M.  le  ministre  de  rinslniction  pvbli- 
qao  vient  tfanréter  les  disposHions  néces- 
saires pour  mettre  en  activité,  dans  tous 
losdéparlemens.  les  ins|)ec(cnrs  des  écoles 
primaires.  Ces  ronetionnaires  sont  divisés 
en  trois  classes  :  la  première  comprpnd 
dis  inspcctenrs,  dont  chacun  est  attaché  à 
•n  département,  ti  l'exception  de  dépar- 
tement de  la  Seine,  qui  en  a  deux;  le 
traitement  fixe  des  inspoctears  de  celle 
classe  est  de  9,000  fr.  Les  inspecteurs  de 
seconde  classe,  an  nombre  de  quinze, 
recevront  un  trailement  de  1,800  fr.  Il  y 
a  enfin  soixanle-denx  in5pcctcurs  de  troi- 
sième classe,  dont  le  traitement  est  fixé  à 
i,5oo  fr.  M.  le  roinislre  a  réglé  en  outre 
le  taux  des  indemnités  de  déplacement 
qui  seront  allouées  aux  inspecteurs,  dans 
la  proportion  du  nombre  des  communes 
et  des  écoles  qu'ils  auront  visitées  chaque 
année. 

—  Le  Kfcmiftfur  publiolt  hier  les  nomi- 
nations de  seize  juges  de  paix. 
'    *-  M.  le  lieutenant-général  baron  Gurso 
vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un  âge  pen 


dfr  gêhêhn  EvtnS  cfilî 
-.cominentfe:  le  corps  etixiliaipè  anglais  en 
Eipagne»  >^lent  d'arrivei'  \  Paris,  olk  elle 
sera  plus  à  portée  de  recevoir  des  noa- 
veHes  directes  de  son  mari. 

-^  G*est  le  !k>  septembre  à  minuit  que 
fermera  définitivement  \  niôleldeVillè 
le  registre  des  réclamations  et  rectlfica- 
liotis  aux  listes  des  électeurs  et  des  jurés. 

—  Il  papott  que  TinstmctioA  dn  pro- 
cte  de  Fiesdii  touche  &  son  terme.  On  dit 
qne  la  coaimission  d'iiistmetîon  doit  faire 
incessamment  son  rapport  \  la  commis- 
sion des  mises  en  liberté.  La  coar  des 
pain  seN  ensuite  convoquée  pour  statuer 
comme  chambre  dTaccnsation  jor  le  sort 
des  prévënns  mis  en  prévention,  tl  est  pro^ 
bable  qne  Tonvertare  des  débat»  pnblici 
aura  lien  vers  la  fin  dToctobre. 

Après  le  procès  de  FIcschi,  la  <aoor  des 
pairs  reprendra  le  procès  reiatif  ans  di- 
venes' catégories  des  accosés  tf  avril. 

•^  On  dit  cpie  Te  nevea  de  M.  et  da 
M*"  Maes,  ainsi  que  Michel,  onvijer  ébé- 
niste ,  qui  éloit  logé  et  nooni  cbex  eox, 
viénnenc  d*6lre  mis  en  liberté.  I^espféve* 
nos  teslês'en  prison  sont  le- portier  Loge» 
rot,  la  femme  Labrsse ,  le  valet  de  chan- 
lire  Pétms  et  la  cuisinière  Catherine  Vî« 
gneron.  Logcrot,  ftgé  de  qnarante-trois 
ans.  éloit  cousin -germa  in  de  M**  Maés, 
et  r homme  de  confiance  de  la  maison. 

-«  On  avoit  annoncé  a  tort  à  ro&*a- 
sion  de  l'évasion  du  sieur  Pépin,  qoa 
M.  le  ministre  de  la  justice  avoit  fait  reti- 
rer les  dossiers  relatifs  à  l'attentat  du  s8 
juillet,  confiés  à  M.  Legonidec ,  jnge  d*in- 
slruclion.  Ce  magistrat  n'a  pascosaéoa 
instant  d'informer  sur  cet  éponvantablt 
crime,  et  continue  tous  les  jours  à  rec^ 
voir  les  déclerations  de  nombreux  It 
moins  appelés  devant  lui. 

— Le  château  de  Bagatelle  vient  eneova 
d'être  affiché.  On  ne  voit  que  Ini  sor  kfl 
murs  de  Paris  depuis  i83o.  Un  journal 
estime  que  l'administration  a  déjà  dépensé 
la  valeur  d'un  pavillon  en  alficheset  pio* 
cèsverbaux  d'ajournement 

—  Le  préfet  do  police  a  fatipnblieron 
avis,  duquel  il  rTsulle  que  la  pins  grandi 
sévérité  sera  exercée  pour  qae  les  loii 
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concerna  lit  Yc  ronbge  soient  ii  l'avenir 
slrîck'm«*nl  cx^cnléos  . 

—  Voici  la  lislc  des  jïSimant  qnî  ont 
%U]h  siiccomb»^  par  siiile  de  la  nouvelle;  loi 
5ur  la  presse  : 

Le  Fifrnro,  la  Caricature ,  YEleclicm  de 
Ptordeaux ,  la  Gazette  de  ISormandie^  la 
(iiitette  dit  Mtune ,  le  Patriote  du  Pitr-de- 

m» 

Dôme,  le  Ditnphînnis ,  le  Nivernai»  ,  le 
Patriote  de  l.t  Côtt'd'Or,  le  Patriote  de 
C Allier  el  la  GaieMc  de  rOuest, 

—  M.  le  dric  de  Choisciil  est  parti  hier 
pour  se  rendre  nii  conseil  -  général  des 
Vosges. 

—  IVF.  de  Conny  est  arrivé  à  Paris  pour 
répondre  h  la  cilation  directe  cfn  minis- 
tère public  devant  la  coar  d'assises,  au 
sujet  de  sa  leUrc  du  io  juillet  dernier, 
publiée  par  te  Uénovatear  et  la  Gazette  de 
France, 

L'afTaîrc  viendra  le  1 8  de  ce  mois.  M.  de 
Connv  se  défendra  Ini-mômc  el  sera  as- 
sisl'j  de  M*  flcnneqriin.  M*  de  Privezac, 
plaidera  pour  la  Gazette  de  France,  el 
M'Flayol  fv>ur  le  Rénovateur. 

—  M.  Aubry  KaucauU»  gérant  de  la 
Goutte  de  Franc-*,  est  sorti  de  prison, 
apri's  avoir  subi  en  trois  fois  treize  mois 
de  captivité. 

—  M.  K.  Boîlard.  profnsseur  suppléant 
et  provisoire  à  l'Kcole  de  droit  de  Paris, 
vient  de  mourir  aprt'S  une  maladie  de 
cjuclqi.es  jours,  à  Tâge  (le  trenlc-un  ans. 

—  Les  condamui's  xendéeiis  de  Mort 
Fe  sonl  j)onrvus  e:i  rnssalioii  contre  Par- 
rôt  qui  les  a  fiapp»'s. 

— Nous  a'  ous  annoncé  dans  notre  avant 
dernier  numéro  que  M.  Miehrl-Xnge  Pe- 
rler, prévenu  d'avoir  \oulu  faire  évader 
les  condamnés  de  Lyon,  avoil  été  mis  par 
erreur  en  liberté  û  la  place  de  sou  frère. 
Kous  apprenons  que  ce  dernier  a  élé 
élargi  depuis. 

—  Lecoq,  ouvrier  graveur,  était  réuni 
dans  un  cabaret  avec  plusieurs  ouvriers  ; 
un  d'eux  montra  i^  ses  amis  quatre  pisto- 
lets qu'il  vciioit  (Pacheter  5  un  marchand 
de  bric-à-brac ,  nn  seul  de  ces  pistolets 
^•loit  chargé;  ce  fat  malfaeureuseinenl 
celle  arme  que  l^ecoq  pril  en  plaisan- 
iaiit,  ci,  apri>s  avoir  dirigé  le  pistolet  sur 


le  sieur  Perrot ,  Il  l&cba  la  détente.  tM 
coup  partit;  le  malheureui  Perrot  eut  la  ' 
joue  percée  par  une  chevrotine  et  quatre' 
dents  brisées.  La  hlçssure  a  été  prompte* 
ment  guérie,  mais  Lecoq  a  été  traduit  eu 
police  correctionnelle,  ainsi  que  Laborde, 
brocanteur,  qui  avoil  acheté  et  venda 
des  armes  sans  les  inscrire  sur  son  re- 
gistre. Lecoq  a  été  condamné  pour  blés- 
.sures  involontaires,  5  six  jours  de  prison  ; 
el  Laborde .  peur  inobservation  des  1^ 
glemens  sur  le  brocantage,  à  5o  fraucs 
d'amende. 

—  La  cour  de  cassation,  chambre  cri- 
minelle, a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  le 
procureur-général,  prj»  la  cour  royale  do 
Paris,  dans  l'afluire  du  Figaro.  Ainsi,  il 
est  souverainement  jugé  qu'il  n*y  a  aucua 
délit  dans  l'annonce  par  les  journaux  de 
ventes  d'immeubles  par  actions, 

—  Le  Réformateur  a  été  saisi  hier  en 
\erlM  dos  articles  8  de  la  nouvelle  loi,  6 
el  4  de  celle  du  i8  mai  1819  et  delà  ioî 
du  a6  mai  1919. 

—  M.  Jaffrenou,  gérant  du  Ré  formateur 
étoil  cité  hier  devant  la  cour  d'assises,  h 
cause  d  articles  insérés  dans  les  numéro» 
des  9,  10,  91,  25  el  5o  juin.  Ayant  fait 
défaut,  la  cour,  sur  les  conclusions  de 
M.  Ploiigoulm,  Ta  condamné  à  10,000  fr. 
d'amende  el  un  an  de  |)rison. 

—  L'individu,  extrait  de  la  maison 
(farrét  de  Dunkerque,  el  amené  à  Paris , 
se  nomme  Verbedte.  il  parolt  que  cet 
individu  a  fait  de  lui-même  des  révéla- 
tions relatives  à  l'alteiital  de  hieschi ,  el 
l'on  ajoute  qu'il  seroit  personnellement 
compromis  dans  celle  affaire.  D'autres, 
disent  qu'il  a  élé  précédemment  déposé 
dans  une  maison  de  santé  pour  raison 
d'aliénation  mentale. 

-^MM.  Charles  de  d'Escatopîer,  Nen- 
mann ,  directeur  des  serres-chaudes  du 
Jardin  des  Plantes,  et  Pépin,  directeur  do 
l'école  de  Botanique,  étoient  partis  de 
Paris  le  2  septembre  au  soir,  pour  visiter 
les  serres  du  Ple.ssier,'pr6sSaint-Jnst,  dans 
le  département  de  l'Oise.  Le  lendemain 
3,  entre  neufetdix  heures^  lechàleaufot 
visité  par  un  détachement  de  gendarmes; 
commandé  par  .1.1  lieutenant    La  res« 
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innblinccdu  nom  de  H.  Pfpin,  urgent 
dâ  ta  garde  malionaU,  avec  celui  de  l*ei- 
ctpilainc   l'épîii,   dtTiliiTClncDl   évaiîù, 
OkOit  orcaïiounû  cette  mf-iTisr. 

—  On  va  ouvrir  prochaÎDcmciil  nne 
noa>eUe  rue  qui  cominii>i(|ticia(]clanic 
de  II  t'Ëroiinvric  !i  la  rue  des  Fourcuts. 

—  Depnisqiielqiicsjours  on  est  occupé 
i  démolir  la  partie  des  bïtinicns  de  l'Etô- 
tel-Dieu  qui  masque  le  passage  entre  le 
Pelil'['onl el  )e  jurvisKotrc-Dame. 

—  MM.  Fnichiron  et  Sanicl.  dépDlës 
du  nhône,  H>[itdcT''ioiir5L}'on. 

• — Oti  mande  de  Itome,  le  s5  août, 
qoe  l'infanl  don  Sébiislitrn  est  parti  pour 
Turin,  arec  s^i  Camiltc,  afin  d'alkr  pré- 
KDter  s&  homtuages  li  la  princesse  de 


Beiri 

—  La  Vigie,  dcDunbcrque.  ne  coin- 
parollra  pas  aux  asùscs  prochaines  ;  la 
chambre  des  mises  en  accusation  a  rendu 
nn  arrêt  de  non  lieu  sur  la  poursuite  dii 
parquet. 

—  Les  travaux  qu'on  exécute  en  ce 
moment,  ctani  ia  cour  de  la  biblio- 
thèque de  Besançon  ont  Tait  d  couvrir 
des  pièces  de  mou  ho  ic  de  diverses  épo- 
ques. On  a  trouve-,  entrnaulres,  un  florin 
i  TeOigie  du  l'Iiilij'iie-le-Uuaii,  pure  d<^ 
Charics-QuJnt. 

—  Le  4  de  ce  moi»,  la  foudre  est  tom- 
bée sur  la  commune  dos  Rosiers  f  Maine- 
et-Loire),  dcuxlioinineseiuuc  femme  ont 
eU'iîntvcmeu  blcssÈs. 

—  1j!S  perHjsoccnsionnti'S  par  rinecn- 
die  qui  a  éclalij  à  Lille,  dont  nous  hvonn 
parlé  danu  noire  derntiT  numi'To.  s'l-îi'- 
vent,  dit-on,  h  4ooml  le  fi  a»c<.  'luhleurs 
des  maisons  brùl^c-s  ileii-m  as.Hiu-cfs. 

—  Ces  jours  (k-rniers,  un  navire  do 
lao  lonneanx  .  construit -sur  l'S  chantiers 
de  Loiigrune  (Calvados) ,  a  fié  lancé  i  la 

AcaiJ/'iilic  de  Lyon  aroît  mis  au 
concours  la  (|ueslion  suivante  :  •  (Juelîei 
tout  k'smodtlicsllonsà  faire,  soit  dans  la 
confection  des  voilures  employées  sur  les 
chemins  de  fer,  soit  dans  la  disposition 
desrailç,  pour  •iimimicr  les  rrolleniens  i'I 
pcrmellrc  de  parcourir,  sans  danger,  les 
MiHrbosd'un  pelitrn)c^,  avec  de  grandes 


vitesses.  >La  médaille  ■  été  Kcordée  an 
Mémoire  de  31  Aexnnilrc  i''o<iniet,  an- 
cien C-ll-vo  de  iécolc  des  aânçs. 

—  Ij^s  fllfrcenaircs  rccroU^  i  Paris  et 
COndiiiL<>  par  le  baron  -Sivarli,  ont  étù  ar- 
més ï  Lrdaeh  ;  chaqiu;  homme  a  rc^u  sis 
t> aquets  de  cirtoachcs  et,  le  1 1 .  ils  oui 
diien  rer«iEs]iagnepar  larouledeJaca> 

niniancLc dernier  unTorçat  libéré, 
nomraf  i.c  Gendre,  s'est  introduit  dans  le 
jardin  du  Collège  -  Royal  de  Cacn,  el  a 
volé  la  somme  de  ilia  h.  chn  le  jardi- 
nier pendant  ton  absence.  1^  (lolicc  a  ar- 
rêté Le  Gendre;  on  a  saisi  sur  lui  une 
certaine  quanlité  d'i-fiuls  et  de  l'argent, 
qui  éloituns  doute  le  fruit  de  son  vol. 

—  On  licrii  do  ilouIogue-sur-Mcr.lc 
u  seplcn  - 


Ici  le  anglaise  Sarah  Jom,  ca- 
pitaine Bitcclius,  est  échoujc  hier  au  Lor- 
nel ,  près  Klaplcs,  dans  sa  traversée  de 
Sierra-If  onei  Londres,  avec  huiles  de 
palmes,  riiel  bois  de  teinture. 

■  Trois  hommes  sont  morts,  deux  dans 
la  IraversOc  el  un  noyii  en  mer.  IjC  navire 

—  On  écrit  du  Toulouse,  te  1 1  »p- 

•  Lcgi'nr'ral  Llamler,  ex  ministre  de  h 
guerre  de  la  icine  Cbii-siine,  e\  capilaiir- 
gi'nvral  do  la  Catalogne,  est  arrivé  avant- 
hier  dans  celle  'illo,  accompa^f  d«  s« 
sfpi  eiifans  ftdesa  funimc,  ■ 

—  On  lit  dans  i'F.ctairrar  de  la  MîMltr- 
raitô- ,  journal  de  Toulon  ,   du    1 1   s.'p- 

■  Le  choléra  s'est  di'clarû  a  tlo.<?s.  \os 
vaissî'juxen  station  h  T^lnia  en  ont  étt' 
é^jalcment  atteints,  A  bord  du  Ttiloa  il  v 
a  i-u  7â  cas  dijnl  .15  niorls,  parmi  ItS'^ireh 
un  liciiienant  de  vaisst'au.  An  di'paildî 
ces  nou*-,'ies.  plusieurs  cas  «'étoieiit d^ 
ctart'-p  ^  bord  du  !S'/ttoi: 

•  L'éqoijmgc  ilu  TriUa  a  été  forcô  d'à  - 
baudonnor  ce  bJlinicnt:  il  est  dcscenda 
à  terre,  OÙ  il  Campe  sur  un  ilôt.  • 

—  MaruitL;  i  i  septembre.  —  L'éUI 
civil  acuriigislré  hier  quatonc  décès  dont 
huit  de  cholériques  i  aujourd'hui  trente 
décès  dont  di\-neuf  attribués  au  choléra. 

•  I^  choléra  n'est  pins  qu'à  âaiat-Cbi- 
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mans  et  à   Novl*s  dans  les  Booches-da 
Khônc;  dans  trois  ou  qaalrc  communes 
da  Var  et  trois  du  Gard. 

»  A  Caslclnaudary,  il  n*y  a  eu  ni  nou- 
veau cas,  ni  nouveau  dt'cès  le  6;  mais  le  7 
on  a  constaté  deux  cas  cl  dcuxd6ci*s. 

»  Le  délai  d'un  mois  vient  d  être  accor- 
dé 5  plusieurs  conseillers  municipaux  de 
la  ville  de  Alarscilb,  pour  jusliûer  leur 
absence  pendant  l'épidémie. 


£\TÉRIEta 

MIL' V ELLES   U'F.8PAG.%E. 

Depuis  quelques  jours  il  n*est  question 
5  Paris  que  de  la  chute  du  ministère  Tor- 
rcno  et  de  Tavènement  d'un  ministère 
moins  stationnaire.  Le  gouvernement,  en 
publiant  ses  dernières  nouvelles  que  nous 
avons  données  dans  notre  dernier  n  uméro, 
se  borne  l  dire  que  les  lettres  de  Madrid, 
en  date  du  5,  ne  font  aucune  mention  de 
ce  changement. 

^ous  trouvons  dans  le  Mémorial 
Bordelais  te  posl-scriplum  suivant  :  «  Le 
nouveau  cabinet  n'est  dujh  plus.  Ça  été 
pour  l'Espagne  une  sorte  de  ministère  des 
trois  jours.  Nous  apprenons,  en  effet,  que 
don  Augustin  Arguelles,  procurador  aux 
corlès,  vient  d*élre  nommé  par  lu  reine 
président  du  conseil,  en  remplacement 
du  comte  de  'J'orrcno,  et  chargé  de  re- 
composer l'administration.  M.  Arguelles  a 
été  député  aux  corlès  en  i8ia  et  en  i8ao. 
Il  lil  partie,  en  18-20,  du  miriîslère  appelé 
les  sept  perles;  il  fut  le  collègue  d*Ama- 
rlllas  lors  de  l'émeute  de  septembre  1820, 
à  II  suite  de  laquelle  il  devint  modéré  et 
fut  surnommé  le  ministre  de  Las  Paginas, 
11  a  émigré  en  Angleterre  pendant  les  onze 
ans  de  la  resianration.  il  ne  possède 
aucune  fortune.  H  a  publié  récemment 
un  mémoire  qui  s'écarte  de  Vestatuto  réal 
qu'il  croit  insuffisant;  il  est  chef  de  l'oppo- 
sition. C'est,  du  reste,  un  homme  de  pro- 
bité. 11  est  opposé  à  rintervenlion.  » 

—  Les  journaux  ministériels  ont  pré- 
tendu que,  dans  l'afl'airo  du  */t\  août ,  les 
carlisles  avoient  violé  le  territoire  français. 
Voici  maintenant  ce  que  disent  des  cor- 
respondances particulières.  •  L'affaire  s'en- 


gagea dans  les  environs  de  Rajel  et  de  Ra« 
quebrune.  non  loin  de  la  frontière.  Ca- 
ballcria  repoussa  les  chrbtinos;  mais  dès 
les  premières  décharges,  les  gardes  natio- 
naux et  le  poste  français  du  Coral ,  sans 
doute  pou!;sés  par  la  curiosité,  pénétrè- 
rent sur  le  territoire  esjiagnol  et  se  trou- 
vèrent mêlés  aux  chrislinos  lorsque  les 
carli>tcs  revenant  à  la  charge  pour  dissi- 
per ces  derniers  une  seconde  fois ,  firent 
feu  indistinctement  sur  tout  ce  qui  se 
présenta  devant  eux  ;  alors  un  Français 
resta  sur  le  terrain.  » 

—  Nous  empruntons  à  la  Gazette  da 
Languedoc,  une  partie  de  la  correspon- 
dance qui  contient  quelques  faits  nou- 
veaux sur  l'organisation  de  rinsurrcclion 
carliste  en  Catalogne, 

—  Des  Frontières  de  la  Catalogne ,  I9 
8  septembre.  —  Le  5  on  entendit  à  Bar* 
celonne  une  fusillade  bien  nourrie  vers 
Villa  Franca,  et  bientôt  le  6'  régiment,  en 
garnison  dans  la  citadelle,  se  mit  enmar- 
che.  <)uoi(iue  rien  ne  soit  encore  officiel- 
lement connu ,  ce  fait  donne  de  la  con* 
sislance  au  bruit  répandu  depuis  avant- 
hier,  que  Pastors,  abattu  dans  la  plaine  de 
Cervera  par  Guergué,  a  voit  été  forcé  do 
reprenilre  la  roule  de  Barcelonne. 

Le  gros  de  l'armée  carliste  étuil  le  3o, 
h  peu  de  dislance  de  la  Scu  -d'Crgel.  Let 
quatre  compagnies  de  guides  qui  seront 
attachées  au  capitaine-général,  sunt  orga- 
nisées et  toutes  composées  d'anciens  sol- 
dats. Les  cadres  des  sept  bataillons  do 
fiuergué  sont  pleins. Tix)is  bataillons  Ca- 
talans et  deux  d'Aragonais  sont  organisés. 
Les  bandes  sont  plus  fortes  que  jamais; 
elles  sont  à  la  fois  dans  le  I^ampourdah , 
autour  de  Gironne,  près  d'Obtalrich,  dans 
le  camp  de  Taragone,  dans  la  Cerdagnc. 

Deux  compagnies  d'urbains  de  Figue- 
ras  sont  sorties  le  6,  et  sont  revenues  quel- 
ques heures  a[)rès,  avec  trois  bommc9 
tués  et  sefït  blessés. 

Des  officiers  supérieurs  arrivent  tous 
les  jours  h  l'année. 

On  s'attendoit,  dimanche  dernier,  h  un 
massacre  à  Barcelonne. 

—  Don  Carlos,  en  reconnoissance  des 
services  rendus  par  Zamalacarreguy^  b 
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iebordé  li  ta  ^cnve  de  ce  généril  Ib  paie 
Mlâbra  de  KeatcnatiK  •  général ,  et  une 
pension  éa  a,ooo  réaui  de  teillon  à  cba- 
emie  de  ses  trois  filles. 

— «  On  fit  dans  le  joamal  ministériel 
dniolri 

•  Janregaj  est  resté  à  Saint-Sébastien 
•vèc  M  cbapelgorris  t  700  Angtaitf  sont 
■nivés  hier  dans  ce  port 

•  Il  paiolt  qne  If  vaHée  d'Alan  est  me* 
itacée  dfthouvean  par  les  cariistes.  Pin- 
aieiift  hablfttM  se  sont  déjà  réfugiés  en 

France. 

•  On  dit  qoe  les  générant  cMstinos 
féopis  k  Bilbao  ao  disposent  à  débloquer 
SpCnl- Sébastien  en  se  portant  sar  les  der- 
iMres  des  cA'listes.  Durango  est  déjà  oc- 
cupé par  les  Anglais,  qui  doivent  occuper 
IM^Beigan,  Tolosa  et  Ërnani. 

•te  1%,  à  Béhobie,  les  carltstas  ont  re- 
oDonnenoé  leurs  '  insultes.  Une  douiaino 
de  boulets  ot  obus  ont  fait  taire  leur  feu. 

•Les  carlistes  parient  d'une  affaire  sé« 
riettse  qui  anroît  eu  lieu  le  1  i^rès  de  Bit- 
iMW^et  dans  laquelle,  tout  eti  s'attriboant 
l^Mntage  selon  leur  babitode,  ils  con- 
felsent  une  perle  de  5oo  hommes. 

kUne  autre  alTiirc  aaroit  eu  lieu  le 
même  jour  prbs  de  Los  Arcos,  • 

ANGLETERp.E. — Lcs  joumaui  de  Ijon- 
dres,  arrivés  hier,  sont  sans  inlérét.  Ils 
sont  consacrés  presque  en  entier  à  re- 
produire des  extraits  des  feuilles  élran-> 
gères. 

—  M.  le  comte  de  SurvîlUers  (  Joseph 
Bonaparte  )t  s'est  embarqué  le  8  septem- 
bre à  Liverpool  pour  les  EUls-Unis.  En 
partfiut^  il  a  anuoncé  qu'il  espéroil  qoe 
ies  affaires  ne  Vy  rctieudroieuL  pas  au- 
delà  du  prinlemps  prochain,  et  qu'il 
comploit  revenir  en  Anglelorrc. 

— La  princesse  Vitloria,  fille  unique  de 
feu  le  duc  de  Kent,  el  héritière  présomp- 
tive de  la  couronne  d'Angleterre ,  viciit 
d'entrer  dans  sa  dii-sepli6me  année.  A  son 
défaut,  le  trône  appartiendrait  au  doc  de 
Gumberland,  frèr^du  roi  el  beau-frère  du 
roi  de  Prusse. 

ALLEMAGNE. —  On  écrît  dc  Fraucfort, 
^  "«^tembr^^qœ  le  comte d(a  ]Sesse(i0de« 


vîèe^hkiicdler  de  Dtolè,  éit  jpsliiié  p«r 
cette  TUIe,  se  rendant  à  KaliaclL 

BELGiQiiE. — ErtatefUtt  i4  septembre. 
-^  M.  Maés ,  qui  Tient  dTètre  assassiné  à 
Paris,  fignroit  sur  le  tablean  des  éltgibles 
au  sénat,  comme  lé  pliis  fort  eoiitriboable 
de  ta  Flandkv  orientale;  il  pa^t  «,000  flo- 
rins de  contributions  annuelles. 

-^  fie  ministre  de  Plntérienr  vient  de 
faire  connoitre  qu'en  eiécotion  de  FarrCté 
du  roi  da  18  jaillet  i83a  {B^lUtim  offieitl, 
n*  53i),  l'avsnt-projot  d*an  chemin  de  fer 
pi»rtant  de  Textrémité  supérieure  de  la 
branche  centrale  des  chemins  de  fer  du 
Jiant  et  du  Bas-Flénn .  et  aboutissant  à  la 
Sàmbre,  à  S, 800  mètres  aimmt  de  Man- 
beuge ,  dont  la  concession  est  demandée 
par  le  sienr  Basse  (F.),  à  Bruxelles,  en  ce 
qui  concerne  tes  travaux  à  établir  sur  le. 
territoire  belge,  sera  déposé  à  Finspection 
dà  pnblic ,  pendant  denx  mois ,  dans  les 
bureaux  du  gouvernement  provindal,à 
lions. 


HZVUE  DK  JL'RISPKCDEKCC. 

Les  élablis^mens  publics  sont  aoomii 
à  asses  d'entraves  pour  (|u'ils  aient  inlé* 
rôt  h  coniioilre  celles  dont  ils  penveot 
s'afTraiichir  sans  s'exposer  lu  être  prîvésdes 
bienfaits  des  ameci  pieuses,  {..es  dons  ma- 
nuels sont  les  phis  faciles,  loi*sqne  d'ail- 
leurs ceux  auxquels  ils  sont  confiés  méri- 
teiil  une  entière  confiance  ;  ils  ont  la  cer* 
Litude  que  le  dépôt  sera  fidèlement  remis 
à  rétablissement  qne  le  donateur  veut  fa< 
voriser.  Déjà  un  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  19  novembre  i833,  avoit  dé- 
claré que  les  sommes  données  de  la  main 
à  la  main  à  des  établissemens  publics  lear 
étoient  acquises  sans  qu'ils  eussent  besoin 
de  se  faire  autoriser  par  le  roi.  Un  anét 
delà  cour  rovalc  de  Paris  du  1  a  juin  i8d5* 
s'est  prononcé  dans  le  même  sens  : 

Lej  étabii9semen$eeclé$ia$tùfues  pêupent  rl^ 
cevoir  deê  dona  manuels  de  eommee  pem 
considéi'abUê,  sons  Catitoriêatiendugom' 
vemement  et  utuê  aitcime  formmUté. 

m  M.  l'abbé  Petitier,  administrateur  do - 
grand-séminaire  de  Sens,  reçut  en  cette- 
quaiitét  deM.  labbé  negnaoU,  caté  da- 
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func  des  commune?  rurales  du  dloc^p, 
une  somme  de  3.700  fr.,  et  s'obligea  \k 
servir  à  M.  RcgnauU,  alors  octogénaire, 
une  rente  viagère  de  aua  francs,  l'cpré- 
sentant  i'int^rét  5  (>  p.  100  du  capital. 

•  l/acte  constitutif  de  ce  traité  fntpnssé 
en  a\ril  ]8'i5  ,  sous  Taulorisation  de 
Mgr.  Farcbevêquo  de  Sens,  et  reçut  son 
exécution  par  le  paiement  de  ta  rente 
viagère,  jusqu'au  déc(>s  de  M.  Vabbé  Re- 
gnault,  arrivé  quelques  années  après. 

•  Aucune  autorisation  du  gouverne- 
mentne  fut  sollicitée  de  la  part  des  admi- 
nistratcui  s  du  grand-séminaire. 

•  Les  héritiers  de  M.  l'abbé  Rrgnaait 
ont,  a])rès  son  décès,  attaqué  le  traité 
dont  s'agit,  soit  comme  contrat  onéreux, 
soit  comme  libéralité;  et,  s'appnyant  sur 
le  défaut  d'autorisation,  ils  ont  demandé 
la  nullité ,  et  par  suite,  la  restitution  de 
la  somme  de  3.700  fr. 

»  Cette  demande  fut  accueillie  favora- 
blement par  jugement  du  tribunal  de 
^^ns,  en  date  du  3i  août  i853. 

•  Mais  sur  l'appel  interjeté  par  les  ad- 
ministrateurs du  séminaire,  la  cour,  cou* 
formémcnt  aux  conclusions  du  ministère 
public,  a  statué  on  ces  termes  t 

»  Considérant  quî*  les  établts^emens 
ecclésiastiques  ont  toujours  eu  la  faculté 
de  recevoir,  sans  autorisation  du  gouver- 
nement ,  des  dons  manuels  de  sommes 
modiques,  aiïranciiis  de  toutes  fonnalités, 
et  qui  sont  consommés  par  la  tradition 
que  fait  le  donaleui*  et  la  prise  de  posses- 
sion de  l'établissement  donataire  ;  que  les 
dispositions  des  articles  910  et  987  du 
code  civil  ne  s'appliquent  qu'aux  dona- 
tions enbevifs  proprement  dites,  et  aux 
donations  testamentaires  ; 

»  Considérantque  la  somme  de 3, 700  fr. 
a  été  verst'e  dans  la  caisse  du  séminaire 
de  Sens,  par  l'abbé  R(>gnault.  5  titre  de 
don  manuel  ;  qu'une  pareille  libéralité 
étoit  autorisée  par  sa  profession  et  l'état 
de  sa  fortune  ;  que  la  charge  par  le  sémi- 
naire de  lui  payer  une  rente  viagère,  au 
taux  de  6  p.  100 ,  condition  dont  l'abbé 
Itegnault  a  profilé  pendant  sept  ans,  loin 
d'infirmer  le  don  manuel  doit  en  assurer 
la  validité  puisque  cette  condition  oné- 


reuse réduit  d'autarft  le  montant  de  l.t 
somme  donnée,  et  lintéiét-des  rrpréscn' 
tans  de  l'abbé  RegnauK  à  attaquer  let 
di^^positions  de  leur  auteUr  ; 

•  infirme,  et  faisant  droit  an  princr- 
pal.  déboute  les  héritiers  UcgnaalC  da 
leur  demande. 

•  Arrêt  de  la  cour  royale  de  ^aris,  dtf 
19  jan\ier  i835.  • 

Il  ne  faut  pis  conclun:  de  col  arrêt  que 
s'il  plaisoît  h  rétablissement  donataire  do 
solliciter  l'aulorisalion.  il  fût  libre  au  mi- 
nistre de  ne  pas  la  poursuivre  au  conseil 
d'état;  quand  lo  don  est  manuel  réta- 
blissement est  libre  de  ne  pas  réclamer 
Tautorisalion  ;  mais  on  ne  lui  6te  pas  la 
faculté  de  le  faire.  Tel  est  le  sens  di;  l'ar 
rèt  suivant  : 

«  L'hospice  de  Gompiégne  prétend  que 
l'abbé  Godard  lui  a  fait,  avant  son  décès, 
un  don  manuel  de  vases  sacré»  et  d'ome- 
mcns  sacerdotaux.  Le  tribunal  de  Com- 
piègne  ayant  ordonné  à  l'hospice  .  pour 
accepter  ce  don,  do  se  pourvoir  d'une 
autorisation  du  gouvernement ,  l'hospice 
s'est  adressé  h  M.  le  ministre  du  commerce 
et  des  travaux  publics  ;  mais  ce  ministre  a 
cru  pouvoir  décider  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  soumetlre  cette  demande  à  l'ap- 
probation du  i-oi  en  son  conseil  d'état. 
Cette  décision,  en  date  du  1"  septembre 
dernier,  a  été  attaquée  devant  le  conseil- 
délai,  par  Ihospice.  Us  héritiers  natu- 
rels sont  intervenus  pour  faire  maintenir 
la  décision,  et  pour  soutenir  qu'il  uj 
avoit  pas  lieu  d'accorder  l'autorisation. 

a  Cefiendant  le  conseil  d*élat  a  annulé 
la  dtcision  du  ministre,  et  juge  que  la 
demande  d'autorisation  auroit  dû  étr» 
soumise  au  conseil,  il  a  prononcé  en  ces 
termes  : 

•  Louis-Philippe,  etc. 

»  Considérant  qu'en  exécution  du  ju- 
gcment  du  tribunal  civil  de  Compiègne, 
la  commission  administrative  des  hospices 
de  celle  ville  a  présenté  à  notre  ministre 
da  commerce  et  des  travaux  publics,  une  ' 
demande  en  autorisation  h  l'effet  d'accep- 
ter le  don  manuel  qu'elle  prétend  avoir 
été  fait  h  ces  établissemens  par  ledit  sieut 
abbé  Godard  I 
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•  Que  d* api|^s  Tart.  gto  du  code  civil  , 
et  rordoiinancc  réglementaire  du  2  avril 
1817,  cette  demande  auroit  dû  nous  être 
soumise  pour  être  statué  par  nous,  le 
conseil  d'état  entendu,  s'il  yavoit  lieu  ou 
non  d'accorder  l'autoritation  :  et  qu'en 
décidant  luimên^e  que  les  hospices 
étoient  sans  droit  et  sans  qualité  pour 
l'obtenir,  notredit  ministre  a  excédé  ses 
pouvoirs  : 

•  La  décision  de  notre  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  du  1*'  sep- 
tembre i83a,  est  annulée  : 

»  La  commission  administrative  des 
hospices  de  Compiègne  est  renvoyée  de- 
vant notre  ministre  de  l'intérieur,  pour 
être  par  lui  procédé  conformément  aux 
règles  prescrites  par  Tordonnancc  royale 
du  :2  avril  1817. 

•  Arrêt  du  conseil  d'état  du  i5  jan* 
Tien  835.  • 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  le  Guide  du  Néophyte  ou  la 
Betigion  du  Cœur^  dont  vous  avez  bien 
voulu  rendre  compte  dans  votre  N"  2648, 
a  élé  pour  vous,  monsieur,  l'objel  d'une 
criliquc  trop  bienveillante  et  ti'op  éclai- 
rée pour  ([uc  je  n'eu  fasse  pas  mon  profit  : 
Je  reconnois  IVxaclitude  de  vos  remar- 
ques et  no  prclonds  nullement  les  conlcs- 
ter,  sculenicnl  j'attends  de  votre  jutice 
que  vous  voudrez  bien,  monsieur,  me 
perraollre  de  justifier  mes  intentions  aux 
yeux  de  vos  lecteurs. 

L>'abord  l'épilhète  de  bon  vivant  est,  il 
faut  l'avouer,  fort  inconvenablemenl em- 
ployée en  parlant  de  Jésus-Christ;  cette 
erreur  sera  réparée ,  il  devroil  y  avoir  : 
bien  vivant. 

Ensuite,  il  n'est  nullement  entré  dans 
ma  [)ensé  dehlilimer  aucune  des  pratiques 
religieuses  auicpielles  des  chrétiens  peu- 
vent se  livrer  ;  mais  en  m'adressanl  aux 
hommes  qui  vivent  éloignés  de  la  religion 
pour  les  ramener  il  l'Kglise,  j'avois  cru 
convenable  de  simplifier  l'idée  do  ces  pra- 
tiques dans  leur  esprit  en  même  temps 
que  je  cherchois  à  loucher  leur  cœur, 
hien  convaincu  que  je  suis  par  ma  propre 
expérience  que  Tamour,  quand  U  est  une 


fois  venu,  convertit  en  donccurs  les  ri- 
gueurs les  plus  grandes. 

Enfin,  monsieur,  j'ai  bien  mal  rendu 
ma  pensée  dans  le  chapitre  xxi,  si  je  sem- 
ble avoir  voulu  censeiller  au  Néophiie  de 
tricher  en  confession  :  ce  qne  je  voulois 
c'étoit  lui  apprendre  à  tricher  avec  lui- 
même  dans  un  cas  où  cela  me  semble  in- 
dispensable, non  pour  Thomme  déjà  reli- 
gieuxj  mais  pour  celui  qui  s'efforce  à  (e 
devenir.  Croyex-en  mon  expérience, 
monsieur,  1'  ■  omme  du  monde,  ^ans  l'ef- 
fet d'une  grâce  spéciale,  ne  parviendra 
jamais  II  provoquer  en  lai  un  vif  repen- 
tir, s'il  place  sous  ses  yeux  le  tableau  des 
fautes  qu'il  a  commises  préférablementi 
ceini  du  préjudice  qui  en  est  résulté 
pour  lui ,  nous  sommes  ainiû  faits.  Un 
homme  déjà  profondément  religieux  se 
révolte  à  la  seule  pensée  do  déportemens 
capables  d'olTenser  Dieu, mais  le  ?iéophite. 
fraîchement  sorti  des  sentiers  du  vicr, 
s'il  ne  commence  par  éloigner  la  créature 
de  ses  regards  n'en  viendra  point  àscre- 
peu  tir,  jusqu'à  la  contrition,  d'avoir  of- 
fensé le  Créateur.  Voilà  le  conseil  que  j'ai 
voulu  lui  donner,  et  je  crois  n'avoir  à  re- 
gretter (pie  de  m'y  être  aussi  ma  1  pris. 

J*ai  l'honneur,  etc. 

COMTiù  I>i:  LA  lUVALLlÈHL  FHALL.NDO&F. 

Paris,  ie  1 1  septembre  i855. 
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DE  L^ÉGiLITÉ  POLITIQUE 

coMiD^nis 
D.\M8  LA  RELIGION!. 

-iprès  avoir  prouve  que  la  liberté , 
Bme  la  liberté  politique,  ne  se  trouve 
kVq  siiivaut  les  préceptes  et  les  con- 
ift  de  la  relij^ion ,  et  que  riioinmc 
pciiC  se  dire  libre  que  lorsqu'il  s'est 
:anchi  des  liens  honteux  du  vice  et 
^  fait  serviteur  de  Dieu  (1),  il  est 
p  de  montrer  que  cette  haute  phi- 
^pliîe ,  deseendue  du  ciel  pour  le 
àlieur  de  la  terre,  achevant  de  re- 
tire le  problème  des  droits  et  des 
'<oii*s  de  rhommc  en  société,  l'élève 
égalité  sublime  dont  la  dignité 

sa   nature   n*a   rien   k  souifrir. 

elui  qui  observe. mes  connuande- 

,  dit  Jésus-Christ,  sera  vraiment 

"■«;  et  il  deviendra  le  frère  du  Fils 

t^tVégal  de  Dieu  (2).  n  Telle  est  la 

^rié,  telle  est  l'é^jalité  du  chré- 
ri. 

•^ans  un  voynge  que  je  fi.<  en  Angle- 
>%,  étant  encore  membre  de  la 
^>iabre  des  députés^  des  An^jlais, 
'^^iraicurs  exclusifs  de  la  constitu- 
ai et  des  lois  de  Iviir  pays ,  Uie  di- 
^nt  :  <«  C'est  surtout  la  liberti^  poli- 
Ue  que  nous  aimons  en  An{;letcrre; 
pour  l'obtenir,  nous  renonçons 
ts  hésiter  à  lV{;alité  qui  est  tmpos- 
l«.  Les  Français ,  au  contraire , 
ient  aimer  la  liberté  ;  ils  se  trom- 
^t,  ils  n'aiment  que  Tégalité,  et, 
tr  atteindre  cette  chimère  qui  leur 
iappe  sans  cesse,  ils  perdent  la  li- 
té  qu'ils  lui  sacrifient ,  et  ne  par- 
ement ainsi  jamais  à  jouir  ni  de 

X)  Libérale  à  peccato,  servi  facti  Dei, 
^m.,  ch.  VI,  19.) 

3)  Lue*,  ch.  IX,  35. — Joan., c\u  xx,  17. 
Zlb.v,  18.— PAi7ip.,ch.n,6, 


l'une  ni  de  l'autre,  n  Je  ne  ine  per«- 
mettrai  pas  île  décider  si  ces  Anglais 
avoient  raison.  Il  est  à  craindre  au- 
jourd'hui que  leur  patrie,  eu  suivant 
notre  exemple,  comme  pour  se  punir 
de  celui  qu'elle  nous  a  donné,  ne 
prouve  à  son  tour  d*une  manière  fu- 
neste la  justesbe  de  cette  observation. 
Ces  Anglais ,  au  reste ,  pari  oient  dans 
un  temps  où  la  France  jouissoit  d'une 
liberté  politique  telle  que  jamais 
peut-être  aucun  état  policé  n'en  a 
possédé  une  pareille. 

Cette  liberté  lui  est  échappée  ;  et 
c'est  sans  doute  encore  une  preuve  de 
la  même  vériu^  un  effet  de  la  même 
cause.  On  a  couru  après  une  c'^alité 
fantastique,  impossible  à  nîteindrc. 
Malgré  tant  de  funestes  expéîiences , 
il  y  a  peut-être  encore  des  esprits 
préoccupés  de  ce  rcve,  qui  ne  rlevroit 
bercer  que  la  crédulité  des  en  fans. 
Quelques  réflexions  sérieuses  et  im- 
partiales sur  cette  religion ,  à  l'école 
de  laquelle  on  apprend  tout,  devroient 
sufilie  pour  les  dé^abiLser  ;  ou  si,  ne 
pouvant  étouffer  la  voix  des  passions, 
elles  ne  détrompent  personne ,  elles 
auront  au  moins  cet  avantage,  qu  elles 
offrirotit  au  chrétien  de  nouveaux 
luolifs  d'admirer  et  d  aimer  cette  loi 
sainte,  dont  l'observation  peut  seule 
faire  le  bonheur  de  riionimc  et  la 
stabilité  de  l'ordre  social. 

Dieu  a  créé  la  société  en  créant  la 
famille,  qui  en  est  l'élément  et  le 
type.  «  Il  u*cst  pas  bon,  a-t-il  dit,  que 
l'homme  vive  seul  (1).  »  Or,  comme 
Dieu ,  père  du  genre  humain ,  a  créé 
tous  les  hommes  inégaux  en  force,  en 
esprit,  en  génie,  en  beauté,  en  sante^ 
en  talens,  il  a  donc  voulu  que  toute» 

(1)  Genéte,  ch.  11,  1 8.  J* 
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mises.  L'inégaliti-  est  tellement  esseo- 
tielle  à  l'hoiiiine,  qu'on  ne  peul  même 
concevoir  un  moment  le  genre  Im- 
inain  sur  l.i  lerre  dans  an  êt&i  d'ëga- 
litc  coiiiplèlc ,  et  que  ,  toutes  les  fois 
que  des  efforts  insensés  oni  icnlé  de 
l'établir,  la  société  en  îi  été  ébran- 
lée ,  et  ruinée  ensuite  de  fond  en 
comble. 

La  inidtitude  cependant  ne  ci'sse 
de  poursuivre  ce  fauiômc,  objet  con- 
stant de  ses  vœux  inquiets.  Lu  uiot 
égalité  est  au  moins  nuSKi  magique 
que  celai  du  literie ,  quoique  b  ibose 
soit  plus  cliiiuérique  encore  ;  et  tous 
tes  deux  suffisent  pour  bouleverser  le 
inonde. 

Hélas!  après  mille  tentatives  san- 
glantes, mille  essaie  désastreux,  uiille 
efforts  ccinvulsifs,  aprèa  avoir,  par 
d'interiiiiiiabli's  lévoliitions,  renversé 
toutes  les  barrières,  détruit  phw  d'une 
foiset  reconstruit  l'édifice  social,  quel 
résultat  n-t-on  obtenu?  Va  illustre 
écrivain  va  nous  l'apprendre  ;  u  l^a 
liberté,  Yégalilé,  iafraieniilé  ou  la  mnrt 
ont  eu  dans  b  révolution  une  grandi 


légcs.  Aiitremeiu  il 
d'anlorité,  et  ou  ton 
oarcbie.  -  La  nature, 
pbilosopbede  Vanlii 
lure,  qui    nous    lai 

différence,  veut  cqie 
l'ordre  social ,  l'un  c 
tre  obéisse ,  et  onl 
quence  les  difféi-enci 
tiuclions  même  exli 
gnilés.  ■  Ce  sont  la 
les  lois  elles-méines  i 
ser\-atinn  de  IVlat,  i 
nent  ces  prlvili^ies 
assez  l'étymologie  di 
vcleurs  sociaux  ,  d< 
pousse  toute  disiinc 
toute  préro([ative ,  I 
rang ,  ne  seront  d 
avances  quand  ils  ai 
(jalitédivaut  b  loi, 
loi  cUe^nême  qui  él 
les  inégalités.  Nous 
que  b  loiiUconstil 
ront  peu  d'autorité 
belle  et  fier  de  ce»  I 
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\e  qirils  «lient  inéna{;é  une  8ii|x^- 
lé  qui  Icurëtoîtclière^puisqu't'lle 
«tppartenoit.  La  loi  est  donc  sus- 
?  ,  i-t  porte  avec  elle  le  vice  «le 
orif^ine.  Pourquoi  lui  obéir  ? 
t,  ar|]Uiiiciu  (le  la  passion  révoU 

il  est  assez  difficile  à  la  raison 
LAÎne  de  répondre.  Tant  il  est 
<|ue  les  peuples  ne  peuvent  être 
renies  quand  on  ne  leur  parle 
lQ  nom  de  l'iioiuine ,  et  que  le 
t  divin,  qui  n'est  autre  chose  que 
Ire  intimé  par  Dieu  d*ol)éir  à 
loiilé  légitime,  est  la  première 
Sition  de  tout  gouvernement  et 
toute  société!  Tant  il  est  vrai, 
Line  le  dit  Bossuct ,  que  «  tout  se 
me  en  révolte  et  en  pensées  sédi- 
loes ,  quand  Tautoritc  de  la  reli- 
i  est  anéantie  (1)  !  «  Ilélas  !  après 
<fmi-5iècle  qui  vient  de  s*écouler, 
*it-il  encore  d'autres  preuves  de 
t  vérité  fondamentale?  Et  quel 
frappant  témoignage  pouvoit 
aer  de  sa  pui^^sancc  suprcnio  un 
'  justement  irrité ,  que  ce  qui  se 
i   aujourd'hui  parmi  nous?  En 

les  fougueux  a()ôtres  de  l'éga- 
>nt  cru  délivrer  leur  pays  du 
:>tismc  et  du  privilège  :  ils  ont 
•ment  détruit  dans  le  cœur  des 
les  l'obéissance  et  la  résigna- 
,  avec  la  doctrine  céleste  qui 
.iiande  et  facilite  ces  vertus  sans 
aelles  il  n'est  plus  d'onlre  social  ; 

lecture  déplorable  et  effrayante 
Ds  journiux  quotidiens  et  de  nos 
Lts  judiciaires  ne  prouve  que  trop 
la  seule  égalité  qu'on  puisse  ai- 
re de  l'école  de  ces  étranges  ré- 
lateurs,  est  une  égalité  mon- 
>usc  de  démence ,  de  crime ,  de 
•re  et  d  impiété. 

h!  sans  doute,  on  aura  beau 
t.;  on  aura  beau  entasser  garan- 
lur  garanties,  invoquer  toutes  les 

I  Or.  Fvn.  de  la  reine  d'Anglet 


précautions  de  la  plus  ombrïigeti.^e 
politiq'ie,  imposer  à  l'autorité  de» 
enlnives  qui  finiroient  par  rendre  le 
gouvernemeiit  impossible ,  il  en  sera 
de  l'égalité  comme  de  la  liberté.  On 
ne  se  mettra  jamais  à  l'abri  i\e:i  abus 
iuhérens  h  Li  nature  de  riiomine.  Il 
faudra  toujours  subir  les  injustices  , 
les  intrigues,  les  passe-droits,  leè 
préventions  des  puissaus,  la  loi  du 
plus  fort. 

On  sera  pcut-clrc  étonné  de  ce  que 
je  vais  avancer.  Mais  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  le  seid  moyen  d'échap- 
per ,  autant  du  moins  qu'il  est  pos- 
sible ici  bas,  à  cette  inégalité  de  con- 
ditions qui  révolte  tant  l'orgueil  des 
honmies,  c'est  la  religion.  Cependant 
c'est  elle  qui  consacre  la  hiérarchie 
sociale ,  et  qui  ordonne  de  respecter 
les  distinctions  et  les  privilèges  qui  en 
font  la  suite.  Sans  doute ,  car  la  reli- 
gion est  également  ennemie  et  de  la 
dén^agogie ,  et  de  la  tyrannie.  Si  elle 
ordonne  aux  sujets  d'obéir,  elle  veut 
que  les  rois  soient  justes  et  modérés 
dans  l'exercice  de  leur  autorité  su- 
prême. M  Dieu,  dit  Bos>u^t,  gouverne 
tous  les  peuples,  et  leur  donne  à  tous 
leurs  rois;  mais  ces  rois.  Dieu  les 
juge ,  et  il  se  fait  devant  lui  une  per- 
pétuelle révision  de  leurs  actes  et  de 
leurs  jugemens.  »  «  Sous  un  Dieu 
juste  ,  ajoute-l-il ,  il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  soit  affranchie  par  sa 
nature  de  toute  loi  naturelle ,  divine 
ou  humaine  (l).  » 

I-a  religion  chrétienne,  présidant 
aux  conseils  des  gouverneinens  légi- 
times, est  la  meilleure,  disons  mieux, 
est  la  seulegarantie  que  puissent  avoir 
les  peuples  de  cette  égalité  sociale, 
qui  maintient  chacun  en  sa  place 
pour  le  bien  général.  Dans  son  his- 
toire ,  comme  dans  ses  dogmes ,  elle 

(i)  Bossoet.  Poiii.  Sacr,,  lif.  lit,  art.  «. 
—  Uv.  VIIT.  trt.  i.— 4*  proposition. 
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nous  apprend  que  tous  les  hommes  ^^î^s  «"  Î^'ÎP^'  ^*'  retourné 

sont  frères ^enfons  du  même  Dieu,  ^?"^cnî  de  Palermé,  il  y^inou 

f         .       »  .     ,  •     »  1     „  réputation  de  sainteté,  le  loin  II 

n  ayant  qu  un  vrai  père  qui  est  dans  .  ,\,  ^  ,^  ^^. .       ' .  ^     "^  ^^ 

,     J.      ^.^        fi    r  .     ^    .  '         .  à  l affe  de  soixante-sept  ans.  Cl 

les  cieux  (I)  ;  qu  ils  doivent  vivre  unis  ^^^j^.^^^  pour  rinnocencc  de  ses  ii 

comme  les  membres  d'un  Seul  coi-ps.  p^y^  l'austéi  île  et  la  contiuulu 

Mais  elle  ajoute  que  «  tous  les  iHcm-  pénitences,  pour  la  fervrur 

bres  n'ont  pas  le  même  usage,  ni  la  prières  et  pour  les  dons  surn: 

même  dignité  ;  que  Toeil  ne  peut  se  qu'il  reçut  de  Dieu. 

prévaloir  sur  la  main ,  ni  les  pieds       Sa  Sainteté  approuva  rf;alen 

refuser  d'obéir  à  la  tête,  mab  que  résolution  de  la  congrégation  d 

tous  concourent  à  la  conservation  et  «"î;  1?  ^«"♦^  propose  par  M.  le 

.   I     1        ^/j  ,ck\         9  *    •  nal  r a Izacappa,  touchant  la  r 

a  la  beauté  du  corps  (2):  qu  ainsi  .-  r  ^'   i  n 

MU,  AF«;«u^^u  wii^    V  ^  '  4  lion  en  gênerai  d  un  autre  sei 

«  par  les  talens  dîfferens,  le  fort  a  j^  q^^^  ^^  „,éme  ordre,  M.  I 

besoin  du  foible ,  le  grand  du  petit ,  Moiiuari ,   évêque    de    Bovin 

chacun  de  ce  qui  paroît  le  plus  éloi-  royaume  de  Naples.  Ce  préla 

gné  de  lui ,  parce  que  le  besoin  mu-  né  à  Lagoucrc,  dans  la  provi 

tuel  rapproche  tout  et  rend  tout  né-  Basilicate,  et  enlra  jeune  chez 

céssaire  (3).  »  C'est  ainsi  que  la  leli-  pucins.  Sa  vertu  lui  niérita  li 

fiion  sait  inspirer  au  cœur  de  rhoinme  PJ^'»»  *f  »  pl"s  difficile».  Nonim 

le  plus  simple,  avec  cetle  humilité  «ionnairc  apostohmie     il  pan 

^1  •         I M        I  presque  toute  l  Italie,  laissa  n 

que  les  anciens  philosophes  ne  con-  „«....««.!«  ..^^.,*»»:^»  ,i«  „«•  \ 

^  .      .  '  ,         *  une  l'rande  réputation  de  saint 

noissoient  pas  même  de  nom,  une  .ecutillit  des  fruits  abondans  . 

dignité  à  laquelle  tout  l'orgueil  des  ^èlc.  Pic  VI,  qui  raiiiioit,  lui 

philosophes  modernes  ne  sauroit  at-  ceptcr,  par  obiissajice ,  révci 

teindre.  Scala  et  Uavello,  d'où  ou  le  tra 

LE  cf»:iiTE  hï:  m\ticem.t  s,  à  celui  de  Boviiio.  f.c  prélat  v  n 

(La  fin  à  un  Numéro  prochain,)  Y  ^  ^  '^"^^"('Z  ^^^"^  '  ^ ^V^V"'*'  'V 

Icsse  et  de  faliîuies;  il  etoit  d 


«**>  <K^  \>  «sÉMi- 


quatre- Vingt- niiqnifine  ann< 

NOUTEIJ.KS  ECCLÉSIASTIQUES.        ^''^"'^^  <^^  ''^*'*  béatilication   fut 
T     «.       •     ,    o  .       Tfc.        diiite  le  18  novembre  1831  ,  i 
ixoMT. Le21aoul,lcSaiiU-Pere    ^^^.^^  ,\^^     ^..^  Vincent  de  Fr! 

signa  de  sa  main  l  introduction  de   a    capucin ,  dcfinilcur  et  postulaf 
cause  <le  healificalion  du  vénérable    i^  cause,  et  des  autres  qui  intéi 
serviteur  de  Dieu,  André  de  Burgio,    ^q^i  ordre, 
profès  laïque  <ie  Tordre  d(  s  Capucins; 
le  doute  a  voit  été  proposé  par  M.  le 
cardinal  Galifli,  et  résolu  favorable- 
ment: par  la  con^jré^^ntion  des  Rits 
le  8  août.  André  étoit  né  h  Buidio, 
dans  le  diocèse  (rAji;ri{;ente  en  Sicile; 
il  renonça  aux  douceurs  de  la  maison 
paternelle,  en  prenant  jeune  riiabit 
reli{>;ieiix.   Pendant  quatorze  ans  il 
accompagna  les  missionnaires  cxpé- 

(i)  Matt.,  ch.  xxiii,  9. 
(a)  i.  Cor,,   ch.   xn,    i4  cl  scq. — 
Bom,,  ch.  xn,  4* 
(5)  BoasaeL  Polit.  Sacr.,  liv.  L— G»  pro- 


I 


Il  est  bien  certain  aujourd'hi 
la  circulaire  sur  les  fêtes  suppi 
j  est  comme  non  avenue.  A  Pai 
position.  *      \U^<^  de  la  Nativité  a  été  célébré 


son  ordre. 

fAH^s.  —  Il  paroît  ceitaii 
M.  l'abbé  de  Hercé,  curé  de  Lav 
avoit  été  nommé  à  i'évèclié  de  I 
ciielle,  ne  vent  point  accepter.  ' 
qu'il  a  donné  des  raisons  de  rei 
annoncent  une  rare  modestic,et 
peuvent  qu'augmenter  les  regi 
diocèse,  où  le  respectable  ccc 
tique  étoit  appelé. 
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pa.oîsses  suivant  le  rit  soleniicl- 
4:11  r;  les  cloclies  ont  somu',  et  tous 
oiTiccs  ont  eu  licii  connue  par  le 
se.  Ou  a  remarque  qu'à  Anton  y, 
s  Paiis  ,  où  INI.  le  ministre  de  la 
lice  Cl  (les  cultes  a  sa  campa^jue, 
même  fête  a  été  célébrée  avec 
tte  la  |)onqK'  (jiie  comportoienl  les 
nlités.  Les  cloches  ont  sonné,  et  le 
■listre  ne  sVn  est  point  plaint.  Il 
■.t espérer  que  les  sous-préfets  et  les 
■ires  dans  les  canîpa(;nes  ne  seront 
Bplus  diflicilcs.  On  peut  leur  citer 
leiuple  de  ce  qui  s'est  passé  à  An- 

Le  minisire  de  l'instruciion  publl- 
•'  vient  d'adresser  aux  inspecteurs 
écoles  piimaires  récemment  inst!- 
tis  ,  une  circiilaire  très- longue  et 
r— <létiillée  sur  leurs  attributions, 
rs  obli{>ations,  leurs  rapports  avec 
I  iiattrt^s,  avec  les  enfans  et  avec  les 
crités.  Kous  i.'en  citero-.is  que  ce 
sage  sur  L'i  ra])|»orts  des  inspec- 
as  avec  les  curés  : 

Appliquez  NOUS  à  bien  persuader  aux 
^  et  aux  pasteurs  que  ce  n'cbl  point 
'  pure  conxcnanco,  et  poqr  étaler  un 


aveu  de  la  publication  officielle  de 

3uelqi2es  livres  qu'on  faisolt  circuler 
ans  les  écoles priuta ires,  et  qui  ont 
excité  les  réclamations  de  Tautorité 
ecclésiastique.  Il  est  évident  que  la 
rédaction  et  la  publication  de  ces  li- 
vres nV'toient  pas  dans  les  limiies  du 
poui'oir  civil,  et  que  ce  seroil  un  mau- 
vais n)oycu  de  rctablir  V autorité  de  là 
religion,  que  d'empiéter  sur  l'auto- 
rité diS  premiers  pasteurs.  Nous  nous 
attendons  que  l'on  cesser.i  d'envoyer 
ces  livres  dans  les  cKoles  ;  ce  seroit  là 
ce  qui  seroit  pîus  pi opre  à  inspirer  au 
clergé  cette  confiance  qiic  le  ministre 
paroit  jaloux  de  leur  donner. 

Un  ecclésiastique  d'Alsace  qui  lia-^ 
bitoit  Paris  depuis  plusieurs  années, 
et  qui  s'y  étoit  fait  connoître  par  de.-î 
protluctions  e  timables ,  M.  i'al/bé 
liunkler,  part  en  ce  moment  pour 
l'Alleningne,  oà  il  est  appelé  pour 
remplir  une  place  flans  le  ministère 
ecclé.siastique.  M.  Iluukler  éloii  au- 
mônier dei  Dames-Bénédictines  du 
Saint-Sacrement,  rue  Neuve-Sainte- 
Geneviève.  Il  a  composé  ou  traduit 
de  rallemand  un  grand  nombre  de 


e  nous 
r  ces  paroi 


n" respect  que  la  loi  du '28  juin  i855  a  P^V*^  ouvra-es  pour  1  ujstruction  de 

crit  rinsliuclion  morale  et  rcllgicuso  ».  J^'"";;f  c  ou  pour  les  classes  popu- 

léle  dos  objets  de  rinslruction  nri-  *\"'^*«-  ^  ^^  ''  ,V"  ^"c  Ion  doit  cn- 

.ire;  c'est  sérieusement  et  sincèrcmonl  ^\'^^^\^^  l^.  ^?V*-'^^»""  ^^'^  **^'''^  ^" 

r»oursuivrons  le  but  indiqué  ^^'^'^l^'^'^  ,^'»'J.»\'  ^«nt   nous  avons 

>lcs.  et  que  nous  travaillerons.  Î^^F^f  qu*;lqiiefois,  et  qui  forme  des 

«.  1.0  i:.«:i..  1^  .»»•-    .v^ •     \    '.  sujets  de  lectures  Utiles  pour  le  peu- 

D.S  les  Inniles  lie  notre  i>ouvoir,  a  rela-       1^    .        ^  ,  1^     •     «1   i>  1 1  ' 

.,,,,,         ,         I       1.     .    .,  '  I    I  pie.  Avant  de  quitter  raris,  M.  1  abbc 

rdans  lamedc.s  eulans  rauloritede  la  u     11  ^         1  in» 

.  .       ,.  I  .  .      ,  . ,  Hunkler  a  reçu    du  saint  l'ère  un 

igion.  Crovcz-bicn  qu  en  donnant  a  s^s  i>     r    p  ^  .  1.1 

...       .:         |.    *       ,       ,         p  lircf  d  encoura"emei:t ,  en  date  du 

iiislres  colle  conuance,  et  en  la  confir-  o..  -     11  »    1       •        tvî    i»a     i^.-^..« 

.     .      ,      .    , ..    ,      ,        .  2j  judlet  dernier.  M.  1  Archevêque 

int  par  toutes  les  babiludes  de  votre  ^,^.  ^p^^^^  ^   ^.^„j,^    l^,.    ^^„„^,^  ^„^ 

«duile  et  de  votre  langngc.  vous  vous  ,„^,.^^,^  j^  bienveillance,  en  le  nom- 


urerez  presque  partout,  pour  les  pro-  ^^^^^{  chanoine  honoraire  de  la  mé- 

js  de  1  éducation  populaire,  le  plus  tropole.    Ces    témoignages    natteui» 

le  appui.  ■  d'approl)ation  ne  peuvent  que  faire 

Nous  croyons  fermement  que  le  accueillir  avec  plus  d'intérêt  encore 

iiistre  est  sincère  dans  son  langage,  M.  labbé  liunkler  daus  le  nouveau 

*il  sent  le  besoin  de  l'établir  tauto-  poste  qu'il  va  occuper. 

/  de  la  religion^  et  d'inspirer  de  la  -^ 

ifiance   au  clergé.  Il  promet  d'y  Nous  avons  annoncé ,  il  y  a  qutl- 


\'ail  1er  dans  les  limites  de  son  noiwoir. 
s  mots  sont  très-remarqual)les,  et 
it  apparemmcm  une  espèce  de  dci- 


que  temps,  V Histoire  critique  et  rcli- 
gieusedeNotrc-Datne'dC'Roc'Âmadour^ 
par  M.  l'abbé  Caillau,  chanoinc-ho- 


Itor&iM  du  AIsTts  et  àe  Gabon  (1], 
Cot  (ïuvraffe,  où  l'on  trouve  avec  une 
lunvlion  intéressante  des  ioairuc- 
lioiiB  loUdet  et  di»  wières  «ti-aites 
i)e>  Père»  le«  plua  ^loqtiens  de  !'£- 

5 lise ,  se  recomiHaiidoit  dé}là  sou*  ce 
oalue  rapport  au  clei^ë  qui  pouroit 


(«4») 


y  puisera 


c  la  couDoissance  de  faits 


Gurieus  des  sujets  de  prédication 
l'boDDeur  de  la  Alère  de  Dieu.  Un 
nouveau  motif  doit  waiotenant  ren- 
dre ce  livre  plus  cher  encore  aux  ec- 
d&iiastiques  franc  ail,  si  dévoué*  dans 
loua  les  temps  à  l'autorité  du  siéije 
apostolique.  Le  pape  a  daigné  per- 
mettre à  fauteur  de  lui  faire  liom- 
nuM  de  son  travail,  et  a  même  porté 
la  teeuTeillancc  jusqu'à  lui  adresser 
le  Bref  suivant,  aussi  flatteur  pour 
l'écrivaio  qu'honorable  pour  le  pèle- 
rinage dont  il  a  entrepris  de  raconter 
les  grandeurs. 

GRÉGOIRE  PP.  XVI. 

<  Tricher  Fils,  satui  et  bfnfdiclion 
apostolique. 

■  Hons  avons  reçu  svcCTotre  lettre  le 
folamo  que  vous  avri  composé  en  l'bon- 
near  de  la  bleidieurcuse. vierge  Marie .  el 
fait  imprimer  fannfc  dcrititrc,  volume 
donl  vous  avi'i  voula  nou»  faii-c  le  don  et 
l'oITrande.  Qnoiqu'au  milieu  des  soins  an. 
sidus  ot  des  sITaires  impurlanlcs  qui  par- 
tagent iioli'c  allcQLioii.  nous  n'ayons  pu 
en  faire  la  lecture ,  nous  donnons  cnppn. 
daiit  du  jusics  Éloges  au  tkle  cl  ï  la  pif  t6 
dont  vuus  vous  nionlrci  aiiinif  envers  ' 
trbs -sainte  Mire  de  Dieu;  d'autant  pli 
qu'A  celle  piflé  r£|>oiidcnI  les  «entiuiens 
de  respect  Qlial  que  vous  tfinoîgtiei  i 
ttUf  même  Icitrc  pour  la  chaire 
prCme  du  bii>nhcurcui  Pierre.  Heureuse 
|ietisOc,  Irl-scber  MU,  doiU  nous  ne  ssu- 
rions  trop  vous  f61icilpr:  ^ous  vous  re- 
mercions de  votre  présente,  cl,  pour 
gage  de  notre  charité  iislernellc,  nous 
vous  accordons  k  ïousmftne,  de  tout 
notre   cœur,   la    bénédiction    apostoli- 

(i]  L'a  volume  îu-S*,  sans  gravures. 
Prii  ■■  5  francs.  Avec  gravures  :  7  francs. 
A  Paris,  chei  Ad.  Le  Clore  et  Com|iagnie, 
Ooaî  des  Aiigtisiins.  n'  55. 


qne,  J^iite  an  two  ih  toole  vteilaUa 

prospérité. 

•  Donné  k  Boue,  k  3alnle-ïlarîe-lb- 
jeoTv,  lu  8  juillet  \lc  l'année  i8S5.  Dt 
Dolre  ponliGcat  la  cinquième. 

>cBAiiUEs\uiCABiiBi.i.i,  sccrf^in 
dcN.  S.  P.  pour  les  lettres  lalines.' 

Nous  profitons  de  la  iiièuic  occa- 
sion pour  donner  au  public  connnis- 
sauce  d'un  fait  cuiieux  qu'une  àt- 
coustance  imprévue  uous  a  fait  dé- 
couvrir il  y  a  peu  de  teinpa.  Uk 
ecclésiastique  de  Quercr,  ani'Ca  avojr 
cette  année  iiièine  préclié  le  caréuw 
avec  suL-rès  dans  une  |>rande  ville  it 
France,  Tiiùtoil  les  lieux  cûlèhrc^ 
d'une  jiartie  de  U  Bretagne.  Arrirc 
dans  les  environs  de  Brest,  îlruie'ndit 
pa  rler  d' u  n  pélerinajje  dcNotr^-DaiiK- 
de-Roc-Ama.lour 

Unepieusei-uriositéne  tarda  pasà 
l'y  conduire.  A  trois  lieues  de  la  villt 
existe  nu  petit  port,  appelé  le  port  de 
Cainant.o'id.ins  les  gros  leinpas'ip- 
rËt>  ot  tes  Mavirt;s  qiri  venlunt  ou  pat- 
Sdr  dans  la  Manriic,  qh  entrer  dani 
t<!f;onlttd>vBi'est.  La  dtfficuUéfleX<  I 
double  passajje  rasseinLIu  ttnuvtiil 
dau'i  cette  espèce  d'asile  jusiju'd  deiu 

de  ta  sérénité,  déploii.'nt  tout  à  i'o;ip 
Icui's  voiles,  el,  prenant  cbacuii  hik 
direcliiin  dilTéri'nip,  pi-ésentent  à  l'ieil 
losiiectailuli-plusngréable.Au-dessnt 
de  ce  port  s'élève  une  iliapulle  cou- 
sacrée  »  1.1  irèS'Saiule  Vîer.  r,  sous  !>: 
npiu  de  Nolrc-Dante-de-Koc-Aiiifl- 
dour.  Le  porlail.siu^iilierel {gothique  , 
di;  Rnt-Aoïadoui'-de-QiU'rcy  t-n  ii'- 
piésenté  et  copié  fidèlenier.t  à  Rw 
A  n  lado  u  ri  te-Oai  II  nrct,coiu  mu  û  Rm- 
Aiuadour-tlu-Quei'cy  ;  l'iinaije  dr  la 
ssiutt;  Vierge  tient  t  ciifaiit  Jésus  sur 
le  liras  i^ani  lie ,  posiliou  extraonli- 
nairedaus  lis  figui-csdu  ce  gciii-e.Tool 
indique  que  les  Bretons ,  dont  la  dé- 
votion, coiiiinc  il  parott  par  rbî^tni;<-. 
fut  toujours  trËs-grantle)H>urla'Viei{e 
dcR»c-Ainadoiir-en-Qiiercy,oiit  bat) 
cette  chaptlli;  en  son  honneur ,  et  lui 
oitb  donné  le  même  nom  ,  pour  rroii- 
viT  plus  près  d'eux  le  secours  et  ta 
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)iitil$avoîent  besoin  dans 
rs.  An!$si  maintenant  ca- 
ni  us  conservent-ils  pour 
lo  iino  proioiitte  véuéia- 
ils  ne  passent  devant  elle, 
aviics  ou  dans  leurs  bar- 
>ti  e  mis  à  (genoux,  et  sans 
î  V  ^t^c  Maris  stci/a,  que 
)usses  eux-nièines  savent 
i  leur  enfance.  Un  ofllcier 
ativéd^une  perte  certaine 
l'un  périllmx  nanfrnjije, 
ssion  de  la  Vierge  de  Roc- 
i  voulu,  en  se  <Ionnant 
Ml  service  de  Dieu ,  se 
iiarct,  pour  finir  ses  jours 
i  libératrice  ;  et  sa  pictc 
'h ni  rédificalion  de  ceux 
missent.  Tant  îl  est  vrai 
»  miséricordieuse  de  Ma- 
rc à  Roc-Amadonr,  fait 
ifluencc  jusque  dans  les 
is  éloi[;nos ,  comme  le  té- 
iicorc  de  nouvelles  of- 
osi'cs  aux  pieds   de  ses 

aite  ecclésiastique  a  eu 
1  (lu  1"  au  8  septembre, 
nuée  par  M.  rabiiéHoné, 
e  du  Midi ,  qui  se  livre 
jiies  années  à  ce  genre  de 
t  (jui  sVn  accpiilte  avec 
retraite  à  Dijon  offroit 
nké  (pi'a il  leurs  ;  on  con- 
i'  ce  diocèse  ;  cet  éiat  est 
*  s\unéliorer^  Beaucoup 
es  luî  s'éloii'iit  lendus  à 
]ue  dans  l'intention  de 
celle  ténnion  pour  taire 
r-  plaintes  et  leurs  vœux. 
:  canton  présens  ont  pré- 
n  de  tous  leurs  confrères 
[le  dans  la  forme  U  plus 
',  pour  y  exposer  les  maux 
On  ne  connoit  point  en- 
iltat  de  cette  démarcbe. 
rite  se  faire  jour  mal^^ré 
tous  ceux  qui  entourent, 
trompent  Taulorité!  On 
.  Boue  lui-mèuie,  qui  a 
état  des  cboses ,  a  essayé 
*ndre  des  avi»  salutaires. 


On  dit  que  la  suppliaue  portfi  8lll^ 
un  (^raad  nombre  d'oiijets;  on  s'y 
plaint  de  la  lon(;ue  vacHuce  de  plu- 
sieurs cures,  de  TaHluence  des  prêtres 
étran{;crs,  de  la  rébabilitation  de 
quelques  mauvais  prêtres  in(i:rdît«, 
précédemment ,  et  qui  ne  paroissent  , 
point  être  amendés ,  de  i'ctat  déplo- 
rable du  petit-st^m inaire,  ou  il  n*y  a 
ni  piété,  ui  discipline,  de  IVlat  même 
i\u  {;rand-sém inaire,  qui  laisse  beau- 
coup à  désirer  ;  enfin  du  malbeur  qui 
a  placé  auprès  du  chef  des  liommes 
dccrédités,  ou  même  flétris,  dont  le 
langage  et  la  con<luite  sont  un  sujet 
de  gémissemens  pour  le  cierge  et  les 
itons  fidèles.  Nous  serions  beui'eux 
d'apprendre  que  cette  nouvelle  ten- 
tative aura  plus  de  succès  que  les 
précédentes. 

A  Pamiers,  on  a  fait  aussi  des  sup- 
plications publiques  pour  détouruer 
le  choléra.  Le  6  septembre,  il  y  à  eu 
dans  cette  ville  nue  procession  géné- 
rale, à  laquelle  tous  les  habitans  ont 
pris  part.  Toutes  les  classes  y  étoienC 
réunies  ,  et  on  y  a  remarqué  avec 
plaisir  le  inaire  et  beaucoup  de  con- 
seillers municipaux.  On  leur  a  su  gré 
de  n'avoir  point  écoute  les  préven- 
tionsqui,  ailleurs,  ont  empêché  leurs 
confrères  de  montrer  publiquement 
leur  foi.  L.i  procession  s'est  rendue 
au  calvaire  érigé  il  y  a  quatoize  ans, 
lors  de  la  mission  donnée  |>ar  le  vé- 
nérable abbé  de  Cliiéze  ,  monument 
épir-^né  par  la  dernière  révolution. 
Jusqu'ici  le  (léau  n'a  point  encore 
pénétré  dans  le  diocèse. 


Dernièrement,  à  Orléans,  un  vicaire 
de  la  cathédrale  portoit  le  saint  viati*- 
que  à  un  malade,  rue  Royale.  Comme 
il  passoit  devant  le  poste  du  Mariroi, 
les  militaires  se  conientèrent  de  por^ 
ter  la  main  au  scbakot.  Mais,  quand  le 
saint  Sacrement  repassa,  l'officier  qui 
comniandoit  fit  prcndi-c  les  armes  à 
ses  soldats,  et  leur  fit  mettre  un  ge« 
non  en  terre.  L'ecclésiastique  s'arrêta 
et  leur  donna  la  bénédiction.  Alors 
deux  hoinuies  se  détachèrent  et  ac- 
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compoAii^reiit  le  sahit  Sacrement  jus- 
qu'à 1  église.  C'est  la  preiiiîÈrc  fois 
depuis  1830  qu'on  a  vu  à  Oi-Iéans  ces 
honnenra  rendus  au  saint  Sacrement^ 
chacun  a  applaudi  à  cet  acte  de  re- 
ligion. 

A  Saint-Pèrc-lès>Sully,  iliocèw 
JOrléaiis ,  les  luarinien  de  la  Loire 
out  célébré  le  7  septembre  la  fétu  de 
Saint-Micolas,  leur  patron.  Ils  ont 
(■levé  à  leui'S  frais  une  croix  qui  a  été 
bénite  au  milieu  de  kurH  atclama- 
tîoni  et  de  leurs  sigucs  de  joie.  Ou 
Toyolt  ce  spectacle ,  et  ou  euteniloit 
ces  chants  de  l'autre  côté  de  la  lx>ii'e) 
et  on  étoit  touché  de  la  foi  de  ces 
bonnes  geus. 

M.  le  préfet  du  Uhdne  se  plaint , 
dans  une  cii-culaire  aux  maires  ,  du 
31  août ,  que ,  dans  quelques  coin- 
munea,  les  autoiitéa  locales  ont  fait 
démolir  au  moins  partielli'meut  des 
édifices  publics,  et  noianiment  des 
églises  ,  sous  le  prélexte  de  les  recon- 
lAniire  ou  réparer  sans  avoir  fait  faire 
flea  devis  réguliers ,  et  sans  avoir  ob- 
tenu l'3i>probation  de  l'aulorilé.  Il 
eu  est  rcs'dté  que  des  communes  se 
sont  engagées  âaos  des  dëpei 
des!!US  de  îéui's  forces,  que  les 
ont  été  mal  faits,  ou  iiiciiie  oii'it  est 
arrivé  des  accidens  dt'-plorables.-l'es 
iitaires  compromelleut  ainsi  leur  r<.'S- 
ponsabitilc,  et  la  dcpeuse  pouvroit 
cire  laissée  à  leur  charge.  Lé  piéfet 
de  Lyon  leur  lappelle  que  ton»  les 
Iravatix  lie  construction,  ;irext.'q>liou 
loulcfoia  des  réparations  locaiives  on 
d'eniieticii ,  sont^ubordo-inécs  à  son 
approbatiou,  lar«]ue  la  dépense  n'ex- 
cède ]>as  20,000  fr. ,  et  à  celle  du 
Ijouverneniiiit,  quand  la  dépense 
monte  au-dtL'i. 


l-OLITIQUE. 

Il  crI  eurtctix  de  voir  la  quadruple  al- 
liMice  se  déballi'c  mainlcnanl  en  Espagne 
contre  son  œuvre,  sans  savoir  commenl  y 
rcintdii'r.  ni  arréli^r  le  mouvem^ut  d'in- 
tarrcctioa  el  d'anarchie  qu'elle  i  clic- 


même  Imprima.. Ijcsrfvohitloiinàlna du 
pays  se  crokut  fort  permis  de  tonhnr 
msrcbet  comme  ils  Fenteodent  dairt  li 
voie  ob  l'on  t  ca  li  téméril6  tic  les  pons- 
ser.  Bn  voyant  des  gonvnnemens  r^nUs 
habile)  se  mêler  k  la  révointion  d'Espagne 
pour  la  Tivoriser,  tes  rOgénéralenn  de  h 
Péninsule  ont  dû  se  croire  dans  labonâe 
mata;  et,  s'ils  n'y  sont  pss.  tbontkdir» 
pDor  IcDr  jasllficallon  qne  c'est  &  Icnn 
amis  du  dehors  qu'il  fsnt  s'en  prendre. 
Qui  sait  en  clTcl  si  ce  ne  tout  paa  les  ea- 
couragcmens,  les  etcililîous  cl  la  proiec. 
tion  ouverte  de  ces  derniers  qui  ont  hu- 
pirë  &  Is  rËt  olollon  d'Eqtagne  )a  couGauce  , 
el  l'eudace  qui  la  Muliqinenl  oujounThn 
dans  sa  lutte?  Qui  peut  dire  si  elle  anroil 
osé  ce  qu'elle  ose.  OD  ù  clic  se  fût  seule- 
menl  ciigae<'e  dans  la  rûvolle  sans  Tip- 
probtlion  d'clari^e,  tei  promesses  de  se- 
cours et  l'improdenl  pstroasge  de  la  qui. 
druple  alliance?  Quand  donc  les  choses 
tournent  de  niauibre  I  jeter  dans  rembar- 
ras les  tf  nifrsires  conseillers  de  celle  qua- 
druple a  llisn  ce,  ou  ne  se  sent  presque  pat 
la  rorccdctrs  plaindre,  tant  ils  paroJswnt 
n'avoir  que  ce  qu'ils  ont  mOriié. 

Vu  rcs!a,  oH  oniionee  que  la  rfllciion 
leur  iM  enliii  icuur ,  el  qu'ils  ne  veulent 
pss  s'engager  plus  avant  dans  un  sysltim- 
d'iiitcrventioii  que  les  Té\oIutionnalin 
d'Espagne  enlL'ndent  faire  tourner  uiii- 
qiiemeni  au  proDl  tic  l'anarcLic.  Kousur 
partageons  paa  lopinion  des  jonniaui 
qui  attribuent  cette  hËsiliiion  de  la  poli 
tique  TriLiiçaise  k  l'itiancnce  cl  aux  iriU' 
mations  de  la  diplonistie  du  Kord.  11  u'tit 
pas  besoin  que  la  l'ranee  prenne  ci>ii*ril 
des  (trangers  pour  sentir  que  le  lr:ompl:« 
de  la  cause  de  dun  CarlOi  ne  scroil  qa^a 
bien  [letit  mal  en  comparaison  du  boalt' 
versement  dont  TEspagne  est  meuacct 
par  SCS  Bgitaleiirs  actuels. 

Au  nombre  des  autres  partis  qai  la  di^ 
chircul ,  il  faut  compter  maintenant  a- 
lui  qui  est  venu  se  [ilacer  entre  Slarr" 
Cllri^tj^c  el  Isabelle  IL,  pour  sC-giarer  la 
uiére  de  la  lille  cl  Tonner  deux  faclioui 
ennemies.  Mais  peu  importent  dfeonnsi* 
toutes  CCS  divisions  el  subdivisions  de  la 
cause  ré  vola  lionoaire.  l'aitiiaas  de  Cbrit- 
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tînccldQsa  r«^gence,  parlîsuns  «Tlsiibclle 
sniis  sa  iwbre,  juntes  fôd/!Talrs,  constilu- 
tionnets  de  i8i*j.  révoliilionnaircspiirs. 
tout  est  animé  liu  niOmc  esprit  contre  la 
religion  cl  Torili-c  monarchique  ;  tout 
cela  veut  le  pillage,  la  spoliation  de  l'E- 
glise, la  proscription  de^  prêtres  cl  les 
biens  des  nclie?.  Une  seule  bannîfcre  s'é- 
lève pour  couvrir  de  sa  protection  les  per- 
^onn(*s  et  les  proprirh's  :  tVst  celle  de  don 
Carlos.  Pourquoi  voiulroîlon  qu'elle  cf- 
Tavai  plus  (ju?  les  autres  les  gouverne- 
inens  qui  se  donnent  ))0ur  régulicis  et 
conservateurs?  Copendaul,  jus(|u*h  pré- 
sent, c'est  le  triomphe  du  droit  de  don 
Carlos  qui  leur  fait  toujours  peur;  cl  les 
malheureux  qui.  dans  lo  naufrage  de  l'E- 
glise et  de  la  monarchie  cherchent  h  sai- 
sir celle  seule  et  unique  pbncbc  de  salut, 
sont  ceux  (|ue  l'on  signale  aux  vengeances 
populaires  comme  dignes  de  proscription 
et  de  mort.  Il  faut  donc  attendre ,  |>our 
juger  si  (les  hommes  d'état  de  la  qua- 
druple aUiance  .sduI  guéris  de  leur  esprit 
de  vertige,  q'ril.s  cessent  d'iUro  révolu- 
tionnaires sur  le  point  dont  il  s'agit. 


IVlKtllEttS. 
r.\i::8,  iK  srpTi:MBUi:. 
[jO  Monlicur  contenait  liitM*  une  ordon- 
nance portapl  oigaaisalion  â(*  orps royal 
d'urlilicric  de  la  marine. 

—  (/est  parerp'Ur  que  nous  avons  an- 
noncé, d'.iprè^  un  journal  ministériel,  que 
M.  Casimir  I  éri-  r,  en  dernier  lieu  secré- 
taire de  la  légation  de  Brcxelles.  éloit 
nommé  second  secrétaire  de  l'ambassudo 
de  Vienne. 

—  M.  le  comte  do  Conny  et  les  deux 
gérans  du  lUnovaleav  et  de  la  Gatstte  de 
France  étoicnt  cités  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'a.ssiacs,  M.  de  tionny  comme  auteur 
d'une  lettre  paroîssnnt  préseulcr,  dit  l'acte 
d'accusation,  le  caralerc  d'une  offense  en- 
vers la  personne  du  roi,  et  MM.  de  \jo%- 
langes  et  Aubry-Toucault  comme  cou- 
pables de  l'iusertiou  de  laAite  lettre. 

M.  te  comte  de  Conny  ayant  dit  pcD* 
dant  les  débals  qu'il  n'avoil  point  eu  la 
peiiScc  de  diriger  une  accusation  person- 
t><'l!e,  que  seulement  il  avoit  voulu  établir 


que  le  prince  de  Condé  n'a  voit  poînt  été 
la  victime  d'un  suicide,  mais  d'un  assas- 
sinat, M.  le  président  lui  a  demandé  si 
«on  intention  avoit  été  de  faire  remonter 
l'accusation  jusqu'à  la  pei^unn(>  du  roi. 
5ur  sa  réi>onse  négative,  M.  Plou;;oulra , 
avocat-général,  s'est  désisté  de  la  pour- 
suite à  son  égard.  Le  jury  a  prononcé  un 
\erdict  d*acquiUemcut  pour  les  trois  ac- 
cusés. 

—  l'n  des  indixidus  condamnés  pur  la 
coin*  d'ass'kses  de  la  Seine  aux  travaux  for- 
cés i>our  crimes  commis  pendant  les  af- 
faires de  juin  1854,  le  nommé  Didier, 
vient  de  mourir  phtbisique  au  bagne  dé 
Brest. 

—  M.  le  gouverneur  de  la  banque  de 
Trance,  après  avoir  prb  l'avis  de  MM.  les 
sous  •  gouverneurs ,  a ,  par  décision  du 
17  août,  nommé  M.  Gau,  architecte  do 
la  Banque ,  en  remplacement  de  M.  De- 
là nnoy,  décédé. 

— r^a  ville  de  l*aris  paroîl  s'occuper  ac- 
tivement des  abords  de  la  Madeleine.  .M.  le 
maire  du  1*'  arrondissement  vieut  de  fairo 
publier,  uu  bruit  du  tambour,  rexpro()ria- 
tion  d'une  partie  du  marché  d'Aguesscau 
et  des  maisons  hors  de  l'alignement.  Ou 
démolit,  au  coin  opposé  du  boulcvarl  de 
la  Madeleine ,  une  maison  expropriée. 

On  parle  aussi  de  i>ercer  une  rue  qui,  à 
travers  l'ancien  marché  d'Agusseau  et  la 
Cour  des  Coches,  aboutiroitdroilà  la  non*, 
vellc  mairie.  Cette  opération  scroU  ti-èst 
importante  pour  tes  propriétaires  ri\erains 
de  ce  beau  quartier. 

—  Quelques  journaux  a  voient  annoncé 
que  la  prison  de  l'Abbaye  étoil  encombrée. 
Le  Moniteur  dément  celte  nouvelle.  D'à* 
p:6s  ce  journal ,  sur  un  clleclif  (renviron 
5o,oco  hommes  qui  occupent  les  garni- 
sons de  la  !*•  division,  il  ne  se  trouve  que 
56  militaires  en  déleution  à  1  Abbaye,  qui 
peut  eu  contenir  120. 

—  On  dit  qu'n  vient  d'élrc  institué  au- 
près du  pl'ésilie.'it  du  conseil  une  commis- 
sion d'examen  des  journaux,  composéode 
MM.  Plougoulm,  axocut  général ,  pié^i- 
denl;  Lucien  Méchin ,  De  Gasparia  et 
Mévil ,  ancien  rédacteur  en  chef  du  l^'ou^ 
veUii'c.  * 
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'  —  PloiîennjcNirnaosmiMMieeiità  tort 
qite  la  Gauîtê  de.  U  Gmimtm  a  cessé  de 
ptroltre. 

'  —  M.  le  mmiiilrc  de  rinstraelkm  pu- 
blique vient  de  souscrire  pour  vingt  eiLem- 
plaîres,  b  l'oavragcqiie Bl.  Nigon  deBcrty, 
procnrenr  du  roi  h  Mantes,  a  publié  sous 
ce  titre  x  Histoire  abrégée  de  la  Liberté 
individaelU  ehee.Uê  principaux  pempice  an- 
eÎMt  et  modernei, 

»  —  La  femme  dn  général  Evans  n*est  à 
I^ris  que  momentanément;  elle  va  se 
rendre  h  Bordeani ,  et  de  I&  h  Bayoïine , 
pour  être  plus  à  portée  de  recevoir  des 
nouvelles  de  son  mari. 

— M.  Martin ,  colonel  du  la*  régiment 
tflufanlerie  lég&re ,  en  garnison  à  Cher- 
bouiig,  a  été  frappé  d*une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante  en  apprenant  son  ad- 
mission à  la  pension  de  retraite.  Il  laisse 
dans  son  régiment  tes  plus  bonorabics 
regrets. 

*  —  Une  lettre  dn  5  septembre  d*Arona, 
innonco  que  la  princeise  de  Beira ,  les 
princes  espagnols  et  Tinfani  don  Sébas- 
tien ont  quitté  celte  ville  pour  se  rendre 
à  taybaeli. 

—  On  écrit  de  B5!c  qne  S.  A.  R.  la 
princesse  d'Oranj^cy  est  arrivée  le  7  sep- 
tembre par  Fribourg. 

—  La  cour  de  cassntion  a  remis  à  hui- 
taine, attendu  rabscncc  (leM'Créniieux  . 


I 

question  de  la  cumulation  ik'S  amendes, 
lorsque  le  maximum  a  élo  déj)assé  par  de 
précédentes  coiidaninations  qui  ne  sont 
point  antérieures  ai^x  faits  motivant  les 
derni6rcs  poursuites.  I.n  cour  d'assises  de 
)a  Seine  ayant  résolu  ci  tt*^  question  dansl  ? 
sens  de  la  confusion  des  amendes  jusqu*h 
concurrence  du  maximum  ,  la  cour  de 
cassation  s* en  trouve  saisie  par  le  pourvoi 
de  M.  le  procuix'ur-gi'uéral  près  la  cour 
rofale  de  Paris. 

—  M.M.  Locquin  et  î^ebigrc,  libraires, 
étoient  traduits  devant  la  cour  d'assises 
pour  outrage  aux  mœurs  et  à  la  morale 
|Hibliquc  et  religieuse.  On  leur  imputoit 
d'avoir  mis  en  vente  la  réimpression  d'un 
livre  des  plus  obsct*nes  ayant  pour  titre  la 
CkaMdfiU  d\4rra»t 


M.  Plô9gKHilm,ft«o€al-géiiénl«avBqab 
et  la  cour  a  ordonné  le  bnis-cloa,  ntlrndn 
la  nécessité  de  lirai  randience  les  paMt- 
ges  incriminés. 

M*'  Ijafargoe  ot  Lamarqoièra  ont  pié- 
aeiité  la  défense  des  prévenos  «  et  se  août 
efforcés  de  démontrer  qu'il  n*y  avoit  point 
en  de  leur  part  délit  do  publication. 

Le  jury  a  déclaré  les  prévenaa  non 
coupables,  et  lacoor  a  ordonné,  de  Icar 
consentement,  U  destractioa  des  eieni- 
plaires  saisis. 

— Le  piédestal  de  Tobélisque  de  Lonq- 
sor  a  été  «mbarqué  le  5  à  Brest  à  bord  do 
navire  le  Loaqvfr  qui  doit  le  Inn^porlcr 
à  Paris. 

—  G*e8t  à  tort  qu'on  a  annoncé  qae 
VL,  de  Bércnger,  député,  étoit  malade. 

— La  société  géologique  de  France  doit 
tenir  cetlo  année  ses  séances  cxtraonM- 
naîres  à  Méciëres  ;  le  rendez-vous  a  été 
tisé  cbcs  M.  de  lleneiel,  ingénieur  des 
mines.  M.  le  docteur  Veyssière,  qui  est 
membre  de  cette  société  savante,  espère 
qu'elle  étendra  ses  etploratlons  jusque 
dans  les  cantons  de  Stcnay  et  de  Dun,  oi 
la  mer  a  laissé  des  traces  cxtrèrtiemcut 
curieuses. 

—  Le  nommé  Roch  Bélard,  condamné 
5  mort  pour  avoir  assassiné  un  chapelier 
de  la  nio  des  Hosiers ,  est  un  des  trois 
malheureux  qui,  en  i83i  ont  abattu   I» 


'affaire  du  liéfoiinateur  sui  rimportanlc  \  <i«>ix  du  clocher  de  l'église  Sainl-I^uis 
•  j  '  •  •  •  .  eu  l'Ile.  Bélard  fit  paroîlre  dans  ceUe  cir- 
constance beaucoup  plus  d'audace  et 
d'impiété  que  ses  deux  compaguons  ;  car 
ce  fut  lui  qui  monta  le  premier  au  haut 
du  clocher,  d'où  il  parvint  jusqu'à  U 
croix,  à  laquelle  il  attacha  une  cordera 
chaulant  avec  uu  air  si  moqueur  et  en 
gesticulant  d'  ne  manière  si  horrible, 
qu'il  seroit  impossible  d  exprimer  l'iodi- 
gnaiion  des  gens  de  bien  qui  le  virent 

Nous  tenons  tous  ces  renseignemefis 
d*dne  personne  digne  de  foi ,  et  bien  in- 
formée. Tout  le  quartier  de  I  i le  Sai ut- 
Louis,  où  Bélard  habitoit.connoit  le  trait 
d*hnpiété;  et  lui  même  interrogé  à  ce  su- 
jet, il  y  a  quelques  jours,  a  avoué  l'avoir 
commis. 
—  Un  journal  de  province  avoit  an- 
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nonce  que  le  choléra  ^toità  Cbanmonlet 
à  Château -Vilain.  Celte  nouvelle  vient 
d'ôtro démentie  pr  nnc  lettre  du  maire  de 
Chanmont,  adrcs:i6e  à  un  jonriiai  de  Paris. 

—  T^  cour  de  cassation ,  en  adoptant 
lf*9  moyens  plaides  par  M.  Garnier,  vient 
de  décider  (pic  le  reflux  dos  oaui  causé 
par  ushie  non  aalorisée  constitue  un  do- 
lit  correction. ;el,  lors»pï1l  y  a  dommage 
j:ou'  l'usine  supérieore,et  que  ce  dommage 
peut  être  prouvé  par  expertise  ;  en  consé 
quonce  elle  a  cassé ,  malgré  les  cfToris  de 
M*  Dalloz,  uu  arrêt  de  la  cour  de  lloucn . 
rendu  entre  lus  sieurs  Laurent  et  lluct, 
qui  jugeoit  le  contraire. 

—  M.  De  Laboulie ,  député  des  Bou- 
ches-du-nh6ne,  est  en  ce  moment  aus  en- 
virons de  Caen. 

—  Le  i5  septembre,  on  a  exécuté  5 
Chartres  le  nommé  Henri  et  sa  femme, 
condamnés  h  mort  le  31  juin  par  la  cour 
d'assises  pour  un  triple  assassinat  coamiis 
])ar  ou\  dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier 
dernier,  sur  ta  personne  du  père,  de  la 
roére  et  dti  frère  de  la  femme.  Ils  ont  été 
assistés  par  iM.M.  l'érou  et  Birct.  vicaires 
de  la  calliédralr,  qui  ne  les  ont  pas  quittés 
un  instant.  Les  doux  coupables  ne  s'étoient 
pas  vus  depuis  leur  condamnation  ,  et  la 
femme  ne  pardonnoil  [>as  h  son  mari  de 
l'avoir  accusi'e.  Aiai>,  a\aut  de  mourir,  sur 
les  instaiic(*s  des  deux  prêtres ,  ils  se  sont 
embrassés  et  se  sont  pardouné  :  nouveau 
triomphe  pour  la  religion ,  dit  la  Gateite 
des  Tribunaux  rlle-méme. 

—  Un  canon  en  métal  a  élé  retiré  de  la 
mer  par  des  embarcations  fiançaîscs. h  en- 
viron un  mille  du  ri\ago,  situé  à  3  lieues 
est  de  Calais.  On  pense  que  ce  canon  étoit 
englouti  depuis  environ  deux  siècles.  Cette 
pièce  d'arlillerie/supérieu  remenl  bien  tra- 
vaill:''e,  est  couverte  dorncmcns  élégans, 
cl  elle  <'st  parfaitement  conservée.  Klle 
pèse  3,10*2  livn*s  ;  elle  a  10  pieds  de  lon- 
gueur, et  son  calibre  a  quatre  pouces  et 
demi  de  circonférence  ;  elle  porte  une  în- 
iCi'iption  presque  effacée  et  le  millésime 
iGi4-  Les  annales  maritimes  de  la  côte  de 
Flandre  parlent  de  la  destruction  totale 
d'une  escadre  hollandaise  dans  ces  parages 
quelques  années  après  cette  époque. 


--  Noos  tvons  annoncé ,  di  VKtiia  Je 
ta  Frontière,  que  deux  jtersoimcsavoiont 
élé  arrêtées  près  Quiévrain  sur  1»  fron- 
tière française  :  on  avoil  cru  d'abord  re- 
connoitre  en  elles  deux  évadk^s  4'avril  » 
mais  on  s'est  assuré  depuis  (jur  les  deu& 
prisonniers  étoient  deux  déserteurs  fran- 
çais. 

—  Encore  un  incendie  à  Lclic'..  L*  liS», 
vers  neuf  heures  du  soir,  le  feu  s'est  dé» 
claré  dans  une  maisoi;  rue  des  Trois-Cou- 
roimcs.  Heureusement  la  flamme  a  élé 
bientôt  comprimée. 

—  I^e  tribunal  correctionnet  éc  Pilhi- 
viers  vient  de  déclarer  que  le  hit  de  tuer 
à  coups  de  fusils  des  pigeons-  d*aatruc 
constitue  un  vol,  d'après  l'art.  379  di» 
code  pénal ,  et  est  punissable  an»  terme» 
dei'arL  401  d'un  an  i  cinq  ans^d'empri^ 
sonnement. 

—  On  avoit  répandu  le  bruit  que  l'Or-» 
léanais  al  loi  t  cesser  de  paroi  tre.  Ce  journal 
annonce  [)ositivement qu'il  conttnocra  ses- 
publications.  V Hermine ,  de  NaoAes  »  «n^ 
nonce  aussi  qu'elle  ne  se  rctireM<  pas  do 
la  lice. 

—  On  mande  de  Fougères,  lr8  acp* 
tembre  : 

«  Dans  la  journée  du  7,  un  orage  » 
comme  on  ne  se  rappelle  pas  d'en  avoir 
vu  de  mémoire  d'homme  dans  le  imts.  a 
inondé  une  portion  de  l'arrondissement 
de  Fougères.  L'eati  couloii  avec  une  pro- 
digieuse abondance;  les  ruisseaux  sont 
bientôt  devenus  autant  de  torrens  ;  des 
moulins  ont  été  enlevés .  et  le  i^ont  de 
Choisel,  près  Fleurigné,  a  élé  cin)K>rl6 
avec  plus  de  vingt  mètres  de  chaussée  ; 
les  autres  ponb  ont  été  fort  endomma- 
gés, et  l'eau  a  cccasioimé  des  dég&ts  con- 
sidérables. IMusieurs  personnes  onl  été 
obligées  de  se  réfugier  sur  des  arbres  pour 
éviter  d*être  noyées.  L'eau  a  pénétré  dans 
une  inflnité  de  maisons,  et  les  com* 
munications  ont  été  momentaoémeut  in- 
terrompues, • 

—  On  écrit  de  Marseille ,  le  i3  sep- 
tembre • 

■  L'état  civil  a  enregistré  hier  i8dc*cès. 
dont  8  de  cbolériquet ;et  aujourd'hui  a  1 . 
dont  10  attribués  an  choléra.  (Jnelqnee 


tl>  ont  élu  BÏgnatfs  de 
Juiffi.  )icndaiiL  li  sciiiiii>e  deniitre. 
;  »  L'étal  Militaire  de  Turin  est  liî-s-ras- 
K^itl; «*»)& ppiuc  ni  \c clmlf ni  rutt  i  ou 3 
llednoi  |isr  jonr. Dcimtsl'iuvi'-ioa  delà 
RmImIIp  ju»qn'au  RseiiU-mbrcj  le  lu  lai  p,C-- 
ntta\  n'a  pat  (1C|kiss6  uS  cas  cl  i3  dicta 
cil  lout.  La  maladie  [iiroilCgaU'ineiit  t'é- 
Irc  (-teiulc  i  lliini.  A  Nice.  mËiue  aiiif-- 
liocalion ;  lo  nombre  (juDliilicn des(i''c6s 
ual  d'un  on  deux  sculcmrnl.  Mallii)uri'U- 
leinenl  le  clitilfrn  a'Ëlrnd  dans  les  villra 
voisines  l'oil-Maiii'ise,  Oucille  et  Disno- 
Uarino;  il  s'eiit  ausii  manifeit^  dans  la 
[irihcipaulé  de  Monaco,  à  McritoD. 

I  Depuis  lesprciuiei's  jours  du  mois,  la 
kiSe  de  tiCues  câl  ciitrfc  dans  la  période 
dÂcroissanle.  A  ia  dulc  du  U,  le  talal  gi^- 
nSral  des  bullcliiis  diuKriqucs  d«  Géncs. 
^ît  de:,i45S  cas  et  i.y^'i  dùctsdaiisla 
lA(le,utde  708  caî  i(|0  décli  daasia  ju- 
lËdicliDn  sauîlaire  bors  la  ville. 
■  ■  Le  roi  Cliarles  Albeil,  aprt'S  deux 
Iran  passés  dans  cette  inalbeutcu>e  ciU',  à 
ra^ccter  lui-rnSme  Icss/rvices  publics,  cl 
il  ordonner  toutes  les  dispositions  coufe- 
ntbles,  est  rentré  le  7  &  l'urir  ,  dans  iin 
£lat  parrail  de  ssdIO. 

l:\TElttLLit, 

D'nprts  les  lettres  de  liladrid  dJ  <j  sep- 
tembre, les  espérances  se  lournoieiil  vers 
Jrl.  Mcuditabal,  qui.  ariiték'SïlsGranja, 
|)asEOii  toutes  ses  jountiescn  conseil. On 
<lil  (ju'il  ■  soumis  k  la  rfgeiilc  un  pro- 
graniuie  des  actes  qu'il  croyolt  ulilc  d'a- 
«JojitiT  dans  les  circunsUnccsdi^astreuses 
où  se  tiouve  placé  le  gouvernement.  On 
assure  qu'il  iuMsIe  sur  une  jnudiGcalion 
dans  le  cabint't,  la  comocalion  iniroÉ 
«liale  des  corli-s  el  un  cljaiigeiueiil  de  po- 
litique à  rinldi'ieur.  Noua  veiroiis  bienlAl 
«i  ce  banquier,  qui  ne  ^esi  guère  occupé 
tjuc  d'cnipruuls  r^Tolulionnaircs,  mëtile 
le  litre  d^oTDDie  d'étal  qu'où  semble  lui 
tlprincri  cl,  quoi  qu'il  eit  soit,  il  lui  fau- 
dra Lien  de  I  habilelê  pour  dominer  le 
iiiouvenicnl  qtii  s'o|ii.tc  i-ur  tous  Ic5  ['oints 
C  h  fo;s. 
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—  Le  luotivrojcnl  ai)arcbiiqne  ^rA 
l'Icndii  dans  l'I^sli  ar.iMlHre  et  dtw  It 
di^t^icl  de  CgcerJs .  nimi  «ine  à»m  U  b» 
lice ,  oil  uue  juiiic  a'ej>l  foi  mue.  Son  p»- 
niicr  arle  a  (U^  de  duuiiei-  ucw  adbésics 
euiitrc  uui  dfvlarutitiiis  de  la  ]«ale  Je 
B  arc  cl  ou  ne, 

—  Cadix  ,  38  loOl  —  Ia  jaoK  fft 
atoit  W  iioinm^  par  la  milice  uit>ai« 
de  Cadix  va  firo  reini>larép  par  dmm» 
vellc  junlo  que  les  comices  doite'nl 
mer  aujourd'bui.  Deux  compigiiWdih 
milice ,  qui  raaînienjnt  »'ap}tellv  hU 
nalioHaU,  deux  coinpaigiiîcs  d'iofiuloû 
de  ligne,  uue  de  carabiiiii:rsetdeuiiiil(e> 
d'ailiilcrteM>nt  parties,  sous  le»  ordMik 
colonel  Ossorio.  se  dirigeant  sur  l't^r  tt 
Uon ,  pour  occuper  eu  |>oiul  iin|Nirt»L 
Al^-sir33  et  .baiiil-Ilc-cli  se  sonl  sssuiL 
clarf'S  coulre  le  gouvcrncffleiil  lielit 
drid.  et  ont  envoj';-  U  Cadi»  un  dfp»<. 
cbaigij  de  .se  melb-e  en  relation  aw  crit 
ville  et  de  suivre  ses  ortji  e&. 

—  l.'Aragoii  prend  lotis  les  juiOB 
a^ecl  plus  menaçant  pour  le  gup<«» 
ment  de  lari'^ente;  ta  jnnlccr^velfc 
ragosse  u'a  fait  aacaa  cas  de  ses  tiknfr 
lions  el  tic  ses  menaces. 

—  I.e  iVi'Hioriaï  B^i-Jelait  anaoK*  f 
dca  troubles  graves  ayaul  ^lalî-  ï  Sé>iDe. 
le  g.'ni^ral  Laliii  csl  parlî  de  -Madrid  î  d 
lÉIe  de  4,000  hommes  pour  aller  rinbb 
l'ordre. 

—  Dit  Froiillcrei.  le  9  sepleioh.T.  - 
Les  nouvelles  de  la  Calalugne  couliuunl 
h  élrc  favorables  aux  carlistes  qui 
l''nt  cbaque  jour  de  nouveaux  pailisui 
Lç9  ebtfs  MuicUatcba  cl  Itos  de  Ks^ 
tiennent  osuégé,  depuis  deux  jonn,  t 
village  furLfiC'  de  Touchen,  où  est  btf* 
le  gou>crnt:ur  de  l'ujccrda,  La  gu^ 
manque  de  viin-s.elsT  on  ne  licnliilii 
son  secours,  clic  sera  oblig:-c  de  s»-!»^ 
ïdiscrétiou.  LajunledeBarcclonae>U 
reni|ilacrr  le  gonterncur  de  Turte* 
par  un   bomuie    d^-vouf    au    rvimbta 

—  Lue  Iclliv  aunoDcc  qu'ÏDdi'pnu''' 
nicnl  du  l'arui  je  uavarr  aise  qui  est  ca"" 
en  CElalognc,  ri  dmil  l'effectif  peut <•" 
évalué  i  10,000  bomoai-s ,  te  comte  ^ 
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pagre  s'occnpoît  h  orgaTîît.rr  dans  celle  !  ralcnr  a  déclaré  qn'îl  voiiluît  cnl'-c  nnlrrfi 
province  un  corps  d'arnu'c  dV'gale  forco.  j  choses  le  voîo  par  scriitin,  cl  la  réformo 
—  Une  aniro  correspondance,  du  !  de  lapoirio.  Il  s'esl  vivcmcnl  6!evccontro 
10  septembre,  dil  rno  lespril  de  rAvolle  Th^îr^îdilo  des  lords  ;  puis  se  livrant  à  une 
et  d'insubordination  sVsL  emparé  de  la 


légion  élrangf're,  que  chaqnc  jour  on 
▼oit  un  grand  nombre  de  soldais  d/''S€r- 
Ipr  leurs  drapeaux.  Elle  annonce  aussi  que 
les  crrîislcs  conlinenul  b  obtenir  de  fré- 
qums  succès,  et  que  la  terreur  est  dans  les 
rangs  des  christ inos.  Il  paroîl  que  les  di- 
verses guérillas  vont  ôtrc  réunies  et  sou- 
mises à  une  organisation  rcguli?Te. 

—  On  lisoil  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

•  Une  dépêche  de  Bayonnc ,  en  date 
du  17,  annonce  que  Ksparlero  et  les 
auxiliaires  anglais  oui  éprouvé  un  échec 
assez  grave  près  de  Bilbao. 

•  On  parle  d'une  perle  de  prts  d'un 
millier  d'hommes.  » 


de  ces  saillies  qui  luisonl  ramilières,  s'est 
exprimé  ainsi  : 

«  Vous  avex  besoin  d'un  habit  :  nn 
homme  se  présente  el  assurément  la  jfre- 
mière  (pieslion  que  vous  allez  lui  faire  est 
celle-ci  :  Mon  ami.  ^tes  vous  tailleur?  Non, 
répondra-l-il,  mais  mon  pure  rétoit.  Mes- 
sieurs, donncrez-vons  voire  habit  à  faire 
î»  cet  homme?  Eh  bien  î  ce  que  vous  no 
feriezpoinl  pour  un  habit,  vous  le  voyez 
faire  chaque  jour  pour  nos  lois.  » 

Arrivant  ensuite  h  l'état  de  l'Irlande  • 
l'orateur  s'est  écrié  : 

«  Anglais,  nous  avons  combattu  avec 
vous  pour  la  conciuéte  de  vos  droits,  el 
maintenant  nous  sommes  préis  à  livrer 
bataille  pour  les  n6ires.  Ces  fers  dont  on 


—  Ou  lil  aujourd'hui  dans  le  mémci  a\ oit  chargé  les  mains  de  l'Irlande,  elle. 

• I  .  C  1 _» ^  I i'U_;     ^11-  r 


journal  : 

•  On  écrit  de  Bagiièrcs  que  le  i4  la 
division  navarraisc  ,  \ivemenl  poursuivie 
par  les  généraux  Gurrca  el  Montés,  s'est 
réfugiée  en  Trance  par  la  vallée  d'Aure, 
après  avoir  jeté  armes  el  bagages. 

»  Une  seconde  dépêche,  en  date  du  1 7, 
annonce  que  foutes  les  recrues  faites  par 
les  carlislcs  en  Aragon  ont  été  dispersées. 

•  Les  Irois  juntes  de  la  couronne  d'Ara- 
gon s'enverront  muluellemont  deux  de 
leurs  membn^s  pour  concerter  leurs  actes. 

•  Cordova  est  défiuilivemenl  maintenu 
au  commandement  en   chef. 

•  Montés  reste  eu  Aragon  cl  Latre  va  h 
Grenade.  » 

A>GLr.TERnF.  —  f^cs  journaux  de 
LiOndres  du  1  f\  septembre  sont  remplis  de 
détails  sur  la  réception 'faite  h  M.  O'Con- 
nell.  le  10  à  Manchester.  Dés  le  matin, 
une  grande  partie  do  la  population  s'éloit 
portée  à  sa  rencontre,  avec  des  bannières, 
sur  les(|uelles  on  lisoil  :  «  A  O'Connell, 
la  gloire  el  l'orgueil  de  l'Irlande!  —  llo- 
derick  O'Connell ,  roi  d'Irlande.  »  Celle 
foule  est  rentrée  dans  la  ville  h  la  suite  de 
M.  O'Connell  qui,  après  avoir  parcouru 
les  principales  rues,  s'est  arrêté  sur  une 


les  a  rompus,  et  avec  les  débris  elle  frappe 
aujourd'hui  la  lôle  de  ses  oppresseurs. 
Par  ce  que  nous  avons  fait ,  qu'on  juge 
des  cITorls  que  nous  pouvons  tenter  en- 
core dans  celle  sainte  cause  que  nous  dé* 
fendons.  » 

M.  O'Connell  a  terminé  son  discours 
en  annonçant  qne  lord  John  llussel  avoit 
pris  l'engagement  de  présenter  à  la  pro- 
chaine ses<iion  un  nouveau  bill  de  réforme 
municipide. 

Ln  banquet  a  été  ensuite  offert  à 
M.  O'Connell,  par  les  habitans  de  Man- 
chester. Il  y  a  prononcé  un  discours  qui 
a  été  aussi  applaudi  que  le  premier. 

New-Castîe,  Edimbourg,  Glasgow  ont 
également  invité  M.  0*Conncll  à  des  ban- 
quels  pidîlics. 


Il  ne  paroîl  pas  que  le  congrès  scienti- 
fique qui  a  eu  lieu  2i  Douai ,  se  soit  beau- 
coup occu])é  de  science.  M.  de  Caumontj 
de  Cacn,  après  rélcclion  du  bureau,  a  cru 
devoir  proposer,  pour  président  -  hono- 
raire. M.  Guizot,  ministre  de  rinslruction 
bliquo.  Une  vive  op|>osition  s'est  alors 
manifestée;  M.  F.  Châtelain  a  demandé 


qu'on  passai  à  l'ordre  du  jour,  un  con- 
place  pour  Haranguer  la  multitude.  L'o-  j  grès  scienliQque  ne  devant  pas  avoir,  se- 
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lOA  Ml,  dlïprMd^l-Kbnoraire  pr!s  parmi 
Itis  ministres,  jloni  snrtoul  qnc  la  liberté 
ih  tepn*sse  ^-toit  d^'lniile.  Alalgru  cela  Ta 
nomination  dn  M.  Guixot  a  élu  mise  aux 
iroîx  «t «doptéc  h  une  fotble  majorité.  I^ 
lendemain  une  discussion  plus  Tive  a  eu 
lien  sur  le  procès -verbal  qui  ne  faiioit 
point  mention  du  dCbat  de  la  Teille.  Après 
tvoir  entendu  plusieurs  de  aes  membres , 
rassemblée  a  décidé,  h  une  forte  niajo- 
Hté,  i|ueM.  Gnîtot,  miuistrc.  n'étoit  pour 


brc  de  l'Institut,  et  que  cette  élection  ne 
devoit  avoir  aucun  caractère  politique. 
An  moyon  fie  cette  rcctiGcation  le  pro- 
cès-feribal  a  été  atbpté. 

Dans  sa  séance  du  1 3  septembre,  le  con  • 
grès  8*est  occupé  <lc  questions  plus  légis- 
latives que  sctentiGquca.  D'abord,  il  a  dé- 
cide qu'il  bcroit  émis  le  vœu  (fue  ta  fabri- 
cation do  sucre  de  betterave  ne  fût  pas 
frappée  d  un  imp^t  spécial ,  et  que  le 
goovemement  voulût  bien  continuer  sa 
sollicitude  h  cette  branche  d'industrie. 
La  discussion  !^ust  ensuite  ouverte  bur  la 
€|jiestion  de  savoir  s'il  existe  une  propriété 
litlcraire ,  et  si  le  droit  que  la  loi  accorde 
à  l'aulonr  i*st  anlrc  chose  qu'un  privilège 
fondé  sur  l'équité.  Le  congrès  a  décidé 
que  la  propriété  littéraire  est  de  droit 
naturel,  et  que  ce  droit  est  su'^ceptiblc 
d'être  modifié  par  le  droit  civil.  Qui  ne 
savoit  pas  cela? 

L'assemblée  a  décidé  que  le  prochain 
congrès  auroît  lieu  à  Blois  le  lo  septcm 
bre  i856. 

^ous  espérons  bien  qu'un  habibnt  do 
Blois,  M.  de  La  Saussaie,  q'ii  s'est  occupé 
avec  savoir  et  fruit  des  antiquités  romai- 
nes que  renferme  le  département  de  Loir-  ( 


stnçon,  qui  fat  consfantmenC  attaché  &  la 
|)er9onnc  de  l^ioiiîs  XVIU  pendant  son 
émigration,  i^  jeune  tx>nnoi8ier  servit 
lui-même  dans  l'armée  de  (k>ndé,  cl  ob< 
tint  la  croix  de  Saint-LiOiiis.  Ilmtré  cq 
France  en  i8o3,  il  étudia  en  droit,  et  pu- 
blia en  i8o4  une  l)u$értati(m  ânr  le  droit 
naturel  et  l'état  de  nature,  in- 8*.  Otie 
dissertation  devoit  avoir  une  Miite  qui  n*a 
point  paru  On  a  encore  de  M.  Courvoî- 
bier  un  Traité  eiir  kiobligatiims  dîcUiùU$ 


rien  dans  l'élection  de  M.  Guixot,  mem-    «'  ÎHdieiiibUê.i^o-j,  in-i3  ;  il  n'en  a  para 


également  que  la  première  partie.  ApKs 
la  restauration ,  l'auteur  fut  nommé  avo- 
cat-général h  Besançou,  et  en  iSiti,  dé- 
puté du  Doubs.  A  la  chambre  il  vota 
constamment  avec  le  ministère,  et  fut 
nomm4  procureur-général  à  la  conr  royale 
de  Lyon. 

Il  cessa  au  bout  de  quelques  années  de 
faire  partie  de  !  a  chambre.  En  1896,1! 
prononça  à  la  rentrée  de  la  conr  un  dis- 
cours fort  remarquable  et  qui  annonçoit 
aulaut  d'érudition  x|Uf  de  sagesse.  L'au- 
teur y  comparant  l'ancienne  et  la  nou- 
velle philoM>phic,  montroit  quelle  diflé- 
rence  il  y  avoit  eiilre  ellesb  La  première, 
dil-il ,  a  préparé  la  révolution ,  et  la 
seconde  a  chetché  à  la  renverser.  Nous 
avons  cilé  quelque  cho.^c  de  ce  discours, 
N*  i55i, tonieui. 

Le  8  août  iBîi),  5  l'avènement  de  M.  de 
Polignac  au  ministère,  M.  Cour\'oisier 
fui  nommé  garde  des  sceaux;  mais  il 
gaitla  peu  celle  place  et  donna  sa  démis- 
sion au  commencement  du  mois  de  mai 
suivanL  11  échappa  ainsi  ï  l'orage  qui 
tomba  sur  le  ministère.  H  paroit  être  resté 
tranquille  après  la  révolulion.  Retiré  à  la 
campagne,  en  Franche-Comté,  il  s'y  oc 


et- Cher,  et  des  monumens  f)Ieitis  d'inlé-  i  cu[)oit  d'études  giaves.  La  religion  Toc- 


rét  de  notre  vieille  histoire,  fera  part  de 
ses  nouvelles  découvertes  h  la  prochaine 
assemblée,,  en  sa  qualité  de  membre  de 
cette  société  :  la  science  au  moins  aura 
quelque  chose  à  gagner. 


M.  de  Courvoisicr,  ancien  garde  des 
sceaux  et  ancien  député  est  mort  à  Lyon 
le  10  septembre.  Jean-Joseph- Antoine 
Coarvohier,  étoît  fils  d*on  avocat  de  Be- 


cupoit  depuis  longtemps,  et  il  donnoit 
l'exemple  de  la  pratiquer  avec  fidélité. 

On  lui  conseilla  cette  année  d'aller 
prendre  les  eaui.  pour  essayer  d'arrêter 
les  progrès  d'une  maladie  grave  ;  c'étoit 
une  phthisie  du  larynx  qui  devoit  le  con- 
duire au  tombeau.  L.es  eaux  minérales 
furent  impuissantes,  et  le  malade  retour- 
noit  dans  sa  retraite  lorsc|u'ilfot  obligé  de 
•'arrêter  à  Lyon.  Un  anden  «mi^  M.  h 


^r^'sldpnt  nicussec  Icrpcatdanssa  maison, 
il.  Coarroisler  connut  son  ^lat.  el  son 
irrmier  soin  fut  de  demander  recclôsias- 
lique  qui  avoil  sa  confisncc  dans  le  temps 
qn  il  habitoit  Lyon.  Il  a  reçu  le»  Sacro- 
mcns  avec  des  signes  touclians  de  fqi  et 
de  pit'lt*.  H  a  passé  à  une  antre  vie  en  ma- 
nifestant le  désir  de  donner  h  Oieii  sns 
dernières  ponste,  cl  en  collant  ses  lèvres 
mourantes  sur  l'image  du  Sauveur. 

^ous  lirons  CCS  derniers  détails  d*un  ar- 
ticle très-bien  fait  qui  a  paru  dans  le 
Képaraieur  de  l.yon.  Ce  journal  loue  la 
douceur  d<^s  manières  de  M.  (^ourvoisicr. 
sa  modération  el  sa  sagesse  dans  l'exer- 
cice dcN  fonctions  publiques,  son  tari  et 
sa  pénétration  dans  1rs  affaires,  son  es|>ri( 
de  droiture  et  d'équité  dans  les  circon- 
stances les  plus  épineuses.  Ouelquc-s  per- 
sonnes s'étonnèrent  dans  le  temps  de  la 
ligue  (|uc  M.  Courvoisier  avoitsuivieà  la 
chamt>re  où  il  vota  constamment  avec  le 
ministère;  mais  son  respect  pour  le  roi  et 
son  éloignement  pour  une  opposition  sys- 
tématique expliquent  cette  conduite,  elil 
faut  bien  convenir  que  ceux  qui  ne  vo- 
laient pas  avec  lui  furent  entraînés  (|uel- 
qaefois  au-delà  des  bornes  i)ar  ce  mou- 
vement des  esprits  contre  lequel  les  i>lus 
sages  ne  sont  pas  toujours  assez  en  garde. 


■  u  ^-w* 


AU  REDACTEUR. 

Paris,  le  i4  septembre  i855. 
Monsieur,  vous  avez  bien  voulu  ,  dès 
rorigine,  accorder  voire  suffrage  au  Jour- 
nal de  la  Jeaneite^  et  contribuera  Ic  faire 
connoilre  :  sûr  de  nos  scntimens  et  de 
nos  intentions,  vous  nous  avez  prêté  à 
M.  l'abbé  Bousquet  el  à  moi ,  le  secours 
de  votre  publicité ,  et  deux  années  bien- 
tôt écoulées,  sont  venues  vous  prouver 
que  nous  n'étions  pas  indignes  do  votre 
bienveillance.  Grâce  h  \ous  peut-être,  no- 
tre recueil  a  été  admis  dans  le  plus  grand 
nombre  des  séminaires,  el  encouragé  par 
plusieurs  évéques.  Vous  savez  que  le  mien 
particulièrement  daigne  lui  accorder  tout 
son  intérêt:   vous  avez  cru  apercevoir, 
non  pas  dans  le  coq>s  de  notre  journal, 
niais  dans  les  prix  mensuels  que  nous  dis- 
tribuons, quelque  chose  à  r^rendre,  cl 
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VOUS  avez  averti  dans  vos  colonnes  avre 
cette  justice  impartiale  et  ce  bon  ton  de 
critique  chrétienne  qui  vous  distinguent, 
et  nous  ne  pouvons  qu'applaudira  votre 
zèle  si  sage  et  si  éclairé. 

Vos  reproches  roulent  snr  <leux  ou- 
vrages*, le  Mémorial  de  Saint- IléUne^  par 
M.  In  comte  de  Las-Cases;  —  et  Flavien^ 
par  M.  Cuiraud. 

Vous  vous  étonnez,  monsieur,  que  non» 
ayons  pu  donner  en  prix  le  premier  do 
ces  livres,  h  cause  de  sa  couleur  politique, 
sans  doute  —  J'aurai  l'honneur  de  vous 
répoiidi'e  :  i"  que  le  Journal  de  la  Jeu» 
nease  a  besoin  de  prouver  qu'il  sait  de- 
meurer étranger  aux  luttes  des  partis,  et 
cpi'il  accepte  \oloniiers  toutes  les  gloires 
(le  la  l'iaiice;  u**  que  dans  le  numéro 
même  du  journal  où  nous  avons  d.'cern6 
ce  prix,  nous  nous  sommes  ajipliqués, 
tout  en  rendant  justice  nu  mérite  de  Na* 
|)ol<'on.  h  préserver  nos  jeunes  lecteurs  de 
l'inlluence  magi(|ue  qde  ce  grand  nom 
pourroil  exercer  sur  leur  ame,  et  à  pré- 
venir  à  son  égard  le  jugement  de  la  pos- 
térité; 5*  que  .M.  leconito  de  LMis-Cases» 
daigne  nuus  honorer  de  son  amitié,  et- 
que  nous  n'avons  pu  résister  au  désir  d'of* 
frir  pour  récompense  5  nos  jeunes  amis 
la  signature  d*un  homme  aussi  recom— 
mandable  par  sa  constante  fidélité  au 
malheur,  et  dont  le  nom  est  connu  dans 
tout  le  monde  .«^avant  par  ses  Tableaux 
géographique»^  sous  celui  de  Leiuge. 

Quant  à  Vlavien^  céloil,  vous  eu  con#- 
viendrez,  une  puissante  séduction  poucr 
nous,  (juc  de  voir  un  de  nos  prix  men- 
suels décerné  par  Al.  Guiraud  et  signé  de* 
sa  main  ;  mais  nous  nous  rendons  à  la  sa- 
gesse de  vos  observations,  cl  quoiquet 
nous  sachions   de  science   très-certai«9 
que  ce  livre  a  été  donné  en  prix  da/is 
plusieurs  petits-séminaires,  nous  suivrr jus 
votre  a  lis  ^i\es  description»  licencituses  oqq 
l'auteur  a  eu  le  tort  très  grand  de  l'uisser 
échapper  de  sa  plume,  ne  viendroo  t  point 
troubler  l'imagination  de  nos  lecteurs  de 
quatorze   ans.    Nous   serions  heureux, 
monsieur,  que  vous  voulussiez  bien  dé- 
signer vous-même  l'ouvrage  qui  doit  lo 
remplacer,  et  lo  revêtir  de  votre  s[gn4r 
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inrc.  Celte  faveur  adooclroil  le  rogrcl 
que  nons  éprouvons  de  retirer  de  notre 
ii*perloirc  le  bel  ouvrage  de  M«  Guiraud. 
Daignez  agréer,  etc. 

L*ABni>  TIIKIIIMIRE  PERREN  , 

Prêtre  du  dioeéne  du  Mans,  directeur 
du  Journal  de  la  Jeunesse. 


ma 


La  GB.^èss  en  hébreu  et  en  français,  anee 
des  notes  philofogiques,  etc.  etc,  par 
M.  Tabbé  Glaire  et  M.  Franck,  membres 
de  la  société  nsiutiifue  de  Paris,  (i). 

JSons  avons  déj^annoncé  à  nos  lecteurs, 
qnc  M.  l'abbé  Glaire  et  M.  Franck,  mcm- 
.  bres  de  la  société  asiatique  de  Paris,  se 
prcposoieut  de  publier  le  Pentateuqne  en 
hébreu  el  en  français,  avec  des  notes  phi- 
lologiques, etc.  Ils  viennent  de  livrer  an 
public,  le  premier  volume  contenant  la 
Genéu,  Cet  ou\Tnge  se  recommande,  tant 
par  la  beauté  des  caractères  hébrenx  et 
français,  que  par  Pél^ance  de  la  traduc- 
tion, et  le  savoir  philologique  de  ses  au» 
tcurs.  On  sait  que  les  protestans  d'Alle- 
magne en  sont  venus  depuis  un  demi- 
siècle  surtout  à  ne  regarder  la  Bible,  que 
comme  nnc  œuvre  purement  humaine,  et 
qu'ils  hVflbrconl  de  propager  ces  princi- 
pes an  moyen  d'ouvrages  funcsfos  qu'ils 
répandent  de  loulos  parts,  el  d*un  ensei- 
gnement qui    attire  en  Ton  le  iino  nom- 
breuse jeunesse  avide  d'apprendre   tou- 
jours quelque  ohose  de  nouvrau.  Pour 
parvenir   pins  facilement  à  leur  fin,  ces 
hommes  qui  n'ont  plus  de  chrétien  que  le 
nom,  rojollonl  d'abord  toute  espèce  d'au- 
torité diviiio,  n'admettent  aucune  tradi- 
tion reli^jîcuse.  et  prétendent  ensuit-»  rui- 
ner  l'inspiration,    et   en  grande  partie 
l'authenticité  de  nos  oracles  soc-és,  par 
»n  système  d'explication  el  d'iiitrrpréla- 
tlon  qu'ils  appellent  nationalisme^  el  qui 
consiste  surioul  à  n'établir  leurs  moyens 
de  preuves  que  sur  l«*s  données  que  peut 
fournir  l'hébr^n  comparé  avec  les  antres 
langues'  orientales.  MM,  Glaire  et  Franck 

(i)  Un  vol.  grand  in-S*» ,  papier  grand 
raisin  satiné.  Se  vend  h  Paris, chez  A.  Le 
Clere,  quai  des  Grands-Augusiins,  el  chez 
'  -J.  Biaise,  rue  Férou -Saint- Su Ipice, 


ont  ce  nous  semble,  cPaatant  mfeirc  démon- 
tré le  foible  de  co  ayslèmc,  qa*iU  n'ont 
combattu  ces  critiques  témsraîres,  qu'a- 
vec leurs  propres  armes,  llsonl  fait  voir 
que  tout  dansIaGeii«Mselieetft*enrhatne 
d'une  manière  admirable,  et  qu'il  fiiut 
ne  pas  connoitrc  le  génie  dé  la  langue 
hébraïque,  pour  oser  contester  à  Moïse, 
la  moindre  partie  de  ce  premier  livre  qui 
porte  son  nom.  Il  est  vriî  qno  ces  écri- 
vains nous  promettent  sur  ce  sujet  no 
travail  spécial  et  beaucoup  pins  étendu  ; 
mais  il  n'est  personne  familiarisé  avec 
l'étude  de  nos  livres  nalnls»  qui  ne  reoon- 
noisse  /|u'ils  en  ont  dit  assea  |>our  réfu- 
ter victorieusement  les  rationalistes. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  cet 
.ouvrage  à  tons  ceux  qui,  sans  comioltre 
l'hébreu,  trouvent  quelque  charme  dans 
la  lecture  de  la  Bible  ;  mais  nons  les  rc- 
confmandons  snrtout  au  clei^,  et  en 
particulier  aux  ecclésiastiques  qui  veulent 
acquérir  la  connoissancc  de  la  langoe 
sainte.  Quelques  exemplaires  seulement 
pris  par  chaque  diocèse,  fonmiront  à 
M.  l'abbé  Glaire  les  moyens  de  com- 
battre par  de  nouveaux  travani,  les  er« 
rcurs  les  plus  funestes ,  que  certains 
hommes  in  él  îgieux  s'efforcent  d'implanicr 
en  France,  par  tons  les  moyens  pos- 
sibles. 
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POSITION  DU  CLERGÉ 

\1S-A-T1S 
3UVERNEME\T  ET  DES  PARTIS 
POUTIQUES.      - 

(PrcmiGT  Article.) 

circonstances  ou  sVst  trouvé 
{;é  par  suite  de  l'attentat  du 
let  ont  donné  lieu>à  une  inani- 
)n  de  sentimens  qu*il  n'est  pas 

de  remarquer.   On  a  vu  les 

anticathoUques  se  réveiller; 
nt  eu  recours  à  leur  tactique 
elle,  elles  ont  fait  apparoitre  le 
le  de  la  domination  saterdo- 
Les  prétentions  des  prêtres  sont 
rs  les  mêmes,  se  sont  écrié  les 
îurs  hypocrites  des  libertés  pu- 
;.  11  a  fallu  que  notre  glorieuse 
Lion  fit  amende  honorable  de 
)ire.  On  ne  s'allie  avec  l'Eglise 
condition  humiliante  de  tom- 
iis  sa  dépendance.  »  Mais  la 
qui  domine  dans  l'esprit  des 
is  de  la  religion ,  ou  celle  du 
qu'ils  ont  envie  de  faire  préva- 
t  que  les  progrès  de  nos  insti^- 

politiques  trouvent  dans  le 
un  ennemi  persévérant  et  im- 
e.  11  est  utile,  nécessaire  même 
iner  ce  grief,  et  de  s'assurer 
I  quel  point  il  est  fondé, 
peut  dabord  demander  s'il 
des  progrès  dans  nos  iustitu- 
oH tiques.  Mais  cette  question 
inspecte,  et ,  dans  iom  les  cas , 
oit  matière  à  une  trop  longue 
vive  discussion.  Nous  aimons 
dire  qu'en  les  supposant  in- 
ables ,  ils  n'ont  trouvé  nulle 
le  opposition  moins  vive  que 

sein  du  clergé. 

trez-nous  une  institution  poli- 
e  quelque  im}>ortance  sur  la- 


quelle les  divers  partis  qui  divisent 
la  France  aient  été  d'accord.  L'édu-' 
cation  publique ,  la  presse ,  Ie3  élec- 
tions, la  royauté  elle-même  ont  sou- 
levé une  foule  de  questions.  Chacun, 
en  abondant  dans  son  sens,  croyoit  et 
croit  certainement  encore  défendre 
un  progrès.  Personne  n'avoue  qu'il 
est  assez  peu  ami  de  ce  qui  est  bon 
et  utile ,  pour  le  repousser  en  préfé- 
rant ce  qui  est  mauvais  ou  moins  par- 
fait. 

La  royauté  actuelle  a  pour  adver- 
saires des  hommes  qui  lui  disent  ou- 
vertement :  Le  peuple  qui  vous  a  créé 
peut  vous  réformer  ou  vous  détruire  ; 
et  d'autres  qui  lui  déclarent  que  le 
peuple,  n'étant  pas  le  maître  du  pou- 
voir, n'a  pu  le  lui  donner  ;  et  que , 
puisqu'on  ne  le  tient  que  de  lui ,  la 
possession  est  illégitime.  Demandez 
aux  partisans  de  la  souveraineté  du 
peuple ,  aussi  bien  qu'à  leurs  adver- 
saires ,  s'ils  prétendent  contester  un 
progrès.  Ils  vous  diront  que  c'est ,  au 
contraire ,  le  fondement  de  tous  les 
progrès  qu'ils  revendiquent.  Parmi 
les  paitisans  de  la  royauté  actuelle  , 
il  y  a  des  subdivisions  assez  nom- 
breuses ,  qui  sont  loin  de  s'entendre 
sur  les  lois  les  plus    importantes, 
et  même  sur  celles  qui  sont  le  fonde- 
ment de  notre  constitution.  Chacun 
de  ces  partis  intente  à  celui  qu'il 
combat  et  subit  à  son  tour  l'accusa- 
tion d'être  ennemi  du  progrès  de  nos 
institutions  politiques*.  Si  le  clergé 
exprimoit  aussi  une  opinion,  il  ne 
feroit  que  ce  que  tout  le  monde  fait. 
La  France  compte  des  milliers  de 
publicbtes  qui  soutiennent  la  leur 
dans  des  écrits  publics  et  à  la  tribune 
nationale.  Où  sont  les  membres  du 
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qui  inenaçoient  la  Fraitce.  L'oppoù- 
tion  prélre  étoit  et  est  encore  soiicde 
et  câclif^e,  dira-t-on  peut-être.  MaU, 
s'il  en  est  ainsi,  lu  preuve  en  est  très- 
difficile,  tandis  que  los  hostilités  de 
tous  li's  partissent  patciili'S  et  si  mani- 
festes qu'il  seroit  ridicule  de  les  prou- 
ver. Je  (lis  de  tous  les  partis,  soit  de 
ceux  qui  ont  rinversé  IVeuvce  de  la 
restauration,  soit  de  ceux  qui  veulent 
i-envci-ser  aujourd'hui  le  couvcrne- 
luent  qui  lui  a  succédé.  Si  on  inc 
presse,  et  que  l'on  »ie  demande  :  Mais 
enfin  est-il  vrai  ou  non  que  le  clergé 
n'aiinoit  pas  le  nouvel  ordre  poli- 
tique élahU  en  1814, et  encore  nioios 
celui  qui  lui  a sutcédé?  Notie  réponse 
sera  pleine  de  fraïKliisc.  Nous  dirons  : 
lie  c)eq;é  étoit  ami  de  la  monai'chîe; 
il  n'étoit  nullement  hostile  à  une 
eonstitiitiuu,si  elle  n'eût  été  gàlé>;  par 
les  pa-4>ious  les  plus  viles.  Voici  donc 
sur  quoi  portoient  ses  répu[juauccs  : 
Le  cleiRÔ  n'a  jamais  aimé  la  presie 
telle  que  la  licence  des  partis  nous  l'a 
faite  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  été  aussi 
contraire  que  te  directoire,  qui  fit 
fransfiorli-r  ses  or^janes  à  Sinauiarî , 


raliOD,  celle  qui  rei 
verse  mens  politique 
ciséiuent  des  iustitui 
de  la  dëjiendaDce  de 
sur  lesquelles  elle  se 
voir  un  impôt.  Qu'i 
près,  on  verra  que  le 
resiauralion  ont  tra 
des  serviteurs  de  la  i 
et  que  celle-ci  prép 
une  répuhlique  sans 
ctL-i'ijc  n'a  pas  aiuii 
r Univers! lé  ;  mab  il 
son  loilne  soit)>oiut 
tout  le  monde  eu  vei 


ptiniera  ou  modifie 
tion  et  sou  iiionopol 
Le  clergé  n'a  )x>iu 
pas  encore  le  iiiouva 
de  nos  tnstituiîous,  o 
avant  est  suivie  d'un 
grade.  Il  ne  l'a  poi 
restauration,  parce  q 
et  la  roy.iulé  livrées 
culatioiu  des  aiubiti 
amis  (le  la  dynastie 
les  premiers  l'exeuti 
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aussi  par  prt»jiigé  de  naissance , 
la  chérir  par  ambitiou,  ilii 
lis  dans  celles  île  ses  disposilions 
leur  facilitoieiii  Taccès  des  eni- 
5  publics.  Lç  clergé  a  vu  l'opposi- 
polilique  composée  des  éléiuens 
ilus  discordans ,  partagée  par  les 
lions  et  les  vues  les  plus  diverses , 
funir  dans  une  Seule  conspiration 

t lever  avec  un  concert  parfait 
les  passions,  pour  renverser  le 
loir  légitime  qui  lui  étoit  odieux, 
penser  qu'elle  rendroit  le  gou- 
ement  très-difficile  et  peut-être 
kssible,  lorsque  la  fortune  lui  au- 
livré  les  destinées  de  la  France. 

vrai,  il  est  certain  que  le  clergé 
oint  aimé  cet  imbroglio  peq)é- 

où  personne  n'étoit  dans  son 
naturel ,  ne  disoit  franchement 
ndsëe ,  ne  savoit  quel  avenir  il 
atroit  à  la  France ,  et  ne  pensoit 

rendre  le  sien  le  meilleur  pos- 
r.  Tout  homme  sensé  pensera  à 
Ijard  comme  le  clergé.  N'y  en  a- 
|ias  assez  pour  expliquer  la  cou- 
e  de  ce  dernier  ?  I^e  spectacle  dont 
(ût  le  témoin  ne  pouvoitdonc  lui 
trer  qu'un  seul  sentiment,  le  dé- 
:du  nouvel  ordre  politique.  Mais 
eçons  de  l'histoire  venoicnt  forli- 
cette  disposition. 

•n  interrogeant  les  annales  des 
pies ,  ou  n'eu  voit  aucun  qui , 
Dt  déjà  vieilli  sous  une  constitu- 
»  fermée  par  l'action  progressive 
a  civilisation  ,  ait  pu  changer  su- 
aient son  régime  politique ,  et  y 
ubstituer  aussitôt  un  autre  plus 
lier  peut-être  en  théorie,  mais 
>é  toujours  d'un  vice  radical,  ce- 
e  n'avoir  aucune  racine  dans  les 
Lrs.  La  nouveauté  est  presque 
.  perfide  en  politique  qu'en  reli- 
.  Gomment  lier  ensemble  les  in- 
tions  de  l'ancien  régime,  de  la  ré- 
ique  et  de  l'empire ,  et  les  faire 


entrer  dans  le  nouvel  édifice  consti- 
tutionnel? Composé  d'êlémens  aussi 
hétérogènes,  il  devoit  se  disjoindre 
au  premier  ébranlement.  Comment 
donc  auroit-il  pu  résister  à  laMutte 
persévérante  de  tous  les  partis  ,  et 
encore  plus  aux  projets  discordans 
qu'ils  produisent  au  grand  jour? 

Les  uns  vouloient  peu  ou  point  de 
royauté,  et  beaucoup  de  liberté  ;  les 
autres  peu  ou  point  de  liberté,  et 
beaucoup  de  royauté.  Entre  ces  deux 
extrêmes  s'agitoient  une  foule  de 
partis  intermédiaires.  Aujourd'hui , 
même  lutte  et  mêmes  dissentimens. 
Et  ce  qui  augmente  encore  à  cette 
époque  connne  dans  les  temps  anté- 
rieurs la  confusion  et  le  scandale,' 
c'est  de  voir  les  mêmes  individus  se 
faire  tour  a  tour  les  avocats  et  les  ad- 
versaires des  mêmes  systèmes ,  selon 
le  besoin  actuel  de  la  cause  qu'ils  ont 
embrassée.  Le  clergé  a  vu  ces  choses 
non  pas  avec  indifiérence ,  il  aime 
trop  son  pays  pour  avoir  éprouvé  ce 
sentiment,  mais  il  les  a  vues  avec  im- 
partialité ,  et  par  conséquent  les  a 
bien  jugées.  Or,étoit-il  possible  qu'il 
se  prit  d'un  bel  enthousiasme  poiu* 
cet  ordre ,  ou  plutôt  ce  désordre  po- 
litique? 11  est  certes  assez  justifié 
par  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  ; 
dans  ux  prochain  article ,  nous  com- 
pléterons cette  justification,  en  expo- 
sant quelques  autres  motifs  de  son 
éloignement  non  pour  la  liberté  , 
mais  pour  tous  les  tripotages  poli- 
tiques dans  lesquels ,  depuis  qua- 
rante-cinq ans ,  se  sont  perdus ,  ou 
du  moins  foit  affoiblis  notre  patrio- 
tisme, notre  honneur,  nos  mœurs, 
et  tous  les  sentimens  qui  honorent 
un  peuple. 


NOltVELLES  EGCLÉSIASTIQirCS. 

KOME M.  le  cardinal  de  Latil , 

archevêque  de  Reims ,  est  arrivé  le  7 
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à  Rome.  On  croit  que  S.  Em.  &  l'in- 
lentioa  d'y  faire  quelque  ■«'jour. 


FABI8 — Li  retraite  pour  le  clergé 
du  dlbcèse  s'oHviiî'a  le  lundi  28 ,  et 
M  terminera  le  sauiedi  3  octobre. 
Elle  sera  présidée  par  M.  l'Arche- 
vêque, et  aura  lieu  au  séminaire 
Saint-Sulpice.  C'est  M.  l'abbé  Boyer 

3ui  fera  les  discours.  On  chantera 
iinàache  prochain  dans  toutes  les 
églises  le  Veni  Crealar,  pour  attirer 
les  grâces  de  Dieu  sur  la  retraite.  La 
clAlure  de  la  retraite  aura  lieu  le 
samedi ,  à  ueiif  heures  précises  ;  les 
fidèles  sont  invités  à  y  assister. 


q^ne  quatre  prétrea  poarteoii 
ritoire.  Nous  croyons  lavoiri, 
but,  en  venant  en  Fiance,  est < 
ger  quelques  ecclësiastiqncs  à  kl 
couder  daus  cette-iiiiaiion,ailj 
tant  de  bien  à  faire.  Il  iaçxk\ 
■*—  cette  église  itaisomte,  fr* 

ou  de  réveiller  la  foi  | 
les  catholiques  ^pars  ,  de 
tout  ce  qu'un  év&que  voi«D.lL] 
get,  a  BU  faire  daos  le  KoilackE;-' 
si  beau  projet  doî^  tenter  ds  a 
géuéreuses ,  et  le«  euï^iJMlil 
comme  les  fidèles  doivent  ètit  II 
rcui  de  pouvoir  concourir,  dM 
suivant  ses  moyens  ,  A  une  ou» 
intéiessaute. 


Le  samedi  des  Quntre>Temps,  it  y 
a  eu  dans  la  chapelle  du  Colline  Sta- 
nislaj  une  ordination  peu  nombreuse. 
M.  révéque  lie  Nancy  a  fait  la  céré- 
monie, assisté  de  M.  l'abbé  Janimes, 
archidiacre.  Il  y  a  eu  sept  prtties , 

auatre  soudiacres,  deux  minorés  et 
eilx  tonsurés.  Presque  tous  étoicnt 
des  diocèses  voisins  ou  du  séinioaiix 
tics  Irlandais. 


M.  Brnté,  évéqne  de  Vincennes 
anx  Etats-Unis  ,  est  arrivé  samedi  > 
Paris.  Le  prélat  avoit  débarqué  ai 
Havie  au  commencemint  de  la  se 
niaine  précéiienie,  mais  s'étoil  arlêl 
à  Rouen  i>oiir  y  prendre  part  ù  la 
deuxième  retraite  [lostorale  qui  s'on- 
vi'oit  un  ce  mnnieiit.  Un  sait  que  le 
préint  KfX  Français.  Il  est  né  A  Rennes, 
a  été  éle.'é  au  st-minairu  Saiut-Sid- 
pice  ,  (-1  liahiie  Us  Einis-Unis  depui; 
vun;t-iiuq  ans.  Il  a  éii'  I<ini--teiii|is 
dirLCicnr:iU|iL-ii|.s^iiiiiiaiifde  Sainte- 
Wiiiie  A  Enmiilïho.ii;;.  Ce  mm.I  In 
évêqiies  d'Amérique  qui  l'ont  dési- 
gné jwur  réveillé  île  Vinreoms, pour 
^     lel  il  a  été  sacré  l'année  dernière, 


s  l'a* 


>  dit. 


Charjjé  d'. 
él<.'iidne,où  la  population  vatoiijoi 
croissant,  el  où  les  catholiques  st 
extrénicment  disséminés,  M.  Un 
aurait  besoin  de  beaucoup  de  ])rèlres 
pour  les  visiu-r,  et  cependant  il  n'a 


Pour  la  prendère  fois,  dcpaiill 
la  cour  d'assises  a  amliqué  l'trt. 
de  la  loi  (le  1822,  qui  nuuiswitA 
prison  et  de  l'amende  1  ouirweii 
dérii'ion  de  ta  religion  de  ï™- 
impie  que  nous  sroniJ 
été  poursuivi  par  Ii 
lie  ]  il  a  pour  titre  :  Isa 
chùme  véritable  rfet  Crojrar., ,  ^  ' 
par  permhsiott  de  JV.  S.  P.  tefi 
de  tous  les  évéifues  et   arc' 
monde  cltrclien.  L'auteur  est  un  ai 
Pienc  Dubois  ;  il  a  comparu  sa 
devant  la  courd'assises  sous  laprti 
lion  d'outrage  à  la  morale  ptiblif 
etxeligieuïe,  cid'outiagt;  etdedd 
sion  enveis  la  rehgioii   calholiqxl 
dont  l'établissement  est    léyaleii» 
rtconmi  eu  France.  L'ïiiipriuiéurGs 
son  éioit  elle  comme   couipUce^l 
délit.  _  1 

Laïocat-gépéial ,  M.  Plougoa'''  1 
a  souliim  laccisaiion  tt  l'a  ju«(«. 
en  rtiant  divers  pas-taj^i-s  du  k*i** 
cntr'aulres  celui  qui  pi^rtc  que  P* 
est  un  être  v/iiiiiertijne ,  impossiUcf 
n'exiiteque  dans  la  bouche  îles  cmT*' 
Le  prévenu  commence  à  lire  un  W 

1  manuscrit,  on  il  e^pose  les  r««* 
qui  l'ont  éloigné  du  chritiliantsiiK-l 
combat  l'authenlirité  de  l'Ëcrituit' 
:  et  p)-étend  lu  convaincre  d'iityraiso*' 
I  hiance.  Le  président,  M.  Grandrt 
l'engage  à  se  renfermer  dans  sa  dé 
lense  et  à  ne  pas   coimûeure  il 
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caiiK  drlils.  L'avocat-dcinéral  lui 
e  le  mciiie  avia ,  et  fait  ses  riv 
s  ù  IVgard  d'une  auire  iiii|iiéié 
ct'i;  pai-  le  pi^évenu  ;  laules  lei 
eus  rct-eUei  loiU  Jet  erreurs,  el  Ut 
'a  en  sont  dupes.  D'autres  asser- 
,  lui  aitireiii  du  nouveaux  avU 
ivsidiïur,  et  il  finit  par  laisser  1j 

il  avocat  prend  ensuite  la  parole, 
étend  prouver  qu'il  n'y  a  dans  le 
liisiiie  qu'une  critique  periuiso 
a  rclijjiou.  Il  remonte  jusqu'à 
L-tKoulieutque  la  charte  tlel83U, 
t  supprime  la  re)i(;ion  de  l'état, 
s  la  reliyiou  catliolique  nu  noui- 
lles erreurs  ctimmiines.  L'avocal- 
rjl  se  i-ccrie  contre  cette  insulte, 
ur  ririteipcllaiioa  du  président, 
icat  rétracte  sa  phrase.  11  veut 
moins  s'expliquer  j  mais  le  pré- 
it  l'enijage  à  poui-suivre  sa  dé- 
-.  Quaud  l'avocat  a  eu  fini 
Dubois  a  encore  dit  qiielquei 
1  Â  IVn  croire,  sou  Lut  etoi 
aquer  Us  exct»  couuuis  au  nom 
a  ivliijiou  ,  et  non  la  reli(',ion 
mèiiie.  Lors  de  la  saisie  faite  di 
iré  de  la  puhli- 

iié  la  vente. 

eur  a  déclaré 

oil  pas  lu 

*t  ceriainenieut  pas 
t  connu,  en  désa- 
int eniièreuient  ses  doctrines.  Li 
istire  public  a  aliaiidoiuic  la  pré' 
ion  ù  sou  éjiaiJ.  D'après  la  déeli- 
)u  du  jury,  Cosson  a  été  acquitté, 
lubois  cond.imné  à  six  uiois  dt 
on  et  1,000  fr.  damende.  L'ou- 


■raye,  il  l'avoi 
el  avoilarrè 
avocat  de  l'ii 
celni-<i  u'avo 
l'il  ne  l'auro 
imé  s'il  l'e.i 


a  détruit. 


(.  l'évéqi 
é    dépéi 


deux  lié 


k  Coutances,  dont  la 

ibé  le  mercredi  itî  an 
.  Pierre  Dupont  de  Poursat 
àChal)anois,diocé*edeLi- 
le  3  luu'  I7(»l-  lléloitfrèie 


iout  diaiiut;ués  dau'i  les  gneri 
la  lévoluliou.  Le  jeune  Pierre 
■a  tlans  l'étal  cccKsiisiique ,  et 
ôLyc  au  stûr.înaire  Satut-Louis, 


à  Pari.t.  H  devint  ensuite  un  des 
lireclcui-s  <!e  la  maison .  et  fit  sa 
litence  ;  c'étoil  celle  de  1786  à  1788, 
jiii  fut  la  deriiièi-c  complète  et 
rémiliËi-e.  Mîtl.  les  évèqiies  actuels 
d'Evieiix,  de  ÎMende,  de  Bayeiix  et  de 
nioulaub-iii  éioicut  de  cenê  licince, 
que  qnelques  autres  ecclésia»- 
is  qui  vivent  encore.  M.  l'abhc 
Diîpont  refusa  le  seiuieiit  en  1791,  et 
fut  obli[;é  de  quitt'er  le  séminaire  de 
Saint-Louis,  qui  fut  supprimé.  Nous 
ne  savons  où  il  se  retira  pendant  la 
révolution. 

Après  le  concordat ,  il  paroîl  qu'il 
devint  grand -vicaire  d'Angouleine. 
Kn  iiiar4  1807,  tin  décret  daté  du 
ranip  d'Osterode  eu  Prusse  le  nomma 
à  l'évêclié  de  Trêves,  Le  même  décret 
nommoit  l'évéquo  de  Contances  à  Or- 
léans, révêquedeTrèi-csàOoiUancM, 
l'évcqne  de  Gand  h  Plaisance,  l'évé- 
que  d'Acqiiî  à  Gand ,  et  l'abhé  de 
iftonlogne  à  Acqui.  Mais  M.  Mannai, 
évéque  de  Trêves,  ayant  demandé  à 
rester  dans  ce  diocèse ,  M.  Dupont  l'e 
Poursat  fut  nonnné  en  sa  place  à 
Contances.  Il  fut  préconisé  à  Hotne 
le  3  août  1807.  11  naroîtroit  qu'il  y 
eut  quelque  difficulté  pour  ses  bul- 
les ,  car  il  ne  fut  sacré  que  le  6  jan- 
vier 1808. 

Le  [ir  ■lat  résida  constamment  dam 
ion  diocèwï,  Il  fut  mandé  au  concile 
de  181 1  ,el  ne  s'y  fil  point  remarquer. 
Sous  la  rcslaiiraiion,  il  vînt  très-rare- 
ment ft  Pari».  Tout  entier  à  l'adiui- 
nisti-alinn  du  diocèse ,  il  jouissoit  de 
IVs.ime  et  du  rcs|>ect  de  tout  son' 
troupeau.  Snn  clerjjé  lui  étoit  parti- 
culièrement attaché. 

Lï  Feuille  d'Annonces,  de  Con- 
tances, qui  nous  apprend  la  mort  du 
prélat  djns  son  numéro  du  17,  parle 
en  ces  tenues  de  ses  deiuiers  ino- 

«  La  maladie  de  Mgr  l'évêqiie  ne  laisse 
plus  d'espoir.  l,c  digne  et  vertueux  prùUt 
ronnoU  bien  sa  position  et  il  porin  de  sa 
fm  proeliaioe  avec  celle  résignation  que 
donne  seule  la  pii-té.  Dcpois  le  jour  où 
sur  sa  dcmïndc  il  refut  avec  lanl  d'édiû- 
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icallon  les  Sacromens,  il  n'a  cessé  de  sToc-  Tautoritë  eccIMasttaue.  De  son  c&iê 
caperdcson  éternité  :  c'est  sa  pensée  do-  ia  population  ne  laifse  point  passer 
minante.  roccasion  de  témoigner  son  attache- 
•  Souvent  aussi  il  s'entretient  de  son  ment  et  son  respect  ponrsesfiaJiteuTS. 
clergé  et  de  son  dtoctV*se.  Lui  qui  a  Uni  Ces  sentimens  ont  éclaté  dcmièremenl 
fait  pour  eui,  il  regrette  de  n'avoir  pas  i  l'installation  de  M.  Tabbé  Arelot, 
fait  encore  davantage,  et  il  n'exprime  nommé  ciire.de  Fumay,  après  avoir 
qu'on  désir  celui  qu'ils  soient  heureux,  administré  la  paroisse  pendant  sii 
Dans  toute  l'effusion  de  son  ame  et  avec  *"»•  ^  veille,  le  son  des  cioclics  anr 
une  vive  émoUon  il  leur  a  donné  sa  bé-  "^"î^  ^\  cérémonie  du  Icnileniaiii. 
néiliction  Lc3\  août ,  le  curé  fut  conduit  pro- 
.  lln'fôtpaspossiblederclenîrseslar-  ccssionncllemcnl  du  presbytère  à  Te- 
rnes aux  paroles  onctueuses ,  aux  pieuses  5»«%».  P*'  M.  CourUer,  curé-dpyçn 
recommandaUons,  aux  adieux  touchans  ^^  ,^'»^'^V  f  ^^^'"W*  î*^  ^""?  !*" 
qu'il  adresse  adx  personnes  qui  appro-  ?"^?."  f  **^  ecclesiastmiies  voisius 
u^i -I    ^    vt  A^\»    I        .X             •  du  uioccse  de  Namiir.  L  ei'iise  étoil 

chent  dcson  Ut  de  douleur  et  à  ceux  qui •.        .         *    «.jt    *jl.  '     .  •  • 

j.  .      ,    ^  I   ••   I  •     .        I  remplie,ct  les  autorités  s  eioicnlioiu- 

pend»t  sa  lopgoe  malulie  la.  ont  rcada  ,„  ^  ^^  ^puUUoii,  et  prcnoicnt  part 

quelques  services.  ^  1^^  ioie  conlmune 


a  An  milieu  des  maux  qu'il  souffre,  il 
puise  une  grande  patience  dans  sa  foi. 
C'est  pour  lui  une  consolation  d'adresser 
k  Dieu  de  ces  courtes  oraisons  qui  soula- 
gent le  cœur. 

•  Samedi  il  se  recommanda  aux  priè- 
res des  fidèles  lorsque  déjà  le  chapitre 
avoil  arrêté  qu'il  seroit  fait  un  salut  so- 
lennel. 11  a  eu  lieu  à  la  cathédrale,  di* 
manche  après  les  vêpres  Le  clergé  des 
paroisses  s'y  csl  rendu  processionnelle- 
ment  et  la  vaste  basilique  avoit  peine  h 
contenir  la  foule  qui  vcuoit  demander 
pour  son  évéqnc.  qui  fut  toujours  le  père 
de  son  troupeau,  la  conservation  do  ses 
jours  si  précieux,  ou  s*it  doit  être  relire  5 
la  terre,  que  par  une  Gn  digne  d'une  si 
belle  vie,  il  reçoive  dans  le  ciel  la  récom- 
pense de  ses  vertus. 


Quelques  journaux  annoncent  sans 
doute,  d'après  nu  journal  étranger,  la 
conversion  d*un  pi-ince ,  EUi»  Mh- 
cheriky,  qui  vient  d'embrasser  la  n  li- 
gion  catholique.  Nousne  savons  point 
quel  est  ce  prince  Ëlim  MeU*l]erskv, 
ni  à  quelle  nation  il  appartient.  Bla'is 
on  ajoute  que  la  famille  Meic  hc  rsk; 
est  ii/^  intimement  avec  la  priuresK 
royale  de  Prusse,  sœur  du  rax  de  Ba- 
vièie,  qrii,  née  dans  ia  religion  pr<f- 
iesiante ,  a  embitissé  la  religion  ra- 
thoiiqtic.  Hélas  !  celte  addition  iioi^ 
rciKiroit  la  première  nouvelle  foit 
suspecte  Loin  que  la  piinccs<e  roynl'c 
fie  Prusse  ait  passé  de  l«i  religion  pn»- 
testante  à  ia  religion  catholique,  elle 
a  au  coiftraire  été  élevée  dans  la  reli- 
gion catholique;  mais  depuis  quVIIc 


Un  calvaire  a  été  planté  le  diinan-    i^^st  en  Prusse  ,  on  Ta  telleineiit  enfi- 
che  13,  dani  la  paroisse  de  Vis    en    trariéo  dans  l'exciTire  de  sa  reliî{i«M. 

qnVl'e  a  fini  par  céder  et  parMiiwc 
le  culte  protestant.  Cette  défection  .i 
fort  n(ïli|>o  les  catholiques ,  et  on  ne 
conçoit  pas  qu'un  fait  si  notoire  ait 
pn  être  altéré  au  point  que ,  dans  h 
version  drs  journaux  que  nous  avons 
cités,  on  ait  supposé  pi*écisémenl  le 
contraire  de  ce  qui  est. 


par 
Artois;  un  clergé  nombreux  et  un 
grand  concours  de  lidèlcs  y  assis- 
loient.  M.  Tabbé  Godard,  cuié  de 
Sainl-Jean-Bxptiste,  a  prêché  sur  le 
triomphe  de  la  Croix. 

Si  dans  plusieurs  localiti^s  les  mai- 
res se  font  un  malin  plaisir  de  tour- 
menter leurs  curés,  il  n'en  est  pas  de 
incine  à  Fiunav,  département  des 
Ardennes.   là  l  autorité  civile  s'est 


La  fètc  de  l'an nivei*sa ire  de  la  lé- 
formation  a  été  célébrée  avec  bean- 


ioujoms  f  lit  nu  devoir  dé  seconder  '  coup  d'appareil  à  Genève,  le  dunan- 
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conférence  où  Ton  rendît  compte  ie 
rêtat  et  des  proférés  du  protesta n- 
tisiiie.  L(!  docteur  Âiinnoii,  de  Dresde, 
exposa,  d'après  ses  idées,  i  éiat  de 
la  littérature  dojpiialiijiie  eu  Alle- 
uingne.  M.  de  Murait ,  raconta  Tliis- 
toire  du  calviiiisiue  à  Péiersbourg. 
Le  professeur  Ccllerier  et  le  pasteiu* 
iNlarliii  firent  coniioîtrc  l'élat  du 
proteslanlisiue  à  Genève.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  promenades  en 
biteau  qui  eurent  lieu  snr  le  lac, 
de  la  musique ,  des  fesl'fns ,  tout 
cela  est  assez  indifférent  sous  Taspect 
religieux. 

Le  mardi  on  tint  une  dernière 
conférence.  Le  paUeur  Baiity,  du 
cmton  de  Vaud,  proposa  d'envoyer 
une  députaliou  aux  membres  de  la 
société  évangélique,  pour  leur  propo- 
ser de  venir  à  la  séance,  et  de  se  ré- 
concilier aveclaconipajjnie.  Plusieurs 
assistans  appuyèrent  cette  proposi- 
tion, mais  M -Vf.  de  Genève  la  Tirent 
rejeter.  Ils  parlèrent  des  tentatives 
qu'ils  avoient  faites  pour  ramener  le» 
ilissdens.  On  ne  pou  voit  les  recevoir 
sans  compromettre  Tautorité  de  la 
cojnpa^;nie  qu'ils  contestoient.  Ad- 
mettre un  si  {|;raud  nombre  d'étran- 
fjjers,  c'étoit  s'exposer  A  les  voir  l'em- 
porter dans  les  délibérations  sur  la 
compagnie  elle-même.  Pendant  cette 
discu.ision ,  nu  ministre  étranger, 
iM.  Marlley,  desservant  de  la  clia- 


che  23  août  :  elle  avoît  attiré  un 
grand  nombre  de  députés  et  de  mi- 
nistres de  divei*ses  nations  et  de  di- 
verses communions.  Il  y  avoit  là. des 
calvinistes,  des  luthériens,  des  angli- 
cans, des  presbytériens  et  des  unitai- 
res; ilsfraternisoienl  ensemble,  après 
s'être  si  long-temps  anathématisés. 
W  France,  l'Angleterre,  rAUemague, 
la  Suisse,  TAmerique  même  avoieiit 
envoyé  des  députés  ;  il  y  en  avoit 
deux  cents ,  dont  beaucoup  des  égli- 
ses protestantes  de  France.  Le  samedi 
22,  il  y  eût  une  première  conférence 
où  un  ministre  d'Yverdun,  M.  Mel- 
let ,  parla  des  doctrines  des  premiers 
réformateurs,  et  de  l'attacbcmeut  de 
la  classe  d'Yverdun  pour  ces  doctri- 
nes. Ce  discours  qui  étoit  bien  au 
fond  une  crititpie  des  doctrines  ]>ro- 
fessées  aujourd'hui  à  Genève,  ne  pro- 
vo(|ua  aucune  i*éponse.  On  distribua 
ce  jour  là  une  médaille  du  jubilé  et 
une  Iiutoire  rie  la  réformcuion  de  Genève ^ 
par  M.  Gellerier  ûis;  plus  de  quatre 
mille  médailles  fiirenl  distribuée>. 

Le  dimanche  ,  dès  cinq  heures  d:i 
matin,  toutes  les  cloche^  annoncèrent 
la  fètc  :  ou  se  rendit  dans  les  temples. 
Â  midi  des  discours  furent  prononcés 
dans  les  deux  cathé^lrales ,  Saint- 
Pierre  et  Sainl-Gervais.  Le  soir  illu- 
mination dans  la  ville  ;  elle  u' avoit 
point  été  ordonnée,  et  fut  spontanée 
de  la  part  tlii  peuple.  On  pense  bien 

que  les  catholiques    n'illuminèrent    pelle  anglicane  de  Genève ,   s'éleva 

(listes  s'en  abstinrent    avec  force  au  nom  de  Téglise  angli- 


pas  ;  les  méthoi 

aussi  :  cela  ne  donna  lieu  à  aucun 
trouble.  Des  p  )rtrails  de  Calvin 
étoient  exposés  dans  les  rues.  Un 
journal  dit  que  Genève  bénit  sa  mé- 
moire; ce  qui  est  clair  cepetulant, 
c'est  qu'elle  répudie  entièrement  ses 
doctrines.  Celui  qui  a  fait  brûler 
Servet  u'auroit  pas  souffert  sans  doute 
qu*on  accueillit  si  favorablement  des 
unitaires.  Qu'on  ne  les  brûlât  point, 
c'étoit  assurément  très-bien.  Maisde- 
voit-on  IVaierniser  avec  eux?  et  com- 
ment voulez-vous  qu'il  en  fût  autre- 
ment, puisque  Mî\i.  de  Genève  sont 
unitaires  eux-mêmes. 

Le  l(*n'.li24,  il  y  etit  une  deuxième 


cane  contre  les  pasteurs  genevois  qu'il 
traita  nettement  iVapoHats,  Il  ne  dis- 
simula pas  qu'en  Angleterre  ,  on  ap- 
prendroit  avec  douleur  que  rassem- 
blée eût  fraternisé  av^c  des  rationa- 
listes allemands  et  des  unitahvs  an- 
j;lais  Ces  plaintes  scandalisèrent 
beaucoup  MM.  de  Genève,  qui  se  hâ- 
tèrent de  fermer  la  discussion .  Ce  qu'il 
yadesin|»ulier,c'est  qu'une  Si  mblable 
proposition  do  iusiou  faite  aussi  eu 
même  temps  dans  le  sein  de  la  société 
évangélique  fut  également  écartée. 
C'est  l'image  de  Taccord  qui  règne 
entre  les  protesians. 
Avant  de  se  séparer,  on  a  propoié 
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isrégui 

les  ditTérenies  branchesdu  protcstan- 
tiame.  OnadfinaniléBuuiqu'îlycût 
l'ftnnée  piocbaine à  Lvon ouk  Genève 
une  réunion  «cinblable  A  celle^i ,  où 
on  s'occuperoit  des  rapports  et  des 
intérêts  des  églites  protestantes  des 
divers  pays'.  Il  y  a  tieu  de  croire  que 
et»  projeû  s'en  iront  en  fumée. 

En  somme, Gitte  fête  séculaire  n'a 
fait  que  constater  le  mal  profond  qui 
mine  le  protestant Lsnie.  Quand  on 
voit  les  ministres  de  Genève  et  des 
autre*  pays  fraterniser  avec  les  ra- 
tionalistes les  plus  hirdis,  avec  le 
docteur  Aniinon ,  par  exemple ,  qui 
nie  la  divinité  de  1  Ecriture ,  qui  n'y 
v<^  que  des  figures ,  des  symoales , 
on  peut  juger  quelle  est  la  foi  de  ces 

Sens-là ,  et  qu'ils  font  de  jour  eu  jour 
e  nouveaux  pas  vers  le  déisme. 

POLniQUE. 

On  «voit  paru  croire  qo'unc  grtnda 
sarreillance  alloit  être  exercée  à  l'égard 
des  gravures,  en  vertu  des  oonvelles  lois. 
Un  Journal  inlércssAli  Ce  que  le  genre  do 
Il  caricature  ne  périsse  pas,  n'a  ccïsé 
(l'entretenir  k»  iMlcurs  pendant  toute  la 
semaine  des  mille  ditlicultf-s  que  la  ccn- 
BUre  lui  lail  éprouver.  Il  annonçoit  qge 
deux  on  trois  de  sei  desseins  r.voiciit  été 
tonsEcutivcincnl  repousst^s,  et  qu'il  ne 
savoit  plus  où  donner  de  la  léle  [Mur  en 
trouver  quflqiiesuns  qui  parassent  sans 
inconvrnicnl  h  MU.  les  pripos^'s  du  bu- 
reau d'eismen.  Enfin,  ajtr&s  avn-rbicn 
clierclif,  il  a  présenté  un  ^iij'ct  de  carica- 
Inrc  auquel  ils  n'ont  vu  rien  il  dire  :  c'est 
h.  Théologien,  l.e  Théologien  a  passé  sans 
aucune  difliculté,  et  a  payé  jxuir  tous  les 
autres.  Si  c'eût  été  un  éditcnr  au  conseil 
d'f'tat ,  un  inspecteur  de  police  ou  seule- 
ment un  .sergent  de  ville,  n'en  doutes 
pas,  il  eût  encore  été  repousïé  jKuir  cause 
d'alluïion.  et  son  laisset-jiasscr  n'auroit 
])as  été  signé.  Mais  le  TI>iolegli-n  n'a  point 
.  eu  il  stibir  ces  scrapulcts.  Tout  ce  qui 
n'aur.i  que  rinconvénicut  de  faire  servir 
la  rtUiglon  ^  réparer  les  perirs  de  la  cari- 
^^■k  scral-il    donc  r.rputé   de   bonne 


prise  et  laissé  eomma  pltnre  knx  an»- 
leurs  7  ■•'est  ce  qne  nous  irions  ervirit  (Us 
le  commencement  en  demandani  si  le* 
objets  religieux  et  le  clergfi  seroîent  des- 
tinés à  faire  les  frais  de  la  guerre.  Le 
Théologien  seroit'il  en  effet  l'indîce  da 
genre  de  tolérance  par  lequel  les  hom- 
mes du  poBToir  ttcheront  de  payer  lere- 
pos  personnel  qu'ils  ont  voulu    se  pro- 


Nous  sommes  fichés  pour  tea  prison- 
niers de  Hsm  de  voir  la  manîËre  dont  les 
joiimaui  de  fopposition  s'y  prennent 
pour  demander  leur  mise  en  liberté.  Ils 
s'alltcbont  k  prouver  qu'il  n'y  a  pas  plus 
déraison  maintenant  pour  lesdéteuir  qne 
pour  envoyer  les  minisires  actuels  \  leur 
place.  En  un  mot,  ils  ne  trouvent  d'autre 
différence  entre  les  uns  et  les  autres  que 
ce  qui  dislingue  ta  bonne  de  la  mauvaise 
fortune ,  et  les  hardiesses  qui  rénssiascnt 
de  celles  qui  ne  réussissait  pas. 

Celle  thèse  pral  offrir  des  partie*  spé- 
cieuses. Mais  c'est  ici  le  cas  de  dîn  que 
comparaison  n'est  pas  raison.  Outre  qu'ea 
matière  de  p9titiqae  il  nisie  diljï  nnr 
grande  différence  enl'e  les  gens  qui 
écboucnl  cl  ceux  qui  réussissent  dans  1,-s 
mêmes  entreprises ,  ce  ne  sera  jamais  va 
voiilnnl  pcDuviT  ï  des  ministres  eu  ]i)Rce 
qu'ils  sont  tout  aussi  coupubles  qoe  tels 
autres  qui  sont  en  prison ,  que  vous  \r> 
d^sposcrei  à  faire  ce  que  vons  demandi-i 
pour  ces  di-rnicr^  Quand  il  n'y  euioit 
que  la  crainte  de  paroltrc  vous  donner 
raison,  et  obéir  au  genre  de  coiisidérali'-n 
que  von;  alléguci ,  il  est  évident  que  vont 
iiitéressoi  leur  amour-propre  i  ne  point 
céder.  Si  vous  voulei  qu'ils  vous  écou- 
lent, cominencei  jiar  leur  promettre  que 
vous  ne  prcndrci  pas  pour  une  condam- 
iialion  de  leur  propre  conduite  l'acte  par 
lequel  ils  rendioiil  la  liberté  i  leurs  mal- 
heureux prédécesseurs.  Mais  telle  ii'<-st 
point  votre  manière  de  servir  ceux  to\- 
qucls  vous  vous  intéressei.  Vous  ne  tciu-i 
point  ï  ce  qu'ils  obtiennent grïcc  en  con- 
sidération de  leur  innoccuce.  mais  en 
considération  de  ce  que  Iruis  sncce.-^M'uis 
sout  au!:si   coupables  qu'eux.   Or.   voilà 
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préclsfmenl  ce  qui  rive  les  fers  dos  pri- 
sonniers d»;  llom,  parce  que  vous  n'aurez 
jamais  ceux  qui  peuvent  les  briser,  à  re- 
connoilrequf!  c'csl  lasinûliludc  des  fautes 
cl  un  retour  sur  cuxinônies  qui  les  dé- 
cident, et  à  vous  fournir  ainsi  le  dernier 
argument  que  vous  attendez  pour  les  en 
accabler.  Nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  celle  façon  de  plaider  la  cause  des 
anciens  ministres  de  Charles  X  est  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  funeste  et  de 
plus  redoutable  pour  eux. 


Deux  fails  snfliroient  pour  résumer 
tonte  la  T)osilion  morale  et  Hnancière  de 
l'Kspagne.  D'un  côté  elle  se  trouve  réduite 
h  faire  fondre  les  cloches  des  communau- 
tés religieuses  pour  payer  les  frais  de  sa 
révolutiorf;  cl  de  l'autre,  h  massacrer  les 
prêtres  pour  avoir  leurs  cloches. 

Parmi  les  nouvelles  qui  arrivent  de  ce 
malheureux  pays,  voici  une  antre  particu- 
larité que  nous  remarquons,  et  qui  peut 
également  servir  h  peindre  sa  situation  : 
quand  il  arrive  par  hasard  que  le  sang  ne 
coule  pas  h  l'occasion  de  quoique  change- 
ment qui  survient  dans  l'organisation 
d'une  junte  ou  d'une  municipalité,  on  se 
croit  obligé  de  monter  au  capilole  pour 
rendre  des  actions  de  grâces  au  peuple 
sonxerain.  Sa  sagesse  est  proclamée  à  son 
de  trompe  dans  les  mes,  et  on  lui  vole 
des  i-emercîmens  publics  sur  ce  qu'il  n'a 
pas  tué  ses  magistrals  en  les  destituant.  Ce 
genre  d'admiration  peut  donner  l'idée  de 
ce  qui  se  passe  dans  les  villes  et  les  com- 
munes qui  ne  donnent  pas  lieu  aux  mêmes 
félicilalions. 


IMLIllEL'Il. 

TAHIS^  âl   SEI'TEMBHK. 

Louis-Philippe  doit  quitter  aujourd'hui 
le  château  d'Eu,  pour  revenir  à  Paris. 

—  [^uis- Philippe  et  la  reine  Marie- 
Amélie  cnl  accordé  à  M.  le  curé  deBoissy- 
Saiiil-Légrr  400  fr.  pour  les  réparations 
de  son  église. 

—  M.  Audry  de  ï'uyraveau  ,  qui  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison  par  la 
cour  «les  pairs,  vient  de  se  constituer  pri- 


sonnier. Il  est  maintenant  à  Saiute-Pé- 
lagie. 

—  Dans  la  séance  d'avant-hier,  le  con* 
seil  général  du  département  a  ajourné  M 
seconde  réunion  à  jeudi  prochain. 

—  M.  de  Broglie,  président  du  conseil 
des  ministres  vient  de  s'abonner  h  la  plus 
grande  partie  des  journaux  de  province. 

—  M.  de  Baranle  doit  partir  le  mois 
prochain  pour  son  ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg. 

—  M.  de  Chifflel,  ancien  pair  et  ancien 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Be- 
sançon, est  mort  dernièrement  dans  une 
campagnequ'ilhabitoitenTranche-Comtô 
M.  de  Chifflel  étoit  d'une  famille  distin- 
guée du  parlement  de  fiesançonC  La  Bio^ 
graphie  universelle  cite  huit  ou  dix  écri- 
vains de  cette  famille,  entre  autres  un 
père  Chifllct,  savant  jésuite,  mort  en 
i6S*2.  Sous  la  restauration  M.  de  Chifflet 
fut  nommé  président  de  chambre  à  la 
cour  royale  de  Besançon,  et  en  18 15  dé- 
puté à  la  chambre,  il  s'y  montra  zélé  |>oar 
tout  ce  qui  pouvoit  être  favorable  Ik  la  re- 
ligion et  à  la  monarchie,  parla  pour  la 
dotation  du  clergé  et  pour  la  suppression 
du  divorce.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  rapports 
à  la  chambre  sur  la  loi  de  la  presse  en  182a, 
et  sur  la  loi  du  sacrilège.  Devenu  premier 
président  de  la  cour  de  Besançon,  il  fui- 
compris  dans  la  création  de  pairs  du  5 
novembre  1827,  et  éliminé  en  i83o.  Il  ne 
fit  point  le  serment  à  celle  époque,  et 
vécut  dans  la  retraite.  M.  de  Chifflet  éloit 
un  homme  honorable,  ferme  dans  ses 
principes  et  fort  attaché  à  la  religion, 
qu'il  pratiquoit  ûdèlemenL 

—  M.  Guynat,  chef  d'escadron ,  com- 
mandant la  gendarmerie  du  Cher,  est 
nommé  commandant  de  la  gendarmerie 
de  Seine  et-Oise. 

—  Ces  jours  derniers,  un  événement 
tragique  a  eu  lieu  ï  l' Ecole-Militaire. 

Le  sergent  Bonnal ,  d'une  compagnie 
de  carabiniers  du  1*'  régiment  d  infante- 
rie lég^ ,  faisoit  partie  d'un  piquet  de 
service.  1^  lieutenant Santanin  avoit  con> 
staté  doux  fois  son  absence.  Au  troisième 
appel,  Bonnal,  s'étant  représenté,  reçut 
une  réprimande,  c't«  sans  doute,  l'annonce 
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d*nne  pnnitîon.  Pea  de  Umpê  aprfts,  il 
•s*approcha.  pardcrrière.deson  lieutenant, 
et.  lui  tira  un  coup  de  fusil  II  bout  por- 
tant La  balle ,  entrée  un  peu  au-dessous 
de  IVpanle  gauche,  est  sortie  à  la  ban- 
leur  des  dernibrrs  côtes,  à  droite,  en  re- 
jetant la  montre  que  le  lieutenant  portoit 
dans  son  gousset. 

M.  Santanin  n'a  survécn  que  quelques 
minutes  à  cette  affreuse  blessure,  Bonn  al 
qui  sTest  enfui  sur-le-champ  n'a  pu  être 
arrêté. 

—  I>epnis  quelques  jours  Fiescbi,  en 
pleine  convalescence,  se  promène  presque 
tous  le»  matins  dans  la  cour  de  la  Con- 
ciergerie, dite  U  Comr  des  Pemmêê,  Il  a  ta 
tête  enveloppée  d'an  rooocboir  de  soie 
noire,  et  porte  en  écharpe  sa  main  blc»> 
•6e.  On  avoit  déjà  mis  des  abat-jours  aux 
fenêtres  des  boutiques  de  la  gal<rie  du 
palais  donnant  sur  cotte  même  cour;  à 
présent,  les  précautions  sont  portées  pins 
loin*  Des  sentinelles  sont  posées  aux  croi- 
sées du  greffo  de  la  cour  royale,  aGn 
^empêcher  les  curieux  de  s'approcher  du 
lien  réservé  aux  promenades  do  Fiescbi. 
Les  factionnaires  restent  posés  depnis 
neuf  heures  du  malin  jusqu'U  quatre  heu- 
res de  l'a prts  midi. 

—  On  fait  arranger  en  ce  moment  une 
prison  h  part  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, pour  y  transférer  l'auteur  de  l'at- 
tentat du  ^8  juillet.  Il  aura  h  sa  disposi- 
tion deux  croisées  donnant  sur  le  jardin, 
défendues  par  im  double  grillage  en  fer. 
Les  palissades  qui  ont  servi  pour  le  pro 
ciîs  d'avril,  serviront  aussi  |>our  faire  pas- 
ser Fie>chi  de  sa  prison  h  la  cour  des 
pairs.  On  assure  que  la  prison  con<ervera 
sa  nouvollc  destination,  et  ne  redevien- 
dra pas  caserne  ;  on  démolira  seulement 
le  pavillon  où  éloient  les  accusés  de 
Lyon. 

—  On  parle  de  l'arrestation  faite,  rue 
Neuve -le -Pelletier,  d'un  complice  de 
Fie^'^'ln*  chez  lequel  on  aurait  trouvé  des 
lettres  qui  se  rattachent  &  l'attentat  du 
ti8  juillets 

*—  On  assure  que  M.   Périnet,  arrêté  à 
roccasion  de  j'attentai  du  28,  vient  d'obtc- 
misa  en  liberté  sous  crulion. 


—  Tie  nommé  Valli^,'  ouvrier  impri* 
menr,  est,  dît-on,  poursuivi  comme  com- 
plice de  Fioscbi. 

—  M.  iaffrcnon,  gérant  du  Réfarmaiêtir, 
étoit  cité  aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
sises, pour  répondre  aux  faits  à  lui  imputés 
par  soito  de  la  Misiê  du  numéro  du  1 4  de 
ce  mois.  Me  s'étanl  pas  présenté,  la  cour, 
9pTbn  avoir  écarté  l'un  des  deax  délib 
mentionnés  par  la  citation,  celui  de  pro- 
vocation à  la  désobéissance  aux  lois,  l'a 
condamné  par  défaut  à  six  mois  de  prises 
et  six  mille  francs  d'amende,  comme coa- 
pablc  d'attaque  au  respect  dA  anx  lois. 

— Jacques-Charles  Juniard.  perruquier, 
domicilié  à  Dijon ,  et  déserteur,  compa- 
roissoit  aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
sises ,  comme  provenu  d'avoir  acheté  as 
pistolet  pour  attenter  à  la  vie  do  Ixwis- 
Philippe.  Lies  débais  ayant  établi  qu'il 
avoit  tenu,  étant  ivre,  les  propos  qui  l'ont 
fait  arrêter ,  M.  l'avocat-général  a  abaii' 
donné  l'accusation.  Le  jury  a  acquitté 
Jomard  ,  qui  a  été  reconduit  en  prison, 
pour  être  mis ,  comme  déserteur,  enlrQ 
les  mains  de  l'aulorilé  militaire. 

—  liC  Journal  de  Dunkertfoe  donne  df 
nouveaux  détails  sur  le  nommé  Verbecke, 
conduit  h  I^aris  tomme  impliqué  dans 
raiïairc  Fieschi  : 

«Verbeckc  (Ferdinand-Bernard),  âgé 
de  3o  ans,  natif  de  7«uyipcene,  bûcheroa, 
condamné  h  uo  ans  de  réclusion  pourvoi 
avec  effraction  dans  l'église  de  Bieinr,  et 
récemment  échappé  de  l'hospice  d'Ar 
meulières,  oii  il  avoit  été  admis  pour 
cause  de  fré(]uen les  atteintes  d'épilepsio  et 
d'aberration  mentale,  est  un  honimr 
auquel  on  n'auroil  pas  sou|)çoiiné  de  n'/a- 
tions  sur  une  autre  point  du  royaume.  Il 
pareil  néanmoins  que  les  déclarations 
(ju'il  a  faites  ici  auraient  offert  asseï  de 
précision  cl  de  vraisemblan'!c  pour  jus- 
tilier  sa  translation  immédiate  à  Paris.  ■ 
—  Le  Moniteur  contient  un  long  rap- 
port de  M.  Tréhouart,  lieutenant  de 
vaisseau  commandant  U  corvette  la  Re- 
cherche, Parti  de  Cherbourg  te  37  avril 
à  sept  heures  du  matin,  pour  explorer  les 
côtes  occidentales  d'Islande  et  Taccore  des 
glaces  qui  bordent  la  côte  orten taie  da 


Groenland,  dan»  Pcsptonco  de  Ironvcr 
1c  hrtck  la  LiUoi$$,  commandé  par  M.  de 
Blosse^illc,  lieutenant  de  vaisseau, 
M.  TrCliouari  rend  compte  des  recher- 
ches infruclnenses  qu'il  a  faites  avec  per- 
sévérance et  courage. 

Pendant  que  M.  Tréhonart  visiloit  sur 

la  HeehereJie  les  côtes  d'Islande,  M.  Gai- 

roard  parcouroit  Tintéricur  do  cette  ile.  Il 

y  a  acquis  la  conxictiou  que  la  Ldloi$€  n'a 

^poinl  péri  sur  le  littoral  deTlsIandc. 

Voici  les  autres  résultats  de Texpédition 
terrestre  de  M.  Gaimard  et  de  sqn  com- 
pagnon de  voyage,  M.  JtobcrL 

4o  barriques  ou  caisses  contenant  snr- 
tout,  dans  Talcool,  un  nombre  exlréme- 
ment  considérable  d'animaux  divers  : 
mammifèces,  oiseaux;  mollusque,  insec- 
tes et  zooph}  tes;  5  à  Goo  plantes;  environ 
5,000  échantillons  géologiques;  191 
planches  dedcssin  de  zoologie,  botanique, 
géologie,  paysages,  costumes,  înslni- 
mens,  elc  ;  11  animaux  vivans,  tels  que 
chevaux,  chiens,  moulons,  renards,  aigles 
et  faucons;  un  grand  nombre  de  livres 
i>landa:s  pour  la  Bibliothèque  royale  ;  des 
vôlemens,  des  instruniens,  des  ornemens 
de  prix,  de  objets  de  curiosité,  etc.,  pour 
le  musi'e  naval. 

—  La  police  de  Paris  a  donné  récem- 
ment a\is  aux  préfots  des  départemens 
(ju'elle  avoit  été  informée  que  plusieurs 
évadés  d'avril  venoient  de  quitter  la  ca- 
pitale, munis  de  pas!ie|H>rts  de  commis- 
voyageurs,  avec  l'intention  de  sortir  de 
France.  En  consi-c^ence,  les  préfets  ont 
été  invités  à  redoubler  de  surveillance  sur 
tous  les  voyageui-s  (|ui  travcrseroient  leurs 
départemens. 

—  Par  arrêté  du  1 4  septembre,  M.  Cou- 
5in.  membre  du  conseil  de  l'inslrurtion 
publique,  a  été  nommé  directeur  de  l'école 
normale.  M.  Viguier,  inspecteur  d'aca- 
démie, est  nomme  directeur  dir*  études 
dans  le  même  établissement. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  de  Tln- 
Btitut  a  jugé  dans  sa  séance  du  19  sep- 
tembre, le  concours  des  grands  prix  d*ar- 
chiteclure.  Les  prix  obtenus  sont  :  i" 
grand  prix,  à  M.  Charles- Victor  Kamîn, 
de  i*aris,  Agé  de  vingt-six  ans ,  élève  de 
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M.  Huyot:  !•»  second  grand  prix,  h 
M.  Alexis  Paccard,  de  Paris,  ûgé  de  vingt- 
deux  ans,  élève  de  MM.  iluyot  et  Uubard; 
a*  second  grand  prix,  à  M.  Jea n- François- 
Jean-Baptiste  Guénepin  de  Noii  (Monte 
Notle),  âgé  de  vingt-huit  ans,  élève  de 
M.  Guénepin. 

L'Kxpobition  publique  du  concours 
des  grands  prix  de  peinture  aura  lieu  à 
riicolc  royale  des  Beaux- Arts,  les  mer- 
credi 98 ,  jeudi  34  et  vendredi  a 5  sep- 
tembre, de  dix  heures  du  matin  à  quatre 
heure  du  soir. 

—  Le  remorqueur  de  M.  Dietz  a  fait 
une  nouvelle  course  qui  a  complètement 
réussi.  Traînant  à  sa  suite  une  voiture 
aussi  commode  qu'élégante  où  se  troa- 
voient  quarante-six  personnes,  ce  remor- 
queur est  sorti  à  midi  des  ateliers  de  l'ad- 
ministration.  situés  dans  1rs  Champs  Ely- 
sées.  en  face  du  Pont  des  Invalides ,  et  est 
arrivé  à  Versailles,  sur  la  place  Dauphine* 
à  une  heure  douze  minutes. 

—  M.  le  docteur  Audonard ,  médecin 
principal  d'armé*e,  envoyé  par  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  en  mission  extraordî* 
iiaire ,  est  passé  à  Marseille  le  i5  septem- 
bre, se  rendante  Alger  poor  y  combattre 
le  choléra. 

Il  est  probable  que  M .  Audouard  arrivera 
à  Alger  justement  pour  constater  la  cesst- 
sion  du  fléau;  car  il  diminnoit  trés-sensi- 
blement  au  départ  des  dernières  nouvelles. 

—  On  assure  que  la  garnison  de  Ver- 
sailles va  être  augmentée  d'un  régiment 
d'infanterie. 

—  M.  le  colonel  Laurent,  directeur  da 
génie  de  Strasbourg,  a  succombé  le  16  à 
une  longue  et  douloureuse  maladie. 

—  M.  de  Monlmort,  ex-commissaire  de 
police  du  quartier  de  l'Hôtel  de-Ville  à 
Paris,  démissionnaire  depuis  environ  trois 
mois,  vient  d'être  nommé  commissaire  de 
|K)licc  central  à  Lyon. 

—  La  Gazette  du  Lyonnais  cesse  de  pa* 
roître. 

liC  Vendéen,  journal  de  Niort,  et  te 
Bourbonnais ,  cessent  également  leurs  p"^- 
bli  cations. 

—  La  Gazette  du  Limousin  annonce 
qu'elle  continuera  h  paroilre.  La  Omtettê^ 
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de  VÔtuit  a  donné  le  la  sop  dernier  nu- 
méro ;  noM  regrettons  de  voir  cesser  ce 
journal,  qui  ne  rcstoît  point  étranger  à  ce 
qui  concerne  la  religion ,  et  qui  donnoit 
sons  ce  rapport  des  détails  inléressans. 

— La  gendarmerie  départementale  fait 
lin  service  de  plusenrplus  actUL  Aux  portes 
de  toutes  les  villes  les  piquets  sont  dou- 
blés, pour  demander  les  passeports  aux 
voyageurs. 

—  Le  i4  •  ^  quatre  heures  un  quart  de 
raprës-midi,  deux  violentes  secousses  de 
tremblement  de  terre  se  sont  fait  sentir  à 
NiorL  Au  mémo  moment,  un  pareil  phé- 
nomène a.  eu  lieu  à  Saint-Jean-d'Angcly. 
La  secousse  a  été  d'une  seconde  environ. 
Bile  a  été  accompagnée  de  deux  détona- 
tions successives  ou  bruits  sourds  ressem- 
blant à  la  commotion  produite  par  le  pas-  ' 
aage  d'un  chariot  fortement  chargé. 

—  On  lit  dans  VEclaireur  de  ToiUm 
da  i6f 

«  Nous  avons  en  ici,  dans  la  nuit  du  i  q, 
on  violent  orage.  Ijc  tonnerre  n'a  pas 
œiBé  de  se  faire  entendre,  et  n*a  pour  ainsi 
dire  pas  discontinué,  Ije  ciel  est  resté  con- 
tianellement  embrasé  par  les  éclairs.  f<a 
ploie  tom boit  par  torrens,  et  une  grêle 
remarquable  par  la  grosseur  de  ses  grains 
éloit  poussée  avec  violence  par  le  vent  de 
nord -ouest  La  campagne  a  beaucoup 
souffert,  les  oliviers  surtout,  dont  la  grande 
partie  des  fruits  ont  été  abattus.  Sur  nos 
places  publiques,  sous  les  arbres  qui  les 
ombragent,  on  a  retrouve  le  lendemain 
malin  une  quantité  immense  de  moineaux 
qui  ont  été  abattus  par  la  grôle.  • 

—  Un  détachement  de  quinze  gen- 
darmes vient  d*étre  placé  dans  l'intérieur 
de  la  prison  de  Glairvaux,  pour  en  assu- 
rer la  sûreté. 

—  On  écrit  de  Vandœuvre  : 

«  Deux  prisonniers  que  Ton  conduisoit 
à  Glairvaux,  et  qui  avoîent  été  disposés 
pour  la  nuit  dans  la  prison  de  celte  com- 
mune, viennent  de  s'évader,  h  dix  heures 
du  soir,  apn^s  être  panenus  à  percer  la 
muraille.  Il  parolt  que  l'un  éloit  con- 
damné à  quinze  mois,  cl  raulreHicinqans.* 

—  On  ccril  de  Port- Vendras ,  lo  sep- 
tembre : 


«  Le  blUmant  à  vapemr  la  SaUmamdre^ 
après  avoir  débarqué  à  Oran  M.  le  colonel 
Gombe  avec  deux  compagnies  d'élite  du 
4?*  régiment  de  ligne,  est  rentré  à  Port- 
Vendres  dans  la  matinée  du  8  de  ce  mois.  > 

EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'VlItPAGNE. 

Des  lettres  de  Madrid  du  i5  aa  soir, 
conGrment  la  démission  de  M.  Torreno, 
\lont  on  s*entretenoit  &  Paris  depuis  plu- 
sieurs jours.  Elles  annoncent  aussi  que 
M.  Mendixabal,  chargé  dés  pleins  pou- 
voirs de  la  régente,  s'occupe  de  recom- 
poser le  ministère.  L.e  général  Alava  est 
déjà  nommé  président  du  conseil ,  et 
M.  Ramon  Gil  de  La  Quadra,  ministre  de 
l'intérieur.  M.  Mendixabal  restera  aux  fl- 
nances.  M.  Arguelles  a  refusé  un  des  por- 
te-feuilles qu'on  lui  a  offert  ;  mais,  dit- 
on,  seulement  par  des  considérations  de 
position  personnelle.  Il  a  du  reste  adhéré 
complètement,  assure- t-On,  aasyslèmede 
M.  du  Mendixabal ,  et  a  promis  son  ap- 
pui. Le  premier  acte  du  ministère,  une 
fois  recomposé,  doit  être  la  publication 
d  un  manifeste  pour  faire  connoitre  au 
peuple  espagnol  la  marche  qu'il  se  pro- 
pose d  suivre. 

On  dit  que  M.  Mendixabal,  à  peine  ar- 
rivé ù  Madrid,  avoit  déclaré  que  si  le  dé- 
cret du  3,  pour  la  dissolution  des  junles 
insurrectionnelles,  éloit  le  programme  du 
ministère,  il  rcnonçoit  à  en  faire  jamais 
partie,  et  qu'il  falloit  au  contraire  que  le 
gouvernement  se  hâtât ,  pendant  qu'd  en 
éloit  temps  encore  d'entrer  volontaire- 
ment dans  la  nouvelle  route  que  lui  tra- 
çoil  la  majorité  de  la  nation.  Si  celle  non- 
vellepouvoil  être  vraie,  nous  ne  croirions 
guère 5  l'efficacité  des  services  que  le  gou- 
vernement semble  attendre  de  M.  <le  Men- 
dieabal,  qui  scroil  aujourd'hui  l'ami  des 
rcvoluti  >  maires  comme  avant,  avec  celle 
différence  qu'après  Jes  avoir  aidés  autre- 
fois avec  des  sacs  d'argent,  il  viendroit 
anjourd  bui  h  leurs  secours  avec  des  dé- 
crets delà  régente.  El  nous  observerions  à 
M.  Mendizabal  clù  ses  a  mis,  que  les  nom- 
breux partisans  qui  se  rattacht*nt  chaque 
jour  à  la  cause  de  Gbarics  V,  prouvent 
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évidemment  que  la  majorilé  del'Rspagnc 
n*eslpas  révolu lionnairc. 

—  Le  joa^al  El  Vapor  de  Barcclonne 
donne  les  proclamations  adressées  aux 
juules  de  Valence  et  de  Catalogne.  La 
chose  qui  ressort  évidemment  de  ces  do- 
cumens,  trop  longs  pour  être  rapport«i^s, 
c'est  la  ferme  résolution  de  renveise* 
parlout  i'aalorilé  de  la  ré^nte  et  la 
royauté  d'Isabelle. 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  le  18  sep- 
tembre : 

lies  lettres  du  1 1.  de  Barceionne,  sont 
fort  importantes:  le  décret  et  le  mani- 
feste contre  les  juntes  des  provinces,  au 
lieu  de  faire  rentrer  dans  l'ordre  les  villes 
soulevées,  ont  tellement  exaspéré  les  libé- 
raux, que  les  juntes  dites  consa/f avives  ont 
été  élevées  à  la  dignité  de  juntes  suprê- 
mes, indépendantes  du  gouvernement 
central  de  Madrid. 

C'est  au  3'  bataillon  de  la  milice  ur- 
baine et  aux  lanciers  nationauxLde  Barce- 
lonne,  que  Ton  doit  d'avoir  empêché  la 
proclamation  de  la  constitution  de  1813, 
a  la  réception  du  décret.  Du  reste,  toute 
la  Catalogne  semble  prendre  les  armes 
contre  l'anarchie  et  en  faveur  de  Charles  V. 

—  Baronne,  1 5  septembre. 

Le  quartier-royal  étoit,  le  11  septem- 
bre au  soir,  à  Lrgoilia;  petit  village  à 
environ  deux  lieues  de  Bilbao. 

D*aprés  les  nouvelles  qui  en  sont  arri- 
vées, il  ne  reste  plus,  à  celte  heure,  aucun 
doute  sur  une  affaire  sérieuse  aux  envi- 
ron*) de  Bilbao.  FJlea  eu  lieu  en  effet  ledit 
jour,  11  du  courant^  et  voici  ce  qu'en 
disent  d'un  commun  accord  diverses  let- 
tres de  celte  date ,  écrites  dans  la  nuit 
d'Urgoilia. 

Charles  V  quittant  Villaréal  d'Alava 
le  9  dans  la  soirée,  vint  couchera  Ochan- 
diano,  d'où  il  se  porta  le  10  &  Durango  ; 
et  de  la  dans  l'après-midi,  prit  la  route 
d'Ârrigorriaga,  village  distant  d'environ 
cinq  quarts  de  lieue  de  Bilbao. 

Le  10,  les  christinos  éloient  sortis  de 
Bilbao  pour  se  rendre  à  Vittoria.  Ilsavoient 
avec  eux  la  réserve  de  Castille  les  corps 
anglais ,  et  ils  étoient  commandés  par  les 
généraax  Espeleta,  Ëvans  et  £spartero. 


Dans  la  matinée  du  11,  l'attaque  com* 
mcnça.  Aprùs  douxc  heures  de  combat, 
les  cbristinoH  rentrèrent  à  Bilbao.  pour- 
suivis par  les  carlistes  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville.  Il  paroit  que  les  Anglais  ont 
perdu  prés  de  quinze  cents  hommes ,  et 
que  les  carlistes  ont  fait  cinq  cents  pri- 
sonniers, au  nombre  desquels  se  trouve 
un  général  anglais. 

La  nouvelle  répandue  -«ussi  hier  d'une 
action  aux  environs  de  Puenta-la-R<^'na 
est  également  trés-cerlaine.  Elle  a  eu  liea 
le  1 1«  c'est-h-dirc  le  même  jour  que  celle 
d'Arrigorriaga.  Voici  ce  qu'en  dit  une 
lettre  de  Cirauqui,  en  date  du  1 1  au  soir, 
arrivée  par  occasion  : 

H  vient  d'y  avoir  une  action  an  pont 
de  Mendigorria ,  entre  les  bataillons  d'I- 
turraldc  et  la  colonne  de  deux  mille 
hommes  qu'a  voit  laissée  Cprdo  va  à  Larin. 
Los  christinos  ont  été  rudement  et  com- 
plètement battus. 

On  assure ,  par  ailleurs ,  que  la  garni- 
son de  Puentala-Reyna,  sortie  au  secours 
des  christinos  ,  auroit  été  coupée  par  le 
2*  bataillon  de  Navarre,  et  qu'enlin  les 
christinos  a uroieni  perdu  la  majeure  par- 
tic  de  leurs  troupes  dans  cette  affaire. 

—  Une  lettre  de  Bourg-Madame,  du 
i4  septembre,  annonce  que  Samso,  après 
avoir  forcé  les  christinos  h  entrer  dans 
Touchen,  a  pris  ce  village  fortifié. 

—  Le  Standard,  journal  de  I/Ondres, 
renferme  une  lettre  de  Saint-Sébastien, 
écrite  par  un  grenadier  du  régiment  de 
Wesmtnster  qui  a  été  blessé  à  l'afTaire 
d'Ernani.  11  résulte  de  celte  lettre  que  les 
auxiliaires  anglais  sont  fort  mal  vus  par 
les  chri^itinos  qui  vont  même  jusqu'à 
prendre  le  peu  d'argent  qu'ils  peuvent 
avoir. 

—  On  Kt  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

La  junte  de  Maurice  s'est  dissoute  le 
8,  h  la  majorité  de  17  voix  contre  4* 

Le  gouverneur  de  Carlhagène  est 
nommé  au  commandement  de  la  pro- 
vince. 

Barcelonne  avoit  demandé  à  Carlha- 
gène mille  quintaux  de  poudre.  Valence 
avoit  demandé  à  cette  ville  six  mille  fu- 
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lU,  M  ks  fusils  ni  la  foudre  ne  seronl 
»niis. 

1 .5oo  liommes  tie  la  U'eloii  f  Irangtre 
MHilM-riv^sk  i&ï  laScud'Urgel, 

Aprta  rnOsirc  inalbcurcuae  du  it, 
les  csrli9lcsk'i}Laieiilra|>|iruch^si|pIii1taoi 
innJMlanslBnuitdu  i5  au  tG,  ils  se  sont 
reliras  dan»  la  direction  dp  Duraiiga.  On 
croîi  lae  c'est  par  iu'iiQ  d'une  iiiarclie  df 

Des  nouvelle  d'Aragon,  en  dnle  du 
.7,  annoncent  (]ue  ics  iNinarraîs.  ilis|ier* 
ii  cl  poursuit  is.  (onibent  de  [0113  côlôs 
ntte  les  maini  des  clirUliiio». 

Vaa  dqiéchu,  irriife  à  Baronne  Ir 
innonce  que  M.  GH-Guardra  e^t  le 
ninislfe  numniÉ  jiuqu'ï  présent, 

pni.Mune. — Kal'ili,  le  a  septembre. — 
■  L'einyierear  Mcolas  a  passil  plus 
em«9. 11  a  6t6  trïs- content  de  rinranteriei 
nais  on  dit  ^ue  lei  maritcuim  de  eetBle- 
le  n'ont  pas  {'lù  aussi  ?alîsfaisanles.  pi  ([Ui 
empereur  en  a  lémoignf  wn  ntéconlen- 
etncnt.  ce  qui  paroll  étonnant  en  voyant 
a  précision  des  manoeuvres  et  la  beauté 
Icï  iiommesetdes  cbpiaui.  Il  a  étéquc.'i- 
ioii  d'amaljjamer  les  troupes  prtUMennes 
dans  les  divisions  roiscs;  cette  dispoirtit 
n'a  subi  quu  le  changement  suivant  :  1 
Prussiens  seronl  comrnauil^'s  par  des  oO 
ciers  aupfricurs  de  l'armée  russe,  et  des 
officiers  siipëricurs  prussiens  commande- 
ront ÛM  règiraens  russes.  Le»  aide-de- 
camp  porteront  les  ordre»  '-n  français,  et 
de  ci-lte  mauicre  tout  pourra  marcher. 
L,a  grande  revue  ne  ciimniencera  que 
le  1:1.. 


IlF.\Le  DE  JliniSPIIlDF.NCE. 

L'ordonnance  suivante,  quoique  di^'ji 
ancienne.  ni.Jrile  d'filre  ruppelC^e  dans 
notre  ilti-He,  parce  qu'elle  résoud  plu- 
sieui-s  dilllcuilL'S  qui  se  priîienlent  tré- 
qiiemmenl  dans  ladminislrulion  des  Ta- 
briques. 

.  £,or<7H'un  mnicil  de  fabrique  le  réanil  le 
premier  dimanche  ti'tniril,  au  lira  du  di- 
mancAg  ils  Qiiaiiitieiio ,  Iti  déUMralioui 
pritei  dani  cetlt  séante  tant,  par  nia 
Mkl,  irriguliént  tt  tutceplibUt  d'ilre 
mnmliet. 
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•  Le  priildtnt   et  U  tetrH»irt  im  fciMu 

•loÎMHt itlm  HdfeintirtKUnt ehoitii ptnû 
Uè  margniUitm  rt  ii»  n*  pntnl  itn 
commit  ijn*  par  tet  margmiiheTt  lemit.a 
ntiii  par  U  rvnieil  ^  fuM^at.  â  feat  it 
naltilédit  ilcctiont. 
'Lort/iue  det  dUcliani  n'ont  pat  éU  faila 
le  dimanehe  Je  Quatitmuti ,  oa  •'dai  il 
inuii  ijui  tail,  tUei  ne  ptureul  pta»  nur 
lieu  iialabitmtnt.  Il  n'd/ipur/wal  fi'é 
l'éot^ut  di  pmiriloir  ana  momituùumi. 

•  Uam  letdivcncai  cî-tltttat,  tamaUHlia 

itectîoiu  et  mmtinationi  irtfgalirraiM 
étrt  protmtieii ,  non  par  l'ii/^wr ,  itM 
par  ordoiinaafii  tlu  rai.  en  tamitide  ('.■• 
Uritar  da  cdbhiJ  iCilal. 

•  (Ms'  l'archevAiiic  de   tioura  couW  fa 

conseil  de  fabrique  d'ïvcciiqiii-.  ) 

•  Kn  i83i.lc  cun^fil  de  )a  {Joniv 
d'ïvecrique ,  dfparlfmeiil  df  ta  Seint-i» 
ff-ricure,  se  rfunil  te  iin^tiiirr  ditntorb) 
du  mois  d'avril,  su  lieu  du  diinaiicbcA 
Qnaïiffiodo. 

•  tn  autre  de  celle  première  irr^;«l» 
rilé,  le  conseil  en  cominjl  dcui  mKM. 
An  lien  de  lalatct  au  karoan  des  ou- 
guillien  t  choisir  son  pt^-sident  «tJM» 
crélairc.  le  coDivil  prucCila  à  c<s  dn* 
Olcclions,  et  noinma  i  ces  Functioi»  dm 
indrtidns  qui  n'ëtoienl  membresjii  dn 
bureau,  id  mttae  du  conseil. 

conseil  se  nïuuitde  nonteau.  etil  oomoia 
dans  CCS  séances  son  jircsidenl,  soniecié- 
taire  cl  un  niarguiilier. 

■  Monseigneur  l'a  relie  cA(|iie  de  Rowtt , 
frappa  de  l'ill^aUlâ  de  ces  divenes  ^Ik- 
Lions,  reiidil,  leG  aoùl  iS3;i ,  nneonfea- 
iiancc  qui  dfclarcil  nulles  la  délibéralioa 
du  1"  atrilet  toutes  celles  qui  aTaiencM 
prises  postfrienrcmenl  sans  aulorisalkn. 
Mais,  plus  lard,  ce  prËlal,  ajont  conra 
quelques  doutes  sur  sa  compi^tencc.  rea- 
(lll.  le  iS  mars  iS35.  une  secimde  ordon- 
nance ,  par  laquelle  il  rapporta  celle  da 
G  août  \Kit,  afin  qu'il  lui  stalné  par  qni 
de  droilsur  les  irr£;;ularit^,  ((D'il  df  nonn 
en  ntCme  Icmps  à  IkL  le  niiaislK  de  l'iota 
rieur  el  des  cnitcs. 

•  En  elTel,  snr  le  rapporte  ce  nûim- 
ire ,  et  l'ivii  do  coinU6  de  l'inlMeor  àt 


«conseil  (l'état,  est  intervenu  Tordonnance 
suivante  : 

»  Locis-Pbilippe,  roi  des  Français, 

•  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crctairc  d'état  au  département  de  l'inté- 
rieur et  des  cultes, 

•  Vu  la  délibération  du  conseil  de  fa- 
brique dlvecrique.  département  de  la 
Seine- Inférieure,  en dat^ du  i*' avril  i852, 

..  par  laquelle  les  labriciens  ont  élu  prési- 
dent et  secrétaire  du  bureau  des  marguil- 
liers,  les  sieui's  Vellery  et  Lefrançois ,  qui 
n'éioient  membiKCS  ni  du  conseil ,  ni  du 
bureau; 

•  Vu  les  délibérations  dudit  conseil  dos 
et  3  juillet,  contenant  élection  d'un 
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président  cl  d*un  secrétaire,  et  nomina- 
tion d'un  marguillier  ; 

»  Va  l'ordonnance  archiépiscopale  du 
6  août  suivant,  qui  déclare  nulles  la  déli- 
bération du  1*'  avril  et  toutes  celles  qui 
ont  été  prises  postérieurement  sans  auto- 
risation ; 

•  Vu  la  nouvelle  ordonnance  archiépis- 
copale du  i5  mars  i853 ,  qui  rapporte  la 
précédente,  aGn  qu'il  soit  statué  par  qui 
de  droit  sur  les  irrégularités  signalées  ; 

•  Vu  l'avis  du  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure exprimé  dans  sa  lettre  du  29  dé- 
cembre i83'i  ; 

"*      »  Vu  enfin  les  antres  pièces  du  dossier  ; 

•  Ensemble  le  décret  impérial  du  3o  dé- 
cembre 180g  et  l'ordonnance  royale  du 
13  janvier  i8u5; 

•  Considérant,  en  ce  qui  concerne  la 
délibération  prise  le  \"  avril  :  qu'aux 
termes  de  l'art,  a  de  l'ordonnance  du 
13  janvier  i8-i5,  la  réunion  ordinaire  de 
la  fabrique  devoit  avoir  lieu  lu  dimanche 
de  Quasimodo,  et  que  celle  qui  a  été  te- 

'    nue   le  1*'  dimanche  d'avril  est  consé- 
quemment  irrégulicre; 

»  Que  Kart.  19  du  décret  du  3o  décem- 
bre 1809  attribue  la  uomiuation  du  pré- 
sident et  du  secrétaire  du  bureau ,  au  bu- 
reau des  marguilliers;  que  d'après  l'art.  i3, 
les  remplaçans  des  membres  sortans  du 
bureau  doivent  être  choisis  parmi  les  fa- 
briciens  ; 

•  Que  le  conseil  de  fabrique  n'avoit  pas 
dU-lors  le  droit  de  nommer  le  président 
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et  le  secrébîrc  du  buneau,  ei  qnc  descboitT 
n'auroient  pu  d'ailleurs  s'arrêter  que  suc 
des  niarguilliers; 

■  Kn  ce  qui  concerne  l«'S  délibérations 
des  i"cl  3 juillet: 

»  Considérant  que  les  élections  et  nomi- 
nations ont  été  faite»  après  l'expiration  da 
délai  fixé  h  cet  effet  par  l'arL  s  de  l'ordon- 
nance royale  du  12  janvier  i8'i5  ,  et  que 
passé  ce  délai,  c'est  ^  l'autorité  diocésaine 
d'y  pourvoir,  selou  Tart.  4  > 

•  Le  comité  de  l'intérieur  de  notre  con- 
seil d'état  entendu, 

•  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit: 

•  ArL  1^'.  I^s  nominations  faites  par  les 
membres  du  conseil  de  fabrique  d'Yve- 
crique,  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure, dans  les  séances  de  ce  conseil  des 
1"  avril  et  3  juillet  i832,  sont  irrégu- 
lières, et  seront  considérées  comme  nulles 
et  non  avenues. 

»  Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  l'intérieur  et  des  cultes 
(  M.  le  comte  d'Argout  ) ,  est  chargé  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

•  Ordounancedu  roi  du  1 1  octobre  1 833.  • 


HEL'AES  D£  POÉSIE ,  par  Théophile 
de  BarboL 

Assez  d  antres  font  servir  la  poésie  à> 
exalter  des  passions  funestes,  et  la  détour- 
nent ainsi  de  «on  noble  but  et  de  sa  desti- 
nation morale.  M.  Théophile  de  Barbot  a 
voulu  la  ramener  à  des  sujets  plus  dignes 
d'elle ,  et  célébrer  les  sentimens  doux  et 
honorables  qui  font  le  charme  de  la  vie  et 
le  repos  de  la  société.  11  peint  la  nature  et 
l'homme  proclamant  l'existence  de  Dieu, 
il  oppose  les  rêveries  des  saint-simoniens 
aux  bienfaits  du  christianisme,  il  combat 
la  manie  du  suicide,  il  donne  h  la  jeunesse 
de  sages  conseils.  Donnons  un  exemple 
de  ses  pensées  et  de  son  style  t 

a  Seula  guides  d^surmait  de  ce  monde  fraple> 
Travail  ni  charité,  Fillfrs  de  r£vangile, 
C'est  sout  votre  lulelley  ô  merveilleuses  Sœars^ 
Que  l'homme  de  la  paix  peut  ravoir  les  douceurs. 
Vous  seules  le  pouvez  conduire  sur  la  terre, 
£n  lui  montrant  plus  haut  la  palme  salutaire^ 
Flus  visible  à  son  œil  par  vos  soins  épuré 
Dea  omhret  dont  oiaif  il  t'éloit  ùaUmtim 
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Todt  wulef  TOttf  poaTci  renooTcler  àmnê  VwÊUà 
Pu  devoir  et  du  bien  la  UngaiiMuite  flainmey 
Ranimer,  renootr  entre  Ira  divers  ran|pf 
Ce*  lien»,  œt  accord  ohaque  jour  eiplrans. 
Sur  ton  ase  d'aimant  tourne»  roule  le  noude, 
Et  de.  ion  créateur  la  aageaae  p(olbn«le 
A -cet  attrait  ooiaraun  a  vouln  rallier 
Les  élémeni  du  tout,  prompts  k  se  délier. 
Dans  la  p«nde  famille,  entre  tous  répartie, 
Absente  trop  long^temps,  commune  sympathie, 
Sor  ton  aae  invisible  ainsi  dans  l'avenir 
Le  monde  social  se  peutiwril  raflermir.  » 

Ce  morceau  nous  parolt  propre  à  faire 
connoltreit  manière  générale  de  Tautear. 
Ses  ven  ont  de  l'éclat ,  de  la  pompe  et  de 
l'harmonie  ;  mais  on  y  désireroit  quelque- 
fois moins  de  fagoe  et  pins  de  clarté.  On 
toit  qae  M.  T.  de  Barbot  a  pris  ses  mo- 
dela parmi  des  poètes  modernes  qui  ont 
.  mis  à  la  mode  an  genre  nouveau  auquel 
nous  ne  voulons  pas  faire  le  procès,  mais 
où  on  désireroit  un  peu  plus  de  la  gr&ce, 
de  l'élégance  et  de  la  pureté  de  nos  grands 
poètes. 

Ce  recueil  se  compose  dune  trentaine 
de  pièces .  parmi  lesquelles  il  y  en  a  une 
adressée  à  M.  de  Ch&teaubriand  et  une 
antre  à  M.  de  Lamartine.  L*autcur  ne  leur 
a  point  épargné  les  éloges. 


"IMITATION  DE  JESUS 'CURiST,    traduite 
par  M.  Tabbé  Dassance. 

Celte  édition  nouvelle  est  accompagnée 
de  tout  ce  qui  peut  salisraire  l'œil  et  le 
goût  des  amateurs.  Outre  le  mérite  de  la 
traduction  ,  chaque  chapitre  est  suivi  de 
réllexions  chrétiennes  extraites  de  Bos- 
suet,  de  Fénelon,  Fléchier,  de  Massillon 
et  des  Pères  de  TEglise.  Ces  réflexions 
sont  analogues  aux  sujets  traités  dans  le 
chapitre.  Chacune  des  livraisons  que  nous 
avons  reçues  offre  une  belle  gravure  sur 
un  sujet  de  piété.  La  grandeur  du  for- 
mat,  la  beauté  du  papier,  la  netteté  des 
caractères,  les  vignettes  du  commence- 
mont  des  chapitres,  les  cncadremens  des 
pages  avec  des  orncmcnshTimitation  des 
anciens  nianuscriU»,  tout  recommande 
cette  édition.  Nous  n'avons  encore  vu  que 
les  quatre  premières  livraisons,  mais 
nous  croyons  qu'il  en  a  paru  quelques  au- 


tres depuis,  et  que  Pédîtloa  aTance  rapi- 
dement. 

Nous  nous  occuperons  ane  antre  fois 
de  la  traduction  qui  est  roavrage  dm 
ecclésiastique  distingué. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de 
i  fr.  5o  c.  et  de  a  fr.  pour  les  dôparte- 
mens.  Chei  Canner,  éditeur,  rue  Saint- 
Anne,  N*  a  5*.       • 


HVSTITVTIOlf  B8  PHILOSOPHIC^  ,    INTIJ.- 
LIGENTUE  TYHOrSUli   AGCMIItlIODAT^ 

amotort  P,  S.  Sirou,  $ûeerdot€. 

Ces  instructions  philosophiques  sont  en 
trois  parties  ,  la  logique,  la  métaphbiqne 
et  la  morale.  Elles  sont  en  latin  et  trai- 
tées suivant  la  forme  ancienne  adoptée 
dans  les  écoles.  L'auteur  n*a  donné  dans 
la  nouveauté,  ni  pour  le  fond,  ni  poar  la 
forme.  11  suit  la  met  :ode  scolastiqae ,  et 
montre  que  le  sens  intime,  révideuce,  d 
le  témoignage  des  sens  sont  des  motifi 
infaillibles  de  jugement  L'auteur  ne 
parle  point  d'un  système  récent;  mais  il 
en  combat  les  principes  par  le  fait. 

Lauteur,  M.  l'abbé  Siron,  habite  I 
Saint- Pons,  ancienne  ville  épiscopale,  au- 
jourd'hui do  diocèse  de  Montpellier.  C'est 
là  que  louvrage  a  été  imprimé.  Chex 
Franc  ,  prix  des  trois  vol.  in-ia,  5  fr. 

j\  Çétaut,  Ce  0f$9ur. 
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r*AM1  CE    LA  RELlGIO!«| 

pai-oit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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DE  L^ÉGILITÉ  POLITIQUE 

DA>S   LA  RELIGIOX. 

(SuiloduN«255i.) 

Si  d'un  côté  la  religion  apprend 
aux  foiblcs  à  se  résigner  aux  iné^a- 
lilés  sociales  dans  l'espoir  d'une  vie 
où  le  même  royaume  appartiendra  à 
tous ,  de  l'autre  elle  ne  cesse  do  dire 
aux  puissans  qu'ils  ont  à  rendre 
compte  de  leur  autorité  à  celui  dont 
elle  émane  (1),  qu'un  jugement  sé- 
vère les  attend  (2),  qu'ils  doivent  être 
justes  et  bons  pour  le  foible,  et  traiter 
avec  lui  comme  s'il  étoit  leur  é^a\  (3), 
que  plus  ils  sont  élevés ,  plus  ils  ont 
de  devoirs  à  remplir,  de  fardeaux  à 
porter,  qu'ils  «  ont  reçu  cette  puis* 
sance  du  Seigneur  et  cette  domina- 
tion du  Très-Haut  qui  scrutera  leurs 
œuvres  et  sondera  jusqu'à  leurs  plus 
secrètes  pensées  ;  que,  s'ils  en  abusent, 
il  leur  apparoitra  soudain  et  d'une 
manière  effroyable  ;  que  l'indulgence 
sera  pour  les  foibles ,  mais  que  les 
puissans  seront  puiss^imment  tour- 
mentés (4)  ;  »  qu'enfin  ils  ont  eux- 
mêmes  dans  le  ciel  un  maître  redou- 
table dont  l'incorruptible  sagesse 

a  Juge  louff  les  mortels  avrc  dVgales  lois, 
»  Et  du  haut  de  son  trône  interroge  les  roic.  » 

(Rac»e.  Bsther,  act.  ill,  ne.  ly.) 

L'auteur  du  Contrai 'Social  lui- 
même,  cet  effréné  partisan  de  l'rga- 
lité,  étoit  loin  de  la  vouloir  telle  que 
se  la  figurent  les  niveleurs  modernes. 
«  Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce  mol, 
dit-il ,  que  les  degrés  de  puissance  et 

(1)  Hcbr.,  ch  xm,  17. 

(2)  Sap,,  ch.  VI,  6. 

(3)  Téne\on,  Direetioni  pour  la  eonseienee 
é^un  roi.  Dir.  xx. 

(4)  Sap.,  ch.  VI,  4*  6,  7. 


de  richesse  soient  absolument  les 
mêmes,  mais  que,  quant  à  la  puis- 
sance, elle  soit  au-dessous  de  toute 
violence,  et  ne  s'exerce  jamais  qu'eu 
vertu  du  rang  et  des  lois  ;  et ,  quant 
à  la  richesse,  que  nul  citoyen  ne  soit 
assez  opulent  pour  en  pouvoir  ache- 
ter un  autre,  et  nul  assez  pauvre  pour 
être  contraint  de  se  vendre  :  ce  qui 
suppose  du  côté  des  grands  modéra- 
tion de  biens  et  de  crédit,  et  du  côté 
des  petits  modération  d'avarice  et  de 
convoitise.  »  {Contr,  Soc,  liv.  II, 
ch.  XI.)  Pour  obtenir  de  tels  résultats, 
les  institutions  humaines  sont  insuf- 
fisantes ;  l'histoire  le  prouve.  Mais  la 
morale  chrétienne,  animant  une  so- 
ciété et  présidant  à  sa  législation,  per- 
suade aisément  aux  (grands  et  aux 
riches  la  modération  et  l'humanité, 
aux  pauvres  et  aux  foibles  la  résigna- 
tion ^  la  reconnoissance  ;  et  c'est 
ainsi  que  la  loi  parfaite  de  la  liberté  (1) 
est  aussi ,  dans  le  sens  le  plus  étendu 
et  le  plus  juste,  la  loi  parfaite  de 
l'égalité. 

«  Dieu,  dit  toujours  Bossuet,  Dieu, 
voulait  établir  la  société ,  veut  que 
chacun  y  trouve  son  bien ,  et  y  de- 
meure attaché  par  cet  intérêt  (2).  » 
En  effet,  cet  intérêt  est  celui  de  tous, 
du  petit  comme  du  grand ,  du  puis- 
sant comme  du  foible.  C'est  ainsi  que 
dans  l'admirable  société  des  abeilles, 
dont  Dieu  est  l'unique  l^islatenr, 
société  monarchique  et  où  le  pouvoir 
est  toujours  légitime  (3)  et  certes  bien 
de  droit  dit^in ,  les  rangs  sont  gradués 

(1)  Jac,  ch.  I,  25. 

(a)  Polit,  sae.f  liv.  I,  6*  proposîlio::. 

(3)  Fo^M  Charles  Bonnet  ttl'ao  leur  des 
Leçons  de  ta  Nature  :  «  .Si  Ton  introduit,  dit  ce 
dernier  écrivain ,  plusieurs  reines  dans  une 
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depuis  le  simple  peuple  jusqu'au 
roi  C),  et  le  boolieui-  public  se  coin- 
giose  au  bïen^tre  de  clia(|ue  nog  et 
de  chaque  individu.  Ce  n'est  en  efTei 
que  de  sacririces  réciproques  que  peut 
.résulter  le  bien  fjénéral.  Maïs  voyez 
comme  U  religion ,  en  consacrant  U 
bi^arctiie  lociBlc ,  en  commandant 
aux  uns  d'exercé^  le  pouvoir  sans  or- 
gueil, aux  antres  de  s'y  soumettre 
jana  murtuure,  sait  rétablir  l'alité, 
même  dès  ce  inonde.  «  Il  y  aura  tou- 
jours des  pauvi-es,  dit  le  Fils  de 
Dieu  (1^.  Mais  ces  pauvres,  ajoutert-il, 
a*iU  acceptent  leur  pauvreté,  s'ils  s'y 
-vésignent  et  s'ils  l'ainieul,  le  royaume 
d«  cid  est  i  eux  (2).  «  Qu'elle  est 
ricbe  cette  pauvreté,  aux  yeux  du 
cbrétieu  qui  sait  de  plus  que  son 
.maître  a  vécu  pauvre  l  Ainsi ,  les 
.pauvres  sont  lieureux  s'ils  se  sou- 
uettent  à  leur  sort  :  Btati  paitperesJ 
Les  ricbcs.d'un  autre  cAté,  sont  dé- 
clarés malheureux  (f^a  dùiitibiu  (3)  !  ) 
s'ils  sont  durs-|>our  .les  pauvres.  Mais 
s'ils  ]iart9geut  avec  eux  leiii-s  >' 
ctiesses  (4),  et  que  l'aboiidmce  di 
uus  supplée  à  l'îmli^eiice  des  bl 
très  (5) ,  le  même  royaume  leur  ap- 
parlii^iil  (6).  Quelle  admirable 
nomic  !  Que  sont ,  auprès  de  ces 
célestes  eiiseiijiieniens ,  toutes  les  in- 
tUtuiioiis  bumjincs?  Voilà  l'égalité 
réialili(.',et  la  société.  Bielle  veut  être 
docile  ù  ces  oracles ,  assise  sur  d'in- 
cbraiilablcs  fondeuieos.  Le  léiji.li 
suprême ,  qui  seul  est  riche ,  à  qui 
ruche,  il  n'y  en  suri  jamais  qu'une  senle 
qui  conscnci'a  l'erajiire  :  il  demeure  i  la 
Ugiiimt  souveraine.  ■  (  yô'  coD9id6ra- 
lion.) 

(*)  On  plut6l  Jnsqn'ï  la  reine. 

(0  Jaan.,  cli.  ht,  8. 

(a)  Mallli..ch.  V.  3. 

(3)  Luc.ch.  Miv,  6. 

(iil^ 


,  35,  etc. 


(  674  ) 


seul  appartiennent  les  trésors  de  n 

monde  et  de  l'autre,  dit  à  une  par 

1  du  genre  humain  :   >  Je 

ine  les  biens  de  la  terre.  Afi 

DUS,  si  TOUS  les  gaitlex  pour  tm 

seuls  \  Ils  vous  assureront  les  bits 

du  ciel,  si  vous  le*  partages  nvc 

ma  providence  ea  a  privés  pou 
vous  ménager  le  bonheur  tic  lésa 
fnire  jouir.  ■  Il  dit  aux  pauvres 
Gonsoles-TOus  ,  réjouissez -tous  J 
>-otre  pauvreté.  Je  voiu  promets  I 
oyauuae  ries  deux,  mois  à  condiiis 
que  vou*  accepterez  de  bort  cœnrl 
privation  qiu:  je  voua .  impose  dl 
biens  de  la  terre.  Je  voua  fai» 
lus  dispensateurs  des  trésors  cékril 
en  favcut  dea  lielies  qui  vous  fert 
part  de  leurs  terrestres  tràiors ,  et 
quelque  sorte,  comme  au  cbcfJ 
mon  Eglise ,  je  vous  donne  le  clé  i 
royaume  des  deux. 

■  Si  vous  Atex,  dît  un  aage  et  piH 
écrivain,  si  vous-âtex  lus  IwsoiDS^ 
lient  les  hommes,  catr'eux  ,  fi  vM 
les  rend»  ton*  ^aux  eu  ridieascs,» 
(grandeur  el  eu  puisrance ,  il  n'y  m» 
ni  ordre,  ui  subordination  dam  k 
société  i  ce  ne  sera  plus  qu'ar 
composé  de  membras  séparés  et  dîn 
ses,  qui  n'auront  aucun  rapport,) 
qui  ne  se  prêteront  aucun  seco« 
iiiumei.  Il  a  donc  fallu  qu'il  y 
dans  le  inonde  des  priuces  et  des 
jets,  des  itiaitres  et  des  serviteun,* 
pnr  conséquent  des  riches  et  des  pu- 
vres.  Le  riche  est  doue  fait  pour  It 
pauvre,  et  le  pauvre  pour  le  ndw 
Celui-ci',  pour  donner  au  pauvrti 
quoi  soutenir  sa  vie,  et  le  pain< 
pour  fournir  au  riche  de  quoi  bit 
soD  salut  (i).  » 

Un  deux  mots ,  Dieu ,  auteur  de  b 

société,  n'a  pas  fait  les  bomiiies  jicat 

être  égaux    eutr'cnx  ;    mais    nicru,j 

sauveur  du  ^enre  buniaiu,  a  isil; 

(1}  Médaille,  MMutin  i86*. 
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lis  liommeii  pour    eire   ^gaiix   aux 

Je  le  demande,  «ne  si  hante  plii- 
losophie,  une  si  salutaire  politique 
n'est-elle pas ëvidemineut divine?  El 
que  manqueroU-il  au  repos  et  à  la 
félicité  des  peuples ,  s'ils  savoient  en 
observer  les  lois?  C'est  ainsi  que  le 
Père  coinuiun  partage  l'héritage  en- 
tre des  frères;  c'est  ainsi  qu'il  leur 
I  apprend    à    s'aimer  mutuellement. 
!  Une  telle  législation  n'est -elle  pas 
t  dictée  par  la  plus  parfaite  connois- 
*  sauce  du  cœur  humain?  Et  ce  cœur, 
i  qui  le  connoît  mieux  que  son  créa- 
t  leur?  Qu'on   y    réfléchisse,  et  Ton 
r  verra  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  manière 
d'établir  l'égalité  sur  la  terre.  Car, 
eomme  l'a  si  bien  dit  le  sage  et  élo- 
quent publiciste  dont  j'ai  déjà  ein- 
prunté  les  paroles ,  a  une  révolution 
qui  rcndroit  les  hommes  tous  réelle- 
ment souverains ,  ne  les  coiitenteroit 
pas  plus  que  celle  qui  les  rendroit  tous 
esclaves.  Ce  sont  les  inégalités  qu'on 
aime,  tout  eu  prêchant  Tégalité  (2).  » 
Après  cet  illustre  écrivain,  on  peut 
Citer  aussi  son  digue  fils.  On  diroit 
qu'il  se  sert  de  la  même  plume  : 

tt  Les  hommes ,  dit  M.  Henri  de 
Bonald,  qui  demandent  l'égalité  po- 
litique, trompent  les  autres  ou  eux- 

incmes »  «Pour  un  ambitieux, 

ajoute-t-il,  l'égalité  n'est  qu'une  halle 
à  moitié  chemin.»  {Pensées politiq, 
ei  relig.,  pag.  245.  ) 

Ah  î  si  cette  autorité  si  convoitée , 
rî  ces  honneurs ,  ces  emplois  tant  en- 
TÎés  étoient  bien  appréciés,  bien  con- 
nus, on  s'estimeroit  heureux  d'en 
être  exempt,  de  vwre  pour  soi,  comme 
dit  un  ancien  poète  (3), 

«  D'avoir  vaincu  la  crainte  et  l'espërance .  u 

(i)  Luc,  ch.  56. 

(s)  M.  le  vicomte  de  Bonald,  Pensées 
diverses,  1. 1",  p.  2 13. 

(3)  Maynard. 


on  sauroit  qu'on  est  d'autant  moins 
libre  qu'on  est  plus  élevé,  que,  si  l'on 
n'a  pas  plus  de  vertu  que  le  couunua 
des  hommes,  ou  n'est  digne  que  d'eu 
être  méprisé,  qu'un  rang  plus  distin- 
gué n'est  que  l'obligation  de  valoir 
mieux  que  les  autres ,  que  les  vices 
des  grands  (  et  c'est  Cicéron  qui  fait 
cette  remarque  (i)),  comme  vices, 
sont  toujours  de  très -grands  maux , 
mais ,  de  plus ,  sont  en  quelque  sorte 
irréparables  par  les  mauvais  exem- 
ples qu'ils  donnent,  et  par  les  crimes 
que  leur  imitation  enfante.  On  ver- 
roit  que  ces  distinctions  qui  irritent 
l'ambition  des  hommes ,  jie  sont  que 
de  brillans  fardeaux,  des  diaines  do- 
rées ;  on  apprend roit  enfin  ce  que  dit 
si  bien  un  poète  fameux,  combien  est 
léger,  en  comparaison ,  dans  la  ba- 
lance du  bonheur,  le  contrepoids  des 
humbles  chagrins  qui  affligent  les 
conditions  privées  (2).  Mais  la  pas- 
sion ne  raisonne  pas.  Combien  plus 
sage  et  plus  douce  est  la  voix  de  la 
religion  qui  ue  parle  aux  oreilles  et 
aux  cœurs  que  pour  apprendra  aux 
hommes  à  être  heureux,  et  pour  leur 
persuader  de  vouloir  l'être  ! 

Concluons  donc  avec  un  philo- 
sophe qu'on  pourroit  presque  appe- 
ler ^chrétien  avant  l'Evangile  :  on  a 
beau  épuiser  les  combinaisons  de  la 
sagesse  humaine  pour  assurer  aux 
peuples  la  liberté  et  l'égalité,  le 
joug  des  institutions  humaines  est 
toujours  difficile  à  porter  :  u  le  joug 
de  Dieu  seul  assure  le  bonheur  «des* 
peuples  (3).  ■ 

X 

LE  COMTE  DE  MAIlGELLliS. 

(i)  Cîc.  de  Leg, ,  lîv.  111,  ch.  xiv. 

{2)Oh!  ifhe  knew  ihe  weighi  ofsptendid  chants. 
IIow  light  tkt  ùnianee  of  hh  humàler  paiiirt 

(L.  Btkon.  CoTsair.,  ch.  I,  vni.) 
(3)  Platon,  Conseils  aux  Sjracusainê. 
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uoire  courte  i.ioiii.e.  j 

.M.  CLarU's- Dominique  NîcoJU 
étoitnéie4aoùll7â8,ùFi'esniii<:iin<.>,  I 

Siès RoiK-n.  llvliit  jciiite  à  Pam,  et 
t  ses  éludes  nu  colli-ge  Saiiite-Burbe. 
Après  lesaroii'teniiiiiéeii.  il  futcliargé 
quelque  tem]>s  «l'une  éducatiou  par- 
liculiere  ;  mai*  son  attrait  étoit  sur- 
tout pour  l'éducatiou  publique.  Il 
rentra  à  Sainte-Barbe  couiine  uiaitre, 
et  fut  bientôt  cbaryé  de  la  direction 
ïeM  études.  Di'ji  on  remarquoit  eu 
lui  ce  zèle  pour  Pinstruciion  publi- 
que ,  qui  l'a  oci-upé  toute  sa  vie.  La 
révolution,  qui  le  força  de  s'éloi^uur 
(le  sa  pairie,  neluî  fit  |wint  perdre  de 
.Tuc  cet  iiiinoi'taiit  objet.  Après  «voir 
dirigé  quelque  temps  l'éducation  du 
âls  du  célèui-e  coutte  de  Clioisuul- 
UouRiLr,  il  établit  à  Saint-Péters- 
bourg un  institut  pour  la  j(.-uue  no- 
Messe  russe.  D'autres  ecclésiasticjnes 
français  lu  secondoient  dans  la  direc- 
tion de  celte  maison  ;  M.  t'abbé  Salan^ 
dre ,  entr'autres ,  aujourd'bui  jjrand- 
vicaire  de  Paris,  fut  un  desescoopé- 
raieurs.  ils  comptèrent  panni  leurs 
élèves  les  eiifaus  des  premières  fa- 
milles de  la  Rusùe. 

Le  dnc  de  Aicliulieu,  au-isi  retiri 
enRus.sic,etdeïi;uii|5ouTtrncurd't)- 


in  rumes.  11  ciaUiit  ueux  r 
joUé)>,es,  le  colline  Stanislas 
léjic  Saiiito-Barliu ,  aujourd 
léi;e  Rollin. 

Sous  le  niiiiislère  de  M.  i 

polis,  la  place  de  rccttiir  dt 

■     de   Paris  fut  si.ppriiii 

rons  pas  ImsoÎu  de  jtistj 

mesure  de  l'illustre  prélat  ; 

dictée  par  les  motifs  les  plu 

tables,  ut  cul  pour  premier  1*1 

.timpliâur  radininistraliou.  ] 

Nicolle  conserva  d'ailleurs 

tous  ses  avantu^M.  Il  resta 

du  conseil  royal  d'instiiiciic 

(jnc.  I!  émit  logé  en  Sorlwni 

*  avoit  conféré  le  titre  de 

»ic-rlmuoranv.  Déplus, 

vc<|uc  de  Paris  l'appela 

conseil ,  et  lui  donna  des  I 

grand-vicaire. 

La  révolution  del830  lui 
sa  place  d^ns  lecoiweil  royal 
tion  publique.  11  obtint  un 
et  vécut  dans  la  retraite.  ( 
qu'il  voului  rédiger  par  ce 
avoit  été  l'objet  dis  pensée 
savie;  il  publia  l'année  dei 
PlandEdiicalio»,  on  Projet 
lège  nouveau,  in-S",  dont  n< 
rendu  compte  dans  ce  Joui 
..w'..n.l..  l.1.bWmbntd<-r» 
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Paris,  Oli  îl  est  mort  le  2  sepleiiibre , 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la 
rHi{;ion.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  4 
à  Notre-Dame,  o  lie  corps  a  été  porté  di 
la  Sorbonac,  IVI.  rabbéNicoUc  étant 
chanoine  et  grancl-vicaire;  M.  l'abbé 
Boudot  ofUcioit.  Un  assez  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  éloient  venus 
rendre  les  derniei*s  dévoilas  à  un  prêt  re 
estiuiable ,  et  qui  comptoit  de  nom- 
breux amis.  Après  le  service,  le  corps 
a  été  porté  au  cimetière  du  Mont- 
Parnasse.  Il  paroit  que  quelques  amis 
s*y  étoient  proposé  de  prononcer  des 
discours  sur  la  tombe  ;  mais  on  leur 
fit  remarquer  que  cet  usage  assez 
nouveau  et  assez  profane  ne  conve- 
noit  point  li  Tq^ard  d'tm  ecclésias- 
tique; il  n*y  eut  pas  de  discours. 

M.  l'abl^  Nicolle  laisse  de  vifs  re- 
grets parmi  tous  ceux  qui  Tontconnu. 
1^  douceur  de  son  conuuerce,  le 
liant  de  son  cara(;tère  ,  les  agrémens 
de  sa  conversation,  son  extrême  obli- 
geance le  faisoient  aimer  (générale- 
ment. Il  ne  froissoit  personne;  ul  ac- 
cueilloit  chacun  avec  bonté ,  et  il  a 
rendu  service  à  une  foule  de  jeunes 
gens  nuM  a  fait  entrer  dans  la  car- 
rière. Tonte  sa  \'w.  il  s'éloit  occupé 
de  rinstmciion  publique  et  ne  s'étoit 
point  appliqué  au  ministère  ecclé- 
siastique. Il  étoit  par-dessus  tout 
classique  ;  cependant ,  dans  ces  der- 
niers temps,  il  desservoit  IVglise  de  la 
Sorbonne,  et  il  a  assisté  ù  la  mort  des 
lioniines  du  monde,  qui  netoient 
pas  exempts  de  préventions  contre 
d'an  1res  prêtres,  mais  qui  rendoient 
justice  à  ses  excellentes  qualités. 
M.  r.Atchevèque  lui  a  donné  jusqu'à 
la  fia  des  marques  de  confiuice.  Le 
prélat  l'avoit  nomiué  membre  du 
conseil  pour  l'œuvre  des  orphelins 
du  choléra. 

M.  Tiiihault,  évèque  de  Montpel- 
lier ,  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
mardi  15.  I^  population  s'étoit  por- 
tée à  sa  rencontre.  Descendu  île  voi- 
ture au  presbytère  de  Saint- Denis,  le 
prélat  fut  reçu  par  le  chapitre,  le 
clergé  des  sept  paroisses  et  le  sémi- 


naire. Il  refusa  le  diis  qu'on  lui  of- 
froit,  et  fut  conduit  procession nelle- 
ment  à  la  cathédrale  de  Saint-Pierre. 
Partout  la  foule  se  pressoit  sur  sou 
passage,  et  faisoit  entendre  des  iiccla^ 
matirms.  A  la  porte  de  la  cathédrale, 
le  vénérable  M.  Coustoii ,  grand-vi- 
caire, complimenta  le  prélat,  qui  ré- 
pondit en  peu  de  mots ,  et  s'avança 
ensuite  dans  l'église,  remplie  entière- 
ment par  un  grand  concours 4e  fidèles. 
Après  les  prières  d'usage,  I^j  .  l'évèque 
fut  conduit  au  trône ,  et  là  donna  le 
baiser  de  paix  à  tout  son  clei^é ,  qui 
lui  fut  successivement  présenté. 

Le  prélat,  étant  monté  en  chaire, 
parla  de  ses  vœux  pour  ses  diocésains 
au  moment  on  un  cruel  fiéau  les  frap- 
poit.  11  s'offrit  lui-même  comme  vic- 
time d'expiation  à  la  justice  divine.  • 
Des  paroles  d'union  et  de  paix  termi- 
nèrent celte  allocution,  remarquable 
à  la  fois  et  par  le  talent  de  l'orateur^ 
et  par  les  sentimens  qu'elle  expri- 
moit.  Après  la  bénédiction  pontifi- 
cale, le  prélat  fut  conduit  par  le 
clergé  à  l'évéché,  où  il  fut  reçu  par  le 
corps  municipal.  M.  Parlier,  premier 
adjoint,  porta  la  parole  ;  M.  l'évèque 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  grâce. 
Les  habitans  de  la  rue -des  Carmes 
avoient  élevé  un  niXHle-triomphe  de* 
vaut  la  rue  de  l'Evèché,  et  le  soir 
tontes  les  maisons  furent  illuminées. 
Le  lendemain,  le  prélat  reçut  la  visite 
des  autorités  constituée^.  Il  a  signalé 
son  arrivée  par  la  délivrauce  de  trois 
prisomûers  pour  dettes. 

Li  deuxième  retnvte  eccliViastique 
à  Rouen  a  été  terminée  le  jeudi.  Mous 
avons  dit  que  les  exercices  étoient 
donnés  par  M.  l'abbé  Parau<lier.  On 
y  comptoit  près  de  tioisce*its  prêtres, 
quoique  la  première  en  eiit  eu  près  de 
quatre  cents  ;  mais  on  sait  que  ce  dio- 
cèse est  un  des  plus  grands  qu'il  y  ait 
en  France.  Une  circonstance  inatten- 
due a  donné  un  nouvel  intérêt  à  cette 
retraite.  M.  Brûlé,  évê<| lie  de  Vin- 
cennes,  qui  venoit  faire  un  voyage 
dans  sa  patrie,  est  arrivé  au  commen  ) 
cernent  de  la  retraite,  et  a  souhaité  y 
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prendre  part.  Le  prélat  a  suivi  assi- 
dûment tous  les  exercioes ,  et  a  même 
été  prié  d'adresser  quelques  paroles 
d'édtficalion  aux  prêtres  de  la  re- 
traite. Il  Ta  fait  avec  autant  de  grâce 
que  de  pieté.  Sa  présence  a  excité 
un  vif  intérêt  parmi  les  retraitans. 
M.  Tabbé  Paraudier  en  a  profité  pour 
recommander  l'oeuvre  de  la  Pi-opaga- 
tion  de  la  Foi,  et  M.  l'abbé  Fayct , 
grand-vicaire,  a  aussi  parlé  avec  beau- 
coup d'ame  en  faveur  de  celte  œuvre 
81  catlioliqne.  Il  a  engagé  les  curés  à 
l'établir  ou  à  l'accroilre  dans  leurs 
paroisses.  Les  ecclésiastiques  présens 
ont  même  voulu  montrer  sur-le- 
champ  leur  zèle  pour  cette  œuvre, 
et  on  a  fait  une  collecte  pour  l'église 
de  Yincennes. 


Le  8  septembre  a  été  doublement 
un  jour  de  fête  à  Draguignah.  A  dix 
heures  le  clergé  se  rendit  procession- 
uellement  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-du-Peuple  pour  en  faire  la  dé- 
dicace ;  un  peuple  nombreux  suivoit 
la  procession.  Après  la  consécration  , 
tine  messe  a  été  chantée  à  grand 
chœur  ;  presque  tous  les  nssistnns 
étoient  cn-dchors ,  vu  la  petiteîise  du 
local.  Après  l.i  messe  ,  le  cortège  est 
retourne  A  la  paroisse  dans  lo  même 
ordre.  Une  pluie  qui  survint  fit  crain- 
dre pour  la  procession  du  soir  ;  mais 
au  moment  où  elle  alloit  sortir,  le 
ciel  redevint  serein.  La  procession  fut 
très- brillante.  Tous  les  liabitans  y 
nssistoient;  sept  confréries  de  pcni- 
tfus,  l'iiospice  de  la  Charité  ,  les  di- 
verses associations  et  corporation"*,  la 
fabrique  ,  le  clergé ,  auquel  sVtoieut 
joints  beaucoup  de  prêtres  iloi  envi- 
rons ,  fornioi.Mit  une  réunion  tr^s- 
imposante.  La  statue  de  la  sainte 
Vierge  étoit  portée  par  quatre  ecclé- 
siastiques endalniatiquc,  qui  se  rclc- 
voient.  Elle  a  parcouru  toute  la  ville, 
recueillant  les  offrandes  de  la  piété. 
Elle  s*est  rendue  dans  la  rhapclle  ra- 
-clietée  par  les  dons  des  fidèles ,  d'où 
elle  a  été  ramenée  à  la  ])aroisse.  C'est 
ainsi  que  la  population  a  témoigné  sa 
•'-^'^nnoissanceà  la  sainte  \*iei^;e  pour 


l'avoir  préservée  du  fléau;  dans  une 
circonstance  semblable,  la  ville  fut 
préservée  de  la  peste  par  la  luéme 
pratection. 

Le  31  aotit  le  nouveau  Palais  de 
Jtistice  de  Guéret  a  été  béni  par  iM .  le 
curé  de  la  ville,  assisté  de  son  clergé. 
On  doit  féliciter  le  tribunal  d'avoir 
appetéles  bénédictions  de  l'Eglise  sur 
le  local  oiï  il  va  siéger.  Cest  une 
preuve  que  ces  magistrats  ne  regar- 
dent pas  la  religion  comme  étrangère 
à  leurs  graves  vt  nobles  fonctions. 

l^a  Gazette  du  Midi  nomme  tous 
ceux  qui  se  sont  disting'iés  à  Toulon 
par  leur  zèle  et  lotir  dévouement  pen- 
dant les  ravages  du  choléra  ;  nom 
nous  bornerons  k  citer  les  noms  dts 
ecclésiastiques.  M.  Courdoiian  ,  curé 
de  Saint-Louis ,  qui  a  dû  remplacer 
M.  Chabaud ,  cui*e  de  la  cathédrale, 
alité  depuis  le  8  juillet,  a  euseveli  lui- 
même  les  moi*ls.  Un  vicaire  de  la  ca- 
thédrale, M.Vincens,  s'est  oOert  pour 
le  même  ministère.  Ce  digue  prêtre  n 
été  tour  à  tour  chirurgien  ,  médecin 
et  niéine  infirn^ier,  ainsi  que  sf> 
jeinies  confrères,  MAL  Gillxrt,  de 
iNotre  -  Daine  ;  Kidiard,  de  8;iint- 
lx>uis  ,  et  Rue,  deSaint-Françoi»*.  Vw 
jeune  prêtre,  M.  JMarin,  a  <lctn.and«'' 
à  être  envoyé  à  Saint-IMandriez  pour 
assister  les  forçais.  L'auinonier  <lii 
bagne,  M.  Tabhé  Allamaui,  a  fait  bé- 
nir auprès  d'eux  son  charitable  mi- 
nistère, î^nr.  Alhergc  et  Saint-C«'»rv, 
auuiônier>  i\es  hôpitaux  rivils  et  mi' 
liiaires,  ont  été  victimes  de  leur  zèif, 
connue  nous  t'avons  déjà  annoncé. 


^fk^an.» 


Un  curé  de  rarrondisseinent  do 
Brest  étoit  accusé  d'avoir,  le  31  \\\m 
dernier,  injurié  en  chaire  l'ancien 
maire  de  la  couunune.  Celui-ci  a 
rendu  plainte  en  diifamation.  L'af- 
faire a  été  appelée  au  tribunal  corro*- 
tionnel  à  Brest  ;  elle  a  occupé  quatre 
lon[;Ties  audiences  ,  et  a  attiré  graftd 
nombre  d'auditeurs;  quarante  té- 
moins étoient  assignés  tant  par  !a 
partie  civile  que  par  le  curé.  L'avo- 
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cat  de  celui-ci  a  d'abord  élevé  un 
moyeu  d'iiicouipéiencoy  en  se  fou- 
daat  sur  Tart.  6  de  la  loi  du  18  (ger- 
minal an  X,  qui  prescrit  le  recours  au 
conseil  d'état  pour  tous  le^  cas  d'abus 
de  la  pai't  des  ecclésiastiques.  L'avo- 
cat de  la  partie  adverse  a  soutenu 
que  cela  n'a  voit  plus  lieu  «lepui^  18^, 
la  nouvelle  charte  ne  recounoissaut 

Élus  de  religion  de  Tétat;  iiiaii  sous 
Bonaparte  on  ne  rerounoissoit  pns 
non  plus  de  religion  de  l'état.  Toute- 
fois le  ministère  public  a  conclu 
comme  l'avocat,  et  le  tribunal  s'est 
déchré  compétent,  attendu,  est-il  dit 
dans  le  considérant,  qu'il  ne  s'agit 

Cts  ici  d'un  cas  d'abus,  mais  d'un  dé- 
t  commun  justiciable  des  tribu- 
naux. On  a  donc  plaidé  au  fond.  Le 
tribunal  a  condaumé  M.  le  curé  de 
Plorauguer  k  25  fr.  d'amende ,  mini- 
tnum  de  la  peine  ,  25  fr.  de  domma- 
ges-intérêts envers  la  partie  civile,  et 
anx  dépens.  Le  curé  a  appelé  devant 
le  tribunal  de  Quimper. 

M.  Joseph  Bard  nous  a  adressé  une 
nouvelle  prière  à  Notre-Dauic-de- 
Fourvières,  à  l'occasion  du  choléra. 
Cette  prière  annonce  des  sontimens 
touclians  de  foi  et  de  piété  ;  niais 
quelque  éiii fiantes  que  soient  ces 
sortes  de  pièces ,  ce  n'est  pas  notre 
usage  de  les  insérer  dans  le  Journal. 
Celle-ci  d'ailleurs  a  déjà  paru  dans 
des  journaux  de  province. 

Un  journal  du  Nord  annonce  que 
M.  Onésiiue  Leroy,  de  Yalencienncs, 
a  découvert,  dans  une  bibliothèque 
qu'on  ne  désigne  pas,  ww  manuscrit 
qui  prouve  que  V Imitation  est  de  l'il- 
lustre Gerson.  On  dit  que  M.  Leroy 
doit  publier  son  travail  siu*  ce  sujet. 
Il  sera  bon  d'aitciidre  celte  publica- 
tion pour  juger  si  elle  terminera  enfin 
la  controverse  sur  un  point  déjà  tant 
de  fois  agité. 

V^iùiim  de  la  Creuse  a  trouvé 
mauvais  que  le  préfet  du  départe- 
ment eût  assisté  à  la  distribution  des 
prix  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 


de  Giiéi*et.  Et  pourquoi  ne  veut-il 
pas  qu'un  adiainistrateiir  encoui'agc 
un  établissement  si  utile  pour  le 
peuple?  Gomment  des  philantropes, 
ou  du  moins  qui  prétendent  l'être , 
|)oussent-ils  la  passion  juscpi'à  re- 
pousser l'œuvre  la  pltis  populaire , 
parce  qu'elle  est  chrétienne.  Le  même 
journal  prétend  que  la  vogue  des 
écoles  chrétiennes  tient  à  ce  que  les 
prêtres  refusent  l'absolution  aux  pa- 
ïens qui  n'envoient  pas  leurs  enfans 
à  ces  écoles,  et  il  cite  ce  fait  comme 
arrivé  à  Bourges.  C'est  un  conte 
comme  tant  d'autres,  par  lesquels 
V Album  s'amuse  à  tromper  la  bonne 
foi  de  ses  lecteurs. 

M.  rarclie\''éque  de  Chambéry  a 
donné  un  Mandement  au  sujet  de 
l'invasion  du  choléra  en  Piémont. 
Le  prélat  exhorte  ses  diocésains  à 
implorer  la  miséricorde  divine  par 
les  prières  et  les  bonnes  œuvres.  Il 
hmr  lait  sentir  que  personne  n'est  à 
l'abri  du  danger,  et  qu'une  conduite 
chrétienne  peut  seule  donner  la  paix 
de  l'ame  et  inspirer  une  courageuse 
résignation.  Il  indique  des  prières  à 
réciter,  donne  de  sages  avis  à  sou 
clergé,  et  rappelle  Tinstriiction  popu- 
laire publiée  en  1832.  Il  invite  les 
pasteurs  à  ouvrir,  de  concert  avec  les 
autorités,  des  souscriptions  volon- 
taires, en  faveur  des  indigens  atteints 
de  la  maladie. 


POLITIQUE 

Voilà  trois  fois  en  huit  jours  qne 
M.  0*U>nnell  nous  fait  connottreson  opi- 
nion sur  la  situation  politique  de  l'An- 
glclmc.  Sa  lettre  an  lord  Wellington, 
son  discours  aux  réformistes  de  Maiictics- 
ter  rt  celui  aux  rC'fortiilstos  de  New-Castle, 
sont  de  \6ri tables  déclarations  de  fpicrre. 
I^s  reproches,  les  îiijnres,  1rs  plaisante- 
ries, les  provocation'*,  tout  cela  est  d'une 
violence  et  d'une  gro»itreté  il  peine  con- 
cevables. (Jn'îl  desrende  aux  ^ossîères 
railleries  de  la  populace ,  à  des  apostro- 
phcsdc  mauvais  goftt,  h  des  qualifications 
dignes  des  halles,  c'ètoit  déjà  trop  peur 


Bd  homme  xe«<iii  d'an  «nclin  pablîc. 
Haii  qnll  j  JoigBB  drt  apprii  h  une  ré- 
volnlloa,  c'nt  et  qui  devint  Ib  déciMi- 
l<f  (lini  reiprît  de  tout  Im  unb  de 
rardre. 

Il  e«l  doonooeé  contre  la  chunbre  det 
lordi  qai  ■  njeté  le  dernier  bill;  il  la  dé- 
nonce an  peuple.  Il  échaoDe  les  iHes  con- 
tre elle.  Soafrtritt-womi,  (-t-!l  ditk  Kew- 
Cartle,  ^'m*  baaJe  dt  brunit  taat  trai- 
M  UMC  M»  p*r«U  wUfrit,,,,  J«  ww  rc- 
tommtMd»  «M  agilalio»  eo*tt»MU*  j»tfità 
tÊ  f  ■•  MMi  aytt  obftiui  MAI  tm^lioraiioH, 
Valu  le  langage  que  l'on  tient  h  la  malti- 
tnde.  ToDt  le  disconn  tend  k  provoquer 
le  renTersement  de  la  chambre  des  pain. 
Uaii  celle  metnre  leroit  évidemment  le 
renveraement  de  Unie  U  couOilnlion  an- 
glaiw,  ce  wioit  nue  ré^olntion  générale, 
ce  leroit  le  triomphe  de  la  démocratie. 
Eet-il  poiaible  qn'on  ami  de  son  pays 
ponise  à  de  (eb  actes,  et  qa1l  ne  voie  pas 
c«  qui  réialteioil  do  soccés  de  tes  pan- 
leaetdeiea  *mu? 

U  sambloit  qu'il  no  peni  pas  j  avoir 
dcn  opinious  paimi  les  hommes  sages 


(Me) 


«dliooi 


idécUn 


dUlret.  Eh  bien .  il  s'est  Iroavé  cheinoos 
un  Journal  pour  idrolrcr  cela.  Ce  journal 
l'eilisie  devaot  ce  bfna  langage,  devant 
Citoqiunu  et  Cintrgit  tU  et  bon  eatholiqM 
c'est  ninsi  qu'il  l'appelle.  Un  bon  catholi 
qut  qui  va  Jetant  parlool  d<;s  semences  do 
haine  cl  de  ilitcorde.  qni  provoque  de 
tontes  ses  farcss  une  rCvoluIioii  !  Quoi 
dans  un  moment  oii  les  peuples  xoul  ei 
rcnncnlation.  il  cherche  5  arcroltre  celle 
furm caution  !  Quand  des  fmeulcs  terri- 
bles fclalcnt  eu  Espagne  et  aut  Etali' 
UnU,  il  travailli!  encore  à  LcbnulTcr  lei  es- 
*prib .'  Que  sert  do  dire  qu'il  n'a  pat  bt$om 
delimeut»,  quaodilprCDdlous  les  moyens 
(le  la  produire?  lins  veut  pas  de  l'émeule 
et  il  rtCMomanda  un*  agitaùan  conlimulU! 
Il  ne  veut  pas  liu  l'émeute  et  il  ciborte  k 
ne  p^s  louffrir  l'opposition  des  lords  ! 

Nous  ne  déciderons  pas  si  M.  U'Con- 
Dell  est  nn  imprudent  qui  se  fait  illlnsion 
sur  I  a  portée  de  ses  paroles,  ou  an  fac- 
licui  qui  aspire  k  no  Jwuleversement.  Ce 
ijaicst  déplorable  k  nos  jrrox,  c^est  qu'il 


se  Uduvo  un  homme  qntlïeDnepablî^ 
ment  de  tels  discours,  et  qm'ît  se  Ina 
chei  nons  des  gens  qai  l'appronvRit,! 
qui  font  son  éloge.  Et  ce  n'est  point  i 
Journal  dn  monvcmcnt  qni  n  donnés 
scandale,  c'est  nn  journal  qai  bTbi 
commç  le  défenseur  delà  religion  cl  é 
la  monarchie,  tant  notre  époqneolhvA) 
exemples  désolans  d'illodon  et  de  verl^! 

UTÉRIEL'B. 

FAKiai  *3  BEmiunK. 

Louis-Philippe ,  la  reine  Hnrïe-Antffit. 

■*  Adélaïde,  les  princesMa    Marie  0 

Clémentine  sont  arrivas  hier  an  cbltssa 

des  Tnlleriei,  derelanr  dn  ehlt^an  l'Es. 

La  reine  Harie-Amélle,  cd  passasl 
avanl-bierkAoïnale,  a  fait  remettre  Sooft; 
pooT  l'hospice,  ctaoo  fr.  pont  les panvM 

Adéiside  s  fait  aassî  renaettie 

ne  de  loo  fr.  ponr  les  pauvres. 

Par  ordoantace  do  3o  aobt,  ontélf 
promus,  dans  le  corps  cTétalipajor  ■  Aa 
grade  de  colonel,  H.  Reveui,  lieuleoan^ 
colonel  employé  an  dépôt  de  In  gamei 
au  grade  de  llentenant- colonel ,  M.  Mai- 
son, chcr,<<'tscadron,  aidc-de-cantp  ds 
minisirc  de  la  guerre. 

—  ix  BuUttindet  Loii,  n*  iSy.  contient 
des  ordonnances  qui  accordent  des  pen- 
sions de  relraite  h  un  grand  itumbru  de 
miiilaircs,  parmi  lesquels  nous  remar- 
quons U.  Tarajp-e.  licotmant- général  ; 

MM.  les  marËchaui'dC'Camp  ncvest . 
Mcolas,  Zevort.de  Saint-Ald^onde ,  de 
Broglic,  Guye  ; 

MM.  de  Béranville,  colonel  au  %•  n'gi- 
ment  d'artillerie;  Guilley,  colonel  du  ^ =- 
nie,  directeur  des  forliiirations  k  Bml; 
Sourlon  de  Chevtgné.  Monccy.  colond 
au  corps  royal  d'étal  major;  l'Espagnol, 
colonel  directeur  d'arililei-ic  k  Lille; 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  de 
s'occuper  des  récompeasrs  k  accorder  aux 
employés  de  son  département  qni  ont 
montré  du  dévouement  pendant  les  ra- 
vages du  choléra. 

M.  Esmfnard,  commissaire  de  s*classe, 
s  élé  élevé  au  grade  de  commissaire  de 
■  <■  classe. 
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MM.  Revntod,  premier  chîrargîen  en 
chef,  et  Anbert,  deaxi&me  médecin  en 
chef,  ont  été  nommés  officiers  de  la  Lé- 
C^on-d'ilonnea  r. 

BIM.  Cabissol.  chirargicn  de  i'*  classe, 
Bojcr,  Camescasse,  Grîmal,  dit  Thomas, 
chirurgiens  de  a*  classe,  et  Groolers,  de 
Si*,  ont  été  nommés  membres  de  la  Lé- 
gîon-d'llonnenr. 

Une  somme  a  été  alloftée  par  le  mi- 
nistre pour  gratîGcations  aux  >employés 
de  l'administraiion  qni  se  sont  le  plus  fait 
^Démarquer  par  lenr  zcMo  et  leur  courage. 

—  M.  le  comte  Sébasliani ,  ambassa- 
''denr  de  France  à  Tx>ndres.  sera  de  retour 
'  à  Paris  le  i*'  octobre  prochain. 

-  — M.  Mazères,  sous -préfet  de  Saint- 
Denis  ,  qni  se  trouve  remplacé  par  un  fils 

"Mil  marécbai  Maison,  est,  dit-on,  nommé 
-4  la  préfeclore  de  F^ix. 

-  —  Par  décision  du  i6  septembre , 
If.  le  capitaine  de  cortettc  Sarlat  a  été 
Aommé  an  commandement  supérieur 
do  serricc  des  b&timens  &  vapeur  à 
l^oolen. 

—  On  annonce  le  retour  \  Paris  du  ba- 
^on  Fagel.  ministre  de  Hollande. 

—  Le  sieur  Bichat  ex-gét*ant  de  la 
tribune ,  condamné  par  plusieurs  arrêts 
de  la  cour  d'assises  à  plusieurs  années  do 
prison,  et  qui  ^toit  cherché  depuis  long- 
temps par  la  police  ,  a  été  arrêté  hier  au 
loir. 

—  M.  Crevai,  un  des  évadés  de  Sainte- 
Pélagie,  a  été  arrêté  par  des  gendarmes 
sur  la  route  de  SainlQuenlin,ct  ramené 
b  Paris. 

—  On  lîsoîl  hier  dans  une  correspon- 
dance ministérielle  : 

■  Une  descente  a  en  lieu  à  Sainte-Péla- 
gie :  des  relations  tr6.s-suivics  avec  l'inté- 
rieur annonçoient  des  projets  que  la  po- 
lice a  dû  déjouer.  » 

—  Nous  avons  dit  à  tort  dans  notre 
dernier  numéro  que  M.  JafTrenou,  gérant 
du  Réformateur,  a  voit  été  condamné  à  six 
mille  fr.  d'amende.  Nons  avons  été  in- 
duits en  erreur  par  an  journal  du  soir. 
M.  iaffrcnou  a  été  condamné  seulement 
I  mille  francs  ((amende  et  six  mois  de 
fjrison. 


—  M.  de  Gonnj  n^ajant  pn  trouver  on 
imprimeur  qui  voulût  se  charger  d*im- 
primer  quelques  pages  contenant  diver- 
ses obsen'ations  qu'il  de  voit  présenter 
lui-même  à  la  cour  aprîassa  défense,  vient 
d'écrire  aux  journaux  ponr  annoncer  que 
force  a  été  alors  d'ajourner  cette  publi- 
cation. 

—  M.  Auguste  Conseil,  réfugié  italien, 
qui  faisoit  partie  d'un  corps  de  volontaires 
pour  l'Espagne ,  arrêté  le  aG  août  h  Chft- 
teauroux,  comme  complice  de  Fiescbi, 
vient  d'obtenir  sa  mise  en  liberté  avec 
une  indemnité  pour  rejoindre  son  coqis. 

—  M.  Pépin,  qni  s  utoit  soustrait  à  la  .Sur- 
veillance des  agens  de  police  lors  des  per- 
quisitions faites  pendant  la  nuit  h  son  do- 
micile, rye  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
n*  1,  a  été  arrêté  leaa  h  six  heures  du  ma- 
tin, dans  une  maison  isolée,  à  qnatre 
lieues  an-dessus  de  Meaux-en-Brie .  et 
amené  le  même  jour  dans  l'après-midi  à 
la  Préfecture. 

Voici  ce  qu'on  rapporte  h  ce  sujet  :  M.  le 
préfet  de  police,  informé  de  la  retraite  de 
l^épin ,  voulut  diriger  lui  •  même  son  ar- 
restation. Il  se  rendit  donc  à  Meaux,  et  sons 
prétexte  de  faire  une  chasse  dans  les  bois 
qui  avoisinent  la  ville,  il  partit  avec 
M.  Allard,  chef  du  service  de  sûreté  et 
les  deux  officiers  de  paix  Daudin  et  Tran- 
chard,  qui  commandoient  chacun  une 
brigade  d'agens  de  police  municipale  et 
la  gendarmerie  du  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. Aprt'S  de  longues  recherches  dans 
les  bois,  ils  arrivèrent  à  la  maison  d'un 
nommé  Rousseau ,  et  \lk  Pépin  a  été  ar- 
rêté. 11  étoit  à  moitié  nu  et  cache  dans  un 
cabinet. 

—  M.  Oudard,  administrateur  du  do- 
maine privé,  est  mort  le  ao  septembre  i 
Keuilly,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  Quelques  journaux,  en  annonçant 
l'arrivée  à  Paris  de  M"'  la  princesse  de 
Lieven,  prétendent  que  son  voyage  a  ponr 
objet  une  alliance  de  famille  destinée  à 
rapprocher  la  France  d'une  des  grandci 
puissances  du  Nord. 

—  Des  sommations  ont  été  faites  le  ao 
aux  divers  domiciles  des  évadés  d'avril  par 
l'huissier  Sajou  pour  qu'ils  aient  à  se  pré* 
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«nitcr  devant  la  cour  des  pglr*  daiis  le  d6- 
Ui  (lEdii  jonn. 

—  Ij?s  nouvi^lles  lois  conlrc  It  pfcssc 
Onl  in^iiré  ï  M.  Lvan  Rrtiys  d'Oiiillf .  un 
Âorcaa  do  poésie  qiiM  a  publl6  Min^  le 
titre  il7iBpre»iiun  poélifut,  et  di'diiî  S 
M.  de  Lamartino.  son  ami. 

—  I.rs  cxaiiii.'fis  anniicts  d'admission  li 
IXcole  royal?  des  Beaux-Arts ,  seclioii 
(Tirch i lecture .  auront  iieu  ainM  qu'il 
firit  I 

Msthfmatiqties  le  t4  octobre  et  jours 
Mtvuns,  i  dit  heures  du  malin. 

Gfomclrie  descrîplive,  te  iS  novem- 
bre, i  neuf  heures  du  malin. 

Composition  d'arcfiilectnre,  le  a3  dé- 
cembre, ïneuf  heures  du  malin. 

Les  lislH  d'injiCriptian  pour, les  aipi- 
rant  seront  ouvertes  nu  Iiureau  de  l'école. 
k  i"  oclobre  procbaîu ,  à  di»  heures  du 
'V*tin.  Cl  seront  ïrrévocablcmcnl  clows 
It  i3  oclobre,  a  qaatru  hcuresdu  soir. 

—  L'exposition  des  omrages  des  (-II-- 
TCs  concourant  peur  les  grands  prix  de 
pcinluro  a  commencé  aujourd'hui  i  l'E- 
Mle  des  Beaai- Arts.  Cette  eiposition  du- 
nra  jusqu'au  aS  inclusivement, 

—  On  reslauro  en  ce  momeiil  le  grand 
perron  de  ta  chambre  deft  ili'pul^s. 

—  Le  miiiislre  de  finlL-rieur  vient 
de  décerner,   une  médaille   d*argenl  ï 

,11.  Claude  firauier.  chargeur  sur  le  porl 
ia  nbônc  d'Avignon,  pour  le  courage  et 
le  dévouement  dont  il  a  Foil  preuve  en 
nnvant  des  personnes  qui  éloîent  snr  te 
point  de  »o  noyer,  ou  en  pnrlant  des  se- 
coure dans  les  inccndirs.  Le  miiiislrc  a 
décerné  une  nuire  médaille,  également 
on  argent.  ï  M.  Pierre  Cawi,  ouvrier  en 
mie,  h  Aiîgnon,  pooravoir  ïnuvé ,  au  pé- 
rit de  sa  vie.  plusieurs  enTons  menacés 
d'itre  écrasés  !Ous  les  décombres  de  la 
tonr  de  U  vice-gérence. 

—  Par  suite  de  la  concurrence  des 
fimnibus  et  autres  voilures  ù  3o  centimes 
^i  leur  oui  eau»;  un  grand  pn'jndire.  les 
frspriélaires  de  liacres  et  de  cabriolets 
viennent  de  fixer  le  pris  de  la  course  de 
fiiere  1  i  fr.  celui  de  la  course  deca- 
ttriolel  h  75  centimes,  et  enOn  la  conrae 
des  cabriolets  de  lé^ic  ï  i  h.  Ces  tarit» 


') 

seront  mis  en  vignearî  piiiirdo 
lolire  jusqu'en  184a. 

—  M.  [^tancean  compIMc  lei«iit^ 
a  construit  ^ur  la  Sciiic  préale  Citnuà 
en  7  Taisant  )ilacer  en  co  niomri 
rangées  de  candi:-labrcs  d'unf  trî's-gTiijà 
élégance. 

—  Les  cauï  de  la  Seine  étant  no  [ 
augmentées,  (a  navîgalian  al  reprise 
amoul  pour  les  pelïles  cm b*m lions. 

—  Nous  avons  parlé,  dans  noire dw> 
nier^umén).  du  rcinorqu«4irdeU.I>M^ 
qui  a  [ail  le  trajet  rie  Paris  2i  Venaillcii 
une  heure  douie  minutes. 


Un  I 


sammfnl.La  voiture  à  vopeurdeU.tTAtte 
!i  laquelle  des  peifeclioiioemens  ont 
apportés,  fournira  quelques  douhI 
courses  dans  les  premiers  joor»  de  t> 
maine  prochaine,  et  ensuite  nilrepnvàl 
un  long  voyage.  Il  n'est  qaeslion  dei 
moins  que  d'aller  ï  Calais  ou  3  BodcfM 

—  M.  le  juge  de  paix  du  4'  'rroi 
ment  tient  de  prononcer  tin  jofiwé 
par  lequel  une  somme  de  iS  htnaed 
allouée  au  demandeur  i  litre  de  «h* 
msges-inléréis.  •  Je  demande  âriinn 
observation,  dit  ce  dernier. —  II  ji  j<^ 
menl,  hii  répond  M.  Ancclle.  •  CcfM 
dant  il  insiste,  el  parvient  à  te  Tm 
écouler,  t  Je  demande,  dil-il,  qw  l( 
i5  francs  \le  dommages  -  in  léréts  (|wjl 
viens  d'obtenir  soient  vers^-s  à  la  c)is«É 
bureau  de  chirilé  de  cet  BrrondissemeaL- 
Cette  offre  b  ici-.  Faisan  te  a  été  consigirid 
jugemenl. 


—  M.  Plaisant ,  inspecteur  des  pM) 
X  lellres  de  la  Belgique  ,  est  eu  an- 


t  i  Va 

spéciale  de  son  gonvcincment  poDrc» 
courir  boi^aniser  un  serv ice de d.'-ptdri  ' 
de  Bruxelles  ï  l'aris  plus  rapide  qncerii 
distant.  Celle  nouvelle  oq^aisslion.^ 
ne  peut  larder  d'avoir  lieu.  Doondonat* 
nécessairerient  la  malle-poste  de  {'■nt 
promise  depuis  loog-W^ 
fera  ,  dil-oa.  en  moins* 


4  de  ce  mois ,  vers  01 


fbaws 
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Ci  demie,  quatre  douaniers  étant  en  em- 
buscade h  Ventrée  du  village  de  Hadîn- 
gbem  (Nord) ,  entendirent  et  virent  deux 
individus  h  cheval  courir  de  leur  côté  ;  ils 
crièrent  d'arrêter;  ceux-ci  n*oplcmpé- 
rèrent  pas  &  cet  ordre;  les  préposés  G renl 


an  paîemcntd  une  obligation  de  loo.ooo  T. 
souscrite  en  i8ao.  portant  intérêt  2i  5  p. 
cent.  Aprt's  les  plaidoiries  des  avocats, 
M.  LemoU-Phalary,  avocat-général,  dans 
un  récpiisitoire  de  plus  de  deux  heures,  a 
combattu  les  griefs  d'appel  de  madame 


feu  tons  quatre  sur  les  cavaliers,  à  dix  pas  1  Eymard.  il  a  surtout  vivement  exprimé  le 


de  distance  environ  ;  Tun  d'eux  tomba . 
frappé  mortellement  par  deux  balles 

La  viclime  se  nomme  François  Bou- 
logne, de  Bertrancourt  (Somme);  il  est 
marié,  et- sa  femme  est  sur  le  point  d'ac- 
coucher. 

—  Ldi  Sentinelle  Picarde  annonce  que  la 
ciladclte  de  Doullens,  prison  politique, 
fera  prèle  prochainement. 

—  Quatortc  membres  du  conseil  mu- 
nicipal de  Rozoy- sur -Terre  (Aisne)  ont 
donné  leur  démission  par  suite  d'une 
étrange  susceptibilité.  Ces  messieurs  vou- 
loient,  contrairement  au  vœu  du  curé, 
que  le  T^  Deum  h  l'occasion  du  a8  juillet 
fût  accompugné  des  airs  de  la  Marseillaise 
et  de  la  Parisienne,  Rien  n'a  pu  les  faire 
changer  d'avis ,  et  ils  ont  mieux  aimé  se 
démettre. 

—  L'administration  municipale  de 
Cherbourg ,  voulant  payer  un  tribut  de 
reconnoissance  à  M.  Thomas  Henry,  com- 
nâssaire  des  musées  royaux,  qui  a  fait 
J>résenl  à  celle  ville,  son  pays  natal,  d'une 
belle  collection  de  tableaux ,  a  donné  le 
nom  de  Musée  -  Henry  h  la  galerie  consa- 
crée h  recevoir  ces  ouvrages  de  l'art. 

On  concevra  la  valeur  de  cette  galerie, 
quand  on  saura  que  tous  les  tableaux,  an 
nombre  de  i63,  sont  des  originaux  de 
l'AIbane,  Champaignc,  Murilho,  Ribera, 
Tenîcrs,  Poussin,  le  Sueur,  Lebrun,  Da- 
vid et  Girodel.  La  collection  se  compose 
de  32  tableaux  de  l'école  italienne,  7  de 
Pécole  e<ipagnole.  5i  des  écoles  flamande 
et  hollandaise,  Ca  de  Técolc  française  et 
1  de  l'école  anglaise». 

—  La  cour  royale  d'Orléans,  dans  sou 
audience  solennelle  des  5,  6  et  7  août, 
vient  de  prononcer  son  arrêt  dans  un  pro- 
cès de  famille  qui  dure  depuis  trois  ans 

•  entre  M.  le  colonel  Charles  Caron  et  ma- 
dame Eymard,  sa  sœur.  C'estladeuxitme 
•foi»  que  madame  Eymard  est  condamnée 


regret  de  voir  une  sœur  accuser  la  jeu- 
nesse de  son  frère,  ap|)orler  au  procès 
des  lettres  de  son  père  mort  depuis  quinze 
ans,  pour  prouver  des  dissipations  qui  n'a- 
voient  aucun  intérêt  pour  la  cause,  f/ar- 
rêt  de  la  cour  royale  d'Orléans,  longue- 
ment motivé,  a  pour  objet  de  déclarer 
valable  l'obligation  de  100,000  fr.  sous- 
crite en  faveur  de  M.  le  colonel  Caron. 

—  On  se  rappelle  que  ,  par  un  juge- 
ment du  19  février  i834,  le  tribunal  ci- 
vil de  Blois  donna  gain  de  cause  5  M.  le 
duc  de  Bordeaux  plaidant  au  posse5soire 
contre  Tadminislration  des  domaines  pour 
la  propriété  de  Chambord.  Il  s'a^ssoit 
dernièrement  à  l'audience  du  même  tri- 
bunal, d'une  demande  au  pétitoîre  for- 
mée par  Tadministralion  des  domaines 
contre  le  marquis  de  Pastorct  en  sa  qua- 
lité de  tuteur  du  prince.  Le  jugement 
longuement  motivé  rendu  h  cette  dato 
laisse  la  question  suspendue.  En  voici  le 
résumé  : 

•  Le  tribunal  considérant  qu'il  s'est 
élevé  des  doutes  sur  la  qualité  de  M.  do 
Pastoret  comme  tuteur  du  duc  de  Bor- 
deaux, attendu  que  la  duchesse  de  Berry 
n'a  pas  pu  se  démettre  de  la  tutelle  de  ses 
enfans,  et  qu'un  conseil  de  famille  tenu 
en  France  éloil  incompétent,  soit  pour 
accepter  cette  démission ,  soit  pour  nom- 
mer un  autre  tuteur; 

•  Que,  dans  l'impossibilité  où  se  trou- 
vent les  parens  du  duc  de  Bordeaux  de  se 
réunir  en  France,  par  suite  de  18*101  poli- 
tique de  i83a,  quia  exclu* perpétuelle- 
ment du  territoire  français  tous  les  mem- 
bres de  la  branche  ai  née  des  Bourbons  , 
le  conseil  de  famille ,  nécessité  par  la  dé- 
mission de  la  duchesse  de  Berry,  doit  se 
tenir,  conformément  aux  lois  du  pays,  où 
résident  les  membres  de  la  famille  ; 
^  »  Que  le  marquis  de  Pastoret,  ayant  été 
nommé  tuteur  du  duc  de  Bordeaux  par 


■iu.liiê. 


jmpétemmDnt  leniià  Paris, 
c^lu  ligalcmeDl  Je  celte 


lîrs  clil  que  c'cft  8  lort  que 
In  cinoiainc  a  procéda  contre  le  mar<|it>$ 
^ePt.itorct  en  <|iialL(é  de  Ijleiir  du  duc 
^e  Borcteau:^,  el qu'il  n'y  a  lieu  deilalucr 
eu  l'ilnl.  tous  droits,  moyens  el  dépens 
^ésBrvi*5.  • 

—  Nouâïvani  innoncf  (lui»  l'un  de  nos 
fi^cfdeiis  numéros  que  la  Cfuitune  couti- 
publicaLions.  Voici  ca  que 
ï  ce  sujet  dans  son  numéro 


nous  Ii90n!t 
au  lo  sep  tel 

■  Deux  journani  de  Parîi,  \'E:ho  et  te 
Rifarinnltur,  prOlcudenl  que  ia  GuicHat  a 
UiuontË  qu'elle  alloit  cesser  de  paroltre. 

•  fiotk  esp<jransque  ce;  deux  journaux 
Voudront  bien  rcctiricr  celle  erreur,  non 

Eir  noi  lecteun,  qui  »avciit  ï  quoi  s'en 
ir  sur  ce  point,  mais  pour  le^  person- 
nes qiii  ne  lisent  pas  habilnellcmenl  iiO' 
treFcaiUe.  > 

— Donatien  Miquel.  condamna  imort 
iAgen, connue  parricide,  le  iSjuin  der- 
nier, &  subi  sa  peine  le  18  septembre. 
pWécnUon  a  eu  lieu  i  Agen.  Klcv£  dans 
rindiln'renccet  l'impiùlù.  ce  inalbcurcui 
jeune bomatc,  ïiii.'ineli,-Odedit-hulIaris. 
Bvoil  essayù'  de  m  donner  la  morl  le  ten- 
^emaludeiia  rondamiiaiiou.  EnQn  l'aumû- 
Rier  de  la  prison.  M.  l'abbÉ  l'ujol.  l'avoil 
[gncbi>.  Donatien  a  montif  des  scnlimcns 
chrétiens,  a  fait  ï  Dieu  le  saeriCcc  de  sa 
jic,  el  a  tnonlri:'  un  calme  et  une  douceur 
admirables.  L'n  jeune  bumcnede  la  ville. 
H.  Maissonade ,  alla  te  voir  dans  sa  pri- 
son, le  consola,  le  rorlifia.  L'auniânicret 
'  cp  jeune  homme  ont  àccompnEné  le  cou- 
damnû  jusqu'à  l'éclinraud,  et  n'ont  cessé 
de  l'entretenir  de  pcnsies  de  religion. 

—  La  police  vient  d'arrêter  Jl  Toulouse 
dix-sept  individus  prCvenus  de  faire  par- 
tie d'une  association  poliliquc  secrtie  et 
hostile  au  gouvernement.  M.  Jolibert 
(Marrai) ,  propriitairc  de  la  maison  oi'i  se 
lont  opérées  lus  arreslations.  se  trouve  du 
nombre.  Des  perquisitions  ont  eu  lieu 
dans  lonlc  la  maison,  et  il  a  ilè  saisi 
dans  l'un  des  tiroirs  de  la  commode  de 
M.  Jolibert  bail  bonnets  phrygiens. 


T 
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—  On  lit  dam  la  GaielU  4»Pinfri; 

•  L'n Événement  bïcnmalhennnaiid 
d'arrivei^au  Bourdeix  (l^ordngiul.UtM 
de  celle  paroisse  a  railli  p^'rir 
d'un  assassin.  Dans  ta  nuit  du 
desassassins scsonl  précipités 
dant*^n  sommeil.  Cl,  tandis  ((nifi 
d'cQX  élmagloil  son  donneUîque 
dans  «a  cbimbre ,  un  antre  dccb]i{« 
sur  sa  tôle  un  canp  d'un  insirantenlM 
cbant  qui  l'a  mis  dans  un  triste 
Quoique  flo'jrdi  |iar  la  violence  ilu 
le  curé  parvint  'asn  tlùbarrasserdai 
de  son  meurtrier  (qui  brCiladeaiin 
sur  lui  sans  pouvoir  faire  partir  * 
lolets),  sauta  par  la  croisée,  et.  toalbrif 
parle  pavi^,  se  trstna  ju.sf|a'i  HitlMlH 
lion  la  plus  vois'uie.  où  il  se  trouveront 
fa  posltiofietsaroibk'sse  n'ayant  pas|«i^ 
de  le  placer  dans  un  lieu  )<li)s  aniienitik 

•  I,es  voleurs,  maîtres  du  logit.  oalc» 
Toncà  le  secrétaire  et  se  sont  empuisA 
loutcequopoaiédoitceinalbeureDXCBA 
siaslique,  c'esl-ï-dire  environ  3m»  Tr.C'l 
le  troisièmecrimodc  ce  genre depaii^ 
qnes  années;  mai«  du  moio».  duii)| 
deux  premiers,  les  brigandi 
la  vie  de  M.  le  curé  :  ils  se  contenltrtri 
de  le  voler.  • 

—  L'Iltrmine  nous  aj^prend 
fait  di^iaroUrc  des  (lala^rs  a  ^I 
porlrailspoliti<[ues,  même  les  bvlcs.b 
tabatibres,  les  vignettes  représenluit  Jt- 
puléou.  Cependant  il  nous  semble  qw 
depuis  juillet  ië5o,  le  gouvemenrol 
fjil  rëtHblir  ),i  statue  ilo  l'emperrut  wk 
colonne  de  ta  Place  Vendôme. 

—  On  lit  dans  le  Toaloanaii  : 
■  A  l'occasion  de  l'anniversaire  <!(*li 

avi'ncincnl  i  la  couronne  ,  le  roi .  p«* 
cision  du  10  septembre,  ■  fait  grtrti** 
neiircondamni;s  aux  tra\aux  forcct 
nus  au  bagne  de  Ton  ton. 


-  Mm. 


-  lin 


cholérique  dans  les  journées  des  iGeli> 
Le  bulletin  d'hier,  18,  n'en  signale 
seul  darts  celle  joiirn  6e.  —  L'élal  sii 
du  défurtemeul  a'acif'liarc  chaque 
— Voici,  d'après  fEelaimr  di  U 
itrranit,  le  bullelin  du  choléra  dinflt 
division  rrauçaisemonillée  kUabon.d^ 


(JSS5  ) 


puis  rinva^ion  h  bord  du  Triton;  le  Aei-  I 
ior,  17  cas,  3  dôcl*s;  le  Triton,  84  cas, 
57  décès  ;  la  Victoire  ,  a  cas  ;  X  Agathe , 
s  cas.  Totaux,  io5  cas,  ^o  dcccs. 
-    — On  écril  de  Marseille,  le  18  sep- 
tembre :    . 

«Aujourd'hui  Tétat  civil  a  enregistré 
10  décès,  dont  un  de  cholénqoe, 

a  Le  Moniteur  algérien  du  11  sop- 
tembre  publie  nu  arrêté  du  maréclial 
Clauscl,  r|ui  nomme  au  bcylick  de  Miliana 
et. de  Cherrbell  rancien  boy  de  Tillcry, 
Mustapha  Bcii-Uadji-Oniar. 

»  \sQ  chotéra  diminue  sensiblement  à 
Alger;  du  3  au  7  septembre,  on  a  compté 
61  décès ,  qui  élèvent  le  total  de  la  mor- 
talité depuis  r invasion  du  fléau,  à  1,462. 
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EXTÉRIEUR 

•        •       •      t 

!«OUYi:i.LE.S   D'KSPAGKE. 

X)çs  lettres  de  Madrid  du  i5  annon- 
çOi^n^l||l<  M.  Hamon  Gil  de  la  Quadra 
avoîL'élé  ifommé  ministre  de  l'intérieur; 
et  une^Idp^tlrc  télégrapliiquc  de  Bayonne, 
publiée  p'jrl^  journal  ministériel  du  soir, 
semlrloit  confirmer  cette  nouvelle.  Mais 
voilu  quç  4a  Gazette  de  Madrid  du  17  ne 
di)  pas, uil  Vnot  de  cette  nomination,  et 
donné  au  contraire  un  décret  de  la  régente 
qui  n<}tnn»e.le  chef  de  division.  D.  Martin 
los.  (l(^os,  ministre  par  intérim  du  dépar- 
tcfment  de  rintérieur. 

La  Gaittte  de  Madrid  du  17  publie  aussi 
une-lêltre  de  M.  Mendizabal,  adressée  h  la 
réffcnte.  Cette  lettre,  trop  longue  pour 
que  nûLUs  la  rapportions,  ne  permet  guère 
de  préciser  quelle  sera  la  conduite  du  mi- 
nistère recomposé.  Cependant  nous  avons 
remarqué  ^u'il  y  étoit  question  des  bii 
fondamentales  qui  constituent  l'unique  et 
vraie  liberté;  ce  qui  ne  nous  a  pas  semblé 
ii^nidcr  Vestatuto  reaL  Du  reste,  le  langage 
de  M. .Afeudizabal  est  tellement  vague, 
dès- quç  daps  cette  lettre  il  ne  parle  plus 
dc'lui'ni  des  services  qu'il  a  rendus  à  don 
Pedro;  que  nous  serons  obligés  d'attendre 
les  attes  pour  former  notre  jugement  sur 
Tamonr  de  ce  ministre  des  finances  pour 
Yeitâiuto  reât. 

M.  Mendizabal  dit  quelque  part ,  dans 
celte  lettré ,  que  le  gouvernement  de  la 


régente  devra  consacr<»r  tous  ses  efforts 
pour  terminer  la  guerre' de  l'intérieur 
sans  avoir  recours  à  l'étranger.  Or,  nout 
voudrions  bien  savoir  de  quel''  rtûio 
il  qualifie  la  Itgion  étrangère,  les  bandes 
du  gi'néral  Evans  et  la  troupe  du  colonel 
Swart»,  recrutée  à  Paris. 

—  Bourg-Madame,  i5  septembre. — 
La  junte  gouvernementale  de  Barcelone 
a  déclaré  loi  de  la  Catalogne,  le  décret 
des  cortès  portant  abolition  des  droits 
seigneuriaux.  La  moitié  di»s  produits  des 
dimes  est  affectée  aux  frais  de  la  mobili- 
sation des  urbains.  Un  grand  nombre 
des  oflicicrs  «les  troupes  de  la  r/^genle 
ne  veulent  pas  obéir  à  la  junte  et  se 
retirent.  Le  lieutenant-général  Santa  Cel- 
des  est  déjà  h  Perpignan;  Pa^ors  lui- 
môme  y  est  attendu.  Plusieurs  localités 
refusent  de  reconnoilre  la  jur.te,  entre 
autres  Giron  ne,  Vich,  Manresa.  Quoique 
Mina  et  Rotten  aient  été  appelés  {tour 
commander  les  troupes ,  on  croit  qne  sur 
la  recommandation  du  comité  républi- 
cain de  Paris,  Vig<^cn  sera  nommé  le  gé- 
néral en  clief. 

(luergué  et  ses  bataillons  sont  aux  en- 
virons d'Organia  avec  une  masse  considé- 
rable de  catalans  dont  on  poursuit  jourel 
nuit  l'organisation  en  corps  réguliers. 

—  On  assure  que  six  mille  carlistes 
ont  paru  dans  les  environs  de  Valence,  et 
qu'ils  menacent  Teruel. 

—  Le  18.  Caballeria  a  campé  près 
d'Alp  avec  400  hommes. 

—  Le  général  Pastors  est  toujours  en- 
fcrnié  dans  le  Seu-d'Urgel ,  n'osant  atta- 
quer les  uavarrais  et  les  catalans  qui  se 
trouvent  sous  les  ordres  de  Guergaé. 

—  On  lisoit  hier  dans  te  journal  minis- 
riel  du  soir  : 

■  Une  dépêche  de  Bayonne,  datée  du 
3!!.  annonce  que  des  carlistes  ont  attaqué 
en  face  d'Andaye  une  barque  portant  pa- 
villon français  ;  elle  a  été  protégée  par  le 
feu  d'une  section  d'infanterie. 

—  On  lit  aujourd'hui  ddns  le  même 
journal  : 

«  Une  dépêche  de  Bayonne  en  date  de 
ce  jour,  23,  annonce  que  de  nouvelles 
agressions  de  la  part  des  carlistes  ont 
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i  Lrs  maisons  d'où  paitcnt  oràliiairi;- 
Inniil4w  Kouin  rie  fu^it  oi>l  i'[£  si  fort  cn- 
(loiiiinsgfes  par  notre  arlillcric,  qu'elles 
crouleront  au  prcniW  cou[i  de  canon . 

i'onTVGt.1..  —  Lu  position  peu  assurée 
lie  (loua  llaria  ne  lui  pcrjuel  pas  de  s'oc- 
cu]>cr  lies  dcmaniles  il'itiIcrv«ntioii  qui 
lui  oui  éW  athoaùes  par  l'Espngne.  Elle 
RC  ikourro  mâiiic  y  piinser  rie  lonS'tcmps. 
Le*  clubs  secrets  Tout  i  snn  gouvernemfnt 
une  guerre  nctigmée,  tisns  le  bnt  de  le 
renverser  cl  de  s'emparer  <ln  pouvoir.  On 
(larlcd'itfte  conspiration  libérslc  i  Avri  ro  : 
elle  a  fié  dikouverle  par  une  quinlltO  île 
lettres  di^)chelées  i  la  posle.  Ces  letlrei 
o'nl  Ai\tû\6,  dit-on  ,  de»  retatlons  intimes 
BDlnj  les  euH&s  d'Espignc  cl  ccnidc  Por- 
liigaL  11  pareil  que,  de  son  cb\i ,  la  garde 
iiïlionale  est  dans  la  plus  grande  feiinen- 
talio  n. 

ITALIE.  —  La  princesse  do  Beyra .  ac 
compagnËe  des  trois  fils  dit  don  Carlos el 
do  sa  sutle,  a  Irovcrsfi Vérone  le  8  septcm- 
bif,  vi-nanl  de  la  Lotnb.-irtiie  et  »e  drri- 
(;eanlnir  Veobc.  Le  Icndemaio,  l'infant 
doii.Sil-liuilienafBak-meiilpBSsébViTOne, 
au  rcndaut  aii]>iÙ3  de  sa  mère  qu'il  n'a 
plus  rcïue  depnis  que  Ferdiuand  e»iia 
ll'£spagiie  celle  courageuse  princesse,  h 
cause  de  son  atlichcineiil  ï  la  ranilllc  de 
don  Carlos. 

.-  —  Les  dernier»  bullelins  chdiriqiici 
de  IJénes  portent,  fioiii-  le  lo  scplembre. 
7!»  ca»  et  37  dccùs;  pour  le  1 1  ,  jo  ca.> , 
dont  ifi  seulenienl  suivi»  de  mort.  I^  to- 
Ul  gén^TsI,  y  compris  ce  dernier  bulle- 
lin,  eslde  3,743  cholériques,  sur  lesquels 
1,884  ont  succombé.  Les  lettre»  du  12 
coDtinuciU  ï  être  rassurantes;  la  maladie 
tend  à  »a  fin  ,  soit  !t  Uâ»es ,  soii  dan»  les 
communes  environnantes. 

Du  10  au  \-t,  Kice  n'a  su  aucun  nou- 
,  veau  cas;  Coui  a  passé  de  la  mârae  ma- 
nitrc  les  journées  du  1 1  au  iS.  A  Turin, 
Je  >i  septembre,  il  jacuseuleniçal  Jeux 
ca»  auiiis  de  décès;  le  13.  un  cas  el  un 
àÉcbs.  Total  général  pour  la  capitale, 
37  cholériques,  36  morts. 


(  aw  > 

AU  néOACTEUR. 

Moll^iel^^.  vousilites  [miméroi 
i7snplombre.  pa^eGig';.  (mnr  n'' 
prétentions  des  employé*  de  la 
l'cnreghtremeiit,  qae  MSI.  te»  • 
sont  pat  dépositaires  de  (iVrci 
qu'ils  sont,  il  est  vni  ,  coojoi 
aiecles  président  et  trésoriers  des 
de  fabrique,  dépositaires  des  cos 
fabriqDei  miis  que  ces  comptes 
pas  des  tilrti  pobUet  ;  i^ue  si  tes 
peuvent  exiger  lu  rriM-fseniai 
caniptes  fcc  que  ions  ûles  loin  Ap 
ils  ne  peuvent  bien  ccrtaïneiuen 
der  la  eommaaUaliondet  piintà  I 


Uaii 
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même  on  leur  produîroil  (es 
l'appui,  la  loi  11^  point  voulu  a 
une  mesure  fiçcalc  les  pïi-c« 
d'un  coinple;  c'est  ce  qui  résiil 
avis  de  l'article  b^y  du  f:odc  de  p 
civile  ainsi  ccnça  : 

1  Les  quittances  de  fournisse 
vriers,  raailre»  de  pensions,  c( 
luénie  naturf.  produites  cobid 
justiGcatiïCs  du  coiople,  soiAd 
de  l'cnrcgislTemcnt    • 

Rotnque  l'enregistrement  est 
sureà  la  ^oi^  liscale  et  d'utiliiéj 
Le  timbre  est  pureineat  Uscal; 
l'usage,  ton  tes  lespit.'ceamentiûni 
l'ailicle  ci-dessus,  sont  présenlëi 
lice  ^a^s  étiu  soumises  nu  lîmbi 


,  Hoiia  arous  [Hrlù  durtiiiTCint 
controverse  qnis'étoitéle*éeenl 
rclalivcnient  à  la  communion  1 
sut  messes  des  moi  ts.  On  nous 
miirquerdes  notions  précise»  »u 
qui  se  trouvent  dans  no  livre  ré 
céiémottict  de  ta  meàte  baatt  tipo 


r,tpar 


,>S34,i 


rédigé  avec  beaucoup  de  soin,' 
ludccl  de  méthode,  nous  a  par 
rir  singtiiièrement  la  question.  ? 
lous  le  passage  sous  les  yeux  du 
•  On  jieul  donner  la  commoi 
messes  des  défunts  soit  avec  de 
consacrées  i  la  messe  même,  soi 
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lioslies  nrsenccs  dans  le  labemacto.poun  n 
qirii  n'y  ail ,  dans  le  diocofte,  ni  loi  con- 
traire, ni  coutume  ayant  force  de  loi.  La 
(lon^n'galion  des  llils  a  donné  plusieurs 
dccrels  à  ce  sujet;  un  le  u4  juillet  i683 
(n**  3876,  ad  'i),  pour  l'affirmative,  cl  deux 
autres  contraires,  les  23  janvier  1701  et 
10  juin  1710  (n**  54'i6,  ad  11,  et  5684- 
ad  4-)  Mais  Benoit  XIV  nous  apprend 
que,  dans  la  séance  du  31  mars  171 1 ,  à 
laquelle  il  assisloit  cooime  promoteur  de 
la  foi,  le* cardinal  Ferrari  ayant  exposé 
fortement  les  difficullis  qui  se  proscn- 
loienl  dans  Texéculion  de  ce  dernier  dis- 
cret,  on  défendit  de  le  publier  et  d*y 
donner  aucune  'suite.  11  scmbleroit  que, 
depuis^  la  congrégation  a  tranché  ladifli- 
culte  par  un  nouveau  décret  du  2  sep« 
tembre  1741  (n*  5970,  ad  4).  dont  voici 
la  teneur  :  In  paramentis  nlgrU  non  minis- 
iratur  êuckarittia  per  modum  êaeramenii, 
wlicet,  eum  particuUê  prœconsccratit ,  ex- 
iraliendo  pyxidem  é  euttodia  :  potesi  tamen 
ministrari  per  modum  tacrificii ,  prout  tti, 
qaando  fidelibui  prœbetur  communia  eum 
particulit  intra  tamdem  mUsam  conte* 
traits. 

Ce  décret  a  été  en  effet  cité  comme  fai- 
nnt  loi,  par  le  B.  Liguori .  par  Romsée, 
et  dans  VEsposiùone  dette  cerimonie  delta 
Messa,  Mérati  n'a  [lU  en  parler  dans  son 
Commentaire  sur  Gavantus ,  puisqu'il 
étoit  imprimé  dès  i738,*et  que  cet  auteur 
n*en  a  point  donné  d'autre  édition  jus- 
qu'en 1744*  époque  de  sa  mort  Mais  Be- 
noit XiV,  qui  cerlainemeut  n'a  pu  igno- 
rer ce  décret  de  1741*  soutient  nénn- 
moins,  dans  son  livre  de  Sacrificio  MUtœ 
(/i6.  3,  cap.  10,  n*'  10,  11,12),  réimprimé 
à  Rome  en  1748,  qu'on  peut,  aux  messes 
des  difunls,  donner  indistinctement  la 
communion,  avec  des  hosties  consacrées 
à  la  messe ,  ou  réservées  dans  le  taber- 
nacle; et  il  se  fonde  entr'autres  raisons, 
sur  ce  que  Lrbain  Vlli  a  fait  ajouter  celte 
rubritiue  dans  le  Misacl  propre  des  dé- 
funts :  Si  qui  sunt  commun ieandi ,  eos  corn- 
muniict  anletjuam  te  purifient.  Il  réfute 
l'abbé  Benvcnuli,  qui  dans  son  li\re  in- 
titulé Sacerdot  ad  alta^e  cetebrans,  etc., 
imprimé  en  1726,  avoit  fait  la  distinction 


autorisi^c  ensuite  par  le  décret  ck»  1741 1 
des  hosties  consacrées  li  la  mesSe  à  laquelle 
se  donne  la  communion,  et  des  hosties 
réservées  dans  le  ciboire;  et  iln^  pro- 
nonce enliiîron  en' pour  le  sentiment  con- 
traire, bien  développé  par  Mérati  (jyart,  a, 
iit.  10,  n**  20).  en  ajoutant  que  la  distinc- 
tion de  Benvcnuli  est  nouvelle,  cl  n'a  ab- 
solument aucun  fondement.  La  congré- 
gation, consultée  de  nouveau  ])ar  le  maî- 
tre des  cérémonies  de  la  cathédrale  de 
Palernie,  pour  savoir  lequel  il  falioit  sui- 
vre, ou  Benoit  XIV.  ou  le  décret  de  1741^ 
répondit  le  12  avril  1823  (n*  4444*  «^  9). 
qu'elle  renvoyoit  la  décision  jusqu'après 
un  examen  sptrcial  de  la  question  ;  et  l'é- 
diteur de  la  Collection  des  Décrets  en  con- 
clut qu'il  faut,  dans  chaque  église,  se  con- 
formor  à  ce  que  l'on  a  pratiqué  jusqu'ici. 
C'est  aussi  la  conclusion  que  tire  i'abbé 
Fornici,  maître  des  cérémonies  du  pBf>e, 
dans  SCS  Inttituîionct  Uturgicœ,  parL  3 , 
cap.  i3. 

Dans  les  diocèses  où  l'on  ne  suit  pas  le 
rit  romain,  chacun  doit  consulter  le  Mis- 
sel et  le  Rituel,  et  s'y  conformer.  S'il  n^yt 
rien  de  déterminé ,  on  s'en  tiendra  à  ce 
qui  se  pratique  dans  l'église  cathédrale, 
qui  est  la  règle  des  autres.  A  Paris  l*usage 
est  établi  de  donner  la  communion  aux 
messes  des  défunts,  même  avec  dos  hosr 
lies  réservées  dans  le  tabernacle  ;  mais  si 
c'est  hors  de  la  messe,  le  prêtre  doit  quit- 
ter les  ornemens  noirs ,  et  prendre  une 
étole  rouge,  ou  de  la  couleur  du  jour« 
comme  il  est  prescrit  dans  les  rubriques, 
part,  2 ,  cap,  2,  art.  4,  n*  i4-  Mais  il  est 
convenable ,  en  ce  cas ,  que  le  prêtre  re- 
tourne à  la  sacristie,  si  elle  n'est  pas  trop 
éloignée  de  l'autel,  pour  y  déposer  ses  or- 
nemens, et  qu'il  revienne  de  suite  distri- 
buer la  communion,  b'il  la  donne  en 
aube,  il  doit  avoir  Tétole  croisée ,  comme 
à  la  messe.  Les  évêques  seuls  peuvent  porter 
l'étole  pendante  par  dessus  l'aube. 


La  comète  occupe  beaucoup  en  ce  mo- 
ment les  astronomes.  Les  jésuites  de  Rome 
l'observent  avec  soin  dans  l'ubservatoire  du 
collège  romain.  Ils  la  découvrirent  le  ma- 
tin du  5  août,  au  moyen  de  leur  grande 
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]anctle  de  Caachoii*  dirigée  el  fixée  sur 
le  lieu  du  ciel  indiqué  par  les  é|)héméri- 
des.  Us  la  rcvirenl  le  6  el  le  7,  toujours 
tr&8-^i|^le,  mais  croissant  pourtant  de  lu- 
mil'rc  et  suivant  assez  bien  la  route  cal- 
culée. Les  juurs  sui^ans,  la  lune  ne  per- 
mit plus  de  la  distinguer;  on  ne  put  la 
revoir  que  le  ai.  Elle  avoit  non-seule- 
ment changé  bien  sensiblement  de  place, 
mais  encore  augnienté  de  splendeur.  Ln 
jésiiile  français  qui  habile  Rome,  lep6rc 
Dumouchcl,  l'aperçut  très-bien  le  5 
septembre,  dans  le  chercheur  de  la  grande 
lunette,  qui  n'a  pas  deux  pieds  de  foyer 
et  deux  pouces  et  demi  d'ouverture,  et 
qui  n'est  pas  mémo  acromatique,  mais 
qui  es^  très  commode  en  ce  qu'il  a  beau- 
coup de  champ  et  de  lumière.  Acluelle- 
ment,  écrit-on  de  Rome,  elle  peut  être 
\ue  par  tout  le  monde  avec  une  bonne 
luuette  ordinaire.  L'important  est  que 
cette  lunette  soit  solidement  établie  et 
fixée  quelque  temps  sur  le  lieu  du  ciel  où 
doit  être  alors  la  comète.  Les  jésuites  de 
Ilome  ont  envoyé  leurs  obsenations  et 
leurs  calcul  sur  la  comète  aux  astrono- 
mes de  Paris,  qui  les  ont  félicités  de  leur 
lèle  pour  la  science. 


mS^ 


Kolis  rcgrcllons  de  n'avoir  pu  parler 
dans  noire  notice  sur  M.  de  Courvoisicr. 
d'un  discours  prononcé  par  lui  h.  l'acadé- 
mie de  Besançon  ,  le  21  août  de  l'année 
dernière.  Ce  discours  prouve  r  olséloionl 
les  senlimcns  religieux  de  Tjuteur,  qui 
d'ailleurs,  soit  dans  sa  retraite  h  Baumc- 
lcs-l)ames,  soit  à  Besançon,  donnoit 
rexcm[)le  de  la  fidélité  aux  pratiques 
chrélicnnes.  Ce  discours  dont  le  Répara- 
teur donne  des  extraits,  est  intitulé  :  De 
Vin/luence  du  Clergé  français  sur  les  liber- 
lés  publiques.  L'auteur  y  défend  le  clergé 
des  fausses  imputations  d'une  philoso- 
phie injuste  et  dénigrante.  11  peint  saint 
l/)Up  et  saint  Aignan  flcchissant  Attila  , 
saint  Léon  sauvant  Borne,  et  les  évoques 
des  Gaules  adoucissant  les  mœurs  des 
conquérans  et  des  barbares.  Plus  tard*. 
Bossuet,  dans  sa  PoUtuiue  sacrée  ^  traçoit 
aux  rois  des  règles  sévères.  T'énclon  dans 
W8  Directions  pour  la  conscience  d'un  roi , 


appreooit  h  un  jeune  priiice  à  redoo'erb 
flatterie  et  les  iluisionsquî  environnent  le 
trône.  Massillon  esposoit  éloqncmmrnt  à 
Bn  autre  piince  les  devoirs  dos  rois  et  des 
grands.  Ces  grands  évéqncs  plaidoient 
bien  mieux  la  cause  des  peuples  que  les 
philosophes  courtisans  (|ui  faisoient  dn 
bel  esprit  avec  Frédéric  ot  Catherine. el 
qui  ilatloient  leurs  passions.  Tout  r 
discours  est  un  bel  hommage  reiidu  aa 
clergé  par  un  homme  aussi  éclairé  qn'bo- 
norablc. 


Pour  dix  francs  el  doiize  francs  franc  ii 
port,  v\  SEti.  VOLUMK,  contenant  la  au- 
ttére  de  douze  volumes  et  renfermant  Saint- 
Aagiutin^  Confessions  et  Méditations; 
Bodce,  Consolations  de  la  philosophie; 
Saint -Bernard,  de  la  Considération: 
J.  Gerseu,  Imitation  de  Jésus  Christ;  Car- 
dinal Boua,  Principes  de  la  Vie  Cbrê- 
tiennee,  Chemin  du  ciel  ;  J.  Tanler.  la- 
stitutions  divines;  Louis  de  Blois,  En- 
tretiens spirituels. 

Pour  se  former  une  opinion  juste  de 
la  beauté  du  caractèro,  du  tirage  et  da 
pjpier  de  ce  volume ,  qui  contient 
i,Goo  colonnes,  il  faut  en  avoir  vu  un 
exemplaire.  II  est  imprimé  par  Rignoux. 
et  public  par  A.  Desrez ,  éditeur,  rue 
Sainl-Gcorgc,  n"  11. 
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NOTICE 

ST7R 
L*ABBK  JACQL'EMOiNT. 

l.€  coryphée  du  parli  janséniste 
Aiii  le  diocèse  de  Lyon  vient  de 
nourir  dans  un  â{;e  avancé  ;  ce  cor- 
yphée est  Tahhé  Jacqnemont,  ancien 
:uré  lie  Sainl-Médard  dans  le  Forez. 
François  Jacqnemont  étoit  né  en  1757, 
^  Bocn  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon  ,  et 
Ht  élevé  dans  les  principes  dn  jniisé- 
lîsine,  qni,  comme  on  sait,  étoit  foil 
rotégé  à  Lyon  sous  Tépiscopat  de 
C.<lcMontazet.  Ayant  cm hrassé l'état 
rclcsiastique,  il  est  prohahie  qu'il  fut 
eibord  vicaire  dans  le  diocèse.  La 
'irohuiou  de  1789  a  ni  va  ;  fahbé 
.cqiicmont  fit  d*abord  le  serment, 
<siio  il  ne  tarda  pas  à  le  rétracter.  II 
9ta  caché  daas  les  monta(vnes  du 
yonnais  et  du  Forez.  Sa  principale 
'sidence  étoit  à  Saint -Médard,  pe- 
^  paroisse  de  Tarrondi^sement  de 
CoQibrison.  De  U  il  se  répandoitdans 
s  environs,  encourageant  les  prêtres 
:.  les  fidèles  de  son  parti.  Les  pre- 
miers le  reçardoient  comme  leur 
>ief,  et,  en  efict,  son  zèle,  son  ac- 
vilé  et  ses  movcns  lui  donnoicnl 
«anconp  d'influence.  L'autorité  cc- 
lésiaslique  Tiulerdit  ;  mais  il  n'en 
scrçoii  fias  moins,  et  il  .<;outient  dans 
es  écrits  que  l'approbation  uVst  pas 
écessairc. 

Le  prenricr  de  ses  écrits  «lans  l'or- 
ire  des  dates,  le  premier  du  moins 
{ui  soit  venu  à  notre  connoissance, 
it  une  Instruction  sur  Us  avantages  et 
U  vérités  de  la  religion  chrétienne, 
uii'ie  iVune  Instruction  historique  sur 
ts  maux  qui  affligent  V Eglise  et  isur 
U  remèdes  que  Dieu  promet  à  cet 
îaujç;  1795»  io*-12  de  450  pages.  Cet 


écrit  porte  une  approbation  de  l'abbé 
Meicliior  de  Janson ,  ancien  (^rand- 
vicaire  d'Aix,  qui  étoit  dans  les  idées 
de  l'auteur.  Dans  YInsiruction  histo- 
rique, JacquenK)nt  se  déclare  pour 
les  convulsions ,  en  distinguant  ce 
qu'il  appelle  les  vraies'des  fausses. 
L'année  suivante,  il  publia  Vj^n's  aux 
fidèles  sur  la  conduite  qui/s  doii^ent 
tenir  dans  les  disputes  qui  affligent 
r Eglise;  in-12  de  586  pages.  Cet  ou- 
vrage est  d'un  bout  à  Tautre  un  plai- 
doyer en  faveur  du  jansénisme.  L'au- 
teur en  fait  l'histoire  ab  owo,  et,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  jansénistes, 
il  ressasse  tout  ce  que  les  jansénistes 
répétoient  depuis  phu  de  cent  ans.  Il 
enseigne  qu'on  ne  peut  souscrire  à  la 
bulle  sans  tomljer  dans  l'apostasie.  Il 
se  déclare  pour  les  ndraclesdu  diacre 
Pa  ris  etautrc$,et  pou  ries  convulsions. 
Il  soutient  que  l'appel  met  à  couvert  de 
toute  censure;  il  exalte  Ic^  droits  des 
curés.  Il  y  a  des  cas^  dit-il,  où  on  peut 
se  passer  de  l'approbation.  Ih annonce 
la  mission  xl'Elie  et  la  conversion  des 
Juifs  cominMides  événemens  très-pio« 
chains.  ËnfiiV  il  combat  les  molinistes 
et  leur  système ,  qu'il  peint  sous  les 
plus  noires  couleurs.  Le  volume  est 
terminé  par  une  justiûcation  des  pro- 
positions condaumérs  par  la  bulle  Uni» 
genitus.  Il  est  a!îsez  remarquable  que 
dans  cet  ouvrage,  publié  à  une  époque 
où  le  schisme  des  constitutionnels  dé- 
chiroit  l'Fglise,  fauteur  n'en  dit  pas 
un  mot.  Il  n'est  occupé  qu'à  défendre 
le  jansénisme. 

L'a hbé  Jacque mont  étoit  fort  lie 
avec  Desfours  de  la  Genclière ,  sur 
lequel  nous  avons  donné  une  notice 
M^  1595,  t.  LXII.  On  croit  même  que 
ce  fut  Desfoiu's  qui  imprima  VAifù 


Tome  LXXXf^I,  L'Ami  de  la  Religion. 


<K 


de  citer  de  VyifU.  Gregoîie  jKirle  en- 
core d'une  secle  de  ùlritr,  oti  Ixguins, 
ou  puritiex ,  qui  existoït  dans  Xna 
inclues  pacages,  cl  il  y  associe  encore 
l'abbé  Jacquetuoiit.  Cei  purUiet  ne 
reconnoissuicut  point  lu  concordai. 
Voyei  \m>loir^  dts  sectes  reli- 
gieuses, 2*cdiùon,  I.  Il ,  pages  180 
et  1^1. 

A  répO(|iic  du  concordat  de  1S02  , 
M.  de  Âlurinvilli;,  évèqiie  de  Cbain- 
béry,  fut  envoyé  A  Lyon  pour  or|-aui- 
•«r  provisoirement  le  diocéxir.  L'abbé 
/acqoemoul  se  ]>réseiila  à  lui ,  el  riv 
futt  de  sif^uer  le  formulaire.  Il  lu: 
Iwrna  à  sonscrire  la  décl.iration  ïni- 
TBnte  J  «  Je  condamne  très-.ùneirement 
tes  cinq  propositions  daiu  Ions  les  sens 
dans  lesquels  C Eglise  les  eoudamae,  el 
je  recoimoir  qu'elles  se  Iroinroient  dtuis 
rexemplaiie  de  [ Âugustinas  de.  Jan- 
joiius,  qui  fut  soumis  au  jugement  du 
pape  Alexandre  y  II. m  II  inotive  cette 
tléclaralion  dans  une  li'tli-e  adressée 
h  M.  l'abbc  Girard ,  grand- vicaire  de 
Lyon,  et  dans  hqnillt;  il  proleste 
contre  le  bruit  rt'paiidu  qu'il  avoit 


tion;  mais  à  la  restaiiratioi 
nioinifCt  rompit  le  silenct 
roîtie  une iMlre  à  M.  le cnn 
sur  la  puMieaiio't  du  m>ui 
chisme,  Paris,  1815,  in- 
Mcmoire  sur  les  interdits  ai 
et  sur  le  refus  public  dts  si 
de  la  sépulture  ecclesiasiiq, 
1815,  in-lî.W.Silvy  fui  1 
ces  ouvi'aiie»,  ainsi  que  i 
unique  aux  maux  de  f£^ 
télat,  par  un  curé  de  cainpa_ 
ISI6,  in-12  de  â8  paj^es.  J.ti 
dans  cet  éiril,  drplorc  I; 
Louis  XVI,  les  apostasies  i 
liitioii ,  l'endurcissement  e 
renée  ;  il  demande  une  ex] 
uérale  et  solennelle.  Ma.  t 
devons  dire  qu'on  ne  voit 
cet  éci'it  de  trace  d'oppostiî 
cordât. 

En  IS18,  Jacquemont  I 
à  Lyon  les  Maximes  de  Fé^ 
cane  vlctorieiues  des  aitaqu 
dernet  ultramonlains  ,  par 
campagne,  în-S"  de  ViO  ji 
«ne  réponse  A  deux  écrits 
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venir  que  les  deux  écrits  n'éloienl 
|ias  à  Tabri  de  La  critique. 

Oii  ne  doute  point  que  Jacqiie- 
inont  n'ait  été  pour  bcauronp  clans 
]r&  plaintes  amèrcstépandues  en  1816 
et  on  1819  contre  l'administration  du 
«liocèse  de  Lyon.  Il  y  eut  des  péti- 
tions présentées  aux  chambres  «sur 
divers  refus  de  sacren;eiis  et  de  sépul- 
ture. Comme  ces  refus  eurent  lieu 
précisément  dans  les  cantons  où  Jac- 
quemont  exerçoit  de  l'influence^  il 
est  vraisemblable  que  les  rensti^^ne- 
mens  venoient  de  lui.  Il  faut  savoir 
qu'il  suscitoit  aux  curés  de  ces  can- 
tons mille  tracasseries,  et  se  faisoit 
nn  plaisir  de  les  jeter  dans  des  situa- 
lions  embarrassantes.  Le  soin  de  Tad- 
ininistraiion  étoit  d'envoyer  dans  ces 
para{;es  des  curés  en  état  de  lutter 
contre  lui  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parut 
à  celle  époque  dans  la  Chronique  rc- 
h'gictutc,  journal  rédigé  par  Grégoire, 
icles    articles  pleins  d'exagération  et 
fVaigreur  contre  les  curés  de  cette 
partie  du  diocèse,  et  M.  Silvy  publia 
«ur  le  même  sujet.  Doléances  et  Pcti" 
fions  des  fidèles   perséciués  dans  le 
diocèse  de  Ljron,  Paris,  1819,  in-8**de 
36  pages.  On  peut  en  attribuer  le  fond 
'à  Jacquemont,avec  qui  M.  Silvy  étoit 
en  grande   correspondance.    Enfm, 
nous    le    croyons    auteur  de   deux 
lettres  qui   parurent  dans  la  C'/z/o- 
niquc ,  t.  IV,  sur  W.  de  iMontizet,  ar- 
chevêque de  Lyon  ;  ces  lettres ,  du 
45  mars  et  du  r""  avril  1820,  sont 
destinées  à  répondre  i\   une   notice 
que  nous  avions  donnée  sur  ce  prélat 
dans  Vu4mi  de  la  Religion,  On  nous 
permettra  de  croire  que  ces  lettres  ne 
prou  voient  que  les  préventions  de 
Vauteur. 

Cet  ardent  janséniste  est  mort  à 
Saint-Etienne,  le  14  juillet  dernier, 
à  l'âge  de  soixante-dix«huit  ans.  Nou» 
n'avons  aucun  détail  sur  ses  derniers 


momens.  Ce  seroit  un  prodi<;c  poi^r 
un  homme  de  ce  caractère  d'avoiv 
reconnu  ses  erreurs  à  la  fin  de  sa  car* 
rière.  Nous  le  souhaitons  pour  lui 
plus  que  nous  ne  l'espérons.  Toutefois 
il  a  fait,  avant  de  mourir,  des  dispo- 
sitions louables.  Il  £f  laissé  une  rente 
en  blé  à  distribuer  tons  les  ans  aux 
pauvres  de  la  paroisse  Saint-Médard, 
plus  un  revenu  de  200  fr.  pour  une 
école  gratuite  dans  le  mêuie  lieu.  Il  a 
donné  son  mobilier  aux  pauvres,  et 
ses  ornemcns  A  l'église  de  sa  pa- 
roisse. 

Nous  sommes  suipris  de  n'avoir 
rien  vu  dans  les  journaux  de  Lyon 
sur  un  homme  qui  avoit  joué  un  rôle 
dans  ce  diocèse  par  son  opposition 'et 
ses  écrits.  Un  journal  de  Paris  qui  a 
annoncé  sa  mort  ne  sVst  pas  douté- 
de  ce  qu'a  voit  été  Tabbé  Jacque- 
mont. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOUE.' — Parmi  les  diverses  dispo- 
sitions sanitaires  qui  ont  été  jugées 
nécessaires  dans  les  cii  constances  pré- 
sentes, Sa  Sainteté  a  ordonné  aussi  le 
changenicut  des  cimetières.  Un  avis 
de  M.  le  cardinal  vicaire  a  annoncé 
que  le  3  septembre  il  seroit  ouvert 
un  cimetière  près  la  basilique  de 
Saint- Laurent ,  hors  des  umrs;  les 
curés  et  le  séminaire  romain  y  étoient 
mandés,  et  le  Saint -Pèie  accordoit 
sept  ans  d*indulgence  à  ceux  qui  assis- 
teroient  à  ja  cérémonie.  Le  jour  fixé, 
M.  le  cardinal  vicaire  se  rendit  4  Ia 
basilique ,  accompagné  de  quelques 
prélats.  S.  Km.  fut  reçue  par  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-iSauveur  de 
Latran,  qui  desservent  cette  église. 
On  se  rendit  procession  ne!  lemont  au 
cimetière.  La  procession  étoit  escortée 
d'un  détachcnient  de  troupes,  et  ac- 
compagnée d'une  grande  foule.  Ar- 
rivé au  cimetière,  où  ou  avoit  érigé 
cinq  croix ,  on  cliauta  les  litanies  des 
saints.  M.  le  cardinal  fit  le  tour  du 
cimetière  en  faisant  les  aspersions  àt 


Pire  te  rendit  en  corK^ge  à  IVglise  de 
Sainle-Mfine-dii-Peii|>le  ,  et  y  tînt 
cliapulle.  Sa  Sainlftc'  assista  à  la  messe 
Bo]L'niii-lle,céit^bi'éep.-irM.  lecardtua) 
lliigiiolo. 


PABis. — M,  l',ii'dieTi'<ine  de  Nicpe, 
nonre  Hpostolîque à  Madrid,  M.  Ainat 
de  Sai(i(-Pltili|>|>e  et  Sorsn,  est  arrivé 
le  19  septembre  à  U  Kncliclle  snr  k' 
brii-k-  la  Pomone;  il  vcnoit  de  la  Co- 
rOi;ne,oii  il  sVloit  ciidtai-qiii- ,  non 
SAiis  nvoir  (-lé  exposi' ,  dans  l'état  de 
trouille  ei  de  fermenta i ion  o'i  est  an- 
jaiird'liiii  riùipa[;iic.  Il  y  a  déjà  qHel- 
t\ni:tenipi(\nt:  [a  Gazelle  tCAiigihùiirg 
Rvoit  annoncé  le  proi-liaiii  départ  du 
prébt ,  qui ,  di.soit-elle ,  a  été  rappelé 
jmr  sa  cour;  nicvnre,  au  nsie,  qui 
ii'auroit  riiii  d'étoiniaiit ,  après  U% 
désordres  et  les  violences  qui  ont  en 
lien  i  Itladrid  et  d.ins  uiit  d'autres 
vilItB.  11  aeiviil  tout  nilurel  qne  le 
Saint-Père  nVi*it  pm  vonlii  laisser  kod 
noiirtian  milietid'iin  payx  livra;)  tant 
d'éléntenid'-igilntitfit,  de  diseoitics  et 
de  ruines.  Un  ei-oil  qne  fll.  l'ardie- 
vénne  de  Nieée  doit  arriver  sous  peu 
à  Paris. 


M.   l'Arclie 


I  fait  I 


tendu. 

On  se  ferott  difficilement 


delafonle 


<JUIi 


lerinane  le  jour  de  la  Nat 
8aluluTier|;e.  On  lie  pouvt 
aux  (Oiiimuuioiis  des  fidèles, 
le  nombre  d. s  preiies  fût 
table.  M.  rArclieve(|nc  a  ei 
ticjé  et  préclié  dans  celte  r 
lendemain  il  s'est  renflu  à  B 
le  10  an  malin  il  a  céléln-é 
dans  lacailiédr.de  et  priclié 
renvre  de  cli.irité.  Qiioiqn  il 
malin,  ré|;li.-.e  étoit  pleine 
quête  ajiotidanie  ,a  en  licir- 
clievèifiie a  passé  quelques  j 
M .  le  vicomW  de  Quél.:n  ,  s< 
à  Ci'snv,  et  y  a  fuii  une  e\li 
A  Giisnltes,  rhez  M.  le  n.; 
Clermont-Tonncrrc,  il  a  W-i 
vaire  el  a  prononcé  un  «lise» 
loj'iie  &  la  ciiTonsLiiice.  C 
qne  même  dam  ses  uiomei 
pus  le  prélat  sa  voit  se  prêter  ■ 
de  la  piété  des  fi  Jèles,  qi 
Cuoieiit  le  plus  vif  cnipre>s 
le  voir  et  dVniendre  de  sa  bi 
paroles  d'édilication. 

M,  réTèquc  de  Nancv, q 
campa;,nemèsleMoi.l-Vai; 
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calvaire  du  Mont-Yalérieu  ravi  à  sa 
pieuse  deslination. 

.La  Bi'etaf5ne  est  une  des  provinces 
qui  ont  clé  les  plus  fertiles  en  exem- 
ples de  piété  et  de  vertu.  Elle  avoit 
dans  lés  tcrnips  Les  plus  reculés  grand 
nombre  de  monastères,  où  Ditfu  étoit 
honoré.  Depuis  elle  a  vu  s'élever  des 
in!»titutions  ch  iritables ,  de  pieuses 
conununaiilés,  des  séminaires,  des 
écoles.  Elle  a  eu  de  saints  pasteurs 
et  de  zélés  missionnaires.  Elle  a  eu 
dans  tontes  les  classes  des  modèles 
admirables  des  vérins  chrétien  nés. 
Une  institution  particulière  à  la  Hie- 
taj'ne  a  contribué  à  y  entretenir  la 
foi.  Des  maisons  de  retraite  ont  été 
étaMies  en  divers  diocèses  pour  rece- 
voir les  personnes  qui  vouloient  se 
ranimer  dans  les  piatitpies  de  la 
piété.  Ces  secours  existent  encore,  et 
innl{;ré  le  mallieur  des  temps ,  la 
fireta<riie  est  encore  nn  des  pays  o.'i 
la  religion  recueille  le  plus  de  conso- 
lations. 

Un  B  'nédictin  né  en  Bretaj^ne ,  et 
qui  y  avoit  constamment  vécu  et  s'é- 
toit  toujours  occupé  de  riiistoiie  de 
la  province,  publia  il  y  a  cent—lix 
ans  une  HLloie  ou  f^Jes  des  Sainfs 
lie  Bretagne  ci  des  personnes  Wu^te  cmi' 
rtente  pUie  dans  la  iné*me  prfHÙ'ice,  (jC 
Bén  d.ctin  est  doni  Gui-Alexis  Lol;i- 
iieau,  néù  Rennes  en  1686,  religieux 
à  Talihaye  de  Saini-Mélame ,  dans  la 
même  vdle ,  et  moit  à  Tabbaye  de 
Saint-Jacut,  près  Sain  t-Malo,  le  3  juin 
1727.  Son  ouvra{];e  parut  à  Rennes 
en  I7i3,  en  un  volume  iu-f '.  Les  au- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  de  la  Con^ 
grégalion  de  Saint-Mattr  conviennent 
qu'il  anroit  pu  être  écrit  d'une  ma- 
nière moins  sèche  et  avec  plus  d'onc- 
tion. D'autres  productions  de  dom 
Lobineau  feroient  douter  d'ailleiu's 
s'il, étoit  bien  propre  n  écrire  conve- 
nablement les  vies  des  Saints.  Le  nou- 
vel éditeur  lui  reproche  son  mépris 
pour  un  écrivain  qui  l'avoit  précédé 
dans  la  carrière.  Il  ne  compte  donc 
pas  suivre  enlièrementdom  Lobineau. 

Cet  éditeur,  Breton  lui-iucme  |  et 


fort  attaché  à  son  pays,  est  déjà  connu 
par  des  productions  utiles.  Il, a  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  l'histoire 
des  Saints  de  Breta,t;ne ,  et  a  trouvé 
des  détails  qui  avoieut  échappé  à  Lo-  . 
bineau.  Il  a  recueilli  surtout  des  no- 
tices sur  de  pieux  pei-son nages  des 
ilix-septième  et  dix-huitième  siècles. 
Des  Mémoires  précieux,  les  Bréviaires 
et  les  Propres  des  diocèses  lui  ont 
fourni  des  matéridux  peu  connus. 
C'est  avec  ces  secours  qu'il  va  donner 
une  nouvelle  édition  des  f^ie.f  des 
Saints  de  Bretagne,  en  5  volumes 
in-8".  Sou  proji  l  doit  être  accueilli 
surtout  dans  sa  province  ;  mais  l'é» 
glise  de  France  ne  peut  y  être  étran- 
gère, et  le'i  amis  de  l.i  reli^jion  dans 
le  royaume  doivent  ap|)laudir  à  ime 
entreprise  qui  nous  offrira  de  beaux 
exemples  de  vertu.  La  piété  de 
M.  Tabbé'Tresvaux ,  son  zèle,  sou 
exactitude,  sont  des  garanties  du  suc- 
cès de  l'ouvrage  qu'il  annonce. 

Le  cinquième  et  dernier  volunie 
présentera  comme  apï>en«rKe  im  ta- 
bleau historique  de  l'éylise  de  Bre- 
tagne, depuis  ses  commencemens' 
jnsfpi'à  nos  jours.  On  y  trouvera  l'é- 
poque de  rétablissement  des  tlio- 
cèjes,  (le  la  fondation  des  collégiales, 
des  abbayes  et  autres  principaux  n:0- 
n  tslères,  la  date  de  rintroibution  des 
divers  ordres  ieli);ieux,  et  le  nombre 
des  maisons  qn'ds  possédoient.  Ce 
ta!)leau  conservera  le  souvcuiir  de 
tant  de  montunens  élevés  par  la  piété 
des  anciens  Bretons,  et  reuversés  par 
la  révolution. 

Les  P^ies  des  Saints  de  Bretagne 
seront  en  5  vol.  in-8".  Prix  :  25  fr. 
Mais  ceux  qui  souscriront  immédia- 
tement ne  paieront  les  volumes  que 
17  fr.  50  c.  brochés,  avec  le  trei- 
zième par  douze  exemplaires  pris  à  la 
fois  Les  5  vol.  paroitront  à  des  épo- 
qties  aussi  rapprochées  qu'il  sera  pos- 
sible. 

Les  ecclésiastiques  qui  auroient 
sur  le  sujet  de  Touvrage  des  détails 
inédits ,  sont  priés  de  les  transmettre 
au^  secrétariat  des  évéchés ,  d'où  àa 
les  fera  passer  à  l'éditeur. 
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me  M.  Tabbé  Comhalot  a  prononce  |  nant  â  la  fonction  de  simple  vicaire 


e  15  septembre  dans  l'é{;Use  de  Brou, 
e  diMTOiirs  de  clôture  de  la  retraite 
urcU'sîastiqiie  du  diocèse  de  Bclley, 
ijoute  que  l'orateur  avoit  pris  pour 
:exte  ie  sensualisme  ^  et  que  les  uer^ 
tonnes  accourues  pour  T entend l'e  diront 
comment  il  a  traite  un  sujet  si  important 
M  si  difficile.  Le  Journal  de  lAin  ûiî 
le  seroii-il  pas  trompé  ici?  Vjùsensua'- 
lisme  est-il  un  sujet  qui  convienne 
bien  à  une  retraite  pastorale  ?  Il  est 
reniarquaMc  que  quelques  jôui-naux 
qui  ont  répété  Tarticle  du  Journal  de 
vAin  ont  supprimé  ce  qui  regardoit 
[e  sensualisme^  soit  qu'ils  aient  cru 
}~ue  c'éioit  une  erreur  du  journal, 
(oit  pour  toute  autre  raison. 

Lie  diocèse  du  Mans  vient  encore 
le  perdre  un  prêtre  qui  auroit  pu 
jriller  par  ses  tdcns,  et  qui,  par 
nodestie  ,  fst  resté  diiis  l'obscitrité. 
\tt.  Pierre  Guériu,  origiuaiie  de  Ma^ 
i)ei*s  (Sai  tlie),  fit  rounoitre  dèa  1  à^je  de 
|Uiitor«  e  ans  son  fK.'ncliout  pour  la  re- 
.l'uiieet  pour  l'étude.  Ou  ne  crut  pou- 
voir mieux  favoriser  ses  heureuses  dis- 
poiiiious,  qu'en  le  plaçant  sous  la  di- 
rection iïcs  religieux  de  Saint-Benoit. 
M.  Giiériu  y  fil  de  si  rapides  pro^^rès, 
que  tout  jeune  encore ,  il  occupa 
la  chaire  de  rhétorique  ù  Pontle- 
voi,  ou  les  Béncdictias  avoient  uu 
dcft  plus  célèbrej  et  t\^s  plus  nom- 
breux collèges  de  France.  Bientôt  ia 
révolution  vint  arretei*  le  jeune 
professeur  dans  la  carrière  où  il 
ne  faisoitque  d'entrer.  Obligé  de  sor- 
tir de  Poiitlevoi,  M.  Gurrm  prit  le 
parti  de  se  réfuj^ier  à  Paris,  o;i  , 
1^  Taide  de  ses  élèves  et  de  ses  amis , 
il  échappa  aux  rccherehes  des  pei-sé- 
culeurs  d'alors.  Le  ciel  ayant  rendu 
[les  jours  plus  calmes  à  la  France, 
l'ablié  Guérin,  qui  n'avoit  |  as  alois 

f»tus  de  quarante  ans  ,  et  dont  les  ta- 
ens  avoient  été  appréciés ,  auroit  pu 
be  frayer  un  chemin  honorable ,  soit 
dans  fe  clergé.,  soit  dans  le  haut  en- 
seignement ;  mais  il  préféra  suivre 
l'attrait  d'une  modestie  si  conforme 
à  U  profession  religieuse,  en  se  bor- 


de  IVlamers. 

Là ,  on  Ta  vu  pendant  trente-cinq' 
ans  rem|>lir  le  plus  humble  minis- 
tère ,  édiKer  par   son   assiduité  au 
confessionnal  et  auprès  dv^s  malades , 
catéchiser  les  petits  enfnns ,  et  s'oc-* 
cuper  des    moindres   détails   de   la' 
tenue  d'une  sacristie.  U  y  a  près  de 
de  trois  ans  que  ses  forces  morales  et 
physiques  s'etoient  sensiblement  al- 
térées, au  point  qu'il  fut  obli(;é  de 
cesser  des  fonctions  qui  faisoicnt  tout 
son  bonheur.  Dénué  des  ressources 
les  plus  communes  y  il  fallut ,  pour 
subvenir  à  ses  premiei-s  besoins,  de-' 
mander  pour  lui  quelques  secours  au  - 
gouvernement ,  et  le  faire  participer 
pour  quelque  cliose  au  bi^^nfiiit  de  la 
caisse  diocésaine.  Comme  il  s'étoit 
voué  dès  la  jeunesse  A  la  pauvreté  ,  il 
a  vécu  et  il  est  décédé  dans  l'exer- 
cice  le  plus  exact  de  cette   vertu. 
IVL  Guérin  a  succomb?^  à  ses  in6rmi- 
lés  le  4  septembre,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Cest  s;uis  doute  Tun  des 
derniers  honorables  débris  d'une  con- 
grégation qui  rendit,  dans  notre  pays 
et  ailleui-s,  de  si  importans  services 
aux  arts,  aux  sciences  et  à  la  civili- 
sation. 

\j  Album  catholique  de  Toulouse 
rend  C4)iiipte,  d'après  une  lettre  de 
Bx'darrieiix  ,  diocèse  de  .Montpellier, 
d'une  giiérisoii  opérée  sut  une  jeune 
personne  de  treize  ans,  aflligée  d^une 
paralysie  qui  ne  lui  laissoit  faire  au- 
cun usaije  de  ses  jambes.  Une  per- 
sonne pieuse  eut  Tulée  de  la  recom- 
mander à  Saint -Phdomène.  On  fit 
pour  elle  une  neuvaiiie ,  pendant  la- 
quelle il  ne  se  manifesta  aucune  amé- 
lioration. Mais  le  dernier  jour  de  la 
neuvaine,  la  malade,  an  retour  de 
l'église ,  où  elle  nvoit  entendu  la 
messe  et  communié,  se  sent  gué- 
I  ie  ,  abandoime  le  bois  qni  la  soute- 
noit.  et  rcconnolt  que  ses  membres  la 
soutiennent.  Elle  court  rendre  sa 
mère  et  sa  famille  témoins  du  fait. 
La  relation  ajoute  <jue  toute  la  ville* 
peut  attester  ce  réeit.  Il  auroit  peut» 


être  été  convenable  qun  celle  k-Uie 
eût  été  signée,  ou  bien  cûL  dté  quel- 
que  nom  connu  cl  quelque  li^moi' 
gnage  grave  i>our  conGmicr.  ce  trcit. 

Li;  27  août  a  éié  itrminèt:  dam  la 
cathédrale  de  ChainLi.Ty  la  lelraitL- 
annuclle  des  eccL-siastiquvs  du  ilio- 
cè«e  i  elle  avoit  eu  lii^u  anséininaiie 
coniine  les  années  pi'écédeuies,  vi  les 
iustJ*uctioiisétoientfailespai'M.Gou- 
(.lelin,  qui  a  prêdié  le  carùine  île  celle 
année  il  Genèvc-. 

La  paroi&se  de  Majjland ,  province 
duFauciguy  en  Savoie,  compte  parmi 
ses  lialiiiaus,  qui  sont  en  ce  nioinent 
à  Paris  I  dc3  compalriotes  attadtés  à 
leur  reli^on  età  leur  patrie.  Ses  1S27, 
iU  doDDèrent  j  leui  église  une  belle 
croÎK  d\:  proce^ion,  un  iliap  inor- 
Lu^iiic  cil  velours  noir ,  un  lielic  ca- 
lii-c  en  vermeil  cl  unu  grande  ban- 
nière de  damas  rouge.  Demie reinem 
ils  ont  encore  pnvoyé  un  bel  orne- 
ment complet.  Tous  ces  objets  sont 
exécutés  avec  goût.  Lecuié  ce  M^- 
land,  pénétré  de  reconnaissance  pour 
cesbienfaiis,  a  célébré  fc  28  juillet 
une  mç^e  snlenuelle,  pour  remer- 
cier Dieu  des  pieux  scntiniens  qu'il 
iuspiie  à  SCS  paroisiieiis  ,  et  \c  sup- 
plier de  le';  bétiii'. 


l'OMTioi't:. 

Il  rai  un  de  nos  hommes  d'élal  qui  s 
mieux  rtussi  que  tous  les  autres  Zi  carac- 
lériscrpBr  des  expression  s  hcoreoses  eer- 
UliiM  parties  de  la  r^volulicin  de  jiiillcL 
Ubs  te  principr,  il  se  Krvit  d'un  mot  coni- 
|ios{  qui  rommençoii  par  çuaii,  pour 
simpliGcr  i'idfc  ex',  rimera  eut  complexe 
qu'on  se  Taisoil  du  passage  d'une  d/noslie 
h  aiic  autre.  Ce  mol  ctl  rcslâ  duiis  la  lan- 
gue politique  commis  le  seul  qui  eùl  du 
sens  et  allil  droit  au  fïi  i. 

Un  certain  qiwigia  Étant  venu  ï  parol- 
>re  ensuite,  avec  la  prùleutîon  de  consa- 
ciL-r  le  droit  d'insurrection  du  peuple 
souverain,  le  ntfmc  liommc  d'âlalsc  con- 
lenia  de  lui  opposer,  pour  le  confondre. 
Un  Moiitle partt qut  doiilla  juulesscrrippa 
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tout  le  monde.  «Kjiii  )ai«sa  If  TaaifHWi  I 
pour  btujoiirs  dan»  le  ridicule,  L«/««l 
fui  devint  sur  lecliamphhloriqBe.rttmil 
comme  tet  dans  les  r.isi«s  de  la  rf  >alaMtl 
dejin'ltel;  landisque  sou  nialbetnrni»! 
tagonisle,  le  quoigne.  a  6tf  rf\fgntit:th\ 
rigîtie  parmi  les  vieilles  r^ffliniKcuoadtl 
la  comédie  de  qiiinic  ans. 

Des  lois  sont  leiiues  en  d«ruier  lliti  i' 
grtiiler  aneuuqvelte  pliasc  de  iioireàt» 
lion  politique.  On  a  cbcrcli<l- Une  rooIcA 
mots  pour  rendre  do  micnx  qu'on  po» 
loit  la  pensée  de  chacun  h  leur  tmirUpl 
a  employé  le  propre  et  le  Csurtioiii 
passé  en  rci  ue  Ions  les  noms  d'iio^mail 
lous  [es  noms  de  choscv  qui  ont  |Uii 
convenir  pour  eiprimcf  la  rigutor  ;  rtl 
n'est  pnsjusqu'i  l'auteur  de  Is  urcliinii» 
fernale  qui  n'ait  foorrii  un  lies  lenact 
qu'on  cbcrclioU.  Eh  hieii .'  »pit»  qu'oaa 
eu  looi  propos^,  tout  épuise  i>oiu(iii*lite 
les  nouvelle»  lois.  c'u.-il  cucoro  à  nta 
homme  d'élat  ^'il  s  fallu  en  n*tii 
pouce  Ia.C'eslluiquialiY>Dv£  leniolpi» 
jire  en  les  appelant  iois  d'intimù^i»».  Il 
esl  aisi  de  voir  dès  il  prissent,  pi,  la  l«. 
lure  dos  journaux  et  le  langage  gi^nénk 
ment  adopté,  qae  lout  le  monde  s'en  liât 
Ij,  et  qu'on  leuonce  à  rien  clieirber  it 


lïans  ce  que  l'on  cjniioEt  ju^qu  a  prf- 
senl  de  la  faïuille  de  Ficsclii.  ou  iitftt  , 
çoil  guire  que  des  galériens.  l'ar  les  (no 
mes  comme  par  les  homme»,  c'est  bn 
jour»  au  bague  que  m  gcnéalogie  rt- 
monte.  Ptre  et  miTC,  oncles  ei  IjuIb. 
cousins  germains  et  cousines,  lontf  u 
parenté  se  copipoie  de  repris  de  jœtirt. 

Aussi  les  Corses  ont-ils  grand  soin  Jr 
faire  reniaripier  qu'il  esl  d'ori;;itie  gr- 
noisc,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  rien  decam 
mun  avec  eux  que  les  premiï'res  annin-s 
de  sa  vie,  lis  se  fûlicitcnl  de  l'avoir  pcnlii 
de  vue  de  bonne  heure,  et  de  pouvoir  lu 
considérer  comme  un  homme  qui  leur 
est  devenu  enUéremenl  étranger.  C'«i  i 
qui,  dans  le  pays,  prolestcra  lepliM  biul 
contre  toute  espèce  de  relation  avec  loi. 

Il  est  triste  pour  nous  d'a\«ir  à  rappe- 
lerqiic  la  réioluliondo  juillel  n'a  pitcU 
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si  fière ,  et  que  Firscbi  est  une  des  illiis- 
tralions  qucUqa  cru  devoir  adoptcr,*bo- 
uorer  cl  signaler  à  la  munificence  natio- 
nale. Nous  voulons  bien  croire  qu'elle  ne 
le  connoissoit  point  alors.  Mais  contbien 
d'aulres  pensionnaires  u*a-t-clle  pas  mis  à 
Dolrc  cbarge  sans  y  regarder  de  plus 
près  î 

Les  gonvcrnemens  qui  s'inltresscnt  au 
sort  de  TE^^pagne  sonl  inuis  avec  raison 
à  la  vue  des  maux  qui  raccablenl,  et  de 
Tanavchie  (|ui  la  dévore.  Ils  ne  savent  h 
quoi  recourir  pour  arréicr  les  progrès 
d'une  révolution  si  terrible  et  si  mena- 
çante. Il  y  auroit  cependant  h  prendre 
un  parti  bien  simple  cl  bien  meilleur  que 
tous  les  autres  ;  ce  seroil  de  se  rallier  au- 
tour de  don  Carlos,  et  de  faire  pour  sa 
cause  seulement  le  quart  de  ce  qu'on  fait 
pour  la  cause  du  désordre  et  de  la  ré- 
vol  le. 

On  voit  \o  «nul;  on  en  convîenl  :  on  en 
frémil.  La  r  volnlion  prend  un  caractère 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  effrayant. 
On  seul  que  biiintôt  il  ne  scTaplus  temps 
de  vouloir  éteindre  rincendie.  Mais  (elle 
qu'elle  esl,  celte  révolution,  avec  toutes 
ges  conséquences  prochaines  et  ses  inévi- 
tables calamités,  fuit  encore  moins  de 
peur  que  le  bon  droit  de  don  Carlos.  Don 
(^arlosesl  k»  seul  médecin  qui  se  jWresente 
à  la  pensée  comme  capable  de  triompher 
de  la  crise  mortelle  où  se  trou\'e  l*Espa- 
gne;  et  il  est  le  seul  dont  on  ne  veuille 
pas  se  servir.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  sa 
personne  dc-s  causes  d'éloignomcnt  et  d'a- 
version bien  prononcées ,  pour  qu'on 
aime  mieux  mourir  de  la  main  de  l'anar- 
chie que  de  consentir  à  se  laisser  sauver 
par  la  sienne. 

INTÉllIEt^B. 

»  PARIS^  S 5  SEPTEMBRE. 

Le  conseil  -  général  de  la  Seine,  pré- 
sidé par  M.  Aube,  sVst  assemblé  ce  matin 
i  IHôtel-deVille.  La  séance  a  été,  dit-on, 
très-animée. 

—  Par  ordonnance,  en  date  da  i*'  sep- 
tembre, la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  nationale  de  Niort  (  Deux- Sèvres  ) 
esl  licenci6e. 


—  Par  ordonnance  du  ^3  septembre , 
le  5*  collège  électoral  d'arrondissement 
d'Ille-et-Vilaine  esl  convoqué  à  l'ougèrct 
pour  le  i(>  octobre  [)rncliniu,  à  l'eiTetd'ô- 
lire  un  d:'pulé  en  remplacement  de  M.  In 
comte  de  Lariboissièie.  nommé  pair  de 
l'rance. 

— Lnc  autre  ordonnance  du  même  jour 
autorise  Thiscriplion  au  grand- livre  de  la 
dette  publique,  au  nom  de  la  caisse  d'amor- 
tissement ,  avec  jouissance  du  aa  septrm- 
bre  courant,  d'une  rente  de  i,o<)5^o35  fr., 
reprcsentaul  la  somme  de  34.817,005  fr. 
j  75  c. ,  la(|uello ,  sauf  un  appoint  de  33  fr. 
88  c. ,  forme  le  solde ,  en  capital  et  irttô- 
réts,  des  bons  du  trésor  dus  ù  ladite  caisse 
le  3 1  scplondïre  au  soir. 

—  LiOrd  Granville,  ambassadeur  d'An- 
gleterre, esl  arrivé  à  Paris,  de  retour  d'un 
voyage  à  tJie(»pe. 

—  Liord  llervey  a  quitté  Paris  hier  au 
matin  pour  se  rendre  en  Es()agne.  il  est 
poileur  de  dépêches  diplomatiques. 

—  Le  commandement  du  i"  régiment 
de  hussards  va  devenir  vacant  par  la  no* 
mination  de  M.  le  colonel  Pozac  au  gon- 
vernemenl  d'un  château  royal. 

—  M.  le  baron  de  Baranle ,  pair  de 
France  et  ambassadeur  h  la  cour  de  Rus- 
sie, est  en  ce  moment  h  Clermont-Ferrand. 

—  Il  paroil  qu'une  large  et  profonde 
tranchée,  faite  au  commencement  de  la 
rue  du  Croissant ,  pour  la  construction 
d'un  égout,  a  déchaussé  les  fondemens 
de  la  maison  qui  fait  l'angle  sud-euestdo 
la  rue  Montmartre.  Cette  maison  menace 
ruine ,  et  des  soldats  ont  été  placés  dans 
son  voisinage  pour  en  interdire  l'ap- 
proche. 

—  On  a  confronté  hier  de  nouveau  les 
domesti(iues  de  M.  -Maës  avec  les  cadavres» 
des  victimes  qui  ont  été  exhumés  pour 
être  transportés  en  Belgique.  L'instruc- 
tion se  |K>ursait  avec  activité. 

—  On  a  saisi  ces  jours  derniers  le 
poème  de  Voltaire  sur  Jeanned'Arc,  VA- 
brégi  de  C  Origine  da  Cuiteê,  par  Dupnis, 
la  HeUgiease  et  Jacques  le  Fataliête,  do 
Diderot 

—  .M.  Pépin,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrestation ,  t  été  transféré  tic  la  Préfec- 


\ 
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llife  de  polièe  à  li  Condeiferii.^  et  de 
auiU»  inlemgé  par  MM.  Payqaier  et  Por- 
tais M*  P^Hii  t  toni  reço  la  visite  de 
1^1.  lo  minisCrede  l'inUTienr. 

-^  Il  paroit  qne  Jmqa'ici  les  individus 
^w  fiiistmct-on  du  procè^i  de  Fiescfaî  si- 
gnale pins  parlicnii&remcnt  comme  eom- 
pliœsde  Pallentat,  et  qui  se  trooTenl  pta- 
oéi  aoos  la  main  de  la  jtt5lice,  sont  ao 
BOfnbiv  de  sept.  L'un  d'eui,  le  nommé 
Moray,  a  tenté  plusieurs  fois  de  se  snici- 
der  danasa  prison.  l/6troite  sarveîllance 
dont  il  est  Tobjel  ne  lui  ajranl  paa  permis 
d'accomplir  soo  projet,  il  a,  dit- on, 
dériaré  qu*il  se  laîsseroit  uioarir  de 
liiBl. 

-—  Noos  ai^ns  annoncé .  sur  la  foi  de 
joomant  qui  doivent  être  bien  informés , 
que  des  sommations  avolent  été  faites  par 
l'huissier Sajco.  aux  domiciles  dii^^ad's 
dTavril,  et  voici  ee  que  nous  lisons  à 
ee  sujet  dans  le  Jomnuiidm  CcNNaierv».* 
•  Il  résnlUt  du  procès  •verbal  un  lait 
qne  tout  Paris  peut  prouver  t  c'est  que 
M»  Sijou  n'est  |K>iot  allé,  comme  il  le 
certifie,  lire,  aprè»  avoir  fait  battre  la  caisse 
devant  les  deuieurrs  du  MM.  Marrast  et 
Cavaignac ,  clc. ,  rordouuaiice  du  préhi-. 
dent  de  la  cour  dt>$  pairs.  M.  Sajou  h'est 
borné  à  alliclier  par  entrait  l'ordonnance 
eu  question  aux  lieux  iudic|u^'s.» 

—-Après  l'arrivée  à  Paris  de  M.  Crevai, 
dont  no(i5  avons  annoncé  rarrr»talion,  ta 
police  a  fait  une  descente  dans  le  domi- 
cile de  sa  famille.  M-*  et  M'^'  Crevât  ont 
été  amenées  au  parquet ,  où  elles  ont  eu  à 
subir  un  interrogatoire;  de  là  elles  ont  été 
reconduites  à  leur  domicile,  où  une  mi- 
nutieuse perquisilion  a  été  faite  sans  ré- 
sullaL 

—  M.  Jaffrenou,  gérant  du  Uéformateur^ 
a  reçu  mardi  la  noUlication  de  Tan'ét  par 
défaut  rendu  lundi.  Aux  termes  de  la  loi 
du  9  septembre,  son  opposition,  qu'il  de- 
vra former  dans  les  cinq  jours,  vaudra  ci- 
talion  pour  l'audience  suivante,  et  par 


Igénéral  tteiet  contre  le*  tmopes  d* AImM- 
ILtdel  n*ait  pas  eo  on  résultat  brarem,  le 
roi  u*a  pas  tooIv  laisser  sans  r^comprme 
les  braves  qui  se  sont  le  plus  si^alés  dans 
les  combate  des  s6  et  t8  juin ,  an  eol  de 
Monlev-lsmall  et  k  la  Macla.  S.  M.  vient 
à  cet  effet  dTélevcl'  ati  grade  d'officier  de 
la  Légion  -  d'Honneur  deux  cbcfs  de  ba- 
taillon, et  de  nommer  cbevalier  da  même 
ordre  dix-sept  militaires  de  Un»  gradca. 
Pairai  ces  derniers  figure  le  siear  Foar- 
nier,  marécbal-dcslogis  au  corps  do  trala 
des  équipages ,  qui  «  |>ar  un  trait  renar- 
quable  dTéneigîe  et  de  dérooement,  a 
sauvé  d'une  uiorl  certaine  vingt- dons 
blessés.» 

—  M.  Vinemain.  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française*  a  lu  lundi  à  la 
séance  de  P Académie ,  la  première  partie 
do  discours  préliminaire  qui  doit  accom- 
pagner la  nouvelle  édition  du  DUtiammairt 
de  f^ Académie,  11  a  expo^  le  plan  de  ce 
travail  littéraire ,  dont  il  doit  lire  la  aaile 
k  la  séance  de  jeudi  prochain, 

—  L'architecte  de  l'h6tcl  du  quai  d'Or 
sai  est  ooco|ié  en  ce  moment  à  faire  la 
dislribulion  des  a|ipartemrns  du  ministre 
qui  doit  Thabiter;  comme  on  sait,  cet  h6- 
tl  est  destiné  h  M.  Thirr»;  à  ce  tilre, 
M.  Tliiers  a  été  consulta  afin  de  savoir 
comment  il  vouloit  que  ses  apparteniens 
particuliers  fussent  placis  et  décorés. 
M.  Thiej-s  a~ décidé  que  ce  seroit  sur  le 
devant,  du  côté  de  la  Seine.  Un  cabinet 
magnifique  va  y  être  pratiqué,  et  5  côté  de 
ce  cabinet  sera  un  boudoir  dont  les  pein- 
tures seront  confiées  à  M.    Dévéria. 

—  VAmi  du  C^rrg^,  journal  de  Ljon. 
et  Y  Union  EccU$iâ$tiqmc ,  cessent  de  pa- 
roitre. 

—  On  vient  de  démentir  formellement 
l'annonce  faite  par  plusieurs  journaux  de 
la  diminution,  du  prix  des  coun>es  de 
fiacres  et  de  cabriolets  de  place.  Les  pro- 
priétaires de  ces  voitures  réclament  avec 
d'autant  plus  d'instance  contre  cette  as- 


conséquent  l'affaire  pourra  être  plaidée    serlion,  qu'ils  prétendent  que,  jusqu'à  ce 


lundi  on  mardi. 

—  Kous  lisons    dans  le  Jowrnai  de 
Parié  : 

•  Bien  que  la  dernière  expédition  du 


jour,  le  tarif  actuel  des  courses  leur  per- 
met à  i»einc  de  couvrir  leurs  frais  et  de 
soutenir,  dans  l'intérêt  du  service,  la  con- 
currence établie  par  les  omnibus- 
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—  Le  corps  de  volontaires  françaîs  sous 
les  ordres  du  colonel  Suarce,  a  dû  entrer 
en  Espagne  le  18. 

—  M.  Armand,  capitaine  du  paquebot 
français  le  Sully,  vient  d*ôtre.  par  décision 
minislériclte.  suspendu  de  ses  fonctions 
pendant  six  mois,  pour  avoir  enfreint  des 
régicmens  sanitaires. 

—  On  a  arrc^lu  h  P6ronne  un  sieur  Le- 
roux, qui  a  ^'té  envoyt'  ù  Paris  sous  bonne 
escorte.  On  soupçonne  que  cVst  un  com- 
plice de  l' icsclii  ou  un  évadé  d*avril. 

—  M.  Godard,  propriétaire  d'une  mai- 
son isolée  entre  les  Bati^nolles  et  Saint- 
Ouni,  y  demeure  seul  avec  sa  femme.  Il 
redoute  singulRTcmcnl  f  attaque  des  vo- 
leurs. Comme  faisant  partie  de  la  garde 
nationale,  il  rsl  possesseur  d*un  fuMl ,  et 
il  a  de  plus  demandé  à  l'autorité  munici- 
pale la  permission  d'avoir  des  armes  pgur 
sa  défense. 

Dans  la  nuit  du  ai  au  33,  M.  Godard 
est  troublé  au  milieu  d'un  profond  som-^ 
ineil  par  un  bruit  qui  se  fait  autour  dosa 
maison.  11  entend  parler  et  marcher.  11 
ouvre  la  fenêtre,  et.  mal  éveillé,  croit 
voir  sa  maison  assaillie  par  des  voleurs.  11 
prcndalois  son  fusil  chargé,  et  le  tire  en 
1  air  pour  faire  voir  qu*il  est  sur  ses 
gardes. 

Celte  idée  de  M.  Godard  fut  une  très- 
mauvaise  inspiration  ;  sa  maison  fut  en 
effet  envahie  dans  peu  d'instans .  non  par 
des  malfaiteurs,  mais  par  des  gendarmes 
qui  attendoient  le  passage  de  Loois-Pbi- 
lippe,  venant  du  chûlcau  dEu,  cl  qui 
esl  en  effet  arrivé  sur  les  lieux  un  qaart- 
d'heure  après. 

M.  Godard,  conduit  de\ant  le  com- 
missaire de  police  des  Batignolles ,  ne  fut 
pas  long-temps  pris  pour  un  conspira- 
teor.  Ou  le  relâcha  prcsqu'aussilôl. 


Ma  VKLLKS  DES  l>Rovl^cr:s. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Blois  a  condamné  à  diverses  peines 
trois  des  ouvriers  charpentiers  arrêtés  h 
la  suite  de  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans 
cotte  ville  le  4  de  ce  mois. 

—  On  vient  de  faire  an  llilivre  l'essai  de 
l'éclairage  ao  gn.  Qoelqnes  magasins  de 


la  rue  de  Paris  ont  adopté  ce  mode  d'é« 
claîragc. 

—  Plusieurs  jonrhDtli  de  province  si- 
gnalent  des  erreurs  sur  les  listes  électora- 
les. IMusieurs  autres  se  plaignent  du  re- 
tard apporté  h  la  publication  de  ces  listes. 

—  On  écrit  du  Cateau  (Noid) ,  sa  sep- 
tembre i855  : 

«  Hier,  vers  neuf  heures  du  soir,  un 
incendie  éclata ,  avec  violence,  dans  un 
de  nos  faubourgs,  h  peu  de  distance  de  la 
porte  de  Cambrai.  Le  fou,  qui  avoit  j)ris 
d'abord  aune  i^ctîte  maison ,  voisine  de 
celle  d'un  boulanger,  se  communiqua 
bientôt  à  celle-ci,  où  l'on  venoit  d*ent  s- 
ser,  tout  récemment,  une  provision  de 
six  cents  fagots  ^  chauffer  le  four.  Un  as- 
sez grand  nombre  de  toits  de  chaume  en- 
virounoitlesdeux  maisons enflammi' es.  en  . 
remontant  vers  la  porte  de  Cambrai.  Heu- 
reusement le  vcntsouftloit  du  côté  opfiosé; 
et  gr&ce  au  courageux  empressement  dé 
toute  la  populalion,  on  parvint  h  conte- 
nir l'incendie  daus  son  premier  foyer. 
Trois  heures  après  le  feu  étoil  jiresfiu'en- 
tièrement  éteint,  ^ous  ovons  remarctné 
avec  plaisir  une  génjreuso  éniulatloii 
parmi  tous  ceux  qui  Iravailloient  au  feu: 
Ixîb  ouvriers  des  fabriques  form oient  plu- 
sieurs chaînes,  de  concert  a\ec  ies  habî- 
tansde  la\illc  et  dos  faubourgs.  On  voyoil 
parmi  eux  plusieurs  ecclésiastiques  et  les 
hH'res  de  la  doctrine  chrétienne.  » 

—  Cne  tentative  d'évasion  a  eu  lieu 
pendant  la  nuit  du  uo  septembre  dans  les 
prisons  de  Bourbon-Vendée.  Quatre  dé- 
tenus étoienl  parvenus  h  scier,  h  l'aide 
d'un  ressort  de  montre,  deux  des  bar- 
reaux de  fer  de  la  fenêtre  de  la  chambre 
où  ils  sont  renfermés;  mais  le  concierge 
s'est  aperçu  à  temps  de  leur  projet  jwur 
prévenir  l'évasion. 

—  On  lit  dans  le  Mercure  Segusien  : 
«  Un  événement  malheureux  a  eu  lieu 

le  1 1  de  ce  mois  sur  la  commune  d'Oulro* 
Turens.  Le  nommé  Chabcrt ,  ouvrier  mi- 
neur, dans  l'exploitation  de  ^1.  Neyron, 
h  Méons ,  a  été  frapf^é  à  la  tête  par  là 
benne  de  descente  et  précij)ité  dans  lo 
puits,  d'une  hauteur  de  96  luises.  Ce  mal- 
heureux a  été  tué  *sur  le  coup  ;  il  éhoil 
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vpuf  el  laisse  sept  eiifans  donl  l'aîné  à 
(lix-liiiil  ans  cl  le  plus  jeune  cinq  ans. 

—  L'n  conIr'orilijiijJi'embarqMrmenI  csl 
arrivé  au  ii»  réginionl  de  ligne  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Porl-Vcndres.  O 
corps  no  prendra  la  nier,  ï»our  se  rendre 
à  Cran,  qu'au  moment  oii  IVxpédilion 
sera  proie  à  enîrer  en  campagne. 

—  Le  Mémorial  de  g  Pyrénées  du  19  an- 
nonce que  le  quarliir général  du  com- 
mandemenl  di-s  Basses- 1')  rénées  va  élre 
transféré  à  Pau.  M.  le  généralJacobi  doit 
se  rendre  imniédialemenl  à  son  nouveau 
poste. 

—  Bordeaux,  19  septembre.  —  Hier, 
au  moment  d'aller  subir  la  peine  de  Tex- 
po.silion  publique,  labry.  dil  Mancliol, 
condamné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés , 
s'esl  présenlé  à  rcxéculnir  dans  un  ac- 
coulremenl ridicule;  il  éloil  chau>sédun 
bas  gris  el  d'un  bas  bleu  ;  un  caleçon 
blanc,  drs  jarreiières  de  laine  rouge  par- 
dessus ,  une  veste  de  mille  morceaux  de 
divei-ses  couleurs,  et  un  chapeau  rond 
auquel  il  avoil  formé  trois  petites  cornes, 
comptéloil  cet  ajustement.  Sa  figure  éloil 
toute  barbouillée  de  noir,  elon  n'a  pu  que 
laver  le  visage  de  !•  abry,  qui  avoil  d'abord 
fait    quelques   dilîicnlU's.    Arrivé   sur  la 

•place,  il  n  a  ces-jé  de  dire  dos  injures  aux 
curieux,  el  de  rire.  Au  rctjur,  un  dos  six 
condannics  oxposi's.  Cornu,  a  tenté  de 
s'évader,  et  a  couru  avec  une  vitesse  ex- 
traordinaire depuis  le  coin  de  rLô|iilal 
jusqu'à  la  rue  du  lia.  Là,  plusieurs  per- 
sonnes se  sonl  emparées  de  lui  malgré  sa 
vive  r.'sislance,  et  il  a  été  reconduit  en 
prison. 

—  Ln  nouveau  journal  va  paroîlre  à 
Toulouse  ;  il  csl  intilulé  le  Censeur  Tou- 
lousain, journal  polilitfue,  industriel,  lit- 
téraire (îl  scientifujîie. 

—  Le  1"  conseil  de  guerre  de  la  i5*  di- 
vision militaire,  sôanlà  iJourges,  a  con- 
damné jeudi  dernier  le  nommé  Boucher, 
lancier  au  1"  régiment,  à  la  peine  de 
mort ,  pour  voies  de  fuil  envrrs  ses  supé- 
rieurs. 

—  On  écrit  de  l^yon,  le  25  septembre  : 
•  Les  deux  arréti  que  la  cour  des  pairs 


les  cccasés  pr(*scns  et  les  accosés  conta- 
maces  de  la  catégorie  do  Lyon ,  étoient 
placardés  dimanche  m  alla  aux  coins  de 
loules  les  ruos  de  notre  ville. 

■  Un  fort  détachement  composé  de  sol- 
dats lires  de  différons  régimens  de  cava- 
lerie a  traversé  samedi  la  ville,  se  ren- 
dant à  Alger,  où  il  va  former  le  3«  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afri(pje.  • 

—  On  mande  du  d 'parlement  de  TI- 
sére  : 

«  Une  grande  quantité  de  ncîge  est 
tombée  sur  les  monliignes.  Le  12,  îl  y 
avoil  déjà  sur  le  grand  Son  six  pouces  de 
neige  el  de  la  glace  ;  le  19,  il  étoît  împos- 
sible  d'y  mon  1er.  • 

—  Les  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
soille .  pendant  le  mois  d'août  i855  ,  ont 
été  inférieures  h  celles  du  moisd'aofit  i834 
de  1,266.604  fr.  57  e.  D'auirc  part,  le 
mouvement  du  port,  pendant  le  mois  der- 
nier, présente  une  grande  disproportion 
avec  le  mois  d'août  i834.  il  y  est  en- 
tré, en  aoûl  i8o5  ,  Saa  na\ ires  jaugeant 
55,5i8  tonneaux;  en  août  i834,  0*40  na- 
virils  jaugeant  53.817  tonneaux.  lien  est 
sorti,  en  août  i835,  255  navires  jaugeant 
23,588  ionneaux  ;  en  aoûl  i8."4,  G49  na- 
Niies  jaugouiii  57.41)9  tonneaux. 

—  La  iinzctlt'  du  Muli,  (pii  nous  est  par- 
venue aujourd'hui,  ne  dit  pas  un  mot  du 
choléra  à  Marseille  ;  nous  [)Ouvons  croiio, 
d'après  cola,  quelelli'au  a  toul-àfail  coss* 
dans  celle  ville  depuis  si  long  leraps  mal- 
heureuse. 

—  Toulon,  19  seplemba».  —  Il  y  a  eu 
aujourd'hui  deux  cas  de  cholériques.  On 
ne  doit  pas  s'effrayer  en  pensant  que  le 
fléau  semble  vouloir  s'acclimater  d.ms 
cotte  ville.  11  y  a  ici  en  temps  ordinaire 
six  décès  par  jour,  et  dans  ce  moment  la 
proportion  de  la  mortalité  ne  s'élève  pas 
à  ce  chiffre. 

KVTÉRIEt'R 

^ouvI•:l-Ll■:s  n'i-:si»A'j.\E. 
Les  journaux  de  Madrid  du  18  n'an- 
noncent pas  que  le  ministère  de  M.  Mon- 
dizabal  soit  constitué.  11  paroit  même  que 
ce   financier  est  jusqu'à  présent  le  seul 


a  prononcés  dans  le  procès  d'a\nl  contre  ,  mmislre  nommé.  La  Gazette  de  Madrid, 
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jonrnal  (la  gottvcmrmcnl ,  faîl  nn  grand 
6loge,  sans  doute  communiqné,  dos  la- 
IcnsdcM.  Mrnitizah.il  co^imcnnancior.  Il 
vandmil  pcul-Olrc  mieux  pour  la  n'gonlc 
qii  il  fût  avant  tout  homme  dYlat  habile. 
I;u  reste ,  nous  serons  bientôt  à  môme  de 
le  juger  sur  ses  actes. 

Ce  journal  cou  tir:  nt  aussi  un  décret  de 
la  r^'gente,  du  iG  sf-plembre,  supprimant 
le  décret  du  i6  aoùt«  qui  avoît  mis  ta  ca* 
pitalc  de  l'Espagne  en  état  de  siège.  Il  y 
est  dit  que  la  tranquillité  est  parfaitement 
rétablie  à  Madrid.  iNous  le  souhaitons. 
Malgré  cette  Iranquillité  parfaite  quirrgiic 
dans  la  capitale  ,  la  régente  ne  parle  pas 
d'y  venir  bientôt  hlle  est  toujours  à  sa 
résidetice  de  Sitio. 

—  ï^s  journaux  anglais,  le  GMie  et  le 
Conricr,  s*occiip?nl  beaucoup  de  la  vic- 
toire romj>oilée  par  Charles  V,  auprès  de 
r/illiao.  Comme  on  le  pense  bien ,  celle 
afTiiire  n'a  pas  h  leurs  yeux  toute  Timpor 
lance  qu'elle  mérite.  Ce  qui  a  été  mal  fait, 
selon  ces  journaux,  appartient  au\  chris- 
tiiios,  et  les  mercenaires  anglais  qui,  ù  les 
entendre,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur, 
n'ont  eu  que  lO  blessés  et  pas  un  homme 
tué.  Les  i,5oo  morts  et  les  5oo  prison- 
nier** dont  les  bullr  tins  carlistes  et  libéraux 
ont  fait  mention,  ils  les  réduisent  h  si  peu, 
que  cette  glorieuse  aiTaire  n'est  plus  main- 
tenant qu'une  simple  renconire  de  quel- 
ques avant-  p^>tes.  Le  Courier  cependant 
veut  bien  ainsi  terminer  son  bulletin , 
daté  delîilbao,   le  la  septembre  :•  Cet 


lendons  5  apprendre  Incessamment  quel- 
que chose  de  positif. 

—  On  lit  dar.s  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

■  Une  lettre  du  19  contient  les  détail» 
sui\ans  ; 

1  Les  chefs  carlistes  de  la  Poble  et 
Rons  d'Erolles,  qui  occnpoieul  depuis 
quelques  jours  les  salines  de  Gerry  prt» 
la  vallée  d'Aran  et  en  avant  de  Venasque, 
avec  800  hommes,  ontélébaltusparla  lé- 
gion étrangère.  De  la  Poble  a  été  tué  et 
l\ons  d  Liollcs  Llrsïé. 

•  La  Iroupe  de  ce  dernier  a  été  entiè- 
rement dis[)f  rsée. 

•  Gurrea  a  coupé  la  retraite  au  bâta*'* 
ion  navnrrais  qu'il  a  baitu  :  la  légion 
étrangère  serre  de  près  les  fuyar<ls.  qui, 
s'ils  \eiilenl  se  jeter  en  France,  nr*  peu- 
vent le  tenter  que  du  côté  de  Kagnères, 
de  Luchon  ou  de  l*er. 

■  G urrea  envoie  quelques  compagnies 
dans  la  \  allée  d'Aran  pour  la  prol'g'^r.  » 

A.NGLKTLURC. —  Nous  so:nmes  forcés 
de  nous  occuper  conlinuellement  de 
iM.  O'Connell.  et  c'est  à  regrcL  .Nous  au- 
rions pour  lui  l'admiration  et  l'estime  que 
mérilenl  son  t;jlenl  et  la  place  qu'il  oc-^ 
cupe  dans  l'opposition,  s'il  étoil  plus  mo- 
déré dans  ses  désirs  qui  tendent  tous  au 
bouleversement  de  ^Angleterre,  et  moins 
outré  et  moins  de  mauva  s  goût  dans  les 
expies.sions  dont  il  se  sert  journelicmcnt 
avec  une  sorte  de  complaisance. 

M,  O'Connell  est  arrivé  le  16  5  Edim- 


échec  a  produit  une  vive  sensation  sur  les    bourg,  e>corté  d'une  foule  nombreuse, 
babitans,  qui  croyoienl  que   la    vue  de  1  Vingt  six  corps  des  arts  cl  métiers  gros- 


quelques  babils  rouges  devoil  suffire  pour 
faire  fuir  les  divisions  carlistes.  » 

—  ^ous  sommes  h  peu  près  sans  nou- 
velles intéressantes  de  l'armiéc  de  Char- 
les V.  Toutes  celles  qui  nous  parviennent 
confirment  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
Une  lettre  de  Bourg-Madame,  du  17,  an- 
nonce que  forganisation  de  l'armée  de 
don  Carlos  se  {loursuit  avec  activité,  et 
que  les  bataillons  de  Guergué  sont  an 
grand  compleL  D'après  nue  autre  lettre 
de  Bayonne,  du  ig.  le  quartier  de  Char- 
les V  étoil  le  i3  5  Zornbza.  Cet  état  de  re- 
pos ne  peut  pas  durer ,  et  nous  nous  al- 


gros- 
sissoient  son  corlége. 

Parmi  le;»  bannières,  on  en  remarqnolt 
une  \ erle  portant  celle  devise  :  •O'Connell, 
■  le  champion  du  peuple,  mis  h  l'épreuve 
»  par  la  tentation,  devenu  plus  fort  dans 
»  le  malheur.  »  Les  Irlandais  unis  por- 
loient  des  emblèmes  nationaux.  Monté 
sur  les  hustins,  le  grand  a^^itateur  a,  pro- 
noncé un  discours  uù  il  a  montré  la  né- 
cessité d'une  union  franche  entre  les  po- 
pulations des  trois  royaumes,  pour  assu- 
rer la  chute  de  la  pairie  anglaise,  rar  ses 
prédications  n'ont  point  d'autre  but  : 

«  Les  tories,  a-l-il  dit,  veulent  imposer 


(  7*w  ) 


|p  noVVMQ  L  TAnglelerre  loor  jtnig  itcs- 

lOlîrjiie,  mais  ils  ne  rfiiMÏronl  pii.«< 

ajiUlUG  rp-cussc  fn,''mira  iInYiii-'dp  i'i'm 
irciiiU'  ilt's  fers  ioissfe  sur  son  cou  par 
n  Mnnd»»  (kt  ntiiid.is  oui  6U-  mini^lrct 
lu  >7Si  il  iFti7;uncMa(ufl  cnlnss-ili' a  (t.'r 
■Ic*^,  ùlCdiniborirg.  à  l'uD  (Ti'iix.  lord 
llcnrv  Mt'lluvilli);  Uni  qu'HIe innudira  la 
infnioîrc  <Ip  Mlle  race  tk  courliianîgfTi. 
int*.  wnlil.ibli-s  nui  Mngsiit»  qui  np  U- 
chfnt  |>rlB«  i|u'apri-s  sélre  eorgC'i'*  de 
wnj.  Pi-u|ikiJ"tcossc,prcinlsgiirilc!  une 
nouvolli!  dlqupdi^  Dundss  le  incnarc  en 
en  iiioniriil...- 

•  On  dit  qui-  la  chambre  (1m  lord»  «1 
«ne  ancirmie  imlUulioiii  or,  ji-  tou-  k 

8cUiand0,    il     170    d^llJM  do   licuurdi; 

Ccoi'};)'»  IV.  !iu\Érs  et.i'driilftjs  etminf 
Hln  doiscnl  l'CIrc  Mijourd'hiii,  vciiokiiL 
comme  le»  170  lords.  ofrSicr  les  progiî-s 
du  In  libcrliî.  que  rrrii»-voiis?  Je  [-cnsn 
tjoe,  iiiMgrù  volrc  nsiWcl  i>Our  k  bran 
sexe,  tous  ks  cliasscrici.  Kh  bien  I  l^-s 
17Q  vieilles  lemnie!! en  pantalons  m<'  ]iUi 


s  que  170 


eillcs 


r.-i.'<iir'L,:i  jiipi'ns.  Le  but  de 
cy*  ilrMilcr  les  Anglaise!  le»  Keossïisi 
|iDii»t>T  il  la  Totie  i>our  cfaasier  In 
tords,  comme  iioos  avons  ilî'jï  chassé  les 
vieux  membres Uos  coTWriilioii*..,  • 

Au  baiiqiiei  qui  lui  a  C-\i  ibni^f  k  soir, 
dans  la  s^lk  du  ;;ai  [lorialir,  M.  O'Con- 
nell  a  prt^Dncf*  uti  discours  non  moins 
tioknl  et  d'aussi  mauvais  goiiL  Nous  nous 
dia^jei lierons  de  le  rapparier. 

Encore  quelques  mots  sur  ctt  oralcnr 
populaire. 

_  M.  O'ConncU ,  dans  sa  tV'poi 
-putA  dcKdso.  chargé  dt  lui  priseiiler 
unn  adresse  au  nom  de  ses  parli&int  dans 
l'Ecosse  méridionale,  veul  faire  allnsioii 
SOK  itiaqne»  que  la  chauihrc   des  lords 


:  lui. 


I  dsn»  un  club  qu'un  chien 
avoit  mordu  nn  cvCqiic:  un  noble  lord 
qui  (toit  préaciil  a  répondu  :  Je  jiarje  que 
rStéquca  commencé  ta  querelle.  Eh  bien; 
réellement  la  chambre  dfs  lords  a  com- 
mencé la  querelle  avec  moi,  IJu'ils  me 
•-l/(eii(  en  chien  enragi,  s'il»  \eulenl ,  je 


ne  les  bilLral  pas ,  maU  jo  k»  'Jiltcni  i 
romm«k<lUsker  traita  k  chic»  qui  la 
itaUaqiiJi  Dùu  me  (irfscnr.ditîl.dc 
le  faîic  lu  ntoin.lnimul.  JesaUnnboninit 
paisibif ,  vt  J(i  ne  le  rrap|H)iai  pa^i.  Ul« 
quand  lochkn partit.  U  «'icriAiCbiGncn- 
!  ch'«rt  erirag6  !  ni  Ui>t  le  {XHi'Ic  Tal- 
laqita.Veili  mon  rcm&do  a\ec  la  chimlir» 
des  lotd».  Jo  tni»  pin»  linuDèlc  qu«  <c 
quaker,  car  le  chien  qui  m*a  illaqut  K 
réclleninnl  enrage,  l.a  Lhjunbuc  du  lords 
a  rejeté  ilcs  hill*  iiniï|De£nenl  parce  que 
Daniel  O'Coiiticll  le»  appujwit,  et  jt  <l^ 
clare  que  »i  j'a^OT»  ici  uu  jury  cliargù  dt 
Glsiucr  sur  une  quettiun  àv  folie,  je  lui 
(iemandvrois  si  'de  pareils  liomnics  ne 
sont  pas  (le  trais  Ton*.  Vam  voj^Citlonc 
'|Ue  k  chieu  e^t  rfclkmcnl  eangt-;  t\-H 
pourquoi  j'ai  cnlrepij»  celle  inbsîou, 
pour  faire  comprendre  A  l'rsprit  |'ubJic 
[3  tiécessilé  de  ri-Former  ta  tliaelbre  dci 
lonls.  J'ai  5d. 000  *oi\  qui  inc  wuL'rt 
nenlli  Manchesler,  loo.oooïKcw-CatUc. 
cl  partout  je  n'ai  entendu  qu'un  seul  cri: 
■  A  bisIcgcUieiU  enragés;  et  tîve  k  itat 
ccmmiin  !  • 

miOUNK.  -~Katûck,  t\  teptPohK. 
—  L'EmpCTMir  A-  Itiisiic  en  arriié  i« 
dans  ta  nuit  du  y  au  10.  et  l'impi'ralriu 
dans  la  soin-c,  ainsi  que  le  duc  ivgnanl 
de  ^as:^au.  Le  roi  cl  les  princes  de  PnisK 
sont  arrivés  le  13.  Le  k'iidcmaia  il  j' a  H 
glande  parade.  Le  roi  de  pniss^,  Ti'pii-cl 
1,1  main,  se  mit  ï  la  léle  de  ses  troupes; 
les  princes  ptussieDS  prircnl  le  commut- 
deuient  de»  régimens  russes  qui  portrnl 
Icurnom;  l'empercurdenussie,  kgraod- 
duc  Michel,  en  uniformes  [irt^ieru,  se 
mirent  aussi  1  la  léte  des  rOgîmcuï  de  kof 
nom.  I^s  souverains  défîltrenllouri  loor 
les  nus  devant  les  autres.  L'iuipéraliice 
deltuv-ic,  en  amazone  terte  et  tionnel 
russe,  (lait  montée  i  cheval  di-s te  malin, 
cl  diTda  k  la  tûlc  du  corps  des  clicvalicrs 

Parmi  les  étrangers  admis  à  asïîsifr 
aux  maniGUvres  de  Kalisch  se  trouve  k 
marquis  de  Donro,  tils  de  lord  VVeUing- 
ton,  k  marquis  de  Wellpslcy,  acconjpa- 
gnfi  de  quelques  amis,  et  le  doc  de  CoO' 
berland ,  friire  de  S.  M.  brilajiniqoc. 


REVUE  DE  JURISPHI'DF.NCE. 


îiCS  lY'paralions  et  roronslniclions  qui 
5C  font  fréqucmmonl  dans  les  ^glisos  rcn- 
ricnl  Iris-impurlant  un  arrôt  de  la  cour 
de  cas!>alîon  ,  qui  fixe  les  obliga lions  des 
arcliilectps.  D'après  cel  arrôl  qiirest  dn  lO 
février  1855,  il  ne  suflil  pas  i"  que  l'archi- 
tecle  ail  fail  solidemcnl  les  conslriidions 
dont  il  {'toil  chargé  par  le  devis  ;  2*"  qu'il 
aîl  averti  le  maire  de  la  commune  qu'une 
partie  des  bùlimcns  non  compris  dans  le 
même  devis  pôurroit  cronicrel  en  cit)u- 
lant  délroirc  ou  rendre  inuliies  des  Ira- 
vu  u\d*a  il  leurs  bien  exécutés;  5*  qu  ilnc  se 
soit  décidé  à  faire  et  à  continuer  le»  con- 
structions que  sur  l'avis  du  conseil  muni- 
cipal. 

D'après  l'arrêt  de  ta  cour  de  Pionpn,  !• 
il  étoit  obligé  de  les  suspendre  malgré  le 
maire  et  le  conseil  municipal;  a*"  s'il  ne 
Ta  pas  fait,  il  est  responsable  de  la  perte 
des  travaux;  5°  cependant  il  ne  Kpond 
pas  de  la  mine  de  la  pailie  des  b&limens 
auxquels  il  n'avoit  pas  louché ,  et  qu'il  ne 
h'cloil  engagé  ni  h.  rétiarcr,  ni  à  recon- 
struire; 4"  pûiir  que  cette  ruine  lui  fùl 
impalée,  il  faudroit  qu'elle  eût  été  occa- 
sionnée par  le  vice  de  ses  propres  con- 


(  7o3  ) 

Il  est  reconnn  en  principe  que  les  corn^ 
miines.  les  fabriques,  et  en  g«'n<'raf  tous 
les  élabrissi»mf  ns  publics,  no  peu  vont  sou  - 
tenir  un  procès  sans  y  être  autorisées.  La 
cour  (\o  cnssalion  a  eu  l\  juger  si  I  on  doit 
considérer  comme  procès  1rs  dilftcullés 
qui  s'élèvent  sur  roxéculîon  d'un  jugement 
ou  d'un  arrêt,  Elle  a  décidé  ({ue  c<  s  dilfi- 
cuUcS  pouvaient  élrc  jugées  [Sar  les  tribu- 
naux, sans  qu*il  fût  besoin  d  une  nou^ellc 
autorisation.  «  Les  lois,  dit-elle,  d^ns  son 
arrêt  du  i4mai  ih55,  qui  imprsenl  aux 
communes  (  cl  par  cOMS(''q  enl  aux  fabri- 
ques) de  recourir  à  l'antorilé  adminislrt- 
livc  pour  être  autorisées  à  plaider,  ne 
pcu\ent  s'appliquer  (ju'à  instances  piinci- 
pales,  et  non  5  des  actes  d'rxi'culion  ou  à 
des  incidensqui  pcuvnu  î»'cle\er  sur  l'exé- 
cution des  ar^êls  ou  jugemens  passés  en 
force  de  chose  j  ugée.  • 


M.  Tévêque  de  Strasbourg  vient  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  sa  Dis- 
cusiion  amicale  sur  Véslise  anslicnne  et  en 
général  sur  la  réforme  (i),  ouvrage  iin- 
porlant  que  l'auU'ur  a\oil  composj  en 
Angleterre,  clou  il  bal  en  minés  lïdlficc 
pit>lestanL  Cel  ouvrage  étoit  (Kabord  dans 
le  format  in-8*,  et  a  i  lé  depuis  réimprimé 


en  France.  I^  savant  auleur,  pour  le  ré- 
slrucltons.  Pour  bien  entendre  la  doc-  I  pandre  de  plus  en  plus,  a  bien  voulu  le 
Irine  de  la  cour,  il  faut  remarquer  que    mettre  dans  un  format  plus  commode  eh* 


l'architecte  s'éloit  engagé  par  le  devis  à 
rétablir  autant  que  possible  Céglise  dans  un 
état  parfait  de  solidité.  La  cour  a  décidé 
qu'il  n'avoit  pas  rempli  cel  engagement, 
parce  que  le  but  stipulé  n'avoit  pas  été  at- 
teint Ce  but  étoit  la  solidité  parfaite  de 
l'édifice  ;  or,   celle  solidité  n'existe  pas 


core,  et  i  an  prix  plus  accessible.  L'oa- 
vrage  ne  fait  que  deux  volumes  in- ta, 
sans  cependant  que  le  caractère  soit 
trop  fin. 

Nous  renvoyons  au  compte  qne  nous 
avons  rendu  autrefois  de  cet  ouvrage,  oii 
les  principales  objections  des  protes!ans 


légaUeMHt  lorsque,  conformément  à  l'arL    sont  résolues  avec  aut.int  de  solidité  que 

lya'i  du  code c]\\\J*édifice  construit  à  prix    de  modération.   Le  docle  i^rélat  les  op-> 

fait  périt  en  tout  ou  en  partie  par  le  vice  de 

la  eonstriution^  et  mémispar  le  vice  du  sol; 

et  que,  ainsi  qu'il  étoit  arrivé  dans  la  cause, 

la  tuiue  des  travaux  a  lieu  avant  dix  ans. 

C'est  donc  le  cas,  dit  la  cour,  d'appliquer 

ici  à  l'architecte  les  dispositions  de  cet 

article  et  de  l'art  ii4«quivent  qne  toute 

obligation  de  faire,  en  cas  d'incxcution, 

se  résolve  en  dommages  et  intérêts. 


„  OP 

pose  à  eux  mêmes,  cl  développe  les  preu- 
ves de  la  croyance  et  de  la  pratique  de 
l'Eglise  sur  divers  points,  entre  au  Ires  snr 
l'eucharistie,  çur  la  liturgie,  sur  la  con- 
fession, sur  les  indulgences,  sur  l'invoca- 
tion des  saints.  Toutes  ces  cUscussioiit 
sont  pleines  de  recherches  et  d'intérêt 

(i)  Deux  vol.  in-ia.  Prix:  6  fr.,et  7  fr* 
franc  de  port  A  Paris,  chex  Va  ton,  rue  du 
Bac ,  et  au  bureau  de  œ  JournaL 
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I 


tlBUAIRIE  DE  CHARLES  GOSSELIX, 

Rue SiGermain  des-PKs,  9,  à  Paris. 


LIBRAIRIE  DE  PÉRISSE  FRÈRES, 

A  Lyon  cl  à  Paris. 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , 

PAU  BASSIXS,  KT  SIR  IM  PLAN  HISTORIQLE  9 

Un  gros  voi.  in-iu  de  4^0  pages,  avec  tableaux  ;  prix,  a  fr. 

ABRÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE, 

Un  volume  in-ia  ;  prix,  i  fr.  5o  c. 

PAR  E.  LEFRANC,  AGRÉGÉ  DE  LUTNIVERSITÉ  ; 

Aatcnr  du  Cottrs  d* enseignement  élémentaire ,  ?:iis  an  rang  des  livres  das^^iques 

par  le  conseil  royal  de  l'Université. 

CL VRAC ES    DU    MEME    AUTECR  : 


Grammaire  française t  lO' édition,  i  vol. 

in- 12.  a  fr.  v5  c. 

Abrégé  de  ladite,  i l'édition,  i  \oUinie 

in  12.  1  fr.  10  c. 

Grammaire  latine,  9*  édition  .  1  volume 

in- 12.  a  fr.  jo  c. 

Abrège  de  ladite ,  9*  édition,   i  volume 

in -12.  1  fr.  5o  c. 

Abré^ré  de  Vïlistoire  sainte,  sous  la  forme 

de  thèmes  ;  4*'  ^'dil. ,  1  v .  in  1  a.  .2  fr. 
Le  même  ouvrage  en  latin,  \>ouv  servir  de 

corrigé;  a' édil.,  i  v.  iiiia.  a  fr.  5oc. 
Abrégé  de  l* Histoire  de  France,  a*  édU., 

I  vol.  iii-ia.  a  fr.  5o  c. 

Cours  complet  de  Mythologie ,  a"  édition, 


Choix  de  Sentences  et  d'Histoires  extraites 
des  auteurs  latins,  \*  édition,  1  volume 
inia.  a  fr. 

Exercices  sur  les  régies  de  la  Grammaire 
française,  ou  Choix  de  Sentences  et 
d*ilisloires  extraites  des  auteurs  fran- 
çais; 3*édiL,  i  vol.  in-i'î.     1  fr.  5o  c. 

Leçons  d'Analyse  logique  et  tCAnaljrse 
grammaticale ,  4*  édition  ,  1  >'oliimc 
in- 12.  i  fr.  Soc. 

Programme  de  Question»,  sur  la  gram- 
maire française,  5'  édition  ,  1  volume 
iii- 12.  70  c. 

llistitire  des  Dieux ,  des  Demi- Dieux  et  des 
ileroy  grecs  et  romains,  ou  Abrégé  de 


i  vol.  ini2.  2  fr.  5oc.  [      Mythologie,  1  vol.  in-12.        i  fr.  5o  c. 

Les  nombreux  établissemons  de  l*inslructioii  publique  qui  ont  adopté  le  cours 
de  livres  élimmlaires  de  M,  IC  tif franc  le  prcssoiczit  de  publior  un  abrégé  de 
Géographie  moderne  |>onr  faire  .suite  à  son  abrcgé  de  la  Géographie  ancienne,  publié 
raiinéc  dcrnii*re.  Cet  abrégé  \icnl  de  paroîlrc  ;i  la  librairie  de  Charles  GOSsnLi\. 
Hédigé  par  Bassins,  et  sur  un  plan  historique,  il  ne  doit  pas  avoir  moins  de  succès 
que  les  Granmnires  française  et  latine  du  inCnie  auleiir,  qni  ont  di'jà  eu  plusieurs 
éditions.  On  sait  que  les  ouvrages  de  M.  E.  LefranC  sont  destinés  aux  petits-sémi- 
naires et  aux  maisons  d éducation  des  demoiselles,  comme  aux  établissemens  uni- 
vepitaires. 


J\  Cjevaiib,  €c  Ôregur, 
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Sun  LES  QUÊTES 

(S     FAVEirR  D£8  ECCLÉSIASTIQUES 
DANS  LES  CAMPAGNES. 


^s  quêtes  peuvent  offrir,  à  raison 
'%jLr  objet,  ou  par  la  manière  dont 
sont  exécutées ,  un  assez  grand 
lire  de  questious  à  résoudre, 
s  nous  bornerons  aujourd*]iui  à 
imer  notre  opinion  sur  les  quêtes 
existent  dans  quelques  diocises 
^veiir  des  ecclésiastiques  chargés 
•«rvice  des  paroisses  rurales.  Une 
»iiltation  insérée  dans  la  9"  livrai- 
du  Journal  des  FaSriqites  traite  de 

légalité ,  et  se  prononce  en  leur 
ur.  Nous  n'hésitons  pas  à  approu- 

cctte  opinion.  Les  avocats  qui 
signé  la  consultation  examinent, 
î  quelque  loi  prohibe  ou  punit 
sortes  de  quêtes.. On  répond  n&- 
Tcmcnt.  Les  lois  prohibent  la 
idicité  :  or,  un  curé,  un  vicaire 
»ont  pas  des  inendians.  Les  curés 
es  vicaires  reçoivent ,  à  Tépoque 
récoltes,  quelques  productions  du 
s  qui  leur  sont  offertes  par  leurs 
3issiens.  Que  l'on  considère  cette 
ition,  soit  comme  un  témoignage 
ia  reconnoissance  des  habitans 
V  leur  pasteur^  qui  leur  i*end  des 
riccs  spirituels  et  temporels,  soit 
nue  un  supplément  au  modique 
teinent  du  trésor,  soit  comme 
uivalent  des  droits  que  le  taiif  du 
:èse  l'autorise  à  percevoir  en  ar- 
t,  elle  ne  sort  pas  de  la  classe  des 
ations  manuelles  que  tout  citoyen 
libre  de  faire  à  un  autre  citoyen, 
loi  auroit  été  injuste  et  absurde , 
rlle  eiît  prétendu  empêcher  les 
s  libres  qui  sont  inspirés  par  la 
>unoissance,  Tamitié  ou  tout  autre 
Fome  LXXJCrr  L'Ami  de  la  Religion. 


sentiment  louable.  Le  code  p^nal,  en 
punissant  la  mendicité ,  n'a  voiila 
prévenir  que  les  dangers  attachés  à 
un  état  qui ,  devenu  trop  conâinun 
dans  la  société,  peut. y  miiltiplier  les 
ToLi,  les  attentats  contre  la  sûreté  des 
individus,  les  fraudes  commises  à 
Taide  de  faux  certificats,  et  enfin 
Toisiveté.  C'est  contre  ces  abus  que 
sont  dirigés  les  articles  du  code  pénal 
qui  frappent  les  mendians.  (Voyez  les 
art.  274-282.) 

Qu'a  de  commun  l'abus  que  la  loi 
veut  réprimer,  avec  les  offrandes 
faites  à  un  pasteur,  qui  les  emploie, 
tantôt  à  soulager  les  pauvres  de  sa 
paroisse,  en  leur  procurant  des  ali- 
mens,  des  remèdes  ou  d'autres  se- 
cours ,  tantôt  en  aidant  ceux  qui  uc 
sont  pas  pauvres,  mais  qui  ont  besoiu 
d'uu  secours  transitoire  ;  tantôt  en 
décorant  son  egli.se.,  tantôt  en  pro- 
curant aux  habitans  un  vicaire  qui 
ne  peut  y  subsister  que  parce  moyen. 
Evidemment  il  n'y  a  ici  à  redouter  ui 
fraude ,  cela  est  évident  ;  ni  erreur, 
car  on  ne  peut  les  considérer  comme 
une  continuation  de  la  dîme.  Ce  det^ 
mer  prétexte  a  été  pourtant  mis  en 
avant  par  les  adversaires  des  quêtes. 
Alab  à  qui  persuadera-ton  qu'il  est  un 
seul  hameau  en  France  où  l'abolition 
des  dîmes  ne  soit  pas  a)nnue  ;  qu'il 
est  un  seul  laboureur,  si  ignorant 
qu'il  puisse  être ,  ne  sachant  pas  que 
le  pasteur  n'a  aucun  droit  sur  les 
produits  de  son  champ  ou  de  sa 
vigne  ?  Les  uiaires ,  surtout  depuis  la 
révolution  de  juillet,  ont  d'aiUeiu's 
pris  à  cet  c^ard  im  soin  bien  su-* 
perflu.  Us  ont  averti  les  paroissiens 
qu'ils  n'étoient  pas  obligés  de  donner 
à  leurs  pasteurs  les  prémices  de  leiuv 
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recolles.  t>e  goiivernctnent  liii-iiirinc 
«eupriniéledrairque  les  curés  al  ten- 
dissent celle  offiaïule,  et  ne  l'en- 
TOyafficnt  pas  chercher,  seloii  l'usage 
«onsarré.  Voil.'i  celles  bien  des  pié- 
CAnlions,  suilout  après  uoe  révolu- 
liou  où  l'on  avoil  averti  le  peuple  en 
.  tant  de  manières ,  et  par  des  lois ,  et 
par  des  actes  possriblcment  i'rieii;i- 
qiies,  que  les  dons  faits  an  pasteur  ne 
pouvoienl  ëti-e  que  voloni.iiies.  Cc~ 
pendant  louies  ces  précautions  n'ont 
pas  SUIE  à  cerinius  maires.  Celui 
d'Ounans,  deparlemeiit  du  Jura,  a 
iait  saisir  le  produit  d'une  quètc  en 
feveur  du  desservant  de  In  paraisse, 
qnèle  consacrée  par  l'usage,  et  faite 
à  la  sollicitation  du  conseil  du  Tnliri- 
,que,  du  conseil  innnicipal  et  des  prin- 
cipaux liabitans.  Le  triliuual  d'Ai  bois 
aXait  justice  de  celte  voie  de  Tait  par 
»on  jugement  en  date  du  17  drcem- 
bi-e  1834.  Ce  ju(;i-ineui  &«  conforme 
à  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cas- 
sation ,  qui  déclare ,  dans  un  avrèt 
du  10  novemhie  iB08  ,  qu'une  qiitàc 
faile  au  nom  det pn'lre.i  dci.<eivaii,t  dans 
V arrondiitement  oit  iU  ej:rrcetit  leurs 
Jonclions  ne  caraclcrue  pas  un  délit  de 
mendicilé. 

Len  avocats  enaminenl,  en  second 
lieu ,  s'il  est  néce-^-alie,  avant  d'elTic- 
tuer  ces  quêtes,  d'avoir  obtenu  l'an- 
torisalîon  du  maire  oti  du  préfet. 
Celle  question  leur  semble  résolue, 
ainsi  qu'A  nom,  par  la  solution  de  la 
première.  L^  loi  n'a  exigé  l'autorisa- 
tion de  ces  fonctionnaires  que  pour 
prévenir  les  abus  de  la  mendicité. 
Or,  dans  le  cas  présent,  il  n'j  a  ni 
mendicité  ni  abus  possililedcs  quêtes. 
Aussi ,  l'article  3  du  litre  H  de  la  loi 
taoùt  1790,  qui  spécifie  les 
I  I  aAJtluisalion  est  nccessaiic, 
tielnfancune  disposition  qui, 
';^\  <firerteu(ént  »  ind  irec  tente  ni ,  soit 


Ions.  C'est  dans  ce  sens  que  I 
tendu  la  cour  de  cassation  ( 
bunal  d'Arbois,  dont  nous  a 
lesdi'cisiona. 

isconsulte: 
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ilcrdirc  ces  quêtes. Itc! 
que  si  elles  sont  légale.*:,  qiio 
autorisées,  que  si  elles  appa- 
à  cette  c:at^orie  d'at.-les  qu 
loyeus  ont  la  libvrlë  de  fai 
ne  pas  faire,  on  uc  peut  les 
sans   commettre    un    excès 

Mais  que  faire,  si  le  n 
saisir  le  pi-odnil  tics  quête 
est  la  quatrième  q'jcslion.  1 
rétlauier  d'abord  auprès  de 
si  son  refus  est  obstiné,  il  fa 
citer  auprès  du  pi'ésident  d 
R.il  l'autorisation  de  faîr 
quer  par  liuissîer  une  s-ilsî 
dicntuire  des  objets  illêgalet 
queslrés.  Le  tribunal  valide 
suite  la  saisie,  confoniiém 
articles  836  et  suivans  du 
procédure  civile. 

Le  maire  n'ayant  pu  a, 
simple  individu, 
foiiclioun.iire  public 
du  conseil  d'état  n 


pas 

I^a  questions  que  nous  avf 
(ées  dans  le  même  sens  que  IH 
ryer,  Hennequin ,  Odilon- 
Berigny,  Cliasles,  Dupin  ,  F 
Duvergier,  Legros ,  Atisle 
Millot  el  Laya  ,  pouvant  se  p 
dans  un  assez  grand  noinbrt 
eèses,  nous  avons  cru  utile  à 
les  raisoas  qui  rendent  leur 
favorable  au  clergé.  Il  est  in 
de  leur  opposer  rien  de  solid 
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iilpice  ;  elle  est  présida  par  M.  l'Ar- 
lievêaiie.  On  (lhf|u'ou  y  comptu  en- 
iroii  auia  cent  cinquante  prêtres,  les 
ns  qui  resteut  c>instaiiiineiit  ilaus  la 
lainOD,  les  autres  qui  vieimi-nt  le 
latiu  et  assistent  aui  divera  exei- 
ices. 

L'octave  de  VExaltaiion  de  la  Croix 
i  eu  lieu,  comme  à  l'ordiuaire,  dam 
'^lise  de  Moutinartie.  L'afHueiice  a 
wut-etre  même  été  plus  consiiléra- 
Dle.  Les  fîilèlcs  ont  visité  avec  intéi-èt 
m  terrain  tout  disposé  pour  recevoir 
es  stations.  Ce  terrain  nouvellement 
icquis  est  autour  du  roud-|>oint  de 
'igl'iK.  L'emplacement  des  stations 
stdéj^  marqué etTonespère qu'elles 
ouri'outètie  terminées  |)Our  IcsoctA- 
es  de  l'année  prochaine.  Les  fidèles 
mtété  invités  à  y  contribuer  de  leurs 
tons.  Ce  teri-ain  à  deiii  portes  par 
esquelles  on  pourra  arriver  directe- 
neni,  et  en)teu  de  temps,  de  la  bar- 
rière de  Rocliechouart.  Un  des  deux 
diemiiM  est  tout  pratiqué  et  n'est  pas 
trop  rapide. 

Quoiqu'on  nous  assurât  qu'il  n*é- 
tott  )itus  du  Iwu  tD!i  de  se  moquer 
ie»  niarlyi-s,  des  saints,  des  i-eliunes 
>t  des  miracles,  il  y  a  cepemUut 
Chcore  des  gens  qui,  pour  eiupcclier 
k  prescription,  preniieut  le  paise- 
S«M|>sdetournertoutcelaenndicale. 
l  a  pai-u  dan«  le  Temps,  du  23  sep- 
Siubre,  un  article dequatre  grandes 
cslounes,  tout  en  plnissnteries  sur 
tiîstoire  de  sainte  Philomène.  Cet 
%ticle  îuiitulé  la  nouvelle  Sainte  tla- 
■iVnne,  est  ime  parodie  d'un  petit 
M.Tre  pnblié  il  y  a  pi'u  de  temps  sur 
«iute  Pbilomciii-,  L'auteur  a  voulu 
Wire  rire  aux  dépens  de  la  sainte,  et 
\k  ceux  qui  l'Iionoreiitet  l'invoquent. 
El  a  tâche  d'imiter  le  ion  facétieui  de 
Voltaire ,  et  a  brodé  un  conte  à  sa 
tnanièresur  l'inveniion  des  reliques 
kI«  saillie  Philonièue,  sur  le  culte 
Rii'on  rend  à  ces  reliques  et  sur  la 
■Miupliciié  de  ceiix  qui  croient  aux 
Mniraclesopéi-és  poi  l'iule rcession  de  la 
«•■Dte. 


On  u'altend  pas  de  nous  que  nous 
répondious  à  des  cpigiainuies,  à  des 
fictions,  À  des  boufroaueries.  It  est 
aisé  avec  un  peu  de  malice  de  tia- 
vestir  les  faits  les  plus  t'difiam  et  de 
trouver  du  ridicule  dans  les  pratiques 
les  plus  innocentes.  Ce  n'est  pas  à 
sainte  Pbiloiuêne  seulement  que  l'au- 
teur de  l'article  di  Tempt  envouloit. 
L'histoire  de  celte  sainte  n'est  pour 
lui  que  l'occasion  de  tourner  en  plai- 
santerie tout  ce  qui  a  r.ipport  au 
culte  des  siints,  l'appmltation  qu'y 
donne  l'Eglise,  et  les  pi-odiges  attri- 
buésà  l'intercesSiOndecessaints.  Les 
miracles  que  l'on  rapporte  de  sainte 
Pliilomëne  n'ont  pas  été  pour  Ut 
plupart  constatés  suivant  les  formes 
reçues  dans  l'Eglise.  Il  est  permis 
jiuque-là  de  sus|ieiidreson  jugement; 
mais  c'est  la  marque  d'un  es]>nt  fri- 
vole ou  hostile  de  trouver  là  nu  sujet 
il  est  de  mauvais  f;oàt 
d'insulter  aui  objets  du  respect  de  ses 
compatriotes,  de  ses  auiis  et  de  ses 
frères.  ' 


M.  l'évèqu 
core  iMOUtR  t 

deft 
1  chai 

-t::: 

er  est  en- 
Mi  rathé- 

drale  le  riiinaiirlie 
arrivée.  Il  n'y  avo 
llMi-ncequ.'le  prein 
avoit  pris  ]>our  snj 
leièlequidoiiani: 

qui  a 
t  p...  m 
erjour. 
I. le  SOI 
a-rl.s( 

uivi  suu 
■»HS  d'af- 
l.e  pri'lat 
discourt 
ii-étieiis, 

et  ihirtii  uUi^t 
soiiti-iiiruipr 

emiii 
r>pijl.- 

le  cle. 
U  r.  Ii<; 

jé,    ,HUU- 

oix.VOc- 

cila'iique  ilit  ign  un  a  ailmiiv  nuu- 
seuleiiieut  le  pNin,  nuis  l'énergie  des 
penséei ,  la  profoiidiur  du  raisunno- 
meut,  l'élévation  et  la  pureté  du  style; 
il  cite  ce  passade: 

■  Il  ne  siilDt  pu  au  Iriampbe  de  noire 
religion,  s'oU  (-eni  le  prtlal,  qu'avec  un 
froid  di'tdsin  on  prétende  qiie  ccui  qnijr 
croient  et  qui  la  pratiquent  doivent  •«  te- 
nir pour  ssiisfaits ,  si  (-n  ne  la  peiil-cute 
pu  dans  leurs  personnes  oa  dins  si 


t  bien 


1  lai: 


r  libre 


ment  cicrcer  le  culte,  en  tolérer  pu bli- 
quemenl  les  cOrémonies,  pcnncltn)  a* 
prêtre  de  jwrtcr  ottenùbicuicnt  sps  der- 
niers Kcoon,  SCS  dernières  caosolaliOBS 


C7' 

tis.  ArriL'ru  l'iiidinviuDcc  !i  ta- 
f[uiille  voniiroil  tioas  cundamncr  une  im- 
lAiH  plus  actroile  aujourd'hui,  qui  calcule 
Kt  Bcicfi  pour  mieux  sllcindie  ion  but! 
Elle  leroit  morlcllc.  celte  indiffOrpuce,  sî_ 
le  clergé  et  les  pères  el  mtres  de  famille, 
vraimcnLcbr£Lii-ns,  en  l>i»oien(  propager 
lu  funestes  séductions.  Que  leur  itle 
commuu  lulle  d'eflbrù  pour  la  comballre 
ronstamment  par  de  pressantes  exhoria- 
tious  et  surtout  par  de  bons  exemples ,  cl 

Il  tictoire  nous  est  assuiâc 

Le  Courrier  Ju  Jtfiilî  avo'il  auitoiicé, 
avec  quelque  affcctalLoii,  qui^  iiarmi 
les  nrisonnicii  [iulit  tietles,  dclivi'éB 
par  le  pi-éiat,  il  y  ;ivoil  un  pio testant. 
u  Occitanique  assiii'e  au  contraire  que 
tous  les  trots  éteientcalhnliguï 
il  est  vrai  aue  te  lundi  2 1 ,  M.  1' 
a  encore  aclivré  deux 
niei-s  ,  et  que  paiiiii ce 
protestant, 


fïéqu.^ 
es  pri£oa~ 
i  il  y  a  uu 


M.  Flaget,  évéque  de  Reatucky. 
dont  nous  avonii  annonré  l'airivei: 
en  Europe,  Cl  qui  ùloit  alli:  visiter  sa 
ioinille  eu  Auvei^tie ,  e^t  allé  à  Bor- 
deaux pour  y  voir  M.  l'aiclievêque, 
ÏLii  a  été,  coiiihie  on  sjit,  éveqiie  aux 
tatâ'Uais.  l.es  deux  pi-élnti;  furent 
sacrés  la  inctiii:  année,  il  y  '■  vintjt- 
cîuq  ans,- l'un  pour  le  Keiitucky, 
l'autre  pour  Uosioii. 


VaeNobcejurfmCar'nâliteiiiefJom- 
piigne,  par  M.  l'abbé  Aujjer,  curé 
de  Saint-Auto i lie  de  Couipiê);ae  (1), 
trace  l'bisloire  de  ce  convtnl  détruit 
dita  b  première  révolution  et  réla- 
Ml  dernière  ment,  comme  noui  l'a~ 
vons  vu.  L'auteur  dans  une  întitiduc- 
tion  remonte  A  fori^ne  de  l'ordre 
des  Cannes  qui,  comme  un  sait,  pré- 
tendent avoir  pour  fondateur  le  pro- 
piiète  Elie.  Il  raconte  ensuite  la 
reforme  de  sainte  Tbéi-èse,  l'intro- 
duction des  Carmélites  en  France,  cl 
la  restauration  du  uionnstî're  de 
Gonipiègne  qui  a  e«  lit-u  cette  année 
même.  La  partie  la  plus  importante 

(j)  inS'.  A  Caris,  cher  Maquignon  Ju- 
nior. niedwGran^Augurtnvs,  w^. 
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(le  la  brotbuic  oifii:  le»  annalaù 
inonasti  te  de  rAiinQDÛation  des  CÙ- 
inélileg  de  Coiupi^tme.  Ce  moi 
fut  fondé  en  161 1  pnr  Midamc  it 
LonvancoMrt,  veuve  Tnidaini-.  f 
teur  fart  ritistoiru  ilu  eouvent  dt-puâ 
cette  époque,  uoinuit-  les  pieiuci 
filles  qui  en  lireut  lutrtie  et  latonU 
les  exemples  de  vertu  qtl'elU-i  dalK 
nèrenl, 

Le$ Carmélites  de  Coiiipièt^neli4l»  , 
tant  une  résidence  rovale,  èioieat 
visitées  quelquelois  par  '\ta  princes  d. . 
princesses  Dans  les  voiiiuieaicmeia,, 
elles  lot>èrent  même  au  cbàtcau,  ca. 
attendant  que  leur  couveul  fut  pr<L 
Ce  couvent  reçut  à  diverses  épnqua 
de  jeunes  persooitex  dt»  ramilles  la' 
pins  Itouorablrs,  qui  piéfèto.cnl  le' 
cloiti-e  aux  plaisirs  du  monde  et  ifiii 
vécurent  dans  la  pratique  des  coa- 
seils  évangéliques.  Le  couvent  snl^ 
sista  juitqu'au  M  septt;uitrrc  I79j^ 
que  les  Carmélites  furent  lUiasséoft 
leur  maison.  Obligées  de  st  dlipcracr, 
elles  se  placèrent  ■'•'pendant  tians  da 
maisons  vobineg.  Kllcs  v  oW'rroica 
leur  règle  autant  que  possible,  et  m 
s'occupoieiit  des  oi'a|;e3  autqucU  li 
l'rance  ciuit  aloia  eu  proie,  que  poti 
priii  pour  leur  patrie.  Elld  furmi 
néaiinioiiis  dénoncées,  puis  aririrà 
le  a  juin  1794.  Dcit  prisons  deCoiii- 

tiègne,  elles  furent  traduites  au  In- . 
unal  révolutionnaire  de  Paris  a 
condamnées  Â  mort.  Elles  allèreois 
l'écliaTiind  en  cliantant  le  SaL-e  Ht- 

C"  m,  le  Te  Oeam  et  le  yeni  Craint. 
ur  exécution  eut  lieu  à  la  haïtien 
duTrAue.  le  17  juillet  1794,  oaK 
jours  avant  la  cbute  de  Rohesfùcrit. 

Il  appartenoit  à  M.  l'abbé  Aui;e[ 
de  Eairc  l'histoire  d'une  maison  qu'il 
a  contribuée  rétablir. Sa  iVofù^païaii 
rédigée  sur  desdocumeus  trèft-èiacts 
cl  abonde  en  traits  ^ilîans. 

Voyei  sur  le  rétablissement  Ja 
couvent  de  Compiègne  les  N-  9499 
et  2507  de  ce  Journal. 


Il  faut  beaucoup  s<.-  défier  de 
ineui-spopulaires,  surtout  quand ill" 
\tir\i\çtï(\nies  \irêtres  ou  des  rellgif»- 
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ses.  Le  bruit  se  ivpaiulit,  il  y  a  qiiel- 

3ue  temps ,  que  les  Sœui-s  de  Di«:uze, 
iocèse  lie  ^lancy  ,  avoient  inaltvalté 
une  jeune  novice  qui  avoit  voulu  s'é- 
vader, et  connue  de  pareils  bruits 
vont  toujours  eu  (;ro^sissanl,  ou  Tau- 
roit  garottee  et  enterrée  vivante  dans 
un  cachot ,  où  on  la  nourrissoit  fort 
mal.  lii-dessus  le.>  têtes sVchaiiflereut; 
le  peuple  voiilolt  forcer  les  portes  du 
couvent  et  délivrer  la  pauvre  captive. 
Il  fallut  ftiire  intervenir  la  0[anle  na- 
tionaie  et  la  ^'cndarnieric  |)our  pro- 
téger les  Sœurs.  Une  instruction  a  eu 
lit^u  sur  ces  bruits,  et  une  ordonnance 
(le  la  chambre  du  consiil  du  tribunal 
de  Vie  a  ré<hiit  au  n-'ant  cette  aicu- 
satioti  odieuse  et  absurde;  elle  est 
ainsi  conçue  : 

•  Attendu,  en  ce  qui  louche  les  faits  de 
séquestration  de  personnes  et  de  violonciMS 
imputés  aux  dames  do  la  Congrégation, 
quo  non -seulement  ils  n*ont  pas  été  éta- 
blis par  l'information,  mais  même  qu'il 
rtsnlle  de  celle  information  la  preuve  évi- 
clenle  qu'aucun  de  ces  actes  criminels 
n'a  eu  lion ,  et  même  n*a:iroit  pu  avoir 
lien  ,  comme  ils  éloient  indiqués  dans  la 
plainte  ;  déclarons  qu'il  n'y  a  pas  liou  ï 
suivre.  » 


Nous  avons  raconté,  N"  2526,  le  dif- 
féi*endentreleuiaireetlecurédePont- 
Sainte-lVlaxence ,  relativement  à  li 
procession  de  la  Fcto-Dicu.  Le  maire 
avoit  défendu  ù  la  procession  de  |>ar- 
courir  les  rues  qui  faisoieut  partie  de 
la  |>rande  route  de  Paris  à  Lille.  Cette 
déf(!use  ne  fut  point  observée.  Le 
curé  fut  traduit  au  tribunal  de  police 
qui  jugea  ,  le  9  juillet ,  que  le  curé 
avoit  eu  tort,  mais  que  le  maire  étoit 
sans  droit  pour  restreindre  Texercicc 
du  culte,  et  qu*il  avoit  at*i  eu  dehors 
de  ses  attributions.  Le  iuaire  s* est 
)K)urvu  contre  ce  ju{;euieut,  et  a 
présenté  un  mémoire  à  la  cour  de 
cassation.  M,  Mcyronet  de  Saint- 
Marc,  conseiller -rapporteur,  a  son- 
levé  dans  ses  observations  un  nou- 
veau moyen,  c'est  que  le  curé  ayant 
a^i  dans  Texercice  de  ses  fouctions , 


uVtoit  justiciable  qiic    du    conseil 
deut. 

M*  Verdière ,  avocat  du  curé  de 
Pont-Sainte-Maxeuce,  a  dit  d'abord 
au'il  y  avoit  droit  pour  le  culte  ca^ 
tbolique  de  s'exercer  libremeut  hors 
dus  édîHces,  partout  o.'i  il  n*y  avoit 
pas  tie  culte  dissideut  ;  il  a  soutenu 
que  Taulorité  municipale  ne  pouvoit 
suspendre  l'exercice  de  ce  droit  qu'eu 
se  fondant  sur  une  circonstance  (^rave 
et  spéciale,  mab  qu'admeUre  qu'un 
maire  puisse ,  pour  le  motif  vague 
d'encombrement  de  la  voie  publique, 
t'uipècber  uinr  procession  de  sortir  ou> 
de  passer  dans  ini  grand  nombre  de 
rues  qui  sont  précis(*meut  les  seules 
que  la  procession  avoit  .i  pancoiirir,' 
ce  Ki*rott  donner  à  l'autorité  munici- 
pale le«  droit  de  suspendre  la  loi  du 
concordat  et  la  cli.-irte.  Sur  le  uioyea 
relatif  à  l'incompétence  du  tribuuak 
de  |>olice ,  Tavoeat  a  reconnu  qu'en 
effet  sou  client  n'avoit  agi  que  dan^ 
Texercice  de  ses  fonctions;  il  a  dit 
qu'il  nvoit  agi  légalement,  puisque  le 
m.iire  avoit  <lépassé  ses  pouvoirs,  et 
que  si  la  cour  ne  croyoit  pas  devoir 
riïjeter  le  poui-vc»!,  il  y  avoit  du  moins 
lieu  de  reconnoitre  que  le  mini.aru 
d'un  culte  ne  peut  pas  être  traduit  en 
celle  qualité  devant  un  tribunal  dé 
|K>lire. 

1^  corn*,  après  im  long  délibéré 
dans  la  chambre  du  conseil,  a  rendu 
Tarrèt  suivant: 

Attendu  que  le  curé  de  Pont- 
Sainte-Miixence  nVtoit  pas  poursuivi 
pour  avoir  tnéconnu  rauiorité  UHi- 
nicipale  en  dthors  de  Texercice  de 
ses  fonctions,  mais  |)our  avoir  au  con- 
traire, eu  exeiçant  des  cérémonies  du 
culte,  enfreint  un  arrêté  municipal  j 

Attendu  que,  dès-lors,  il  s'agissoit 
de  décider  si  le  curé  avoit  fait  abus 
de  ses  fonctions ,  ce  qui  nécessitoil  le 
renvoi  au  conseil  d'état  ; 

Attendu  qu'il  u*y  a  pas  lieu  à  ren* 
voi,  casse  sans  renvoi. 

Le  dimanche  20  septembre,  une 
plantation  de  croix  a  été  faite  ayep 


1&  procession ,  plutôt  pour  lui  laire 
I  honneur  que  pour  maintenir  l'oi-dre, 

qui  n'a  pas  éle  troublé  un  instant. 

Le  diocftse  de  Périgucux  vtecl  de 
perdre  un  prêtre  respectable,  M.  Chat^ 
les -Gaston  de  Gomondia ,  curé  de 
Biras,  canton  de  BranlÂmej  il  est 
mort  le  ôseptembre, à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quinze  ans,  muni  de  tous  les  se- 
cours de  la  religion,  il  étoit  le  père  de 
ses  parobsiens,  qui  lui  ont  tëutoigné 
leur  attacbement  pat*  leur  concours  à 
ses  obsèques. 

M.  de  Marcillac,  inaire  de  Péri- 

fneux,  s'occupe  eu  ce  moment  de 
établisseineui  d'une  uouvoUe  école 
de  Frères  dans  cette  ville  ;  IVcole  ac- 
tuelle ne  suffit  plus  aux  besoins. 


fje  frère  ArcUanj;e,  directeur  d' 
des  grandes  communautés  de  Frères 
des  écoles  cbrétîennes,  !t  itiarseille, 
est  au  nonibi-c  des  victimes  du  cho- 
léra à  Mai-seille.  Il  avoît  coulracté  la 
maladie  par  son  dévouement  à  assis- 
ter les  cholériques.  Ce  Frèie  n'i 
nue  quaiante-ti'ois  ans,  dont  dix-neuf 
lie  profession.  Il  avoît  été  autrefois 
aux  l'-coles  d'Ainit-n». 


lés.  Il  doit  voir  mainler 
est  sujet  i  se  tromper  en 
Nous  ne  craisnons  pa*  ( 
Naiîimat  s'est  encore  ptu: 
évaluations  en  ce  qui  c 
lîmens  religieux  de  la  1 
qui  concerne  les  sentirai 

^i  lauriers  de  .Miltii 
Thêmistocle  de  dormir, 
de  M.  O'GonnL'Il  réveil 
M.  Odilon-BarroL  II  voj 
çoit  des  Ovations,  il  pn 
discoun.  Les  années  pri 
rédige  \e  fameux  comp 
pérore  ^Strasbourg  et  k 
nùc  il  a  >  isitË  les  patriote 
cl  nprononcéunloiigdii 
Irrie  de  l'ancien  chitean 
ti'cM  pas,  il  faut  le  dire, 
grosses  invectives  du  d 
mais  il  est  revenu  h  son  i 
programme  de  juillet  de 
cesse,  qui  promettoil  tan 
qu'on  a  eu  le  malbeur  Je 
H  s'est  plaint  qu'on  ait  g 
lion  si  popuUire  et  !>i  «d 
M.  Udilon  Barra;  n'a  pas 
gne  de  compte  1rs  d#soi 
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i  renl  l'administratton  de  M.  ^ancien  pré- 1 
:  Tôt  de  h  Seine  ne  renaissent  plus.  Da 
I  reste  le  discours  de  M.  OdilonBarrol  a 
été  applandi ,  nous  devons  Tavoder,  de 
toos  les  patriotes  de  la  Manche,  réunis  de 
tous  les  points  du  département,  et  un 
banquet  fraternel  lui  a  été  donné  avec 
des  toasts,  tous  plus  significatifs  les  uns 
que  les  autres. 


Peu  de  temps  après  la  révolution  de 
jnillet,  M.  de  Lafayetle  faîsoil  dans  nos 
provinces  des  tournées  |)oliliques  pareil- 
ics^à  celles  que  le  grand  réformateur  ir- 
landais fait  aujourd'hui  en  Angleterre  et 
en  Ecosse.  11  haranguoit  aussi  la  multi- 
tude ;  il  entroit  dans  les  premières  villes 
du  royaume  rn  triomphateur,  et  il  n*é- 
loit  pas  jusqu'au!  forçats  libérés  qui  ne 
rompissent  leur  ban  pour  aller  lui  servir 
d'escorte  et  assister  à  ses  ovations.  Sioit 
que  le  gouvernement  se  crût  trop  fort 
pour  avoir  besoin  de  prendre  des  précau- 
tions contre  celte  irruption  de  la  déma- 
gogie, aoit  qu'il  fût  déjà  trop  foible  pour 
l'arrêter,  il  en  attendit  tranquillement  les 
suites,  et  elles  ne  se  firent  pas  long-temps 
attendre. 

Pour  décider  ce  qu'il  adviendra  de 
Taudacieuse  mission  que  M.  0*Connell 
remplit  dans  ce  moment,  il  ne  faudrait 
que  savoir  si  l'indulgence  avec  laquelle 
le  gouvernement  anglais  la  tolère  est  de 
sa  part  un  signe  de  force  ou  de  foiblesse. 
Si  c'est  un  signe  de  foiblesse,  on  peut  af- 
firmer que  la  Grande-Bretagne  est  bien 
malade,  et  qu>lle  échappera  diflicilement 
h  la  catastrophe  révolutionnaire  don  telle 
est  menacée.  On  ne  connolt  rien  en  oflet 
de  plus  hardi  que  l'entreprise  de  M.  O'Con- 
nell,  et  de  plus  incendiaire  qne  son  lan- 
gage. S'il  est  vrai  qu'il  obtienne  autant  de 
auccès  qu'on  le  dit  dans  ses  prédications 
et  ses  harangues  inflammatoires,  on  doit 
en  conclure  que  les  passions  auiquelles  il 
b'adressene  sont  pas difliciles  ùconvaincrei^ 
et  que  tonte  raison  leur  parait  bonne 
ponr\'U  qu'elle  soit  révolutionnaire.  En 
voici  une  par  exemple  qui  peut  faire  ju- 
ger combien  les  esprits  sont  dispos^^  h  se 
laisser  gagner  parla  logique  de  l'anaix-hie. 


M.  O'Connel  ensclï^ne  sur  la  place  pa* 
blique  qne  la  pairie  héréditaire  est  nue 
monstrueuse  anomalie  qui  arrête  la  mar- 
che du  siîcle,  et  qu'il  f:iul  absolument,  ef- 
facer de  la  conslilulion  anglaise.  11  en 
donne  pour  raison  que  la  capacité  ne  se 
transmet  pas  plus  aux  héritiers  de  la  pai- 
rie qne  l'art  de  guérir  ne  se  transmet  aux 
enfans  des  médecins,  que  le  talent  deplai> 
der  ou  de  faire  des  souliers  ne  se  transmet 
aux  fils  des  avocats  cl  des  cordonniers.  Et 
la  multitude  d'applaudir  là-dessus  à  tout 
rompre,  et  d'écrire  ces  graves  sentences 
sur  sa  bannière ,  et  de  mettre  la  chambre 
des  pairs  sur  la  même  ligne  que  les  cor- 
donniers dont  les  enfans  ne  savent  pas 
découper  une  paire  de  bottes. 

Une  chose  fort  remarquable,  c^est  qne 
ni  l'orateur  démagogique,  ni  ceux  qui 
l'écoulent,  ni  les  journaut  anglais  eux- 
mêmes  ne  s'aperçoivent  que  cette  logique, 
est  aussi  attentatoire  liux  droits  de  la 
royauté  et  de  la  propriété  qu'à  ceux  de  la 
pairie  ;  car  l'hérédité  des  couronnes  et  des 
biens  privés  n'est  pas  subordonnée  à  ce 
que  les  fils  ressemblent  à  leurs  pères.  On 
n'oblige  pas  le  fils  d'un  roi  guerrier  -ott 
homme  d'état,  à  être  guerrier  on  homme 
d'état  lui-même  sous  peine  d'exhéréda- 
tion  et  de  déchéance.  De  même  on  ne 
chasse  pas  nn  épicier  de  la  boutique  de 
son  père  parce  que  l'un  n'entend  pas 
aussi  bien  le  commerce  que  lautre.  El 
enfin  on  n'exige  pas  que  le  fils  d'un  avare 
soit  avare  lui-même  pour  recueillir  sa 
succession.  Ce  qui  nous  porte  à  croire 
que  le  peuple  auprès  duquel  on  réussît 
îkvec  de  pareils  raisonnemens  n'est  préoc- 
cupé que  de  son  idée  fixe  d'anarchie  et 
de  révolutions,  c  est  qu'une  manière  aassi 
simj)le  de  combattre  les  doctrines  de 
M.  O'Connell  ne  vienne  à  l'esprit  de  per- 
sonne. 

\nmftQfi  ÉÊm 

I.^TÉltlKUK. 

PAniS,  98  REPTKMBRE. 

M.  Malaret,  candidat  du  gouvernement, 
vient  d'être  élu  député  à  Grenade. 

—  Par  décision  du  26  septembre,  sont 
nommés  :  M.  de  La  Rouvraye,  capitaine 
de  frégate,  au  commandement  de  la  cor- 
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«cRe  ilo  cliirge  l'AllUr;  M.  de  Sindrort. 
UjlUtciiaiit  (Ir  ^aisfaii,   au  comtuiiiid'-- 

£|iiilil«  t*  galMrc  l'Unialalioni  U.  Le  Bïr- 
l^nlc  Titiaii.  Ii(ï>ili'ii;(iitile  «aiucau,  nu 
iâuniii«nilMnmldL-lBf|oClclter^rfrfiii'nA« 
^  —  M.  lit!  âliQni-n,  conimi^ionnairc  tî- 
■tHJkUli-ur  Jo  l'anviciinu  Us[«  citile.  ler- 
jltjukal  ws  Fonclioiia  le  Su  do  ce  mais,  1rs 
^h«9 reliltvn.ï  Id  Ijqiiitlïliononl  ùlt  rp' 
inbe^aB  millilitre  ili^  fidanccs.  cl  cVsl 
{^«Cleineut  BU  iniiijslre  cJc  ce  dOpatUt' 
'jncal  que  LouLes  Ua  réclamai ioiii  doivent 
0in  adressée». 

p  ' —  M.  Jourdnio,  juge  d'iiittructiDri.  c»L 
'tUé  «amedi  ï  Bercy  chrz  le  inan-haud  d« 
^is.qui  (laroiUioir  vendu  !i  l'ieuiEii  k 
Iwis  qui  a  servi  &  h  conslriiclioit  ik  b™ 
J^chiira  iii(emïie.  Ce  magiatriiMiani  le 
HMlin,  n'a  (]u  £Li'e  de  retour  (|ui>  cinq 
lieurei  du  soir. 

.,.  —  Voici  du  nouveiDi  dËUili  rcUlifi  à 
^rresUlioD  du  sieur  Pcpiu  : 
.  •  Depuis  loiig'lempA  l'aulorité  avoit  ]«'.« 
jtm  &Dr  qgciqui;»  maisons  de  l'arrondi»- 
•emcnt  de  Mraux.  où  elle  aiipposoii  qD« 
Wpin  »voil  pu  venir  cberclier  un  siile, 
iFtTmi  cet  maisons,  la  ferme  do  Ueleaitie. 
«Ipparlenant  à  11.  Rousseau  p&re.  Cloil 
une  de  celle»  qui  aUiroienl  surtunt  les  : 
regards  de  M.  lu  Mat-prb(ci.  Un  crut 
enlin  pouvoir  être  à  peu  (wL-s  silr  que 
Pépin  Éloit  i  Bclrame,  et  M.  le  pt-ffit  de 
police  tii«]uet,  suivi  de  nombreux  ngens, 
arrita  le  ao  «eplemlirc  à  Meauv,  vers  la  Ùa 
delanoir^c. 

■  Le  soui-prC-ful  requit  Euwilôt  la  gen- 
darmerie, quiesIcominandùeparM.  CJau- 
Uiier,  lieutenant;  el  quaiidia  nuit  fut  suf- 
Ûsainmeut  avancée  pour  que  le  déjitace- 
meiit  de  |ilusieurs  voiuires  ol  d'une  dou- 
laine  de  goiidurnies  ii  clivval  ne  pùl 
limller  rallcniioii  des  diiersc»  localiiÉs 
oii  ils  passeroiont,  l'eipMition  sortit  de 
Mciui.  Elle  arriva  h  Gonilly  par  la  grande 
ruute.  Là,  tout  le  monde  iuil|>i(!d  à  terre. 
I*  guide  cbarifé  rt»;  oiiduin;  reii[H;dilir>n 
avoua  aprts  quelques  heures  di-  marclie. 
qu*il  ^ftoil  trompé  du  route.  On  trouva 
uu  uouveBu  guide  qui.  bientôt,  cul  remis 
la  tinupe  dans  k-  cliemiij  viTilalile. 

(jluuilàt  que    11   kimc  (ut  eu   tue. 


M.  Gauthier  iint  H»  gendariDanti^' 
et  alla  entourer  Bcleune  pour  t'i 
de  toutes  les  Luucs.  Ue  préfet  de  plMl^ 
k  MU  pr£[bl  de  Mcuiix  iirittniAtel 
avec  des  ayens.    On  frappa  long-to^il 
SUIS  obtenir  i{UG  la  pnite  l'ug^nL  Âm 
s'ouvrit  enfin,  eirofficierdi;  grnilinaMlfi 
ihurgéde  l'arnuiBliDa  Oimiuni^laptf 
quiaiiion  inlfrieure  a»rc   qurlqua  [»| 
sonnes,  pcudaut  qu'une   survdlbticc  »li 
tive   étoit  eiercijc  autour  deïuatumtt 
loiiés  qui  les  envîraiineni  c 
place  furie. 

■  En  entrant  dans  la  salle  debiJanLa 
remarqua  sur  le  billard  duu»queu«.* 
billes,  et  enfin  tout   ce    qui  dénote 
partie  laissée  pour  une  rai&on  quelceni 
Uu  demanda  à  M.  Uous.scau   avcr  q^j 
ovoil  jouû  ;  celte  quc^iioii  le  LroubU  C| 
parcourut    l'appartement,    el    dam 
jhiice  voiâinc  du  salon,  on  Irou'a  a 
derail  1.  Qui  couche   li?  —  P-nom 
On  111e  lu  lil,  il  est  encore  tiède:  oi 
garde  dans  In  cbtmhr^,  et  contre  un 
on  aperçoit  uue  porte  Irès-bien  joiHt 
qu'on  enfonce,  ri  derrière  laquelle  M 
trouve  ua  boiuine   i-h    cbemÎM 

répin  ; 

•  Le  inindai  d'amener  lui  est 
par  M.  Gaiitliipr:  il  ne  fait  aucu< 
lance  et  h'hdbillc  pour  suîv  re  l'olGi 
fait  des  perquisitions,  el  Ton  Iroi 
on.  700  fr.  en  or,  puis  des  pa|.ii'rs  qa^ 
mel  dans  un  sac  el  4UC  l'on  cchi 
prOscticc  de  Pépin  ;  on  déi.oaera  le  li 
greffe  de  la  Cour  det  Pairs.  . 

—  M.  JalTi'cnou  comparoissoit  x 
dernier detant  la  cout  d'o&siiics.  )kai 
de  son  oppo>.illou  formée  la  veille  ïn> 
gemcnt  iiui  le  condamnoit  par  dérial. 
comme  gùraul  du  journal  k-  Hiformilim, 
à  =is  mois  de  prison  et  mille  francs  i£* 
uieiide. 

Dans  son  numi'ra  du  14,  le  Bilm^ 
taaltar  ùi  paroilre  an  article  »ur  la  de- 
uièrc  pramolioa  de  pairs,  dans  lequd, 
mirb  avoir  soutenu  que  1rs  lois  du  9  *"p 
tcnibre.viuloicul  la  charte,  il  s'etixioiM 

■  Les  miuistrcsont  proiiVL*  que  l'on  pu 
tait  faire  en  iS53,  cc<iuc  CharleïXast' 
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^  ^^  en  i83o  :  et  la  cbanibre  des  pairs  a 
^^^né  aux  ministres  un  brevet  cfhnbilclé 
^  ^vemementalc.  en  sanctionnant  les  lois 


i.  •  C'est  dans  cette  phrase  que  le 
^îïiistfcre  piïblic  avoit  relevé  dans  le  prin- 
'T^  le  dduble  délit  de  provocation  à  la 
c^sobéis^nce  aux  lob  et  d'attaque  au 
^apect  dû  5  ces  mêmes  lois.  Mais  l'arrêt 
^r  défaut  ayant  écarlC*  le  premier  de  ces 
iélits,  la  prùvcnlionse  Irouvoit  réduite  k 
*-e\\e  ô' attaque  au  re$pect  tlâaux  bis, 

ixi  jory  ayant  déclaré  M.  .laiïrenou  cou- 
pable, son  avocat  a  obso^vé  qu'il  n'ctoit 
H  as  gérant  le  jour  où  il  a  signé  l'article 
K>n<iainné,  et  que  c'est  par  pure  complal- 
ancc  pour  son  successeur  empêché  qn'il 
'a  fait  La  cour,  ouï  M.  l'avocat -général 
ït  M.  Dubosc ,  sur  la  poiition  particulière 
le  M.Jaflrenou,  appliquant  les  dispositions 
le  la  loi  du  9 septembre  i855,  laquelle, 
>our  la  peine,  renvoie  à  la  loi  du  9  sep- 
;cnnibre  1819,  condamne  Jaffrenon  à  un 
mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 
■  —  Le  Moniieur  publie  le  rapport  de 
M.  Mandetli  M  loministre  do  l'instruction 
publique,  en  date  du  19.  sur  le  concours 
pour  1  aggrégalion  dc>s  class;>s  d'histoire 
el  de  géographie.  Un  arrêta  du  ministre, 
€n  date  du  nS ,  nonvroe  agrégés  pour  ces 
classes  MM.  Barberet ,  ancien  m&ftre  tïé- 
tndes  au  collège  royal  Louis-le-Grand , 
anppléant    d'histoire    au  collège  Saint- 
Louis  ;  Germain ,  ancien  élève  de  l'école 
normale,  chargé  du  cours  d'histoire  an 
collège  royal  dt;  Mnie^;  Carlicr.  chargé 
du  cours  d'histoire  au  colléj;;e  royal  de 
Reims;  Fleury,  ancien  élè\e  de  l'école 
normale .  chaîné  du  cours  d*  histoire  an 
collège  royal  d'Orléans. 

—  L'académie  des  Beaux-Arts  do  l'fns- 
titat  a  jugé,  dans  sa  séance  du  26  sep- 
tembre, le  concours  des  grands  prix  de 
p^nture.  Les  prix  obtenus  sont  : 

Point  de  premier  grand  prix. 

Premier  second  grand  prix  à  M.  Louis- 
François  Marie  Ronlin,  de  tiennes  (Ille- 
et- Vilaine),  Agé  de  18  ans,  élève  do 
M.  Ingres, 

Deuxième  second  grand  prix  ^M.  Char- 
les-Octave Blanchard,  de  Brest  (Finistère), 
agi'  de  3 1  ans,  éleva  de  M.  Cogniet. 
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Mention  lionorobleàM.  Auguste  Lcloir, 
de  Paris,  âgé  de  37  ans,  élève  de  M.  Pi- 
cot. 

La  distribution  générale  des  grands 
prix  étant  retardée  par  l'institut.  Texposi- 
lion  pnbli(iuc  des  ouvrages  couronnés, 
annoncée  pour  le  1""  octobre  et  jours 
suivans,  n'aura  lieu  à  l'Eccte  royale  des 
Beaux-Arts  que  les  8,  9  et  iv  octobre,  de 
dix  heures  du  malin  à  quatre  du  soir, 

—  Les  vacances  du  conseil  d'état  fini- 
ront le  3o  septembre.  La  première  séance 
administrative  aura  lieu  le  jeudi  1"  octo- 
bre, et  la  première  séance  judiciaire  le 
jeudi  suivant,  8  octobre. 

—  lin  ouvrier  a  été  asphyxié,  il  y  a 
quelques  jours,  dans  une  carrière  à  plâtra 
de  la  commune  de  Clamart-sous>Meudon; 
ce  malheureux  a  laissé  dans  la  plus  grande 
misère  une  femme  et  dcnx  cniaos  qui  ne 

I  vivoient  que  de  son  travail.  La  reine» 
Marie-Amélie,  informée  par  un  proprié- 
taire de  la  commune  de  ce  cniel  acci- 
dent, a  envoyé  immédiatement  un  seco  rs 
à  cette  pauvre  veuve. 

—  IjA  Goutté  du  Midi  vient  d'être  con- 
damnée par  défaut  à  un  an  de  prison  et 
trois  mille  francs  d'amende  :  l'aiticle  in- 
criminé étoit  une  lettre  à  Ut  Vci$ins  du 
yoiiin. 

—  Le  numéro  dn  Courrier  de  la  Sarthë 
du  a5  de  ce  mois  a  été  saisi  dans  ses  bu* 
reaux,  pour  un  article  de  sa  correspou- 
dance  particulière. 

—  La  Goutte  de  Bourgogne  cesse  ses 
publications. 

—  Le  Bourbcmnaiê  qui,  disoit-on,  de- 
voit  se  retirer  eu  présence  des  nouvelles 
lois,  continue  àparoitre. 

—  M*  le  baron  Auguste  Sanegon  vienL 
de  mourir  à  Paris,  k  peine  Agé  de  trente 
ans. 

—  M.  TouUier.  jurisconsulte  instruit, 
vient  aussi  de  mourir  à  Rennes. 

—  il  se  forme  en  ce  moment ,  sous  la 
présidence  de  M.  Tt>8te,  dépulc,  une  lo-» 
ciété  ayant  pour  objet  d'établir  des  pen-^ 
sions  en  faveur  desenfans  pauvres. 

—  Nous  verrons  bienlôt  un  échantilloQ 
de  chemin  de  fer  dans  l'intérieur   do 

J  Paris;  c'est  le  chemin  destiné  à  établir 
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II11C  eoramniiicallon  npide  entre  U  Gare 
tic  Grt^iicUe  cl  l'i-nlrcpÂt  des  douane»  de 
rileiHii-Cygne», 

—  Il  y  aurm  cKorcice  i  rinjilUuL  ro^ai 
de»  Soarila  l(DeL9  de  l'aris. jcncli  t"  ocLa- 
lirc .  i  itiie  lioiire  pK'cisc 

'—  Le  Uiparaltar  annonce<]uc  plusieurs 
auvritn  de  Lyon,  prévenus  de  contra- 
vcntion  ï  la  loi  Mir  les  ossocialiuiis,  onl 
il&  arrél^'S  te  as  i  leur  domicile. 

—  Oti  dit  que  MU.  Marrast  et  Cavsi- 
gnac  tant  à  Bjici-loitiio  uù  iU  dirigeiii 
lc«oj>frailDnsrévolulioniiiiircsdecepayi. 

—  M.  Agiiado  esL  eii  ce  inomcitl  ï 
Bordeaux:  il  va  |>ren(lre  posites«inii  du 
domaine  et  dti  cbïlcaii  de  Margaui  qu'il 

■  acbelËs. 

—  D'aprts  un  journal,  lu  chilTre  de» 
lois,  dËcrels,  ordoiinaiici-s  et  arrûli  dont 
le  pouvoir  Uni  léglslatirqu'ciiculif  nous 

■  ikiltsdepuis  1769 jusqu'au  ao  de  ce  mois 
s'éltre  ï  76.758,  ce  qui  Tuil  par  umiùe 
1668  lois,  oi'donoauces  ou  df-crrls. 

—  A  la  liste  des  oavl'agcs  dont  nous 
BTons  annoncr^  dcrnitrement  ta  confisca' 
tion,il  faut  joindre  les  ^^mouri  itu  diecu- 
titr  d»  Faablaa,  les  Liai$oiu  rLtHgtreamti. 
leBontEM  (la  tari  M  et  lier  el  le  TabUaa 
dit' Amour  Conjugal, 

—  Il  s'est  jiass6  samedi  dernier  :'i  l'an- 
diencede  la  conrd'a^aisesnn  petit  fail  qui 
prouve  que  le  vote  psr  boltclin  ti'cst  pas 
aosîïinraillibkqii'oii  d  pu  le  dire, 

Dcui  acciis6s,  Biiard  ctDemaj,  Cloicnt 
turle^baitcj  pour  vol  de  lettres  de  cliangtr. 
Le  jury,  dans  «on  verdict,  déclare  Bu^rd 
coDjiable  dudit  vol,  et  réjiontl  n^alive- 
menl  ï  regard  de  Demay. 

Mais  il  existoit  une  Iroisi&ine  question 
colleclivc  ainsi  conçue  :  Le  lol  a-t-il  ili 
MMONÎ*  tOnja'nUmtHt  /Hir  la  lUiuC  attaUt"? 
Acette question,  le  jury  rfjmnd  oui.  con- 
damnant ainsi  l'accusé  Demay,  qu'il  vc- 
noit  de  déclarer  non  coupable. 

M.  l'avocat -général  Nougoior  a  de- 
mandé que  le  jury  rentritponr  pi'oci'der 
knn  nouveau  verdict:  mais  M' Bouicmier, 
avocat  de  Demay.  s'est  op|>oié  &  ce  qu'il 
fût  statué  de  nouveau  quant  b  son  client, 
k  l>ànéCce  de  la  rëponec  principale  de- 
nnl  loi  Cire  acquis. 
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Lacoura  trouvé  juste  cette  de 
et  le  jury  n'a  eu  h  s'oceu{>er  1^ 
troisième  qucïtion,  qu'il  «  euGa 
négativement ,  en  avouant  qu'il 
trompé, 

— On  écrit  de  Buschlieradi.  en 
ig,  que  M.  iJerryer  est  danso 
deiice  Jq>uis  plusieurs  jours,  e 
restera  jusqu'après  le  couronne 
l'cui^wreur.  k  rragiic. 


KOIVRLLESDES  PROM^lCl 

Un  événement  malbeureui  vi 
,  river  à  l'éronne.  M.  Capon  ,  me 
étijelisur  lepa'é  par  le  cbeiat  q 
tutt.  Il  n'a  survécu  que  peu  d'în: 

—  OnécriideDicpiw.  Ieiis«[ 
•  Ln  bateau  il  vapi^tir  anglais 

0/prt.  vient  d  entrer  dans  notrep 
vaut  de  Calais.  Il  a  Tait  le  voya^ 
le  ven!  contraire,  en  iieaf  hcn 
compte  d'ici  &  Calais  vingt-six  li 
riiies,  quarante  lieues  de  poste 
Cebâtiment,  remarquable  pariM 
avoit  à  son  bord  un  directeur  di 
anglaises  qui  se  rend  i  Paris.  • 

—  A  la  révolution  de  juillet .  u 
muliHIe  fut  installée  i  Bcaune, 
loral  c|u'occu paient  les  t-'r^res- 
gras-wnienl  dotée  par  la  vi  ie, 
par  les  autorités,  favorisée  par  ui 
philantmpiquc  d'émulation.  To 
influences  procnrti-eut  ï  celte  te 
cetiU  eatiiiii  ;  on  doniioil  des  [i 
lois  par  an  aux  éltves,  cl  on  ne  lu 
rien  pour  soutenir  et  cncouragci 
velle  école.  On  alla  jusqu'à  oITrirf 
iBges  aux  enlaiisàleur sortie.  Ce| 
avec  lant  de  moyens  de  succès,  ce 
est  descendue  peu  i  peu  de  In. 
élèves  ï  cent  qualre.iingts;  ce  se 
pi'igrès,  tandis  que  l'école  cbr< 
qui  avoit  commencé  dans  un  coin 
qui  ne  subsistoit  que  d'aum&nes. 
toit  recueilli  d'abord  que  quatre 
enfans,  en  compte  aujourd'hui  d 
fixante 'd(>uie,  et  en  auroit  tro 
si  le  local  le  pcrmeltoiL  D'où  vii 
dlDûrencc,  si  ce  n'est  que  le  p«u 
connu  qu'on  trcuvoît  dans  un< 
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>1M  d**  g»rinl'i«  que  no  préwnloilr»* 
»lre?  ,    , 

I  c  conseil  gÉnéml  du  Cher  >  rejclu 

sysltme  tfcmi'ranl  ron"-  raclifevcraenl 

sroDles. 

_  Le  conseil  BCnfral  de  U  Vendée  > 

«idé  an  contraire  qu'il  dlsculerojl  la 

opoMtion  tTun  emprunt  dnn  million 

-ilinÉ  i  «méliorer  cl  à  créer  des  routes 

cîiiales- 

La  conr  royale  de  Nancy  »  rendu  nu 

Tel  de  non-licn  dans  l'affaire  de  Dcm- 
irmain,  k  la  suite  duquel  les  personnes 
■rétéw  dans  celle  commune  ont  H&  n- 
.isesenliberlû. 

I^e  vendredi  ao  septembre ,   deox 

ïndamnéîàmort,  ScorinelBenj-._  , 
nt  él6  eii'culés  k  Bordeaui,  ponr  cnmc 
•asMssinaL  A  midi  et  demi .  il»  ont  il6 
Ilrails  de  Icor  cachot  et  déferrés.  On  Ic;. 
mis  en  chapelle,  où  l'arrCl  lear  a  fié  si- 
nifié.  et  il»  ont  élé  livré»  aui eccléwasU- 
mM  qni  »ouloient  bien  le»  assister, 
aM.  Promis,  aumûnîer  de  la  prison  m 
j^Uer.  Pendant  une  beorc  cl  demie, 
les  dcnx  prêtres  tfenlretinrcnt  avec  eus. 
Ue»  deux  condamnés  se  préltrcnt  avec 
calme  auilrislcsapprélsdeleursuppIlM, 
cl  ilsmonl^^t■nl  avec  docilité  dans  le  char 
fonèbre.  1^  dcuïTonfessenrs  ne  les  qu.I- 
ttrenl  point.  A  la  sortie  de  la  prison  .la 
Ibnle.  qui  éloil  immense,  fit  cnlendre  les 
cris  1  L«  voiià!  M.  l'abbé  Sabalicr,  pour 
'-  faire  taire  cette  impatience  barbare.  Éle\a 
'  le  crucifiï  qu'il  lenoil  S  la  main  ,  et  le 
•peuple  se  tut.  Pendant  tout  le  trajet,  le? 
deus  condamnés  ne  donnèrent  qne  des 
marques  de  toi  et  de  repentir  ;  îls  répon- 
dirent i  toQles  les  prières  qui  leur  éloient 
dictées,  etembrassèrenl  leurs  confesseurs 
Kar  fécbafaud.  Ils  aboient  demandé  l 
être  enterré»  a\ec  leun  chapelets. 


EXTÉniEua 

KODV ELLES  D-ESPiGNE; 

Le  minisltre  de  M.  de  MendiMhal 

point  encore  composé;  nous  pensons  que 
les  preroîèrea  nooTelles  nous  donneront 
«afin  la  liste  compIMe  do  notiTeaa  cabi 


dont  nous  désirons  Wnnollre  le*  ta- 
pacité».    En    attendant,  le»  correspon- 
'luiiccs  de  Madrid  font  un  tableau  peu 
ras'^uranl  de  la  position  de  la  régente.  U 
naroit  ipiaucuue  des  juntes  n'entend  mo- 
(hner  SOS  prétentions  et  que  toutes  M 
niaeent  en  opposition  plus  ou  moins  pro- 
noncée avec  la  capitale.  Maintenant  les 
révolutionnaire»    des  provinces  parlent 
haiil  et  mettent  sans  crainte  en  avant  les 
lli^orins  desdroiu  de  l'homme  et  les  prin- 
cipes des  sociétés  secrètes  de  l'Ai  emagne. 
ni«  villes  avoienl  refusé  k»  subside*  dès 
|i-9  premier»    jours  do    l'insurrection; 
,1'autres  villes   les  imitent,    et  il  est  k      ■ 
cnindre  que  toutes  ne  suivent  bientôt  cet  . 
"ïemplc.  l.'armée  qiiiavoit  conservé  une 
apparence  de  soumission  appuie  ipréwnt 
1j révolution  à  Sévillc  eli  Cadin.  De» ba- 
illons entiers  ont  ri'joint  les  insurgés  k 
Despena-Pero»,  et  on  dit  que  les  4.5oo 
homDi,es  envoyés  contre  enionl  fraternisé 
et  que  le  gênerai  Lalre  qui  les  com- 
inandoit  a  été  obligé  de  revenir  seul  h 
Madrid. 

A  l'appui  de  tout  cçci,  nous  rtppor- 
KTons  textuellement  ce  qu'on  lisoit  hier 
dans  le  journal  ministériel  du  soir  i 

•  Une  dépêche  de  Narbonno  ,  en  datn 
<!u  !i3,  annonce  que  le  an,  à  \»  nouvelle 
de  la  nomination  de  Mina,  comme  capi- 
■général ,  Barcelonne  aé-ié  illuminé  î 
Ihymnc  de  Ulego  a  été  chanté  nu  thé*- 
[re.  On  craignoit  de  nonveaui  troubles.! 
.  On  écrit  de  Valence,  le  19.  qui  la 
•uite  dune  émeute,  le  comte  d'Almodo- 
var a  été  forcé  de  s'embarquer.  Quinio 
i:enU  pa^-sans  armés  en  partie  sonfentré» 
dans  celte  ville  le  iB.  Le  pillage  éloil  k 
craindre.  ■ 

Mous  ne  savons  aujoud'bui  rien  d« 

_jen  inlé  essant  sur  les  moovcmcns  de» 
troupes  deChariesV  dam  la  Péninsule.  Du 
rcsieil  nous  paroit  prouvé  que  leur  nom. 
bre  augmente  chaque  jour  ainsi  que  leur 
enlhonsiasme  et  qu'une  affaire  importante 
ne  peut  guère  maintenant  se  faire  atten- 
dre. Les  nouvelles  que  donnoU  avant- 
hier  le  journal  ministériel  du  soir  ne  nous 
semblent  pa»  un  dernier  mol.  U  y  «  de- 
dans on  tel  découla    qu'où  ne  peat 
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comprendre;  et  pois  il  fanl  le  dire, 
le  (^encrai  ilarispc  ilous  a  accoutumés  à 
voir  SCS  dr^péches  tL>16gra}>biqu'cs  perdre 
de  jour  en  jour  de  leur  importance.  Nous 
allons  les  rapporter  : 

«  Une  d6i>éclie  de  Narbonne,  dn  24 
septembre,  annonce  que  le  19  cinq  cents 
carlistes  commandés  par  Rose!,  bloqués 
à  Gaimera,  se  sont  rendus  au  colonel 
Mubo. 

•  Lne  dépêche  de  Bayonne,  dn  96,  an- 
nonce que  Ion  a  rc^u  à  Saint  Sébastien 
la  nonvclle  positive  d'un  avantage  rem- 
porté le  20  près  d'Onale,  snr  les  carlistes, 
<qui  auroient  perdu  \,uoo  hommes. 

•  Une  dépêche  de  Bayonne  du  26  an- 
nonce ce  qui  suit: 

»  L'affaire  du  ao  se  confirme;  les  car- 
listes en  force  ont  vainement  tenté  d'em- 
|)écker  la  jonction  de  Cordovaet  d'Ëspc- 
Jctia,  venant  de  Bilbao,  qui  a  eu  lieu  à 
Orosco,  après  une  action  meurtrière. 

•  Il  arrive  tous  les  jours  des  Navarrais 
dans  les  Hautes-Pyrénées. 

>l  ne  dépêche  de  Toulon  endate  du  a4 
septembre,  annonce  qu'un  mouvement 
révolutionnaire  a  eu  lieu  à  Mahon,  mais 
qu'il  a  été  comprimé  par  la  présence  de 
nos  bûlimcns. 

•  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  le' peuple 
s*étoit  porté  sur  la  place  avec  des  torches, 
sonnant  les  cloches  elpousbcntdescrisde 
liberté. 

•  lieao,  les  anarchistes  vouloienl  piller 
la  ville  et  proclamer  la  conslilulion    de 

18  12. 

.  A  l'approche  de  deux  corvellcs  de 
charge  envoyées  pour  donner  asile  aux 
malheureux  el  à  nos  nationaux  ,  ils  ont 
été  épouvantés  cl  ont  pris  la  fuiîo.  • 

—  Charles  V,  touché  des  malheurs  de 
l'Espagne,  a  adresstî  à  la  nation  un  appel 
oiï  il  engage  les  hommes  amis  de  leur 
pays  i*  venir  se  ranger  sous  sa  bannière 
pour  éc.^^apper  aux  horreurs  de  l'anar- 
chie. Pas  de  réaction  et  le  règne  des  lois 
sous  la  légitimité,  telle  est  la  devise  de 
ci!ui  que  ses  sujets  appellent  Cliarles-le- 
Juau\  Celle  proclamation  csl  datée  du  pa- 
lais de  Murguia  le  17  septembre.    A^  ' 

pQîiTvcAL,  —  ^0U5  avons  annoncé 
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dans  notre  avanl-dernicr  nnm^r 
gouvernement  portugais  n'élol 
mesure,  I  brauconp  pK  s.  de  vci 
cours  du  gouvernement  fîs|>4-igiio 
croule.  La  ({uestion  d'inlcrvenl 
traitée  dans  le  conseil  de  cabine 
9  à  Lisbonne,  et  résolue  négativ 
la  majorité  de  quatre  voix  contre 
AKiiLETCRHC.  — a5o  citovcns 
gow  ont  donné  lé  22  Sf»ptembre 
quel  h  M.  O'Connell.  i/honorabi 
y  a  prononcé  un  troisième  disco 
nous  devons  faire  admirer  le  to 
et  la  plaisanterie  délicate.  Les  loi 
dit,  sont  Ut  cochons  savonnés  de  It 
véritable  troupe  de  porcs,  aussi 
aussi  ignoransque  leurs  prototype  s , 
des  peintures  grotesques  de  ces 
l'élégant  orateur  a  dit  en  finîssan 
l'oligarchie!  A  bas  les  lords!  A  ba 
tthne  actuel  de  législation!  A  bas  \ 
A^ApsUyhouse  (hôtel  du  duc  de  '^ 
ton)!  A  bas  la  bande  de  cochons!  L 
grosse  fille  de  cuisine  les  rosseroi 
coups  de  balai.  C'estsans  do  11  le  l 
plus  ultra  de  rallicisme  et  du  b< 
Nous  devons  reconnoîlrc  nue  n» 
naux  admirateurs  et  prôiieurs  dn 
irlandais  n'ont  pas  osé  roprodi 
grossières  plaisanleries. 
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